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AU    ROI, 


IRE, 


.  Ce  Cours  et  Opérations  de  Chirurgie 
que  j' ofe  préfenter aujourd'hui  a  Votre 
Majesté',,  efi  un  hommage  qui  lui  ejl 
dû^puifque  cëfl  en  exécution  de  [es  Or- 
dres quelles  ont  été  démontrées  dansfott 
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Jardin  Royal  VOTRE  MAJESTÉ, 
toujours  attentive  au  bien  defes  Sujets, 
êCfurce  qui  peut  contribuer  a  la  perfec- 
tion des  Sciences  êC  des  Arts  9  ri  a  pas 
feulement  ordonne  par  une  Déclaration 
particulière  ,  que  les  Anatomies  s  y 
fiffent  publiquement  ;  Elle  a  voulu  en- 
core que  les  Opérations  de  Chirurgie  y 
fuffes  démontrées  a  portes  ouvertes  Se 
gratuitement  y  perfuadée  qu'il  nefuffi- 
foit  pas  au  Chirurgien  de  connoître 
l *  homme  pour  le  guérir  des  maux  dont 
ilejlfifouvent  attaqué ,  SC  qu'il  lui  étoit 
impojjible  d'y  parvenir ,  s  il  ri  étoit  pieu 
nement  inflruit  de  toutes  les  Opérations 
quife  pratiquentfur  le  corps  humain.  Si 
l'Anatomie  doit  f es  plus  grandes  lumiè- 
res à  cet  établiffement,  la  Chirurgie  n'ejl 
pas  moins   redevable    aux  bontés  de 

Votre  Majesté,  qui  lui  a  procuré 

les  moyens  de  fes perfectionner.  L'auto- 
rité des  premiers  Anatomifles  nous  te- 
nant enchaînés  >  ne  nous  permettoit  pas 
de  publier  de  nouvelles  découvertes  ;  & 
V  atiachement  qrion  av oit  pour  l'ancien- 
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ne  manière  de  faire  les  Opérations  y 
nous  empêchoit  de  chercher  les  moyens 
de  les  rendre  plus  heureufes  &  moins 
cruelles  ;  mais  par  les  foins  paternels 

de  Votre  Majesté,  nousfommes 

revenus  de  cette  aveugle  prévention  pour 
les  Anciens.  Je  fus  choifi,  SIRE  ,  en 
1672  3  pour  démontrer  les  vérités  Ana- 
tomiques  >  SC  les  Opérations  Chirurgi- 
cales :  T  ai  taché  de  m  en  acquitter  avec 
toute  H  ardeur  &  l'exactitude  qui  font 
dues  aux  Ordres  de  VOTRE  MAJES- 
TÉ. Les  diverfes  Editions  de  TAnato- 
mie  de  l'Homme,  telle  que  je  F  ai  dé- 
montrée au  Jardin  Royal  >  font  voir 
quelle  a  été  favorablement  reçue  du  Pu- 
blic; mais  comme  on  ne  peut  pas  douter 
que  le  fucces  tien  f oit  du  au  nom  au- 

gufte  de  Votre  Majesté  ,  j'efpere 

auffi  que  puifquElle  ma  permis  de 
mettre  ce  même  nom  a  la  tête  de  ce  Cours 
d'Opérations  démontrées  dans  le  même 
lieu  ,  il  ne  fer  et  pas  moins  bien  reçu  de 
tous  les  Chirurgiens  en  général,  vu 
qu'ils  ny  trouveront  plus  ces  fers  ardens 
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SC  ces  inftrumens  affreux  dont  les  An- 
ciens épouvantoient  leurs  malades.  Tofe 
même  préfumer  que  l'imprejfion  de  ce 
Livre  deviendra  également  utile  &  aux 
jeunes  Elevés  en  Chirurgie ,  cC  a  ceux 
qui  la  pratiquent  fi,  dignement  dans  les 
Armées  de  VOTRE  MAJESTÉ.  Trop 
heureux  que  mon  foihle  talent  m  ait 
procuré  cette  occafion  de  marquer  encore 
le  iele  ardent  8G  le  profond  refpecl  avec 
lequel  je  fuis  > 


sire, 


pe  Votre  Majesté, 


Le  très-humble,  très-obéifTant 
$ç  trçs-fidele  Serviteur  &  Sujet, 
Pi  pms, 


VI} 
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PRÉFACE. 

TOus  les  Philofophes  conviennent  de 
l'importance  de  la  Phyfique  ^  qui  peur 
nous  inftruire  de  PHiftoire  naturelle  ,  ne  fe 
contente  pas  de  monter  jufqu'aux  Cieux  9 
d'examiner  ce  qui  fe  paiîe  dans  les  airs  ,  de 
defeendre  dans  le  fond  des  mers  &:  de  fouil- 
ler dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  mais  qui 
pénétrant  dans  chaque  être  en  particulier  5 
nous  fait  connoître  tout  ce  qui  compofe  & 
fait  l'ornement  de  l'Univers. 

La  Phyfique  ne  pourroit  pas  développer 
les  redores  qui  font  agir  tous  les  corps  que 
nous  voyons  fans  le  fecours  de  PAnatomie  ; 
c'eft  par  fon  moyen  que  diilequant  ôc  fé- 
parant  jufqu'aux  moindres  particules  qui 
compofent  un  tout ,  elle  découvre  tous  les 
fecrets  de  la  Nature  ;  &  un  cours  de  Philo- 
fophie  feroit  imparfait  _,  s'il  étoit  privé  des 
lumières  que  lui  donnent  les  Démonftra- 
tions  Anatomiques. 

Si  le  Philofophe  eft  indifpenfablement 
obligé  d'avoir  recours  à  PAnatomie  pour 
découvrir  l'intérieur  de  chaque  Être  ,  que 
pe  doit  pas  faire  le  Chirurgien  qui  a  pour 
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objet  le  corps  humain ,  l'ouvrage  le  plus 

parfait  quifoit  fortie  des  mains  du  Créateur. 

Le  premier  contente  fa  curiofité  en  aug- 
mentant fes  connoiflances  par  celles  que 
PAnatomie  lui  donne  ,  mais  l'autre  ayant  à 
travailler  fur  l'homme ,  ne  doit  pas  igno- 
rer un  feul  des  reflbrts  qui  le  font  mou- 
voir ,  s'il  veut  être  bon  Chirurgien. 

Il  faut  donc  que  la  connoiflance  du  fu- 
jet  précède  celle  des  Opérations  qu'il  doit 
y  faire  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  chaque 
hiver, au  Jardin  Royal,  on  commence  par 
l'Anatomie  fur  le  premier  cadavre  qui  fe 
préfente  t  &  qu'enfuite  fur  un  autre  on  fait 
toutes  les  Opérations  de  Chirurgie  ;  &.  c'eft 
cette  même  raifon  qui  m'a  engagé  de  don- 
ner au  Public  l'Anatomie  de  l'homme 
avant  ce  Cours  d'Opérations  que  je  lui 
donne  aujourd'hui. 

L  Roi  mieux  informé  qu'aucun  de  fon 
Royaume  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  bien  de  fes  Sujets,  ordonna  par  une  Dé- 
claration particulière  qu'il  fit  vérifier  de  en- 
registrer en  fa  préfence  dans  le  mois  de 
JMars  1673,  que  les  Démonftations  de 
l'Anatomie  de  des  Opérations  de  Chirur- 
gie fe  feroient  routes  les  années  dans  fon 
Jardin  Royale  à  portes  ouvertes  $C  gratuite- 
ment, afin  de  faciliter  aux  Etudians  en 
Chirurgie  les  moyens  de  fe  perfectionner 
dans  un  Art  qu'il  a  toujours  regardé  com- 
me uq  des  plus  nécefiaires  dans  un  Etat, 
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J'appelle  la  Chirurgie  un  Art,  pour  me 
renfermer  dans  fon  étymologie ,  qui  eft  déri- 
vée de  deux  dictions  grecques,  de  Keir ,  qui 
fignifie  main ,  &:  àtErgon,  qui  veut  dire  Opé- 
ration ,de  manière  que  Chirurgien  Se  Opé- 
rateur manuel  font  deux  mots  fynonimes, 
qui  font  communs  à  tous  ceux  qui  travail- 
lent de  la  main.  Quoique  le  Chirurgien 
par  cette  étymologie  femble  être  confon- 
du avec  tous  les  autres  artifans  ,  c'eft  d'elle 
néanmoins  qu'il  tire  toute  fa  gloire  y  puis- 
qu'elle le  diftingue  6c  le  met  au-defïus  de 
tous  les  autres.  Les  Anciens  qui  ont  donné 
la  dénomination  à  tous  les  Arts,  ont  nom- 
mé Peintre ,  celui  qui  fait  les  tableaux , 
Sculpteur ,  celui  qui  fait  les  figures ,  &c. 
Mais  ils  ont  laiflé  par  excellence  le  nom  de 
Chirurgien  à  celui  qui  travaillant  fur  le 
corps  humain,  avoit  pour  objet  le  plus  no- 
ble de  tous  les  Etres. 

Ce  feroit  pourtant  avec  quelque  juftice 
qu'on  pourroit  qualifier  la  Chirurgie  de 
Science,  contre  l'opinion  de  quelques-uns 
qui  la  traitent  d'Art  Amplement  méchani- 
que  :  Il  eft  vrai  qu'elle  opère  de  la  main , 
mais  comme  elle  n'exécute  que  ce  que  l'en- 
tendement lui  dicte ,  elle  ne  mérite  pas 
moins  le  nom  de  Science,  que  les  Mathé- 
matiques qui  tracent  fur  le  papier  avec  la 
règle  èc  le  compas ,  les  figures  ôc  les  dé- 
monftrations  qUe  l'efprit  imagine  ;  ces  deux 
Sciences  ont  également  des  inftrumens  qui 
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leur   font  propres  ;  Ôt   comme   l'ufage   de 
ceux  -  là    n'appartient   qu'au    Mathémati- 
cien 3  l'ufage  du  fcalpel  &  de  la  lancette  eft 
propre  au  Chirurgien;  car  la  féparation  de 
la  Théorie  d'avec  la  Pratique,  eft  égale- 
ment  impoffible  dans  Tune  &.  l'autre  de 
ces  Sciences  ;  &;  comme  on  eftimeroit  igno- 
rant un  Mathématicien  qui  ne  pourroit  pas 
former  fes  figures  ni  faire  fes  démonftra- 
tions ,  on  doit  croire  celui-là  incapable  de 
foulager  autrui ,  qui   auroit  befoin  du  fe- 
cours  d'une  main  étrangère  pour  guérir  des 
maux  qu'il  fe  vanteroit  d'avoir  découvert. 
On  peut  non-feulement  mettre  la  Chirur- 
gie au  rang  des  Sicences  ,  mais  encore  on 
doit  la  regarder  comme  la  plus  noble ,  la 
plus  certaine  &:  la  plus  néceflaire  de  toutes , 
puifque  ce  qui  fait  la  noblefle  d'une  Science  % 
c'eft  Ja  dignité  de  fon  objet. 

La  Chirurgie  a  pour  objet  le  même  que 
Dieu  a  eu  pour  celui  de  fa  toute-puiffance , 
fur  lequel  il  a  bien  voulu  travailler  de  la 
main  j  car  pour  former  tous  les  autres,  l'E- 
criture nous  apprend  qu'il  a  feulement  par- 
lé, &;  ils  ont  été  faits;  ôc  lorfque  cette 
Science  commande  quelque  chofe  à  prati- 
quer par  la  fuite  des  conféquences  qu'elle 
tire  de  fes  principes,  c'eft  fur  ce  même  corps 
qu'elle  opère.  £ft-il  rien  de  plus  glorieux 
pour  le  Chirurgien  que  de  dire ,  que  Dieu 
après  avoir  fait  l'homme  ôc  avoir  donné  la 
forme  &  la  figure  à  toutes  les  parties  de  fon 
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corps  convenable  aux  actions  auxquelles 
elles  étoient  deftinées ,  il  l'abandonne  en- 
tre les  mains  du  Chirurgien  pour  avoir  foin 
de  fa  confervarion ,  &  le  maintenir  dans 
cette  conformation  de  toutes  les  parties 
qu'il  a  reçues  du  Créateur?  Dieu  l'a  prati- 
qué étant  fur  la  terre ,  exerçant  en  toutes 
occafions  cette  Chirurgie  parfaite  en  tou- 
tes (es  parties,  qui  en  même  tems  quelle 
connoît  le  mal ,  y  porte  la  main  &  le  re- 
mède pour  la  guérir  ;  &  les  Apôtres  fuc- 
cefTeurs  de  fa  charité  auffi-bien  que  de  fon 

fjouvoir^  ne  dédaignoient  pas  d'appliquer 
eurs  mains  fur  les  infirmités  des  malades  , 
&;  par  ces  fecours  charitables  ils  çonver- 
tiiïbient  une   infinité  de  peuple,  qui  leur 
voyant  faire  des  cures  extraordinaires  ,  fe 
laiflbient  convaincre  des  vérités  qu'ils  en- 
feignoient.  Les  Rois  &  les  Princes  faifoient 
autrefois    leur   principale   occupation    de 
panfer  les  malades  qui  imploroient  leur  fe- 
cours,,  ne   trouvant  pas  qu'il  fût  au-def- 
fous  de  leur  dignité  d'appliquer  leurs  mains 
Royales  pour  guérir  &  foulager  le  même 
fujet  que  Dieuavoit  formé  de  fes  mains  di- 
vines, &  fans  chercher  des  exemples  dans 
l'Antiquité,  nous  avons  vu    le   Roi  faire 
préparer  en  fa  préfence  &  diftribuer  chari- 
tablement à  tous  ceux  qui  lui  en  deman- 
doient  s    un   remède  qu'il   avoit  reçu   du 
Prieur  de  Cabrieres;  ainfi  de  tous  les  tems 
k  Chirurgie  a  été  regardée  comme  très- 
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diçne  d'être  pratiquée  par  les  plus  Grands 

de  la  Terre. 

La  certitude  de  la  Chirurgie  eft  mani- 
feftement  prouvée  par  les  effets  merveil- 
leux qu'elle  produit  :  en  abbatant  les,  ca- 
taractes ,  elle  rend  la  vue  aux  malades  fur 
l'heure  même.  En  vuidant  la  poitrine  par 
le  moyen  de  l'empyême,,  elle  fait  parler 
les  muets.  Et  faifant  les  réductions  des  lu- 
xations de  la  jambe  &  du  pied,  elle  fait 
marcher  les  boiteux.  Enfin  ,  rien  n'eft  plus 
fur  que  ce  qu'elle  fait  ,  en  ajoutant  au 
corps  ce  qui  lui  manque;  en  retranchant 
ce  qu'il  a  de  fuperflu,  &  en  le  confervant 
dans  cette  perfection  que  lui  a  donné 
l'Auteur  de  la  Nature  ;  Se  quoique  toutes 
ces  Opérations  nous  paroiflent  des  mira- 
cles ,  parce  qu'elles  guériflent  l'homme 
dans  un  moment,  ce  ne  font  néanmoins 
que  les  effets  ordinaires  de  la  Chirurgie , 
dont  la  certitude  ne  peut  être  aflez  admi- 
rée. 

Pour  fe  laiffer  convaincre  de  la  nécef- 
fité  abfolue  de  la  Chirurgie,  il  n'y  a  qu'à 
faire  réflexion  que  toutes  les  autres  Scien- 
ces Se  tous  les  autres  Arts  ne  font  nécef- 
feflaires  à  l'homme  que  pour  vivre  commo- 
dément; mais  que  la  Chirurgie  lui  eft  né- 
ceiTaire  pour  vivre  abfolument  ;  puifquc 
dès  le  moment  de  fa  naiflance  il  implore 
fon  fecours  pour  lui  faire  une  ligature  à 
l'ombilic ,  ou  pour  lui  couper  fous  la  lan- 
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gne  le  filet  que  fouvent  il  apporte  en 
naiflant,  fans  quoi  il  périroit  auffi  -  tôt 
qu'il  a  vu  le  jour.  On  peut  ajouter  que 
fans  cette  Science  la  terre  feroit  prefque 
toute  dépeuplée,  parce  qu'il  eft  peu  de 
perfonnes  à  qui  dans  le  cours  de  fa  vie  , 
on  n'ait  pas  fait  quelque  Opération  qui 
Tait  empêché  de  mourir.  Si  on  ne  panfe 
pas  un  coup  d'épée  ou  de  moufquet  au 
travers  du  corps  >  fi  on  ne  trépane  pas 
quand  on  a  le  crâne  fracturé ,  fi  on  ne 
fait  pas  l'opération  du  bubonocele  dans 
un  étranglement  du  boyau,  on  meurt  in- 
failliblement, ôc  par  conséquent  il  faut 
convenir  de  la  néceffité  de  la  Chirurgie  , 
qui  enlevé  tous  les  jours  plufieurs  perlbn- 
nes  du  tombeau  3  qui  y  defcendroient  fans 
elle.  Combien  dans  les  Armées  a-t-elle 
guéri  deblefles?  Combien  de  grands  Ca- 
pitaines feroient  péris  par  des  plaies  épou- 
vantables fi  elle  ne  les  avoic  pas  fecourus  ? 
C'eft  dans  les  Armées ,  c'eft  dans  les  Siè- 
ges que  la  Chirurgie  triomphe  _,  c'eft-là 
que  tout  reconnoît  fon  empire  êc  fa  né- 
ceffité ,  c'eft- là  que  les  effets  Ôc  non  pas  les 
paroles  font  fon  éloge.  On  entend  les  uns 
qui  faifant  le  récit  de  leurs  bleflures ,  pu- 
blient lui  être  redevables  de  la  vie  :  on 
voit  les  autres  qui  par  la  confiance  qu'ils 
ont  dans  la  Chirurgie ,  expofcr  encore 
leur  vie  avec  plus  de  générofité  pour  le 
.Service  du  Prince ,  perfuadés  avec  juftice 
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qu'ils  trouveront  chez  elle  tous  les  fecours 
qu'ils  en  attendent. 

Ce  font  les  Opérations  qui  en  produi- 
fant  des  effets  fi  furprenant  ,  rendent  la 
Chirurgie  fi  recommandable  :  c'eft  pour- 
quoi celui  qui  s'engage  dans  cette  Pro- 
feifion  ,  ne  doit  rien  négliger  pour  s'en 
inftruire  ôc  s'y  perfectionner.  Paris  lui  en 
fournit  les  moyens  mieux  qu'aucune  Ville 
de  l'Europe,  il  s'y  fait  des  démonftrations 
publiques  en  trois  endroits  diffère ns  ;  au 
Jardin  Royal ,  à  l'Ecole  de  Médecine  ,  & 
à  Saint  Corne  ,,  qui  toutes  étant  faites  par 
des  Maîtres  Chirurgiens  Jurés  de  Paris,  s'y 
démontrent  avec  la  dernière  exactitude. 

J'ai  fait  pendant  huit  années  celles  du 
Jardin  Royal ,  où  le  concours  des  Etu- 
dians  étoit  fi  grand,  que  la  plus  grande 
falle  deftinée  à  ces  Démonftrations ,  n'en 
pouvoir  pas  tenir  la  moitié  3  c'eft  ce  qui 
nous  obligea  ,de  faire  des  billets  cachetés 
que  nou£  dift  ribuïons  aux  Garçons  Chirur- 
giens qui  fervoient  les  Maîtres ,  qui  feuls  y 
pouvoient  entrer,  &  cela  pour  éviter  la 
confufion  _,  par  l'exclufion  de  ceux  qui 
étoient  en  boutique  chez  les  Barbiers,  & 
de  ceux  que  la  feule  curiofité  pouvoit  y 
attirer. 

C'eft  ce  même  Cours  d'Opérations  que 
j'ai  démontrées  tant  de  fois  au  Jardin  Royal* 
que  je  rends  public  aujourd'hui,  dans  Tef- 
pérance  qu'il  ne  fera  pas  feulement  utile  à 
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ceux  qui  par  l'éloigncment  des  lieux  ,  ou 
par  leurs  féjour  dans  les  Provinces,  n'ont 
pas  pu  y  affifter,  mais  encore  à  ceux  de  Pa- 
ris,, qui  ayant  quelques-unes  de  ces  Opéra- 
tions à  faire,  en  le  lifant  y  trouveront  ce 
qui  fera  échappé  de  leur  mémoire. 

Si  ce  Cours  d'Opérations  eft  reçu  favora- 
blement des   Etudians,  ôc  fi  les  connoit- 
feurs  le  jugent  digne  de  leur  approbation, 
c'eft  à  la  Chirurgie  de  Saint  Corne   que 
tout  le  mérite  en  eft  dû.  Je  n'ai  fait  que  ré- 
péter les  inftru&ions  que  j'ai  puifées  dans 
cette  Ecole  célèbre,  en  me  faifant  paflèr 
Maître.  Les  quatre  Prévôts  qui  font  char- 
gés de  faire  faire  à  l'Àfpirant  toutes   les 
Opérations  fur  le  fujet  pendant  la  femaine 
Anatomique,   ne    laiflant    paflèr   aucune 
circonftance  eflèntielle ,  s'il  s'en  acquitte 
bien ,  ils  lui  font  rendre  raifon  pourquoi  il 
les  fait  ainfi_,  &c   s'il  manque  en   quelque 
chofe ,  ils  le  redreflènt  &:  lui  apprennent  ; 
de  forte  que  celui  qui  a  fait  le  chef-d'œu- 
vre à  Paris  >  fe  peut  dire  fans  conteftation  , 
Chirurgien  de  la  bonne  roche. 

M.  Félix  le  père ,  dans  le  deflèin  de  met- 
tre un  jour  fon  fils  à  fa  place ,  voulut  qu'il 
fût  Maître  ;  il  lui  fit  faire  le  chef-d'œuvre 
avec  toute  la  févérité  qu'il  demande.  M, 
Marefchal  qui  remplit  la  même  charge 
de  premier  Chirurgien  du  Roi,  a  voulu 
que  fon  fils  fuivît  cet  exemple  ,  il  en  a  fait 
tous  les  actes  avec  la  même  exactitude  que 


xvj  PREFACE. 

font  tous  les  autres.  Pour  moi  qui  ai  deux 
fils  qui  ont  voulu  embraiïèr  cette  Profel- 
fion  ,  dont  un   a  été  Chirurgien  ordinaire 
de  Madame  la  DuchefTe  de  Bourgogne ,  ôC 
l'autre  Chirurgien   Major  de  ' l'Armée  du 
Roi  en  Efpagne.  Je  les  ai  mis  fur  les  bancs 
auffi-tôt  qu'ils  fe   font  déterminés  à  être 
Chirurgiens  ;  ils   ont  fait  les  vingt  -  cinq 
a&es  du  chef-d'œuvre  avec  la  dernière  ri- 
gueur, ôc  dans  cette  Compagnie,  ils  ont 
puifé   les  lumières  qu'on   ne  trouve  point 
ailleurs.  Dieu  veuille  que  les  aggrégations , 
les  aflociations ,  les  légers  examens  qui  y 
en  ont  incorporé  plufieurs  qui  ne  fe  fen- 
toient  pas  aflez  forts  pour  y  entrer  par  la 
voie  du  chef-d'œuvre ,  ne  diminuent   rien 
de  fon  ancienne  fplendeur  ,   ne  la  faflènt 
point  relâcher  de   la   régularité   dans  Ces 
actes ,  en  prodiguant  la  qualité  de  Maître 
à  des  Sujets  indignes  de  la  porter ,  &  qu'en- 
fin on  continue  de  dire  comme  autrefois, 
que  l'Ecole  de  Chirurgie  de  Paris  eft  la 
première  du  monde. 

Ces  Opérations  ayant  été  démontrées 
dans  une  des  falle  du  Jardin  Royal,  où  on 
avoit  fait  un  efpece  d'Amphitéâtre  en  at- 
tendant que  le  Roi  en  ait  fait  faire  un  au- 
tre plus  fuperbe  Ôc  digne  de  fa  grandeur, 
comme  il  a  été  exécuté  par  la  fuite,  j'ai 
fait  graver  la  Maifon  du  Jardin  Royal  que 
j'ai  mife  à  la  tête  de  ce  Livre,  Se  en  même 
tems  le  dedans  de  l'Amphitéâtre  de  Saint 
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Corne  que  vous  voyez  au  commencement 
de  la  premier  Démonftration ,  dans  le- 
quel tous  les  Spectateurs  font  afTemblés. 
J'ai  pris  ce  modèle  comme  le  plus  magnifi- 
que de  ceux  qui  font  à  Paris  ^  ôc  tel  qu'il 
doit  être  pour  faire  très-commodément 
des  Démonftrations  publiques. 

J'ai  divifé  ce  Cours  d'Opérations  comme 
mon  Anatomie  en  dix  journées.  La  première 
traite  en  général  des  Opérations  de  des  fu^ 
tures  ;  la  féconde  3  des  Opérations  qui  fc 
pratiquent  fur  le  bas-ventre  ;  la  troifiéme  , 
de  celles  qui  fe  font  fur  la  veflîe ,  la  verge 
&;  la  matrice  ;  la  quatrième ,  de  celles  que 
demandent  les  aines  y  le  ferotum  &  l'anus  ; 
la  cinquième  ,-  de  celles  de  la  poitrine  &:  du 
col  ;  la  fixiéme  ,  de  celles  qui  fe  font  à  la 
tête  &c  aux  yeux  ;  la  feptiéme  ,  de  celles 
qui  fe  rapportent  à  toutes  les  parties  du 
vifage  ;  la  huitième ,  de  celles  qu'on  fait  aux 
extrémités  fupérieurcs  ;  la  neuvième  ,  de 
celles  qui  fe  font  fur  les  extrémités  infé- 
rieures ;  enfin  la  dixième  et  la  dernière,  de 
celles  qu'on  peut  pratiquer  fur  toutes  les 
parties  du  corps.  J'ai  cru  cet  ordre  moins 
embarrafîant  pour  les  Etudians ,  que  fi  je 
les  avois  mis  confufément  comme  nous  les 
voyons  dans  les  Auteurs. 

J'ai  mis  à  la  tête  de  chaque  Opération 
une  planche  qui  repréfente  l'appareil  tel 
que  le  Chirurgien  le  doit  préparer  avant 
que  de  faire  fon  opération  :  à  celles  qui  font 
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légères ,  Se  qui  ne  demandent  point  d'appa- 
reil ,  je  n'y  en  ai  point  mis  ;  &:  à  celles  oh 
il  n'en  faut  pas  un  confidérable ,  j'en  ai  fait 
graver  plufieurs  fur  une  même  planche  , 
le  nombre  des  figures  eft  de  plus  de  foixan- 
te  ;  ce  qui  fait  voir  que  je  ne  les  ai  pas  épar- 
gnées ,  que  j'y  en  ai  mis  autant  que  j'ai  juge 
qu'il  en  étoit  néceflaire  pour  l'inftruction  3 
èc  pour  la  perfection  de  cet  Ouvrage. 

Il  y  a  des  lettres  alphabétiques  difper- 
fées  dans  le  cours  de  chaque  Opérations  , 
qui  ont  raport  avec  celles  qui  font  gra- 
vées dans  la  planche  ;  de  forte  que  celui 
qui  voudra  s'inftruire  de  la  manière  de  la 
faire  3  trouvera  marqué  par  A.  le  premier 
infiniment  dont  il  doit  fe  fervir ,  &  conti- 
nuant par  ordre  3  il  finira  par  Tinftrumcnt 
ou  le  bandage  marqué  par  la  dernière  let- 
tre qui  fera  gravée  dans  la  planche. 

Ceux  qui  voudront  voir  un  plus  grand 
nombre  d'inftrumens  3  je  les  renvoie  au 
Livre  qui  a  pour  titre:  l'Arfenal  de  Chi- 
rurgie de  S  cuit  et ,  fameux  Chirurgien  d'Ul- 
mes.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en  Latin 
à  Francfort ,  il  y  a  plus  de  foixante  ans ,  6C 
depuis  peu  il  a  été  mis  en  François  _,  6c  im- 
primé à  Lyon.  Ce  Livre  reflemble  afTez  à 
un  Arfenai  où  Ton  voit  quantité  d'Armes 
antiques  ,  capables  feulement  de  contenter 
la  curiofité  ;  mais  qui  ne  font  d'aucun  ufage 
à  préfent. 

J'ai  évité  autant  que  j'ai  pu   les  noms 
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rudes  de  barbares  que  les  Grecs  ont  donnés 
aux  Maladies  de  aux  Opérations  qu'elles 
requièrent  ;  j'ai  tâché  de  parler  François  , 
de  d'en  difoourir  fous  les  noms  les  plus  ufi- 
tés  dans  notre  langue. 

Je  commence  néanmoins  par  expliquer 
leur  étymologie  ,  afin  que  le  jeune  Chirur- 
gien fçache  d'où  font  dérivés  des  mots  lî  dif- 
ficiles à  retenir,  je  continue  par  la  définition, 
les  différences ,  les  caufes  de  les  lignes  de  cha- 
que maladie.  Je  preferis  les  remèdes  conve- 
nables pour  en  obtenir  la  curation.  Et  lî  la 
maladie  ne  cède  point  a  ces  remèdes  _,&  qu'il 
en  faille  venir  à  l'Opération  ,  je  marque  ce 
qu'il  faut  faire  devant  ^  durant ,  de  après 
l'Opération ,  de  comment  il  faut  fe  conduire 
dans  le  panfement  ;  de  forte  qu'il  ne  tient 
pas  à  moi  lî  on  n'obtient  pas  la  fin  qu'on  fe 
propofe ,  qui  elt  la  parfaite  guérifon. 

Je  fais  plu fieurs  remarques  ,  de  je  rapporte 
fouvent  des  faits  hiftoriques  ^  qui  doivent 
encourager  le  Chirurgien  à  entreprendre  les 
Opérations.  Depuis  plus  de  cinquante  ans 
que  je  pratique  la  Chirurgie  à  la  Ville  de  à 
la  Cour  3  j'ai  tant  trouvé  d'oçcalîons  de 
l'exercer ,  que  tout  ce  que  j'avance  eft  fon- 
dé fur  ma  propre  expérience  ;  c'ell  pour- 
quoi on  peut  m'en  croire  y  ôt  d'autant  plus 
que  je  ne  cite  rien  ou  très -peu  de  chofes 
fur  la  bonne  foi  d'autrui. 

Les  portraits  que  je  fais  de  plufîeurs  gens 
qui  ont  monté  lur  la  fcène  pour  jouer  des 
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rôles  différeras  dans  la  Médecine  ôc  dans  la 
Chirurgie  font  cirés  au  naturel ,  on  peut  y 
ajouter  toute  la  foi  polTible  ,  puifque  j'en, 
ai  connu  les  originaux ,  &  que  dans  les  hil- 
toires  que  j'en  fais  ,  je  parle  avec  ma  fincé- 
rite  ordinaire.  Je  ne  les  rapporte  que  dans 
la  vue  de  rendre  fervice  au  Public  ,  afin 
qu'il  évite  de  fe  livret  entre  les  mains  de 
ces  fortes  de  gens  qui  promettent  infini- 
ment plus  qu'ils  ne  peuvent  tenir  ,  &c  de 
ceux  qui  n'ayant  qu'un  remède  ,  le  don- 
nent tête  baiiTée  à  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  s'en  trouve  of- 
fenfé  ,  ou  par  lui-même  ou  par  fes  amis  , 
je  lui  déclare  que  mon  deilein  n'eft  point 
d'inluker  perfonne  fur  fa  vie  ,  fes  mœurs 
Ôc  fa  probité  ;  que  je  n'attaque  que  ceux  qui 
prennent  impunément  la  qualité  de  Méde- 
cins ou  de  Chirurgiens  -3  parce  qu'ils  au- 
ront quelque  légère  teinture  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  Sciences.  Je  ne  blâ- 
me point  ceux  qui  charitablement  diïtri- 
buent  des  remèdes  aux  pauvres  qui  leur  en 
demandent  ;  je  fçais  qu'il  y  a  quantité  de 
perfonnes  qui  en  donnent  dans  l'intention 
de  (oulager  les  malades  3c  fans  aucun  in- 
térêt _,  &je  fçais  aufli  qu'on  peut  être  fort 
charitable  &:  zélé  pour  le  prochain,  8c  en 
même-tems  ignorant  Médecin  ,  Se  dange- 
reux Chirurgien. 

Enfin  ,   pour  remédier  aux  abus  ,   ou 
plutôt  pout  éviter  les  inconvéniens  qui  ar- 
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rivent  quelquefois  dans  l'exercice  de  deux 
proteilîons  fi  néceflaires  à  la  confervation 
de  la  vie  des  hommes  ,  il  femble  qu'on  né 
peut  rien  ajouter  de  mieux  à  la  difcipline 
qui  s'obferve  aujourd'hui  ,  que  lès  anciens 
Rcglemens  des  Ecoles  de  Médecine  <k  de 
Chirurgie  de  Paris  :  En  effet ,  on  ne  voit 
rien  qui  ne  foit  fagement  établi  pour  por- 
ter les  Elevés  à  la  perfection  de  leur  Art  , 
par  rapport  à  la  faine  Doctrine  qu'on  y  ap- 
prend. Les  nouvelles  inftitutions  qui  y  ont 
été  faites  ,  en  doivent  encore  beaucoup 
•augmenter  la  réputation  Se  l'eftime  chez 
les  Etrangers.  M.  Fagon  non  content  des 
foins  qu'il  prend  à  avancer  la  Botanique  , 
la  Chymie  6v  la  Chirurgie  ,  par  le  choix 
qu'il  fait ,  ou  qu'il  approuve  des  Profeflcurs 
les  plus  capables  dans  ces  trois  parties  de 
la  Médecine  ,  &  par  lesfecours  qu'elles  re- 
çoivent de  fon  grand  crédit  auprès  du  Prin- 
ce _,  a  pourvu  depuis  peu. d'années  le  Jardin 
Royal  d'un  Cabinet  des  plus  rares  de  l'Eu- 
rope ,  en  tout  ce  qui  regarde  les  chofes  na- 
turelles ,  afin  que  dans  le  tems  des  Exerci- 
ces de  ce  lieu  ,  les  Phyficiens  de  tout  le 
Royaume  ,  &;  des  autres  Pays  les  plus  éloi- 
gnés y  puiiîent  venir  s'inlTruire  de  la  nature 
ôc  des  propriétés  de  tous  les  mixtes  qu'on 
y  expofe  à  leurs  yeux  ,  &:  dont  on  leur  rap- 
porte Phiftoire  la  plus  certaine  ,  pendant 
que  d'un  autre  côté  quelques-uns  des  plus 
illuftres  de  notre  Compagnie  ,  ont  fondé 
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des  Leçons  publiques  ,  où  nos  jeunes  Maî- 
tres donnent  tour  à  tour  des  preuves  de 
leur  capacité  dans  les  démonftrations&:  les 
explications  qu'on  les  engage  de  faire  de 
l'Anatomie  ,  des  Opérations  ,  de  l'ufage 
méchanique  des  os  6c  de  leurs  maladies,  en 
même-tems  que  M.  le  premier  Chirurgien 
nous  anime  tous  par  le  zèle  qu'il  témoigne 
tant  à  maintenir  nos  droits  ,  qu'à  placer 
dans  des  portes  avantageux  qu'il  a  à  fa  no- 
mination les  perfonnes  en  qui  il  remarque 
un  vrai  mérite ,  ôc  par  les  exemples  fin- 
guliers  qu'il  nous  donne  fi  fréquemment 
de  la  plus  ingénieufe  de  de  la  plus  heureufe 
pratique. 
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AVIS 

DE    L'  AUTEUR 
DES 

REMARQUES 

IL  n'eft  pas  neceiïaire  de  relever  ici  par  un  long 
éloge  leCouRS  d'Opérations  deChirurgie  , 
dont  on  donne  une  nouvelle  édition.  Il  fufrit  de  dire 
que  c'eft  l'ouvrage  d'un  des  plus  grands  Maître  de 
PArt  j  6c  un  ouvrage  digne  de  la  réputation  de  fon 
Auteur  j  que  c'eft  un  de  ces  Livres  excellent  aux- 
quels le  Public  a  toujours  rendu  juftice  ,  Se  dont  le 
mérite  a  trouvé  autant  de  fuffrages  dans  les  Pays 
étrangers  que  dans  le  lieu  de  leur  naiftance. 

Je  me  contenterai  donc  d'expofer  en  peu  de 
mots  ce  que  je  me  fuis  propofé  en  compofant  les 
remarques  dont  j'ai  augmenté  la  troifiéme  ,  la  qua- 
trième ,  la  cinquième ,  la  fîxiéme  &  cette  feptiéme 
Edition. 

Mon  but  a  été  j  i°.  D'éclaircir  certains  endroits 
que  les  Etudians  n'auroient  peut-être  pas  bien  en- 
tendu. 2°.  De  décrire  plus  au  long  quelques  opé- 
rations dont  j'ai  cru  qu'un  détail  plus  exad  feroit 
plaifir.  30.  Enfin  d'ajouter  les  découvertes  qu'on 
a  faites  dans  la  Chirurgie  depuis  que  l'Auteur  a 
donné  fon  Livre  au  Public. 

Si  je  m'étois  borné  à  expliquer  les  endroits  du 
texte  où  il  fe  rencontre  quelque  difficulté ,  le  nom- 
bre de  mes  Remarques  auroit  été  fort  petit ,  car  l'Au- 
teur s'explique  prefque  toujours  avec  une  clarté  qui 
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ne  laifTe  rien  à  defirer.  Mais  comme  fon  Livre  n  eft 
autre  chofe  que  re  recueil  de  dix  Démonstrations 
qu'il  a  faites  au  Jardin  du  Roi ,  &  qu'apparemment 
les  botnes  du  tems  l'ont  empêché  de  les  étendre  au- 
tant qu'il  auroitété  à  fouhairer  j  j'ai  cru  rendre  fer- 
vice  aux  jeunes  Chirurgiens  en  leur  expofant  avec 
plus  d'étendue  quelques  opérations  importantes. 
C'eft  la  matière  de  plufieurs  de  mes  Remarques , 
longues  à  la  vérité ,  mais  que  je  n'aurois  pu  abréger 
fans  en  retrancher  beaucoup  de  chofes  fort  utiles 
&  que  les  Etudiansn'auroient  trouvé  qu'avec  beau- 
coup de  peine  Se  de  tems  dans  un  grand  nombre 
d'Auteurs,  dont  la  plupart  leur  font  inconnus.  Ainfi 
j'efpere  qu'on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  de  leur 
longueur. 

Je  me  flate  qu'on  revevra  encore  mieux  celles  où 
je  rapporte  les  découvertes  qu'on  a  faites  depuis  la 
mort  de  l'Auteur.  Les  Arts  fe  perfectionnent  tous 
les  jours  ,  Se  la  Chirurgie  eft  un  de  ceux  dont  les 
progrès  font  actuellement  plus  fenfibles.  Aucun  fié- 
cle  n'a  été  plus  fécond  en  Praticiens  ftudieux&  ha- 
biles. Depuis  le  tems  que  M.  Dionis  a  donné  fon 
ouvrage  au  Public,  on  a  trouvé  plufieurs  manières 
d'opérer  plus  fimples ,  plus  fûtes  Se  moins  cruelles 
que  celles  qui  étoient  alors  en  ufage;  on  a  inventé 
plufieurs  inftrumenSj  Se  Ton  a  fait  des  obfervations 
qui  ont  défabufé  de  quelques  erreurs  qu'un  refpect 
trop  aveugle  pour  les  Anciens  ,  Se  que  la  pratique 
ordinaire  avoit  accréditées.  Auilî  ceux  qui  depuis 
notre  Auteur  ont  traité  des  Opérations,  ont -ils 
répandu  de  nouvelles  lumières  fur  cette  matière. 

Cette  réflexion  auroit  pu  faire  regarder  le  Livre 
de  M.  Dionis  comme  un  ouvrage  incomplet.  Il  eft 
vrai  que  l'Auteur  donne  non-feulement  la  deferip- 
tion  des  Opérations  Se  des  Inftrumens ,  mais  encore 
une  idée  des  maladies  chirurgicales  Se  le  détail  des 
appareils  &  des  traitemens  qui  conviennent  après 
chaque  Opération  ;  ce  qu'on  ne  trouve  pas  du  moins 
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avec  la  même  étendue ,  dans  aucun  autre  Traité  fur 
cette  matière.  Mais  comme  depuis  la  mort  de  l'Au- 
teur on  a  fair  beaucoup  de  découvertes  ,  il  faudroit, 
en  reconnoiffant  la  bonté  de  cet  ouvrage  ,  conve- 
nir qu'il  y  manqueroit  bien  des  chofes  importantes. 

Pour  remédir  à  ce  défaut,  qui,  fans  ternir  la 
gloire  de  l'Auteur,  fait  honneur  à  l'application  8c 
à  la  fagacité  des  Praticiens  de  nos  jours  ,  j'ai  fait  un 
nombre  confidérable  de  remarques  qui  renferment 
les  nouvelles  découvertes  &  quiferviront  par  con- 
fcquent  de  fupplément. 

C'eft  avec  confiance  que  je  donne  au  Public  cette 
addition  ,  parce  que  je  ne  l'ai  point  tirée  de  mon 
propre  fond ,  mais  de  la  lecture  des  meilleurs  Au- 
teurs, des  leçons  &c  de  la  converfation  des  plus 
grands  Maîtres  de  nos  jours.  J'avoue  que  c'eft  à 
leurs  dépens  que  j'ai  enrichi  ce  Livre  d'une  infinité 
d'obfervations  utiles  &  curieufes,  &  que  c'eft  par 
leurs  travaux  que  je  me  fuis  trouvé  en  état  de  don- 
ner une  Edition  de  ce- Cours  d'Opérations  beau- 
coup plus  complexes  que  les  précédentes. 

Cette  feptiéme  Edition  a  plufieurs  avantages 
fur  les  autres.  J'y  ai  ajouté  plufieurs  nouvelles  Re- 
marques que  j'ai  jointes  aux  anciennes ,  Se  j'ai  mis 
les  unes  &  les  autres  au  bas  des  pages  auxquelles  elles 
ont  rapport ,  au  lieu  que  dans  les  autres  Editions  , 
elles  ne  fe  trouvoient  qu'à  la  fin  de  l'ouvrage ,  ce 
qui  étoit  incommode.  J'ai  fait  graver  quatre  plan- 
ches des  inftrumens  dont  je  parle.  Comme  la  pre- 
mière des  planches  que  l'Auteur  a  donnée,  n'étoit 
pas  aflez  diftin&e  3  j'ai  cru  devoir  lui  en  fubftituer 
une  où  les  inftrumens  fuflent  gravés  avec  plus  de 
foin  ,  j'y  ai  ajouté  les  pincettes  à  anneaux  indiquées 
dans  une  de  mes  Remarques  par  la  lettre  &• 
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DÉMONTRÉES 

AU  JARDIN  DU  ROI. 

DES  OPÉRATIONS  EN  GÉNÉRAL. 

PREMIERE   DÉMONSTRATION. 

•         !    '    '  '  , 
O  u  s  voici  affemblés  ^  Meilleurs  ,  fui- 

vant  la  coutume  il  fagement  établie  à 
la  gloire  du  Prince  &  à  l'avancement 
de  la  Chirurgie  ,  pour  commencer  au- 
jourd'hui fur  le  fujet  que  vous  voyez 
un  Cours  d'opérations  que  i'efpete  que  nous  achè- 
verons dans  les  dix  journées  qu'on  emploie  d'or- 
dinaire à  cet  exercice. 

Les  démonftrations  que  nous  avons  à  vous  faire  , 
font  abfolument  né  ce  flaires  à  ceux  qui  ic  d  ftin-.nc 
à  la  Chirurgie  ôc  qui  veulent  mériter  le  nom  de 

A 


2  Des  Opérations  de  Chirurgie, 

Chirurgien  j  nom  autrefois  fi  eftimé  que  les  plus 
grands  Princes  même  ne  dédaignoient  pas  de  le 
porter,  en  fe  fiifant  appeller  du  nom  de  la  partie 
de  Chirurgie  dans  laquelle  ils  exceiioienr,  comme 
on  peur  juger  par  retymologie.de  ces  noms  d'Her* 
cule  ,  d'Efculape ,  dé  Machaon  ,  Sec.  fi  ventés  pour 
leurs  belles  cures. 

En  effet ,  cette  Profeiïion  s'occupant  toute  à  la 
confervarion  &  au  rétabli  (fe  ment  de  la  fanté  de 
l'homme»  le  chef-d'œuvre  le  plus  accompli  de  l'U- 
nivers ,  ne  doit-on  pas  convenir  qu'elle  eit  autant 
au- de  (Tus  des  autres  emplois  ,  que  fon  objet  eit  pré- 
férable au  refte  des  êtres  ,  &  la  fin  aux  plus  grands 
deflfeins  qu'on  fe  puilTe  propofer  ?  Pour  peu  auiîî 
que  l'on  rérléchiffe  fur  les  puiffans  fecours  qu'on  ti- 
re,tous  les  jours  de  ce  grand  Art  qui  n'agit  que  fur 
des  principes  fûrs  &  manifeftes,  on  fera  bientôt 
convaincu  que  rien  n'elt  plus  utile  dans  un  Etat 
que  de  bons  Chirurgiens, 
rportrait  ^ar  ^e  b°ns  Chirurgiens  je  n'entens  pas  parler 
d'un  boa  de  ceux  qui  prétendent  à  cette  qualité  parce  qu'on 
Chirurgien.  Jeuraura  appris  à  faire  uneemplâtre  &  unefaignée, 
ni  de  ceux  qui  connoiffant  leur  foiblélTe  n'ont  ofé 
$*expofer  à  fubir  la  rigueur  du  chef-d'œuvre; 
mais  j'entens  parler  de  ceux  qui  après  une  loua- 
ble éducation ,  ont  été  inftruits  des  préceptes  de  la 
la  Chirurgie  par  de  bons  Maîtres,  qui  ont  enfuite 
pratiqué  dans  les  Hôpitaux  des  Villes  &  dans  les 
Armées  félon  les  lumières  &  la  faine  méthode 
qu'ils  ont  puifées  dans  l'Ecole  de  S.  Corne ,  qui  efl: 
afïurément  le  lieu  où  fe  forment  les  plus  habiles 
Chirurgiens  de  l'Europe.  Je  "parle  enfin  de  ceux 
qui  ont  pour  principal  but  de  leur  travaux  la  gloire 
de  guérir  ou  de  foulager  autant  qu'il  eft  pofTible ,  gé- 
néralement toutes  les  perfonnes  qui  ont  befoin  de 
leur  aflîftance  ;  &r  qui  n'étant  point  avides  du  gain  _, 
courent  également  chez  les  pauvres  comme  chea 
les  riches. 


Première  Démonstration.  $ 
La  Chirurgie  a  écé  définie  diverfement  par  dif-  Définition  de 
férens  Auteurs  ;  les  uns  Tout  honoré  du  titre  de  la  chiiurçw. 
icience  ,  les  autres  ont  prétendu  qu'elle  étoit  un 
art  fimplement  mécanique  ,  &  d'autres  ont  foutenu 
qu'elle  étoit  fcience  5c  art  tout  enfemblej  «5c  que 
ces  deux  chofes  n'en  pouvoient  être  féparées.  fans 
la  rendre  imparfaite;  pour  moi  qui  fuis  du  nombre 
de  ces  derniers ,  je  dis  que  la  Chirurgie  dans  toute 
fon  étendue  eft  une  habitude  de  l'entendement  for- 
mée par  l'étude  de  par  les  réflexions  fur  l'expérien- 
ce ,  pour  connoître  les  maladie)  du  corps  humain  8c 
en  même  tems  une  dextérité  acquife  par  un  ufage 
fréquent  Se  bien  ordonné ,  pour  appliquer1  avec  les 
mainsaidées  des  inftrumens,  les  remèdes  aux  Ma- 
ladies qui  en  ont  befoin. 

Tous  les  anciens  ont  auïÏÏ  divifé  la  Chirurgie  en  Divifîon  de 
deux  parties  }  fçavoir ,  en  Théorique  &  en  Pratique', l*  CiarBr6;ç» 
ils  difent  que,  la  premire  eft  une  fcience  qui  enfei- 
gne  la  manière  d'opérer  pour  1  arguer ifon  des  ma- 
ladies ,  &  ils  veulent  que  la  féconde  foit  un  art  qui 
guérit  effectivement  pat  l'opération  de  la  main 
adroitement  dirigée.  Il  y  a  des  Médecins  qtiî  ont 
fuivi  la  même  divifion  qu'ils  ont  exprimée' en  des 
termes  dirTérerisi,  partageant  toute  la  Chirurgie  en 
Chirurgie  médicale  &  raiforiftée,  &  en  Chirurgie 
manuelle' coopérative.  C'eft  en  confluence  de 
cette  diftin&ion  qu'ils  établirent  deux  fortes  de 
Chirurgie ,  qui  peuvent  être  polfédées  féparém'enc 
par  d irrr' rentes  perfon nés,  prétendant  que  la  pre- 
mière eft  le  partage  des  Médecins,  £c  que  la  fé- 
conde appartient  aux  Chirurgiens. 

Mais  il  faut  demeurer  d'accord  qu'un  Chirurgien 
qui  n'auroit  que  cette  Chirurgie  pratique  ,  ma- 
nuelle &  opératïve  pour  fon  partage ,  feroirùn  Chi- 
rurgien qui  couréroit  fouvent  rifque  de  tuer  ou 
d'eftropier  fes  malades,  quand  il  n'auroit  pas  de 
Médecin  pour  le  conduire  ;  êtrnême  en  la  préfence 
du  Médecin  ,  ne  feroit-il  pas  encore  en  danger  de 
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4  Des  Opérations  de  Chirurgie,' 

faire  des  fautes,  fi  fa  tête  n'étoit  la  conductrice  de 
fa  main  ?  En  effet,  pour  marcher  finement  il  faut 
avoir  des  yeux  clair-voyans  Se  des  jambes  fouples 
Se  agiles  \  l'un  fans  l'autre  eft  infuffifant.  Un  aveu- 
gle, par  exemple  qui  aura  de  bonnes,  jambes  &  qui 
fera  mené  par  un  Conducteur  éclairé  &  fidèle,  ne 
laifïèroit  pas  de  trembler  en  marchant ,  parce  que  la 
lumière  fera  féparée  de  la  puiifance  qui  le  fait  mar- 
cher ,  de  même  quelqu'expérience  qu'un  Chirur- 
gien puifîe  avoir,  s'il  n'a  pas  la  connoifïance  qui 
le  doit  régler  dans  fon  ouvrage,  il  travaillera  en 
aveugle  \  Se  s'il  n'eft  pasbon  Théoricien ,  il  ne  fera 
jamais  bon  Praticien  habile, 
ta  Théorie      il  faut  donc  que  le  Chirurgien  polTede  l'une  Se 

elt   înlepara-  •,  .  i  •         Ji/^>i*  •       t 

biedeia  Pra- 1  autre  de  ces  deux  parties  de  la  Chirurgie.  La  pré- 
vue, miere, s'acquiert  par  la  connoilîance  des  maladies 
qui  arrivent  à  l'homme,  &  la  féconde  par  l'habitu- 
de que  Ton  contracte  à  bien  exécuter  toutes  les 
opérations  qu'elles-  peuvent  demander  pour  être 
guéries.  Celle-là  a  été  renfermée,  par  le  fameux 
Çùidon  dans  fix  Traités,  dont  le -premier  parle 
des  tumeurs,   le  fécond  des  plaies,  le  troifiéme 
des  ulcères ,  le  quatrième  des  fraétures ,  le  cinquiè- 
me des  luxations ,  Se  le  fixieme  des   maladies  qui 
ce  font  point  comprifes  dans  les  cinq  Traités  pré-) 
cedens ,  comme  la.  teigne  ,  la  goutte  ,  la  vérole  _,  la 
pefte  Se  beaucoup  d'autres ,  dont  l'intelligence, 
auiîi^bien  que  de  celles  que  je  viens  de  rapporter, 
fait  ce  qu'on  appelle  la   Théorie.  Chirurgicale  _,  fur 
laquelle  doit  êtrei  fondée  la  féconde  partie  qu'on: 
nomme  la  Pratique. 

Je  fuppofe  donc  que  tous  ceux  qui  font  ici  pré- 
fens,  ont  déjà  ces  premières  connoiffances  de  la 
Chirurgie  y  Se  je  me  borne  dans  ce  Cours  à  ne  vous 
entretenir  que  de  ce  que  chacun  enrend  par  les 
Opérations  Chirurgicales  que  je  prétens  vous  dé- 
montrer toutes  ,  Se  qui  rempliront  abondamment 
tout  le  rems  qu'on  a  coutume  de  donner  à  ces  Le- 
çons publiques. 
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Tout  le  monde  fçait  l'obligation  indifpenfable     Pour  être 
dans  laquelle  eft  le  Chirurgien  d'être  informé  de  J2  c^Zl 
1  Anatomie  avant  que  d  entreprendre  de  connoitre  êcre   Anato» 
les  maux  auxquels  nous  fommes  aiîujettis  &  de  fe  m 
hazarder  de  faire  aucune  opération.  La  connoiflfan- 
ce  de  la  ftructure  de  nos  corps  eft  la  bafe  &  le  plus 
ferme  appui  de  la  Chirurgie,  auiîî  lui  a-t-on  don- 
né le  premier  rang  entre  toutes  les  fciences  qui  for- 
ment un  habile  Chirurgien.  C'eft  pourquoi  nous 
commençons  toutes   les    années  nos  inftru&ions 
par  les  Démonftrations  Anatomiques,  arln  dedif- 
pofer   nos    Auditeurs    à  aflifter    avec  fruit   aux 
Opérations  de  Chirurgie  qu'on  démontre  dans  la 
fuite. 

On  doit  entendre  par  Opérations  de  Chirurgie., 
une  prudente  &  méthodique  application  de  la  main 
fur  le  corps  de  l'homme  pour  îi*i  conferver  ou  lui 
rendre  la  fan  té. 

Toutes  les  opérations  de  la  Chirurgie  fe  rédui-  Quatre  fo^ 
fent  fous  quatre  efpeces,  dont  la  première  rejoint r"  d'°Péia~ 
ce  qui  a  ete  fcpare ,  &  le  nomme  bynthefe;  la  fé- 
conde divife  les  parties  dont  l'union  eft  contraire  à 
la  fanté,  Se  celle-là  s'appelle  Diérèfe ,  la  troifiéme 
qu'on  a  comprife  par  le  mot  d'Exérèfe ,  6te  ce  qui 
eft  étranger  ;  &  la  quatrième  qu'on  appelle  Prothe- 
fe,  ajoute  ce  qui  y  manque. 

La  Synthèfe  eft  une  opération  qui  réunit  Se  remet  Cc  c.cft 
avec  adrefle  les  parties  de  notre  corps  divifées-ouquesymhèfc. 
déplacées  contre  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  El- 
le eft  de  deux  fortes  3  ou  commune  ou  particulière  ; 
la  première,  fert  à.  toutes  les  opérations;  c'eft  à  celle- 
là  qu'on  rapporte  l'application  des  attelles,  des 
comprefles ,  des  bandages,  la  bon  ne  fituation  de  la 
partie  malade ,  &généralementrous  les  inftrumens 
&  toutes  \qs  manières  qui  peuvent  contribuer  à  ré- 
tablir ou  à  rafermir  les  parties  chacune  en  fon  lieu, 
La  féconde  s'exerce  tant  fur  les  parties  molles  ,  que. 
fur  les  parties  dures  >  celles  des  parties  molles  fe  fait 
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en  deux  manières:  fçavoir,  fans divifîon ,  ÔC  alof3 
elle  s'appelle  Taxis ,  c'eft-à-dire ,  arrangement}  ou 
bien  avec  divifion  &  on  la  nomme  Raphe  oa  Suturé. 
Celle  des  parties  dures  a  aufli  deux  efpeces ,  puis- 
qu'elle s'applique  à  rafTembler  les  os  rompus,  èc  à 
remplacer  les  os  luxés  ou  difloqués  (a).  Cette  opé- 
ration a  la  prééminence  fur  les  autres, parce ^'ou- 
tre qu'elle  eft  la  plus  néceffaire  ,  elle  ufe  encore  des 
moyens  les  plus  (impies  pour  reftituer  au  corps  hu- 
main cette  intégrité  des  parties  qu'il  a  reçue  de 
l'Auteur  de  la  nature. 
Dêfïttitîon  <fc  La  Diérèfe  eft  une  opération  qui  divife  &  fépare 
h  DiétèCe.  les  parties  dont  l'union  &  la  continuité  eft  unobfta- 
cle  à  la  guérifon ,  ou  qui  font  jointes  &  collées  en- 
femble  contre  l'ordre  naturel.  Cette  opération  fe 
pratique  en  quatre  manières  :  fçavoir,  en  entamant, 
en  piquant,  en  arrachant  &  en  brillant  j  ces  quatre 
efpeces  de  divifions  conviennent  également  aux  par- 
ties molles  &  aux  parties  dures ,  &  cela  s'exécute  en 
tant  de  différentes  circonftances ,  que  la  fubdivifion 
que  je  vous  en  ferois  ,  vous  feroit  plus  ennuyeufe 
qu'utile,  puifque  j'efpere  vous  les  faire  voir  toutes 
dans  le  cours  de  ces  opérations  (  b  ). 

{a)  Quelques-uns  aiment  mieux  divifer  la  Synthèfe 
en  Synthèfe  de  continuité  &  en  Synthèfe  de  contiguïté. 
La  Synthèfe  de  continuité  a  pour  objet  les  divifions  con- 
tre nature 3  qui  font  de  deux  efpeces  ;  fçavoir,,  les  plaies 
&  les  fractures.  La  fituation  de  la  partie  malade,  le  ban- 
dage, l'agglutination  &  la  future  font  les  moyens  que  la 
Chirurgie  emploie  quelquefois  féparément  &  quelque- 
fois ehfem^le.  La  Synthèfe  de  contiguïté  a  pour  objet  le 
déplacement  des  parties,  comme  les  hernies,  les  luxa- 
tions j  la  chute  de  la  matrice ,  celle  du  vagin  &  de  l'anus. 
Là  première  réunit  ce  c/ii  a  été  divifé  >  la  féconde  remet 
dans  la  iïtuation  naturelle  ce  qui  a  été  déplacé. 

(  b)  On  peut  divifer  la  Diérèfe  en  commune  &  en  par- 
ticulière. La  Diérèfe  commune  renferme  toutes  les  opé- 
rations où  l'on  ne  divife  les  parties  que  pour  parvenir  à 
quelque  fin.  Telle  eft  Tincifion  que  Tgn  fait  pour  tirer 
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L'Exérèfe  eft  une  opération  qui  retranche  8c  tire  Ce  que  c'eft 
hors  du  corps  les  choies  qui  lui  font  fuperflues  ou  luc l 'Exerefc- 
nuifibles  5c  étrangères.  Cette  opération  fe  fa;t  ea 
deux  manières  >  ou  par  extraction  ,  comme  lorfque 
l'on  obligé  de  tirer  des  chofes  engendrées  natu- 
Tellement  dans  le  corps,  &  qui  pourtant  lui  font  de* 
venues  étrangères  ,  comme  un  enfant  mort  ;  ou  de 
l'urine  retenue  \  ou  par  détraction  ,  quand  on  ote 
du  corps  les  chofes  contre  nature  qui  ont  été  intro- 
duites du  dehors  ;  on  en  vient  à  bout,  foiten  faifanr. 
plaie  ,  foit  fans  faire  plaie ,  comme  lorfque  les  ma- 
tières fe  font  fourrées  dans  des  cavités  qui  ont  des 
iflues  alfez  larges ,  telles  que  celles  du  nez  ,  des 
oreilles ,  &c.  Enfin  peur  bien  exercer  ce  que  l'Exé- 
rèfe  demande  ;  il  faut  examiner  ,  1 3.  Quelle  eft  ia 
partie  dont  on  veut  tirer  quelque  chofe.  i°.  Quels 
font  les  corps  étrangers  que  l'on  veut  faire  forrir , 
&  30.  Quels  font  lesinftrumens  qu'on  y  peut  em- 
ployer. 

Pa  Prothèfe  eft  le  quatrième  genre  d'opération -Définition  de 
de  Chirurgie  par  lequel  on  ajoute  au  corps  quel-  la  Proches. 
que  inftrument  qui  fupplée  à  des  parties  qui  lui 
manquent  j  ces  défauts  viennent  ou  naturellement 
comme  quand  quelque  partie  manque  à  un  enfant 
dès  fa  première  formation  'y  ou  par  accident,  com- 
me quand  on  a  perdu  à  l'armée  un  œil ,  un  bras 
ou  une  jambe  ;  dans  ce  cas-là  l'on  a  recours  à  quel- 
que organe  qui  répare  la  partie  dont  on  eft  mai- 
heureufement  privé.   On  tire  quatre  utilités  dit*  utilité  de  la 
férentes  de  la  Prothèfe.  La  première  regarde  la  Proehètc. 
néceflité  de  quelque  action ,  comme  d'ajouter  une 
jambe  de  bois  pour  marcher ,  la  féconde  eft  pour 

les  pierres  hors  de  la  veflte  ;  telle  eil  auflî  celle  que  Ton  fait 
à  la  poitrine  pour  évacuer  les  fluides  épanchés  fur  le  dia- 
phragme, &c.  La  Diérèfe  particulière  a  pour  but  la  répara- 
tion des  parties  dont  l'union  elt  contre  nature.  Elle  remé- 
die, par  exemple ,  à  l'imperforation  de  l'anus ,  à  celle  du 
vagin  dans  les  femmes ,  6c  dugîand  dans  les  hommes,  &c. 
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rendre  à  quelque  partie  fon  ufage  ou  pour  en 
faciliter  l'action  ,  comme  quand  on  applique  a  la 
voûte  de  l'intérieur  de  la  bouche  de  ceux  qui  ont 
le  palais  rongé  on  percé ,  une  petite  platme  d'ar- 
gent ou  de  plomb,  fans  quoi  ils  ne  pourroient 
parler  que  du  nez  ,  &  n'avaleroient  qu'avec  peine; 
la  troifieme  pour  l'ornement,  comme  quand  on  en- 
chafie  dans  l'orbite  un  œil  de  verre  peint  &:  fi> 
guré  de  même  que  le  naturel;  &  la  quatrième 
pour  redreffer  la  mauvaife  conformation  de  quel- 
que partie  ;  c'eft  dans  ce  deffein  qu'on  fait  por- 
ter un  corfet  de  fer  à  de  jeunes  enfàns  dont  l'é- 
pine &:  les  cotés  fe  déjettent  &:  prennent  une  cour- 
bure vicieufe. 
Quel  ordre  Sous  c^s  quatre  efpeces  d'opérations  font  compri- 
ii  faut  tenir  fes  toutes  celles  que  j'ai  a  vous  faire  voir,  mais  l'on 

pour  démon-  •  /•       p       j  ■  t>  y    ' 

rm  les  opé-  ne  convient  pas  lur  l  ordre  que  1  on  doit  tenir  pour 
rations.  les  démontrer  \  les  uns,  dont  Thevenin  eil  du 
nombre  ,  veulent  que  l'on  commence  par  celles  qui 
appartiennent  à  la  Synthèfe  ,  que  l'on  continue  par 
celles  qui  regardent  la  Diércfe ,  enfuhe  que  l'on 
vienne  à  celles  qui  dépendent  de  l'Exérèfe,  &"  que 
■  l'on  fi ni  (Te  par  celles  que  la  Prothèfe ordonne  de  fai- 
re y  les  autres ,  parmi  lefquels  eft  Fabricius  d'Aqua- 
pendente  ,  font  précéder  à  toutes  les  autres  opéra- 
tions celles  qui  fe  pratiquent  fur  la  tete ,  ils  paflent 
après  à  celles  de  la  poitrine,  ôv  defeendent  à  celles 
du  ventre  pour  finir  par  celles  des  extrémités;  &: 
d'autres  enfin  prétendent  que  pour  garder  le  fujet 
affez  de  tems ,  il  faut  fuivre  l'ordre  Ânatomique  le 
plus  ufité,  Se  pour  cet  effet  commencer  par  le  bas- 
ventre,  afin  de  JevulderincontinentaprèsqueTon 
aura  achevé  les  opérations  qui  fe  font  a  cette  région, 
à'où  l'on  montera  à  la  poitrine,  tk  de-là  à  la  tête ,  ré- 
fervant  les  extrémités  pour  les  dernières.  Ce  fera 
suffi  cet  ordre  que  nous  tiendrons  comme  étant  &  le 
plus  commede  pour  la  confervation  de  notre  fujet, 
&  U  plusfuivi  dans  les  Démanftrations  publiques* 
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De  toures  ces  opérations  il  y  en  a  de  douces  Se 
qui  fort  quelquefois  forr  aifées  à  faire  ,  comme  la 
faignéej  d'autres  qui  ont  beaucoup  de  difficultés 
&  de  danger,  comme  l'opération  du  bubonocele; 
&  d'autres  qui  ne  fe  peuvent  faire  qu'avec  de 
très  grandes  douleurs ,  ex  qui  font  horreur  aux 
Spectateurs ,  comme  l'amputation  d'un  bras ,  ou 
d'une  jambe. 

De  plus ,  il  y  a  des  opérations  dont  les  unes  font  Quel«opf- 
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abfolument  neceliaires  a  la  vie  ,  enlorte  que  1  on  ^flaires, 
ne  peut  fe  difpenfer  de  les  faire  fans  expofer  le  ma- 
lade à  périr  j  tel  eft  le  trépan  ou  l'empiéme  ;  &  d'au- 
tres qui  ne  font  néceflaires  que  pour  la  commodité 
de  la  vie ,  comme  quand  on  tâche  de  fermer  une  fif- 
tule  lacrimale  ,  ou  d'abattre  une  cataracte.  Enfin,  de 
ce  grand  nombre  d'opérations  que  vous  voyez  dé- 
crites dans  les  Auteurs ,  il  y  en  a  plufieurs  que  l'on 
a  rejettées,  parce  qu'elles  étoient  trop  cruelles 
ou  tout  à  fait  inutiles  ,  comme  ces  gtandes  inci- 
tons à  la  tcte  j  Se  ces  cautérifations  du  foie  ,  de  la 
rate  Se  des  jointures. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  nombre  des  opéra-  La  chirurgie 
tions  que  nous  ne  nous  accorderons  pas  avec  nos  An-  fe .  P""^06 

1  t  1  ti  mieux  que 

ciens,  nous  nous  écarterons  encore  davantage  d  eux  jamais, 
par  la  manière  dont  nous  apprendrons  à  faire  plu- 
heurs  de  celles  qu'ils  nous  ont  enfeignées.  Ils  les  ont 
rapportées  comme  on  les  pratiquoit  de  leur  tems, 
où  l'on  connoiiïbit  très- peu  l'économie  animale  j 
mais  aujourd'hui  que  la  Chirurgie  a  acquis  par  les 
foins  &  par  le  génie  d'une  infinité  d'habiles  gens, 
plus  de  lumière  &  de  politeffe  qu'elle  n'en  a  jamais 
eu .  l'on  a  féparé  ce  qu'elle  avoit  de  rude  Se  de  bar- 
bare ,  l'on  en  a  retranché  ces  fers  ardens  Se  ces  inA 
tru  m  en  s  affreux  que  les  malades  ni  même  les  aMi£- 
tans  ne  pouvoient  voir  fans  trembler  ;  &  par  une 
méthode  plus  douce  Se  plus  humaine  ,  l'on  guérit 
encore  plus  fûrement  les  malades  que  l'on  ne  fai- 
ibic  autrefois  avec  ces  grands  préparatifs  capables 
d'épouvanter  les  plus  intrépides. 
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circcnftances  Pour  bien  opérer ,  il  faut  le  faire  avec  promptî- 
cfceiuircs  rucJe  &  aiîurance  de  fuccès ,  avec  agrément  du  côté 
©péter. cn  du  malade ,  6c  avec  dextérité  8c  fureté  de  la  part  de 
l'ouvrier.  La  promptitude  s'entend  de  la  diligence 
qu'on  apporte  dans  l'opération  ou  dans  la  guénfon  ; 
la  fureté  fe  connoît  quand  on  fait  employer  les 
moyens  que  l'art  preferit  pour  guérir  parfaitement 
le  mal ,  &  empêcher  ou  qu'il  revienne ,  ou  que 
fa  guérifon  ne  foit  la  caufe  d'un  autre  plus  grand. 
L'agrément  confifte  à  ne  point  faire  de  la  douleur 
que  le  moins  qu'on  peut ,  à  ne  point  tromper  le  ma- 
lade ,  c'eft-à-dire  j  à  ne  rien  faire  que  de  fon  confen- 
tement,&  à  ne  point  imiter  ces  Charlatans  qui  pro- 
mettent toujours  de  rendre  en  peu  detemslafanté, 
parce  qu'il  faut  qu'un  Chirurgien  fe  diftingue  de 
ces  fortes  d'ignorans ,  8c  que  l'effet  fuive  toujours 
les  promeiTes.  Enfin  la  dextérité  ou  l'adreiTe  de  l'O- 
pérateur doit  paroître  non-feulement  dans  la  déli- 
catefle  8c  l'exaôtitude  de  fon  travail ,  mais  encore 
dans  les  mures  réflexions  qu'il  eft  obligé  de  faire 
fur  iix  on  fept  circonftances  que  l'on  exprime  com- 
munément par  ces  vers  latin  : 

Quis  ,  quid  3  ubi  3  quibus  auxiliis  ,  cur,  quomodb  }  quando, 

C'eft-à-dire ,  qui,  qu'eft  ce,  où,  quels  moyens, 
pourquoi ,  comment ,  8c  quand  ? 

Qui ,  regarde  le  malade  ,  fçavoir  fi  c'eft  une  per- 
fonne  foible  ou  robufte  :  Queft-ce ,  a  rapport  à  la 
nature  du  mal ,  fi  c'eft  un  éclat  de  grenade  ,  une  baie 
ou  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  qu'on  doit  tirer; 
Ou ,  s'entend  de  l'endroit  du  corps  où  il  faut  opé- 
rer,  8c  du  lieu  où  l'on  laiiïera  le  malade ,  dans  ion 
lit  ou  dans  une  chaife:  Quels  moyens ,  ce  font  les 
inftrumens,  les  machines  &c  les  médicamens  propres 
à  l'opération  8c  à  traiter  du  mal  :  Pourquoi ,  c'eft  la 
fin  qu'on  fe  propofe  en  prenant  les  meilleures 
voies  pour  guérir  le  malade  :  Comment,  lignifie  !a 
manière  d'agir ,  &  c'eft  ce  que  l'Art  enfeigne ,  & 
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Quand,  dénote  l'occafion  pour  bien  prendre  fort 
tems,  &  ce  tems  eft  de  deux  fortes,  l'un  que  Ton 
appelle  tems  de  nécejjité ',  qui  ne  veut  pas  que  l'on 
diffère,  comme  lorfqu'il  eft  queftion  d'arrêter  une 
hémorragie  \  &  l'autre  que  l'on  nomme  tems  d'élec. 
don,  qui  permet  de  choifir  un  jour  ou  une  faifon 
commode  lorfqu'il  n'y  a  point  de  néceifité  pref- 
fan  te  ,  comme  dans  la  Lithotomie. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Chirurgien  d'avoir  fait  {es  ré-- 
flexions  fur  ce  qu'on  vient  de  dire  pour  bien  ac- 
complir ce  que  foii  Art  demande  ,  il  faut  encore 
qu'il  jette  les  yeux ,  i\  Sur  lui-même,.  2°.  Sur  le 
Malade.  30.  Sur  les  Afliftans.  Et4°.  Sur  les  choies 
externes. 

La  perfonne  du  Chirurgien  doit  être  avantagée  gjj]j£*£j 
de  trois  fortes  de  qualités ,  dont  les  premières  font  chùujgien. 
dues  à  une  nature  bien  élevée ,  les  fécondes  à  une 
raifon  cultivée  ,  ôc  les  troifiemesà  un  grand  ufage. 
Par  la  nature ,  on  comprend  les  dons  du  corps  , 
les  bonnes  mœurs ,  &  une  difpofuion  naturelle  qui 
nous  fait  préférer  la  Chirurgie  à  toutes  les  autres 
Profeifions  :  par  la  raifon  j  on  veut  qu'il  ait  un  ef- 
prit  docile  &c  Capable  de  porTéder  un  fcience  d'une 
auffi  grande  étendue  ;  &  par  l' ufage  on  prétend 
qu'il  ait  beaucoup  d'expérience  acquife  par  un  long 
exercice.  Il  faut  aufli  qu'un  Chirurgien  foit  ambi- 
dextre, c'eft  à-dire,  qu'il  puiflTe  travailler  égale- 
ment des  deux  mains ,  y  ayant  des  opérations  qu'il 
faut  nécessairement  faire  de  la  main  gauche.  Mais 
il  doit  fur-tout  être  fon  propre  juge ,  &:  fe  rendre 
à  foi-même  la  juftice  qu'il  mérite ,  c'eft  à-dire,  que 
quand  il  ne  fe  fent  pas  a(Tez  fort  ni  afTez  exerce 
pour  une  opération  difficile  ,  il  la  doit  laifTer  faire 
à  un  autre  plutôt  que  de  l'entreprendre  téméraire- 
ment (a). 

(a)  On  pourroit  ajouter  ici  qu'un  jeune  Chirurgien, 
qui  n'ayant  pas  encore  beaucoup  pratiqué,  a  d'ailleurs 
toutes  les  qualités  que  Y  Auteur  demande  >  doit  aVanc 
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Difoofitions  Trois  difpofitionsd'efprit  font aufli  requifes dans 
nrcefl"aitcs au  un  malade,  s'il  a  envie  de  guérir  :  fçavoir  ,  une 
grande  confiance  ,  de  la  patience  &  de  l'obéifla»- 
ce  j  en  même  tems  que  le  malade  fait  choix  d'un 
Chirurgien ,  il  doit  croire  qu'il  n'y  en  a  point  dé 
plus  habile  ;  &  dans  cette  perfuafion  n'écoutant  plus 
tous  ceux  qui  lui  propoferont  des  fecrets  imaginai- 
res ou  des  remèdes  particuliers,  il  s'abandonner^ 
entièrement  à  lui ,  comme  s'il  ctoit  sûr  que  fa  fan- 
té  fût  entre  les  mains  de  cette  perfonne  qui  tra- 
vaille à  la  lui  rendre.  La  patience  eft  une  fuite  de 
fa  confiance,  car  il  faut  que  le  malade  fouÉR, 
fans  murmurer,  tout  ce  que  le  Chirurgien  lui  veut 
faire ,  ne  doutant  nullement  que  tout  le  traitenSnt 
qu'il  en  reçoit  ne  l'approche  de  plus  en  plus  de  fa 
guérifon ,  &  que  s'il  lui  fait  de  la  douleur ,  c'eft  ou 
qu'elle  eft  inévitable  j  ou  qu'elle  donne  occafion  à 
quelques  efforts  utiles  :  rien  au  refte  n'étant  plus 
dangereux  pour  un  malade  que  de  s'impatienter  & 
de  diilîper  ce  qu'il  a  de  vigueur  &  d'elprit  j  à  fe 
tourmenter  en  vain.  L'obéiilance  eft  encore  en  effet 
de  fa  confiance ,  car  il  faut  que  le  malade  fuive 
aveuglément  tout  ce  que  le  Chirurgien  lui  prefcrit, 
içachant  qu'il  n'y  a  pas  de  moyens  plus  sûr&pouc 
recouvrer  fa  fanté. 
ce  qu'il  fane  Les  Afliftans  doivent  aufll  avoir  trois  vertus  prin» 
j^2a^an?  cipales ,  qui  font  h  fagefte,  la  fidélité  &  la  difcré- 
tion ,  s'ils  n'étoient  pas  fages  &  prudens,  ils  infpi- 
reroient  fouvenr  aux  malades  des  chofes  qui  préjudi- 
cieroient  à  fa  fanté,  &  condefendan t  à  fes.  defirs. 
il  lui-accorderoient  tout  ce  qu'il  demanderoic;  ils 
fuiront  néanmoins  toutes  les  manières  rudes  & 

chaque  opération  confia  érable  y  penfer  plufïeurs  fois, 
i°.  A  l'ordre  qu'il  doit  Suivre.  i°;  A  la  itructure  tant  natu- 
relle que  contre  nature  des  différentes  parties  fur  lefquel- 
hs  il  doit  opérer.  250.  Aux  difficultés  qu'il  peut  rencontrer 
en  opérant.  Ces  réflexions  le  mettront  en  état  d'agir  plus 
fûrement. 
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bnrfques ,  &  feront  complaifans  en  tout  ce  qui  ne  le 
pourra  pas  bleifer.  Si  l'on  ne  leur  fuppofoit  pas  de 
la  fidélité ,  l'on  ne  pourroit  compter  fur  tout  ce 
qu'on  leur  ordonneroit,  &  au  lieu  d'avancer  la  gué- 
rffon ,  ils  la  retarderoient  j  ou  l'empêcheroient  en 
changeant ,  ou  n'exécutant  pas  les  chofes  réglées  & 
commandées  j  enfin  s'ils  n'étoient  point  difcrets,  ils 
iroient  inconfidérément  rapporter  au  malade  tout 
ce.  qu'ils  auroient  entendu,  dire  de  fa  maladie,  car 
un  rapport  imprudent  peut  mettre  un  malade  dans 
un  péril  éminent  de  fa  vie  ,  comme  il  eft  arrivé  plu- 
Heurs  fois.  Cette  même  vertu  les  engage  encore  à 
tenir  le  fecret-  fur  certaines  imperfe&ions  qu'ils  dé- 
couvrent ou  qu'on  leur  déclare. 

Les  chofes  externes  aufquelles  il  faut  avoir  égard     Attention 
pour  la  commodité  du  malade  &  la  guérifon  de  fa  exttn:e$. 
maladie  ,  comprennent  la  maifon  ou  la  chambre 
qui  doit  être  en  bon  air  ,  éloignée  du  bruit ,  &  gar-  ... 

nie  de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire. pendant  la  cure  ;  le 
boire  &  le  manger  doivent  être  proportionnés  à  l'ér  ^°  ■ 
rat  du  malade.  Les  trop  fréquentes  vifites  qu'il  faut 
empêcher  _,  la.joye  que  l'on  doit  procurer  ,  la  crif- 
teiTe  qu'il,  faut  bannir  comme  pcrnicieufe  j  les  in- 
ftrumens  même  &  les  médicamens  qu'on  fera  pré- 
parer  fuivant  les  facultés  du.malade,,  c\:  une  «infini- 
té d'autres  circonftançes  dont  le  détail  feroit  trop 
long.  ,    •  - 

De  tousses  (préceptes généraux ,  il  nousTajurrirer 
des  inftiu&ipns  qui  nqus  çopduifent  à^bi^rij  faire 
chaque,,  opération  en  particulier ,  &  qulrenfe^menç 
ce  qu'il  faut  obferver  ayant  l'opération  ,  durant  l'o- 
pération &C  après  l'opération,  '         ■       ,',:>.  lh 

Avant,  que  de  fe  mettre  en  état  d'opérer,  il;  faut  ccqu-iikut 
convenir  de  l'importance  &:  de  la  polîibilité  de  To-  [^eél./c^n 
pération  ,  ce  qui  fe  connaît  à  la  conftitutiqn  ,  aux 
fondions  &  aux  liaifons  de  la  partie  orfenfée  ,  aux 
forces  du  malade,  &  aux  circonftançes  du  rems  , 
du  lieu^,  &c.  Les  réfolutions  ayant  été  prifes  ,  il 


> 
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faut  préparer  tout  ce  qu'on  juge  néceffaire  pour 
l'exécution  ;  ce  qui  confifte  en  ce  que  l'on  appelle 
appareil  ;  c'eft  la  coutume  d'envoyer  chez  le  ma- 
lade, quelque  tems  avant  que  le  Chirurgien  arrive, 
des  ferviceurs  pour  difpofer  tout ,  mais  fouvent  par 
la  quantité  de  linges  qu'ils  coupent  ,  par  les  mor- 
ceaux de  charpie  qu'il  font  ,  &  par  l'écalage  de 
beaucoup  d'inftrumens  ils  jettent  la  crainte  &  l'é- 
pouvante dans  Pefprit  du  malade  ,  en  lui  donnant 
une  idée  cruelle  de  l'bpérarion  qu'on  va  lui  faire. 
Je  voudrois  que  les  Chirurgiens  ne  fe  préfenraffent 
devant  lui  que  dans  le  moment  qu'ils  doivent  opé- 
rer ,  Se  que  les  chofes  dont  ils  one  befoin  fulfent 
toutes  prêtes  chez  eux ,  ou  dans  une  chambre  voi- 
finede  celle  du  malade  _,  afin  de  lui  épargner  la  vue 
de  tels  préparatifs  qui  ne  font  qu'inipirer  de  l'hor- 
reur à  ceux  pour  qui  on  les  fait. 
ce  qu'il  faut  Ce  qu'on  doit  obferver  durant  l'opération  eft  par- 
ébfeiyerçcn-  ticuliérement  ce  que  l'on  nomme  le  màdUsfackndi 

<lant  Topera-         ...  ^         j     i     r  •  i  rcL     a 

tion.  ou  la  manière  de  là  faire  ,  qui  conlilte  a  mettre  en 

pratique  dans  le  cas  qui  s'offre  actuellement,  tou- 


tes  les  réglés  que  l'A 
reils,  s'acquittant  de 


rt  enfeigne  d'ans  des  cas  pa- 
î  tous'  fes  deVcrrrs  avec  dou- 


ceur, avec  adrefle,  avec  p'rbpreté  &  avec  délîca- 
teffe.  Je  veux  donc  que  le  Chirurgien  Toit  affable 
à  fon  malade  ,  qu'il  Te  n courage  Se  lé  raflure  ,  qu'il 
compatiffe  à  fa  peine  %  qu'il  lui  promette  de  ne  lui 
caufer  qué'le  moins  de- douleur  qu'il  fera  pblfible. 
11  faut  qu'un  Chirurgien  ibic  naturellement  adroit 
pour  bièri  opérer  ,  ik.  qu'il;aitTortirré: cette  adreffe 
par  un  grà'nd  exercice  dans  fa  Profeffîôn ,  où  il  au- 
ra appris  à  fituer  fon  objet ,  a  choiiîr  |ë^jîftflrrnens 
les  plus  commodes,  a  en  inventer  de  nouveaux  dans 
des  cas  particuliers  de  a  s  en  fervir  a  une  manière 
qui  apporte  autant  de  foùîagèment  au  malade  qu'el- 
le donne  de  fatisfacf  ion  aux  Spectateurs.  La  propre- 
té donné  par  avance  une  bonne  idée  çlu  Chirurgien, 
&  elle  n'eft  pas  une  des  moindres  circonftances 
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dans  l'opération  ;  la  délicatefle  eft  encore  recom-r 
mandable,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  outrée  > 
c'eft-à  dire,  qu'au  lieu  d'aller  au  faitpromptement, 
on  manie  ,  on  tourne  la  partie  en  cent  façons,  5c 
on  en  obferve  fcrupuleufement  diverfes  circonftari- 
ces  peu  eflentielles;  j'entens  par  délicapefle  cette 
légèreté  .  cette  dextérité  &  cette  circonfpecte  appli- 
cation de  la  main  du  Chirurgien,  qui  fait  avouer 
au  malade  que  l'on  a  extrêmement  ménagé  fa  fenfi- 
bilité ,  &  à  ceux  qui  étoient  préfens ,  qu'il  étoitim- 
poflible  de  mieux  faire  une  opération. 

Quoique  l'opération  foit  achevée,  le  Chirur-  ce  qu'il  y  a 
gien  n'en  eft  pourtant  pas  encore  quitte  ,  s'il  ne  re-  $$£J** 
medie  aux  défordres  qu'elle  peut  avoir  caufé, 
dont  le  principal  eft  la  perte  du  fang  qu'il  doit  ar- 
rêter inceffamment  par  les  moyens  que  fon  Art  lui 
enfeigne ,  &  que  je  ,vbus,  expliquerai  en  vous  dé- 
montrant chaque  opération  en  particulier.  Il  faut, 
enfuite  panfer  la  plaie ,  y  mettre  une  tente  ou  des 
plumaceaux  fecs  orç  jcfbapgés  de  quelque  médica- 
ment félon  que  la  nature  du  mal  l'exige ,  puis  une 
emplâtre,  une  compretfe  &  un  bandage  convena- 
ble ;  ilrefteraau  Chirurgien  adjuger  de  la  fmiaqion 
qu'il  doit[  donner  à  la  partie  affligée-,'  préférant  celle  °.i3v 
où  le  malade  fourf&e>inoiB>de  dqqieur^ ,pù Ja  parr 
tie  eft  le  moins  opprefTée  &  où  le  pus  a  plus  de  pen- 
te au  dehors  j  &  en  dernier  lieu ,  il  eft  à(  propos  qu'il 
inftruife  la  garde  &  les  fja{ïiftans  de  ce  qui  eft  de 
leur  devoir ,  qu'il  recommande  le  repos  du  malade 
&  qu'il  l'oblige  de  fe  ,  tran^uilifer  , par  l'efpérance 
d'une  prompte  &  parfaite  guérifon  ,  &  ^qu'enfin. 
en  le  quittant  il  l'allure  queiopéra^ion.  qu'il  vient 
de  lui  faire  étoit  l'unique  moyen  de  le  rétablir  en 

famé.  jnoi  lui  1  ri  xîj£  olr\i\c{\:ii 

Il  ne  fuffit  pas  de  vous  avoir  indiqué  la-conduite     Mauvais 
qu  un  Chirurgien  doit  tenir  en  opérant,  il  raut  en-  Um  érit^u 
core  que  je  vous  fafte  remarquer  plufieurs  abus  ou, 
manières  choquantes  qu'il  doit  abfol-ument  éviter, 
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11  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  forte  pas  fitôt  entré9 
dans  la  chambre  du  malade ,  qu'ils  y  répandent  l'a- 
larme par  le  bruit  3c  par  mille  queftions  inutiles 
qu'ils  font,  ou  qui  voulant  témoigner  un  grand  em- 
prefTement  ,  lient  leurs  cheveux  &  trouvent  leurs 
bras  comme  s'il  s'agiiïbit  de  déployer  toutes  leurs 
forces  ,  ce  qui  jette  l'effroi  dans  l'efpnt  du  patient 
&  des  parens  ,  ce  procédé  ruftique  etl  condamna- 
ble auflï-bien  que  ces  cérémonies  mal  placées  que 
quelques  autres  obfervent  entr'eux  à  qui  fera  l'opé- 
ration ,  fe  préfentantles  uns  aux  autres  des  cifeaux 
ou  un  byftoury  devant  le  malade  qui  par-U  fe  voit 
miférablement  expofé  à  tomber  fous  le  coutèaadu 
plus  mal-habile.  S'ils  font  plufieurs  en  droit  d'àpé- 
rer  ,  c'eft  au  malade  à  choifir  celui  qui  fera  plus  à 
fon  gré.  Et  lorfque  le  Chirurgien  ordinaire  à  qui  il 
appartient  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  3  croit  être 
pbligé  (Ken  faire  lapropontion  à  quelqu autre,  qui 
par  fon  rang  ou  fon  âge  èft  au^ôlTus  de  lui  ,  cette 
îcène  fe  doit  palier  hors  de' la  préfence  du  malade 
qui  eft  afTèz  affligé  de  fort  malfans  être  encore  fati- 
gué par  ces  complimens  hors  de  faifon. 
cérémonies1    Je  n'approuvé  point  non-plus  que  pendant  une 
puériles.       opération  tous  ks  Chirurgiens  préfens  aillent  fon- 
der ou  mettre  leurs  doigts  dans  la  plaie  ^  ce  font 
autant' de  douleurs  nouVeilWs  qu'on  fait  eiîuyerau 
malade  *  qui  ne  font  que  prolonger  le  te  ms  de  fon 
martyre,  c'eft  à  celui  qui  opère  à  examiner  ce  qu'il 
y  a  à  faire  &  il  ne  doit  tont  au  plus  y  admettre  avec 
lui  qu'un  des  Chirurgiens  cohfultanrs  qdi&cmt  là 
pour  l'aflifter  de  fes  avis. >Û  eft  des  Chirurgiens  qui 
s'ofFenfeht  des  cris  d'uh'malade  ,  qui  le  grondent 
&  s'emportent  contre  lui  ,  comme  s'il  devoiLetre 
infenfible  aux  maux  qu'il  lui  font  endurer  ;  ces  fa- 
çons d'agio  font  trop  cruelles ,  il  faut  qu'un  Chi- 
rurgien ait  de  l'humanité  ,  qu'il  exhorte  fes  mala- 
des à  la  patience  ,  qu'il  compatiife  à  la  douleur 
qu'ils  fouftrent  j  &  s'il  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de 

leur 
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leur  en  faire,  du  moins  qu'il  leur  laide  la  liberté  de 
■crier  &  de  gémir.  Je  voudrais  aufli  qu'il  n'aftîftât 
à  une  opération  que  les  perfonnes  qui  y  font  nécef- 
faires  ,  car  ce  grand  nombre  de  curieux  ou  de  fpec- 
tateurs  inutiles  ne  fait  qu'embarrader. 

Une  opération  n'eft  pas  plutôt  finie  que  le  mala-     Le  chirar- 

i^t  •  i       <■  'i   ■  •  r  S'en  doit  ê'.re 

de  &  les  parens  interrogent  le  Chirurgien  kir  ce  circonfpect 
«ju'ilen  penfe,  c'eft  pour  lors  que  fa  prudence  pa-  fur  fes  P13" 
roîr  en  ne  difant  rien  au  malade  qui  le  puilTe  cha- 
griner, ôc  ne  déguifant  point  la  vérité  aux  amis  8c 
aux  proches.  Qu'il  ne  reftemble  donc  pas  à  ceux 
qui  par;  des  craintes  mal  fondées  mettent  leurs  ma- 
lades fur  le  bord  du  tombeau  ,  en  forte  qu'à  les  en- 
tendre  parler  il  eft  toujours  prêt  d'y  defeendre.  Je 
fçai  que  quelques-uns  en  ufent  ainfi  par  un  trait  de 
politique  en  ce  que  fi  le  malade  meurt ,  l'on  décla- 
rera que  le  Chirurgien  l'avoir  prédit  \  &  fi  au  con- 
traire il  guérit ,  l'on  publiera  ,  difent-ils ,  qu'il  lui  a 
fauve  la  vie.  Il  ne  faut  pas  cependant  prendre  une 
route  toute  oppofée,  en  promettant  des  guérifons 
infaillibles;  je  n'ignore  pas  non  plus  que  cqux  qui 
la  fuivent ,  prétendent  par  ce  moyen  ,  s'attirer  plus 
de  pratique  ,  croyant  qu'il  eft  plus  naturel  a  un  ma- 
lade de  (g  mettre  entre  les  mains  de  celui  qui  l'allu- 
re de  le  guérir, qu'entre  celles  d'un  Chirurgien  dont 
l'abord  trifte ,  le  difeours  compofé  &c  le  pronoftic 
incertain  Se  fâcheux  femblent  être  les  avant-cou- 
reurs delà  mort.  Ces  deux  extrémités  font  autant 
d'écueils  que  le  Chirurgien  doit  éviter  ,  parce  que 
le  monde  eft  prévenu  de  toutes  ces  rufes ,  &  qu'il 
ne  juge  de  la  (încerité  &  de  l'habileté  des  Opéra- 
teurs, que  par  l'événement  des  cures  qu'ils  ont  eu- 
rreprifes ,  il  faut  qu'ils  tiennent  un  milieu  entre 
l'efpérance  &  la  crainte ,  faifant  néanmoins  plutôt 
entrevoir  de  l'efpérance  que  de  la  crainte  '  parce 
que  l'une  ne  peut  produire  que  de  très-bons  err^rs; 
&  la  féconde  eft  capable  de  caufer  des  trouMes 
très- dangereux. 

B 
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On  doit      je  vous  ai  dit  qu'avant  que  d'entreprendre  auctt- 
«reU*raic  ne  opération ,  il  falloit  préparer  fon  appareil  :  on 
îopéraùon.    entend  par  appareil  toutes  les  chofes ,  fans  quoi  l'o- 
pération ne  peut  s'exécuter ,  &  que  l'on  réduit  à  fix 
principales,  qui  font  les  inftrumens ,  les  tentes,  les 
piumaceaux,  les  emplâtres,  les  comprennes  &  les 
bandages.  Je  dis  les  principales  &  les  plus  univer- 
felles  ,  parce  qu'il  y  a  une  infinité  de  chofes  comme 
des  lacs ,  des  attelles ,  des  bancs  ,  des  boettes  & 
d'autres  machines  qui  conviennent  a  des  opéra- 
tions particulières ,  dont  je  ne  vous  parlerai  point 
à  préient,  me  propofant  feulement  aujourd'hui  de 
vous  faire  connoître  tout  ce  qui  regarde  les  opéra- 
tions en  général. 
Pourquoi       Ne  foyez  point  furpris  fi  je  commence  par  les 
0n  comincn.  inftrumens ,  &  fi  je  mets  les  bandages  au  dernier 
■triunens"      lieu,  je  fuis  en  cela  l'ordre  dans  lequel  le  Chirur- 
gien emploie  tous  ces  moyens  en  opérant  :  j'ai  ju- 
gé cette  méthode  plus  inftructive  qu'aucune  autre: 
j'ai  cru  auflî  devoir  faire  graver  ces  fix  fortes  de 
chofes  chacune  dans  une  planche  à  part,  afin  que 
vous  en  conçulliez  des  idées  plus  diftinctes  &  plus 
nettes. 


DES  INSTRUMENS  DE  CHIRURGIE. 

IL  n'eft  pas  pofîible  de  fe  pafler  d'inftrumens  dans 
la  pratique  Chirurgicale  :  les  Anciens  en  ont 
tranfmis  à  la  poftérité  plufieurs  defieins  que  nous 
voyons  dans  leurs  livres  :  mais  on  peut  dire  à  la 
louange  des  Chirurgiens  modernes  ,  que  les  inftru- 
mens dont  on  fe  fert  aujourd'hui ,  font  plus  commo- 
des &  moins  grofîiers,  on  ne  s'eft  pas  contenté  d'en 
retrancher  quelques  anciens  qu'on  a  trouvés  inuti- 
les ou  trop  rudes,  on  a  encore  poli  &  perfectionné 
ceux  dont  on  a  confervé  l'ufage,  8c  on  en  a  inventé 
plufieurs  autres. 


[.PLANCHE    DES  INSTRUMENTS     IMU^'KS  DANS    LES   REMARQUE 
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III.  EL  uns  ;\tstiu'mi  XTS  ixot^i-ks  da\s  les  remarques 
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Nous  regardons  l'inftrument  comme  une  câufe 
féconde  ,  qui  fait  ou  aide  à  faire  quelque  1  hofe  , 
étant  dirige  par  une  main  induftrieufe ,  de  forte  que 
la  main  8c  l'inftrument  ,  font  deux  caufes  efficien- 
tes fans  lefquelies  une  opération  ne  pourroit  pas 
être  exécutée  ;  mais  avec  cette  différence  que  la 
main  eft  la  principale  ,  puifque  c'eft  celle  qui  pro- 
duit &  qui  règle  le  mouvement  de  l'inftrument ,  ail 
lieu  que  l'autre  n'eft  qu'une  caufe  fubordonnée. 

Des  inftrumens  ,  les  uns  font  communs  aux  Chi- 
rurgiens êc  à  plulieurs  autres  Artifans  ,  comme  des 
Cifeaux  ,  des  Aiguilles,  des  Rafoirs  ou  des  Cou- 
teaux j  les  autres  font  particuliers  à  la  Chirurgie  , 
comme  une  Lancette  :  entre  ceux  qui  appartien- 
nent proprement  au  Chirurgien  ,  il  y  en  a  que  l'on, 
appelle  généraux,  parce  qu'ils  fervent  à  diverfes 
maladies  ôc  à  diverfes  parties  du  corps  >  comme  un 
Biftouri  -,  de  d'autres  que  l'on  nomme  propres  ,  par- 
ce qu'ils  ne  font  employés  que  pour  certains  maux  , 
8c  dans  telles  ou  telles  parties ,  comme  le  trépan 
pour  les  fra&ures  du  crâne. 

La  raifon  5c  l'expérience  doivent  nous  appren- 
dre à  nous  bien  fervir  des  inftrumens  ;  la  première 
nous  fait  choifir  l'inftrument  convenable!  l'inten- 
tion que  nous  nous  propofons ,  ik  la  féconde  nous 
rendant  adroits  nous  donne  de  la  hardiefte  à  le  ma- 
nier ,  n'y  ayant  rien  qui  afTure  Se  qui  encourage 
plus  un  Opérareur  dans  l'ufage  des  machines  que 
les  heureufes  épreuves  qu'il  en  a  faites. 

Par  les  différentes  machines  qui  peuvent  être 
employées  dans  une  opération ,  il  y  en  a  qui  font 
néceflaires  pour  l'exécuter ,  &  d'autresqui  contri- 
buent feulement  à  la  mieux  accomplir  :  le  nombre 
des  premières  qui  fervent  à  réunir  les  parties  divi- 
fées  ,  à  féparer  les  continues ,  à  tirer  les  corps  étran- 
gers ,  à  donner  divers  arrangement ,  &c.  eft  in- 
nombrable }  ôc  fouvent  les  fecours  que  nous  en  ti- 
rons \  ne  nous  feroient  jamais  donnés  par  les  mé- 
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dicamens ,  ni  par  tout  autre  moyen  :  car  comment 
s'y  piendroit-on  pour  faire  fortir  fans  une  fondeles 
urines  de  la  veiïîe  ,  quand  elle  aura  perdu  fon  ref- 
fort?  Se  comment  abbatre  une  cataracte  fans  une  ai- 
guille ?  Les  fécondes ,  telles  que  font  les  lits  ,  les 
cou/lins  ou  les  bancs  ,  qui  facilitent  les  opérations 
font  auffi  en  très-grande  quantité,  Se  elles  ne  doi- 
vent pas  être  négligées  puifque  leurs  ufages  con- 
courent à  la  perfection  de  l'œuvre. 

Après  vous  avoir  parlé  du  général  des  inftru- 
mens ,  il  faut  les  examiner  en  détail  :  ceux  que  vous 
voyez  gravés  fur  ces  planches  conviennent  pref- 
qu'à  toutes  les  opérations ,  c'eft  pourquoi  vous  les 
devez  connoître  préférablement  aux  autres}  c'eft 
auffi  par  ceux-là  que  je  commence  cette  Démon- 
ftration. 

a.  Les  Cifeaux  font  les  inftrumens  les  plus  com- 
Ofeaux.    muns  ju  Chirurgien  j  cette  première  paire  A.  que 

je  vous  repréfenteeft  plus  forte  que  les  autres ,  c'eft 
celle  dont  on  fe  fert  pour  couper  les  bandes ,  les 
comprefles,  les  emplâtres,  Se  pour  faire  les  ouvra- 
ges les  plus  groffiers  ,  aulîi  eft-elle  proportionnée 
à  de  tels  fervices. 

b.  La  féconde  paire  B.  eft  .plus  fine ,  les  lames  en 
cifeaux  à  font  plus  déliées  Se  plus  longues ,  on  les  appelle  Ci- 

ieaux  a  incitions  :  le  Chirurgien  en  doit  avoir  une 
qui  ne  ferve  qu'à  les  faire  j  il  y  a  un  petit  bouton 
au  bout  de  celle  des  lames  qui  doit  être  introduite 
dans  la  plaie  :  ce  bouton  empêchant  que  la  plaie  n'en 
foit  piquée  »  fait  éviter  de  caufer  de  l'irritation  Se  de 
la  douleur  à  la  partie.  L'acier  de  cette  paire  doit  erre 
fin  Se  bien  tranchant ,  afin  qu'elle  coupe  net  Se  pro- 
prement pour  faire  moins  foufFrir  le  malade. 
c-  Cette   troifiéme  paire  C.  eft  appellée  Cifeaux 

combes.  courbes ,  les  deux  lames  en  iont  courbées  pour  pou- 
voir faire  des  incitions  en  des  lieux  où  des  droits  ne 
pourroient  fervir  j  il  y  a  auffi  un  bouton  a  la  pointe 
de  la  lame  externe  qui  eft  toujours  celle  qui  fe  met 
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dans  la  plaie  qu'on  veut  dilater  (a).  11  faut  remar- 
quer que  les  Chirurgiens  ne  doivent  pas  tenir  les 
cifeaux  de  même  que  les  femmes  &  les  Tailleurs 
qui  fourrent  le  pouce  dans  un  des  anneaux  &  le 
doigt  indice  dans  l'autre  ,  mais  il  aura  le  doigt  an- 
nulaire dans  le  fécond  anneau  au  lieu  de  l'indice 
ce  qui  lui  donnera  plus  d'adrefle  &  de  force  ,  parce 
que  de  cette  manière  les  doigts  indice  Se  du  mi- 
lieu appuyeront  fur  les  branches  des  cifeaux  de  les 
conduiront. 

Le  rafoir  D.  eft  des  plus  anciens  inftrumens  de  *• . 
la  Chirurgie.  On  s'en  fervoit  autrefois  dans  plu- 
sieurs opérations  pour  incifer  &  trancher ,  mais  n'é- 
tant pas  ferme  fur  fon  manche ,  Se-  y  ayant  d'autres, 
outils  pins  commodes ,  l'on  ne  s'en  fert  plus  gueres 
que  pour  rafer  les  endroits  où  il  y  a  des  cheveux, 
ou  des  poils.. 

Quoique  le  Scalpel  E.  ferve  particulièrement  Scaf*ei. 
dans  les  différions ,  il  peut  néanmoins  être  encore 
utile  dans  beaucoup  d'opérations ,  comme  dans 
l'amputation  où  il  faut  couper  la  chair  &  les  mem- 
branes qui  font  entre  les  deux  os  d'un  bras  ou  d'u- 
ne jambe ,  avant  que  de  les  feier.  Cet  inftrumenc 
tranche  des  deux  côtés  ,'&  il  y  a  un  manche  ou  d'é- 
beine  ou  d'yvoirs  qui ,  étant  mince  &  plat  par  {on 
extrémité ,  fert  àféparer  les  parties  membraneufes 
ôc  fibreufes  dans  les;  préparations  Anttomiques. 

Cet  autre  Scalpel  F.  a  un  dos  >  c'eft- à-dire  qu'il  ne    KJt'eSÊ^ 
tranche  que  d'un  côté ,  c'eft  un  couteau  dont  la  lame  pci. 
eft  courbe  j  il  eft  fort  commode  pour  décharnés 

(a)  Le  bouton  que  l'Auteur  croit  effentiel  aux  cifeaux, 
eft  regardé  au  contraire  comme  inutile  &  même  comme 
embarrauant  3  par  tous  les  Praticiens  3  qui  ne  le  fervenc 
aujourd'hui  que  de  cifeaux  à  pointe  mouffe.  Ces  cifeaux 
ont  ce  double  avantage  3.  qu'ils  ne  peuvent  point  piquer 
les  parties  dans  lëfquelles  on  les  introduits ,  &:  qu'ils  bif- 
fent au  Chirurgien  la  liberté  de  placer  indifféremment  fes 
doigts  dans  les  anneaux. 

B  iij 


G. 

L'Auigine 


«etc. 
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un  corps  lorfqu'on  veut  l'embeaumer  ou  faire  un 

fquelette. 

L'Airigine  G.  eft  encore  un  inftrument  nécef- 
faire  pour  difTéquer ,  on  l'a  nommé  ainfî  parce  qu'à 
ion  extrémité  il  y  avoit  deux  pointes  courbe  en  fa- 
çon de  pattes  d'araignées  ,  mais  ayant  reconnu  Tin- 
commodité  de  ces  deux  pointes  ,  l'on  n'y  en  fait  plus 
qu'une  qui  fert  à  faire  tenir  par  quelque  ferviteur 
un  vaiifeaux  ou  un  ligament  que  l'on  veut  anatomi- 
fer  j  &  lorfqu'on  en  a  befoin  dans  quelqu'opéra- 
tion  ,  comme  dans  le  bubonocele ,  on  en  prend 
dont  la  pointe  eft  moufle  ou  applatie ,  de  crainte 
qu'en  piquant  quelques  patties  fenfibles,  elle  n'ex- 
cite de  la  douleur  &:  de  la  convulfion. 
h.  La  Lancette  H.  efl;  de  tous  les  inftrumens  les  plus 

ail"  néceiïaire  au  Chirurgien ,  d'autant  que  fans  celui- 
là  il  ne  peut  faire  l'opération  la  plus  commune  de  la 
Chirurgie  jija  ?veux  dire  la  faignée ,  Se  comme  il  s'en. 
fert  à  tonte  heure ,  il  eft  obligé  d'en  avoir  plusieurs; 
les  uns  veulent  qu'elles  foient  fort  pointues ,  les 
autres  qu  elles  ayent  peu  de  largeur  j  ceux-là  pré- 
tendent mieux  conduire  la  pointe  de  leurs  lancet- 
tes dans  la  veine,  &  en  les  élevant  plus  ou  moins  , 
faire  l'ouverture  telle  qu'ils  la  jugent  à  propos  ;  &c 
ceux-ci  difent  qu'avec  une  lancette  large  ils  font 
d'abord  l'ouverture  aflez  grande,  fans  être  obligé 
de  foulever  leur  infiniment  en  le  retirant  du  vai£ 
feau  ,  &  qu'ainfi  ils  exemptent  de  la  douleur  qui 
n'eft  pas  tant  caufée  par  la  ponction  que  par  cette 
élévation.  Celles  dont  je  me  fert  tiennent  un  milieu 
entre  les  pointues  &  les  larges  j  &:  n'obligent  qu'à 
faire  une  petite  élévation  ~y  aufli  la  douleur  qu'elles 
font  eft-elîe  très-legere  _,  on  les  appelle  lancettes 
à  pointes  de  grains  dorge,  La  chaiïe  eft  ordinaire- 
ment faite  d'écaillé  de  tortue,  elle  doit  être  mince 
&  féparée  en  deux  ,  pour  la  mieux  nettoyer  ic'eft: 
un  abus  que  de  les  avoir  garnies  d'argent ,  parce 
qu'alors  étant  trop  lourdes 3  le  Chirurgien  ne  peut 
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les  conduire  avec  la  délicatefTe  que  demande  la  fai- 
gnée  ;  au  refte  elles  doivent  être  très-plates  Se  très- 
polies  ,  afin  de  faire  à  la  veine  pour  l'ouvrir  ,  la 
Fente  la  plus  menue  qu'il  eft  poffible  &  la  plus  ai- 
fée  à  refermer. 

Cette  autre  Lancette  I.  eft  bien  plus  grande  que  r. 
la  précédente ,  elle  eft  deftinée  pour  des  ouvertu-  à  Laabnfc|"c 
res  longues  &  profondes  que  l'on  ne  pourroit  faire 
avec  une  lancette  a  faigner  j  la  pointe  n'en  doit  pas 
être  trop  fine,  &  le  tranchant  trop  délié,  de  peur 
qu'elle  ne  s'émouflTe  quand  on  vient  a  couper  des 
chairs  ou  des  peaux  un  peu  dures.  On  faifoit  autre- 
fois les  lancettes  pointue&à leurs  extrémités  &  lar- 
ges dans  leur  ventre ,  elles  reflemblent  à  une  feuil- 
le d'olivier  :  mais  à  préfent  on  les  fait  égales  depuis 
leur  ventre  jufqu'à  lachafte  j  on  les  rient  plus  fer- 
mes fous  cette  forme  ,  &  elles  ne  vacillent  point 
dans  te  tems  qu'on  s'en  ferr. 

Ce  petit  infiniment  K.  eft  appelle  une  fonde,        k. 
elle  eft  ronde  &  égale  partout,  excepté  a  un  bout  ^ne  fonde, 
où  elle  a  une  petite  tête  qui  l'empêche  de  piquer 
la  plaie  que  l'on  veut  fonder..  Il  y  en  a  de  différen- 
tes tant  en  grofleur  qu'en  longueur.  C'eft  par  le 
moyen  de  la  fonde  que  nous  connoiflons  le  chemin 
&  la  profondeur  d'une  plaie  ,  c'eft  la  fonde  qui 
nous  allure  de  l'exiftence  des  corps  étrangers  ;  fi  le 
coup  a  pénétré  ,ou  (îles  os  font  découverts  :  enfin, 
c'eft  la  fonde  qui  nous  donne  les  premières  lumiè- 
res dont  nous  avons  befbin  pour  parvenir  à  la  gué- 
rifon  d'une  plaie. 

Cette  autre  marquée  L.  eft  appellée  une  fonde        l. 
plate  ,  elle  eft  d'un  grand  fecours,  en  des  endroits    ^e  fondc 
où  la  fonde  ronde  ne  peut  aller  ,  car  elle  nous  fait 
connoître  quand  il  y  a  des  fciâTures  ou  fêlures  aux 
os  ,  ou  quand  le  péricrane  eft  féparé  j  ainfî  elle  n'eft 
pas  moins  utile  que  la  première. 

Cette  troifieme  M.  eft  une  fonde  creufe  en  gou-       *. 
tiere  ,  ayant  prefque  dans  toute  fa  longueur  une  ce  Je  fonda 

B  iy  creufe. 


;  N. 
Un   Bi  :oi!ii. 
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cavité  en  forme  de  canelure  pour  conduire  la  (soin- 
ce  clés  inftrumens  qui  font  des  incitions  j  elle  ell 
pour  cet  erfer  plus  groffe  8c  plus  forte  que  les  deux 
aut;es  ,  &  ces  deux  petites  anfes  qui. font  à  font  ex- 
trémité la  r©nr  tenir  ferme  de  la  main  gauche  au 
Chirurgien  dans  le  terns  qu'il  s'en  ferr.  Ces  fondes 
font  ordinairement  de  fer,  mais  il  eft  mieux  qu'el- 
les foient  d'a;genc. 

Le  Biftori  N.  eft  un  infiniment  fort  en  ufage, 
il  y  en  a  de  plusieurs  fortes ,  celui-ci  eft  un  tran- 
chant de  tout  un  côté,  mais  de  l'autre  qu'on  appel- 
le fon  dosr,  il  ne  tranche  que  jufqu'àfon  milieu  ,  il 
peut  fe  déployer  en  avant  8c  en  arrière  comme  une 
lancer e  à  abfcès ,  au  lieu  de  laquelle  il  fert  quel- 
quefois ;  il  eft  commode  pour  pluheursefpeces  d 'in- 
citions ,  particulièrement  pour  celles  que  l'on  fait 
a  1$  tête.  On  içait  aftez  que  d*ms  l'ufage  de  ces 
inftrumens  on  doit  tenir  immédiatement  avec  les, 
doigts  les  lames  qui  circulent  fur  leurs  manches, 
lefquels  fervent  comme  de  contrepoids  à  la  main 
pendant  qu'elle  opère  ,  8c  d'étuis  aux  lames  dans 
im  autre  tems.. 

o.  Le  Biftouri  O  ,  appelle  droit,  parce  qu'il  ne  fe. 

peu  pas  plier  en  arrière  comme  l'autre  ,  de  que  la 
lame  y  demeure  en  droite  ligne  avec  le  manche, 
comme  dans  un  couteau,  ne  tranche  aufli  que  d'un 
côté,  étant  applati  de  l'autre,  on  met. quelquefois 
un  petit  bouton  de  cire  a  la  pointe ,  afin  qu'elle  ne 
bleile  pas  quand  on. eft  obligé  de  la  faire  entrer 
dans  une  plaie  :  cet  inftrumenr  eft  fort  utile  aux 
Chirurgiens  d'Armées  qui  font  des  incitions  à  tous 
momens,  8c  en  toutes  fortes  de  parties. 

p.  Cet  autre  P.  eft  un  Biftouri  courbe  fait  en  for- 

me de  croiflTant  _,  le  tranchant  de  la  lame  eft  en  de- 
dans ôc  le  dos  en  dehors  ,  il  y  en  a  de  petits  ,  de 
moyens  8:  de  très- forts  j  cqs  derniers  font  nommés 
couteaux  courbes ,  Se  font  deftinés  pour  les  grandes 
opérations,  on  ne  choisit  les  courbes  que  lorfque  les. 


Un   Biiloiui 
dtoi 


Un   Biffourî 

courbe 
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droits  ne  peuvent  pas  fervir ,  comme  quand  on  veut  ' 

dans  l'opération  du  bubonocele  dilater  les  anneaux 
du  mufcle  oblique  defcendant,  en  ce  cas  on  con- 
duit la.  pointe  du  biftouri  dans  la  canelure  de  la 
fonde  creufe,  ce  qui  exempte  de  mettre  un  bou- 
ton à  l'extrémité  de  la  lame. 

La  Spatule  Q.  eft  un  infiniment  nécefïaire  au  T    ?•     , 

„,  .        r.  r  •  ia  »  /  Une  Spatule. 

Chirurgien  pour  raire  un  emplâtre  ,  cv  pour  éten- 
dre les  onguens  fur  les  plumaceaux  ;  elle  doit  être 
forte ,  plus  large  par  un  bout  que  par  l'autre  ,  plate 
d'un  côté  &  à  demi  ronde  à  l'oppofite  j  les  Chirur- 
giens un  peu  curieux  en  ont  toujours  une  d'argent 
plutôt  que  de  fer,  qui  n'eft  jamais  fi  propre  &  qui 
ialit  davantage  les  mains. 

Cet  infiniment  R.  eft  appelle  feuille  de  mirthe  Unc*"feuj]ie 
à  caufe  de  fa  reffemblance  j  d'autres  l'ont  nommé  de  mirthe. 
demi-fpatule,  parce  qu'il  a  prefque  la  figure  d'une 
fpatule  ,  qui  toutefois  eft  pointue ,  moins  étroite  8c 
glus  groife.  Il  fert  à  nettoyer  le  dehors  d'une  plaie  y 
il  a  une  façon  de  cure  oreille  à  fon  extrémité , 
avec  quoi  1  on  peut  tirer  les  corps  étrangers  entres 
dans  les  oreilles ,  ou  les  petites  pierres  arrêtées  dans 
l'urètre.  i 

Cette  autre  feuille  de  mirthe  S.  eft  beaucoup        s-,    m 

,  •  •  /     /  i  /  \    j         •  Autre  feuille 

plus  mince  que  la  précédente,  étant  a  demi  tran-  de  mirthe, 
chante  _,  elle  eft  crochue  à  fon  extrémité  en  forme 
de  déchaufïbir.  Outre  l'ufage  qu'elle  a  de  commun 
avec  la  première,  elle  fert  encore  dans  les  .direc- 
tions lorfqu'on  veutféparer  des  membranes  ou  des 
iilamens.  Je  l'ai  toujours  employée  heureufemenc 
dans  l'opération  du  bubonocele,  où  je  la  préfére- 
îois  aux  inftrumens  tranchans ,  de  crainte  de  bief- 
fer  l'intefiin. 

L'éiévatoire  T.  eft  un  infiniment  qui  prend  fon     uJéléva- 
nom  de  fon  ufage  j  vous  en  verrez  plufieurs  figu-  toùe. 
res  dans  la. fuite  décès  opérations ,  mais  celui-ci  eft 
courbe  par  ces  deux  extrémités ,  dont  l'une  eft  quar- 
xée  &  l'autre  ronde  ,  pour  fourrer  celie-lA  dans  des. 
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ouvertures  longues  &  larges,  de  celle-ci  dans  des 
trous  ronds  j  elles  font  toutes  deux  dentelées  au  de- 
dans pour  ne  pas  glilTer  fous  l'os  que  Ton  veur  éle- 
ver :  il  fert  quelquefois  à  faire  l'extraction  des  corps 
étangers,  comme  des  baies  ou  des  éclats  de  grena- 
des :  mais  il  eft  principalement  utile  à  élever  une 
pièce  d'os  enfoncée  fur  la  dure-mere. 

v.  H  y  a  des  pincettes  de  plufieurs  façons  qui  pren- 

Pinceues.  nent  leurs  noms  des  parties  auxquelles  elles  reifem- 
blent ,  comme  des  becs  de  cane ,  de  corbeau ,  ou  de 
grue ,  elles  ont  chacune  leur  ufage  différent  comme 
vous  le  verrez  ;  je  ne  vous  préfente  ici  qu'une  pair- 
re  de  pincette  V.  qui  eft  la  plus  commune  de  tou- 
tes ,  &  que  les  Chirurgiens  doivent  porter  fur  eux 
dans  un  étui  partout  où  il  vont.  Il  convient  mieux, 
de  les  avoir  d'argent  que  d'acier ,  parce  que  ce  der- 
nier métal  eft  plus  fujet  à  la  rouille.  L'extrémité  fu- 
périeure  de  cette  paire  fert  à  ôter  quelqu  efquille , 
ou  à  arracher  des  poils,  elle  a  un  reflort  qui  la  tient 
toujours  ouverte,  &  les  branches  inférieures,  étant 
plus  longues  que  les  fupérieures,  ellei  font  très- 
commodes  pour  lever  les  plumaceaux  de  deifus 
une  plaie,  ou  pour  les  y  remettre  (a), 

x.  L'aiguille  X.  eft  fort  en  ufage  chez  les  Chirur- 

Unc  ajguiiic.  giens-  {[s  s'en  fervent  en  tant  de  différentes  occa- 
sions qu'ils  font  obligés  d'en  avoir  de  toutes  les  for- 
tes ,  je  vous  en  parlerai  amplement  en  vous  mon- 
trant les  futures  ;  celle-ci  eft  une  aiguille  droite 
fort  pointue,  dont  les  deux  côtés  vont  un  peu  en 
s'élargiflant ,  ils  font  tranchans  jufques  vers  le  mi- 
lieu ,  le  refte  eft  rond.,  &  fa  tête  eft  percée  d'un 
grand  trou  pour  paffer  le  cordonnet.  Elle  fert  à  re- 

ô  1  r  J  1  '  J'A 

coudre  un  corps  dans  les  préparations  a  Anatomies 
publiques  ou  dans  les  embaumemens. 

(a  )  On  préfère  aujourd'hui  à  ces  pincettes  une  autre 
efpece  de  pincettes  (  &c.  ) }  qui  ont  deux  anneaux  à  l'ex- 
trémité de  leurs  branches ,  &  qu'on  tient  comme  des  ci- 
feaux.  Ces  anneaux  empêchent  qu'elles  ne  puifTent  échap- 
per ,  &  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  pincettes  à  anneaux. 


I 


II.  FlJl'UK  .    IN.STRUAIEKTS  COMMUNS  zf  TOUTES  LES  OPERATIONS  . 


P'    27: 


Première  Démonstration,      ly 

Celle-ci  eft  une  Aiguille  courbe  Y.  erolTe  &  for-        J«  .„ 
11     j  ■    *        J«    -     L  r  «    Une  Aiguille 

te,  elle  doit  être  d  un  bon  acier,   car  louvent  elle  COutbe. 

plie  ou  fe  cafte,  fur-tout  quand  on  s'en  fert  pour 
coudre  la  peau  d'un  corps  mort,  laquelle  eft  beau- 
coup plus  difficile  à  percer  que  celle  d'un  homme 
vivant. Elle  aie  même  ufage  que  la  droite,  &  de 
plus  elle  eft  abfolument  néceffaire  dans  la  Caftro- 
raphie  (a). 

La  Scie  Z.  eft  un  inftrument  commun  au  Chi-  unescic» 
rurgien  &  à  plufieurs  Artifans  j  mais  celle  du  Chi- 
rurgien étant  toujours  faite  par  de  très-bons  Cou- 
teliers j  l'emporte  fur  les  autres  par  fa  propreté  ôc 
fa.  politefle,  &par  la  féparation  prompte  &  nette 
qu'elle  fait  des  parties  auxquelles  on  l'applique  j  elle 
doit  être  petite  &  légère  afin  qu'on  la  puifle  ma- 
nière avec  plus  de  liberté ,  &  elle  a  un  manche  pour 
être  tenue  plus  ferme  :  il  faut  que  la  lame  en  foie 
exquife  ôc  les  dents  bien  aiguifées  pour  feier  avec 
plus  de  douceur,  divifer  dans  le  moins  de  tems 
qu'il  eft  polîible  ,  les  os  d'un  bras  ou  d'une  jambe, 
quand  on  en  fait  l'amputation  :  on  ne  peut  aufli  fe 
pafler  de  feie  quand  il  s'agit  d'ouvrir  un  crâne ,  oit 
pour  embeaumer  la  tête  ou  pour  faire  la  démonf- 
tration  du  cerveau. 

Le  petit  nombre  d'inftrumens  que  vous  venez 
de  voir  n'eft  proprement  que  ceux  que  l'on  appelle 
généraux ,  il  y  en  a  quantité  d'autres  particuliers 
que  je  n'ai  pas  repréfentes  dans  ces  tables,  parce 
<]ue  je  vous  les  ferai  voir  chacun  dans  l'opération 
eu  ils  conviennent. 

(  a  )  Les  aiguilles ,  qui  fervent  à  cette  future ,  doivent 
être  extrêmement  polies  &  tranchantes  fur  les  côtés  ,  jus- 
qu'à leur  partie  la  plus  large,  très- aiguës  par  leur  poin- 
tes &  arrondies  par  le  talon.  Elles  doivent  avoir  a  leur 
tête  deux  rainures  affez  profondes  pour  y  loger  le  fil  ^  de- 
forte  quelles  paflent  aifément  &  fans  bleflcr  les  parties. 
Ces  rainures  doivent  être  du  côté  du  tranchant  3  &  avoir 
un  ouverture  où  Ton  puifle  pafler  le  fil, 
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III.  Fig.  DES  TENTES   ET  CANULES. 


LEs  Tentes  ne  doivent  pas  être  les  dernières  par- 
ties à  confidérer  dans  la  composition  d'un  ap- 
pareil j  il  efl:  tant  d'opérations  qui  en  demandent 
qu'il  faut  qu'un  Chirurgien  fait  inftruit  de  tout  ce 
qui  les  regarde  ,  ce  qui  peut  fe  réduire  a  trois  cho- 
fes  que  nous  allons  examiner^  fçavoir,  leurs  ma- 
ures ,  leurs  figures  &  leurs  ufages. 

Je  trouve  cinq  fortes  de  matières,  dont  on  peut 
former  des  tentes  5  c'eft  au  Chirurgien  à  cholir 
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telle  qui  convient  le  mieux  a  l'intention  qu'il  fe 
propole  ,  car  elles  fe  font  de  charpie ,  de  linge  , 
d'épongé  préparé,  d'argent  Se  de  plomb. 

Les  tentes  de  charpie  font  les  plus  mollettes  Se  les 
plus  douces  ,  elle  fatiguent  moins  une  plaie  que  les 
autres}  on  s'en  fert  pour  tenir  un  médicament  au 
fond  de  la  plaie,  elles  s'imbibent  du  pus  liquide,  de 
la  fanie  corrofive  ,  Se  par  ce  moyen  elles  empêchent 
que  cet  excrément  ne  nuife  à  la  partie. 

Celles  que  l'on  fait  de  linge  font  ordinairement 
les  plus  groifes  de  toutes  ,  elles  font  longues  Se  du- 
res ,  ayant  à  la  manière  des  clouds  une  tête  épaifle 
Se  plus  large  que  le  refte,  afin  qu'elles  ne  puilTent 
pas  entrer  dans  la  capacité  de  la  poitrine  Se  du  ven- 
tre ,  qui  font  les  endroits  où  l'on  s'en  fert  le  plus 
fou  vent. 

On  appelle  éponge  préparée  celle  que  l'on  fait 
bouillir  dans  une  liqueur  où  il  entre  de  la  cire , 
après  quoi  on  la  lie  encore  toute  chaude  avec  de  me- 
nue ficelle  ,  pour  lui  donner  une  forme  de  tente. 
Quand  on  veut  dilater  une  phie ,  l'on  met  une  de 
ces  tentes  après  en  avoir  ôté  la  ficelle  ,  qui  venant 
à  fe  remplir  des  humidités  de  l'ulcère  s'enfle"  telle- 
ment que  l'on  a  de  la  peine  à  la  retirer*,  il  eft  bon 
de  s'en  fervir  quelquefois  j  mais  l'ufage  continuel 
en  feroit  dangereux .,  parce  qu'en  fe  gonflant ,  elles 
pourroient,  par  leur  compreffion,  rendre  calleufes 
ou  fquirreufes  les  parties  quelles  touchent. 

Les  tentes,  qui  font  d'argent,  s'appellent  canu- 
les, parce  que  femblables  à  un  tuyau,  elles  font  per- 
cées félon  toute  leur  longueur;  l'on  en  fait  de  plu- 
fieurs  manières,  telles  que  vous  les  voyez  ici  re- 
préfentées,  je  vous  les  expliquerai  dans  un  mo- 
ment, elles  fervent  a  conduire  dehors  les  matières 
contenues  dans  les  grandes  cavités ,  Se  elles  ont  ce-. 
la  de  commode  qu'avec  une  petite  tente  de  linge 
qui  les  bouche  ,  on  peut  panfer  le  malade  ians  les 
ôter  de  la  plaie. 
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On  en  fait  auffi  de  plomb  qui  ont  la  même  fi- 
gure, &  le  même  ufage  que  celle  d'argent;  il  y  a 
des  gens  qui  préfèrent  le  plomb  à  tout  autre  métal , 
difant  qu'il  eft  ami  de  l'homme,  puisqu'on  a  vu 
des  baies  de  plomb  refter  pendant  toute  la  vie  dans 
le  corps  de  diverfes  perfonnes  fans  les  incommo- 
der 'y  mais  fi  ces  balles  ont  pu  demeurer  fi  long-tems 
fans  nuire  j  c'eft  que  leur  figure  s'ajuftoit  aux  en- 
droits où  elles  étoient  cantonnées  ,  &  qu'elles  fe 
trouvoient  hors  de  l'action  des  fibres  mouvantes  & 
de  la  route  des  liqueurs,  je  crois  qu'une  tente  d'ar- 
gent bleiTeroit  encore  moins ,  parce  qu'elle  fe  main- 
tiendroit  mieux  dans  fa  forme  ,  étant  d'une  fub- 
fiance  plus  dure ,  &  dont  on  doit  moins  craindre 
qu'il  fe  détache  des  corpufcules  métalliques  par  la 
corrofion  des  fucs.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  au 
plomb,  c'eft  qu'un  Chirurgien  peut  fabriquer  lui- 
même  de  ces  tentes  quand  il  n'y  a  point  d'Orfèvre 
pour  en  préparer  d'argent,  ou  quand  les  malades 
font  fi  pauvres  qu'il  ne  peuvent  pas  en  faire  la  dé- 
penfe. 

Entre  toutes  les  tentes  qu'on  ne  peut  gueres 
mieux  fe  figurer  que  comme  des  elouds  à  tête  ron- 
de ,  il  y  en  a  de  courbes  &  de  longues ,  de  menues 
&  de  grolTes ,  de  plates  6c  de  rondes  j  il  faut  que  les 
unes  Se  les  autres  foient  toujours  proportionnées  à 
la  figure ,  à  la  grandeur  ôc  à  la  profondeur  de  la 
plaie,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  rien  détermi- 
ner en  particulier  de  leur  force ,  parce  qu'elle  dé- 
pend du  Chirurgien  qui  doit  la  faire  quadrer  avec 
la  fin  pour  laquelle  il  s'en  ferr. 

L'on  tire  quatre  utilités  des  tentes  ;  la  première 
c'eft  de  porter  les  médicamens,  &  de  les  tenir  ap- 
pliqués au  plus  profond  des  plaies  ;  la  féconde , 
c'eft  d'abforber  la  fanie  qui  y  croupiroit  3  &  qui  fe 
filtre  aifément  dans  les  pores  des  rentes  ;  la*troi- 
fieme  >  c'eft  de  tenir  une  plaie  ouverte  pour  em- 
pêcher que  les  lèvres  ne  reprennent  avant  que  le 
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Fond  foi:  rempli ,  &  la  quatrième  ,  c'eft  de  con- 
duire dehors  les  matières  qui  doivent  fortir  ,  d  où 
vient  qu'on  les  met  toujours  au  plus  bas  lieu  de  la 
plaie. 

Quoique  ces  avantages  des  tentes  foient  consi- 
dérables ,  il  y  a  néanmoins  des  Chirurgiens  qui  en 
condamnent  i  ufage  ;  ils  difent  premièrement ,  qu'il 
faut  éviter  aux  plaies  6c  aux  ulcères  tout  ce  qui  fait 
de  la  douleur,  de  crainte  qu'il  ne  s'enfuive  fluxion 
&  inflammation  ;  or  félon  eux  la  tente  fait  de  la 
douleur,  donc  on  ne  doit  point  s'en  fervir.  Ils  ajou- 
tent en  fécond  lieu  ,  qu'elles  meurtriflent  &  froif- 
fent  par  leur  dureté  les  chairs  qui  font  délicates 
étant  dépouillées  de  la  peau  ,  troisièmement ,  ils  al- 
lèguent que  les  tentes  bouchant  une  plaie  y  retien- 
nent la  fan ie  qui  la  ronge  &  la  .rend  caverneufe; 
Se  en  quatrième  lieu  ,  ils  prétendent  que  tout  ce  qui 
empêche  la  réunion  d'une  plaie  eft  à  fuire  ;  or  les 
tentes  mifes  dans  une  plaie  font  qu'elle  ne  peut  pas 
fe  réunir,  il  faut  donc ,  concluent- ils  ,  retrancher 
l'ufage  des  tentes. 

Mais  il  eft  facile  de  répondre  à  ces  quatre  rai- 
fonsj  quant  à  la  première,  on  convient  que  fur  tou- 
tes chofes  on  doit  exempter  de  douleur  fon  mala- 
de autant  qu'il  eft  poflible,  mais  pour  cela  il  n'y  a 
ici  qu'à  faire  les  tentes  petites  ,  égaies  j  &  Ci  unies 
qu'elles  ne  bleiTent  point  ;  pour  la  féconde  ,  je  ne 
comprens  pas  comment  des  tentes  peuvent  faire 
de  la  contufion  à  une  plaie  ,  car  elles  doivent  être  a* 
molles  qu'elles  cèdent  aifément  au  rellort  naturel 
des  parties  :  contre  la  troifieme  ,  je  fuis  perfuadé 
qu'une  tente  s'abbreuvant  de  la  fanie  empêche  que 
la  plaie  en  foit  ulcérée  &  cavée  ,  &  s'il  y  en  avoir 
tant  que  la  tente  ou  les  plumaceaux  ne  puflent  pas 
i'abforber  toute  ,  il  faudroit  panfer  plusfouvent, 
ou  faire- la  tente,  de  manière  que  le  faperflu  de  cet- 
te férofité  virulente  pût  s'échapper  de  la  plaie.  Pour 
répondre  à  la  quatrième  raifon  ,  je  dis  que  Ci  l'on 
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s'obftinoit  à  laifter  trop  long-tems  des  tentes  dans 
Une  plàiè  ,  on  s'oppoferôit  à  la  réunion  ;  mais  on 
les  met  dans  les  commencemens  pour  faire  fortir 
les  corps  étrangers  ,  le  fang  grurrelé  ou  extravafé  ; 
enfiute  quand  elle  eft  mondifiée  8c  que  les  chairs 
font  belles  8c  vermeilles ,  on  en  ôte  les  tentes  pour 
lui  permettre  de  venir  a  cicarrice  :  ainil  la  réfolu- 
tion  de  cette  queftion  ne  dépend  que  de  fçavoir  le 
tems  où  il  faut  les  employer  ,  8c  celui  où  il  faut  les 
bannir. 
A.  Examinons  à  préfent  les  tentes  que  vous  voyez 

^cc"^rT^ente  ici  gravées  ^  la  première  A.  eft  très- petite,  on  la 
fait  de  charpie  tortillée  ,  de  manière  qu'elle  a  une 
tête  faite  de  la  même  manière  que  le  refte,  on  s'en 
fert  dans  l'ouverture  des  petits  abfcès  en  l'accom- 
pagnant d'un  peu  de  mondificatif  pour  nettoyer  les 
chairs  altérées  par  le  féjour  que  le  pus  y  a  fait. 
Bt  Cette  féconde  B.  eft  plus  groffe  &  plus  longue 

Moyenne    que  la  première  ,  elle  eft  faite  auflî  de  charpie  ,  avec 

Surpie.  une  c^te  clu^  l'empêche  d'enfoncer  plus  avant  que 
l'on  ne  veut  ;  elle  eft  molle  pour  ne  pas  blelfer  $ 
8c  néanmoins  elle  a  affez  de  réhftance  pour  fe 
faire  palfage  8c  pour  tenir  la  plaie  ouverte  *  on  la 
trempe  dans  quelque  liqueur  ,  ou  bien  on  la  cou- 
vre de  quelqu'onguetu  ,  elle  convient  à  beaucoup 
de  plaie,  principalement  quand  elles  font  fraî- 
ches. 
c.  La  troifieme  C.  eft  femblablement  de  charpie  , 

Grofte  Ten-  elle  a  beaucoup  plus  de  volume  que  les  précéden- 

e  ec  arpie.  ^  ^  ^  ej|e  e^  J^ng  nicme  grofteiir  dans  toute  fa 
longueur  :  l'adrefte  du  Chirurgien  paroît  à  bien 
faire  ces  fortes  de  tentes  ,  car  rous  n'y  réuHiftent 
pas  également  :  elles  fervent  à  plusieurs  plaies  ,  8c 
1  particulièrement  à  celles  de  l'anus  après  que  l'on  y 
a  fait  rcpération  de  la  fiftule. 

Cette  quatrième  D.  eft  une  tente  de  linge  faite 
Temc  de    de  plufieurs  petits  morceaux  de  toile  routés  les  uns 

aDge*  fur  les  autres  j  la  pointe  en  eft  émoulfée  Se  éfiiee 

pour 
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pour  ne  point  orfenfer  les  parcies  qu'elle  doit  tou- 
cher ,  &  quoiqu'elle  ait  une  tête  grofle  faite  de  mê- 
me linge  ,  on  y  met  encore  un  fil  allez  long  ,  pour 
pouvoir  la  retirer  en  cas  qu'elle  tombât  dans  quel- 
que capacité;  car  .on  s'en  fert  à  la  gaftroraphie,  & 
on  l'applique  à  la  partie  inférieure  de  la  plaie  pour 
y  conferver  un  égoût. 

CéYte  grande  canule  E.  eft  d'argent  aufîi  bien        E:  „ 

,  «*  '        -  .  - o       .  Grande  Ca» 

que  les  quatte  luivantes  ;  elle  a  deux  petits  anneaux  nuic. 
aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  par  leiquels  ont  palTe  un 
petit  ruban  ,  afin  de  la  tenir  fujette  dans  la  plaie  ;  & 
quoiqu'elle  foit  percée  d'un  bout  à  l'autre  ,  elle  a 
encore  deux  petirs  trous  proche  fon  extrémité  inté- 
rieure _,  pour  lailTer  échapper  le  pus  ou  l'urine  quand 
les  membranes  de  la  veîïie,  des  pellicules,  ou  des 
grumeaux  de  fang  touchant  le  bout  de  cette  extré- 
mité le  bouchent  \  c'eft  principalement  après  la  Y\~ 
thotomie  ,  ou  la  ponction  du  périnée ,  que  l'on  fe 
fert  de  cette  canule. 

En  voici  une  autre  F.  que  l'on  appelle  canule  à  f. 
platine  ,  parce  qu'à  fa  tête  elle  a  une  petite  plaque  t^  eap  a" 
ronde  percée  de  deux  petits  trous ,  qui  font  traver- 
fés  par  un  ruban  ;  on  s'en  fert  à  l'empiême  ou  bien 
à  la  paracenthêfe  préférablement  à  celle  qui  a  des 
anneaux,  le  pus  &  les  eaux  étant  mieux  retenus 
par  une  platine  ,  qui  s'applique  exactement  contre 
la  peau  autour  de  l'ouverture  extérieure  de  la  plaie 
qu'on  a  faite. 

Celle-ci  G.  eft  une  canule  plate  garnie  d'une  pîa-        ,G-  , 

j  -v  t  '    '  1  j  ji  Vf   Canule  pute. 

tine  de  même  que  la  précédente  ,  dont  elle  ne  dir- 
fere  qu'en  ce  que  fon  corps  eft  ovalaire  comme  un 
cylindre  applati  par  les  côtés ,  au  lieu  que  le  corps 
de  celle-là  eft  tout  rond  comme  un  cylindre  ordi- 
naire; il  faut  qu'elle  foit  ainii  quand  on  trouve  des 
fujets  qui  ont  les  côtes  tellement  ferrés,  que  Ion 
ne  peut  pas  faire  entr'elles  une  ouverture  allez 
grande  qui  puilïe  recevoir  une  canule  ronde.  h. 

La  canule  H.  eft  courbe,  elle  a  auflï  une  platine. £ruK;"ur< 

C 
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pour  le  même  ufage  qu'aux  autres  ;  le  corps  de  cetrô 
canule  eft  courbe  ,  pour  s'accommoder  à  la  figure 
des  plaies  où  les  droites  ne  conviennent  pas. 
T#  La  dernière  I.  eft  une  très-petite  canule  qui  a 

jPciice  ca-  deux,  anneaux  à  fa  tête  ,  Se  dont  le  bout ,  qui  doit 
x  entrer  dans  la  plaie ,  eft  percé  latéralement  de  deux 
trous  ,  l'un  au-deiTiis  de  l'autre  pour  le  pafïage  de 
l'air  qui  entre  par  la  bouche  après  l'opération  de 
la  broncotomie  ,  à  quoi  elle  eft  particulièrement 
deftinée. 
k.  Si  je  mets  ici  lesfétons  aux  rangs  des  tentes ,  c'eft 

qu'on  fe  fert  des  uns  &  des  autres  pour  la  même 
intention,  ôc  que  l'effet  de  ceux-là  a  un  très-grand 
rapport  avec  celui  des  tentes. 

On  appelle  féton  un  petit  cordon  qui  traverfe 
une  plaie  depuis  fon  entrée  jufqu'à  fa  fortie.  Ce 
cordon  K.  étoit  autrefois  fait  de  crin  de  cheval  ; 
mais  ayant  reconnu  qu'il  coupoit  de  incommodoit 
une  plaie  ,  on  en  a  quitté  l'ufage  j  les  uns  fe  fervent 
de  ces  mèches  de  coton  qu'on  met  dans  les  lampes  , 
&  les  autres  de  plufieurs  fils  de  chanvre  unis 
enfemble.  Pour  moi  je  ne  trouve  rien  de  meilleur 
qu'une  petite  bande  de  toile ,  parce  que  le  linge 
convient  aux  plaies. 
l.  Pour  paffer  le  féton  au  travers  de  la  plaie ,  il  faut 

sétonSluUe  ^  av°ir  un  PQZlt  inftrument  L-  que  l'on  appelle  ai- 
guille à  féton  ;  elle  eft  ronde ,  &:  a  la  pointe  faite  en 
tête  d'ail ,  pour  ne  pas  piquer  la  plaie  en  paftant  ; 
elle  eft  percée  d'un  grand  trou  vers  fa  tête,  par  où 
l'on  enfile  le  féton  -,  ôc  il  faut  qu'elle  foit  fort  lon- 
gue ,  pour  aller  de  l'entrée  à  la  fortie  d'une  plaie 
qui  perce  la  cuiffe  de  part  en  part. 
comment  il      Le  ^ézon  eft  d'un  grand  fecours  pour  porter  le 

faut  fe  fervir  .médicament  tout  le  long  de  la  plaie  'y  il  doit  être 
fort  long,  parce  qu'à  chaque  panfement  il  faut  re- 
tirer la  première  partie  qu'on  a  paffée ,  &  en  faire 
fuivre  une  féconde  ,  que  l'on  aura  couverte  d'on- 
guent autant  qu'il  eft  néceftàire  pour  occuper  toute 
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la  longueur  de  la  plaie  -,  on  coupe  enflure  ce  qui 
en  eft  forti ,  &  qui  a  amené  avec  foi  la  matière  5c  le 
pus.  Quand  tout  le  féton  eft  ufc  ,  &  que  l'on  a  be- 
ïbin  de  s'en  fervir  encore  ,  il  ne  faut  pas  en  palfer 
un  nouveau  avec  l'aiguille ,  mais  on  l'attachera  au 
bout  de  celui  qui  finit  :  on  obfervera  de  faire  en- 
trer le  féron  par  le  côté  fupérieur  de  la  plaie ,  &  de 
le  faire  fortir  par  celui  qui  en  eft  l'égoiit. 

Quelques  uns  obje&erjnt  que  le  léton  eft  un  ,  Utiîité  du 
corps  étranger  qu'on  entretient  dans  la  plaie ,  6c 
qu'ainfi  la  pratique  en  doit  être  défendue.  Mais 
comme  il  a  routes  les  utilités  '^es  tentes  j  fçavoir  , 
d'empêcher  que  les  entrées  &  les  îftues  dei  plaies 
ne  fe  ferment  avant  le  milieu,  de  porter  les  remèdes 
dans  toute  leur  profondeur  _,  de  conduire  aifémenc 
au -dehors  les  matières  nuillbles  ,  &c.  il  y  a  tou- 
jours des  cas  où  l'on  ne  peut  s'en  difpenfer.  La 
plaie  étant  mondifiée ,  on  ôte  le  féton ,  5c  alors 
elle  fe  guérit  parfaitement  bien  (a). 

L'on  ne  peut  pas  preferire  pofitivement  le  rems 
qu'il  doit  refter  dans  les  plaies  ,  c'est  au  Chirurgien 
à  en  décider  fuivant  l'état  où  il  les  trouve  ;  les  unes 
tardent  plus  à  fe  décharger  ou  fe  purger  que  les 
autres  _,  3c  il  ne  faut  pas  le  retirer  fltôt  d'une  plaie 
d'arquebufade  ,  que  d'une  plaie  qui  auroit  été  faite 
par  un  coup  d'épée  j  mais  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  l'y  laitfer  trop  long-tems  ,  car  la  plaie  de- 
viendroit  calleufe  de  fiftuleufe. 

Ce  que  j'appelle  ici  féton  ,  c'eft  le  coton  ou  la     Ce  qu'il 


Liur  eivejulre 


bandelette  que  Ion  introduit  dans  la  plaie  ,  &  que  p^séwau 
l'on  y  laifte  quelques  jours.  Je  ne  prétens  pas  par- 
ler préfentement  de  l'opération  du  léton  que  l'on 
fait  à  la  nucque  du  col ,  &  que  je  vous  enfeignerai 
dans  fon  lieu. 

(a)  Il  faut  avoir  foin  de  mettre  enfuit?  une  comprenne 
un  peu  épaifTe  ou  de  1a  chai  pie  brure  fur  toute  la  lon- 
gueur de  l'endroit  fous  lequel  le  féton  à  paffé.  En  rappro- 
chant par  ce  moyen  les  parois  du  finus.,  on  procure  une 
prompte  réunion. 
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IV.  Fie.  DES  PLUMACEAUX. 


Q 


uand  après  une  opération  la  plaie  demande 

une  tente  ou  une  canule  ,   on  y  en  met  une 

de  celles  que  je  viens  de  vous  faire  voir  \  mais  dans 

les  plaies  où  il  n'en  faut  point ,  on  fe  fert  alors  de 

bourdonners  ,  qui  font  des  tampons  de  charpie, 

dont  on  remplit  les  cavités,  &  de  plumaceaux, 

dont  on  les  cou-vrç. 

r>w  vient      Le  mot  de  plumaceau  prend  fon  origine,  de  ce 

JSJJJjJ    •  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  plumes  coufues 
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*ntre  deux  lignes  _,  qui  non-feulement  s'imbiboienc 
des  matières  ,  mais  qui  étoient  encore  très-propres 
à  défendre  la  partie  contre  le  froid  ,  qui  eft  toujours 
ennemi  des  plaies  &:  des  ulcères  ;  parce  qu'en  y 
reflerrant  les  fibres  qui  font  très-délicates ,  il  cor- 
rompt leur  arrangement .,  Se  arrête  le  mouvement 
par  lequel  les  liqueurs  purulentes  tendoient  à  fe 
féparer. 

Nous  remarquons  que  dans  les  premiers  tems 
on  fe  fervoit  d'une  efpéce  de  champignons  pour 
panfer  les  plaies  ,  en  d'autres  tems  de  mèches  ÔC 
d'étoupes  ,  &  en  d'autres  de  coton  8c  d'épongés  j 
mais  aujourd'hui  que  le  linge  eft  plus  commun  , 
on  a  celle  d'employer  ces  autres  fortes  de  fub- 
ftances ,  &  nous  ne  nous  fervons  plus  que  de  la 
charpie ,  qui  certainement  eft  préférable  à  tout 
ce  que  les  Anciens  avoient  inventé  dans  ces  occa- 
iions. 

La  charpie  eft  faite  de  linge  éfilé.  Pour  cela  l'on'   Ce  f]l'ec'eft 

,  ,    ,.  ,t  ©  que  charpie. 

dechire  de  la  toile  en  pluueurs  petits  morceaRx  y, 
dont  on  tire  les  fils  les  uns  après  les  autres.  Il  faut 
que  la  toile  ne  foit  ni  gro(ïe  ni  fine  ,  ni  neuve  ni 
trop  uféej  il  faut  donc  qu'elle  tienne  le  milieu 
entre  ces  quatre  qualités  >  &  fur- tout  qu'elle  foie 
nette  &  blanche  de  lelîive. 

De  cette  charpie  on  fait  des  plumaceaux  Se  des 
bourdonnets,  qui  ont  retenu  le  nom  des  Anciens, 
quoiqu'on  en  ait  changé  la  matière.  On  leur  donne 
une  figure  proportionnée  à  celle  de  la  plaie  ,  pour 
les  y  appliquer  ou  fe.es  T  ou  couverts  d'onguent ,  ou- 
trempés  dans  quelque  liqueur  ,  fuivant  l'intention: 
pour  laquelle  on  les  met. 

Les  bourdonnets  &  les  plumaceaux  ont   cinq  '£!!Ï3Sju 
ufages  importans.  Par  le  piemier ,. ils  nous  fervent  &  dépluma- 
à  arrêter  le  fang  qui  coule  abondamment  d'une  ceaux* 
plaie  ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans  le  pre- 
mier appareil  ©n  ne  met  ordinaire  ment  dans  la  plaie 

C  iij 
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que  de  la  charpie  féche  (a).  Secondement ,  on  tient 
par  leur  moyen  une  plaie  dilatée  ,  quand  il  s'agit 
de  faire  for  tir  quelque  corps  étranger  ou  un  efquille. 
En  troifieme  lieu  ,  ils  infinuent  les  médicamens 
dans  toutes  les  par  ties  d'une  plaie.  Quatrièmement, 
ils  pompent  les  matières  viiulentes  ôc  les  férofîtés 
acres  qui  s'écoulent  de  la  plaie  ,  empêchant  ainli 
qu  elles  ne  la  corrompent.  Enfin  en  dernier  lieu  , 
*JC  garantifïent  la  plaie  des  impreiîîons  d'un  air 
froid  ou  chargé  de  particules  nuifibles  :  ce  font 
particulièrement  les  plumaceaux  plats  y  dont  on 
la  couvre  ,  qui  ont  ce  dernier  ufage. 
^amc.îer°n  ^n  Pr^Pare  "ne  efpéce  decharpie  ,  qui ,  comme 
les  mèches  de  Cilicie  ,  confument  Ôc  mangent  les 
chairs  baveufes  qui  furviennent  aux  plaies  ôc  aux 
ulcères.  Pour  cet  effet ,  on  lave  Ôc  on  parfume  des 
inarceaux  de  toile  avec  du  foufre ,  du  nître  ôc 
a  autres  chofes  lemblables  >  enfuite  de  quoi  on  les 
réduits  en  charpie.  On  fe  fert  encore  d'une  charpie 
raclée  ,  que  l'on  fait  en  ratifiant  de  la  toile  avec  un 
couteau  :  cette  charpie  eft  très -fine ,  Se  fa  principale 
utilité  eft  de  deffécher  une  plaie  ,  pour  k  difpofer 
à  la  cicatnfer  plutôt. 

On  fait  des  plumaceaux  en  manière  de  tampons, 
que  l'on  appelle  bourdonnets  j  ôc  il  y  en  a  d'autres 
qui  font  plats,  retenant  le  nom  de  plumaceaux.  Les 
premiersrempliifentlaplaie,  ôc  les  féconds  la  cou- 
vrent. Ceux-là  ont  pour  l'ordinaire  la  figure  d'une 
olive ,  ôc  de  ceux-ci  il  y  en  a  de  ronds ,  &  d'autres 
en  ovale,  comme  ceux  qui  font  repréfentés  par 
cette  planche  que  je  vais  vous  expliquer. 
a.  b.  c.         Ces  trois  premiers  bourdonnets  A.  B.  C.  que 

Tio.s  Ik-ur-  i,  ,,  n  ,,  l 

ddas.  VOLls  voyez,  dont  l  un  eft  petit,  1  autre  moyen, 

ôc  l'autre  plus  gros ,,  font  faits  de.  charpie  tortillée , 

M  Cette  charpie  doit  être  brute  &  fans  préparation  j 
on  lui  préfère  même  des  petits  morceaux  de  toile,  ufee.  & 
dt durée  par  lambeaux. 
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cle  façon  qu'ils  relfemblent  à  des  noyaux  d'olives. 
On  les  fait  plus  durs  quand  on  veut  dilater  l'en- 
trée d'une  plaie  'y  mais  quand  on  n'a  delfein  que 
de  porter  les  médicamensou  d'abforber  le  pus,  on 
les  faits  mollets,  pour  ne  point  expofer  téméraire- 
ment la  partie  au  froidement  &  à  la  contufîon.  Si 
la  plaie  nJétoit  pas  grande  ,  on  fe  ferviroit  de  ces 
petits  i  ôc  lorfqu'eile  eft  ample  &c  profonde  ,  on  y  en 
met  de  plus  gros  :  il  feroit  toutefois  plus  à  propos 
de  la  remplir  d'un  plus  grand  nombre  qui  fuiïenc 
menus ,  parce  qu'ils  s'y  arrangeraient  mieux. 

Ces  deux  autres  D.  E.  ont  la  même  figure  que      d.  e. 

ki    /1  •     -,     r  «  si    r        v  '    Deux  Pluma 

s  precedens  ,  mais  ils  lont  plus  gros  ;  ils  iont  lies  ceauxiiés. 

dans  leur  milieu  par  un  fil ,  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces.  Ce  font  des  bourdonnets  que  l'on  mec 
premièrement  dans  le  fond  d'une  plaie  ou  dans  un 
grand  abfcès  \  on  ne  lie  que  les  deux  ou  trois  pre- 
miers y  les  autres  n'ayant  pas  befoin  d'être  liés  , 
parce  qu'entrant  les  derniers  ,  ils  fortent  toujours 
d'abord  que  l'on  commence  à  retirer  les  précèdent 
qu'ils  couvrent.  Ce  fil  aide  ainfi  à  dégager  les  plu- 
maceaux  ^  &  il  fait  connaître  quand  il  n'y  en  a  plus 
dans  la  plaie  ,  vu  que  ceux  auxquels  il  eft  attache 
par  Le  bout  font  les  derniers  à  mettre  dehors. 

Ce  gros  tempon  F.  tient  à  un  double  fil  vers  la        f. 

*  y  f  r  •     n        \    1  "    '    J      1         Gros  T*fi 

tête  j  parce  qu  étant  tort  julte  a  la  capacité  de  la  pon# 
plaie  ,  il  arrive  fouvent  qu'il  fe  tuméfie  aiTez  pour 
qu'elle  le  prefTe  de  telle  forte  qu'il  faut  que  le  fil 
foit  fort  pour  le  retirer  ;  on  s'en  fert  principalement 
après  l'opération  da  bubonocele  ,  pour  boucher 
l'ouverture  que  Ton  a  faite  aux  anneaux  des  muf- 
eles  de  l'abdomen,  en  intention  d'empêcher  que 
t'épiploon  &  les  inteftins  ne  fortent  point  delà  ca- 
pacité du  ventre  où  on  les  a  remis. 

Ces  deux  plumaceaux  plats  G.  H.  font  de  fi-  PI(fn'la^ 
gure  ronde  j  l'un  eft  petit ,  ik  l'autre  eft  plus  grand ,  ronds  ôc 
félonies  endroits,  où  l'on  doit  les  appliquer  ;  on PlaIï' 
ne  leur  donne  pas  beaucoup  d'épaifteur ,  mais  il 
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faut  de  l'exercice  &  de  l'adrelfe  pour  les  faire  pro- 
prement. 
T-  T'-  Les  deux  derniers  I.  K.  font  des  grands  pluma- 

ceaux  plais  figurés  en  ovale.  On  s'en  fert  très  fré- 
quemment ,  ou  en  met  plufieurs  à  côté  les  uns  des 
autres  aux  grandes  plaies  ,  &  quand  un  Chirurgien 
fait  fon  appareil ,  il  en  doit  préparer  un  plus  grand 
nombre  qu'il  ne  femble  en  avoir  befoin  y  car  fou- 
vent  il  ell  obligé  d'en  mettre  plufieurs  les  uns  fur  les 
autres ,  &  principalement  lorfqu 'il  veut  arrêter  une 
hémorragie  opiniâtre ,  qui  demande  une  compref- 
iion,confid érable  des  artères  &  des  veines  par  où 
fort  le  fang  j  ce  qu'on  procure  d'ordinaire  plus  ai- 
fément  par  ces  moyens  ,  qui  atFermiiTent  les  liga- 
tures qu'on  a  jugé  à  propos  de  faire  aux  vailTeaux , 
&c  qui  retiennent  les  poudres  8c  les  eaux  ftyptiques 
plus  long-tems  appliqués  fur  les  ouvertures.  Ceci 
fufïïrapour  vous  donner  une  idée  des  bourdonnets 
&  des  plumaceaux.  Venons  à  préfenc  aux  em- 
plâtres. 
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V.  Fie.  DES  EMPLASTRES. 


Les  Emplâtres  font  des  comportions  plus  folides  Etymoiogîe 
que  les  onguens  &  que  les  cérats ,  lefquellespîâ™c  Em" 
on  amollit  pour  les  étendre  fur  un  linge  ou  fur 
du  cuir.  On  les  applique  extérieurement  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  Ce  mot  d'emplâtre  vient  du 
mot  Grec  Empla^ein  ,  qui  lignifie  appofer  ou  fo**- 
mer  fur  quelque  chofe  ,  parce  qu'on  les  applique 
fur  la  peau  9  qui  leur  fert  comme  de  moule.  La 
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connoifîànce   des  emplârres  dépend  de  celle  de 
leur  matière ,  de  leur  figure  &c  de  leurs  ufages. 
Matières  ces      Par  la  matière  on  entend  deux  chofes ,  ou  1  étoffe 
fcwpUcres.     jont  on  \es  fajt  ^   ou  |a  compofition  dont  on  la 

couvre.  Aux  parties  délicates  Bc  douloureufes,  com- 
me les  lèvres  ,  les  yeux  y  on  fe  fert  de  taffetas  Se  de 
linge  fin  ;  aux  moufles ,  comme  les  bras  &  les  jam- 
bes ,  l'on  prend  de  gros  linge  ou  de  la  futaine  ,  de 
quelquefois  du  cuir.  Quant  à  la  compofition  ,  il  eft 
très  difficile  de  la  fpécifier ,  car  on  fait  des  emplâ- 
tres de  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  la  terre  ;  la  cire ,  la 
poix  ,  les  huiles  &  les  graifTes ,  en  font  les  matières 
les  plus  communes  ;  on  y  ajoute  de  la  litharge , 
de  la  cérufe,  des  gommes  ,  des  liqueurs,  &  une 
infinité  de  fortes  de  poudres  ,  fuivant  la  nature  de 
l'emplâtre  que  l'on  veut  faire  5c  les  propriétés  que 
l'on  y  requiert ,  eu  égard  aux  cas  particuliers  où  on 
les  emploie.  De  toutes  ces  différentes  drogues  ,  les. 
unes  font  la  bafe  de  l'emplâtre  &  lui  donnent  du 
corps  ,  &  les  autres  y  fonr  mifes  pour  y  diftribuer 
&  communiquer  leurs  vertus,  qui  pafîent  jufques 
dans  la  partie  à  laquelle  on  l'applique  :  le  mélange 
&  la  cuifTon  de  tous  ces  divers  ingrédiens  forment 
un  tout  emplaftique  qui  s'attache  facilement ,  8c 
qu'on  peut  garder  long-tems  en*  rouleaux  ou 
magdaleons,  fans  qu'il  diminue  de  fa  bonté..  Ce 
genre  de  remède  ,  à  qui  l'on  donne  une  confiflance 
médiocrement  dure  j  a  été  imaginé  par  les  Anciens 
pour  fomenter ,  ramollir  ou  fortifier  les  parties 
par  des  médieamens  capables  d'y  refter  pendant 
plufieurs  heures,  de  même  plufieurs  jours,  fans  fe 
fondre.  Quand  on  veut  employer  la  matière  ,  on. 
l'approche  du  feu  pour  la  pétrir  de  l'étendre  fur 
quelqu'étoffe  mollette, 
rigure  d«      La  figure  des  emplâtres  varie  en  tant  de  façons, 

Iwplâues.  ,  °  i     r  i  /  i    • 

qu  on  ne  peut  pas  les  marquer  toutes  j  on  les  réduits 
feulement  à  deux  efpéces  générales,  qui  font  la  fi- 
gure droice  &  la  figure  courbe  j  fous  la  première , 
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(ont  compris  les  emplâtres  qui  font  bornés  par  des 
lignes  droites,  comme  les  longitudinaux  Se  les 
quarrés  ;  Se  fous  la  féconde  ,  font  renfermés  ceux 
qui  ont  une  circonférence  courbe,  comme  les  ronds, 
les  ovales .,  Se  ceux  qui  font  faits  en  croifTans  j  ils 
font  encore  divifés  en  petits,  en  moyens  &  en 
grands,  accommodés  à  la  figure  Se  a  la  grofTeur  de 
la  partie  où  Ton  doit  les  impofer.  De  plis  ,  il  y  en  a 
d'univerfels  qui  conviennent  à  toutes  les  parties  du 
corps,  comme  les  ronds  Se  les  quarrés ,  Se  de  par- 
ticuliers ,  qui  ne  peuvent  fervir  chacun  qu'en  un 
feul  endroit  du  corps,  comme  celui  du  périnée  pour 
la  lithotomie ,  Se  celui  fait  en  Croix  de  Malthe 
pour  les  amputations. 

Les  emplâtres  font  néceflaires  en  général  pour  ufages  <ks 
contenir  les  autres  remèdes  mis  dans  une  plaie ,  ou  mp  acrcs* 
répandus  à  fa  furface  ,  Se  en  particulier  pour  im- 
primer la  vertu  des  médicamens  dont  il  font  com- 
pofés  ;  à  ce  dernier  égard  ,  les  uns  deflechent  Se 
cicatrifent  une  plaie,  comme  le  Diapalme  ;  ies  au- 
tres cuifent  Se  digèrent  la  matière  du  pus ,  comme 
le  Diachilon  ;  d'autres  vuident  Se  nettoyent ,  com- 
me le  Divin  j  d'autres  amollirent  Se  diffipent , 
comme  le  Diabotanum  :  ainfî  du  refte. 

De  ces  douze  emplâtres  gravés  fur  cette  plan- 
che j  font  autant  de  figures  différentes  ,  Se  qui  pour 
une  plus  grande  propreté  doivent  tons  avoir  à  toute 
leur  circonférence  un  bord  de  la  longueur  d'une 
ou  de  deux  lignes  ,  qui  ne  foit  point  couvert  de 
la  compofition. 

Le  premier  A.  eft  rond  ;  c'eft  le  plus  commun,  Un Emplâtre 
Se  celui  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent.  rond. 

Le  fécond  B.  eft  quarrée  ;  on  en  fait  de  grands        b. 

&  de  Derirs  Un  Emplâtre 

et  ae  perits.  ^  ^  quart*. 

Le  troifieme  C.  eft   ovale,   c  eft- à-dire ,  plus        g. 

long  que  large  fous  une  figure  courbe  ;  on  s'en  fert  0Yaic.mp 

a  toutes  les  plaies  qui  ont  plus  de  longueur  que  de 

largeur }  Se  on  le  fend  par  quelques  coups  de  cifeaux 
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pour  l'appliquer  plus  commodément  quand  on  fe 

pofe  fur  des  plumaceaux. 

d.  Le  quatrième  D.  eft  longitudinal  ;  on  lui  donne 
iSSodtoLT  cette  %ure  quand  on  en  veut  entourer  un  bras  ou 

une  jambe  dans  une  fra&ure  :  on  en  fait  d'autres 
plus  petits  &  figurés  de  même  pour  mettre  au- 
tour d'un  doigt. 

e.  Le  cinquième  E.  eft  taillé  en  croilTant  ou  en  de- 
«nSlfr  mi-lune  ,  convient  à  la  fiftule  de  l'anus  lorfqu'eile 

eft  à  côté  :  on  en  taille  de  même  de  très- petits  , 
qui  fervent  aux  paupières. 
F.  t         Le  fixieme  F.  eft  l'emplâtre  triangulaire  ,  figuré 
uiln&uLhe.0  ^e  ^a  forte  pour  s'ajufter  au  plis  de  l'aîne  dans  le 
bubonocele.  On  en  fait  aufîî  à  trois  angles  pour  la 
fiftule  lac  ri  maie,  j  mais  ils  font  beaucoup  plus  pe- 
tits que  celui-ci. 
g.  Le  feptieme  G.  eft  taillé  en  Croix  de  Malthe  j 

enQcroua  de  9  e^  très-commode  pour  appliquer  fur  le  moignon  , 
Wakhc.        c'eft-à-dire,  â  l'extrémité  qui  refte  d'un  membre 
coupé.  On  donne  une  pareille  figure  au  petit  em- 
plâtre ,   dont  on  fe  fert  après  l'amputation  d'un 
doigt. 
h.  Le  huitième  H.  eft  l'emplâtre  feneftré ,  ainfi 

unEmpiâtie  appeHé  parce  qu'il  eft  percé  dans  fort  milieu  :  il  eft 
d'ufage  aux  fractures  avec  plaie.  Cette  ouverture 
fait  qu'on  peut  panfer  la  plaie  fans  être  obligé  de 
lever  l'emplâtre  de  defîus  les  endroits  d'alentour  j 
il  convient  aufîî  à  la  broncotomie. 
i.  Le  neuvième  I.  eft  nommé  trapézial  ;  il  eft  cou- 

unimpiâtre  p^  cjans  ces  Jeiix  extrémités  ,  de  manière  qu'il 

peut  s'appliquer  commodément  fur  des  membres 

inégaux. 

k.  Le  dixième  K.  eft  appelle  l'écufTon  ,  parce  qu'il 

UnEnpiâtre  en  a  [a  £gUre  •  on  taille  de  cette  façon  un  grand 

emplâtre  ,   lorfque  l'on  veut  appliquer  des  véfica- 

toires  entre  les  deux  épaules. 

i.  ,  L'onzième  L.  fe  nomme  l'emplâtre  ypfiloïde  , 

un  Emplâtre  parce  qu'il  a  la  figure  d'un  Y.  Grec  3  il  eft  fait  ainfi. 

ypluo'ùle,        PU      U  « 
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pour  s'en  fervir  au  périnée  après  l'opération  de  la 
lithotomie. 

Le  douzième  M.  a  le  nom  de  T.  parce  qu'il  lui  Un  E^;plâcre 
reflemble  ;  on  l'applique  fur  des  incitions  qui  ontenT. 
une  telle  figure.  11  y  a  de  plufieurs  autres  fortes 
d'emplâtres  que  je  ne  rapporte  pas  ici ,  parce  qu'il 
dépend  fouvent  du  génie  du  Chirurgien  de  leur 
donner  une  figure  conforme  à  la  partie  ou  à  la  ma- 
ladie qui  les  demandent.  » 

VI.  Fig.  DES  COMPRESSES. 
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Ies  ComprefTes  font  des  morceaux  de  linge 
_  ployés  en  placeurs  doubles ,  dont  on  couvre  ou 
on  environne  quelque  partie.  On  les  emploie  fé- 
ches  ou  trempées  en  quelque  liqueur ,  félon  l'inten- 
tion qu'on  Ce  propofe  de  remplir  dans  leur  ufage. 
pourquoi  Ce  nom  de  comprelTe  leur  a  été  donné ,  parce 
Coi»P«5f«'C  <lue^es  ^ont  ^e  ^a  compreffion  à  l'endroit  où  on  les 
applique  j  &  afin  qu'il  loir  par-tout  également  pref- 
fé ,  comme  il  doit  l'être ,  il  faut  qu'elles  n'ayent  ni 
coutures  ni  ourlets  ;  circonftance  que  le  Chirur- 
gien doit  obferver  dans  tous  les  linges  qu'il  em- 
ploie aux  panfemens  des  bleiTés. 

Vous  aurez  une  entière  connoiiTance  des  eom- 
preiles ,  quand  je  vous  aurai  appris  de  quoi  >  com- 
ment, &  pourquoi  on  les  fait. 
Dcquoîdlcs      La  matière  des  compreiTes  eft  toujours  de  linge , 
fonc  faites.     qUj  ^Q'n  £tre  unj  ^  mollet ,  propre  5c  blanc  de  lef- 

fïve  ;  elles  doivent  avoir  une  épailfeur  confîdérable 
quand  il  eft  queftion  de  comprimer  beaucoup  ,  ou 
de  munir  la  partie  malade  contre  un  rude  froid  : 
il  ne  faut  point  les  faire  de  linge  neuf;  car  c'eft 
une  règle  général  que  les  linges  q  'un  Chirur-. 
gien  .emploie  doivent  toujours  être  à  demi  ufés , 
afin  qu'ils  obéilTent  davantage ,  &  qu'ils  foient  plus 
douillets. 
comment  Nous  ne  pouvons  ici  vous  preferire  que  fort 
ou  es  au$  généralement  la  figure  &  la  grandeur  des  compref- 
fes  ,  parce  qu'on  les  doit  proportionner  à  la  for- 
me de  la  partie  ,  à  la  commodité  du  malade  ,  ÔC 
à  mille  circonstances  de  la  maladie  ;  nous  dirons 
feulement  qu'il  faut  toujours  qu'elles  débordent 
d'un  ou  deux  doigts  de  tous  côtés  les  emplâtres 
fur  lefquels  on  les  met.  Il  y  en  a  de  quarrées , 
de  triangulaires  ,  de  longitudinales  ,  de  tranfver- 
fales  ,  de  circulaires  ,  &  de  plufieurs  autres  figures  > 
dans  toutes  lefquelles  on  n  obferve  pas  tant  de  ré- 
gularité que  dans  celles  des  emplâtres.  J'en  ai  fait 
graver  les  principales  dans  cette  Planche  ,  que  je 
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vous  expliquerai  après  que  je  vous  aurai  dit  deux 
mors  fur  leurs  ufages. 

Les  comprennes  fervent  à  cinq  chofes  j  premié-  Pourquoi  on 
rement ,  elles  apurent  8c  afFermifTenr  le  bandage, 
deuxièmement ,  elles  confervent  la  chaleur  de  la 
partie  qu'elles  défendent  du  froid  j  troisièmement , 
elles  fervent  de  moyen  pour  tenir  fur  le  mal  la  li- 
queur dont  on  les  a  imbibées  y  quatrièmement,  elles 
remplirent  les  inégalités  d'un  bras  8c  d'une  jambe  , 
8c  font  par- là  qu'on  les  bande  plus  commodément  j 
cinquièmement,  elles  empêchent  que  les  lacs  ne 
meurtriilent  8c  n'écorchent  une  partie  en  y  faifanc 
des  extentions ,  parce  qu'alors  on  a  foin  de  l'envi- 
ronner d'une  comprelïion  circulaire. 

La  première  A.  de  toutes  ces  comprennes  eft  la        A*    * 
quarrée  ;  c'eft  celle  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent,  quauée. 
parce  qu'elle  convient  à  quantité  de  maladies  ,  8c 
qu'elle  fe  peut  appliquer  fur  beaucoup  d'endroits. 
On  les  fait  plus  ou  moins  grandes ,  félon  les  occa- 
fïons. 

Cette  féconde  B.  eft  appellée  fplénique  par  les  B« 
Anciens  ,  à  caufe  qu'étant  plus  longue  que  large  ,  ,  ,S?£ 
elle  a  la  ngure  a  une  rate.  Llle  reçoit  encore  dif- 
férens  noms ,  félon  les  diverfes  manières  de  l'appli- 
quer. Etant  mife  en  long  ,  elle  fe  nomme  comprefle 
longue  \  quand  elle  eft  pofée  de  travers  ,  elle  s'ap- 
pelle traniverfale}  &  lorfqu'on  l'applique  de  biais  , 
c'eft  une  comprenne  oblique. 

La  troifîeme  C.  eft  appellée  longitudinale  quand        c-      ' 
on  la  met  le  long  d  un  bras  ou  d  une  jambe  j    &  longicuima- 
elle  aura  le  nom  de  circulaire  fi  l'on  s'en  fert  pour  le* 
entourer  ces  parties  :  elle  eft  beaucoup  plus  étroite 
que  longue.  On  ne  la  pofe  d'ordinaire  ,  fuivant  la 
longueur  de  la  partie ,  que  fous  un  attelle  ;   8c 
quand  elle  eft  mife  circulairement ,  c'eft  pour  ren- 
dre un  membre  égal ,  ou  pour  empêcher  que  les 
lacs  dont  on  le  garotte  par-deftus  ne  faftent  de 
la  douleur. 
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D-  La  quatrième  D.  eft  une  comprefle  circulaire 

circulaire?  C  fendue  jufqu'au  milieu  par  un  de  fes  chefs  j  ce  qui 

donne  des   facilités  pour   l'ajufter  aux  inégalités 

d'une  partie  ,   8c  pour  l'appliquer  fur  les  fractures 

des  bras  Se  des  jambes  ,  qui  font  les  occafions  où 

l'on  ne  fçauroit  s'en  paiTer. 

E-     _       La  cinquième  E.  eft  une  comprelTe  que  fa  figure 

Comprefle         r  ^  •  i    •  rii         ^  & 

triangulaire.  a  *alt  nommer  triangulaire;  elle  convient  aux 
aînés ,  3c  on  la  fait  toujours  très-épaifîe ,  parce 
qu'elle  doit  comprimer  fortement,  pour  empêcher 
que  l'épiploon  ou  les  inteftins  ne  s'échappent  par 
les  anneaux  dilatés  des  mufcles  de  l'abdomen. 
f.  Cette  fixieme  F.  eft  coupée  en  croix  de  Malthe , 

en  croix^de  a^n  qu'elle  puifie  embraifer  plus  exactement  un 
Malthe.  moignon  j  car  c'eft  particulièrement  aux  ampu- 
tations qu'on  s'en  fert  :  on  doit  faire  un  point 
à  chaque  angle  ,  de  crainte  que  les  différens  plans 
de  toile  ,  qui  font  fon  épanTeur ,  ne  fe  dérangent 
en  la  pofant. 
G-    _       La  feptieme  G.  eft  une  comprelTe  feneftrée, ayant 

Comprefle  l  ,  f  -\-  1    •  rr      i     il 

feneftrée.       une  ouverture  dans  ion  milieu ,  pour  laitier  la  liber- 
té à  l'air  d'entrer  &  de  fortir  par  la  trachée-artere 
après  l'opération  de  la  broncotomie  :  elle  eft  encore 
d'un  grand  fecours  aux  fractures  avec  plaie. 
h.  La  huitième  H.  eft  la  trapéziale ,  figurée  comme 

trapézia?c,e  C  l'emplâtre  de  ce  nom  ,  c'eft  à-dire ,  qu'elle  eft  fen- 
due par  fes  deux  extrémités  pour  s'appliquer  plus 
jufte  à  des  membres  de  furface  inégale  ,  fur  lef- 
quels  on  la  pofe  toujours  circulairement. 
ï.  La  neuvième  I.  eft  une  grande  comprefle  quar- 

cemprefle  f(ie     fendue  depuis  Cqs  deux  angles  inférieurs  iuf- 

pourl  épaule.  T  ,   .  &  •  '  > 

ques  vers  Ion  milieu  ,  pour  s  ajulter  a  la  figure  de 
l'épaule ,  qu'elle  doit  recouvrir  dans  les  luxations 
de  l'humérus  avec  l'omoplate. 
k.  Cette  dixième  K.  eft  une  comprelTe  appellée  lo- 

lozaneePr  zange  ,  parce  que  fes  cotés  ou  pans  ,  qui  font  au 
nombre  de  fix  ,  font  entr'eux  des  angles  obliques  5 
dont  ceux  qui  font  oppofés  l'un   à  l'autre  font 


egaux 
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égaux  aufli-bien  que  les  cotés,  On  donne  fouvent 
cette  figure  à"  uneconiprefte ,  plutôt  cjuéde  la  faire 
ronde  ,  parce  qu'elle  a  le  même  ufage  que  la  cir- 
culaire ,  «Se  parce  qu'il  eft  plus  aile  &  plus  prompt 
de  couper  ainfi  en  droite  ligne  les  quatre  angles 
d'une  comprefle  quarrce  ,  qui  eft  la  plus  commune, 
que  de  la  railler  exactement  en  rond. 

L'onzième  L.  eft  compofée  de  trois  comprefles     „  L-     _ 

/         •  0     i  au         i        j  l  P  »  Comprefle 

étroites  ce  longues  ,  dont  les  deux  obliques  s  entre- oblique. 
croilent  en  forme  de  croix  de  S.  André  \  &:  l'autre  , 
que  vous  voyez  fituée  verticalement  ,  les  traverfe 
par  leurs  angles  aigus.  On  les  applique  avec  fuccès 
fous  cet  arrangement  dans  l'anevrifme  &  dans  les 
varices  j  parce  qu'y  ayant  trois  comprefles  dans 
le  milieu  ,  cela  comprime  très-bien  l'endroit  où 
le  vaiifeau  eft  ouvert  ou  dilaté. 

La  douzième  M.  eft  une  comurefTe  arrondie;  il  rM'  <r 
y  en  a  de  parfaitement  rondes  comme  des  boules ,  tonde. 
8c  d'autres  qui  ne  le  font  que  d'un  côté,  comme 
des  demi- globes.  Les  unes  &  les  autres  fe  mettent 
fous  l'aiiTelle  avant  que  de  faire  le  bandage  après 
la  réduction  de  l'humérus  luxé;  on  en  met  aulîî 
une  dans  la  main  à  ceux  qui  ont  eu  des  os  du  bras 
ou  difloqués  ou  fracturés. 

Enfin  ,  ces  dernières  font  de  petites  compreftes  ,  _  N- 

1  1  AT      xt     r  i  a       t        •  /f  Pcrire» 

dont  les  unes  JN.  JN.  lont  quarrees  &  épaules  pourpiertes. 
les  faignées  du  bras  &  du  pied.  Les  deux  O.  O. 
font  longuettes  ;  on  s'en  fert  aux  ligatures  des 
vaiiïeaux  pour  nouer  le  fil  par-deflus  ,  &  les  deux 
autres  P.  P.  font  roulées  &  très-petites,  pour  être 
employées  dans  les  futures ,  de  particulièrement 
dans  celle  du  tendon. 


N. 
es  Com- 
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VIL   Fig.    DES   BANDAGES. 


Définition    A  p  r  è  s  avoir  garni  une  plaie  de  tentes  8c  de 

des  Bandages.    /-\      i  °  -    i>  i>  ia 

l  \  plumaceaux  ,  ce  1  avoir  couverte  d  un  emplâ- 
tre Se  d'une  compreffe  ,  on  finit  par  le  bandage  , 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  circonvolution  de  ban- 
des faire  avec  adrefTe  autour  de  quelque  partie  du 
corps  ,  pour  lui  conferver  ou  lui  rendre  la  fanté. 
cequec'eft  Avant  que  de  pouvoir  faire  un  bandage  ,  il  faut 
que  Bandage.  fçaVoir  ce  que  c'eft  qu'une  bande.  On  appelle  ban- 
de un  lien  long  &:  large  ,  dont  on  couvre  &  on  en- 


Premiers  Démonstration.'  $i 
Veïoppe  les  parties  qui  en  ont  befoin  pour  leur  ré- 
tablissement. Remarquez  donc  que  la  différence 
qu'il  y  a  entre  bande  &  bandage  ,  c'eft  que  la  bande 
eft  l'inftrument ,  &  le  bandage  eft  l'ufage  8c  l'ap- 
port tion  de  la  bande. 

Les  bandes  différent  entr'elles  en  pluiieurs  fa-  ,   DSfF^nce 

r  ,  .  r  ..  .des  Bandes. 

cons  \  içavoir  ,  par  leurs  matières ,  car  il  y  en  a  de 
cuir  &  de  linge  j  par  leur  figure  ,  qui  doit  être  con- 
venable aux  diverfes  parties  qu'il  faut  bander  ;  par 
leur  grandeur ,  vu  que  les  unes  font  longues  &r 
larges ,  les  autres  courtes  &  étroites  ;  &  par  leur 
ïtruct-ure  ,  plus  ou  moins  artificielle,  puifqu'on  en 
doit  tailler  pluïîeurs  exprès  pour  divers  cas  parti- 
culiers ,  &  qu'on  en  trouve  d'autres  toutes  faites 
comme  une  ferviette,  une  ceinture,  &c.  pour  des 
befoins  ordinaires. 

On  confidere  à  une  bande  fon  corps ,  qui  en  eft 
la  partie  la  plus  ample  &  la  plus  forte  ,  éc  les  ex- 
trémités fe  prennent  félon  fa  largeur  ou  félon 
fa  longueur  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  chefs.  Ainfî 
il  y  en  a  toujours  quatre  en  une  bande  ,  quelque 
petite  qu'elle  foit  >  parce  qu'elle  ne  peut  manquer 
â'avoir  deux  bornes  à  fa  longueur  ,  &  autant  à  fa 
largeur» 

La  plupart  des  bandes  repréfentent  des  parallé- 
logrames  recfangles  ou  quarrés  longs  ;  mais  on 
fait  quelquefois  à  leurs  bouts  ,  8c  même  dans  leur 
milieu  ,  pluneurs  incitions  ,  comme  vous  pouvez 
l'appercevoir  fur  cette  planche. 

On  veut  qu'une  bande  ait  quatre  conditions    Quatre  Con- 
pour  être  parfaite  >  la  première  ,  que  la  matière  en  f«àu^u*I 
Foit  bonne  ,  c'eft  à-dire ,  que  fi  c'eft  du  linge,  il  ne  de. 
foit  ni  trop  vieux  ni  trop  neuf,  afin  qu'elles  foient 
douces  ou  molles ,  déliées  ou  légères  ;  la  féconde , 
quelles  foient  nettes  &  blanches,  pour  n'impri- 
mer aucune  mauvaife  qualité  ;  la  troifieme ,  qu'elles 
foient  d'une  toile  unie  ôc  pleine  ,  non  ouvrée  ,   & 
qu'elles  foient  coupées  de  droit  fil ,  d'autant  que 

D  ij 
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ce  qui  eft  de  biais  fe  relâche  &  fe  déchire  ;  &  là 
quatrième ,  qu'elles  foient  égales  ,  fans  ourlers  8c 
fans  nœuds,  comme  les  comprennes,  de  crainte 
de  bleffer  :  ajoutez  qu'elles  ne  doivent  point  avoir 
de  lifiere  ,  li  on  veut  que  le  bandage  foit  accom- 
pli. Au  relie ,  on  prendra  de  femblables  précautions 
pour  faire  des  bandes  de  cuir  ou  d'étoffe, 
pivifion  gê-      Les  bandages  font  ou  communs ,  ou  propres  ;  les 

*-,pj-  1 1  (■*    ries  *^  -» 

Bandages,      communs  peuvent  être  appliqués  en  plufîeurs  par- 
ties ,  pour  différens  maux  j  comme  les  bandages 
fïmples  ,  tant  égaux  qu'inégaux,  8c  les  propres, 
ne  conviennent  qu'en  certains  endroits,  8c  à  telles 
ou  telles  maladies  ;   8c  le  nombre  de  ces  dernières 
fortes  eft  aufli  grand ,  qu'on  compte  de  différentes 
parties  au  corps.  Je  ne  prétens  pas  vous  les  ex- 
pliquer ici  toutes  j  la  difeuffion  en  eft  d'une  fï 
grande  étendue  ,   qu'elle  demande  un  cours  parti- 
culier. Je  ne  vous  parlerai  aufîi  des  bandanges , 
qu'autant  qu'il  eft  nécefTaire  pour  vous  faire  com- 
prendre les  opérations  que  j'ai  à  vous  démontrer. 
Le  bandage  eft  ou  fîmple  ou  compofé  ;  on  ap- 
pelle fimple  celui  qui  n'a  qu'une  forte  de  con- 
tours ,   8c  qui  fe  fait  avec  une  feule  bande  ,  à  la- 
quelle on  n'a  rien  découpé  ni  ajouté.  Ce  bandage 
eft  de   deux  fortes ,    égal  ou   inégal  ;  le  fimple 
égal  eft  circulaire ,  il  embrafte  la  partie  en  rond 
comme  un  cerceau  ,   la  bande  en  eft  uniment  ter- 
minée fans  imparité  de  circuits  j  le  fimple  inégal  fe 
divife   en   quatre    efpéces  ,    on   l'appelle   doloire 
lorfque  les  circonvolutions  ne  font  que  biaifer  un 
peu  ,  en  fe  couvrant  les  unes  les  autres  j  il  fe  nom- 
me mouffe  lorfqu'elles  s'inclinent  8c  gauchiftenc 
davantage  ;  il  a  le  nomade  rampant  quand  elles  s'é- 
loignent tellement  les  unes  des  autres ,  qu'elles  laif- 
fent  entr'elles  des  efpaces  découverts  j  8c  il  eft 
appelle  renverfé ,  lorfque  l'inégalité  de  la  partie 
oblige  de  faire  des  replis  8c  des  renverfemens  en 
niettanc  la  bande  fans  deffus-deffous  ;  le  bandage 
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compofé  eft  celui  qui  fe  fait  de  plusieurs  bandes 
jointes  enfemble,  ou  dune  feule  coupée  en  plu- 
fïeurs  chefs. 

Tous  les  bandages  ne  font  pas  commencés  &  fi-    Application 

.      ,      ,  a  b      •  1  r  ..  des  Bandages. 

nis  de  la  même  manière  j  les  uns  le  commencent 
par  une  des  extrémités  de  la  bande  ,  comme  ceux 
des  fra&ures  ;  les  autres  à  quelque  diftance  d'un 
de  Cqs  bouts  ,  comme  ceux  des  faignées  ,  ou  même 
par  le  milieu  de  la  bande  ,  l'orfqu'elie  eft  roulée  à 
deux  chefs  comme  la  capeline. 

On  pofe  fouvent  le  premier  chef  de  la  bande 
fur  la  partie  malade  ,  quelquefois  fur  la  voifîne  , 
d'autres  fois  fur  une  partie  éloignée  &  oppofée,  & 
toujours  fuivant  l'intention  pour  laquelle  on  fait  le 
bandage  ^  mais  il  ne  faut  jamais  le  finir  fur  l'endroic 
de  la  plaie  ,  parce  que  l'épingle  dont  on  doit  atta- 
cher le  dernier  chef  ne  manqueroit  pas  d'y  faire 
de  la  douleur. 

Les  bandages  fervent  aux  remèdes  ,  ou  tiennent  Lcurs  ufascs» 
eux-mêmes  lieu  de  remèdes.  Le  nombre  de  ces 
derniers  eft  fort  grand  ;    car  tous   les  bandages 
qu'on  fait  aux  fractures  &  aux  luxations  les  guérif- 
fent  prefque  feuls.  Les  dirférens  ufages  qu'on  re- 
connoît  aux  bandages  ,  font  qu'on  les  nomme  dif- 
féremment j  on  appelle  incarnatifs  ceux  qui  ap- 
prochent les  lèvres  d'une  plaie  l'une  de  l'autre  y 
expulfifs  ,  ceux  qui  conduifent  au-dehors  les  ma- 
tières purulentes  des  abfcès  &:  des  ulcères.  Ces  ma- 
ladies fe  guériffent  aflez  ordinairement  par  ces 
derniers  moyens  j  quant  aux  premiers  ,  quinefonc 
que  fervir  aux  remèdes ,  on  les  appelle  rétentifs  ; 
ils  font  très-communs  en  comparaifon  des  autres 
bandages,  ils  ne  contribuent  encore  à  la  guérifon 
qu'en  retenant  les  médicamens  fur  la  partie  ma- 
lade. 11  y  en  a  plufieurs  de  ceux-ci  qui  ne  convien- 
nent encore   qu'à  certaines  parties  ,  comme  à  la 
gorge  ou  au  ventre ,  lefquelles  ne  peuvent  pas  fup- 
porter  d'autres  bandages. 
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La  matière  du  bandange  ayant  toutes  les  condi- 
tions marquées  ci-delfus  ,  le  refte  dépend  du  Chi- 
rurgien ,  qui ,  connoiflTant  les  différences  des  ban- 
dages ,  &  les  cas  où  ils  doivent  être  appliqués ,  n'a 
plus  qu'à  pofer  proprement  les  bandes ,  &  à  les  le- 
ver avec  adretTe. 
Manière  de  On  bandera  élégamment  une  partie ,  fi  l'on  ob- 
&md3£ç.C  m  ferve  les  circonstances  fuivanres.  Il  faut  que  1© 
Chirurgien  mette  le  malade  dans  une  fituation 
commode  ,  qu'il  falfe  tenir  la  partie  qu'il  doit  ban- 
der par  un  ou  par  plufieurs  de  fes  ferviteurs  ;  que 
la  bande  étant  roulée  ferme  &  fes  circuits  égale- 
ment &  entièrement  couverts  les  uns  par  lesautres 
comme  des  anneaux  concentriques  ,  il  la  prenne 
d'une  main  x  Se  tenant  le  chef  de  l'autre  >  il  la  pofe 
fans  héfiter  ,  ni  donner  foupçon  qu'il  ne  fçait  par 
quel  endroit  commencer  ;  dès  ce  moment ,  pour  ne 
point  faire  languir  fon  malade ,  il  doit,  avec  autant 
de  diligence  que  d'exactitude ,  entourer  de  la  bande 
la  partie  affectée  (a)  ;  ^agrément  Se  la  propreté  y 
font  néceffaires,  afin  que  le  Malade»  lesAfliftans» 
de  TOpérateut  même  loienc  contens  de  l'ouvrage. 
Le  bandage  fait,  il  examinera  fi  les  circonvolutions 
font  également  conduites  Se  aiTurées,  s'il  n'eft  ni 
trop  lâche ,  ni  trop  ferré  ,  8c  s'il  quadre  à  la  forme 
Se  au  volume  de  la  partie  j  enfuite  il  la  mettra  fur 
des  coufiins  ,  de  manière  qu'elle  ne  puilfe  point  va- 
ciller, nifoufFrir  de  douleur ,  obfervant  pour  règle 
générale  que  le  bras  foit  fitué  un  peu  plié»  Se  la 
jambe  tout-à-fait  étendue. 

Si  la  dextérité  du  Chirurgien  fe  fait  voir  lorf- 
qu'il  fçait  pofer  les  bandes  avec  juftelfe  Se  élégance  , 
elle  ne  paroît  pas  moins  quand  il  eft  obligé  de 
lever  ces  mêmes  bandes  ,  Se  qu'il  s'en  acquit© 
d'une  manière  aifée ,  fansconfufion  Se  fans  embar- 

(a)  Pour  bien  appliquer  cette  bande }  il  faut  la  tenir 
dans  la  main,  &  n'en  dérouler  à  chaque  circuit  que  ce  qui 
cft  néceflaire  pour  entourer  la  partie, 
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ras.  Pour  débander  la  partie,  il  faut  qu'il  la  mette      Ce  qu'on 
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ans  la  même  iuuation  quelle  etoit  quand  il  la  ieVer  la  ban- 

bandée  ,  qu'il  la  falfe  tenir  ferme  par  des  afliftans ,  de« 
8c  qu'alors  défaifant  l'appareil ,  8c  levant  les  bandes 
doucement  &  promptement ,  il  les  déroule  tantôt 
d'une  main  Se  tantôt  de  l'autre, fans  les  iailTer  échap- 
per de  fes  mains ,  8c  obfervant  fur- tout  de  ne  point 
exciter  de  douleur.  Si  les  bandes  font  collées  les 
unes  aux  autres  ,  ou  bien  à  la  partie  ,  il  doit ,  pour 
les  dégager  plus  facilement,  les  humecter  de  quel- 
que liqueur  ,  qu'on  diversifiera  fuivant  Tétat  de  la 
maladie ,  fe  fervant  d'huile  j  par  exemple ,  quand  la 
partie  eft  douloureufe ,  de  vin  quand  il  y  a  de  la 
froideur  8c  de  la  débilité ,  d'oxicrat  lorfqu'il  y  a 
de  l'inflammation. 

Examinons  à  préfent  quelques  bandages    qui       Bandagei 
font  repréfentés.  dans  la  Planche  feptieme.  Je  n'y  par£lcuiets* 
ai  fait  graver  que  ceux  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  ,  8c  qu'un  Chirurgien  doit  fçavoir  indifpen- 
fablement. 

Le  premier  A.  eft  le  couvre-chef ,  ainfi  appelle  *«  A. 
parce  qu'il  couvre  8c  enveloppe  toute  la  tête.  Il  eft  chef.C°UVr<M 
fait  avec  une  ferviette  pliée  en  deux  pour  être  pofé 
fur  la  tête  ;  8c  des  quatre  angles  qui  pendent  à  côté 
du  vifage  ,  il  y  en  a  deux  qu'on  noue  fous  le  men- 
ton ,  8c  les,  deux  autres  fur  la  nuque  du  col  :  ce 
bandage ,  le  plus  uiité  de  tous ,  convient  à  toutes  les 
plaies  de  la  tête. 

Le  fécond  B*  eft  le  bandeau  1  il  eft  de  deux  *•     B- , 

c  i»ri  '  r    c  •  lj  Le  Bandeau» 

lortes ,  1  un  limple  j  qui  le  rait  avec  une  bande  tour- 
née circulairement  autour  de  la  tête  \  8c  l'autre  fi- 
gurée ,  qu'on  compofe  de  plufieurs  morceaux  ou  de 
plufieurs  redoublemens  de  toile  coufus  enfemble  y. 
ayant  quatre  rubans  aux  quatre  angles  pour  le 
nouer  derrière  la  tête  :  ce  bandage  eft  particulier 
pour  le  front. 

Le  troifieme  C.  eft  le  fcapulaire ■-„  ainii  nommé  %  L  c' 
parce  qu'il  appuie  fur  les  épaules.  H  eft  fait  d'une  uûe. 
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pièce  cîe  toile  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur 
fept  ou  huit  doigts  de  large  :  on  l'a  fendu  par  le 
milieu  ,  fuivant  fa  largeur  ,  pour  y  paflTer  la  tête  ; 
il  fert  à  foutenir  tous  les  bandages  qu'on  fait  à 
la  poitrine  8e  au  ventre.  L'un  des  C  le  fait  voir 
hors  du  fujet ,  &  l'autre  le  montre  appliqué  fur  le 
fujet. 
4-    D-#  Le  quatrième  D.  eft  la  ferviette  ;  on  en  prend 

la  Serviette.  ■    r  ■        rr       \  r  •        \  J  . 

une  qui  ioit  allez  longue  pour  taire  le  tour  du 
corps,  on  la  plie  de  fon  long  en  trois  ou  quatre  , 
Se  on  en  bande  toutes  les  plaies  de  la  poitrine  &C 
du  bas -ventre  ;  on  y  attache  par-devant  &  par-der- 
riere  les  extrémités  du  fcapulaire.,  qui  empêchent 
qu'elle  ne  tombe, 
j.  e.e.  g.  Le  cinquième  E.  F.  G.  eft  une  bande  à  faigner  j 

elle  eft  longue  d'une  aulne  ou  environ  ,  &  large 
de  deux  doigts  :  E.  vous  la  fait  voir  avant  que  de 
s'en  fervir,  F.  vous  montre  un  bras  qui  en  a  été 
bandé  après  la  faignée  ,  de  G.  vous  apprend  com- 
ment fe  fait  le  bandage  de  la  faignée  du  pied  ,  le- 
quel on  appelle  rétrier.  Je  vous  parlerai  plus  am- 
plement de  {es  deux  bandages  ,  en  faifant  les  fai- 
gnées  où  ils  conviennent. 
c.   h.  i.  Le  fîxieme  H.  1.  eft  un  bandage  pour  le  bras  ou 

ren?Pan"  e  PollL'  k  jambe,  appelle  rempant  ;  il  fe  fait  avec  une 
bande  roulée  a  un  chef  de  deux  ou  trois  doigts 
de  large  ,  tk  longue  de  deux  aulnes  ou  environ. 
Quand  on  le  fait  au  bras,  on  commence  par  un  cir- 
culaire ou  deux  autour  du  poignet ,  8e  on  le  con- 
tinue jufqu'à  l'épaule  ,  en  Jailfant  des  efpaces  entre 
chaque  circonvolutions  ;  8e  lorfqu'on  le  pratique 
à  la  jambe  ,  on  commence  par  un  étrier ,  paflant 
le  premier  chef  par-deiïbus  la  plante  du  pied  8c 
montant  en  rampant  jufqu'au  haut  de  la  cuitfe.  Ce 
bandage  eft  lïmplement  contentif,  parce  qu'il  ne 
fait  que  contenir  les  remèdes  fur  la  partie.  H.  en 
eft  un  appliqué  fur  le  bras  ,  Se  I.  niontte  la  bande 
dont  on  le  fert  pour  le  faire. 

» 
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Le  feptieme  L.  eft  le  plus  iimple  de  tous  ;  il  Te  7-     l. 
fait  avec  une  bandelette  courte,  &  qui  n'a  que  pje"  age  ""' 
ce  qu'il  faut  de  longueur  pour  en  faire  un  ou  deux 
tours  circulaires  fans  monter  ni  defcendre. 

Le  huitième  M.  eft  encore  un  iimple  contentif  ;  s-    M- 
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mais  pour  Je  raire ,  11  raut  un  morceau  de  toile  plus  dage (impie, 
large  que  pour  le  précédent  :  on  y  met  quelquefois 
de  petits  cordons  ,  ou  bien  on  le  coud  fur  la  partie. 

Le  neuvième  N.    eft  un   bandage   convenable  9-    ,N- 

1  >  1    rr  ■        j IL        J  Bandage  avec 

pour  une  jambe  qu  on  a  deiiein  de  bander  avec  des  rcnvètfes. 
fermeté  :  il  fe  fait  avec  une  bande  pareille  à  celle 
du  rempant.  On  jette  le  premier  chef  fous  la  plante 
du  pied  ,  &  en  le  remontant  on  le  croife  de  ma- 
nière qu'on  fait  fur  le  tarfe  comme  une  croix  de 
Saint  André  j  après  quoi  on  pourfuit  les  circonvo- 
lutions jufqu'au  jarret  ;  &  il  faut  remarquer  qu'à 
l'endroit  où  commence  le  gras  de  la  jambe  on  doit 
faire  des  renverfés  ,  &  les  continuer  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  le  plus  épais  de  ce  même  membre  > 
car  autrement  le  bandage  feroit  des  godets  ,  &  ne 
ferreroit  pas  également  la  jambe  comme  elle  a  be- 
foin  de  l'être. 

Le  dixième  O.  eft  une  bande  roulée  à  deux  chefs  10.  o. 
égaux  ;  on  l'applique  ordinairement  par  le  milieu ,  ^e  ^^deur 
tenant  les  deux  chefs  chacun  dans  une  main.   On  ttefs. 
fait  cette  bande  plus  ou  moins  large  ou  longue  , 
fuivant  la  différence  des  parties  ou  des  maladies. 
Elle  fert  à  faire  la  capeline  &  le  fpica  ,  qui  font  des 
bandages  dont  ou  ufe  très-fouvent. 

Lonzieme  P.  eft  une  petite  bande  large  de  deux  u.    p. 
doigts ,   &  allez  longue  pour  faire  deux  tours  fur  ca^a^gc0Ju" 
la  partie  j  elle  eft  fendue  proche  l'un  de  fes  bouts ,  unitfant. 
pour  y  paiTer  l'autre  chef.  Ce  bandage  eft  appelle 
incarnatif  ou  unifiant ,  parce  qu'il  réunit  les  lèvres 
d'une  plaie  faite  en  long  ,  afin  d'épargner  par  ce 
moyen  une  future.  On  le  commence  par  le  milieu 
de  la  bande  fur  la  partie  oppofîte  de  la  plaie  '7   par 
exemple  ,  fi  on  veut  s'en  fervir  au  front ,  où  il  eon- 
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vient  particulièrement ,  on  pofera  ie  milieu  dé 
la  bande  fur  l'occiput ,  &C  coulant  de  part  de  d'autre 
les  deux  chefs  au-deiïus  des  deux  oreilles  ,  on 
en  paffera  l'un  par  la  fente  de  l'autre  au  droit  de 
la  plaie  y  puis  les  tirant  tous  deux  ,  on  fera  join- 
dre fi  exactement  les  bords  de  la  plaie  l'un  a 
l'antre  ,  qu'ils  fe  puitfent  reprendre  fans  aucune 
difformité. 

?i   q  Le  douzième  Q.  eft  un  bandage  a  quatre  chefs. 

bandage  k\\  fe  fait  avec  une  bande  de  toile  ,  dont  les  deux  ex- 

%wuc  ccs.  tr^mjt£s  ou  cnefs  pris  fuivant  la  longeur  font  fen- 
dus chacun  en  deux  'r  lorfqu  ils  font  fendus  en  trois  y 
c'eft  un  bandage  à  fix  chefs  ,  ÔC  quand  ils  le  font 
chacun  en  quatre  ,  il  eft  à  huit  chefs  :  ce  bandage 
s'accomode  à  plusieurs  parties.  Nous  le  mettons 
principalement  au  rang  desincarnatifsouunifians , 
vu  qu'on  s'en  fert  pour  rapprocher  les  lèvres  d'une 
plaie  faite  en  travers.  Avec  ces  deux  derniers  ban- 
dages on  évitera  beaucoup  de  futures  ,  dont  le  Chi- 
rurgien doit  exempter  fes  malades  autant  qu'il  eft 
poflible  ,  parce  qu'ils  aimeront  toujours  mieux  , 
pour  guérir  3  être  fournis  au  fentiment  obtus  d'ua 
bandage  ,  que  d'eiîuyer  les  douleurs  aiguës  des 
futures. 

»$.  r.  Le  dernier  R.  eft  un  bandage  figuré  ,  repréfen- 

Ban  iage  en  tant  un  y.  Qn  l'appelle  figuré ,  parce  qu'il  eft  fait  de 
deux  bandes  coufues  enfemble  ;  il  y  en  a  de  fini- 
pies  comme  celui-ci ,  Se  d'autres  qui  font  fendus  &c 
doubles  ,  dont  on  fe  fert  en  différentes  occafions* 
Ce  bandage  convient  à  piufieurs  parties;  il  eft  em- 
ployé fur-tout  après  l'opération  de  la  Lithotomie 
&  de  la  fiftule  à  l'anus. 

Si  j'entreprenois  de  defeendre  dans  le  détail  des 
bandages  j  je  vous  demanderois  bien  plus  de  rems 
qu'il  ne  nous  eft  permis  d'en  pafler  à  nos  Aflem- 
blées.  Ce  que  je  vous  ai  appris  fuffira  pour  vous 
en  donner  autant  la  connoifiance  que  vous  en  devez 
avoir  pour  le  préfent.  Venons  aux  futures. 
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VIII.  Fig.  LES  SUTURES. 


LA  future  eft  une  opération  de  Chirurgie ,  qui,  Définition^ 
par  le  moyen  d'une  aiguille  enfilée ,  aide  à  re-  *Suturc* 
joindre  &  à  remettre  dans  une  parfaite  continuité 
les  parties  de  notre  corps  violemment  divifées ,  & 
encore  fanglantes. 

Ce  mot  de  future  fe  prend  en  deux  façons ,  ou 
pour  l'union  des  os  du  crâne  joints  enfemble  en 
manière  de  dents  de  fcie ,  qui  s'engagent  les  unes 
emre  les  autres  ^  ou  pour  une  couture  qu'on  fait 
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aux  plaies  qui  en  ont  befoin  ;  Se  c'eft  dans  ce  der- 
nier fens  que  nous  l'entendons ,  quand  nous  difons 
que  la  future  eft  le  meilleur  moyen  qu'on  doive 
employer  pour  réunir  les  plaies  nouvellement  fai- 
tes ,  lorfque  le  bandage  ,  favorifé  de  la  fituation  la 
plus  avantageufe,  n'en  peut  venir  à  bout;  parce  que 
les  lèvres  de  la  plaie  étant  approchées  les  unes 
contre  les  autres  par  le  fecours  des  points  d'aiguil- 
.  le,  les  extrémités  des  principales  fibres  ,  qui  ont  été 
coupées  &  déchirées  ,  fe  trouveront  encore  appli- 
quées les  unes  aux  autres  ,  comme  elles  étoienc 
avant  que  d'être  rompues  &  féparées. 
sradivifions.  Les  Anciens  ont  inventé  plusieurs  futures  ,  qu'ils 
ont  réduites  fous  trois  efpéces  *,  les  incarnatives  , 
les  reftrinctives ,  &  les  confervatives. 
soppteiïbn  L'incarnative  eft  ainii  appellée  ,  parce  que  rejoi- 
éc  piques  gnant  les  bords  d'une  plaie  ,  &  les  tenant  unis  en- 
AîKieas.  femble  par  le  moyen  des  fus  dont  on  les  a  traverfés 
avec  une  aiguille ,  elle  fait  qu'ils  fe  colent ,  fe  re- 
prennent 6>c  s'incarnent  comme  ils  étoienc  aupara- 
vant. On  la  fubdivife  en  cinq;  l'entre-coupée,  l'en- 
tortillée ,  l'encheviilée  ou  emplumée  ,  la  future 
avec  agrafes ,  &  la  future  féche.  De  ces  cinq  fu- 
tures nous  en  fupprimons  deux ,  comme  trop  cruel- 
les &  tout  à  fait  inutiles  ,  qui  font  l'encheviilée  ou 
Femplumée,  &  la  future  avec  agrafes.  La  première 
fe  nommoit  enchevillée  ,  lorfqu'on  fe  fervoit  de 
petites  chevilles ,  &  emplumées  quand  on  prenoit 
des  tuyaux  de  plumes.  On  enfiloit  deux  ou  trois 
aiguilles  d'un  double  fil ,  qu'on  paflToit  au  travers  des 
bords  d'une  plaie  ,  faifant  un  trou  à  un  doigt  de 
diftance  l'un  de  l'autre  ;  Se  dans  les  anfes  de  ces 
fils  on  mettoit  une  cheville  ou  une  plume  ,  Se  on 
en  lioit  un  autre  avec  les  bouts  du  même  fil ,  afin 
que  ces  plumes  tiniTent  les  bords  de  la  plaie  réu- 
nis (a)  ;   &  pour  faire  la  féconde  on   avoit  des 

(<i)  La  plupart  des  Praticiens  d'aujourd'hui  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  cet  article  avec  notre  Auteur.  Ils  regar- 
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agrafes  crochues  Se  pointues  par  les  deux  bours  > 
Se  on  en  fourroit  une  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  plaie  ,  &  l'autre  dans  l'inférieure ,  pour  rap- 
procher les  lèvres.  Vous  jugez  bien  par  le  récit 
que  je  rais  de  ces  deux  futures  ,  de  quelle  cruauté 
elles  croient^  ex  en  meme-tems  de  leur  inuti- 
lité j  puifque  dans  le  cas  où  elles  femblent  le  plus 
nécefïaires  j  comme  dans  des  plaies  profondes  ,  où: 
la  contraction  des  parties  charnues  coupées  tient 
les  bords  fort  écartés ,  Se  dans  les  plaies  des  ten- 
dons ,  elles  expoferoient  à  des  convulfions  terri- 
bles &  à  des  froiflfements  qu'on  évite,  en  diminuant 
le  mieux  qu'il  ett  poiîible  par  des  comprenions  mo- 
dérées la  dilatation  de  ces  plaies  ,  ôc  en  attendant 
que  les  fibres  fe  relâchent  &c  fe  prolongent  pour 
fe  reprendre.  Je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas  da- 
vantage y  je  vous  expliquerai  dans  un  moment  les 
trois  autres,  qui  font  Tentre-coupée,  l'entortillée 
ôc  la  future  féche. 

On  avoir  donné  le  nom  de  reftrinctive  à  une  ef- 
péce  de  future  avec  laquelle  on  prétendoit  arrêter 

dent  la  future  enchevillée  3  comme  un  des  moyens  les 
plus  utiles  pour  guérir  les  plaies  tranfverfales  &  pro- 
fondes des  mufcles,  parce  que  la  cheville  preffant  les 
bords  de  la  plaie  dans  toute  fon  étendue  &  dans  tous 
fes  points ,  cette  efpéce  de  future  réfifte  davantage  à 
l'effort  des  parties  divifées ,  qui  tendent  par  leur  refc 
fort  naturel  à  s'écarter  Tune  de  l'autre  :  ils  font  encore 
cette  future  aux  plaies  du  bas-ventre.  Les  moyens  dont 
on  fe  fert  pour  la  faire ._,  font  l'aiguille  ^  le  lien  &  les  che- 
villes. Les  aiguilles  doivent  être  groffes  &  courbes ,  à 
proportion  de  la  profondeur  de  la  plaie.  Le  lien  doit 
être  compofé  de  plufieurs  fils  de  chanvre  cirés  &  arran- 
gés à  côté  l'un  de  l'autre  ;  de  forte  qu'ils  forment  une 
efpéce  de  ruban  }  &  en  affez  grande  quantité  pour  fou- 
tenir  l'effort  des  lèvres  de  la  plaie  ,  qui  tendent  a  s'é- 
carter l'une  de  l'autre  :  on  les  préfère  au  cordonnet  9 
qui  étant  rond3  coupe  les  parties.  Les  chevilles  doivent 
être  égales  en  longueur  à  la  plaie  ,  grofîes  comme  un 
tuyau  cle  plume ,  &  faites  de  taffetas  ciré  y  ou  de  toile 
gommée. 
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le  fang  dans  les  grandes  plaies  où  il  y  avoit  ouvef» 
turcs  de  vaiflfeaux  confidérables  ;  8c  pour  cet  effet , 
on  en  avoir  imaginé  de  diverfes  façons  >  du  nom- 
bre desquelles  etoient  celles  du  Cordonnier  ■>  du 
Couturier  *  du  Pelletier  ,  8cc.  toutes  plus  inutile» 
les  unes  que  les  autres  ;  car  pour  peu  qu'on  falfe 
de  réflexion  fur  cette  future ,  on  ne  pourra  pas 
s'empêcher  de  la  condamner*  &  certainement,  fup- 
pofé  qu'on  eût  coufu  la  peau  iî  exactement  que  le 
fang  n'en  put  fortir  >  ne  s'échapperoit-il  pas  par  le 
Vaiffèaù  ouvert  *  d  où  il  s'écotileroit  dans  tous  les 
interftices  des  mufcles  ;  ce  qui  enfleroit  la  partie , 
iRàifon  delà  pourriroit  8c  la  gangreneroit ?  Ainfî  c'eft  avec 
«ctcfuppref-  ;ufte  taifon  qUe  nous  retranchons  cette  future  ;  8C 
d  autant  plus*  qu  il  eit  d  autres  moyens  8c  plus  surs 
Se  moins  pénibles  pour  arrêter  le  fang.  On  a  néan- 
moins confervé  l'ufage  de  celle  du  Pelletier  pour 
la  future  des  plaies  des  inteftins.  Je  vous  la  mon^ 
rrerai  demain  en  faifant  la  Gaftroraphie. 

On  appelloit  confervative  cette  efpéce  de  future 
ancienne  >  par  laquelle  on  empêchoit  que  dans  les 
grandes  plaies  où  il  y  avoit  perdition  de  fubftance> 
les  bords  ne  s'éloignaffent  trop  l'un  de  l'autre  ; 
mais  comme  un  bandage  y  fuffit ,  ce  feroit  envain 
qu'on  palTeroit  de  longs  fils  à  travers  une  plaie  où 
ils  ne  feroient  qu'embarraffer  dans  fes  panfemens, 
&  irriter  fans  ceffe  par  le  tiraillement  qu'en  feroient 
le  mouvement  &  le  reflort  naturel  des  parties ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fuiTent  coupées ,  ou  eesnls  rompus  j 
c'eft  pourquoi  je  la  bannis  avec  la  reftrin<5bive. 

Ce  n'eft  point  de  ma  propre  autorité  que  je  re- 
tranche ces  futures  j  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  leur 
ai  fait  leur  procès.  Le  peu  d'avantage  qu'on  en  a 
tiré  ,  8c  les  maux  qu'elles  ont  caufés  ,  les  ont  fait 
condamner  pour  toujours.  Depuis  plus  de  trente 
ans  que  je  fais  la  Chirurgie ,  je  ne  les  ai  jamais 
pratiquées ,  ni  vu  pratiquer  par  aucun  autre  j  8c  de 
plus  de  quatre  cens  Chirurgiens  que  nous  fommes 
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ici  afïemblés  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  un  feul 
qui  les  ait  vu  mettre  en  ufage. 

Le  feul  avantage  qu'on  tire  des  futures  ,  c'eft:  la  urilîtê  des 
réunion;  deux  chofes  concourent  à  la  procurer , Suturc*" 
le  Chirurgien  de  la  Nature.  De  la  part  du  Chirur- 
gien j  deux  circonstances  doivent  abfolument  être 
obfervées  j  la  première  ,  d'approcher  les  lèvres  de 
la  plaie  l'une  de  l'autre  j  de  la  féconde  >  de  les  main- 
tenir dans  cette  Situation  j  de  du  côté  de  la  Nature , 
il  faut  qu'elle  fe  ferve  de  fon  baume  ,  comme  d'un 
ciment  le  plus  propre  à  coller  de  à  réunir  ces  lè- 
vres l'une  avec  l'autre.  Ne  vous  étonnez  pas  fî 
je  mets  le  Chirurgien  avant  la  Nature ,  elle  tra- 
vailleroit  infructueufement  fur  une  plaie  ,  s'il  n'en 
mettoit  par  fon  induftrie  les  parties  en  état  de  fe 
réparer  par  les  fucs  que  cette  fage  économe  leur 


parties  de  notre  corps  ne  font  compofées  que 
tuyaux  perpétuellement  traverfés  par  des  liqueurs 
qui  tendent  à  fe  répandre  de  toutes  parts ,  de  qui 
font  incelTamment  pourTées  pour  circuler  d'une 
partie  dans  une  autre  ;  deforte  qu'aufli-tôt  que  le 
Chirurgien  a  approché  les  lèvres  d'une  plaie  ,  par 
le  moyen  des  futures  de  d'un  bandage ,  de  qu'il  les 
a  aflujetties  dans  cette  difpofition  ,  ces  humeurs  , 
qui  cherchent  à  paflfer  de  à  repaffer  d'une  lèvre 
dans  l'autre  ,  trouvant  les  conduits  rompus ,  s'extra- 
vafent ,  de  leurs  parties  les  plus  gluantes  3c  les  plus 
balfamiques  s'arrêtant  dans  les  intervalles  qui  ref- 
tent  toujours  dans  une  plaie  la  plus  exactement 
refermée ,  s'y  épaifliiTent  de  s'y  endurcilfent  par  la 
chaleur  du  lieu  ,  de  s'accrochant  aux  deux  parois 
de  la  plaie,  elles  les  tiennent  unies  de  telle  ma- 
nière ,  que  les  extrémités  des  filamens  de  des  vaif- 
feaux  capillaires  ramollies  de  repaîtries,  recompo- 
fent  en  peu  de  tems  un  tout  continu ,  de  de  même 
tiiïu  qu'ayant  leur  défunion. 
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C'eft  aux  plaies  tranfverfes  qu'on  ne  peut  pa$ 
fe  difpcnfer  de  faire  une  future  ,  Se  particulière- 
ment à  celles  que  le  bandage  ne  peut  pas  réuniriez)  ; 
car  lorfque  les  bandages  ,  tels  que  font  les  unilfans 
8c  les  incarnatifs ,  peuvent  joindre  immédiatement 
l'un  à  l'autre  les  lèvres  d'une  plaie ,  il  faut  épar- 
gner au  malade  les  épreuves  de  toutes  les  autres 
voies.  Les  plaies  déchirées  ,  où  des  morceaux  de 
chair  pendent  ,  de  celles  du  nez  ou  des  oreilles 
a  demie-coupées,  demandent  auiîi  d'être  coufues  j 
mais  c'eft  un  abus  que  de  vouloir  faire  la  future  à 
des  parties  ,  telles  que  le  nez  &c  l'oreille ,  lorfqu'elies 
font  entièrement  féparées  de  leur  tout  ,  quoiqu'il 
y  ait  des  Auteurs  qui  l'ayent  confeillée }  &  c'eft 
une  folie  de  croire  qu'on  puifte  refaire  un  nez 
emporté,  en  appliquant  premièrement  en  fa  place 
un  morceau  de  chair  de  la  cuilfe  ou  du  bras ,  figuré 
comme  des  narines  ,  ainh*  que  quelques  -  uns 
difent  l'avoir  tenté  avec  fuccès. 
Cas  où  les  Quoique  les  futures  foient  des  moyens  infail- 
fucurcs  font  Hbles  pour  joindre  une  plaie ,  &c  en  procurer  la 

inutiles    ou  ,        •    L  .,'  ,  r  .  '  K  ... 

Humbles.  reunion  ,  il  y  a  néanmoins  des  occahons  ou  il 
nous  eft  défendu  de  nous  en  fervir.  En  voilà  fîx 
ou  fept  auxquelles  elles  ne  fe  doivent  point  pra- 
tiquer :  1°.  Aux  plaies  fonpçonnées  d'être  veni- 
meufes,  parce  qu'il  eft  a  propos  de  donner  iflue 
au  venin ,  cV  de  faire  pénétrer  les  remèdes  dans 
l'intérieur  des  parties  où  il  s'eft  infinité  :  2°.  Aux 
parties  de  la  poitrine ,  à  caufe  de  fon  mouvement 
continuel  (b)  :  30.  Celles  qui  font  accompagnées 

(a)  Il  eft  inutile  aufïî  de  faire  la  future  aux  plaies  des 
parties  ,  dont  la  fîtuation  feule  fuffit  pour  maintenir  les 
lèvres  de  la  plaie  rapprochées  Tune  de  l'autre.  Le  bandage 
&  la  fîtuation  de  la  partie  font  deux  moyens  préférables 
à  la  future  ,  lorfqu'ils  fuffifent. 

(J>)  Les  principaux  mufcles  qui  recouvrent  la  poitrine 
ne  fervent  point  à  la  refpiration  3  &  n'ont  dans  le  tems 
de  cette  action  qu'un  mouvement  qui  leur  eft  com- 

de 


[lires. 
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de  grandes  inflammations .  parce  que  les  points 
d'aiguilles  les  augmenteroient  encore  ;  4°.  aux 
plaies  contufes ,  vu  que  les  chairs  n'y  auroienc 
pas  aflez  de  fermeté  pour  foutenir  le  fil,  50.  à 
celles  où  de  grands  vaiifeaux  font  ouverts,  car  il 
s'agit  de  les  fermer  par  la  ligature  ou  par  des  aftnn- 
gensj  6'.  aux  plaies  où  les  os  font  découverts,  à 
caufe  de  l'exfoliation  qu'il  en  faut  attendre,  (a) 
7°.  aux  plaies  où  il  y  a  une  déperdition  notable 
de  fubftance,  paice  qu'il  en  doit  fortir  du  pas 
pour  la  régénération  de  la  chair. 

Lorfqa'une  plaie  n'eft  point  de  la  qualité  dt  celles     Appareil 
que  je  viens  de  vous  marquer,  Se  qu'un  Chirurgien  Poul 
eft  convenu  de  la  néceflite  d'y  faire  une  future,  il 
doit    avant    que    d'en    venir    à   cette    opération 

muniqué  à  tous  en  même  tems  par  l'élévation  des  cotes  , 
&  qui  ne  peut  gueres  caufer  de  tiraillement  aux  points 
de  la  future.  Il  femble  donc  que  le  mouvement  con- 
tinuel de  la  poitrine  n'empêche  point  qu'on  ne  faffe  la 
future  aux  plaies  de  cette  partie  qui  ne  font  point  pé- 
nétrantes. On  la  fait  tous  les  jours  avec  fuccès  aux  plaies 
du  bas-  ventre ,  qui  a  comme  la  poitrine  ,  un  mouvement 
continuel. 

0}  Ceci  demande  une  explication ,  car  fi  les  os  font 
découverts  &  altérés ,  la  future  n'y  convient  pas  , 
mns  s'ils  font  feulement  découverts,  ou  même  divi- 
fés  par  un  instrument  tranchant,  Vs  plus  hab-les  Pra- 
ticiens font  cette  opération ,  lorfoue  les  autres  moyens 
que  l'art  fournit  pour  procurer  la  réunion  des  plaies 
n'ont  par  lieu  ou  ne  fuffifent  pas.  Cette  pratique  eft 
fondée  fur  un  grand  nombre  d'obfervations  &"  fur  les 
raifons  fuivantes:  i°.  en  rapprochant  les  parties  nou- 
vellement divifées,  &  les  maintenant  en  cet  état,  on 


parties  divnees  &r  ainli  rap- 
prochées eft  le  baume  le  plus  propres  à  les  réunir.  3*. 
S'il  furvient  des  accidens  capable  d'empêcher  les 
bons  effets  de  la  future ,  ce  qui  arrive  rarement ,  il 
eft  aifé  de  couper  les  fils  &  de  panier  la  plaie  par  la 
voie  de  la  fuppuration  ,  qui  eit  toujours  beaucoup 
plus  longue ,  &  que  l'on  ne  doit  fuivre  que  lorfqu'on  ne 
£eut  faire  autrement. 

Ci 


$6      Des  Opérations  ds  Chirurgie 
avoir ,  outre  l'appareil  ordinaire  d'une  plaie,  trois 
Forme  des  chofes  néceflaires  pour  la  faire  ;  une  aiguille  A. 
Afeuilte.     Ju  fil.  B.  &  une  canule  C.  on  choifit  une  aiguille 
proportionnée  à  la  nature  de  la  piaie,caril  en 
faut  pour  cela  de  plufieurs  figures  &  de  diverfes 
grandeurs  ;  il  y  en  a  de  droites ,  &  d'autres  qui 
font  plus  ou  moins  courbes  ,  mais  les  courbes  font 
préférables ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au 
/corps  où  l'on  ne  pui(Te  s'en  fervir  plus  commodé- 
ment que  des  droites  ;  l'acier  en  fera  doux ,  tou- 
tefois un  peu  ferme  afin  qu'il  ne  plie  point  ;  elles 
doivent  être  polies,  pointues  8c  fans  rouille  ,  afin 
qu'elles  percent  plus  promptement,  &  qu'en  paf- 
fant  dans  une  plaie  elles  ne  raclent  point  :  la  tête 
de  cet  infiniment  doit  être  fendue  pour  y  paiTer  le 
fil  ou  le  cordonnet,  &c  creufée  par  fes  côtés  en 
façon  de  petite  gouttière  ,  afin  que  le  fil  fe  plaçant 
dans  les  crenelures ,  n'arrête  pas  l'aiguille  en  l'em- 
pêchant de  pafier  ailement  à  raifon  de  la  groffeur 
Qualité  du  qu'il  forme  à  cette  tête.  Ce  fil  doit  être  uni ,  rond , 
égal ,  mollet  3  &c  d'une  grofïèur  convenable  ainfi 
que  l'aiguille;  on  préfère  le  fil  d'Epinay  ou  de 
florence  à  la  foie  ,  parce  qu'elle  coupe  les  chairs , 
encore  plutôt  quand  elle  eft  teinte ,   toutes  ces 
teintures  étant  cauftiques  &  rongeantes.  On  met 
le  fil  fimple  ou  double  fuivant  l'effort  auquel  il 
faut  qu'il  réfifte ,  Se  on  n'oublie  pas  de  le  cirer , 
afin  qu'il  ne  fe  pourrifle  pas  ,  &  qu'il  tienne  mieux. 
La  canule  doit  être  d'argent ,  plutôt  courbe  que 
droite ,   pour  s'en  fervir  en  toutes  les  parties  du 
corps  ;  elfe  fera  fenêtrée  pour  donner  palTage  à  l'ai- 
guille, 6V  fendue  par  fon  bout  pour  lailfer  fortir 
Je  fil.   ÏI  y  en  a  qui  prétendent  que  les  doigts  du 
Chirurgien  valent  mieux  qu'une  canule  pour  tenir 
le  bord  d'une  plaie  pendant  qu'on  la  coud  ;  &C 
de  fait  il  eft  des  occafions  où  l'on  peut  s'en  paf- 
fer ,  mais  non  pas  en   toutes.  C.  vous  repréfentô 
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comment  elle  doit  être  fabriquée  (  a). 

En  faifant  une  future  il  y  a  (îx  ou  fept  préceptes        r. 
généraux  à  obferver ,  dont  le  pr  ;mier  eft  de  bien      ^gI"0^ 
netroyer  la  plaie  de   to  is  les  grumeaux  de  fang,  îex'cmio» 
&  des  autres  corps  étrangers  ;  le  fécond  d'en  faire  deli  ruîuics' 
joindre  les  lèvres  par  un  feiviteur  qui  les  tienne 
ainii  durant  l'opération  \  le  troifieme  de  ne  point 
trop  prendre  de  la  peau  en  longueur  en  la  per- 
çant obliquement  j  le  quatrième  de  ne   pénétrer 
la  chair  en  profondeur  qu'autant  qu'il  faut  pour 
ne  pas  lailfer  au   fond  de  la  plaie  une   efpace  où, 
des  humeurs  pourroient  s'amafter  &  fe  corrom- 
pre y  le  cinquième  de  feparer  les  points  les  uns  des 
autres  par  des  intervales  médiocres  y  le  fîxieme, 
c'eft  d'éviter  la  piquure  des  nerfs  ,  des  membranes 
&  des  tendons,  &:  le  feptieme  confifte  à   mettre 
quelquefois  une  tente  au  plus  b  s  lieu  de  la  plaie 
pour  lui  faire  un  égoût.  Inftruit  donc  de  ces  règles 
générales  on   pourra  mettre  la  main  a  l'œuvre^ 
mais  comme  l'entre -coupée,  l'entortillée,  <k  h 
future  feche  fe  font  différemment,  je  m'en  vais 
vous  démontrer  ces  trois  fortes  de  fututes  l'une 
après  l'autre. 

L'entre-coupée  ou  entre-pointée  s'appelle  ainii       Mêchod» 

i    r  •      .     i> >    •        -il  1      pour   len:rc- 

parce  qua  chaque  point  d  aiguille  on  coupe  le  coupée, 
fil  après  y  avoir  fait  un  nœud  elle  fe  pratique  en 
deux  manières ,  ou  avec  un  fil  fimple ,  ou  avec  un  fil 
double.  Pour  la  faire  en  la  première,  on  prend  de 
la  main  droite  l'aiguille  enfilée,  &  la  canule  de  la 
gauche }  il  y  en  a  qui  veulent  qu "on  en  trempe  la 
pointe  dans  de  l'huile,  afin  qu'elle  fa  (Te  moins  de 
douleur  en  entrant  j  &  alors  appuyant  de  la  canule 
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la  lèvre  fupérieure  de  la  plaie ,  on  enfonce  l'ai- 
guille de  dehors  en  dedans,  &  quand  elle  eft  à 
demi-pafTée  dans  la  fenêtre  de  la  canule  y  on  la  tire 
tout  à  fait  \  puis  faifant  la  mêmechofe  à  la  lèvre  in- 
férieure ,  on  pafle  le  même  fil  de  dedans  en  dehors  > 
Ç\  la  plaie  demande  plufieurs  points ,  on  y  en  fait 
autant  qu'il  en  eft  befoin  ,  &  enfuite  on  noue  cha- 
que point  d'aiguille  féparément,  fe  gardant  de  faire 
le  nœud  fur  la  plaie  9  qui  doit  être  à  fa  partie  fupé- 
rieure ;  il  faut  faire  le  nœud  du  Chirurgien  qui  eft 
de  palier  deux  fois  le  fil  par  la  même  anfe  j  parce 
qu'il  tient  plus  ferme  que  le  nœud  fimple.  Il  y 
en  a  qui  mettent  de  très -petites  comprefies  de 
linge  D.  D.  fous  chaque  nœud.  L'autre  efpéce 
d'entrecoupée  fe  fait  avec  un  fil  double  enfilé  dans 
l'aiguille;  il  fait  une  anfe  par  fon  bout,  de  quand 
on  l'a  parfe  par  la  plaie  comme  le  précédent ,  l'anfe 
qui  eft  la  partie  inférieure  de  cette  plaie  fe  relevé 
vers  la  fupérieure  ,  &  on  pa(Te  un  des  fils  par  cet- 
te anfe  ;  après  quoi  l'ayant  noué  d'un  double  nœud 
on  le  coupe  avec  les  cifeaux  E.  Cette  future  ne 
diffère  pas  de  l'autre  feulement  par  le  fil  fimple  ou 
double  _,  mais  encore  parce  qu'il  faut  la  commen- 
cer par  la  lèvre  inférieure  de  la  plaie  qui  eft  l'en- 
droit où  le  fil  doit  faire  fon  anfe ,  ôc  elle  a  cet  avan- 
tage fur  l'autre ,  qu'elle  convient  mieux  aux  plaies 
profondes ,  parce  qu'elle  eft  plus  forte  &  qu'elle 
ferre  plus  exactement  (  a  ). 

(a)  Cette  future  entre -coupée  fe  peut  faire  d'une 
manière  plus  fimple.  On  rapproche  les  lèvres  de  la 
plaie  ,  on  les  fait  tenir  dans  cette  fituation  par  un  aide  ; 
on  porte  enfuite  avec  la  main  droite  à  quelque  diftan- 
ce  de  la  divifion  S:  à  un  pouce  de  fon  extrémité  la 
pointe  d'une  aiguille  enfilée  :  on  met  le  pouce  &  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche  fur  le  côté  oppofé  à 
l'endroit  cû  l'on  doit  faire  entrer  la  pointe  de  l'aiguil- 
le ;  on  perce  tout  à  la  fois  les  deux  lèvres  de  la  plaie. 
Il  faut  que  l'aiguille  pafle  jufqu'au  fond,  &  que  la 
pointe  forte  de  l'autre  côté  vis- à -vis  de  fon  entrée 
&  à  une  diftance  égale.  On  tire  l'aiguille  par  fa  poin- 
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Pour  bien  faire  les  futures,  le  Chirurgien  doit    circonfon- 
avoir  une  pelote  F.  lardée  d'aiguilles  de  toutes  les  " 


rcs  uans  cet» 


fortrs ,  de  droites,  de  courbes  ,  de  grandes  ,  de  te  pratique, 
petites,  de  rondes >  de  plates,  de  triangulaires j 
enfilées  de  plufîeurs  efpéces  de  fils  \  afin  qu'il  voie 
devant  lui  toute  prête  celle  qui  conviendra  à  la 
plaie  qu'il  doit  coudre  ,  autrement  il  feroit  fou- 
vent  obligé  ou  de  fe  fervir  d'une  aiguille  qui  nefe- 
roit  pas  propre ,  ou  d'attendre  qu'on  lui  en  eût  ap- 
porté une  autre  qu'il  auroit  envoyé  chercher. 

Après  avoir  fait  la  future ,  il  y  a  encore  des  cir- 
conftances  efïentielles  à  obferver ,  dont  la  princi- 
pale eft  de  faire  enforte  qu'ayant  joint  enfemble  le 
plus  jufle  qu'il  étoit  poflible  les  lèvres  d'une  plaie, 
elles  puifTent  demeurer  en  cet  état.  Plufieurs  con- 
feillent  de  mettre  fur  la  plaie  une  poudre  qu'ils 
appellent  confervatrice  des  futures  \  elle  eft  com- 
pofée  avec  des  remèdes  gluans  &  collans ,  tels 
que  le  maftic  ,  la  mir-rhe ,  le  bol  &  l'alocs ,  il  y 
en  a  dans  cette  phiole  G.  D'autres  prérendent  que  le 
meilleur  remède  eft  le  fuc  nourricier  qui  porté  à. 
la  partie  en  fait  la  réunion  ;  l'on  emploie  commu- 
nément le  baume  d'Arceus,  qui  eft  dans  ce  petit 
pot  A.  dont  on  enduit  ce  petit  plumaceau  L  qu'on 
met  fur  la  future ,  &  qu'on  recouvre  de  cet  autre 
plumaceau  K.  qui  eft  arTtz  grand  pour  s'étendre 
jufques  fur  les  nœuds,  afin  que  l'emplâtre  ne  s'at- 

te ,  &  Ton  fait  les  autres  points  de  future  fans  couper 
les  fils.  Ces  points  doivent  être  à  égale  diftance  les 
Uns  des  autres,  &  en  nombre  proportionné  à  l'éten- 
due de  la  plaie.  Lorfqu'on  les  fait  il  faut  tenir  le  fil 
fort  lâche,  deforte  qu'il  formes  des  anfes  affez  gran- 
des. On  coupe  fes  anfes  par  le  milieu ,  &  l'on  noue 
les  fils  de  manière  que  le  nœud  ne  fe  trouve  pas  fur  la 
divifion.  On  applique  fur  la  plaie  un  petit  plumaceau 
couvert  du  baume  d'Arceus ,  &  au  lieu  de  l'emplâtre 
que  l'Auteur  propofe,  on  fe  fert  d'une  petite  com- 
prenne fur  laquelle  on  en  met  une  ou  deux  autres  plus 
grandes,  foutenues  de  plufieurs  tour»  de  bande,  qu'on 
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tachant  pas  à  ces  nœuds  on  ne  falTe  point  de  dou- 
leur en  relevant  l'appareil  :  on  pofe  enfuite  l'em- 
plâtre L.  qui  doit  être  fait  de  médicamens  agglu- 
tinatifs&  aftringens,  tel  qu'eft  celui  des  hernies, 
puis  la  compretfe  M.  trempée  dans  quelque  li- 
queur qui  fortifie  &  qui  réfifte  à  la  pourriture. 
Pour  le  bandage  il  faut  le  conformera  la  figure  de 
la  partie  blelTée,  c'en;  pourquoi  on  ne  peut  pas  le 
fpécifier  en  particulier  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  fait 
de  manie.re  qu'il  retienne  les  lèvres  de  la  plaie 
jointe  étroitement  enfemble. 
Moyen  de  L'entortillée  ou  enfilée,  a  reçu  ce  nom  de  ce  que, 
faire  îcîicor-  laiiTant  les  aiguilles  dans  la  plaie  ,  on  traîne  le  fil 
tlheSt  tout  autour  de  ces  aiguilles  ,  de  la  même  manière 

que  les  Tailleurs  le  font  autour  des  aiguilles  enfi- 
lées qu'ils  gardent  fur  leurs  manches. 

Cette  future  s'exécute  auflî  en  deux  façons,  car 
pu  les  aiguilles  font  pafiees  à  travers  la  plaie  com- 
me celle  qu'on  a  marquée  par  N.  ou  bien  comme 
celle  qui  vous  eft  indiquée  par  O.  elles  font  fi- 
chées à  fes  cotés.  Elles  fe  font  l'une  Se  l'autre  ordi- 
nairement avec  deux  aiguilles  j  à  la  première  ,  on 
prend  deux  aiguilles  droites  bien  pointues  que  l'on 
pafie  l'une  après  l'autre  avec  l'aide  de  la  canule  au 
travers  de  la  plaie  j  on  commence  par  les  enfoncer 
de  dehors  en  dedans  *,  &  on  les  faits  fortir  enfuite 
de  dedans  en  dehors  ;  &  fe  trouvant  difpofées  de 
manière  que  les  quatres  extrémités  falfent  un  quar- 
ïé  égal  ,  on  prend  un  fil  qu'on  tourne  fous  ces 
quatre  extrémités  ,,  &  qu'on  croife  pardeflus  la 
plaie  trois  ou  quatre  fois  ,  enforte  qu'il  en  fafie 
joindre  exactement  les  lèvres  ,  puis  on  arrête  le  fil; 
on  coupe  les  pointes  des  aiguilles  avec  des  tenail- 
les incifives  ,  ôc  on  finit  par  deux  petites  compref- 
fes  P.  P.  que  l'on  met  fous  les  aiguilles.  La  fé- 
conde efpece  d'entortillée   n'efl:  différente  de  la 

dirige  de  manière  qu'ils  tendent  àjrapprocher  les  lèvres  de 

h  plaie. 
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première  qu'en  ce  que  Ks  aiguilles  ,  au  lieu  de 
rraverfer  la  plaie  ,  font  pofés  le  long  de  fes  lèvres , 
comme  vous  le  voyez  par  cette  figure  O.  Je  conviens 
que  ces  deux  aiguilles  font  deux  corps  étrangers 
qui  peuvent  bleiïer  fans  ceiTe  ;  mais  fi  l'on  les  fouf- 
fre  bien  au  travers  d'une  plaie  ,  elles  ne  feront  pas 
plus  de  mal  dans  cette  difpofition  ,  puifqu'elles  y 
doivent  moins  faire  de  douleur  &  qu'elles  renfer- 
ment une  plaie  fans  qu'il  y  ait  rien  au-dedans  qui 
la  puiffe  fatiguer  ;  ces  futures  font  admirables  pour 
les  parties  qu'on  ne  peut  pas  empêcher  de  fe  mou- 
voir ,  comme  les  lèvres. 

La  future  féche  a  été  ainfî  nommée  ,  parce  qu'il  De  la  future 
ne  faut  point  verfer  de  fang  pour  la  faire  j  elle  n'a  fêch«,  &de 
befoin  ni  d'aiguille ,  ni  de  fil  ni  de  canule  ,  &  elle  pceccs.ellX 
s'applique  fans  douleur  *,  on  la  diftingue  en  deux 
efpéces  comme  les  précédentes ,  parce  qu'elle  fe 
fait  tantôt  avec  un  feul  morceau  d'étoffe  ,  &  tantôt 
il  en  faut  deux.  Pour  faire  la  première  ,  on  prend 
un  petit  morceau  de  toile  ou  de  cuire  figuré  com- 
me il  vous  eft  marqué  par  Q.  on  le  couvre  de  col- 
le forte  ou  de  quelque  médicament  qui  s'attache 
à  la  peau  ,  comme  de  la  farine  mêlée  avec  un  blanc 
d'œuf  (  a  )  y  on  en  applique  la  moitée  fur  un  des 
côtés  de  la  plaie  >  &  lorqu  elle  tient  à  la  peau  ,  oa 
tire  la  toile  par  fon  autre  moitié  pour  l'appliquer 
fur  l'autre  côté  ,  où  s'attachant  afTez  fortement  , 
ces  deux  lèvres  de  la  plaie  fe  trouvent  très-unies 
enfemble ,  cette  future  eft  fort  facile  à  faire  ,  mais 
elle  ne  convient  qu'aux  plaies  fupcrficielles.  L'au-  Direrfes 
tre  efpéce  de  future  féche  veut  un  peu  plus  de  fa-  Prani 
con  j  on  prend  deux  petits  morceaux  de  cuir  K.  utuce. 
R.  coupé  en  triangle  fur  un  des  côtés  duquel  il  y 
a  trois  dentelures  j  dont  chacune  a  un  petit  fil  j  on 
couvre  ces   morceaux   de  quelque  chofe  qui  les 

( a)  L'emplâtre  à' André  de  la  Croix,  ou  quelqu  autre 
de  cette  efpéce,  eft  très-agglutinatif  &  préférable  à  la 
colle-forte  &  à  la  farine  mêlée  avec  le  blanc  d'œuf. 
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avec  adreife  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  fâche  deux 
chofes  ;  le  tems  de  l'ôrer ,  &  le  moyen  de  le  faire. 
11  connoît  le  tems  de  1  oter  ,  quand  il  voit  la  plaie 
parfaitement  guérie  ,  car  alors  il  n'y  a  plus  à  cica- 
trifer  que  les  petits  points  faits  par  l'aiguille  ,  les- 
quels tenant  toujours  ces  trous  ouverts  les  empê- 
chent de  fe  boucher  ;  le  moyen  de  les  ôter  eft  dif- 
férent fuivant  la  nature  de  la  future  :  autrement  fe 
levé  une  entre  coupée  ,  autrement  une  entortillée* 
&  autrement  une  future  féche.  Si  c'eft  une  entre- 
coupée ,  il  faut  pafler  une  petite  fonde  fous  le  fil., 
puis  le  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux  fur  la 
fonde  proche  du  nœud  ,  &  enfuite  en  tirant  par 
le  nœud  appuyer  du  doigt  fur  la  plaie  ,  afin  qu'el- 
le ne  puirte  pas  fe  rouvir  ;  fi  c'eft  une- entortillée, 
on  défait  le  fil  tourné  autour  des  aiguilles  ,  &  on 
tire  avec  dextérité  ces  mêmes  aiguilles  prenant 
bien  garde  de  ne  rien  violenter ,  de  crainte  de  re- 
nouveller  la  plaie  :  &  fi  c'eft  une  future  féche ,  il  ne 
faut  que  de  l'eau  pour  humecter  ces  morceaux  de 
toile  ou  de  cuir  attachés  fur  la  peau  ,  qui  étant 
mouillés  s'en  détachent  facilement. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  tout  ce  que  j'avois  à  vous 
démontrer  aujourd'hui  fur  le  général  des  Opéra- 
tions ,  Se  fur  les  futures  •>  demain  nous  commence- 
rons par  les  opérations  qui  fe  pratiquent  fur  le 
ventre  inférieur  pour  fuivre  l'ordre  des  Démonftra- 
tions  Anatomiquesoù  nous  avons  examinés  d'abord 
les  parties  contenues  dans  cette  région  ,  comme 
étant  les  plus  fujettes  à  fe  corrompre  ,  &  celles  où 
fefont  les  premières  préparations  des  fucs  qui  doi- 
vent être  diftribués  enfuite  à  tout  le  refte  du  corps  ; 
nous  avons  encore  une  autre  raifon  de  commencer 
par  elles  ,  en  ce  qu  elles  font  plus  expofées  que  les 
autres  à  des  maladies  dont  le  Chirurgien  doit 
principalement  entreprendre  la  cure. 

Fin  du  General  des  Opérations. 


OPERATIONS 

DE 

CHIRURGIE, 

Des  Opérations  qui  fe   pratiquent  fur  le 
ventre  inférieur. 

SECONDE  DÉMONSTRATION. 

'Homme  n'eft  pas  plutôt  né ,  Mef- 
fieurs,  qu'il  doit  un  tribut  à  la  Chi- 
rurgie. Il  faut  qu'il fouffre  d'abord  une 
i  de  fes  opérations ,  fans  quoi  il  feroic 
en  danger  de  périr  peu  de  tems  après 
fa  naiflânee.  A  peine  voit-il  le  jour,  qu'il  implore 
le  fecours  d'un  Chirurgien  qui  lui  faile  la  ligature 
&  l'inciiion  du  cordon  ombilical.  Le  befoin  que 
nous  avons  d'une  telle  opération  ea  venant  au 
monde ,  prouve  la  néceilîté  de  l'Art  qui  nous  en- 
feigne  à  h  pratiquer ,  puifque  fans  elle,  aufïi  tôt 
que  nous  commencerions  à  refpirer,  nous  ferions 
obligés  de  rendre  incontinent  les  derniers  fou- 
pirs. 

Qu'on  ne  nous  dife  pas  que  ce  qui  fe  pratique 
pour  lors    à   l'ombilic    n'eft  point  du   domaine 
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-de  la  Chirurgie  a  caufe  que  les  Sages-femmes  font 
employées  à  cette  opération  ;  car  quoique  par  un  Delalîga* 
motif  de  puieur  mal  fondé  les  Chirurgiens  ayent ^  d*m£°£ 
anciennement  inftruit  des  matrones  dans  l'art  d'ac-  cal. 
coucher  s  toutefois  il  eft  vrai  de  dire  que  les  ac- 
couchemens  ne  dépendent  pas  moins  de  la  Chi- 
rurgie ,  que  la  maladie  des  yeux  ,  des  dents  ,  de  la 
pierre  ,  les  fractures  &  les  luxations  ,  lefquelles 
font  pourtant  traitées  par  des  perfonnes  qu'on  dé- 
figne  fous  le  nom  d'Oculiftes ,  d'Arracheurs  de 
dents  ,  de  Lithotomiftes  ,  de  Renoueurs  ,  puifque 
tous  ces  différens  Opérateurs  n'ont  de  fuccès  dans 
la  cure  de  ces  infirmités  qu'autant  qu'ils  fe  confor- 
ment aux  préceptes  que  leur  prefcrit  notre  Pro» 
feiîion. 

La  fcience  Chirurgicale  eft  d'une  fî  grande  éten- 
due ,  qu'on  a  été  obligé  de  la  féparer  en  divers 
emplois  ,  aufquels  pluueurs  gens  fui  van  t  leur  gé- 
nie fe  font  uniquement  attachés.  En  effet  les  parties 
de  la  Chirurgie  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  eft 
très-difficile  qu'un  Chirurgien  puitfe  exceller  éga- 
lement en  toutes  ?  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
les  ignorer  ,  il  ne  doit  point  donner  de  bornes  à 
£çs  lumières  ,  &  c'eft  ce  qui  le  diftingue  de  ces  for- 
tes d'Opérateurs  particuliers. 

Les  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  leur  principal 
des  accouchemens ,  ou  qui  même  font  dans  le  def- 
fein  de  ne  s'en  pas  mêler  du  tour ,  doivent  fçavoir 
comment  il  faut  lier  le  cordon  de  l'ombilic  ,  parce 
que  s'ils  étoient  appelles  au  moment  qu'une  fem- 
me viendroit  d'accoucher ,  ou  qu'ils  fe  trouvaient 
feuls  avec  elle ,  ils  verroient  expirer  l'enfant  entre 
leurs  bras  ,  s'ils  ignoroient  les  moyens  de  faire  la  li- 
gature à  ce  cordon. 

Il  ne  faut  pas  différer  long-tems  à  faire  cette  li- 
gature ,  par  la  raifon  que  je  vais  vous  en  dire  :  vous 
avez  pu  apprendre  dans  mon  Anatomie  que  le 
&ng  éroic  porté  de  la  mère  à  l'enfant  le  long  du 
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-cordon  par  la  veine  ombilicale  ,  &  qu'il  retournoit 
de  l'enfant  a  la  mère  par  les  artères  du  même  nom, 
ce  qui  eft  manifefte  par  le  battement  qu'on  fenr  à 
ces  artères  tout  le  long  de  ce  cordon  ,  &  qui  re- 
pond au  mouvement  du  cœur  de  l'enfant  ?  ainfi 
vous  jugez  bien  que  par  le  retardement  de  la  liga- 
ture l'enfant  pourroit  perdre  tout  fon  fang  ,  parce 
que  les  artères  le  portant  fans  cefle  vers  le  placenta 
d'où  il  fe  peut  échapper  par  les  mêmes  embouchu- 
res ,  par  où  il  repauoit  à  la  mère  ,  &  n'en  revenant 
plus  de  nouveau  par  la  veine  ombilicale  pour  rem- 
placer celui  qui  fe  vuideroit .,  il  ne  faudroit  pas  que 
cette  iflue  reftât  ouverte  beaucoup  de  tems  pour 
le  faire  mourir. 

Cette  opération  qu'on  nomme  embruotomie  ,  dé- 
rive de  embruon  ,  qui  lignifie  enfant ,  &  de  temnein 
qui  veut  dire  couper  ,  parce  qu'elle  confifte  à  faire 
la  fection  du  nombril  d'un  enfant  qui  ne  vient  que 
de  naître.  Cette  opération  ,  dis-je  ,  quoique  des 
plus  fimples  de  la  Chirurgie  ,  demande  néan- 
moins toute  l'application  de  celui  qui  la  fait  ,  par- 
ce qu'elle  eft  accompagnée  de  circonstances  ef- 
fentielies  qui  font  très  délicates  ,  puifqu'on  a  vu 
mourir  plulieurs  enfans  ,  faute  de  l'avoir  bien 
faite.  Voici  la  manière  de  s'en  acquitter  parfaite- 
ment. 

On  prend  du  fil  qu'on  plie  en  cinq  ou  fix  dou- 
bles^ la  longueur  d'environ  un  pied ,  on   fait 
un  nœuds  a  chaque  bout  de  fils  pour  les  tenir 
enfemble  &  empêcher  qu'ils  ne  s'entremêlent  en 
Fil  A.  fro-  faifant  la  ligature.  De  ce  fi!  A.  ainfi  apprête  ,  on  lie 

pre  a   lier  le  ■  i  Vi  ii'vj 

îorvton  de  le  cordon  a  deux  travers  de  doigt  près  du  nom- 
îombiiic.  brji  Je  l'enfant ,  on  fait  un  double  nœud  d'a- 
bord puis  retournant  le  fil  de  l'autre  côté  ,  on  y 
fait  encore  un  femblable  nœud  qu'on  recommen- 
ce une  troifieme  fois  pour  plus  grande  fureté  ?  en- 
ci'eaux  b.  ftlite  on  coupe  avec  de  bons  cifeaux  B.  ce  cordon 
à  un  doigt  au-de-la  de  la  ligature ,  enforte  qu'il 
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ne  refte  du  cordon  au  ventre  de  l'enfant ,  que  la 
longueur  de  trois  travers  de  doigt. 

Cette  ligature  doit  être  médiocrement  ferrée, 
car  fi  elle  V était  trop  ,  elle  pourrait  couper  le  cor- 
don ,  principalement  quand  on  la  fait  avec  du  fil 
fin,  c'eft  pourquoi  on  prend  ordinairement  de  gros 
fil  :  il  ne  faut  pas  auili  qu'elle  foit  trop  lâche  ,  de 
crainte  que  le  fang  ne  s'échappe  ,  ce  qui  cauferoitla 
mort  à  l'enfant ,  avant  qu'on  fe  fût  apperçu  de  cet 
écoulement ,  parce  que  l'enfant  alors  fe  trouve  em- 
mailloté ,  &  cela  n'eft  arrivé  que  trop  fouvent.  On 
obferve  donc  un  milieu  entre  ces  deux  extrémi- 
tés ,  &  on  examine  après  la  ligature  faite  &  le 
cordon  coupé  ,  s'il  ne  fort  point  de  fang  ,  ce  qui 
fera  une  preuve  évidente  que  l'opération  eft  bien 
exécutée. 

On  trempe  dans  de  l'huile  un  morceau  de  linge 
large  de  trois  doigts  ou  bien  on  le  couvre  de  heu- 
re frais  pour  en  envelopper  circulairement  ce  refte 
.  de  cordon  lié  ,  puis  le  relevant  en  haut  on  le  cou- 
che fur  une  petite  compreffe  dont  on  aura  garni  le 
ventre  de  l'enfant  ;  on  en  met  une  féconde  fur  le 
nombril ,  &  on  bande  le  tout  avec  un  linge  large 
de  quatre  travers  de  doigt  qui  fait  le  tour  du  coprs 
de  l'enfant. 

Quelque  fois  ce  cordon  venant  à  fe  deiTécher  ,  riconvê- 
fait  que  la  ligature  ,  n'eft  plus  aiTez  ferrée  ,  &  qu'il  n;cns  à  **»- 
en  fort  quelques  gouttes  de  fang  par  les  différentes 
impulfions  de  celui  de  ces  artères  qui  fait  toujours 
des  efforts  pour  reprendre  fon  ancienne  route  j  en 
ce  cas  il  faut  refferrer  la  ligature  ,  c'eft  pourquoi  le 
Chirurgien  ne  doit  pas  la  première  fois  couper  les 
fils  proche  des  nœuds  ,  au  contraire  il  les  laifTera 
un  peu  longs  pour  en  faire  encore  quelques  tours 
quand  la  néceflité  le  requierera. 

Lorfque  le  Chirurgien  aura  fait  ce  que  nous  ve- 
nons de  marquer  ,  il  abandonnera  le  refte  à  la.  na- 
ture qui  aura  le  foin  de  féparer  ce  cordon  ,  ce 
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qu'elle  achevé  en  fept  ou  huit  jours  ,  &  on  doit? 
toujours  le  biffer  tomber  de  lui-même  j  fans  tirer 
par  trop  d'impatience  ,  de  crainte  qu'en  l'arrachant 
trop  tôt  &  avant  que  les  artères  foient  entièrement 
réunies  &  fermées  ,  il  n'y  arrivât  une  perte  de  fang. 
Erreur  pet-  Il  n'y  a  fur  cette  opération  que  trop  d'erreurs 
iûcicu(e.  vulgaires  aufquelles  le  Chirurgien  ne  doit  point 
faire  attention  Quelques  femmes  prétendent  qu'a- 
Vant  que  de  faire  la  ligature  de  l'ombilic,  il  faut 
repouiTerdans  le  ventre  de  l'enfant  tout  le  fang  qui 
eft  dans  les  vaiffeaux  de  ce  cordon  ;  cette  pratique 
feroit  pernicieufe  ,  6c  on  fe  donnera  bien  de  garde 
de  la  fuivre ,  vu  que  le  fang  refroidi  par  l'air  du 
dehors  ,  étant  ordinairement  grumulé  ,  feroit  ca- 
pable de  faire  des  obftru&ions  &  de  fe  corrojnpre 
dans  le  corps.  Il  y  en  a  d'autres  qui  afïurent  qu'une 
femme  ama  encore  autant  d'enfans  qu'il  fe  ren- 
contre de  nœuds  le  long  de  ce  cordon  j  &c  elles 
ajoutent  que  de  ces  nœuds  ceux  qui  font  rouges  , 
marquent  les  garçons  ,  &  les  blancs  les  filles  ;  mais 
comme  ces  nœuds  ne  font  faits  que  par  la  dilata- 
tion des  vaifleaux  qui  font  plus  pleins  de  fang  en 
un  endroit  qu'en  un  autre  ,  c'eft  un  abus  de  croire 
qu'ils  marquent  le  nombre  des  enfans  qu'une  fem- 
rae  aura  ,  puifqu'on  en  voit  autant  au  cordon  du 
dernier  enfant  d'une  femme  qui  accouchera  à 
quarante- cinq  ans  ,  qu'au  cordon  du  premier  en- 
fant d'une  autre  qui  fera  accouchée  à  dix  huit  ou 
vingt  ans.  D'autres  encore  veulent  qu'on  fa(Te  la  li- 
gature tout  proche  du  ventre  de  l'enfant  quand 
c'eft  une  fille  ,  &c  plus  loin  quand  c'eft  un  garçon  j 
parce  qu'elles  s'imaginent  que  les  parties  de  la  gé- 
nération ont  du  rapport  avec  ce  cordon  ,  &  qu'elles 
feront  dans  la  fuite  proportionnées  à  la  mefure 
qu'on  lui  donne  alors  :  Mais  vous  ne  devez  avoir 
aucun  égard  à  ces  préventions  qui  ne  peuvent  paf- 
fer  que  pour  des  contes  de  bonnes-femmes. 
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OUoique  la  Gaftrpraphie   foit  une  des    plus  castrora- 
confidérables  Opération  ,  ce  n'eft  cependant ,H1K* 
qu'une  future  qui  fe  fait  aux  plaies  du  ventre.  Ce 
nom  eft  compofé  de  deux  dictions  grecques  ,  fça- 
voir  ,  de  cafter  ,  qui  fignifïe  ventre  ,  6c  de  rapkc ',    Etymologie 
qui  veut  dire  couture  ,  &  comme  cette  couture  ne  €Ccmot' 
fe  pratique  pas  feulement  à  l'abdomen  ,  mais  enco* 
re  à  l'eftomac  &  aux  inteftins  j  il  en  à  propos  que     . 
le  Chirurgien  foit  inftruit  des  plaies  qui  arrivent 
aces  parties. 

Les  plaies  du  ventre  font  de  deux  fortes  ,  car  ou 
elles  font  pénétrantes  ou  bien  elles  ne  ble(Tent  que 
les  parties  contenantes  fans  entrer  dans  la  capacité  ; 
&  alors  elles  ne  demandent  pour  être  guéries  que 
le  traitement  qu'on  fait  aux  plaies  fimples  de  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  (a). 

Des  plaies  pénétrantes  ,  les  unes  font  fans  lé- 
fion  des  parties  contenues  &  les  autres  avec  lc- 
fion  '}  celles  qui  ne  bleflent  point  les  parties  inter- 
nes ,  feront  encore  panfées  comme  les  plaies  fim- 
ples ,  tâchant  d'en  procurer  au  plutôt  la  réunion: 
mais  pour  celles  où  les  parties  contenues  ont  re- 
çu quelqu'atteinte  'j  il  faut  que  le  Chirurgien  exa- 
mine foigneufement  quelles  de  ces  parties  peu- 
vent être  ofrenfées  ,  car  de  telles  plaies  ont  toutes 
des  fignes  particuliers  qui  nous  indiquent  le  vif- 
cere  blefTé  &  l'endroit  où  le  coup  a  porté. 

De  toutes  ces  plaies  ,  les  unes  font  avec  iiïue  de 
uelque  parties  fans  léfion  ;  les  autres  font  avec  i£- 
ue  &  léfion  tout  enfemble  ,  Se  tant   aux  unes 
qu'aux  autres  ou  c'eft  l'épiploon  qui  fort ,  ou  c'eft 

(a)  Il  y  a  néanmoins  des  plaies  non  pénétrantes  du 
bas-ventre  qu'on  ne  doit  pas  traiter  comme  des  plaies 
fimples.  Telles  font  celles  qui  font  faites  parles  amies 
à  feu  &  par  d'autres  inftrumens  contondans  3  &  celles 
qui  pénétrent  jufqu'à  la  gaine  des  mufcles  droits  >& 
qui  peuvent  fe  trouver  compliquées  de  tous  les  acci- 
dens  qui  fui  vent  les  blejQTures  des  partie5  aponevroci» 
ques. 
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Tinteftin ,  où  tous  les  deux  de  compagnie  :  Enfin 
à  ces  fortes  de  bleflures  où  les  parties  font  récem- 
ment forties ,  les  inteftins  ne  font  pas  encore  en- 
flés, ni  l'épiploon  altéré  -,  au  contraire  h  ces  orga- 
nes ont  été  long  tems  expofés  a  l'air ,  pour  lors  les 
inteftins  étant  bourfoufïl es  ,  ontbefoin  de  remèdes 
carminatifs  &  difcutlifs ,  pour  les  défenfler ,  &  la 
partie  de  l'épiploon  qui   fera   pouffé  au  dehors, 
étant  altérée  ,  il  faudra  faire  la  ligature ,  pour  la 
retrancher  de  la  manière  que  je  vous  montrerai 
dans  un  inftant. 
il  faut  ex-  v  Le  bas  ventre  peut  recevoir  une  blefïtire  de  tout 
miner   linf-  ce  qui  eft  capable  d'en  faire  dans  tout  autre  partie 
"fiSîapiaie!  ducorps  ,  mais  en  quelqu  endroit  qu'il  arrive  plaie, 
il  eft  toujours  de  la  prudence  de  fe  faire  repréfen- 
ter  l'inftrument  avec  quoi  le  malade  a  été  offenfé, 
&  de  l'examiner  comme  l'on  fit  l'orfqiie  le  Roi , 
Henry  111.  fut  bletfe,  on  trouva  que  le  couteau 
dont  le  traître  l'avoit  frappé,  étoit  long  d'un  pied 
&  enfanglanté  plus  de  quatre  doigts,  ce  qui  fit  ju- 
ger que  les  inteftins  étoient  percés,  eu  égard  à  la 
îîtuation  de  la  plaie,  en  quoi  on  fe  confirma  par  les 
accidens  qui  furvinrent,  &  par  la  mort  qui  s'en 
enfuivit  dix-huit  heures  après  le  coup  reçu. 
Comment      Qn  connoît  quand  une  plaie  eft  pénétrante ,  ou 

©n  connoîtra  t     r       t     /   \  r     1  I"    : 

qu'une  plaie  par  la  fonde  (a)  ou  par  ce  qui  en  fort ,  comme  1  epi- 

pénccrc. 

(a)  Pour  découvrir  la  pénétration  d'une  plaie  du  bas- 
ventre  par  le  moyen  de  la  fonde,  on  doit  mettre,  au- 
tant qu'il  eft  poflîble  ,  le  blefle  dans  la  fituation  où  il  étoit 
lorfqu'iî  a  reçu  le  coup.  Cette  méthode  cependant  ne 
réuffit  pas  toujours.  Le  changement  de  direction  des 
fibres  qui  ont  été  divifés,  un  corps  étranger  arrêté  dans 
la  plaie,  le  gonflement  qui  arrive  quelquefois  autour 
de  la  plaie  par  la  rétention  du  fang,  de  la  lymphe  ou  de 
l'air  î  Tiflue  de  quelques  parties  engagées  dans  le  trajet 
de  la  plaie ,  font  autant  d'obftacles  qui  peuvent  empê- 
cher la  fonde  de  pénétrer  jufqUau  fond  de  la  plaie. 
Au  refte  la  fonde  ne  fait  connoitre  que  la  pénétration 
des  plaies  fans  découvrir  fi  les  parties  intérieures  font 

jîloon 
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ploon  &  l'inteftin  ;  &  parce  que  les  plaies  qui  pé- 
nétrent peuvent  blefler  toutes  les  parties  contenues  '•?, 
dans  le  bas-ventre ,  c'èfl:  au  Chirurgien  à  diftinguer 
par  les  fignes  qui  paroilfent ,  quelles  font  celles  qui 
font  offenfées.  Voici  à  peu  près  tous  les  lignes  gé- 
néraux fur  lefquels  on  ne  fe  peutgueres  tromper. 

La  fuuation  de  la  bielîure  donne  au  Chirurgien  Par  U  fittu 
la  première  notion  de  la  partie  qui  peut  être  en-  "on" 
dommagée  ;  puifque  fçac  liant  par  l'Anatomie  quel- 
les font  celles  qui  font  placées  dans  chaque  région 
du  ventre  ,  il  eti  vnirTemblàble  de  croire  que  n  le 
coup  a  été  reçu  dans  l'hypocondre  droit ,  par  exem- 
ple ,   c  eft  le  foie  qui  fera  blelîée  ;   3c  fi  la  plais  eft 

bleflees  ou  non  î  Se  comme  le  plus  ou  moins  de  profon-  .  . .  . 
deui  d'une  plaie  nJen  fait  pas  le  danger  ,  il  me  Semble  que 
la  pratique  de  fonder  les  plaies  du  bas-ventre  elt  affez  inu- 
tile. Ce  qui  les  rend  dangereufes  3  cJeft  principalement  la 
léfion  des  parties  intérieures.  Or  les  fymptomes  oui  vien- 
nent de  P épinchement  des  liqueurs  ou  de  la  divifion  des 
parties  nerveufes  &  membraneufes  ,  font  les  feuls  moyens 
par  lefquels  on  peut  connoitre  fi  les  parties  intérieures  font 
endommagées. 

Il  faut  encore  remarquer  ici  au  fujet  de  la  pénétration 
des  plaies  ,  qu'une  plaie  peut  paroitre  pénétrante  ,  & 
ne  l'être  pas  effectivement.  Par  exemple ,  une  épée  perce 
les  tégumens  extérieurs  du  ventre  à  un  certain  endroit  -, 
&  fort  par  l'endroit  oppofé  ;  il  femble  alors  qu  elle  tra- 
verfe  le  ventre.  Cependant  elle  peut  avoir  glifle  le  long 
du  péritoine  fans  l'avoir  percé  3  fur-tout  fi  le  blefifé  eft 
fort  replet.  Un  homme  a  deux  blefïures  à  peu  près  fem-- 
blables  au  ventre 3  l'une  par  devant  3  l'autre  par  derrière  > 
on  peut  croire  qu'elles  ont  été  faites  du  même  coup  > 
&  par  conféquent  que  l'inftrument  a  percé  le  ventre  dé 
part  en  part.  Elles  pourroient  néanmoins  venir  de  deux 
coups  différens  ,  &  n'être  point  pénétrantes.  Pour  ne 
fe  point  tromper  en  ce  cas  3  il  faut  fçavoir  diftinguer 
l'effet  de  l'entrée  des  inlbumens  d'avec  celui  de  leur  for- 
tie.  Les  inftrumens  piquans  ,  tels  que  l'épée3  font  de  plus 
grandes  ouvertures  en  entrant  qu  en  fortant  ;  au  con- 
traire les  inftrumens  contondans  ,  tels  que  les  baies  de.fiï- 
fil  3  font  de  plus  grandes  ouvertures  en  fortant  qu'en 
(entrant  _  - 
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à  gauche   ce  fera  la  rate ,   &    ainfi   des  autres; 

Par  les  ex-      Les  excrétions  font  des  marques  certaines  de  la 

*réti©na.        nature  de  la  partie  bleffée  ;  par  exemple  ,  fi  c'eft  le 

foie ,  il  fortira  de  la  plaie  une  grande  quantité  de 

fang  allez  vermeil  j  li  c'eft  la  rate  ,  il  n'en  fortira 

pas  tant ,  mais  il  fera  plus  noir  Se  plus  épais ,  parce 

qu'il  eft  moins  atténué ,  Se  qu'il  féjoume  davantage 

dans  ce  dernier  vifeere  ;  fi  c'eft  l'eftomac  ,  il  s'en 

écoulera  des  alimens  ;  fi  ce  font  les  inteftins  grêles , 

il  fe  fera  perte  d'une  fubftance  blanchâtre  Se  chi- 

leufe  y  des  gros  boyaux  percés  ,  on  verra  évacuer 

les  matières  fécales  j  comme  l'urine  ,  de  la  veflie 

qui  aura  été  ouverte. 

ÀÉcidenspio-      Les  plaies  des  parties  du  ventre  ont  encore  cha- 

pres aux  par-  cune  leurs  accidens  propres,  qui  nous  les  font  dif- 

uei    c  ees.   tjngUer  jes  unes  jes  autres>  On  appelle  accidens 

propres  ,  ceux  qui  font  particuliers  à  chaque  or- 
gane. Le  foie  bleiïé  fait  fentir  une  douleur  poi- 
gnante ,  qui  s'étend  jufqu'au  cartilage  xiphoïde.  Les 
reins ,  les  uretères  Se  la  veflie  ne  font  point  attaqués 
enfembleou  féparément,  qu'il  n'y  ait  difficulté  d'u- 
riner ,  ou  que  les  malades  ne  rendent  une  urine 
teinte  de  (ang  ,  Se  quelquefois  du  fang  tout  pur  j 
l'eftomac  percé  caufe  le  hoquet ,  le  vomiflement , 
des  contorlions  au  ventre  ,  des  fueurs  avec  refroi- 
diflemen:  des  extrémités  ;  &  les  plaies  des  intef- 
tins ,  principalement  des  grêle.1; ,  font  accompa- 
gnées de  fréquentes  foiblefles  ,  de  douleurs  extrê- 
mes ,  de  fufrocations  ,  de  naufées  ,  de  fièvre  con- 
tinue ,  de  foif  infupportable  ,  Se  de  grandes  in- 
quiétudes; ce  furent  auflî  tous  ces  fymptomes  que 
Guillemeau  nous  rapporte  être  furvenus  à  la  blef- 
fure  d'Henri  III ,  Roi  de  France  Se  de  Pologne  (a). 

(a)  Outre  ces  trois  moyens  de  difeerner  quelle  eft  la 
partie  bleffée  3  il  en  eft  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas 
moins  utiles.  i°.  Le  fïége  de  la  douleur  indique  à  peu 
près  la  partie  iourTrante.  i".  Si  Ton  peut  faire  dire  au 
bleifé  en  quelle  fituation  il  étoit  lorfqu'U  *  reçu  le  coup  4 
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Quoiqu'une  plaie  du  ventre  ne  foie  pas  des  plus 
grandes  ,  il  arrive  toutefois  très-fouvent  que  l'in- 
teftin  en  fort  >  un  Chirurgien  habile  connoît  à  la  ,  .s,g!!e  cer* 

/*      i  )••      n  cT'  i        a  •    tau  dun  in- 

feule  vue  s  il  elt  bleue  ou  non  ,  quand  même  ce  le-  ceftin  perte. 
roit  dans  un  autre  endroit  que  dans  la  portion  qui 
eft  fortie.  Lorfque  l'inteftin  eft  flétrie  &  afFefle ,  c'eft 
une  marque  qu'il  y  a  eu  ouverture  par  où  les  ven- 
toiltcs  fe  font  échappées  j  mais  lorfqu'il  eft  tendre 
<k  bourfoLifrlé  ,  c'eft  un  figne  évident  qu'il  n'a 
point  reçu  de  plaie. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Pinteftin  fort  fouvent  „,  .p°urc3uoî 

r     \  r        a        r  ' J     1"    ■    l  \*       T  lepiploon  ne 

ieiulansetre  accompagne  de  l  epiploon  j  laraiion  en  fore  pas  rou- 
eft  aifée  à  concevoir  5  c'eft  que  lepiploon  pour  l'or-  j^u[!ftfvec 

on  en  tire  quelques  conjectures  ;  car  l'on  fçait  que  les 
parties  flottantes  du  bas-ventre  peuvent  3  félon  les  diffé- 
rentes fituations  ou  attitudes  du  corps  ,  changer  de  place 
&  en  faire  changer  à  quelques  -  unes  de  celles  qu'on 
appelle  fixes.  Il  n'eft  pas  même  inutile  de  fçavoir  l'atti- 
tude de  celui  qui  a  porté  le  coup  >  car  un  coup  porté  de 
haut  en  bas ,  &  en  certain  endroit  3  blelTera  des  parties 
différentes  de  celles  qu'il  blefferoit  s'il  étoit  porté  de  bas 
en  haut  vers  le  même  endroit.  3 °.  Il  elt  bon  de  fçavoir 
fi  l'eftomac  n'étoit  pas  rempli  d'alimens,  &  s'il  y  avoit 
long-tems  que  le  blelïe  avoit  uriné  lorfqu'il  a  reçu  le 
coup  j  car  la  plénitude  de  l'eftomac  ou  de  la  veflîe  aug- 
mentant leur  volume  3  les  expofent  davantage  aux  blef- 
fures  3  &  change  un  peu  la  fituation  naturelle  des  parties 
voilines.  4".  Si  la  bleffure  a  été  faite  par  une  épée ,  il 
faut  tacher  3  s'il  eft  poffible  3  de  l'avoir  3  pour  confronter 
la  différente  largeur  qu'elle  a  dans  fa  longeur  avec  celle 
de  la  plaie.  On  pourra  conjecturer  par-là  combien  l'épée 
a  pénétré. 

Il  faut  remarquer  au  fujet  de  la  tenfion  3  de  la  douleur, 
de  la  difficulté  de  refpirer  3  de  la  petitelTe  &  de  la  con- 
centration du  pouls  3  du  froid  des  extrémités,  des  nau- 
fées ,  des  vomiffemens  _,  de  la  fièvre  ,  &  des  autres  fymp- 
tomes  de  cette  efpéce  3  qu'ils  font  plutôt  les  fuites  de  l'in- 
flammation ou  de  Tépanchement  de  quelques  liqueurs 
dans  la  cavité  ,  que  les  effets  de  la  léiion  des  parties,  & 
par  conséquent  que  les  plaies  du  bas-ventre  ne  font  dan- 
gereufes  que  par  l'épanchemeut  ou  l'inflammation  qui  peu- 
Vent  y  furvenir. 

Fij 
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dinaire  ne  defcend  point  plus  bas  que  le  nombril  ,' 
ce  qui  fait  qu'aux  plaies  qui  font  au-deflTous  de 
l'ombilic  ,  cette  toile  graifieufe  ne  paroît  point  au 
dehors  j  fi  ce  n'eft  à  des  perfonnes  dans  qui  il  oc- 
cupe une  plus  grande  étendue,  tombant  à  quelques- 
uns  jufques  dans  le  fcrotum. 
tepronoftîc  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  cure  des  plaies 
S  douteux"  ^es  inteftins  &  de  l'épiploon ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
celles-là  qui  ayent  befoin  de  l'opération  que  je  vais 
vous  enfeigner.  Mais  avant  qu'un  Chirurgien  l'en- 
treprenne ,  il  doit  en  faire  un  pronoftic  douteux  , 
car  il  en  meurt  beaucoup  plus  qu'il  n'en  réchappe  j  il 
faut  aufll  qu'il  fçache  que  les  inteftins  grêles  font 
plus  difficilement  guéris  que  les  gros ,  tant  à  caufe  de 
la  ténuité  &  de  la  délicatede  de  leur  fubftance ,  qui 
eft  moins  charnue,  &  par  conféquent  moins  propre  a 
fe  cicatrifer ,  qu'à  caufe  que  ce  qui  fe  paiîe  chez  eux 
étant  plus  liquide, échappe  plus aifément  par  la  plaie, 
comment  on  Venons  à  préfent  aux  moyens  de  remettre  l'intef- 
HïtmLalT'  ùn  lorfqu'il  eft  forti ,  ôc  qu'il  n'eft  point  blefîe. 
Nous  travaillerons  enfuite  fur  celui  qui  eft  percé  , 
&  qui  a  befoin  d'une  future  pour  être  guéri. 

Un  Chirurgien  qui  voit  un  inteftin  dehors  ,  & 
qui ,  comme  je  vous  ai  déjà  dit ,  connoît  à  fon  bour- 
foufïlement  extraordinaire  qu'il  n'eft  point  ouvert , 
doit  le  faire  rentrer  dans  le  ventre  au  plutôt  j  après 
avoir  reconnu  qu'il  ne  rait  que  de  fortir  ;  car  alors 
il  fera  plus  aile  de  le  remettre  prompte  ment ,  fur- 
tout  quand  la  plaie  de  l'abdomen  eft  aftez  grande  , 
&  il  s'y  prendra  de  la  manière  qui  fuit.  On  pofe  lé 
malade  de  forte  que  la  plaie  foit  au  plus  haut  lieu. 
Si  elle  eft  au-dedans  du  nombril,  il  fe  tiendra  debout 
ou  afîis.  Si  elle  eft  au-deiïbus  on  le  couchera ,  &  on 
lui  mettra  les  feftes  &  les  cuiftes  beaucoup  plus  hau- 
tes que  le  refte  du  corps  ;  quand  elle  fe  trouve  dans 
la  partie  lombaire  droite ,  on  le  couchera  fur  la 
gauche ,  &c  au  contraire  (î  la  plaie  eft  à  la  gauche 
on  le  mettra  fur  la  droite ,  afin,  que  dans  de  telles 
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poftures  le  refte  des  parties  internes  ne  poulie  pas 
vers  la  plaie  j  puis  avec  les  deux  doigts  indices ,  &  dc  prca™ruqcf 
non  pas  avec  des  bougies ,  comme  vouloient  quel- 
ques Anciens  ,  il  faut  repoufler  peu  à  peu  l'inteftin 
dans  le  ventre,  obfervant  de  ne  point  retirer  le 
doigt  qui  eft  au-dedans  ,  que  celui  qui  eft  au-de- 
hors  ne  foit  entré ,  de  peur  que  Ci  la  partie  de  l'in- 
teftin qu'on  a  fait  rentrer  n'étoit  toujours  retenue 
par  un  doigt,  elle  ne  reiïbrtit  à  l'inftant.  Il  faut  com- 
mencer à  faire  rentrer  le  boyau  par  le  bout  forti  le 
dernier  ,  &  finir  par  celui  qui  a  paru  le  premier  , 
afin  que  chacun  puiife  être  remis  dans  fa  place  or- 
dinaire. Si  le  malade  pouvoir  continuer  de  pouffer 
&  de  rendre  fon  haleine  pendant  qu'on  lui  repoufle 
les  inteftins  en  dedans  ,  ils  rentreroient  plus  com- 
modément ,   parce  que  durant  l'expiration  le  dia- 
phragme fe  retirant  en  haut ,  la  capacité  du  bas- 
ventre  en  feLoit  plus  erande.  Il  faut  faire  tenir  en     te  malade- 
.  1      1  °  •  r     '         1     facilite  i  ope- 

même  tems  avec  les  deux  mains  par  un  ierviteur  les  ration  y  en 

deux  lèvres  delà  plaie,pour  empêcher  que  l'inteftin  P™^  fo* 
ne  reftorte  y   &  enfin  agiter  &  fecouer  le  malade, 
afin  que  les  parties  reprennent  leur  lieu  naturel. 

Mais  s'il  y  avoit  long-tems  que  l'inteftin  fut  for- 
ti ,  &  s'il  étoit  tellement  grotïi  &  enflé  qu'il  fût  im- 
poflible  de  le  renfoncer  en  cet  état  dans  l'abdomen  , 
il  faudroir  procurer  ce  remplacement  en  failant  de 
deux  chofes  l'une  ;  fçavoir  ,  de  difliper  les  ventofi- 
tés  ,  ou  d'accroître  la  plaie. 

Pour  difliper  les  ventoiités  ,  dont  la  caufe  eft  bou^"ueffle-U 
toujours  l'impreflion  de  l'air  extérieur,  qui,  refroi-  mène  de  ri*s 
diflant  l'inteftin  ,  fait  obftru&ion  dans  fes  vaifteaux,  cethn* 
&.  excite  dans  fes  fibres  charnues  &  tendineufes 
des  convulfions  qui  lebourfouftlent ,  on  fomentera 
cet  organe  avec  de  l'eau  &  du  vin  tiédes  ,  lorfqu'on 
n'aura  pas  la  commodité  ni  le  tems  d'y  faire  de  fo- 
mentations avec  de  gros  vin ,  dans  lequel  on  auroïc 
mis  bouillir  l'anis  ,  le  fenouil  ,  la  camomille  &  ^     ^jlec 
mélilot,  y  ajoutant  un  peu  de  fel  commun.  Si  par  3™.   yïi 

F  iij 
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malheur  on  étoit  en  pleine  campagne  où  on  n'eut 
rien  pour  réchauffer  &:  amollir  l'inteftin  ,  il  fau- 
droit  faire  piffer  le  blefTé  ,  8c  de  fon  urine  toute 
chaude  fomenter  cette  partie  ,  pour  en  difïîper  les 
vents.  Quelques  Auteurs  ordonnent  de  mettre 
deffus  des  animaux  ,  comme  de  petits  chiens  cou- 
pés vifs  ; -&"  Paré  nous  propofe  de  faire  à  l'inteftin 
c.  plufieurs  ponctions  avec  cette  aiguille  C.  Il  amure 
en  avoir  vu  de  bons  effets  ;  mais  il  faut  que  l'ai- 
guille foit  ronde  ,  afin  qu'elle  ne  faiTe  qu'écarter 
les  fibres  de  ce  canal  fans  les  couper  ,  comme  fe- 
roit  une  aiguille  qui  feroit  tranchante  ,  plate  ou 
triangulaire  (a), 
Se.ond         Si  ce  premier  moyen  tenté  par  toutes  ces  voies' 

oyca'  ne  réufiifïbit  pas  afïez  pour  faire  rentrer  le  boyau  , 
il  en  faudroit  venir  au  fécond  ,  qui  feroit  d'aggran- 
dir  la  plaie  (/>)  ;  ôc  pour  le  faire  avec  méthode ,  on 
doit  examiner  quatre  chofes  ,  qui  font ,  i  *';  le  lieu 
qu'il  faut  amplifier.  2°.  La  grandeur  de  l'ouverture 
qu'il  y  faut  faire.  30.  L«s  inftrumens  qu'on  y  em- 
ployera  s  5c  40.  comment  on  s'y  prendra  pour  faire 
cette  augmentation. 

Quatre  «m-      Pour  le  premier  point,  il  faut  avoir  égard  à 
faire*"?1"  a  deux  chofes  j  la  première ,  que  les  inteftins  ne 

iapiemiere.  pùifTent  pas  fortir  librement  par  J'endroit  qu'on 
dilatera  j  &  la  féconde  ,  que  la  plaie  fe  puifle  re- 
prendre Ôc  agglutiner  facilement  ,  fans  qu'il  y  fur- 
vienne  d'accidens  qui  embarraifent ,  8c  qu'on  évi- 

(a)  Il  eft  inutile  &  feroit  dangereux  de  faire  ces  fortes 
de  pondions  à  l'inteftin  ;  les  ouvertures  qu  une  aiguille 
ronde  peut  y  faire ,  ne  font  pas  affez  grandes  pour  donner 
irTue  à  l'air  qui  y  feroit  renfermé  3  &  peuvent  y  occafîon- 
ner  une  inflammation, 

(b)  Quand  on  ne  peut  pas  faire  rentrer  avec  les 
doigts  les  parties  forties  y  il  eft  plus  prudent  de  ne  pas  s'a- 
mufer  aux  premiers  moyens  dont  l'Auteur  parle  ici ,  &: 
de  recourir  aufli  tôt  au  fécond.  Tout  délai  eif  dangereux , 
parce  que  les  parties  étranglées  fe  gonflent  &  fe  mortifient 
en  peu  de  tems-. 
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tera  en  s'éloignant  autant  qu'il  eft  poffible  de  la  li- 
gne blanche  ,  qui  n'eft  formée  que  de  parties  tendi- 
neufes  &  nerveufes  (a). 

Quand  au  fécond  point,  qui  concerne  l'étendue  ta  fécond* 
de  1  ouverture,  il  faut  la  proportionner  au  volume 
de  la  portion  d'inteftin  fortie  qu'on  a  deflein  de  faire 
rentrerjobfervant  de  n'aggrandir  la  plaie  que  préci- 
fément  autant  qu'il  en  faut  pour  lui  donner  paflage, 
&  l'aider  à  fe  remettra  en  la  place  {b). 

Le  tioifieme  confifte  au  choix  qu'on  doit  faire  L*  troifieaw* 
des  inftrumens ,  qui  font  de  deux  fortes  ;  fçavoir, 
une  fonde  D.  &  un  biftouri  E.  La  fonde  doit  être 
cannelée,  longue  ,  forte  &  d'argent  ,  pour  la  pro- 
preté. Le  biftouri  dont  on  fe  fervira  fera  courbe  , 
tranchant  d'un  coté ,  &  applati  de  l'autre  ,  ayant  fur- 
tout  un  bouton  à  fa  pointe  ,  de  crainte  de  piquer 
l'inteftin. 

Enfin  ,  le  quatrième  article  eft  fur  le  modusfa-  Uquatriaae* 
cicndu  Pour  s'en  acquitter  ,  on  rangera  doucement 
l'inteftin  à  Tendroit  de  la  plaie  oppofé  a  celui  où 
on  veut  la  dilater  ôc  la  fendre  davantage.  On  le  cou- 
vrira d'une  comprefte  trempée  dans  du  vin  chaud  , 
&  on  le  fera  tenir  fujet  par  un  ferviteur*,  puis 
il  faudra  prendre  la  fonde  cannelée  ,  l'introduire 
avec  adrelfe  dans  la  plaie  ,  la  tourner  enfuite  de 
côté  &  d'autre  ,  prenant  garde  de  ne  pas  engager 
l'inteftin  entre  le  péritoine  de  la  fonde.  On  tient  en- 

(a)  Comme  la  veine  ombilicale  conferve  quelquefois 
fa  cavité  dans  les  perfonnes  avancées  en  âge  s  &  qu'on  a  vu 
périr  des  fujets  à  qui  elle  avoit  été  coupée  >  on  doit  aufïî 
s'en  éloigner  le  plus  qu'il  eft  poffible ,  pour  éviter  une  hé- 
morragie qui  feroit  peut-être  mortelle.  Fabricius  Hildanus  Cent,  i  ; 
rapporte  qu'un  jeune  homme  mourut  fur  le  champ  d'un  Obfeiv.  jj. 
coup  d'épée  qu'il  avoit  reçu  au  bas-ventre  _,  &  qui  avoic 

coupé  cette  veine. 

(b)  Ce  précepte  regarde  principalement  le  péritoine  , 
qui  étant  une  partie  membraneufe ,  ne  fe  réunit  que  par  re- 
collement ,  &  qui  ayant  été  une  fois  ouvert ,  donne  pref- 
que  toujours  occaiion  à  une  hernie  ventrale. 

V  iv 
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fuite  cette  fonde  de  la  main  gauche  ,..pour  foulever 
en  dehors  par  (on  moyen  l'endroit  qui  doit  être 
incité  ;  puis  avec  la  main  droite  on  tire  un  peu  de 
l'inteftin  ,  pour  être  afluré  qu'il  n'eft  point  engagé  j 
après  quoi  prenant  le  biftouri  de  cette  dernière 
main  ,  on  en  coule  la  pointe  dans  la  cannelure  de  la 
fonde  ,  &  on  coupe  à  une  ou  plufieurs  fois  égale- 
ment du  péritoine  ,  des  mufcles  Se  de  la  peau  ,  &  on 
obfervera  que  ce  foit  avec  le  corps  du  biftouri  ;  je 
veux  dire  ,  ce  qui  s'étend  du  tranchant  de  cet  infini- 
ment depuis  le  manche  jufqu'à  quelque  diftance  de 
la  pointe  j  qui  ne  doit  point  trancher  du  tout ,  parce 
qu'il  faut  qu'elle  demeure  toujours  dans  la  canne- 
lure de  la  fonde  pendant  qu'on  retire  le  biftouri 
en  dehors,  en  pouffant  le  tranchant  contre  ce  qu'il  y 
a  à  couper  (a). 

(a)  On  fera  plus  commodément  &  plus  fûrement 
cette  dilatation  avec  le  biftouri  gaftrique  A.  inventé 
par  M.  Morand  :  cet  inftrument  ^réunit  en  lui  la  fonde 
&  le  biftouri.  Ainfi  une  feule  main  fuffit  pour  s'en  fer- 
yir  3  tandis  qu'avec  l'autre  on  range  de  côté  les  intef- 
tins  ;  avantage  d'autant  plus  considérable  3  qu'on  n'eft 
pas  obligé  d'avoir  recours  à  une  main  étrangère  ,  dont 
on  eft  toujours  moins  fur  que  de  la  fienne  _,  &  que  d'ail- 
leurs la  multitude  des  inftrumens  ne  fait  qu'embarraffer 
l'Opérateur.  Deux  pièces  compofent  cet  inftrument  y 
une  fixe  &  une  mobile.  La  pièce  fixe  eft  femblable  à  un 
manche  de  cifeau  3  excepté  qu'elle  eft  plus  longue  :  elle 
eft  terminée  d'un  côté  par  un  anneau  3  &  de  l'autre  par 
un  ftilet  ou  une  fonde  boutonnée  ite.  un  peu  recourbée. 
La  pièce  mobile  eft  plus  courte  ;  elle  eft  compofée 
d'une  lame  3  dout  le  tranchant  eft  extérieur  3  &  d'un  petit 
manche  ,  au  bout  duquel  eft  un  anneau  femblable  à  ce- 
lui de  la  pièce  fixe.  La  partie  antérieure  de  la  lame  eft 
jointe  à  la  pièce  fixe  par  une  petite  charnière  à  jonction 
paffée.  L'union  de  la  pièce  mobile  à  l'immobile  eft  à 
ceux  pouces  de  diftance  du  bout  du  ftilet.  On  tient  le 
biftouri  gaftrique  par  les  anneaux,  comme  on  tient  des 
cifeaux  >  on  en  porte  perpendiculairement  le  ftilet  dans 
l'endroit  que  l'on  veut  dilater ,  on  le  fait  glifler  s'il  eft 
pofïible ,  plutôt  fur  l'inteftin  que  fur  l'épiploon.  Lors- 
qu'il eft  entre  auffi  ayant  qu'il  eft  nécefTaire  >  on  éloigne 


Seconde  Dé  monstrat ton.        8^ 
La  dilatation  de  la  plaie  étant  fuffifante  ,  on  doit    Pratique 
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remettre  1  înteiti  i  de  la  manière  que  je  vous  ai  mon-  verrmesd'in- 
tré  ci- devant.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'inteftin  teftins  £«"* 
quand  il  n'eft  point  blelFé-  :  examinons  maintenant par  espaic** 
ce  qu'il  faut  faire  lorfqu'il  y  a  plaie. 

Quand  on  eft  fur  par  les  lignes  que  je  vous  ai 

la  partie  mobile  de  l'immobile ,  afin  de  couper  avec  le 
tranchant  les  parties  qui  font  l'étranglement. 

L'étranglement  eft  quelquefois  fi  confidérable ,  qu'il 
n'eft  pas  pofiible  3  avec  quelqu'  adreiTe  qu'on  s'y  prenne  , 
d'introduire  une  fonde  dans  la  plaie.  Quelques  uns  pro- 
pofent  de  porter  alors  dans  le  ventre  3  par  un  des  angles 
de  la  plaie  3  un  petit  ftilet  moufle  3  &  à  fa  faveur  une 
fonde  cannelée  3  fur  laquelle  ils  veulent  qu'on  farte  la  dila- 
tation après  avoir  retiré  le  ftilet.  Mais  comment  faire 
entrer  deux  inftrumens  enfemble  3  où  l'on  ne  peut  faire 
entrer  le  ftilet  ?  Il  faut  donc  avoir  recours  à  quelqu  autre 
moyen.  Le  biftouri  B.  inventé  par  M.  Petit  3  &  fait  à 
la  lime  3  convient  en  ce  cas.  Il  eft  droit  &  fixe  dans  fon 
manche  ;  le  tranchant  de  cette  lame  eft  fait  à  la  lime  , 
&  par  conféquent  moufle  3  mais  allez  coupant  pour  di- 
vifer  les  parties  qui  font  tendues ,  &r  qui  lui  réfiftent  ; 
elle  a  à  fon  extrémité  un  petit  bouton  3  pour  ne  pas  pi- 
quer les  parties.  On  porte  perpendiculairement  dans 
le  ventre  ce  biftouri  à  l'endroit  que  l'on  veut  dilater  ;  & 
comme  les  parties  qui  font  l'étranglement  font  les  feules 
qui  foient  tendues  ,  elles  font  aufli  les  feules  qu'il  coupe. 

Au  défaut  de  cet  inftrument  3  voici  une  autre  manière 
de  dilater  l'étranglement.  On  place  le  doigt  indice 
de  la  main  gauche  fur  les  parties  que  l'on  veut  ména- 
ger 3  de  forte  que  l'ongle  foit  au  bord  de  la  bride  qui 
forme  l'obitacle  3  8c  à  l'endroit  où  l'on  veut  dilater  la 
plaie.  Sur  cet  ongle  3  qui  fert  pour  ainfi  dire  de  bouclier, 
aux  parties  3  on  porte  avec  l'autre  main  la  pointe  d'un 
biftouri  demi-courbe  3  dont  le  dos  regarde  l'ongle.  A 
la  faveur  de  cet  ongle  ainfi  pofé  on  coupe  la  peau  y  on 
poulTe  enfuite  le  doigt  un  peu  plus  avant  3  &  l'on  incife 
de  fuite  les  parties  qui  font  au-deflbus  de  la  peau  jus- 
qu'au péritoine  inclufîvement,  fans  ôter  la  pointe  du  bif- 
touri de  deflus  l'ongle. 

Quand  on  a  débridé  les  parties  qui  faifoient  l'étran- 
glement 3  on  réduit  celles  qui  font  forties ,  en  portant 
les  deux  doigts  indices  fucceffivement  &  perpendicu- 
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•  *         marqués,  que  l'inteftin  eft  percé  ,  fi  la  plaie  n'efï 
pas  dans  la  portion  qu'on  voit  dehors ,  il  faut  en  ti- 
rer encore  davantage,  afin  de  tâcher  de  fçavoir  où 
elle  eft  j  quand  on  l'a  découverte,  on  confidere  fi 
elle  eft  petite  ou  grande ,  s'il  n'y  en  a  qu'une ,  ou 
s'il  y  eh  a  plusieurs.  Lorfqu'elle  eft  trop  petite,  com- 
me, feroit  une  plaie  faite  par  un  poinçon  ou  par  un 
canif,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  la  coudre ,  la  nature 
peut  la  guérir  étant  fécondée  d'une  diète  très-exac- 
te ;  mais  fi  elle  étoit  grande ,  ayant  été  faite  par  un 
coup  de  couteau  ou  d'épée ,  ou  qu'il  y  en  eût  deux 
ou  trois ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  il  y  faudroit 
faire  la  future  du  Pelletier. 
De fe  roture      On  appelle ainfi  cette  future,  parce  que  les  Pel- 
«o  couture  à  *etlers  onc  accoutume  de  coudre  de  cette  manière 
foijer.  Iqs  coupures  qu'ils  trouvent  aux  peaux  faites  par  les 

Bouchers  en  les  écorchant;  on  lui  a  donné  aulîi  le 
nom  de  couture  à  furjet ,  à  caufe  que  les  points  fe 
Surjettent  l'un  après  l'autre  fur  les  lèvres  de  la  plaie. 
On  prend  ordinairement  de  la  foie  F.  plate  &  crue; 
il  faut  qu'elle  foit  plate  telle  qu'eft  celle  que  les 
femmes  employent  dans  leurs  tapifieries ,  afin  que 
chaque  point  étant  plus  large,  ils  bouche  mieux 
l'ouverture  de  la  plaie  j  elle  doit  être  crue.,  c'eft-à- 
dire,  non  teinte.,  à  caufe  des  différentes  drogues 

lairement  dans  le  ventre.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  point 
engager  l'inteftin  &  l'épiploon  entre  les  mufcles  &  le 
péritoine  ,  ou  dans  la  gaine  du  mufcle  droit ,  principale- 
ment au-defTous  de  l'ombilic ,  où  ce  mufcle  n'eft  gueres 
adhérent  à  la  gaine  :  car  cela  produiroit  des  accidens 
fâcheux. 

Quand  une  plaie  du  bas-ventre  a  donné  iffue  à  l'é- 
piploon feul ,  &  que  l'étranglement  de  cette  partie  em- 
pêche de  la  faire  rentrer  t  il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire 
alors  de  dilatation  ;  il  fuffit  de  couper  ce  qui  eft  forti  de 
Tépiploon ,  &  de  panfer  la  plaie  Amplement ,  fuppofé 
qu'il  n'y  furvienne  point  d'accidens,  ou  de  la  laifler  flé- 
trir j  &  d'en  faire  enfuite  la  ligature  3  fuivant  lapratique 
de  quelques-uns. 
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iquî  entrent  dans  les  teintures  &-  qui  pourroient  en* 
venimer  la  plaie  en  s'y  détrampant  j  &  on  fe  fert 
d'une  aiguille  G.  droite  &  ronde ,  pour  les  raifons 
que  je  vous  ai  déjà  dites- 

On  fait  quatre  petits  doigtiers  de  linge,  H.  H.  noîgtimdc 
H.  H.  dont  deux  fervent  à  mettre  deux  doigts  d'un  JJ1^»  "'^ 
ferviteur  \  fçavoir ,  le  pouce  &  l'indice  de  l'une  de 
{es  mains  ,  &  les  deux  autres  pour  les  deux  fem- 
blables  doigts  de  la  main  gauche  du  Chirurgien  :  on 
fe  fert  de  ces  doigtiers  ,  afin  que  linteftin  retenu 
avec  ces  quatre  doigts  ne  s'échappe  pas  comme  il  fe- 
roit ,  fi  les  doigts  étoient  à  nud.  L'Opérateur  prend  p«  Poîf>« 
de  fa  main  droite  l'aiguille  où  la  foie  eft  pafTée  ,  il  „.  *1* 
en  traverfe  les  deux  lèvres  de  la  plaie  à  un  endroit 
fupérieur ,  &  il  fait  un  peu  au-defïbus  un  fécond 
point  de  la  même  manière,  n'oubliant  pas  d'enga- 
ger le  bout  de  la  foie  fous  ce  fécond  point ,  plutôt 
que  de  nouer  cette  foie  ;  il  continue  tout  autant 
de  points  que  la  longueur  de  la  plaie  en  demande  > 
Se  il  lahTe  une  diftance  entre  chaque  point  d'envi- 
ron l'épailTeur  d'un  écu  ,  finiffant  par  un  point  qu'il 
fait  au-delà  du  bout  de  la  plaie  ,  comme  il  a  com- 
mencé par  un  point  plus  loin  que  le  commence- 
ment de  cette  même  plaie  ,  afin  qu'elle  foit  coufue 
ii  exactement  qu'il  n'y  ait  aucune  petite  embou- 
chure par  où  il  puiiTe  rien  fortir  j  &  enfin  il  engage 
fous  le  dernier  point  ce  qui  refte  de  fa  foie ,  pour 
n'être  pas  obligé  de  faire  de  nœud. 

On  recommande  de  laifler  fortir  par  la  plaie  du     w&MHld» 

n  p-         n.-  /*      1  Pour    retire* 

ventre,  après  avoir  remis  1  in  teitin  en  la  place,  un  ia  foie, 
bout  de  la  foie  long  d'un  pied ,  pour  avoir  moyen  de 
la  retirer ,  lorfque  la  cicatrice  étant  faite  à  la  plaie 
du  boyau  ,  elle  en  fera  en  même  rems  féparée.  C'ell 
un  fait  de  pratique  qu'il  ne  faut  pas  obmettre  ;  & 
on  a  coutume  ,  la  future  étant  finie .,  de  couper  la 
foie  proche  l'aiguille  ,  Ôc  de  laiiTer  ainfi  le  bout  à 
la  fin  de  la  future.  .  5St*ÇC 

Mais  je  prétends  qu'il  eft  beaucoup  mieux  de  le  fiable   »u* 


autres. 
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laitfer  au  commencement ,  &f  voici  comme  je  m'y, 
prens  :  Dès  mon  premier  point ,  au  lieu  de  paffer 
toute  la  longueur  de  la  foie ,  j'en  lailTe  pendre  un 
bout  long  d'un  pied  ou  environ ,  &  je  n'en  patte 
qu'autant  que  je  juge  qu'il  en  faut  pour  coudre  la 
plaie  y  j'arrête  les  deux  bouts  en  les  engageans  fous 
Iqs  points  les  plus  proches ,  comme  je  vous  ai  dit}  & 
je  trouve  que  d'en  ufer  de  cette  façon ,  on  en  tire 
deux  avantages  j  l'un  que  la  couture  s'en  achevant 
plutôt ,  le  boyau  eft  moins  de  tems  expofé  aux  inju- 
res de  l'air ,  &  plus  promptement  rétabli  dans  fon 
lieu  ;  8c  l'autre  qu'on  épargne  au  malade  la  douleur 
que  lui  feroit  cette  longueur  d'un  pied  de  la  foie , 
qui  palTbroit  autant  de  fois  par  fa  plaie ,  qu'on  lui  fe- 
roit de  points  pour  la  coudre  (  a  ). 
iiîuriîitcdu  Les  Auteurs  ordonnent  de  mettre  fur  la  future  un 
nwKk.         peu  je  pOU  jre  je  maftic  9  afin  qu'elle  fe  recolle  plus 

vite  j  mais  comme  je  la  crois  inutile  ,  &  que  même 
quand  elle  y  feroit  nécelfaire,  elle  n'y  demeureroit 
pas  long-tems,  je  confeille  de  replacer  les  boyaux 
au  plutôt,  parce  que  la  chaleur  naturelle  du  ventre 
leur  fera  plus  de  bien  ,  que  tous  les  remèdes  qu'on 
pourroit  appliquer. 

(  a)  Il  faut  retirer  le  fil  quelque  tems  après  l'opération. 
Si  Ton  en  avoit  engagé  les  extrémités  dans  le  premier  & 
le  dernier  point  de  future,  comme  1'  Auteur  le  prétend 
ici  :  On  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  le  retirer 
fans  de  violens  efforts,  fans  faire  froncer  l'inteftin,  & 
ians  rompre  les  adhérences  qu'il  doit  avoir  contraire 
alors  avec  les  parties  voifines.  Il  femble  donc  plus  à 
propos  de  ne  point  engager  les  extrémités  du  fil.  Il  femble 
auffi  qu'on  en  faciliteroit  l'extraction  en  faifant ,  autant 
au'il  eit  poflible  ,  les  points  de  futures  en  longueur, 
ce  forte  que  le  fil  fafîe  une  ligne  prefque  droite ,  ou 
comme  l'a  pratiqué  M.  Gérard,  en  partant  au  travers 
de  la  plaie  de  l'inteitin,  par  le  moyen,  d'une  aiguille  un 
fil  dont  les  bouts  foient  allez  longs  pour  fortir  par  la 
plaie  des  tégumens ,  &  qu'on  tire  un  peu  pour  appliquer 
la  plaie  de  l'inteitin  au  péritoine.  Si  la  plaie  eitlongue^ 
©n  paife  deux  fils  à  égale  diltance. 
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Audi -tôt  que  Pinteftin  eft  placé  ,  on  fonge  à  re-     R£tabiiff<s 
mettre  Pépiploon  quand  il  elt  forti ,  mais  aupara-  naencderéfi. 
vint  on  regarde  s  il  elt  altère  ou  corrompu  j  ce  qui 
arrive  toujours  pour  peu  qu'il  ait  refté  au  dehors. 
Il  faut  donc  le  lier  &  en  réparer  la  portion  altérée  , 
avant  que  de  le  remettre  j  Se  pour  le  faire  avec  mé- 
thode ,  on  prend  le  gros  fil  ciré  ou  du  petit  cordon- 
net I.  au  bout  duquel  il  y  a  une  aiguille  K.  droite ,    Manière  dA 
enfilée.   On  tire  du  corps  un  peu  plus  d'épi ploon  pj^6*'1" 
qu'il  n'en  eft  forti ,  afin  de  ne  pas  faire  la  ligature 
fur  ce  qui  eft  altéré  ;  on  lie  enfuite  cette  membrane/ 
en  faifant  deux  ou  trois  tours  du  cordonnet  autour 
de  la  partie  faine ,  le  ferrant  médiocrement ,  de 
crainte  qu'en  la  ferrant  trop  on  ne  ki  coupât ,   ou 
qu'en  la  ferrant  trop  peu  ,  les  vaifteaux  qui  y  font  en 
grande  quantité  ,  ne  verfaftent  du  fang  dans  la  capa- 
cité du  ventre.  On  paiTe  l'aiguille  à  travers  la  propre 
fubftance  de  cet  organe  ,  afin  que  la  ligature  ne  s'é- 
chappe pas  y  puis  on  le  coupe  à  un  demi-doigt  de  la 
ligature ,  laiUant  paflfer  au  dehors  un  bout  du  cor- 
donnet aufli  long  que  celui  de  la  foie,  pour  le 
retirer  quand  Pefcarre  eft  tombée.  Enfuite  on  re- 
met Pépiploon  dans  le  ventre  j   &  afin  qu'il  puiiîe 
s'étendre  fur  les  boyaux ,  qui  eft  fa  place  naturelle , 
on  remue ,  ou  on  fecoue  un  peu  le  malade. 

Voilà  la  manière  d'en  ufer  à  l'égard  de  Pépiploon    P«?«  ;«;<?e 
enfeignée  par  nos  prédécefleurs  .,  &  fuivie  jufqu'à  ^emic/aï.! 
préfent  par  les  plus  grands  Praticiens  •,   mais  M.  wrgwn  cia 
Maréchal  nous  aflure  qu'il  a  remis  plusieurs  fois  Pé-  ^ou 
piploon  forti  en  partie ,  fans  y  faire  ni  de  ligature  , 
ni  d'extirpation ,  de  qu'il  n'en  eft  point  arrivé  d'ac- 
cident. Sa  grande  pratique  ,  tant  à  l'Hôpital  de  la 
Charité  de  Paris,  que  dans  la  Ville,  &  fa  haute  ré- 
putation ,  qui  l'a  élevé  au  premier  degré  de  la  Chi- 
rurgie ,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  ce 
qu'il  avance  ne  foit  vrai  j  c'eft  pourquoi  le  jeune 
Chirurgien  ne  peut  pas  manquer  en  l'imitant. 
Après  avoir  mis  ordre  à  Pinteftin  &  à  Pépiploon  j 


ï)4       DES  Opérations  de  Chirurgie  jj 
un  ferviteur  tiendra  de  Ces  deux  mains  les  deux  lè- 
vres de  la  plaie  de  l'abdomen  approchées  l'une  de 
l'autre  ,  afin  que  ces  organes  ne  reiTbrtent  poinc 
pendant  que  le  Chirurgien  fe  difpofera  à  faire  la 
future  du  ventre, 
ce  qu'il  faut      Les  Auteurs  nous  propofent  plufieurs  manières 
faire  après    de  la  faire.  Guidon  veut  qu'on  coufe  d'un  côté  de 
•Sis  font  ren- ta  plaie  le  péritoine  avec  les  mufcleT,  &:  que  de 
«ées.  l'autre  on  faflTe  enforte  que  les  mufcles  touchent  au 

péritoine  ;  parce  qu'il  prétend  que  le  péritoine  fe 
rejoint  mieux  avec  les  mufcles  qu'avec  luiï-même. 
Albucafis  y  emploie  la  future  entortillée.  Lanfranc 
approuve  celle  à  laquelle  de  deux  en  deux  points 
on  fait  un  nqeujd.  Celfe  ordonne  qu'on  prenne  deux 
aiguilles  courbes ,  enfilées  du  même  fil  ;  qu'on  \qs 
parle  de  dedans  en  dehors  de  la  plaie,  6c  qu'enfuite 
les  changeant  de  main  ,  on  faite  autant  de  points 
que  la  plaie  le  requiert.  Il  y  en  a  d'autres  qui  con- 
seillent la  future  enchevillée  ou  emplumée  •  mais 
je  me  fers  9  avec  Galien  ,  de  Tentre-coupée ,  qui  eft 
la  moins  embarraiïante  8c  la  plus  fûre  de  toutes. 
Voici  comme  il  l'a  faut  faire. 
te  manuel  On  aura  deux  grofTes  aiguilles  courbes  M.  M* 
ée  l'opéra-  enfilées  du  même  cordonnet  N.  qui  vaut  mieux  que 
du  fil  j  parce  qu'étant  plus  gros ,  il  ne  coupe  pas  les 
lèvres  de  la  plaie.  On  met  un  doigt  indice  dans  cette 
plaie  afin  de  tenir  le  péritoine  ,  les  mufcles  &  la 
peau  enfemble  j  puis  de  l'autre  main  on  introduit 
une  des  aiguilles  dans  le  ventre  ,  en  conduifant  fa 
pointe  fur  le  doigt  indice  ,  pour  éviter  de  piquer 
Pépiploon  ou  les  inteftins  ;  on  perce  de  dedans  en 
dehors  un  des  bords  de  la  plaie  alîez  avant ,  afin  que 
la  future  tienne  mieux  ,•  &  réfifte  au  mouvement 
continuel  du  bas-ventre  ;  &  ayant  tiré  cette  aiguille 
en  dehors  ,  on  prend  l'autre ,  dont  on  perce  l'autre 
bord  de  la  plaie  de  la  même  manière ,  &:  avec  la 
même  précaution  qu'au  premier  point ,  en  obfer- 
vant  que  fi  on  a  pris  la  première  aiguille  avec  la 
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Ittain  droite ,  pour  patfer  le  fil  de  droite  à  gauche  ,  obfemnftrt 
on  doit  palier  la  féconde  de  gauche  à  droite  avec  ua6c" 
la  main  gauche.  Si  la  plaie  eft  allez  grande  pour  y 
faire  deux,  trois  ou  quatre  points ,  on  renfile  au- 
tant de  fois  les  deux  aiguilles  d'un  autrecordonnet, 
qu'on  palTe  de  mcme  que  le  premier  ;  on  fait  en- 
fuite  autant  de  nœuds  qu'il  y  a  de  cordonnets  ,  on 
fait  ces  nœuds  doubles  fur  la  lèvre  fupérieure,  en 
paiTant  deux  fois  le  cordonnet  par  la  même  anfe  j 
ce  qu'on  appelle  le  nœud  du  Chirurgien,  parce 
qu'il  tient  mieux  que  les  autres  (a). 

(a)  Quelques  Praticiens  préfèrent  à  cette  efpéce  de 
future  ,  celle  qu'on  appelle  enchevillée,  &  dont  on  a  in- 
diqué les  avantages  dans  une  des  remarques  précédentes. 
Voici  la  manière  de  la  faire.  Le  lien  dont  on  fe  fert  eii 
fait  de  plufieurs  brins  de  fils  unis  &  applatis  ;  de  forte  qu'il 
reffemble  à  un  ruban.  On  fait  avec  ce  lien  les  points  de 
future  3  de  la  même  manière  que  l'Auteur  prefcrit  ici  de  leç 
faire  avec  du  cordonnet  >  mais  au  lieu  de  nouer  chaque 
bout  du  lien  d'un  côté  avec  celui  qjii  eit  oppofé  _,  on  le 
partage  en  deux  pour  y  mettre  une  cheville  3  fur  laquelle 
on  fait  autant  de  doubles  nœuds  qu'il  y  a  de  points  de 
future  :  on  en  fait  autant  de  l'autre  côté  de  la  plaie.  Un 
Aide  tient  pendant  tout  ce  tems-là  les  lèvres  de  la  plaie 
rapprochées  Tune  contre  l'autre.  On  applique  enfuite 
fur  la  plaie  un  plumaceau  3  couvert  de  baume  d'Arceus  , 
que  l'on  foutient  en  nouant  un  des  deux  brins  du  lien, 
de  chaque  double  nœud  qu'on  a  fait  de  l'autre  côré 
de  la  plaie  3  avec  l'un  des  deux  brins  du  lien  de  chaque 
double  nœud  qu'on  a  fait  de  l'autre  côté  :  on  coupe 
les  brins  du  lien  qui  reftent  inutiles.  Les  nœuds  qu'on 
fait  pour  tenir  le  plumaceau  doivent  être  en  rofette  ,  afin 
qu'on  les  puiffe  dénouer  plus  facilement  lorfqu'on  voudra 
panfer  la  plaie.   Suivant  cette  méthode  3   l'on  ne  met 

f>oint  de  tente  à  la  partie  inférieure  de  la  plaie  3  comme 
e  veut  l'Auteur.  Cette  tente,  en  confervant  une  ouver- 
ture 3  ne  peut  fervir  qu'à  retarder  la  guérifon.  Il  vaut 
mieux  couvrir  la  plaie  &  les  chevilles  de  petites  com- 
preffes  3  que  d'un  emplâtre. 

Si  l'on  avoit  fait  la  future  à  ''inteftin  3  il  faudroit  pla- 
cer aux  extrémités  de  la  plaie  les  deux  bouts  du  fil  qui 
auraient  fervi  à  la  faiie.  Qn  procure  par  ce  moyen  la 
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Quand  on  fera  obligé  de  faire  plusieurs  points* 

on  les  commencera  par  la  partie  inférieure  de  la 

plaie,  &  ils  doivent  être  plus  proche  les  uns  des 

autres  au  ventre  qu'aux  autre?  parties .,  à  caufe  de 

Comment  fon  mouvement  ;  mais  avant  que  de  nouer  les  cor- 

taciorw  °P    donnets ,  il  faut  placer  une  grofTe  tente  de  linge 

O.  à  la  partie  la  plus  baffe  de  la  plaie  ,  &  attacher 

à  la  tête  de  cette  tente  un  fil  P.  quoiqu'elle  ait  une 

tête  Q.  faite  du  même  linge  ,  de  crainte  qu'elle 

n'entre  dans  l'abdomen.  Elle  y  eft  très-nécetiaire , 

tant  parce  qu'elle  donne  au  fang  extravafé ,  au  pus , 

&  aux  autres  matières  étrangères  moyen  de  fortir  j 

qu'à  caufe  qu'elle  entretient  une  ouverture  jufqu'à 

ce  que  l'inteftin  &  l'épiploon  étant  guéris ,   on  en 

puiflfe  retirer  les  fils  ;  elle  doit  être  courre  _,  afin  de 

ne  point  pénétrer  plus  avant  que  le  péritoine ,  &  il 

faut  que  fa  pointe  loit  éfilée  ,  pour  qu  elle  ne  bleiïe 

ni  l'épiploon  ni  les  inteftins  lorfqu'il  viennent  à  la 

frapper. 

Parlement      on  couvre  la  plaie,  la  tente,  &  les  nœuds  de 

aprèsl'opéS-  ta  future  avec  des  piumaceaux  plats  R.  R.  cou- 

tion.  verts  d'un  digeftif  ou  de  quelque  baume  j  on  met 

enfuite  un  grand  emplâtre  aftringent  S.  puis  une 

comprefle  T.  trempée  dans  du  vin  chaud  ,  &  par- 

delïus  le  bandage  circulaire  fait  avec  la  ferviette 

guérifon  de  la  plaie  de  l'inteftin  en  le  rapprochant  du 
péritoine  ;  car  les  plaies  des  inteftins ,  comme  celles  du 
péritoine,  ne  fe  guériffent  pas  de  la  même  manière  que 
les  plaies  des  autres  parties.  Les  plaies  des  inteftins  ne 
fe  guérifTent  qu'en  contractant  une  adhérence  avec  le 
péritoine ,  ou  avec  l'épiploon  ,  ou  avec  quelques-uns 
des  inteftins  voifins.  11  en  eft  à  peu  près  de  même  de 
celles  du  péritoine  ,  elles  ne  fe  guériffentqueparla  cohé- 
lion  de  leurs  lévrçs  ;  de-là  vient  qu'elles  font  ordinaire- 
ment fuivies  d'hernie  ventrale.  Si  Ion  avoit  fait  la  ligature 
3  l'épiploon  ,  il  faudroit  laiffer  pendre  en  dehors  le  bout 
du  fil ,  afin  de  pouvoir  le  retirer  lorfque  la  portion  qui 
aura  été  nouée  fera  féparée  du  refte. 

v: 
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V.  attachée  au  fcapulaire  X.  11  eft  à  propos  de 
faire  une  embrocation  fur  toute  la  région  du  ven- 
tre avec  l'huile  rofat  <k  l'eau-de-vie ,  &:  fi  les  pre- 
miers jours  on  fait  des  fomentations  émolljentes, 
&  réfolutives,  on  empêchera  la  tendon  &  l'in- 
flammation, accidens  qui  accompagnent  très-fré' 
quemment  ces  fortes  de  plaies,  {a) 

Quelques  Auteurs  veulent  qu'on  faflTe  à  Petto-     Surure  F*» 
*-  -h  11  •  r  praticable, 

mac  une  future  pareille  a  celle  qui  ie  pratique  aux 

inteftins?  ils  prétendent  qu'érant  &  plus  épais  & 
plus  charnu  que  les  inteftins,  il  peut  Ce  reprendre 
plus  aifément  :  mais  la  prodigieufe  quantité  de 
nerfs  dont  il  eft  muni,  &  les  furieux  fymptomes, 
que  caufe  un  eftomac  bleiîé  ,  me  feroit  plutôc 
craindre  la  mort ,  qu'efpérer  une  bonne  iflue  de 
cette  méthode,  d'autant  plus  que  je  vois  beaucoup 
de  difficulté  3  pour  ne  pas  dire  d'impoffibilité  à 
coudre  l'eftomac  a.  caufe  de  fa  fituation  ,  &  de 
fes  mouvemens  ordinaires  de  contraction  _,  8ç 
de  dilatation  :  néanmoins  comme  il  faut  plutôt; 
eiïayer  un  remède  douteux  que  d'abandonner  le 
malade  à  un  défaftre  certain  ,  je  crois  que  le  Chi- 
rurgien doit  faire  tous  fes  efforts  pour  coudre  ceç 
organe,  fur- tout  fi  la  plaie  eft  dans  un  endroit  où 
l'on  puitfe  tenter  la  future.  ( b) 

(a)   Outre  l'embroeation  &:  les  fomentations  émoi-   Voy^l'Hif» 
lienres  que  routeur  recommande  ici,  il  ne  faut  point  ^démte   dd 
oublier  les  faignées  ,  ni  la  dicte.  Le  nombre  désignées  sdences,  an- 
&  .la  quantité  de  fang  que  l'on  tirera  ,  doivent  être  pro-  uéc  «7%}. 
portionnées  aux  forces  du  malade ,  &  aux  accidens  qui 
peuvent  furvenir. 

{b)  Si  l'eftomac  plein  dJalîmens  eft  ouvert  par  une 
bleflure  médiocre  ,  on  pourroit  le  vuider  par  quelque 
vomitif  comme  on  Ta  déjà  pratiqué  avec  fuccès.  On 
empêche  de  cette  manière  Tépanchement  des  alimens. 
dans  le  ventre  ,  lequel  épanchement  eft  mortel  y  &c  Ton  . 
rend  la  plaie  beaucoup  plus  petite.  Il  faut  enfuite  préve- 
nir les  accidens  par  de  çopieufes  faignées  &  par  une 
diète  exa&e,  ne  faifant  pren  ire  au  bleffé  que  tres-ped 
de  nourriture  à  la  fois.  Si  Peftomac  rempli  ou  vuide  eft 
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9c  tous  les      On  trouve  des  Chirurgiens  qui  permettent  de 

teteftins ,  les  faire  la  future  aux  inteftins  blcfTés  quand  ce  font 

&UilieonUpc™  *es  8ros  »  &  ^  k  défendent  quand  ce  font  les 

▼ent  être  fou- erêles;  mais  je  voudrois  qu'ils  nous  montra(Tent 

mis  aux  (utu-  i  111  t  »  r 

KSi  le  moyen  de  coudre  les  gros  boyaux  ,  qu  on  fçait 

être  tellement  attaches  dans  leur  place ,  qu'ils  ne 
fortent  jamais  par  aucune  plaie.  Si  ces  Praticiens 
ne  peuvent  donc  pas  fe  difpenfer  d'admettre 
la  future  des  inteftins ,  il  faut  qu'ils  confentent 
qu'on  la  fade  plutôt  aux  grêles  &  fur- tout  au  Jé- 
junum Se  à  Y  Iléon ,  puifqu'il  n'y  a  que  ces  deux 
boyaux  qui  peuvent  fortir  hors  du  ventre. 
la  feule  dié-  ^  e^  d'autres  gens  qui  ne  veulent  coudre  ni  les 
tesefurStpas  inteftins  grêles  ni  les  gros,  difant  qu'une  grande 
plaies?"""*"  diète  eft  une  voie  plus  aflurée  que  la  future.  Je 
conviens  qu'après  avoir  fait  la  future ,  un  régime 
de  vie  fort  fobre  eft  encore  néceflaire  ;  mais  fi  la 
plaie  eft  tant  foit  peu  grande ,  le  mouvement  pé- 
riftaltique  &c  perpétuel  des  inteftins  récarteroit  à 
tout  moment  les  lèvres  de  la  plaie ,  fî  elles  n'étoient 
arrêtées  enfemble  par  une  future  j  ainfî  la  réunion 
ne  s'en  pourroit  pas  accomplir  par  la  diète  feule.  Il 
eft  pourtant  vrai  que  quand  la  plaie  eft  à  un  des 
gros  inteftins ,  il  faut  s'en  tenir  a  ce  feul  moyen 
par  rimpoflibilité  qu'il  y  a  de  leur  appliquer  une 
future  ;  &  j'ai  guéri  plufieurs  perfonnes  à  qui  les 
gros  inteftins  étant  percés ,  les  matières  fécales  for- 

blefle  vers  Ton  orifice  fupérieur  ,  il  ne  faut  point  de  vo- 
mitif, parce  qu'il  cauferoit  alors  une  irritation  dange- 
reufe.  La  faignée  &  la  dicte  font  les  feuls  moyens  indi- 
qués en  ce  cas. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  les  bouillons  &  la  ge- 
lée pris  en  forme  de  lavement  fuppléent  aux  nourritures 
qu'on  prendroit  par  la  bouche.  Car  il  eft  démontré  qu'il 
y  a  des  vaiffeaux  laftés  qui  aboutiflent  aux  gros  inteftins, 
&  plusieurs  expériences  confirment  ce  qu'on  avance  ici. 
Cette  obfervation  fur  la  manière  de  nourrir  ceux  qui 
font  blelTés  à  l'eitomac  ,  regarde  aulfi  ceux  qui  le  font 
aux  inteftins  grêles. 
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toîent  par  la  plaie  ,  en  ne  leur  faifanr  prendre  les 
premiers  jours  que  deux  cuillerées  de  confommé 
&  un  jaune  d'œur. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  un  Soldat  des  Invalides  eft  o^IlI*™" 
un  fait  trop  fîngulier  pour  tenir  lieu  d'exemple 
dans  la  pratique,  puifque  c'eft  la  nature  feule  qui 
l'a  guéri,  &;  que  l'induftrie  du  Chirurgien  n'y  a 
eu  aucune  part  ;  elle  s'eft  fait  elle-même  un  égoût 
par  la  plaie  du  ventre,  l'inteftin  blefle  s'y  étant 
attaché:  il  vuide  tous  les  jours  par  cette  ouvertu- 
re les  excrémens  qui  fortent  involontairement, 
ce  qui  l'oblige  d'avoir  continuellement  à  cet  en- 
droit une  bocte  de  fer  blanc  pour  les  recevoir,  il 
ne  rend  plus  rien  pat:  l'anus .,  &  ce  qui  fort  par  la 
plaie  n'a  point  de  méchante  odeur  ,  parce  que  le 
pur  chile  n'en  eft  pas  encore  tout-à-fait  féparé  ,  8c 
que  les  foufres  greffiers  n'y  ont  pas  eu  le  tems 
de  fe  développer  par  la  fermentation  qui  furvient 
aux  excrémens  qui  féjournent. 

Les  Anciens  défendent  les  lavemens  aux  plaies  ,  B.e  luf3ge 

,       .        „.  .,  ,  ,  .  ,  r  des  lavemens. 

des  înteihns ,  &  il  y  a  des  modernes  qui  les  approu- 
vent} ces  derniers  difent  que  ces  remèdes  rafraî- 
chifTent  8c  fervent  de  bain-marie  pour  calmer  le 
mouvement  du  fang  &  arrêter  le  progrès  des 
fymptomes.  Ces  deux  fentimens  font  aifés  à  con- 
cilier ,  puifqu'ils  font  l'un  &  l'autre  fondés  en  rai- 
Ion  ;  il  ne  faut  point  donner  de  lavement  quand 
ce  font  les  gros  boyaux  qui  font  blelfés ,  parce 
qu'ilïbrtiroit  par  la  plaie,  ôc  quainfi  il  empêche- 
roit  la  réunion:  mais  il  en  faut  donner  quand 
l'ouverture  eft  aux  menus  boyaux  ,  parce  que  les 
lavemens  ne  pouvant  pas  aller  jufqu'au  lieu  de 
la  plaie  à  caufe  de  la  valvule  du  ccecum,  ils  ne 
peuvent  point  caufer  de  défordre. 

Pour  finir  ce  que  i'avois  à  vous  démontrer  fur  îa  . De!n  'îri;a- 
Oaltroraphie  j  il  ne  s  agit  plus  que  de  donnet  une  avantajeyje 
fituation  au  blette:  la  meilleure  c'eft  de  le  cou- do  ««1*0*. 
cher  fur  fa  plaie,  les  autres  parties  contenues  dans 

G  ij 
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le  ventre  appuyant  fur  celles  qui  font  bleiTées,  les 
obligent  de  fe  tenir  plus  en  repos ,  ce  qui  en  hâte 
la  cicatrice:  de  plus  cette  fïtuation  facilite  la  for- 
tie  du  pus ,  de  des  matières  épanchées  dans  le  bas- 
ventre,  car  quand  même  le  malade  feroit  cou- 
ché de  quelqu'autre  manière ,  on  doit  en  le  pan- 
fant,  après  avoir  oté  la  tente ,  le  faire  pancher  fur 
l'ouverture ,  pour  évacuer  ce  qui  peut  être  con- 
tenu dans  la  capacité.  Quand  les  fils  font  tombés , 
ôc  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  lailfer  reboucher  la  plaie, 
on  diminue  tous  les  jours  la  grolTeur  &  la  lon- 
gueur de  la  tente ,  &  pour  lors  on  fait  coucher  le 
malade  fur  le  côté  fain  (a  ). 

(a)  Les  plaies  pénétrantes  dans  le  bas -ventre  avec 
ïlTue  des  parties  contenues  3  font  affez  rares.  Celles  qui 
font  accompagnées  de  la  léfion  de  ces  parties  _,  mais 
fans  leur  iffue,  font  plus  communes.  Elles  peuvent  çtrç 
fuivies  de  fymptomes  qui  viennent  de  l'épanchement  de 
quelque  liqueur,  ou  de  la  léfion  de  quelque  partie  mem- 
braneufe  ou  nerveufe.  Ces  fymptomes  dont  on  a  parlé 
plus  haut ,  font  plus  ou  moins  dangereux  félon  Tefpece 
des  parties  lefées,  &  ne  fe  manifeilent  pas  toujours  au 
moment  de  la  bleffure.  Lçs  faignées  faites  les  unes  près 
des  autres  _,  la  diète  exacte  _,  les  embrocations  &  les  fo- 
mentations émollientes  fur  le  ventre  3  font  prefque  les 
feules  reffources  dt  l'art ,  foit  pour  prévenir  ces  fymp- 
tomes _,  foit  pour  y  remédier. 

L'inflammation  eit  le  premier  effet  de  Tépanchement 
de  quelque  matière ,  ou  de  la  léfion  de  quelque  partie 
nerveufe ,  &  produit  tous  les  fymptomes  oui  augmen- 
tent ou  qui  diminuent  félon  que  la  maladie  eft  plus  ou 
moins  grave.  Les  matières  qui  peuvent  s'épançhçr  font 
de  différentes  efpeces. 

Les  épanchemens  de  fang  font  plus  ou  moins  confi- 
dérables  à  proportion  du  diamètre  duvaifieau  divifé,  & 
de  la  grandeur  de  l'ouverture  qui  y  a  été  faite.  Ainfî  le 
fang  épanché  en  petite  quantité 3  quoique  dans  une  gran- 
de étendue 3  fuppofe  l'ouverture  d'un  petit  vaiffeau.  Les 
faignées  peuvent  procurer  la  réunion  de  ce  vaiffeau  & 
occafionner  la  rentrée  du  fang  épanché  dans  le  torrent 
de  ia  circulation. 

Elles  ne  peuvent  pas  remédier  entièrement  aux  épan- 
chemens confîdérables  de  cette  liqueur,  mais  elles  peu,-» 
vçnt  en  arrêtejr.  le  progrès. 
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Le  fang  répandu  en  grande  quantité ,  s'infînue  dans 
les  intervales  des  vifceres ,  &  s'y  coagule  plus  ou  moins 
promptement  par  le  féjour.  L'inflammation  qui  furvient 
quelquefois  ,  en  gonflant  les  parties ,  borne  l'épanche- 
ment. Si  le  poids  du  fang  rompt  les  adhérences  contrac- 
tées par  Tinflammation ,  cette  liqueur  fe  déplace  &  va 
former  un  amas  dans  un  autre  endroit.  On  ne  peut  re- 
médier à  tous  ces  défordres  qu'en  donnant  une  ifrue  aux 
matières  par  une  opération  à  peu-près  femblable  à  celle 
que  Ton  tait  à  la  poitrine  en  pareil  cas. 

Cette  opération  femblera  peut-être  téméraire  ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  ufitée,  mais  quelques  obfervations  que 
je  vais  rapporter  en  autorifent  la  pratique  ,  &  doivent 
encourager  les  Chirurgiens  à  faire  une  opération  qui  peut 
réunir,  puifqu'elle  a  déjà  eu  d'heureux  fuccès,  &  fans 
laquelle  on  ne  peut  fauver  la  vie  du  bleffé. 

Néanmoins  il  ne  la  fautpas  faire  fans  s'être  aupara- 
vant bien  afïuré  de  fa  nécemté.  C'eft  par  les  fymptomes 
qu'on  retonnoît  qu'il  y  a  épanchement.  Les  principaux 
font  la  tenfion  du  ventre  &  la  douleur.  Si  cette  douleur 
&  cette  tenfion  fe  font  fentir  par  tout  le  ventre  ,  c'eft 
une  preuve  que  l'épanchement  n'eft  point  borné.  Si  la 
douleur  eft  fixe,  &  fi  le  ventre  n'eft  tendu  qu'à  unfeul 
endroit,  c'eft  une  marque  que  l'épanchement  eft  borné 
à  cet  endroit-là. 

Quand  l'épanchement  s'étend  par  tout  le  ventre  ,  l'o- 
pération paroît  inutile  ,  parce  qu'il  femble  impoffible  de 
pouvoir  donner  ifTue  à  tout  le  fang  épanché  dans  les  in- 
tervales des  vifceres.  Mais  quand  il  eft  borné  à  un  cer- 
tain endroit ,  l'opération  eft  utile ,  fuppofé  que  les  fai- 
gnées  &  les  autres  remèdes  ne  puiffent  réfoudre  la  ma- 
tière. 

Voici  les  obfervations  qui  autorifent,  comme  je  l'aï 
dit,  la  pratique  de  l'opération  dont  je  parle. 

Au  mois  de  Juin  175.5  3  un  f°ldat  reçut  un  coup  d'épée 
à  la  région  épigaftrique  ,  à  un  pouce  au-deffous  du  carti- 
lage xiphoïde  &  à  côté  de  la  ligne  blanche.  Une  fièvre 
violente,  une  tenfion  confïdérabk  à  l'épigaftrc,  un  vo- 
mirTement  de  fang,  un  hoquet,  furent  les  accidens  qui 
accompagnèrent  cette  blefïure  dès  le  lendemain ,  &  qui 
firent  foupçonner  à  M.  Vacher ,  Chirurgien-Major  de 
Befançon ,  Auteur  de  cette  obfervation ,  &  à  M.  Emar- 
geât avec  lequel  il  voyoit  le  malade,  que  l'cftomac avoït 
été  blefTé.  Neuf  faigriées  faites  dans  Tefpace  de  trente- 
fix  heures  ou  environ ,  les  fomentations  émollientes  ap- 
pliquées fur  le  ventre,  &  les  lavemens  diminuèrent  les 
fymptomes ,  qui  après  quelques  autres  nouvelles  faignées, 

Giij 
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parurent  cefler  le  cinquième  jour  de  la  blefiure.  Maïs  on 
fentit  bientôt  après  une  petite  dureté  entre  la  plaie  &  les 
Cartilages  des  fauffes  côtes.  Ce  nouvel  accident  fit  crain- 
dre qu'il  ne  fe  fût  formé  aux  environs  de  ce  lieu  quelque 
dépôt.  Cependant  deux  faignées  le  firent  difparoître  ,  & 
le  blefle  fut  regardé  depuis  jufqu'au  14  de  fa  bleflure, 
comme  entièrement  hors  de  danger.  Ces  apparences .  fa- 
vorables ne  durèrent  pas  ;  car  le  quinzième  jour  la  fièvre 
qui  revint,  une  difficulté  de  refpirer,  &  une  petite^dou- 
leur  vers  la  région  hypogaitrique  ,  déterminèrent  à  fai- 
gner  ce  blefle  pour  la  quatorzième  fois.  Le  feizieme  jour 
la  douleur,  la  fièvre  &  la  difficulté  de  refpirer  augmen- 
tèrent &  furent  accompagnées  par  intervales  de  défail- 
lances y  &  l'on  s'apperçut  d'une  légère  tenfion  dans  un 
endroit  de  la  région  hypogaitrique.  L'extrême  foibleffe 
du  malade  empêcha  de  réitérer  la  faignée.  Ces  fymptomes 
firent  foupçonner  un  amas  de  fang  ou  d'autres  fluides 
échappés  des  parties  bleflees ,  &  capables  par  leur  féjour 
de  faire  périr  le  malade.  M.  Vacher  crut  alors  être  obli- 
gé de  donner  iflue  à  ces  matières.  Il  ouvrit  à  l'endroit 
le  plus  faillant  de  la  tumeur ,  un  pouce  au-deflus  de  l'an- 
neau du  côté  droit,  &  à  quelque  diitance  du  mufcle 
droit,  la  peau  &  les  mufcles,  ce  qui  le  mit  en  état 
«le  fentir  avec  le  doigt  que  le  péritoine  faifoit  effort 
de  dedans  en  dehors  ,  &  par-conféquent  de  juger  cer- 
tainement de  l'utilité  de  l'opération.  Le  péritoine  ayant 
€té  ouvert  dans  la  même  étendue  que  les  autres  tégu- 
mens ,  il  fortit  d'abord  en  jet  trois  chopines  d'un  fang 
noir,  grumelé  &  de  mauvaife  odeur.  Le  foulagement 
que  le  malade  reflentit  fur  le  champ,  &  la  quantité 
de  ce  fluide  qui  fortit ,  prouvèrent  la  néceflîté  qu'il  y 
avoit  de  faire  promptement  cette  opération.  Il  penfa  en- 
fuite  le  malade  avec  un  morceau  cle  linge  plie  en  dou- 
ble qu'il  introduifit  dans  la  plaie.  Les  accidens  diminuè- 
rent peu  à  peu,  &  ils  difparurent  totalement  le  troifieme 
jour.  Il  fortit  néanmoins  par  la  plaie  pendant  les  cinq 
ou  fîx  premiers  jours,  une  liqueur  de  la  couleur  &  de  la 
confiltance  de  la  lie  du  vin ,  efpece  de  fuppuration  qui 
vient  à  la  fuite  des  extravafions  de  fang. 

Il  s'établit  enfuite  une  fuppuration  louable  qui  dimi- 
nua peu  à  peu,  &  ceflfa  par  le  moyen  d'une  injection 
faite  vers  la  fin  avec  une  dtflblution  de  la  tête  morte  de 
vitriol.  La  plaie  fut  parfaitement  guérie  dans  l'efpace 
d'un  mois.  La  cicatrice  fe  trouva  enfoncée,  &  il  ne  refta 
aucune  apparence  de  hernie. 
^  -  Pierre  de  Merchettis  rapporte  un  fait  qu'on  peut  join- 

u'  dre  à  celui-là.  On  coupa,  dit -il,  à  un  honme  une 
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portion  de  l'épiploon  fortie  par  une  plaie  faite  aux  enve- 
loppes du  bas-ventre  ,  quoique  cette  portion  ne  fût  pas 
mortifiée,  &  Ton  réduifît  dans  le  ventre  le  relte  de  l'é- 
piploon  fans  y  faire  de  ligature.  Le  fang  qui  s'écouloit 
continuellement  des  vaiflfeaux  qui  avoient  été  coupés  à 
cette  partie,  tombât  du  coté  de  l'aine  droite  s'y  amafTa, 
ce  qui  forma  dans  ce  lieu  au  bout  de  ao  jours,  un  ab- 
fcès  confidérable  qu'on  ouvrit,  ik  dont  il  i'ortit  une  très- 
grande  quantité  de  pus.  On  panfa  la  plaie  avec  une  tente 
que  Ton  diminua  peu  à  peu,  &  que  Ton  iupprima eniuite 
totalement  afin  de  laifTer  former  la  cicatrice. 

Ces  deux  obfervations  font  voir  qu'on  peut  remédier 
aux  épanchemens  de  fang  dans  quelqu'endroit  du  bas- 
ventre  ,  pourvu  qu'ils  foient  bornés ,  &  qu'on  pût  faire 
avec  fuccès  à  cette  partie  la  même  opération  qu'on  fait 
à  la  poitrine ,  pour  donner  iflue  aux  matières  qui  y  font 
épanchées.  Quant  à  la  différente  manière  dont  on  s'eft 
conduit  dans  les  panfemens  de  deux  opérations  que  j'ai 
rapporté,  je  crois  qu'on  doit  préférer  la  pratique  de  M. 
Vacher ,  qui  s'eil  fervi  d'un  linge  pour  entretenir  l'ou- 
verture de  la  plaie,  comme  on  s'en  fert  après  l'empiéme; 
à  celle  de  P.  de  Merchettis  qui  s'eft  fervi  d'une  tente.  Le 
morceau  de  linge  tient  la  plaie  ouverte  fans  empêcher  les 
matières  de  fortir.  La  tente  bouche  exactement  la  plaie, 
&  empêche  par-conféquent  la  fortie  des  matières. 

Il  paroît  que  l'cfpece  d'opération  autorifée  par  les  ob- 
fervations précédentes  ,  convient  autant  aux  épanche- 
mens de  pus  dans  le  ventre  à  la  fuite  de  quelqu'inflam- 
mution  qu'aux  épanchemens  de  fang.  On  lit  dans  Mée- 
kren,  une  obfervation  faite  en  pareil  cas.  Une  femme  ohf.  Mtdkê 
après  un  accouchement  laborieux ,  fentit  une  douleur  chirurgie*, 
continuelle  &  très- vive  au  côté  gauche  du  bas  ventre.  CaP-  *f* 
Cette  partie  fe  gonfla  &  les  médicamens  ne  purent  em- 
pêcher qu'il  ne  fe  formât  aux  environs  de  l'ombilic,  une 
tumeur  qu'on  ouvrit,  &  d'où  il  fortit  une  pinte  de  pus 
fœtide.  La  malade  fe  trouva  foulagée  pendant  les  pre- 
miers jours,  mais  l'abondance  de  la  fuppuration  épuifa 
fes  forces  &  elle  mourut  un  mois  après.  L'introdu£tion  de 
la  fonde  ,  &  quelques  portions  de  l'épiploon  qui  étoient 
forties ,  avoient  fait  connoitre  avant  fa  mort ,  que  l'abfcès 
s'étoit  formé  dans  l'intérieur  du  ventre.  Mais  on  en  fut 
plus  certain  encore  par  l'ouverture  que  l'on  fit  de  fon 
cadavre.  La  mort  de  la  malade  qui  fuivit  l'opération  un 
mois  après  ;  ne  doit  pas  être  attribuée  à  l'opération  qui 
paroît  très-utile  en  elle-même,  mais  à  la  trop  grande 
abondance  de  la  fuppuration,  &  peut-être  même  au  délai 
de  l'opération  que  les  fymptomes  avoient  indiqués  trop 
tard.  G  iv 
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L'Exomphale  comprend  toutes  les  tumeurs 
qui  arrivent  au  nombril  j  ce  mot  eft  dérivé 
de  ex  ou  extra  qui  fignifie  dehors ,  &  d'omphalos 
qui  Veut  dire  ombilic ,  d'autant  que  cette  mala- 
die eft  une  élévation  de  l'ombilic  qui  fe  poulfe 
€n  dehors  plus  qu'il  ne  doit. 

L'exomphale  qui  convient  à  toute  élévation  d  e 
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l'ombilic  fe  réduit  fous  deux  genres  diftérens  dont 
l'un  eft  des  tumeurs  qui  fe  forment  de  parties,  &C 
l'autre  réfulte  d'un  amas  d'humeurs  ;  &  ces  fortes 
de  maladies  reçoivent  différens  noms  par  rapport 
à  la  différence  des  parties  ou  des  humeurs  qui  les 

caufent.  . 

Celles  qui  fe  font  des  parties  font  de  trois  ef-  dc  wjJJ 


épiplomphah  à  laquelle  ïinteftin   &    l'épiploon 
concouroht  en  même  tems. 

Celles  qui  fe  font  faites  par  des  humeurs  fe  JJ»»*; 
fubdivifent  en  quatre  efpeces  \  la  première  ap-  phales  faitcs 
pellée  hydromphale ,  eft  caufée  par  de  l'eau  :  la  d'humeurs, 
féconde  par  des  vents  ,  on  la  nomme  pneumatom- 
phale;  la  farcomphale  ,  qui  eft  la  troifieme^ ,  eft 
une    chair    endurcie  ;  &  la  quatrième  ,   c'eft-à- 
dire  ,  la  varicomphale  ,  confifte  dans  la  dilatation 
de  quelques  vaifteauX. 

A  ces  deux  fortes  XExomphales  en  général  l'on  J"$g£ 
en  ajoure  une  troifieme,  qui  eft  compofée  de  l'une  phaie. 
&  de  l'autre  ;  fçavoir  de  parties  &  d'humeurs  en- 
femble.  Quand  c'eft  l'inteftin  &  de  l'eau  qui  font 
la  tumeur  ,  on  la  nomme  Entero-hydromphale  :  8c 
lorfque  c'eft  l'épiploon  &  de  la  chair  ,  on  l'ap- 
pelle Epiplo-Jarcomphah  ,  &  ainfi  des  autres. 

Tous  nos  Anciens   nous    difent  que   ces  tu-     Ce  malais 

r  ...  J  rive    par     la 

meurs  fe  font  ou  par  dilatation  ou  par  rupture  ,  dilatation  du 
mais  quelques  Modernes  ne  conviennent  pas  de  ^"jjjjjj 
la  rupture  ,  prétendant  qu'elles  fe  font  toutes  par  decettemem- 
la  feule  dilatation  du  péritoine  ,  qui  félon  eux  ,  JjJJ^j  fo» 
peut  s'étendre  &:  prêter  autant  qu'il  le  faut  pour  de  l'ombilic, 
former  ces  tumeurs  quelques  grofTes  qu'elles 
foient,  puifqu'il  fe  dilate  encore  davantages  aux 
hydropiques. 

Ces  divers  fentimens   méritent  une  difcuflion 
particulière  :  cependant  je  ne  reconnois  qu'une 
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caufe  des  exomphales  jfçavoir  ,  la  rupture  ,  j'en- 
tens  des  exomphales  des  parties  ;  car  la  dilatation 
que  les  Anciens  Se  quelques  nouveaux  admettent 
me  paroît  impoflîble  à  l'égard  de  l'ombilic  ,  qui 
n'étant  qu'un  nœud  fait  en  cette  partie  après  la 
ligature  du  cordon  ,  ne  peut  non  plus  avoir  la  li- 
berré  de  s'allonger  qu'une  cicatrice  de  quelque 
plaie  de  la  peau  >  Se  pour  convenir  de  ce  que  je 
dis  ,  il  n'y  a  qu'à  remarquer  que  le  nombril  eft  for- 
mé par  la  reunion  des  vaifleaux  ombilicaux  ,  qui 
après  la  naiflance  fe  rétrécirent  j  Se  en  fe  defre- 
chant  dégénèrent  en  ligamens  ,  dont  les  extré- 
mités étant  unies  avec  la  peau  Se  le  péritoine  , 
en  cet  endroit  >  forment  enfemble  un  petit  corps 
femblable  à  un  nceud  incapable  de  s'allonger  en 
aucune  manière. 
uexp^rienec      J'avoue  que  le  péritoine  peut  prêter  dans  toute 

le  prouve.       r         i         j  •  j  i>  -i-         e,  •>    r 

r  ion  étendue  \  mais  non  pas  dans  i  ombilic  j  ce  j  oie 

dire  que  j'ai  l'expérience  de  mon  coté  ,  puifque  j'ai 
ouvert  pluneurs  de  ces  tumeurs ,  Se  à  des  hommes 
vivans  Se  a  des  corps  morts  ,  où  je  n'ai  jamais  pu 
remarquer  que  le  péritoine  les  tapiflat  intérieure- 
ment ,  ainfi  qu'il  auroit  dû  faire  Ci  elles  s'étoient 
produites  par  fa  (impie  dilatation.  Après  avoir 
coupé  la  peau  je  ne  trouvois  plus  de  membrane  , 
Se  mettant  mon  doigt  dans  l'ouverture  qui  étoic 
au  nombril ,  il  entroit  dans  la  capacité  de  l'abdo- 
men fans  aucune  rénftance  j  ce  qui  m'a  confirmé 
dans  l'opinion  où  je  perfîfte  ,  que  la  rupture  feule 
fait  les  exomphales  faites  de  parties. 

Diftiuaion  11  faut  diftinguer  les  hernies  du  nombril  d'avec 
à  faire    des    Q\\Q  ju  fcrotum    car  le  péritoine  fe  prolongeant 

hrrmies      du  A  *  i-i  •  rr  r 

nombril  &  vers  les  aines  pour  conduire  les  vaiueaux  iperma- 
des  bourfes.  ûqUes  jufqu'aux  tefticules ,  l'épiploon  ou  les  intef- 
tins  ont  beaucoup  dedifpofition  à  fe  glifler  le  long 
de  ces  productions,  Se  à  tomber  jufques  dans  le  fcro- 
tum fans  rompre  le  péritoine  j  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  l'ombilic  qui  n'étant  pas  fufceptible  d'une 
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pareille  diftenfion  ne  peut  donner  paffage  à  au- 
cune partie  qu'auparavant  il  ne  foit  rompu,  &  que 
toutes  les  parties  fe  défunilTant  ne  permettent  à 
Tépiploon  ou  aux  inteftins  de  fortir.  (  a ) 

Ceux  qui  croyent  que  les  Exomphales  fe  peu-  i.EC^ÎL£ 
vent  faire  par  la  dilatation  de  l'ombilic,  en  attri- 
buent la  caufe  à  quelque  humeur  qui  l'abbreuve 
fans  ceffe.  Mais  s'il  étoit  vrai  que  cela  fe  fît  ainfi 
ces  tumeurs  auroient  un  très  petit  commence- 
ment ,  &  augmenteroient  par  degrés  ,  au  lieu 
qu'elles  fe  font  ordinairement  tout  d'un  coup ,  ce 
qui  arrive  lorfque  par  quelque  grand  effort ,  le 
nœud  du  nombril  s'eft  rompu  &  féparé.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cet  opinion ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
prefque  que  les  femmes  qui  ayent  cette  incom- 
modité, &  encore  celles  qui  ont  eu  des  enfans, 
parce  que  les  douleurs  de  l'accouchement  con- 
traignent la  mère  de  faire  des  efforts  pour  obliger 
l'enfant  de  fortir ,  &  que  pour  lors  ce  nœud  eft 
difpofé  à  fe  rompre  par  la  grande  étendue  du 
ventre  vers  la  fin  de  la  grofTefïe. 

Toutes  les  Exomphales  ne  font  pas  d'un  égal  vo-   Ces  tumeunr, 

l  m  a       rr  •  »  r  font  de  diffS- 

lume  j  il  y  en  a  d  aulii  petites  qu  un  œur ,  on  en  tenrcJ  &l0& 
voit  de  moyennes ,  grofTes  comme  le  poing ,  Se  fturs. 
d'autres  qui  font  plus  grofTes  que  la  forme  d'un 
chapeau  :  mais  ces  différentes  groffeurs  n'empê- 
chent pas  qu'elles  ne  procèdent  toutes  de  fracture 

(  a  )  Il  eft  vrai  que  les  Praticiens  modernes  ont  tous 
remarqué  que  le  péritoine  eft  diviie  ,  lorfque  les  parties 
fortent  par  l'anneau  ombilical  _,  &  n'ont  jamais  trouvé  de 
lac  herniaire  en  cet  endroit.  Néanmoins  comme  cette 
envelope  tapiffe  intérieurement  le  trou  ombilical,  fans 
faire  partie  du  nombril,   qui  n'eft  autre  chofe  que  & 
cicatrice  des  vaifTeaux  ombilicaux  î  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elle  ne  pourroitpas  s'alonger  en  cet  endroit  comme 
ailleurs.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cela  n'eft  pas 
impoflible  ,  c'eft  qu'on  a  trouvé  très-fouvent  un  fac  her- 
niaire formé  par  le  péritoine,  lorfque  les  parties  ne  foi> 
tent  pas  précifément  par  Tanne  au  ombilical.,  mais  à  côtéi 
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Se  de  divifion  ,  puiiqu'elles  fe  forment  fubite- 
ment ,  Se  qu'elles  font  proportionnées  aux  efforts 
plus  ou  moins  violens  qui  écartent  plus  ou  moins 
l'une  de  l'autre  les  extrémités  des  vaitfeaux  qui 
compofent  l'ombilic. 

Signes  de  «s    Chaque  Exomphale  a  des  fignes  particuliers  qui 
maux.  ja  fonr  reconnoître  Se  dont  le  Chirurgien  doit  être 

parfaitement  inftruit  pour  en  porter  fon  jugement , 
&  pour  remédiera  chacune  félon  fon  efpece. 

t.  dc  l'En-  VEnteromphale  fait  une  tumeur  tendue  &  aflfez 
tcromphaie.  dure  qui  groiîît  quand  l'haleine  eft  retenue  ,  par- 
ce que  le  diapharagme  preifant  fur  les  inteftins  , 
les  oblige  de  s'échapper  vers  l'endroit  qui  cède  le 
plus  ,  c'eft-à*dire  ,  du  côté  de  la  tumeur  :  elle  eft 
plus  étroite  à  fa  bafe  ,  elle  diminue  lorfqu'on  la 
prefTe  avec  la  main  ,  &  on  entend  un  petit  bruit 
caufé  par  le  gargouillement  que  Iqs  inteftins  font 
en  rentrant  dans  le  ventre. 

r.  De  l'Epi-      L' Epiplomphalc  ne  change  point  la  couleur  de  la 
piomphaie.    peau  j  ja  rumeur  eft  indolente  ,  plus  molle  &  plus 

grande  d'un  coté  que  de  l'autre  ,  ayant  une  bafo 
plus  large  j  .&:  lorfqu'on  la  comprime  pour  la  ré- 
duire ,  la  partie  rentre  fans  faire  aucun  bruit. 
3.  De tEn-     ^ '  Entero  epiplomphalc  a   des  lignes  communs  à 

ceroépipiom-  l'une  Se  à  l'autre  de  ces  deux  efpeces  dont  je  viens 
de  vous  parler  :  la  tumeur  en  eft  plus  grolfe  ,  plus 
douloureufe  Se  plus  inégale  ,  Se  11  après  avoir  re- 
pouiTé  Pinteftin  ,  il  refte  encore  quelque  chofe 
dans  le  fac  ,  on  eft  allure  que  l'épiploon  formoit 
une  partie  de  la  tumeur, 
caractères     L Hydromphale  fe  diftingue  des  autres  tumeurs 

phaieHydr°n'  du  noiiibril  ,  en  ce  qu'elle  eft  molle  &  néanmoins 
peu  obéiftante  au  toucher  :  Se  qu'elle  ne  diminue 
ni  n'augmente  en  la  comprimant ,  Se  lorfqu'on  la 
regarde  à  travers  la  lumière  ,  on  la  trouve  tranf- 
parente. 
De  la  pneu-       La  V  neumatomphale  eft  une  tumeur  molle  qui 

macomphaie.  cé<je  promptemenr  aux  doigts ,  Se  qui  revient  dans 
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les  mêmes  bornes  aufli  tôt  que  la  comprelïioa 
cefTe ,  &  qu'elle  effc  libre  ,  elle  paroît  toujours  de 
même  figure  de  de  même  grolleur  ;  en  quelque 
fîtuation  que  le  malade  fe  mette,  &  fi  on  frappe 
delTus,  elle  raifonne  comme  un  balon  gonflé  de 
vents  renfermés. 

La  S arcomphak  fait  une  tumeur  dure  qui  n'o-  Pe'a  Sar" 
beir  point  aux  doigts  quand  on  la  touche  ;  elle 
augmente  peu  à  peu  à  mefure  que  groflit  la  chair 
qui" la  forme.  Il  y  a  des  efpeces  de  Sarcomphales 
douloureufes,  &:  il  y  en  a  d'infenfible  ;  Ôc  quel- 
que effort  qu'on  fafïe  pour  faire  rentrer  les  unes 
ouïes  autres,  on  n'y  peut  pas  réuffir ,  parce  que 
ce  font  des  furçroiflançe  de  chairs  attachées  au  4 
nombril. 

La  Varicomphale  forme  une  tumeur  inégale  &    EîfeZ** 

r         i  1  1  ni  1  •    •  1         v  comphale» 

variqueule ,  dont  la  couleur  eft  brune  &  livide ,  a 
caufe  du  fang  croupi  qu'elle  contient;  Ôc  quand 
elle  eft  faite  par  la  dilatation  ou  par  la  rupture  des 
artères ,  on  y  fent  un  battement  comme  aux  ané- 
vrifmes, 

Par  la  connoitfance  de  tous  ces  lignes  le  Chi- Du  ProHofl^ 
rurgien  fera  fon  prognoftic  ,  confidérant  toutes  c  "s  taaa*' 
les  Exomphales  comme  des  maladies  dangereu- 
fes  par  les  accidens  qui  les  accompagnent  &  par 
ceux  qui  peuvent  y  furvenir  j  car  à  celles  qui  font 
faites  de  parties ,  il  arrive  quelquefois  des  étran- 
glemens  qui  caufent  la  mort ,  &  à  celles  qui  pro- 
viennent d'humeurs  :  il  faut  prefque  toujours  une 
opération  pour  les  guérir  ;  de  manière  que  tous 
ceux  qui  font  affligés  de  ces  fortes  de  maux  ont 
leur  vie  en  rifque  ,  à  moins  qu'un  Chirurgien 
éclairé  n'y  remédie  j  &  voici  comment  il  doit 
s'y  prendre. 

Quand  une  Exomphale  eft  faite  par  l'inteftin  ou  .'     ****  f* 

_,,/.,  ,C  ,r      ,  r  l  Exomphale. 

par  I  epiploon  ,  ou  bien  par  tous  les  deux  eniem- 
ble,  on  doit  repoufler  au  plutôt  ces  parties  dans, 
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l'abdomen  :  Pour  y  réufîir  il  faut  que  le  malade 
couché  fur  le  dos  &  ayant  les  genoux  hauts ,  (  a  ) 
refte  un  peu  de  teins  fans  refpirer  ni  crier ,  pen- 
dant que  le  Chirurgien  comprimant  doucement 
la  tumeur  fera  rentrer  les  parties  les  unes  après 
les  autres  commençant  par  l'inteftin  qui  étant 
fîtué  fous  l'épiploon  ,  doit  être  replacé  le  pre- 
mier. 11  connoitra  que  cette  réduction  fera  ache- 
vée par  la  diminution  de  la  tumeur ,  *3c  par  le 
bruit  que  ce  vifeere  aura  fait  en  rentrant  j  enfuite 
de  quoi  on  prelfera  l'épiploon  pour  l'obliger  de  fe 
remettre  en  fa  place,  ne  précipitant  rien  dans 
ces  réductions  ,  de  crainte  de  meurtrir  les  par- 
ties ,  qu'il  jugera  être  toutes  rentrées  lorfqu'il 
yerra  le  fac  tout-à-fait  vuide. 
Obftaclcî  Si  ces  parties  font  tellement  tendues  que  par  le 
?cm%Fropé-  ^*eu^  ^ecours  des  m*ins  le  Chirurgien  ne  puiflè  pas 
jation.  les  rétablir ,  il  faut  qu'il  reconnoiiTe  quels  obfta- 
bles  s'oppofentà  fon  deffein  afin  de  les  furmontet: 
j'en  trouve  deux ,  l'un  eft  lorfque  l'inteftin  eft  rem- 
pli d'excrémens  ou  de  vents ,  &  l'autre  quand  le 
trou  par  où  il  eft  forti  eft  trop  petit  pour  lui  per- 
mettre de  rentrer.  Dans  ces  cas  il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  ,  dont  les  plus  convenables  font 
les  carminatifs  pour  diiîiper  les  vents ,  &  les  émoi- 
liens  pour  relâcher  l'endroit  qui  fait  Tétrangle- 
'  Moyens  <fc  ment.  On  fera  une  embrocation  fur  la  partie  avec 
çcr.  l  de  l'huile  de  lys  bien  chaude  ,  ou  avec  l'onguent 

d'althasa ,  &  ou  y  mettra  un  cataplafme  fait  avec 
toutes  les  herbes  adouchTantes  6c  humectantes, 
defquelles  on  pourra  faire  boire  la  déco&ion  ,  ou 

(  a  )  Pour  faire  la  réduction  des  Exomphales ,  il  ne 
fuffit  pas  que  les  genoux  du  malade  foient  élevés  ,  il  faut 
encore  que  fa  tête  foit  plus  haute  que  fa  poitrine  3  &  fa 

Ï)oitrine  plus  haute  que  le  bas-ventre.  Cette  fîtuation  met 
es  mufcles  dans  le  relâchement  où  ils  doivent  être  lorf- 
qu  on  réduit  les  hernies. 
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la  donner  en  lavemens  ,  Se  même  préparer  un 
demi-bain  pour  y  mettre  le  malade,  (a) 

Ces  parties  étant  ramollies ,  le  Chirurgien  fera 
une  nouvelle  tentative  pour  les  réduire  -,  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  y  réuiïit  d'ordinaire  cette 
féconde  fois  ,  perfuade  qu'on  ne  doit  pas  négliger 
l'ufage  de  tels  médicamens.  11  s'agit  après  cela 
d'empêcher  que  ce  qu'on  a  fait  rentrer  ne  relfor- 
te  5  car  jufques-là  on  n'a  exécuté  que  la  moitié 
de  l'opération  qui  confifte  en  deux  points  3  l'un 
de  remetre  les  parties  dans  leurs  lieu  ,  &"  l'autre 
de  les  y  tenir  étant  réduites. 

Cette  féconde  partie  de   l'opération   s'obtient      Comment 
on  bandage  circulaire  A.  rait  exprès  Se  are   l'opéra- 
proportionné  à  la  groiïeur  de  la  perfonne  ;  la  ban-rtion    fruc" 
de  doit  avoir  fept  ou  huit  doigts  de  large  ,  Se  être 
faite  d'une  toile  forte  Se  en  plusieurs  doubles  j  il 
faut  qu'elle  ait  dans  fon  milieu  une  élévation  B# 
en  forme  de  demi-boule  ou  de  champignon  ,  qui 
foit  pofée  directement  fur  le  nombril,  afin  qu'en 
empliffant  la  cavité  ,  on  ôte  aux  parties  l'occafion1 
de  refïortir }  ce  bandage  doit  être  foutenu  par  un 
fcapulaire ,  ou  par  des  bretelles  C.  faites  d'un  ru- 
ban de  fil  blanc  ,  Se  telles  qu'en  ont  pour  foutenir 
leur   culotte  ceux  qui    ont   le  ventre  trop  gros, 
Avant  que  de  mettre  le  bandage  ,  il  y  faut  appli- 
quer l'emplâtre  C.  contra  rupturum  ,  dont  on  fe 
lert  aux  hernies ,  Se  par-defïus  lequel  on  mettera 
une  grande  comprelîe  E.  trempée  dans  du  via 
chaud  où  on  aura  fait  bouillir  diverfes  fortes  de 
remèdes aftringens.  (b) 

(a)  Pendant  l'ufage  des  remèdes  émolliens  tant  in- 
ternes qu'externes ,  il  faut  faigner  le  malade.  Et  s'il  ar- 
rivent que  pendant  ou  après  quelques-unes  des  faignées 
il  tombât  en  foibleffe  ,  il  faudroit  profiter  de  ce  moment 
pour  faire  la  réduction  ,  car  lorfqu'on  eft  en  foiblefle  tou» 
tes  parties  font  relâchées. 

(b)  Ce  bandage  a  des  défauts  effentiels.  Il  r'aiTu- 
jettit  pas  les  parties  u*  bien  que  ceux  qui  ont  un  é^uiTon 


iri,     Des   Opérations   de  Chirurgie  y 

Je  vous  ai  dit  que  les  Exomphales  faite  d'hu* 
meurs  étoient  de  quatre  efpeces,  que  les  eaux,  les, 
vents  ,  les  chairs  $C  le  fang  en  forment  chacune 
une  efpece  :  elles  demandent  toutes  quatre  pouf: 
leur  traitement  autant  de   manières  différentes , 
&  fouvent  les  remèdes  ne  faifant  que  blanchir  j 
elles  ont  befoin  de  la  main  du  Chirurgien  pour 
être  guéries, 
pour l  m™  '^Hydromphale  fe  peut  diiïîper  par  des  remèdes 
4rp«iphaie.    réfolutifs ,  principalement  quand  elle  eft  petite^  on 
doit  donc  mettre   fur  cette  tumeur  une  .éponge 
imbibée  d'un  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
les  femences  de  cumin  &  de  lupin,,,  les  rieurs  de 
camomille  ,  de  fureau,  §ç  de  rofe ,  leêorce  de  gre- 
nade, les  bayes  de  laurier  8ç  le  fel  commun:  8c 
iî  malgré  ces  médicamens  ou  d'autres  dont  on  fe 

&  une  ceinture  de  fer  difpofés  à  peu-près  comme  l'écuf- 
fon,  &  la  ceinture  de  brayers  ordinaire.  Outre  cela  l'é- 
lévation en  forme  de  champignon  qui  doit  remplir  la  ca- 
vité ,  empêche  en  effet  Tiffue  des  parties  5  ijiais  elle  em- 
pêche auflfi  que  le  trou  ombilical  ne  fe  rétréçiffe.  Le  ban- 
dage à  éçunon  nJa  pas  cet  inconvénient.  Il  s'applique 
directement  fur  le  trou  &  n'y  entre  pas  >  il  s'oppofe  à 
la  fortie  des  parties  fans  entretenir  une' ouverture  que  la 
nature  doit  diminuer. 

L'éculfon  convient  aux  efpeces  d'exomphales  où  les 
parties  fortent  à  côté  de  l'ombilic,  de  même  qu'à  celles 
ou  elles  fortent  par  l'anneau  ombilical.  Lorfque  l'épi- 
t  ploon  a  contracté  des  adhérences  fi  fortes  qu'on  ne  peut 
le  faire  rentrer,  ce  qui  arrive  auiti  fouvent  aux  perfon- 
nes  graiïes ,  la  pelote  qui  eft  fur  l'éculfon  doit  avoir 
dans  fon  milieu  un  enfoncement  allez  grand  pour  loger 
les  parties  fans  les  comprimer.  On  remplit  par  dégrés 
cet  enfoncement  à  mefure  que  la  tumeur  diminue.  Quel- 
ques Praticiens  pour  fondre  la  tumeur  3  mettent  deffus 
avant  d'appliquer  le  bandage, un  emplâtre  fait  d'un  mé- 
lange égal  de  de  vigo 3  de  diabotanum  &  de  nuremberg, 
&  le  renouvellent  tous  les  quatre,  ou  cinq  jours.  Le 
bandage  à  écuffon  ne  convient^  pas  aux  exomphales  an- 
ciennes &  confîdérables  3  il  ne  faut  qu'un  bandage  j(îm- 
plement  contentif  pour  foutenir  les  parties  déplacées  & 
empêcher  qu'il  n'çn  forte  d'autres, 

fen? 


Seconde  Démonstration.  ii£ 
fera  fervie  ,  la  tumeur  groiîir  &  fait  connoître  qu'il 
n'y  a  point  de  gu  rifon  à  efpérec  par  la  voie  de 
la  réfolution  ,  il-  faudra  fe  difpofer  à  faire  une 
ponction  dans  le  milieu  de  l'ombilic  ,  en  cette  ma- 
nière :  on  a  un  inftrument  F.  long  de  trois  doigts, 
&  auiîî  meuu  qu'un  petit  tuyau  de  plume  ,  em-  Maniérée?* 
manche  par  le  bout  ,  &  pointu  triançulairement  Vi(lat*  l"om* 
par  1  autre  pour  pouvoir  percer  1 1  peau  j  on  le 
pafte  par  une  canule  d'argent  G  foi  t  mince  ,  dont 
la  cavité  eft  proportionnée  à  la  longueur  de  cet 
inftrument  ,  qu'on  pionge  dans  le  milieu  de  ia  tu- 
meur ;  puis  on  pouffe  la  canule  un  peu  fortement 
pour  ia  faire  entrer  dans  l'ouverture  ,  &  ayant  re- 
tiré 1  înlti ument  qui  rempli ffoit  la  car.ule  ,  on  voit 
fortir  l'eau  qu'on  laiffe  couler  jufqu  à  la  quantité 
que  la  maladie  ou- les  forces  du  malade  peuvent 
permettre.  La  canule  qui  reliera  dans  la  plaie  f^ra 
bouchée  avec  une  petite  tente  faite  comme  un  fauf- 
fet ,  laquelle  on  ôte  autant  de  fois  qu'on  veut  ti- 
rer de  l'eau. 

Cet  Inftrument  fe  peut  appeller  un  trocart ,  vu      Différence 
qu'il  reffemble  affez  à  celui  que  quelques  Moder-  '-^e     l'inftm- 

1  /  i  •  /  i  ment  qu'on  y 

nés  prétendent  avoir  invente  pour  percer  le  ven-  emploie  d'a- 
tre  des  hydropiques  ;  &  il  n'en  diffère  ,  qu'en  ce  vec  ^  wo" 
que  celui  ci  ne  fait  que  le  trou  par  l'introduction 
d'une  canule  ,  &  que  l'autre  étant  ouvert  félon  fa 
longueur  comme  un  tuyau  ,  fait  en  même- teins 
l'omce  de  poinçon  &  de  canule.  Ils  ont  l'un  &  l'au- 
tre leur  utilité  ;  celui  des  Modernes  eft  à  la  vérité 
fort  commode  pour  les  ponctions  de  l'abdomen , 
mais  il  ne  conviendroit  pas  à  celles  dé  l'ombilic  ; 
parce  qu'ici  n'y  ayant  que  la  peau  ,  fi  on  en  reti- 
roit  l'inftrument.  &  qu'il  n'y  reftât  pas  une  canule, 
on  ne  feroitpas  maître  d'empêcher  que  les  eaux  ne 
Tortillent  continuellement. 

La  Pneumatomphale  fe  guérit  par  le  moyens  des  ,  Tfaire5>enc 
remedescarminaars  quonap  'lique  jeMus  ,  ils  jçt  infeompiuie 
ia  vertu  de  difîïper  les  vents  en  atténuant ,  incilant  ]gj  les  rerRC* 

H 


tÏ4    E*ES  Opérations  de  Chirurgib» 
Se  difeutant  par  leurs  particules  pénétrantes  8è 
tranchantes  les  matières  vifqueufes  &  yaporeufes 
qui  entretiennent  le  mal ,  c'eft  pourquoi  on  fe  fer- 
vira  de  la  rue ,  du  romarin  ,  du  laurier ,  de  l'abfïn- 
the  ,  de  l'anis  ,  de  la  graine  de  cumin  ,  des  fleurs 
de  rofes  ,  de  camomille  ,  de  mélilot ,  de  fel  de  tar^ 
tre  ou  de  fel  ammoniac  ,  &c.  dont  on  fera  des 
fomentations  ou  des  cataplafmes  ,  félon  qu'on  le 
jugera  à  propos.  Si  après   l'ufage   de  ces  remè- 
des j  la  tenfion  fubfiftoit  aulTi  fort  qu'auparavant , 
on  auroit  recours   à   une  opération  qui  ne  con- 
fîfte  qu'à  prendre  une  grofle  aiguille  H.  qui  aura 
tin  petit  manche  ,  de  même  que  celles  avec  lef- 
quelles  on  abbat  les  cataractes  ,  Se  avec  la  pointe 
de  cette  aiguille  on  feroit  à  la  tumeur  plufieurs 
ponctions  par  où  les  vents  s'échapperoient ,  com- 
me ils  font  lorfqu'on  pique  une  veflïe  enflée  qui 
s'arTaifTe  incontinent  :  &  h  tous  les  vents  ne  font 
pas  fortis  par  ces  petites  ouvertures ,  on  reprendra 
l'ufage  des  remèdes  précédens  qui  âifliperont  le 
refte. 
Pratique         La  S arcomphaU  eft  très- difficile  à  guérir,  &  avant 
pour  la  sar-  que  de  l'entreprendre ,  on  doit  examiner  fi  elle  eft 
com?  ac.     yaifabig  ou  non>  Celle  qui  fe  peut  traiter  ,  c'eft- 
à-dire  ,  celle  où  il  y  a  efpérance  d'un  heureux 
fuccès  ,  eft  prefque  fans  douleur  :  la  tumeur  en  eft 
égale  ,  un  peu  vacillante  &c  médiocrement  dure  ; 
il  faut  à  celle-là  faire  une  incifion  en  long  fur  la 
tumeur  avec  ce  biftouri   I.  afin  de   découvrir  la 
chair  qui  la  forme  ,  êc  dont  on  coupera  toutes  les 
adhérences  qu'elle  a  avec  les  parties  voifïnes ,  pour 
l'emporter  toute  entière.  Mais  comme  en  féparant 
8c  eh  diflequant  cette  chair  ,   on  eft  obligé  de 
trancher  les  vaitfeaux  qui  la  nourrifloient ,  ce  qui 
donne  du  fang  quand  ils  font  gros  ,  on  doit  fe  fer- 
vir  alors  de  l'eau  ftiptique  ou  de  la  poudre  vitrio- 
lée pour  l'arrêter.  La  plaie  fera  panfée  dans  les 
premiers  jours  avec  un  digeftif  doux  pour  procu-. 
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rer  la  fuppuration ,  enfuite  avec  un  mondificatif  ai- 
guifé  pour  manger  &  confumer  les  petites  racines 
de  cette  excroillance  charnue  :  on  procédera  enfin 
à  la  cicatrice  ,  comme  dans  les  autres  plaies.  Mais 
iî  la  Sarcomphale  étoit  intraitable,  c'eft-  à-dire  ,     De  la  Sar« 

,   ,,       »         f    ,  j  >  comphalc  m- 

qu  elle  tint  de  la  nature  du  cancer  ,  ce  qu  on  con-  curabie. 
noîtroitpar  fon  extrême  adhérence,  par  l'inquié- 
tude du  malade  ,  par  les  douleurs  fourdes  qu'il 
fenriroit  ,  <k  par  la  nature  variqueufe  de  la  tu- 
fûe&$  ,  il  ieroir  dangereux  d'y  toucher  :  néanmoins 
s'il  y  a  quelque  moyen  de  la  guérir  ,  c'eft  par  l'opé- 
ration fufdite.  Je  ne  confeillerois  pourtant  point 
à  un  Chirurgien  de  l'entreprendre  ,  qu  après  avoir 
expofé  aux  parens  les  fuites  fâcheufes  qui  en  peu- 
vent arriver. 

La  Varicomphale  étant  caufée  par  la  rupture  ou  po*e™yasri. 
par  la  dilatation  de  quelques  vailîeaux  artériels  on  comphalc 
veineux  ,  fi  la  tumeur  eft  petite  ,  il  faut  elfayer  de 
la  difliper  par  un  remède  aftringent  fait  avec  du 
bol  d'Arménie  ,  du  fang-dragon,  de  la  terre  Sigil- 
lée ,  &:  de  la  folle  farine  ,  incorporés  dans  du  blans 
d'œuf  ;  on  l'appliquera  fur  la  partie  ;  &  on  l'y  tien-      , 
dra  par  un  bandage  un  peu  ferré  :  fi  elle  eft  grolfe  , 
&  qu'on  n'ait  point  d'efpérance  de  la  guérir  par  les 
médicamens  ,  il  faut  l'ouvrir  de  toute  fa  longueur 
avec  ce  fcapel  K.  en  vuider  le  fang  ,  &  mettre  des    Opératîons 
boutons  de  vitriol  L.  L.  L.  fur  les  ouvertures  des  peur  ce  më- 
vahTeaux  ,   comme  on  fait  aux  anévrifmes.  On me  nuL 
en  laide  dans  la  fuite  tomber  les  efearres  d'eux- 
mêmes  ,  on  fait  revenir  les  chairs  &  on  procure  la 
cicatrice. 

Avant  que  de  faire  aucune  des  opérations  que  pré  arat{ . 
demandent  ces  quatres  fortes  d'Exomphaies  faites  du fujec. 
d'humeurs ,  on  ne  manquera  pas  d'y  préparer  les 
malades  par  les  remèdes  généraux  j  comme  la  lai- 
gnée  &  la  purgation  ,  &  de  leur  preferire  ,  quand 
on  aura  opéré",  un  régime  de  vivre  convenable  à* 
leurs  maladies  ,  moyennant  quoi  on  obtiendra 
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la  guérifon.  Mais  outre  toutes  ces  efpéces  d'opéra- 
tions que  je  viens  de  vous  faire  voir  ,  il  eft  encore 
des  occafions  où  il  en  faut  faire  de  plus  grandes , 
comme  lorfque  l'inteitin  forti  ne  peut  fe  replacer, 
ce  qui  met  le  malade  en  un  fi  grand  danger  qu'il 
périroit indubitablement,  Ci  on  ne  le  faifoit  rentrer 
au  plutôt. 
opération     j]  arrive  donc  fouvent  k  ceux  qui  ont  des  Exom- 

pJus  confidc       i     f  i,-  n-  »  *■■%'  J 

rabie  pour   pnales  d  întettins ,  qu  en  négligeant  de  porter  un 
"nain"  *  bandage,  ces  parties  fe  gonflent  de  vents,  s'em- 
cidcns.      '  pliflent  de  matières ,  8c  qu'alors  ne  pouvant  plui 
retourner  par  le  même  trou  par  où  elles  font  for- 
ties ,  elles  excitent  des  douleurs  infuportables ,  Se 
des  vomiiTemens  qui  durent  autant  que  les  intef- 
tins  reftent  hors  de  la  capacité  de  l'abdomen.  Ainfî 
quand  on  n'a  pas  pu  les  faire  rentrer  par  les  moyens 
que  je  vous  ai  expofé  ci-devant ,  on  y  pourvoira 
comme  au  bubonocelle  ;  fçavoir ,  en  faifant  une  in- 
cifion  fur  la  tumeur  avec  le  biftouri  M.  prenant 
bien  garde  de  ne  couper  que  la  peau  ,  &  de  ne 
point  blelfer  les  inteftins  qui  font  immédiatement 
deflous.  Lorfqu'on  a  un  peu  fendu  la  peau ,  on 
coule  dans  la  plaie ,  par  le  fecours  d'une  fonde  creu- 
fe ,  la  pointe  des  cifeaux  N.  avec  laquelle  on  ouvre 
le  refte  de  la  tumeur  ;  Se  s'il  y  avoit  une  poche  ou 
des  brides  qui  embarraiïàflTen  t ,  on  les  couperoit  avec 
ce  déchauûoir  O.  puis  i'inteftin  étant  découvert, 
on  en  tireroit  an-dehors  plus  qu'il  n'en  feroit  forti , 
afin  de  donner  une  plus  grande  étendue  aux  matiè- 
res qu'il  renfermé,  enfuite  on  fait  entrer  la  fonde 
creufe  (  a  )  dans  la  capacité ,  &:  la  tenant  de  la  main 

(a)  La' fonde  ailée  C.  inventée  par  feu  M.  Mery,  cé- 
lèbre Chirurgien  de  Paris  3  vaut  mieux  que  la  fonde  or- 
dinaire. La  plaque  dont  elle  eft  garnie  empêche  que  les 
parties  ne  fe  préfentent  au  tranchant  de  1  inftrument.  Si 
Ton  ne  peut  pas  Fintroduire  dans  le  ventre  pour  débri- 
der l'étranglement  3  on  aura  recours  à  quelques-uns 
des  moyens  que  Ton  a  indiqué  en  parlant  de  la  Gaftro- 
*aphie. 
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gauche  on  l'élevé  en  dehors,  &  dans  fa  cannelure 
on  introduit  de  la  main  droite  la  pointe  d'un  bif- 
touri  courbe  ,  avec  lequel  on  coupe  ce  qui  fait 
l'étranglement.  Enfin  l'ouverture  étant  fuffifante, 
on  fait  rentrer  les  .inteftins  en  les  pouffant  douce- 
ment dans  le  ventre,  ôc  obfervant  d'y  rengager 
les  premiers  ceux  qui  font  fortis  les  derniers  :  d 
on  trouve  une  partie  de  l'épiploon  dans  la  tumeur, 
après  avoir  réduit  les  inteftins ,  on  la  lie  d'un  dou- 
ble fil  R.  au  bout  duquel  il  y  a  une  aiguille  droite 
gèc  avant  que  de  faire  l'extirpation,  on  laiife  paf- 
fer  un  grand  bout  de  fil  par  la  plaie  pour  le  tirer 
quand  la  nature  l'aura  féparée  elle-même.  Il  faut 
fourrer  dans  la  plaie  un  gros  tampon  T.  (a)  de 
charpie  attaché  à  un  long  fil  pour  le  pouvoir  reti- 
rer en  cas  qu'il  tombât  dans  le  vuide  du  ventre..  On  obferratïou 
obfervera  que  les  fils  de  l'épiploon  de  du  tampon  £our  Ie  P311" 
ioient  de  dirterentes  couleurs,  ann  que  ii  par  mal- 
heur le  tampon  écoit  entré  Se  qu'on  voulut  le  reti- 
rer j  on  ne  rifquât  point  de  fe  tromper ,  en  ame- 
nant le  fil  avec  lequel  on  auroit  lié  l'épiploon.  On 
garnira  la  plaie  de  piumaceaux  X.  X.  que  l'on  cou- 
vrira de  l'emplâtre  Y.  &  de  la  comprefTe  Z.  pour 

(a~)  La  tente  a  dans  ce  cas  un  inconvénient  très-grand 
fans  avoir  aucune  utilité.  Elle  entretient  une  ouverture 
qu'il  faut  refermer  le  plus  promptement  qu'il  eft  pofli- 
ble.  La  pelotte  de  M.  Périt  eft  préférable.  On  la  fait  de 
charpie  brute  qu'on  enveloppe  dans  un  petit  morceau  de 
toile  coupée  en  rond  5  on  l'environne  d'un  fil  dont  on 
laiffe  pendre  un  bout  affez  long  pour  pouvoir  la  retirer. 
On  la  met  directement  fur  le  trou  ombilical  :  on  panfe 
le  refte  de  la  plaie  avec  de  petits  morceaux  de  linge  ufc 
&  déchiré  par  lambeaux  ;  on  couvre  la  plaie  de  com- 
preffes  que  l'on  foutient  avec  le  bandage  du  corps.  Il  ne 
Faut  pas  oublier  de  faire  des  embrocations  d'huile  émol- 
liente ,  &  d'appliquer  fur  tout  le  ventre  un  morceau  de 
flanelle  qu'on  trempera  de  deux  heures  en  deux  heures 
dans  une  fomentation  émoliiente.  On  fera  obferver  au 
malade  un  régime  très-exact.,  &c  on  le  faigneraà  propor- 
tion de  fes  forces  &  de  la  grandeur  des  accidens. 
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appliquer  le  bandage  de  la  même  manière  que  je 
vous  ai  montré  dans  la  Gaftroraphie. 
Danger  -^  Vous  jugez  bien  que  cette  opération  eft  très* 
opéra-  périlleufe  &  prefque  toujours  mortelle ,  parce  qu'on 
eft  obligé  de  couper  les  aponévrofes  qui  entourent 
le  trou  du  nombril  j  je  l'ai  faite  cependant  une  fois 
avec  un  fuccès  heureux.  Le  malade  fentoitdes  dou- 
leurs fi  cruelles  qu'il  fouhaitoit  la  mort  à  tous  mo- 
mens,  mais  auffirôt  que  les  boyaux  furent  remis ,  il 
ne  fe  plaignit  plus  ,  &  il  guérit  parfaitement.  Je  l'ai 
faite  encore  deux  autres  fois ,  mais  à  la  vérité  les  ma- 
lades en  font  morts.  11  eft  certain  auili  que  de  cette 
opération  il  en  périt  plus  qu'il  n'en  réchappe  j  c'eft 
pourquoi  ceux  qui  ont  de  ces  Exomphales  doivent 
plutôt  fe  palTer  de  chemife  que  de  bandage. 
Méthodes  II  femble  que  les  Anciens  ayent  pris  plaifir  à 
Anciens,  inventer  pour  les  Exomphales ,  différentes  fortes 
d'opérations  toutes  plus  cruelles  les  unes  que  les 
autres.  Quelques-uns  veulent  qu'on  ferre  rÈxom- 
phale  entre  deux  morceaux  de  bois  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  tombée  en  mortification  :  &  pluiîeurs 
ordonnent  de  palTer  au  travers  de  la  tumeur  un 
double  fil ,  dont  ils  font  faire  quatre  chefs  pour 
en  lier  deux  d'un  côté  de  la  poche ,  &  deux  de 
l'autre ,  les  relTerrant  tous  les  jours  jufqu'à  ce  que 
cette  tumeur  foit  féparée  du  corps.  Il  y  en  a  qui 
demandent  qu'après  avoir  palTé  deux  aiguilles  à 
travers  de  l'Exomphale ,  on  falTè  une  petite  incifion 
circulaire  à  la  peau  ,  afin  que  la  ficelle  avec  laquelle 
on  ferrera  la  tumeur,  la  puiiïe  couper  plus  promp- 
tement.  Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  nous  ont  laine 
par  écrit  de  telles  opérations ,  ayent  été  allez  har- 
dis pour  les  pratiquer  :  je  ne  les  ai  jamais  vu  faire , 
de  je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  les  démontrer, 
parce  que  je  fuis  allure  qu'elles  vous  infpireroient 
plus  d'horreur  &  de  mépris  pour  l'ancienne  Chi- 
rurgie ,  qu'elles  ne  vous  inftruiroient  ou  ne  con- 
tenteroient  votre  curioiîté. 
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TOutes  les  tumeurs  qui  font  caufées  par  la  for-     hbrwti 
tie  de  l'épiploon  &  des  inteftins  s'appellent  du  VENT*ALE- 
nom  général  des  hernies,  &  elles  ont  des  noms  par- 
ticuliers fuivant  les  endroirs  où  elles  fe  font.  Lorf-     Différence 
que  ces  parties  fortent  de  l'ombilic  ,  on  les  nomme  de  herïUCS' 
des  Exomphales,  quand  elles  font  une  gioffeur  dans 
l'aîne,  on  les  appelle  des  bubonocelles  ,  iorfqu'elle's 
defcendent  jufques  dans  le  fcrotum  ,  elles  ont  le 
nom  d'Ofcheoceles ,  ces  deux  derniers  mots  étant 
dérivés  de  bubon  ôc  à'ofcheon ,  dont  l'un  fignifie 
l'aîne  ,  &  l'autre  le  fcrotum  ,  &  de  celé  ,  defcente  ; 
&  quand  ces  mêmes  organes  trouvent  moyen  de 
s'échapper  dans  un  autre  endroit  de  l'abdomen  a  ce 
font  des  Hernies  ventrales. 

La  caufe  de  ces  fortes  d'hernies  eft  une  rupture  Caufc  & 
qui  fe  fait  au  péritoine,  car  iln'eft  pas  vraifembla-  ces  maux. 
ble  qu'elles  fe  puifTent  faire  par  la  fîmpie  dilata- 
tion de  cette  enveloppe  qui  adhère  trop  aux  muf- 
clés  &  aux  aponévrofes  qu'elle  touche  ,  pour  s'éten- 
dre autant  qu'il  faudroit ,  afin  de  former  de  fi  grof- 
ùs  tumeurs  ;  c'elt  donc  toujours  un  déchirement 
qui  ne  furviendra  que  par  queiqu'efFort  très-rude  , 
éc  qu'aux  endroits  où  il  y  aura  eu'  abfcès  ou  plaie 
qui  n'ayant  pas  été  bien  cicatrifée,  biffera  le  péri- 
toine fujet  à  fe  rouvrir. 

Les  fignes  qui  font  connoître  ces  hernies  ,  font  Le  fignes* 
qu'elles  fuccédent  toujours  à  la  violence  de  quel- 
qu'effort ,  qu'elles  fe  font  tout  d'un  coup  ,  qu'elles 
rentrent  pour  peu  qu'on  les  comprime  ,  &  qu'étant 
rentrées  il  ne  refte  plus  de  tumeur  à  l'endroit  où  el- 
les étoient. 

Pour  guérir  ces  efpéces  de  ruptures  ,  il  faudroit   De  la  Cuie* 
faire  enforte  d'approcher  l'une  de  l'autre  les  deux 
lèvres  de  cette  plaie  du  péritoine }&de  les  tenir  unies 
afin  qu'elles -puiTent  fe  rejoindre  &  fe  reprendre  en-       _ 
femble  ,  mais  je  ne  vois  rien  de  plus  difficile ,  &les  CrkSy  pa/cci" 
moyens  que  Celfe  propofe  pour  y  parvenir  me  pa-  fc- 
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renflent  trop  rigoureux  pour  vous  confeiller  de  les 
mettre  en  pratique.  Il  dit  qu'il  faut  lier  la  poche 
avec  un  double  fi!  pa(fé  à  travers  la  bafe  de  la  tumeur, 
8c  qu'en  la  ferrant  fortement  on  approchera  les  lè- 
vres de.  la  plaie  du  péritoine  ;  ou  qu'on  peut  faire 
deux  incifions  en  forme  de  croiiïant  qui  foient  op- 
pofées  l'une  à  l'autre,  &  qui  fe  joignent  par  leurs 
poimes,afin  d'emporter  le  milieu  qu'elles  compren- 
dront ôc  qui  étant  plus  long  que  large  ,  aura  la  figu- 
re d'une  feuille  de  laurier  j  il  ordonne  enfuite  de  fai- 
re à  cette  plaie  une  future  pareille  à  celle  qu'on  fait 

Tnconvé-    dans  la  Gaitroraphie.  Outre  la  cruauté  de  la  pre- 
mens   de   cet       •  i  /  »    r  »    11 

ufage.  miere  de  ces  opérations  j  c  elt  qu  elles  manquent 

très-fouvent  :  car  on  n'eu:  pas  certain  de  rejoindre  la 
plaie  du  péritoine,  en  faifant  tomber  en  mortifica- 
tion toute  la  tumeur  par  la  ligature  ,  vu  que  cette 
ligature  ne  peut  ferrer  que  la  peau  ôc  les  mufcles,& 
nullement  l'autre  enveloppe,  &  on  ne  pourroit  pas 
s'alïurer  de  réufiir  mieux  par  Tinciiion,  d'autant  que 
les  hernies  ventrales  fuccédant  toujours  aux  plaies 
du  péritoine  mal  cîcatrifées ,  il  y  auroit  de  la  témé- 
rité de  l'ouvrir  une  féconde  fois  ,  8c  d'entreprendre 
de  le  guérir  de  cette  nouvelle  plaie  ,  le  Chirurgien 
n'ayant  pu  obtenir  une  cure  parfaite  de  l'ancienne. 
Pailiation  de  Ce  feroit  donc  être  indiferet  que  de  propofer  ou 
ces  maladies,  de  promettre  la  cure  radicale  de  ces  hernies  ;  il  faut 
fe  contenter  de  la  palliative, &  chercher  des  moyens 
de  rendre  cette  incommodité  fupportable.  Pour  cet 
effet  on  fe  fervira  d'un  bon  bandage  fait  en  forme  de 
ceinture _>  qui  tenant  lespartiesfujettes  ,  empêchera 
que  la  tumeur  n'augmente  ,  qui  elt  tout  ce  qu'on 
doit  prétendre  pour  le  foulagement  du  malade  (a). 

(a)  L'expérience  nous  apprend  qu'il  y  a  des  hernies 
ventrales  avec  dilatation  du  péritoine.  Celles  où  le  pé- 
ritoine elt  rompu  &  divifé  ,  font  communément  la  fuite 
d'une  plaie  pénétrante  dans  la  capacité  du  bas-ventre  , 
ou  de  quelque  coup  violent  porte  deffus.  Celles  où  le 
péritoine  eft  dilaté  font  caufées  par  la  foiblefle  ou  la 
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rupture  de  quelques  fibres    de*  mufcles  de  l'abdomen 
ou  de  celles  de  la  li^n-j  blanche  ;  car  il  furvient  quel- 
quefois de  ces  hernies  le  long  de  cette  partie  entre  les 
mufcles  droits  3  de  même  ou3 aux  environs  de  l'anneau 
ombilical,  comme  on  Ta  dé^a  dit  dans  une  des  remar- 
ques   précédentes.  On  a  obfervé  que   pluileurs   de  ces 
hernies  fituées  dans  la  région  épigaftrique ,  entre  les  muf- 
cles droits  3  étoient  formées  par  Teilomac.  La  grolTeur 
énorme  des  hernies  ventrales    ou  l'adhérence  des  par- 
ties avec  le  péritoine ,  ou  enfin  l'étranglement  des  par- 
ties forties  empêchent  quelquefois  de  réduire  ces  her- 
nies. Quand  elles  font  trop  grolïes  &  adhérentes  3   il 
fuffit  de  les  fouteniif  par  un  bandage  contentif.  Quand 
les  parties  font   étranglées  3  ce   que  l'on  connoit  aux 
fymptomes }  il  faut  avoir  recours  aux  faignées  3  aux  po- 
tions huileufes  3  aux  cataplafmes  émolliens  3  &c.  Si  les 
accidens  réfiitent  à  ces  remèdes  3   ou  que  la  réduction 
des  parties  ne  puiiTe  pas  fe  faire ,  il  en  faut  venir  à  Po« 
pération  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir ,  en  la  faifant  3  qu'il  y  a 
des  hernies  ventrales  par  dilatation  du  péritoine  3  &  par 
conféquent  renfermées  dans  un  fac.   Voici  la  manière 
de  la  faire.  On  fait  à  la  peau  un  pli  que  l'on  coupe 
tranfverfalement;  on  palTe  une  fonde  cannelée  fous  un 
des  côtés  de  la  plaie  pour  y  faire  3  avec  un  biitouri  J  une 
féconde  incifion  ;  on  en  fait  autant  de  l'autre  côté  pour 
donner  à  l'incifion  la  forme  d'une  croix  5  on  fépare  les 
quatre  angles,,  on  déchire  les  feuillets  membraneux  qui 
fe  trouvent  fur  le  fac  herniaire^  s'il  y  en  a_,  ou  bien  on 
les  coupe  avec  des  cifeaux  à  la  faveur  d'une  fonde  can- 
nelée ,  qu'on  glifTe  de  haut  en  bas  entr'eux  &  le  fac. 
Après  avoir  ainii  découvert  le  fac  herniaire  3  quelques 
Praticiens  confeillent   d'introduire  entre   le  fac    Se  la 
bride    qui  forme  l'étranglement  3  une    fonde    dans  la 
cannelure  de  laquelle  ils  gliiTent  la  pointe  d'un  biitouri , 
coupent  l'obftacle  &  réduifent  tout  à  la  fois ,  les  par- 
ties &  le  fac.  Si  la  defeente  eit  confïdérable  &  ancienne  _, 
il  les  accidens  ont  été  violens  3  ou  qu'ils  foupçonnent 
que  le  fac  forme  l'étranglement  3  ils  fuivent  la  méthode 
ordinaire  que  voici.  Après  avoir  découvert  le  fac  3  on 
l'élevé  en  le  pinçant  avec  les  ongles  ou  avec  des  pin- 
cettes à  difféquer ,,  ou  avec  une  érine  dont  on  fait  en- 
trer la  pointe  dans  le  fac  3  &  on  y  fait  une  petite  ou- 
verture avec  un  biitouri  prefque  couché  fur  la  tumeur. 
On  élevé  le  fac  /on  tient  le  biitouri  prefque  couché, 
&  l'on  ne  fait  qu'une  petite  ouverture  pour   ne  point 
blefifer  les  parties  renfermées  dans  la  tumeur.  On  porte 
dans  la  petite  ouverture  une  fonde  3  dans  la  cannelure 


izz  Des  Opérations  ©e  Chirurgie^ 
de  laquelle  on  glifle  des  cifeaux  pour  ouvrir  entière- 
ment le  fac  ;  Ton  coupe  enfuite  ce  qui  forme  l'étran- 
glement ,  &  Ton  fait  rentrer  les  parties  dans  le  ventre. 
Il  y  a  quelquefois  dans  le  fac  une  férofîté  qui  s'échap- 
pe auflitôt  qu'on  l'a  ouvert.  On  met  fur  l'ouverture  une 
pelotte.  On  panfe  la  plaie  comme  celle  qu'on  fait  pour 
guérir  les  Exomphales.  S'il  n'y  a  point  de  fac  herniaire, 
on  apperçoit  les  parties  aufîitôt  qu'on  a  fait  Tincifion 
à  la  peau  &  à  la  graifie  :  l'on  débride  l'étranglement 
&  l'on  panfe  la  plaie  de  la  même  manière  qu'on  vient 
de  dire. 

XI.FÎc.  POUR   LA   PARACENTHÈSE. 
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OUelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  Paracen-  RCftrîaîorf 
thèfe  à  toutes  les  opérations  qui  fe  font ,  foit  de  la  fi&.aifi* 
avec  la  lancette,  ioit  avec  1  aiguille,  en  quelque  mot  de  lapa* 
partie  du  corps  que  ce  puifle  être.  Ils  n'en  excep-  tacemhèfe.-  , 
tent  pas  même  l'opération  qu'on  fait  à  l'œil  pour 
abbatre  une  cataracte ,  fe  fondant  en  cela  fur  Féty- 
mologie  de  ce  nom  qui  vient  de  para  ,  qui  lignifie 
au-delà,  de  kentcin^  percer  ou  piquer:  beaucoup 
d'autres  ne  lui  donnent  pas  une  n  grande  étendue, 
n'appellant  Paracenthèfe  que  les  ouvertures  qu'on 
fait  a  la  tête  ,  à  la  poitrine  ,  au  ventre  ,  &  au  fcro- 
tum ,  pour  en  tirer  les  eaux  qui  y  font  conrenues  : 
&  enfin  la  plupart  bornent  la  Paracenthèfe  a  la  feu- 
le opération  pratiquée  au  ventre  des  hydropiques. 
Nous  ferons  du  nombre  de  ces  derniers  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'opération  qui  n'ait  fon  nom  particu- 
lier, ôc  que  celles  qui  s'exécutent  fur  ces  quatre 
parties  pour  en  faire  fortir  les  eaux  ,  s'accom- 
pliflfent  de  différentes  manières  :  ainfi  nous  n'ap- 
pelions Paracenthèfe  que  celle  que  l'hydropifîe  du 
ventre  demande,  &  c'eft  celle-là  que  je  vais  vous 
démontrer. 

L'Hydropifîe  eft  regardée  comme  une  tumeur     Définition 
contre  nature,  en  laquelle  tout  le  corps  ou  quel- {£ 7SoviGe^ 
qu'une  de  ces  parties  eft  d'une  enflure  &c  d'une  grof- 
feur  déméfurees.  On  remarque  que  cette  enflure 
peut  être  produite  par  trois  différentes  matières; 
fçavoir ,  par  la  pituite ,  par  des  vents  &  par  de  l'eau. 
Celle  qui  eft  faite  de  pituite,  fe  nomme  anafarque     ses  à 
ou  leucophlegmatie  ;  celle  qui  eft  caufée  par  des  noms-  " 
vents ,  s'appelle  tympanite ,  éc  celle  qui  eft  formée 
par  de  l'eau ,  a  le  nom  d'afcire. 

Voilà  les  différences  tirées  de  leurs  matières ,  Se 
décrites  chez  nos  Anciens  qui  ont  traité  de  cette 
maladie  :  mais  elles  ne  me  paroiflent  pas  bien  éta- 
blies :  parce  que  ce  mot  d'hydropifie  étant  dérive 
de  deux  dictions  Grecque ,  à'hydro ,  qui  fignifîe 
eau,  &  de  plein  ^  qui  fignifîe  boire  ,  il  femble 


irers 
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que  ceux  qui  lui  ont  donné  ce  nom  n'ont  entendu 
parler  que  de  celle  qui  eft  faite  d'eau  :  ainfi  l'ana- 
larque  Se  la  tympanite,  dont  l'une  eft  faite  par  de  la 
pituite,  &  l'autre  par  des  vents,  font  des  mala- 
dies particulières  qui  ne  devroient  point  être  ap- 
pellées  des  hydropifies. 
Erymoiogics      L'anafarque  eft  un  accroiffernent  Se  un  bour- 

Boms.  foufflemenr  univerfel  de  tout  le  corps,  Se  produit  Se 

entretenu  par  une  pituite  craflTe  Se  crue  répandue 
entre  la  peau  Se  les  chairs ,  ce  qui  rend  toute  la 
peau  pâle  ou  blanchâtre.  Anafarque  eft  dérivé  de 
ana>  deiïus,  SefarXy  chair,  comme  pour  lignifier 
une  humeur  extravafée  fur  les  chairs,  On  l'ap- 
pelle encore  leucophlegmatie  ;  ce  mot  vient  de 
signes  de  ^€ucos  blanc  ,  &  de  phlegma  pituite ,  parce  qu'elle 

FAnaCarque.  eft  faite  d'une  pituite  blanche.  Cette  maladie  eft 
facile  à  diftinguer,  le  vifage  eft  tellement  bouffi, 
qu'on  a  même  de  la  peine  à  ouvrir  les  yeux  j  la 
couleur  de  la  peau  eft  jaunâtre  ou  blanche  ,  Se 
fi  molle  que  fi  on  y  appuyé  du  doigt  en  quel- 
que endroit  le  veftige  y  demeure,  Se  la  partie  en- 
5a  caufe  fe-  ^onc^e  ne  ^e  relevé  qu'après  quelque  tems.  Ceux 

I©n  les  An-  qui  croyent  que  le  foie  étoit  le  premier  rniniftre 
de  la  fanguiflcation  ,  l'ont  tous  aceufé  d'être  hau- 
teur de  cette  maladie  ,  ils  difoient  que  ce  vifeere 
au  lieu  d'exécuter  félon  les  régies ,  les  fondions 
aufquelles  il  étoit  deftiné,  fçavoir  de  former  un 
fang  bon  Se  louable ,  propre  à  nourrir  toutes  les 
parties  ,  il  ne  leur  envoyoit  pour  lors  qu'un  fang 
pituiteux  Se  phlegmatique  qui  ne  faifoit  que  les 
bourfourîler  Se  les  engourdir,  au  lieu  de  les  vivi- 

1.1  cure  en  fier  Se  de  les  fubftanter.  Mais  aujourd'hui  on  lui 

eft  dans  les  rend  juftice  ,' Se  on  trouve  d'autres  caufes  de  cette 

fems  remèdes  i     %•      /•      i    r        ti        «  »/  i 

généraux.  maladie  lur  ieiquelles  je  ne  m  étendrai  point  non- 
plus  que  fur  fa  cure ,  qui  ne  confiftant  qu'en  des  re- 
mèdes généraux,  fans  avoir  befoin  d'opération  Chi- 
rurgicale pour  être  guérie,  doit  être  traitée  par  un 
kabile  Médecin, 
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La  Tympanire  eft  une  grande  enflure  du  ventre  d'où  vient 
caufée  par  des  vents  renfermés  dans  fa  capacité  j  laTympanue 
on  donne  le  nom  de  Tympanire  à  cette  maladie, 
parce  que  la  peau  du  ventre  y  eft  tendue  comme 
celle  d'un  tambour.  Hippocrate  l'appelle  hydropi- 
fie  feche  ,  à  caufe  qu'elle  eft  faite  de  vents  ,  à 
la  différence  de  l'anafarque  &  de  l'afcite  ,  qu'il 
nomme  hydropifies  humides,  comme  réfultant  de 
pituite  &  d'eau.  Les  fignes  qui  la  font  reconnoître, 
font  que  le  ventre  n'eft  point  fi  pefant  que  dans 
l'afcite  ,  qu'en  le  preftant  des  doitgs  ,  on  n'y  peuc 
laiffer  aucune  marque  ,  qu'on  le  voit  clair  &  tranf- 
parent,  &  qu'en  frappant  delîus  il  raifonne  comme 
un  tambour.  Le  foie  à  qui  on  s'en  prenoit  autre- 
fois de  ces  fortes  de  maladies,  n'y  a  aucune  parr; 
c'eft  pourquoi  il  en  faut  chercher  la  caufe  ailleurs, 
&  on  la  trouvera  dans  l'eftomac  ëc  les  inteftins , 
lorfqu'ils  ne  peuvent  pas  exactement  accomplir  la 
difTolution  des  alimens. 

Je  ne  vous  apporterai  point  ici  tous  les  remèdes 
dont  on  doit  fe  fervir  contre  les  indigeftions ,  ÔC 
par  conféquent  contre  les  difpofitions  à  la  Tympa- 
nite^  la  Médecine  nous  en  fournit  une  infinité,     ^  ^^ 
je  ne  vous  en  dirai  qu'un  qu'on  appelle  le  Roffblis  duRoiïbii* 
du  Roi ,  parce  que  Sa  Majefté  en  a  ufé  pendant  un  du  *oi- 
tems  confidérable.,  &  s'en  eft  très-bien  trouvée. 
11  fe  fait  de  cette  manière  :  on  prend  une  pinte 
d'eau-de-vie  faite  avec  du  vin  d'Efpagne ,  dans 
laquelle  on  met  infufer  pendant  trois   femaines 
des  femences  d'anis ,   de   fenouil ,  d'annet  ,   de 
chervy ,   de    carottes  ,   de    coriandre  ,   de    cha- 
cune  demi  -  once  ,  on  y  ajoute   après  l'infufion 
une  demi -livre  de  fucre  candy ,  ditfout  dans  de 
l'eau  de  camomille,  &  cuit  en  confîftance  de  ju- 
îep,  &  on  patte  le  tout   par  la  chauffe  :  on  en 
prend  une  cuillerée  le   foir  en  fe  conchant.  Ce  *«  v«é«ï. 
remède  eft  excellent  contre    les  crudités   &:  -es 
coliques    d'eftomac  ;    car   il  diiîïpe   les  matières 
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indigeftes  Se  les  vents,  il  fortifie, les  organes  de 
Ja  digeftion. 

Si  par  l'ufage  des  remèdes  tant  généraux  que 
particuliers ,  les  vents  contenus  dans  la  capacité  de 
l'abdomen,  ne  fe  diflîpoient  point,  on  pourroit  y 
faire  quelques  pondions  avec  une  aiguille  ,  com- 
me nous  avons  montré  dans  la  Pneumatomphale , 
&  dans  le  Gaftroraphie  ;  mais  comme  il  y  a  ici  plus 
d'épailTeur  que  dans  les  parties  où  on  fait  ces  deux 
dernières  opérations,  &  qui  ayant  la  peau,   les 
mufcles  &  le  péritoine  a  percer ,  il  arrive  qu'en  re- 
tirant l'aiguille,  ces  membranes  &  ces  chairs  re- 
couvrent les  ouvertures  les  unes  des  autres ,  em- 
pêchant ainfi  les  vents  de  fortir  ;  il  faut  alors  re- 
A.  Trocart.  courir  au  Trocart  A.  &  s'en  fervir  de  la  façon  que 
je  vais  vous  montrer  dans  l'afcite,  car  cet  inftru- 
ment  étant  cave  dans  tous  fa  longueur  ,  il  donne 
ufagedu  moyen  aux  ventofités  de  fortir  avec  facilité.  On 
ne  le  retire  qu  après  que  le  ventre  eft  tout -a- fait 
afFaifle  ;  car  il  n'y  a  aucun  danger  de  vuider  les 
vents  tout  d'un  coup ,  à  la  différence  des  eaux 
qu'il  faut  tirer  à  pluneurs  fois  parce  que  les  fi- 
bres membraneufes  &  mufculeufes  ayant  accoutu- 
tumé  d'être  fortement  tendues  &  appuyées  par  ces 
eaux,  ne  pourroient  manquer  tout-à-coup  de  ce 
foutien ,  fans  danger  de  caufer  une  violente  fecoufTe 
à  toute  l'habitude,  de  fufpendre  le  mouvement  du 
cœur  8c  des  autres  principaux  organes. 
Définition ,      L'Afcite  eft  une  tumeur  ou  une  élévation  ex- 
&DMfi°n  de  traordinaire  du  ventre ,  faite  par  une  grande  quan- 
l'Afcùc.        tité  d'eau  renfermée  dans  cette  région.  Le  nom 
d'Afcite  qu'on  a  donné  à  cette  maladie,  eft  dérivé 
dUaskos  qui   lignifie  peau   de    bouc ,    parce    que 
les  eaux  qui  la  produifent  font  rafTemblées  dans  le 
ventre  de  la  manière  qu'une  liqueur  l'eft  dans  une 
peau  de  bouc  où  on  Ta  mife  pour  la  tranfporter 
d'un  lieu  à  un  autre. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  eaux  épanchées  ou 
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atmaflTées  en  quelque  endroit ,  cela  fe  nomme  hy- 
dropifie  ,  fuivant  l'écymologie  que  je  vous  en  ai 
rapportée.  On  en  fait  de  deux  fortes  -,  Ravoir  de 
générales  &.de  particulières  \  les  générales  font 
celles  où  l'eau  eft  répandue  dans  toute  l'habitude 
du  corps ,  &  les  «particulières  font  celles  où  elle  eft 
ramaiTée  dans  quelque  cavité.  De  ces  dernières  il  y 
en  a  pluiieurs  qui  reçoivent  difrerens  noms,  félon 
les  parties  qui  font  remplies  &  inondée  de  cette 
lymphe  :  quand  elle  fait  une  tumeur  à  la  tête  fous 
le  cuir  chevelu  ,  elle   s'appelle   hydrocéphale  5 
lorsqu'elle   emplit  la  poitrine  ,  elle  a  le  nom  de 
plévocele  j  fi  c'eft  dans  le  ventre  qu'elle  foit  ren- 
fermées ,  on  l'appelle  afeite  ,  &  quand  elle  s'amaf- 
fe    dans  le  ferotum  ,  on  la  nomme  hydrocele. 
Mais  quoique   toutes   ces   infirmités    foient    de  a  quelle  hy- 
vraies   hydropifies  ,  néanmoins  nous  n'appelions  ^«îthèfe 
ordinairement  hydropiques ,  que  ceux  à  qui  nous  coavicuu 
voyons  le  ventre  plein  d'eau  ;   ôc  ce  n'eft    qu'à 
ceux-là  que  convient  l'opération  de  la  Paracen- 
thèfe  que' je  vais  vous  démontrer ,  après  vous  avoir 
fait  connoître  la  nature  de  ces  maladies  autant 
qu'il  faut  qu'un  Chirurgien  en  foit  inftruit  pour 
fçavoir  s'il  doit  en  entreprendre  le  traitement  & 
en  efpérer  la  guérifon. 

Il  n'y  a  point  d'Auteurs  qui  ne  fe  foient  efforcés  ce  mal  a  été 
de,  trouver  la  caufe  de  l'hydropifie;  les  uns  l'ont  JJJ;  âa  f0"e 
d'abord  cherchée  dans  le  foie,  les  autres  dans  la  oudeiarauc. 
ratte.  Le  nombre  de  ceux  qui  en  aceufoient  le  foie 
étoit  le  plus  grand  ,  parce  qu'étant  prévenus  qu'il 
fabriquoit  le  fang  ,  ils  imputoient  à  un  tel  organe 
tous  les  déréglemens  qui  furvenoient  à  cette  hu- 
meur ,  &  particulièrement  fa  converfion  en  féro- 
fités  ,  qui  regorgeant  de  la  malle  du  fang  &  inon- 
dant quelque  partie,  faifoient  tous  les  défordres 
qui  accompagnent  la  maladie  dont  nous  parlons. 
Ce    qui  les  confirmoit  extrêmement   dans    cette 
penfée  ,  c'eft  qu'après   avoir   ouvert  des  corps 
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morts  hydropiques  ,  ils  en  rrouvoient  le  foie 
dur ,  fchirreux  &  altéré  dans  fa  fubftance  &  dans 
fa  couleur  :  il  n'en  falioit  pas  davantage  pour  leur 
perfuader  que  ce  parenchime  étoit  la  feule  caufe 
del'hydropifie. 

Ceux  qui  prétendoient  que  la  ratte  contribuoic 

à  faire  le  fang ,  &  qui  pour  cette  raifon  l'appel- 

loient  le  vicaire  du  foie,  croyoient  être  en  droit 

de  s'en  prendre  à  elle  des  défauts  qu'ils  remar- 

quoient  dans  la  fanguification.  La  douleur  que  le 

malade  fentoit  dans  la  région  de  la  ratte  par  la 

dureté  &  la  péfanteur  de  ce  vifcere,  les  obftruc- 

tions  qu'on  y  établilToit,  &  l'état  enfin  où  on  la 

trouvoit  après  la  mort  de  l'hydropique ,  leur  pa- 

roifloient  des   raifons  aflfez  fortes  pour  fourenir 

Confdl  des  *îu'e^e  P^uvoit  être  une  caufe  primitive  de  l'hy- 

Ancien   fur  dropifie ;  aufîî-bien  que   le  foie,  &  c'étoit  pour 

c«tc  théorie.  ceja  qU'ils  nous  oru  ordonné  de  faire  la  paracen- 

thèfe  au  côté  gauche  ,  quand  on   reconnoît  que 

l'hydropifie  étoit  caufée  par  le  foie ,  &  de  percer 

au  côté  droit ,  lorfqu'on   avoit  des  lignes  qu'elle 

provenoit  de  la  ratte;  choifiiTant  un  côté  plutôt 

que  l'autre ,  par  les  motifs  que  je  vous  dirai  dans 

un  moment. 

le  vice  du       Je  fçais  qu'en  ouvrant  une  perfonne  morte  d'hy- 

foie  &  de  l.i   j..       t"  i    •  i     r  •      «     i  n 

rarreeft  l'ef-  dropme ,  on  lui  trouve  le  foie  &  la  ratte  tellement 
fet  &  non  la  endurcis  qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à  les  cou- 

caufedel'hy-     >  •     l»i  v  r         r  i  i 

dropifie.  Per>  mals  A  état  ou  ces  paities  lont  pour  lors  ,  leur 
vient  d'avoir  nagé  long-tems  dans  cette  férofité 
qui  remplifloit  le  ventre  ,  &  qui  femblable  à  de 
la  faumure  dans  laquelle  on  mettroit  tremper  de  ' 
la  viande ,  Tendurciroit  avec  le  tems  ;  ainfi  ces 
fchirres  du  foie  &  de  la  ratte  ne  doivent  point 
être  regardés  comme  caufe  d'hydropifie,  mais  com- 
Diftinûion  me  un  accident  qui  la  fuit. 

ces    caufes  ta  •  r 

primitives  &c  Les  Auteurs  qui  ont  ratines  fur  les  caufes  de  l'hy- 
suesfydcPace  droPifie  n°us  difent  qu'elles  font  de  deux  fortes, 
»ai.  dont  les  unes  font  caufes  primitives  &  de  foi ,  Se 

les 
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les  autres  ne  le  font  que  par  fympathie  avec  les  pre- 
mières ,  qui  font  celles  qu'on  fait  dépendre  du  foie 
ou  de  la  ratte  ,  &c  qu'ils  prétendent  ne  confifter 
que  dans  le  propre  défaut  &  le  vice  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  parties  ;  au  lieu  que  celles  qui 
produifent  le  mal  par  fympathie  ,  réfidenr  ailleurs 
que  dans  le  lieu  où  il  fe  manifefte,  comme  dans 
les  poumons  ,  dans  l'eftomac  &  dans  les  inteftins , 
dans  le  méfentere ,  dans  la  véiicule  du  fiel  _,  dans 
les  reins  ou  dans  la  matrice. 

Sans  nous  arrêter  davantage  fur  l'opinion  des  SavétitaMe 
Anciens  touchant  les  caufes  de  l'hydropifie  ,  je 
vous  dirai  que  je  n'en  reconnois  qu'une  ,  c'efl:  l'ob- 
ftacle  qui  fe  fait  à  la  féparation  de  la  férofité  du 
fang  par  les  reins  ôc  par  la  veflie  ;  car  quand  on 
piflfe  bien  ,  on  ne  devient  jamais  hydropique  ,  ôc 
vous  remarquerez  toujours  que  ceux  qui  le  font  de- 
venus ,  n'urinent  point  autant  qu'ils  avoient  de 
coutume  j  c'efl:  donc  la  fuppreflion  totale  ou  en  par- 
tie de  l'urine  qui  fait  cette  maladie.  Il  s'agit  de  dé- 
couvrir quels  peuvent  être  les  empêchemens  qui  ne 
permettent  pas  à  l'urine  de  prendre  fon  cours  or- 
dinaire y  je  n'en  connois  que  deux  ,  qui  font  ou  la 
rupture  de  quelque  vaiffeau  lymphatique  ,  ou  le 
défaut  des  fels  urineux. 

Vous  fçavez  qu'il  y  a  une  infinité  de  petits  vaif-  gWbcïeâ 
ieaux  plein  a  une  liqueur  claire  comme  de  i  eau  ,  a2  ia  ierofitc. 
appelles  des  veines  lymphatiques ,  qui  rampent  fur 
toute  la  membrane  du  foie  ,  ôc  qui  font  parfemées 
&  répandues  par-tout  Tépiploon  &  le  méfentere  \ 
que  la  tunique  de  ces  vaifleaux  eft  très-mince  5 
qu'ils  charient  fans  ceiïe  la  lymphe  pour  la  verfer 
dans  la  maflTe  du  fang  \  ôc  que  (i  par  quelque  caufe 
que  ce  foit  un  de  ces  vai(Teaux  vient  à  fe  rompre  , 
ce  qui  peut  arriver  aifément .,  à  raifon  de  la  délica- 
telîe  de  leurs  membranes  ,  cette  eau  tombant  ôc 
diftillant  goutte  i  goutte  dans  la  capaciré  du  ven-? 
tre ,  l'emplit  par  fuccçfiion  de  tems  ;  ainfi  on  conce- 
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vra  facilement  qu'une  telle  liqueur,  qui  fert  à  dé- 
tremper le  fang ,  &  à  fe  charger  de  fes  parties  les 
plus  acres  &  les  plus  falées  ,  trouvant  moyen  de 
s'échapper  peu-à-peu  par  Tendroit  dans  lequel  il  y 
a  un  de  ces  vaiffeaux  ouvert  ou  rompu,  ne  fera  plus 
portée  en  fî  grande  abondance  aux  reins.,  &  qu'il 
ne  s'y  féparera  plus  autant  d'urine  qu'avant  que 
cette  férofité  eut  pris  un  autre  cours  j  de  manière 
qu'il  ne  faut  pas  dire  que  l'hydropifîe  eft  caufe  du 
peu  de  féparation  qui  fe  fait  de  l'urine  ,  mais  que 
ceux  qui  n'urinent  que  très-peu  deviennent  hy- 
Pourqiioi  dropiques  j"  6c  ne  vous  étonnez  pas  fî  nos  An- 
cette  caufe  a  ciens  n'ont  point  parlé  de  cette  caufe  de  l'hydro- 

fcce  ignorée  i  r.  .  ,'. 

des  Anciens,  pme ,  puilque  ces  veines  lymphatiques  leur  etoient 
inconnues  ,  n'ayant  été  découvertes  que  dans  le 
fiécle  dernier. 
d'où  pro-  Le  défaut  des  fels  urineux ,  que  je  vous  ai  dit  être 
fàuTdes  fetune  autre  cau**e  ^e  l'hydropifîe,  n'eft  pas  moins 
ucineux.  probable  que  celui-ci.  Vous  fçavez  que  les  reins 
lont  d'une  fubftance  fort  compacte ,  qu'ils  ont  plu- 
fieurs  petits  corps  mammillaires  percés  d'une  in- 
finité de  trous  imperceptibles ,  par  où  l'urine  fe  fé- 
pare  du  fang ,  ôc  diftille  continuellement  dans 
leur  bailinet,  pour  être  conduite  de-là  par  les  ure- 
tères dans  la  veflie.  Si  cette  férofité  portée  aux  reins 
par  les  artères  émulgentes  eft  ou  trop  épaifTe ,  ou 
trop  douce,  il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre 
qu'elle  aura  de  la  peine  à  pafter  par  les  porofités  de 
ces  corps  mammillaires ,  dont  la  fubftance  eft  plus 
folides  que  celle  des  autres  glandes.  Elle  ne  pourra 
donc  être  fufEfamment  filtrée.,  qu'elle  n'ait  ces 
deux  conditions  ;  fçavoir,  de  fubtile  &:  de  falée; 
l'une ,  afin  qu'elle  s'échappe  aifément  par  des  trous 
extrêmement  petits  ;  &  l'autre ,  afin  qu'étant  char- 
gée des  pointes  aiguës  &  piquantes  que  les  fels  por- 
tent avec  eux  ,  elle  s'ouvre  un  paftage  qui  feroitre- 
fufé  à  une  liqueur  infîpide  ,  ôc  dont  les  particules 
feraient  trap  gluantes. 
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Quelques  obfer varions  qu'on  fafte  fur  cette  ma-    Preuves  Hee 

■     *>         l  •     *  ,    ,,  •  1     caufes   quoa 

ladie ,  on  trouvera  toujours  quelle  provient  devieBtdafll- 
l'une  de  ces  deux  caiifes.  Si  elle  fuccede  à  une  in-  sn«r* 
digeftion ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  c'eft  que  n'y 
ayant  pas  un  acide  allez  fort  dans  l'eftomac  &  dans 
les  inteftins  pour  dilïoudre  parfaitement  la  nour- 
riture ,  le  chyle  ,  encore  crud  &  à  demi-fait ,  étant 
porté  dans  le  fang,  empêchera  que  la  férofité  pleine 
de  ces  particules  grollieres  du  chyle  ne  parle  par 
des  trous  aufli  petits  que  font  ceux  des  coros  mam- 
millaires  des  reins  j  c'efl:  pourquoi  refluant  dans  le 
fang  ,  dont  elle  augmente  par  trop  la  malTe  3  elle 
cherche  quelqu'autre  endroit  par  où  s'échapper  j 
elle  fe  répand  dans  les  efpaces  qu'elle  rencontre  , 
8c  C\  elle  demeure  épanchée  par  toute  l'habitude 
du  corps  ,  elle  fait  une  hydropifie  générale  ,  ou 
bien  trouvant  à  s'amalfer  dans  quelque  cavité,  elle 
en  fait  une  particulière. 

Quand  le  chyle  encore  imparfait  eft  porté  au  Caufe&fuj- 

'    n  1  '  J  >'1  i     1  1     te  d'un  chyle 

cœur  ,  c  elt  que  les  acides  qu  il  a  trouve  dans  ra  imparfait, 
bouche  ,  dans  l'eftomac  Se  dans  les  inteftins  étoient 
mal  conditionnées  ;  &  s'ils  n'étoient  point  armés  de 
pointes  tranchantes  &  alfez  puifïantes  pour  le  brî- 
fer  entièrement,  &  le  rendre  aufîi  fluide  qu'il  doit 
être*  ces  mêmes  acides  trop  doux  n'auront  pas  aulîî 
la  force  requife  pour  fe  faire  un  paffage  dans  les 
reins  par  des  trous  qui  ne  peuvent  être  traverfés 
fans  violence  ;  car  s'ils  étoient  alTez  ouverts  pour 
lailfer  for  tir  l'humeur  féreufe  fans  aucune  diffi- 
culté \  le  fang  &  les  autres  liqueurs  mêlées  avec 
lui  prendroient  cette  route  j  ce  que  nous  voyons 
arriver  lorfqae  3  par  un  excès  d'acrimonie  ,  l'urine 
palfant  trop  précipitamment ,  fort  encore  toute 
fanglante. 

L'hydropifie  eft  fouvent  précédée  d'une  grande  gie  ee""r*" 
hémorragie  ,  foit  par  le  nez  ,  foit  par  la  matrice  ,  vent  caufe 
foit  par  les  hémorrhoïdes  ;   ce  qu'on  n'aura  pas  de  deThydropi- 
peine  à  expliquer.  Après. une  perte  de  fang ,  la  mi-  fe. 

1  l) 
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tiere  chyleufe  &  la  boifTon  étant  portées  dans  les 
vaifTeaux  ,  elles  les  remplirent ,  &  fuppléant  a  la 
quantité  du  fang  qui  manque  ,  elles  en  entretien- 
nent le  mouvement  circulaire  ;  c'eft  pourquoi  aufli- 
tôt  qu'on  a  perdu  beaucoup  de  fang  ,  il  Faut  don- 
ner très-fouvent  du  bouillon  au  malade  ,  afin  que 
cet  aliment  liquide  prenne  promptement  la  place 
du  fang  qui  eft  forti  ;  mais  il  fe  peut  faire  que  ces 
liqueurs  n'ayant  pas  la  même  confiftance  ni  la  mê- 
me pénétration  que  le  fang  ,  elles  fe  gUlfent  dans 
une  capacité  du  corps  par  quelque fentier  inconnu; 
&  alors  ayant  commencé  à  fe  faire  ce  chemin,  elles 
continueroient  leurs  inondations  ,  fi  ,  avec  le  fe- 
cours  des  remèdes  apéritifs ,  on  ne  travailloit  pas  à 
leur  faire  prendre  la  route  naturelle  des  reins  * 
qu'elles  ne  doivent  point  quitter. 
Qualité  des      Si  on  fait  réflexion  fur  tous  les  médicatnens  qu'on 

inédicamens  emD]0ie  p0Ur  faire  uriner  ,  on  verra  que  ce  font 
qui    y   fcnt       r         r  ,  >  t  y  . 

propres.        des  iels ,  qui ,  mélanges  avec  la  ieroiite ,  l  aiguilent , 

&  qui  piquant  les  endroits  par  où  elle  doit  fortir , 
lui  font  franchir  tous  les  palîages ,  foit  en  les  dila- 
tant ,  foit  en  irritant  les  fibres  mufculeufes  qui  doi- 
vent forcer  la  liqueur  à  enfiler  ces  conduits.  Cette 
pratique  prouve  qu'on  reconnoît  que  l'urine  étant 
trop  phlegmatique  ,  a  befoin  d'être  animée  ^  afin 
de  rentrer  dans  fes  voies  ordinaires  ,  &  de  ne  point 
regorger  dans  quelqu'autre  partie. 
Expérience  I/expcrience  journalière  s'accorde  avec  ce  que 
qui  confirme  j'avance.  Le  vin  de  Bourgogne  étant  plus  épais  & 

cequ  on  vient'       .  .    .   J>   »,  fr       <T 

«le  dire.  moins  piquant  que  celui  de  Champagne  ,  pâlie  aulii 
moins  promptement  que  ce  dernier  _,  qui  ayant 
plus  de  fubtilité ,  &  participant  davantage  d'un  fel 
tartareux,  incîfe  &  fe  glifïe  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'il  excite  les  urines  peu  de  tems  après  l'a- 
voir bu.  Je  pourrais  vous  rapporter  encore  plu- 
fieurs  raifons  pour  prouver  mon  fentiment ,  mais 
cela  nous  mènerait  trop  loin  ;  &  en  voilà  affez 
pour  vous  convaincre  que  les  deux  principales 
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Caufes  de  l'hydropifie  font  ou  la  rupture  de  quelque 
vailfeau  lymphatique ,  ou  le  défaut  des  fels  uri- 
neux. 

Il  n'y  a  gueres  de  maladies  qui  aient  des  lignes  %«decô 
plus  afïurés  que  celle-ci.  On  connoît  qu'une  hydro- 
pifie  commence  ,  lorfqu'en  urinant  moins  que  de 
coutume,  le  ventre  s'enfle  peu- à-peu  par  l'amas 
des  férofîtés  qui  y  dégouttent.  Quand  le  malade  eft 
couché  fur  le  dos  _,  fon  ventre  eft  également  éten- 
du y  mais  s'il  fe  couche  fur  un  des  côtés  ,  alors 
l'eau  fe  portant  toute'dans  le  côté  inférieur  ,  elle 
y  fait  une  grande  poche  par  fon  propre  poids  Se 
par  fon  volume  ;  &  pour  peu  qu'il  fe  remue ,  on 
entend  flotter  l'eau  dans  la  capacité  comme  dans 
un  vaifleau  à  demi  plein.  Le  fcrotum  fe  tuméfie 
dans  la  fuite  par  une  partie'  de  la  férofité  qui  y 
diftille  du  ventre  ;  la  verge  &  les  lèvres  de  la  ma- 
trice deviennent  bourfoufflées  par  la  même  férofité  ; 
les  cuifTes ,  les  jambes  &  les  pieds  déterminent  par 
leur  fituation  baffe  les  humeurs  à  couler  vers  eux> 
&  ces  parties  groflhTent  extraordinairement  par 
l'arTluence  de  ces  eaux.  La  tête  au  contraire ,  la  poi- 
trine 8c  les  bras  amaigrirent  tous  les  jours.  Il  faut 
encore  obferver  ici  que  l'enflure  des  extrémités  in- 
férieures précède  toujours  l'anafarque ,  &  qu'elle 
fuccede  à  l'afcite ,  celle-ci  finifTant  par  où  l'autre 
commence. 

Plufieurs  fymptomes  accompagnent  cette  mala-  $«  princï- 
die  :  voici  les  principaux.  La  lenteur  du  pouls ,  eau-  ^  yrap  ° 
fée  par  le  chyle  crud  Se  indigefte  ,  qui  rendant  le 
fang  plus  pelant  &  plus  groilier  ,  retarde  fon  mou- 
vement *,  la  pefanteur  de  tout  le  corps  ,  qui  vient 
de  ce  que  les  efprits  font  comme  éteints  dans  les 
eaux  \  la  difficulté  de  refpirer  ,  occafîonnée  par  la 
tenfion  du  ventre ,  qui  repoufTant  le  diaphragme  en 
en-haut ,  &  diminuant  le  diamètre  de  la  poitrine  , 
ne  laifle  pas  aux  poumons  la  liberté  de  s'étendre 
fuffifamment.  La  foif  exceffive  dépend  de  ce  que 

Iiij 
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l'humidité  qui  fuinte  des  glandes  de  l'œfophage  &T 
de  l'eftomac  3  pour  entretenir  la  moirceur  de  ces  or- 
ganes ôc  les  rafraîchir ,  étant  détournée  ailleurs , 
ces  mêmes  parties  s'échauffent  &  fe  defTéchent,  ex- 
citant une  altération  continuelle.  La  fièvre  lente  eft 
un  effet  de  la  crudité  du  chyle  &  des  autres  levains 
qui  s'y  trouvent  confondus ,  &  qui  par  leurs  fermen- 
tations dérèglent  les  mouvemens  du  cœur,  ou  qui 
n'ayant  qu'une  petite  quantité  d'efprits,  ne  peuvent 
qu'affoiblir  l'action  de  ce  mufcle.  Je  ne  parle  point 
de  la  difficulté  d'uriner ,  qui  eft  inféparable  de  toutes 
les  hydropifîes  j  parce  que  je  la  regarde  comme 
caufe  &  non  comme  accident. 
Caufede!*      On  remarque  de  plus  la  pâleur  du  vifage  &  de 

Stopiques  h>~  t'ouc  ^e  corPs>  laquelle  n'abandonne  point  ces  ma- 
lades. Elle  provient  dé  deux  eau  fes  ;  fçavoir,  de  ce 
qu'il  y  a  dans  les  vaifleaux  trop  de  lymphe  qui  dé- 
laie ôc  lave  le  fang ,  ou  de  ce  que  le  fang  n'a  pas 
encore  afTez  de  fermeté  pour  acquérir  le  degté  de 
rougeur  ordinaire.  La  première  dépend  du  vice  des 
reins  ,  qui  ne  fépare  pas  la  férofité  du  fang  ;  &  la 
féconde  ,  d'une  quantité  exorbitante  d'alimens 
indigeites  infinués  dans  la  maire  du  fang  ,  comme 
il  arrive  après  une  grande  hémorragie.  Les  malades 
relient  très-long  tems  pâles ,  parce  qu'il  fautquele 
chyle  pafFe  à  travers  les  fournaifes  du  cœur ,  &  que 
là,  par  la  chaleur  qu'il  y  trouve  &  par  la  çompref- 
fi.on  qu'il  y  fubit ,  il  foit  é  labouré  ,  atténué  &  fer- 
menté à  plusieurs  reprifes  ,  pour  devenir  un  fang 
rouge  &  capable  d'imprimer  à  la  peau  cette  cou- 
leur vermeille  ,  qui  marque  une  fanté  entière. 
Prognole      Quand  au  prognoftic  des  hydropifîes  ,   on  peut 

kdic!"6  ma  ^pondre  qu'elles  font  toutes  mortelles  ,  fondé  fur 
.ce  principe  ,  qu'il  faut  faire  une  régie  générale  de 
ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  j  ôc  comme  il  en  pé- 
rit beaucoup  plus  qu'il  ne  s'en  fauve ,  on  doit  plu- 
tôt faire  entrevoir  que  le  malade  en  peut  mourir  , 
que  d'aller  témérairement  affiner  ou  promettre  la 
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guérifon  -,  néanmoins  elles  ne  font  pas  toutes  mor- 
telles abiolument ,  puifque  quelques  uns  en  font 
guéris.  Les  mortelles  font  principalement  celles  ou 
le  foie  eft  devenu  dur  &  fchirreux  ,  celles  qui  fuc- 
cédent  à  une  maladie  aiguë  ,  celles  qui  font  invété- 
rées, &  auxquelles  il  furvient  un  flux  de  ventre; 
celles  qui  fe  trouvent  en  un  fujet  foible  &  vieux, 
ou  qui  ne  fe  peut  tenir  debout  ni  afiis-,  &  celles 
enfin  qui  font  accompagnées  d'une  grande  toux.  Les 
curables  font  celles  qui  ne  fe  rencontrant  pas  dans 
les  mauvaifes  circonftances  que  je  viens  de  dire , 
attaquent  une  perfonne  robufte  &  jeune ,  qui  a  af- 
fez  de  force  &  de  courage  pour  faire  les  remèdes , 
&  fouffrir  les  opérations  nécefîaires  à  la  cure  de  ce 
mal  (a), 

(a)  La  qualité  des  eaux  que  Ton  tire  par  la  pon&ion ,  & 
l'état  où  fe  trouve  le  malade  après  cette  évacuation ,  font 
encor-e  connoître  ce  qu'on  doit  craindre  ou  efpérer  pour 
lui.  Voici  en  abrégé  les  diverfes  obfervations  que  feu  M, 
duVerney ,  le  Chirurgien,  a  fait  à  ce  fujet  fur  un  grand 
nombre  d'hydropiques  qu  il  a  traités.  > 

i°.  Les  eaux  des  hydropiques  font  ordinairement  un 
peu  mucilagineufes  &  falées  ;  leur  couleur  eft  celle  de 
la  tifane  citronnée  \  &  leur  odeur  celle  de  l'urine.  Plus 
elles  s'éloignent  de  ces  qualités  3  moins  il  y  a  d'efperance 
de  guérifon.  '  .   . 

2<*.  Celles  qui  relTemblent  à  peu  près  a  1  eau  de  rivière  , 
&  qui  ne  lailTent  que  peu  de  fédiment  après  leur  évapo- 
ration  ,  annoncent  une  mort  prelque  certaine ,  &  qui  eit 
ordinairement  précédée  d'une  enflure  de  ventre  &  d'une 
bouffiffure  extérieure,  qui  augmente  &  s'endurcit  en  peu 
de  tems.  ,        r 

3°.  La  mauvaife  odeur  des  eaux  &  une  couleur  ian- 
guinolente  font  de  fort  mauvais  lignes  ,  fur-tout  il  le 
fang  eit  noirâtre,  &  s'il  paroït  avoir  féjourne  avec  la 

1(14?.U  Celles  qui  font  fort  hautes  en  couleur  jaune  ou 
rouge  ,  marquent  la  mauvaife  qualité  de  la  bile,  belles  ou 
il  fe  trouve  des  filets  d'épiploon,  font  connoître  la  tonte 
ou  la  fuppuration  de  cette  partie.  ,,.•  _ 

%°.  Ceux  à  qui  les  urines  reftent  rouges  &  brique- 

tées,  8c  en  petite  quantité  après  la  ponton  5  ceux  qui 
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on  v  doit      Je  ne  fçai  pourquoi  il  y  en  a  qui  mettent  de  la 
promprement  différence  entre  hydropifie  naiffante  &  hydropifie 

remédier.         r  >  j  >  j>  J'~      „ 

formée  \  car  quand  on  s  apperçoit  d  un  amas  d  eaux 
dans  quelque  capacité ,  cette  maladie  n'eft  pour  lors 
que  trop  formée  ;  &  s'il  ne  paroît  nulle  part  des 
férofités  extravafées  ,  il  n'y  a  point  d'hydropifïe  \ 
rnais  pour  peu  qu'on  la  foupçonne  en  quelqu'en- 
droit .  il  ne  faut  pas  négliger  d'y  faire  des  remèdes  \ 
car  cette  maladie  croiiïant&  augmentant  inceiTam- 
ment ,  elle  mené  prefque  toujours  fon  malade  au 
tombeau  ,  quand  on  n'en  arrête  pas  de  bonne  heure 
les  progrès ,  en  refTerrant  les  pores  trop  dilatés  ou 
les  fibres  relâchées  ,  cV  en  remêlant  la  férofité  dans 
la  malTe  des  autres  humeurs  par  médicamens  j 
car  le  fecours  que  le  Chirurgien  peut  lui  donner  , 
par  le  fecours  de  la  paracenthèfe  ,  n'allant  point  à 
la  caufe  ,  ne  remédie  qu'à  l'accident. 

Il  s'agit  de  travailler  préfentement  à  la  curation 

après  avoir  été  foulages  deviennenc  inquiets  fans  fujet; 
ceux  dont  l'hydropifie  a  été  précédée  de  la  jauniffe,  fur- 
tout  fi  la  j  auniffe  a  fubfîfté  durant  la  maladie  ;  &  ceux  dont 
le  ventre  groffit  de  nouveau  après  la  ponction  3  guérifïent 
difficilement. 

6°.  Quand  après'la  ponction  le  malade  demeure  pref- 
que aufli  oppreffé  que  devant  3  lors  même  que  fon  ventre 
eit  foutenu  par  un  bandage ,  c'eft  une  marque  quil  y  a 
epanchement  dans  la  poitrine. 

7°.  Lorfqu'un  flux  de  ventre  continue  après  l'opé- 
ration ,  le  malade  meurt  extrêmement  fec  &  tendu  ; 
cette  évacuation  eit  une  fonte  de  la  fubftance  des  par- 
ties. 

■m  8 J.  Les  accès  de  fièvre  qui  lui  viennent  après  la  ponc- 
tion ,'  &  qui  font  marqués  par  des  friflons  ,  ont  pour 
caufe  ordinaire  quelque  fuppuration  intérieure  _,  ou  quel- 
que reflux  de  matière. 
Obf.  CXI.  Il  fe  trouve  quelquefois  du  chyle  mêlé  dans  les  eaux 
des  hydropiques.  M.  Saviart  rapporte  une  obfervation 
faite  au  fujet  d'une  femme  de  dix-neuf  ans  _,  de  laquelle 
on  tira  par  la  ponction  3  à  vingt  reprifes  différentes  _,  deux 
cens  quatre-vingt-neuf  pintes  d'une  liqueur  laiteufe  & 
grumeleufe  femblable  à  du  chyle. 
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«Je  certe  maladie,  &  afin  d'y  réufïir  on  accomplira  Deux  moyen* 

i  1     r       t  •  j  -ii  d'évacuer,  les 

aeux  choies.  La  première,  de  vuider  les  eaux  ren-eaux. 
fermées  dans  le  ventre;  Se  la  féconde  ,  d'empêcher 
qu'il  ne  s'y  en  amalTe  de  nouvelles. 

On  fait  fortir  les  eaux  de  deux  manières  ,  ou  in- 
fenfiblement  ou  fenfiblement,  c'eft-à-dire,  ou  par 
la  Pharmacie  ou  par  la  Chirurgie. 

Les  mèdicamens  que  la  Pharmacie  fournît ,  fontdeD,cnu6j[°^e* 
encore  de  deux  fortes  ;  ou  ce  font  des  remèdes  ap-  mens. 
pliqués  par  dehors  ,  ou  des  remèdes  pris  intérieu- 
rement. 

Ceux-là  doivent  être  fortement  deflîcatifs.  ^a-dcc^°pr,u^ 
brice  dit  qu'il  a  vu  de  très-bons  effets  de  l'ufage  applique  au- 
d'une  grande  éponge  trempée  dans  de  l'eau  de  chaux  dchots- 
Se  mife  fur  le  ventre.  Galien  confeille  au  malade 
de  s'enfoncer  tout  nud  dans  un  tas  de  bled  -,  parce 
que ,  dit-il ,  les  Laboureurs  pour  rendre  les  bleds 
plus  gros  Se  plus  pefans ,  y  mettent  des  bouteilles 
pleine  d'eau  ,  lefquelles  fe   vuident  peu  à  peu  ; 
d'où  la  conféquence  lui  paroît  jufte  ,  que  fi  le  bled 
a  la  vertu  de  tirer  imperceptiblement  l'eau  des 
bouteilles  ,  il  pourra  bien  faire  fortir  celle  qui  eft 
contenue  dans  le  ventre  ;  Se  il  ajoute  qu'en  Egypte 
on  guériflbit  les  hydropiques  en  leur  expofant  le 
ventre  au  foleil ,   ou  en  les  couchant  fur  du  fable 
échauffé  par  les  rayons  de  cet  aftre. 

Les  remèdes  qu'on  prend  par  dedans  font  en  fi  Vertus  des 
grand  nombre ,  qu'il  me  feroit  impoffibie  de  les  rap  , 
porter  tous  j  ce  font  ceux  qui  animant  les  urines , 
pouffent  vers  les  reins,  Se  qui  par  leurs  particules 
incifîves  Se  piquantes  ,  peuvent  s'ouvrir  un  chemin 
pour  s'évader  :  on  appelle  ces  remèdes  apéritifs  ou 
diurétiques ,  dont  les  plus  forts  font  les  fels  de  clo- 
portes ,  de  rhue,  d'armoife,  de  tartre,  de  genièvres 
Se  de  polycrefte.  M.  le  Prieur  de  Cabrieres ,  qui  a 
donné  au  Roi  fes  fecrets ,  y  a  inféré  pour  un  re- 
mède contre  l'hydropifîe  j  une  poudre  faite  de  li- 
maille d'acier  Se  d'efprit  de  vitriol,  dont  on  faifoit 


cernes. 
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prendre  fix  grains  tous  les  jours.  Il  mettoit  encore 
bouillir  du  céleri  fauvage  dans  du  vin  rouge  ,  y 
ajourant  un  peu  de  féné  Se  de  cryftal  minéral ,  pour 
en  donner  à  boire  un  petit  verre  tous  les  matins  \ 
preferivant  à  {es  malades  d'ufer  alternativement  de 
ce  vin  ôc  de  cette  poudre  ,  6c  leur  recommandant 
fur- tout  de  répandre  quelques  gouttes  d'efprit  de 
fel  dans  les  bouillons.  Avec  ces  remèdes  il  préten- 
doit  guérir  toutes  fortes  d'hydropifîes  j  mais  quoi- 
qu'ils foient  des  meilleurs  qu'on  connoiflTe  ,  il  n'eft 
pourtant  pas  fur  qu'ils  réulMent  ordinairement. 
»es  Remèdes  Si  donc  après  s'en  être  fervi,  la  maladie  va  en  aug- 
cfetrurg.ques.  mentant  <  {[  faut  avoir  recours  à  la  Chirurgie  ,  qui 

nous  propofe  deux  moyens  j  L'un ,  d'ouvrir  le  ventre  ; 
&  l'autre  ,  de  faire  feulement  des  fearificatiors  en 
quelqu'autre  partie,  comme  au  ferotum,  aux  cuifTes, 
aux  jambes ,  ou  aux  pieds. 
Lieux  qu'oa  On  les  fait  aux  bourfes  _,  Se  quelquefois  à  la  verge 
«bî:  fean  er.  QU  aux  i£vres  je  ja  macrlce  9  quand  ces  parties  4ont 

tellement  gonflées ,  qu'il  femble  impoiïible  de  faire 
écouler  ces  eaux  autrement  que  par  de  petites 
plaies  ,  par  où  elles  fuintes  goutte  à  goutte  ,  faifant 
défenfler  manifeftementlapartieà  mefure  qu'elles 
fortent.  On  eft  obligé  d'en  faire  auflî  aux  cuifTes  , 
aux  jambes  &  aux  pieds  ,  proche  les  malléoles  ou 
fur  le  tarfe  ,  pour  décharger  ou  faire  regorger  ces 
parties ,  qu'on  voit  tranfparentes  comme  des  bou- 
teilles pleines  d'eau  {a),  La  nature  n'attend  pas 

(a)  Si  ces  fearifications  font  quelquefois  fuivies  d'un 
heureux  fuccès  ,  çeit  principalement  dans  l'anafarque  3 
qui  eft  une  efpéce  d'hydropifie  univerfelle  par  infiltra- 
tion de  la  lymphe  dans  les  cellules  graifteufes  _,  &:  non 
pas  dans  l'afcite  _,  qui  eft  une  efpéce  d'hydropifie  du  bas- 
yentre  par  épanchement.  Cependant  lorfque  cette  der- 
nière eft  une  fuite  de  l'anafarque  ,  les  fearifications  peu- 
vent produire  quelques  bons  effets.  Les  eaux  infiltrées 
s'écoulent  continuellement  par  ces  ouvertures  ;  qui  fe 
font  pour  l'ordinaire  à  la  partie  moyenne  &  interne 
de  chaque  jambe  3  &:  de  la  longueur  de  deux  ou  trois 


Seconde  Démonstration.  ï  3  ^ 
toujours  qu'on  lui  donne  ce  foulagement  ;  car  ces 
parties  fe  crèvent  Couvent  d'elles-mêmes  par  l'abon- 
dance de  la  férofîté  qui  les  emplit  6c  les  tend  ; 
quand  cela  arrive .,  le  malade  en  paroît  foulage  , 
mais  il  ne  fait  que  traîner  fon  lien. 

On  en  voit  à  qui  toutes  les  eaux  de  l'abdomen  fe  .  Vtili}és.  & 
vuiaent  par  ces  ouvertures  ;  mais  comme  la  iource  de  ces  ouver- 
ne  s'en  tarit  point  ,  elles  ne  fe  peuvent  refermer.  *****  fuPclfi" 
L'eau  qui  en  coule  fans  cefle  rend  les  chairs  blanchâ- 
tre &  cadavereufe  des  bords  de  ces  ulcères  ,  &  quel- 
quefois la  gangrené  y  furvient ,  manquant  de  cha- 
leur naturelle  ,  qui  fe  perd  ou  s'étouffe  par  la  chute 
continuelle  de  ces  eaux.  On  n'afTure  point  de  lieux 
particuliers  où  il  faille  faire  ces  fearifications  j 
mais  les  plus  propres  font  aux  endroits  les  plus  tranf- 
païens ,  6c  où  la  tumeur  menace  de  crever ,  fi  on  ne 
lui  procure  au  plutôt  une  fortie.  Fabrice  prétend 
mieux  rencontrer  j  quand  il  dit  qu'il  applique  un 
cautère  à  la  jambe  pour  donner  un  égoût  à. ces  eanx, 
6c  par  ce  moyen  leur  faciliter  une  iiîue.  Il  y  a  quel- 
ques Médecins  modernes  qui  préfèrent  les  veiîica- 
toires  aux  fearifications  ,  mais  cette  pratique  eft 
mauvaife  ;  car  outre  qu'il  n'ouvre  pas  la  peau  com- 
me la  lancette,  6c  qu'ils  ne  font  que  faire  élever 
des  veflîes  fous  l'épiderme ,  c'eft  que  la  gangrené  y 
furvient  infailliblement  &  en  peu  de  tems. 

Quoiqu'il  paroiiTe  moins  cruel  de  fearifier  que      ta  ponc- 
de  percer  le  ventre ,  toutefois  je  préfère  la  ponction  ^cake/  "' 

travers  de  doigts.  L'inflammation  &  la  gangrené  fur-  * 
viennent  qnelquefois  à  la  fuite  de  ces  efpéces  d'inci- 
fîons  ;  mais  ces  accidens  viennent  fouvent  de  ce  que  Tin- 
cifion  ne  pénétre  point  jufqu'aux  corps  graiffeux  ,  ou  de 
ce  qu'elle  pénétre  plus  avant.  Le  biltouri  eft  l'inilru- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  les  faire.  Il  faut  panfer  les 
petites  plaies  avec  un  plumaceau  chargé  de  baume  d'Ar- 
ceus  s  ou  d'un  fïmple  emplâtre  de  Nuremberg,  &  les 
couvrir  de  comprefTes  chaudes ,  qu'on  doit  renouveller 
lorfqu'elles  font  mouillées  par  les  eaux  qui  fuintent  con- 
tinuellement. 


140     Des  Opérations  de  Chirurgie  y 
Raîfofts  qui  par  plufieurs  confédérations  ;    la  première  ,   c'eft 

wrï&u|f  n'eft  Pas  obligé  Pour  la  faire  d'attendre  juf- 
ficaùons.       qu'à  ce  que  les  parties  inférieures  foient  enflées  5C 
pleines  d'eau  j  comme  on  fait  aux  fcarifications  ; 
la  féconde  ,  c'eft  que  par  la  ponction  on  vuide  plus 
d'eau  en  un  quart-d'heure  ,  qu'on  ne  fait  en  huit 
jours  par  les  fcarifications ,  &  ainfi  on  peut  plus 
promptement  fecourir  le  malade  ;  la  troifieme ,  c'eft 
que  les  eaux  abbreuvant  les  mufcles  &  les  membra- 
nes de  tous  ces  organes,  elles  en  relâchent  les  fibres, 
de  manière  qu'il  leur  en  refte  une  foiblefïe ,  dont  ils 
reviennent  rarement  ;  &  la  quatrième ,  c'eft  que  la 
plupart  de  ces  hydropifies  iinifTent  par  le  fphacele , 
qui  furvient  fouvent  à  l'endroit  de  ces  ouvertures. 
Sans  nous  arrêter  aux  raifonnemens  de  ceux  qui 
improuvent  la  paracenthèfe  j  je  confei'llerai  tou- 
jours de  la  faire  ,  plutôt  que  d'abandonner  un  ma- 
lade à  fon  fort ,  &  de  le  voir  mourir  fans  fecours. 
En  effet,  ils  nous  repréfentent  allez  les  difficultés 
qu'ils  trouvent  à  les  exécuter ,  mais  ils  ne  nous 
enfeignent  rien  de  meilleur.  Je  préférerai  donc  à 
leur  entêtement  les  expériences  que  j'en  ai  vues 
fur  plufieurs  malades,  qui  en  font  bien  guéris  j  & 
Cure  faite  j'en  croirai  Paré,  lorfqu'il  dit  qu'un  crochereur 
parhafard.    hydropique  à  Orléans  fut  guéri  par  un  coup  de 
couteau  ,  qu'un  de  {qs  camarades  lui  donna  dans  le 
ventre  en  fe  battant  avec  lui ,  toutes  les  eaux  s'é- 
tant  écoulées  par  la  plaie. 
Les  endroits      La  ponction  qu'on  ordonne  pour  tirer  les  eaux 

ou  °n  f&  h  de  l'abdomen  ,  fe  peut  faire  en  deux  diffère ns  en- 
ponchon.         .  r  ■      ; 

droits  de  cette  région  j  içavoir  ,  dans  1  ombilic  ou 
hors  de  l'ombilic. 

.Cçlle  qu'on  pratique  au  nombril  ne  diffère  pas  de 
celle  que  je  vous  ai  montrée  dans  l'hydromphale  ; 
on  fe  fert  des  mêmes  inftrumens  ,  &  on  fuit  la  mê- 
me manière  d'opérer  ;  car  ces  deux  maladies  ne 
différent  que  du  plus  ou  du  moins  5  c'eft  toujours 
l'eau  qu'il  faut  évacuer  j  &  il  eft  arrivé  quelquefois 
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que  penfant  ne  donner  une  ifTue  qu'à  une  petite 
quantité  de  lymphe  contenue  dans  la  tumeur  du 
nombril  j  on  en  a  vu  fortir  par  la  plaie  tout  ce  qui 
remplifîoit  le  ventre  ,  parce  que  fouvent  lhydrom- 
phale  n'eft  qu'un  effet  de  l'afcite  (a). 

Il  y  a  deux  méthodes  de  faire  l'ouverture  hors 
de  l'ombilic ,  ou  félon  les  Anciens  avec  la  lancette  j 
ou  félon  les  Modernes  avec  le  trocart.  Elles,  font 
toutes  deux  bonnes  j  néanmoins  il  y  en  a  une  meil- 
leure que  l'autre  :  vous  en  jugerez  après  les  avoir 
vues. 

Nous  trouvons  dans  la  plupart  de  nos  Auteurs  Fauxraifon- 

1  •  r  rr        •  /*        i  >       j      •        1     nemens  fut  le 

des  railonnemens  allez  inutiles  lur  1  endroit  du  ch0ix  de  ces 
ventre  où  il  faut  faire  l'ouverture  *,  ils  veulent  qu'on  endroits. 
ouvre  le  côté  gauche  quand  l'hydropilîe  vient  du 

(a)  Quoique  cette  méthode  paroi fTe  être  appuyée 
fur  plufîeurs  obfervations  3  &  qu'on  ait  même  vu  quel- 
quefois les  eaux  contenues  dans  le  bas  -  ventre  s'é- 
vacuer par  une  ouverture  que  la  nature  s'étoit  faite  au 
nombril}  cependant  les  Praticiens  lui  préfèrent  la  mé- 
thode ordinaire  ,  qui  eft  de  faire  cette  ponction  dans 
le  milieu  de  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  l'ombilic  & 
l'épine  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  des  îles.  On 
évite  par-là  le  danger  de  percer  les  aponévrofes .,  dont 
les  bleffures  font  dangereufe  3  on  évacue  une  plus 
grande  quantité  dJeau  à  la  fois  $  &  fi  le  malade  vient 
à  guérir  ,  on  ne  craint  point  qu'il  fe  forme  d'hernie 
dans  le  lieu  de  la  ponction  ;  comme  il  auroit  pu  s'en 
former  à  l'ombilic  3  fi  on  l'avoit  faite  à  cet  endroit.  Il 
eft  néceffaire  avant  de  faire  cette  opération  ,  de  s 'affil- 
ier s'il  y  a  une  quantité  furfifante  d'eau  épanchée  dans 
le  ventre.  Pour  le  fçavoir  3  on  mer  la  main  gauche  à 
plat  fur  un  côté  du  ventre ,  &  de  l'autre  on  donne  fur 
le  côté  oppofé  des  petits  coups  avec  le  bout  des  doigts. 
Ces  coups  déterminent  une  colonne  d'eau  à  aller  frap- 
per la  main  immobile.  Si  cette  colonne  fe  fait  fentir 
foiblement  j  il  faut  différer  l'opération  3  parce  qu'il  n'y 
a  pas  affez  d'eau  épanchée  pour  la  faire  ;  fi  elle  ne  fe  fait 
point  fentir ,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  peu  ou  point  d'eau 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  3  ou  que  les  eaux  font  ren- 
fermées dans  un  kiite,,- 
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foie  ;  le  côté  droit ,  lorfqu'elle  eft  caufée  par  la  rate  $ 
&  qu'on  fafle  la  ponction  dans  le  milieu ,  fi  on 
reeonnoît  que  le  mal  vienne  des  inteftins.  Pour  ap- 
puyer leur  opinion  ,  ils  apportent  trois  ou  quatre 
raifons  très-peu  folides  j  ils  difent  qu'un  côté  déjà 
affoibli  par  la  maladie  ,  ne  le  doit  pas  être  encore 
par  l'incifîon ,  qui  d'ailleurs  étant  faite  dans  ce  mê- 
me côté  ,  obligeroit  le  malade  à  fe  coucher  fur  le 
côté  oppofé  ;  tk  pour  lors  le  vifcere  fchirreux  ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  foie  ,  la  rate  ou  l'inteftin  ,  pendant  en 
bas  ,  cauferoit  de  la  douleur  par  la  preflion  qu'il  fe-<- 
roit  fur  les  parties  faines  >  qu'il  en  arriveroit  pis  lî 
le  malade  fe  couchoit  fur  la  plaie ,  parce  que  la 
fedtion  fait  déjà  afTez  fouffrir  le  côté  blefle ,  fans  le 
fatiguer  ainfî  davantage  ;  8c  enfin  qu'il  faut  néan- 
moins être  couché  duxôté  du  vifcere  malade,  pour. 
le  fortifier  par  la  chaleur  du  lit. 
Précaution  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  cette  plaie  eft 
^r^on!11  troP  petite  pour  augmenter  confidérablejment  le 
«on.  deiordre  plutôt  dans  une  lituation  que  dans  une 

autre ,  ou  qu'on  ne  peut  gueres  fçavoir  lequel  du 
foie  ou  de  la  rate  eft  le  plus  ofFenfé  dans  un  hydropi- 
que. On  n'aura  donc  aucun  égard  aux  raifons  pré- 
cédentes ,  êc  on  fera  la  ponâion  indifféremment 
ou  du  côté  droit ,  ou  du  côté  gauche  ,  le  Chirur- 
gien prenant  celui  qu'il  trouvera  plus  à  fa  main. 
Toutefois  je  ne  confeillerai  point  de  percer  dans 
le  milieu  du  ventre  à  quatre  doigts  au-deftbus  de 
l'ombilic  ,  à  caufe  des  aponévrofes  des  mufcles  de 
l'abdomen  qu'il  faudroit  couper ,  lefquelles  ,  outre 
la  douleur  qu'elles  feroieiit  fentir  au  malade  dans 
l'opération  ,  feroient  très-difficiles  à  fe  confolider. 
On  peut  donc  faire  la  ponction  à  l'un  des  deux 
côtés  ,  ou  pour  mieux  dire ,  tantôt  à  l'un  ,  &  tan- 
tôt à  l'autre  ;  car  comme  on  ne  doit  pas  tirer  l'eau 
toute  en  une  feule  fois-*  Se  quefouventon  eft  obli- 
gé de  l'évacuer  à  cin\]  ou  fîx  reprifes ,  il  faut 


meus. 


Seconde    Démonstration.     145 
pour  lors  ouvrir  des  deux  côtés  alternativement. 

Il  s'agit  à  préfent  de  vous  enfeigner  la  manière 
de  l'exécuter  ;  8c  pour  y  procéder  avec  ordre  ,  on 
doit  examiner  ici ,  comme  dans  une  entreprife  im- 
portante ,  ce  qu'il  y  a  à  faire  avant  l'opération  , 
durant  l'opération  ,    8c  après  l'opération. 

Avant  l'opération  trois  chofes  font  nécefîaires  ;    Pt€p»fàfc 
i°.  de  préparer  l'appareil  ;    20.  de  fituer  le  ma-  Ç^ 
lade  ;  30.  de  convenir  du  lieu  où  on  doit  faire  la 
ponction. 

Il  faut  avant  tout  dans  cette  opération  ,  aufïï-bien 
que  dans  les  autres ,  difpoferfon  appareil ,  qui  con- 
fiée en  inftrumens ,  emplâtres ,  comprennes  8c  ban- 
dages convenables ,  tels  que  vous  les  voyez  arran- 
gés dans  la  planche  XL  Les  inftrumens  font  trois , 
une  lancette  B.  une  fonde  C.  8c  une  canule  D.  la  confirions 
lancette  doit  être  pareille  à  celles  dont  on  fait  les 
faignées,  c'eft-à-dire,  petite,  afin  de  ne  pas  faire  une 
trop  grande  ouverture.  On  enveloppera  la  lame 
d'une  bandelette  de  linge  _,  8c  on  n'en  laifTera  de 
découvert  qu'autant  qu'il  en  faudra  pour  pénétrer 
jufqu'à  Peau.  La  fonde  eft  un  petit  ftilet  d'argent , 
femblable  à  ceux  donc  on  a  coutume  de  fonder  les 
plaies  >  elle  doit  être  affez  menue  pour  paflTer  par 
la  cavité  de  la  canule  ,  qui  fera  de  plomb  ou  d'ar- 
gent *,  ayant  les  conditions  fuivantes  ,  qui  font  ; 
1  °.  d'être  bien  lifTée ,  pour  ne  pas  bleder  j  20.  d'a- 
voir une  arrête  à  fa  tête  ,  de  crainte  qu'elle  ne 
tombe  dans  la  capacité  du  ventre  j  3  °.  d'être  percée 
de  toute  fa  longueur  8c  à  fes  côtés;  49.  de  n'être 
pas  fi  longue ,  qu'elle  puifTe  toucher  aux  parties  in- 
ternes ;  5  °.  d'avoir  deux  petits  trous  à  fa  tête  pour  y 
paffer  un  ruban  E.  E.  qui  l'empêchera  de  forrir  % 
6V.  d'être  proportionnée  à  l'inftrument  avec  lequel 
on  a  fait  la  ponction  ;  car  fi  elle  étoit  plus  grolfe  , 
elle  ne  pourroit  pas  entrer ,  8c  lî  elle  étoit  plus 
menue ,  les  eaux  s'échapperoient  entr'elle  8c  les 
bords  de  la  plaie. 
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situation  du      L'appareil  étant  préparé ,  on  fitUerâ  le  malade; 
Su'et'  il  y  en  a  qui  le  mettent  à  fon  féant  dans  fon  lit ,  8C 

d'autres  qui  le  font  lever  pour  Le  faire  afleoir  dans 
un  fauteuil  de  commodité.  Cette  dernière  fitua- 
tion  eft  la  plus  avantageufe  ;  car  outre  que  les  eaux 
tombent  librement  dans  un  vaifTeau  mis  à  terre 
entre  les  jambes  du  malade  ,  c'eft  qu'on  ne  court 
pas  le  rifque  de  répandre  de  l'eau  dans  le  lit , 
qui  doit  être  difpofe  à  recevoir  le  malade  incon- 
tinent après  l'opération,  ayant  pour  lors  befoin 
de  repos  (a). 
L'endroit  où      On  lève  enfuite  la  chemife  du  malade  pour  lui 

ondoitpercit  j  /  •     i  0  n. 

le  ventre  hy-  découvrir  le  ventre ,   8c  on  marque  avec  un  peu 
dropiquc.      d'encre  l'endroit  qu'on  veut  percer.  Les  Auteurs 
nous  difent  que  ce  doit  être  quatre  doigts  au-def- 
fous  &  à  côté  de  l'ombilic  ,    afin  d'éviter  les  apo- 
névrofes ,  &  de  faire  la  ponction  dans  le  corps  des 
mufcles  de  l'abdomen  j  mais  fi  dans  le  tems  que  le 
ventre  eft  gonflé  &  plein  d'eau  ,  on  ne  laifïoit  que 
quatre  doigts  entre  le  nombril  &:  l'endroit  où  on 
applique  la  pointe  de  la  lancette  ,  il  arriveroit  in- 
dubitablement que  la  ponction  fe  feroit  dans  ces 
aponévrofes.  Il  faut  donc  pour  le  plus  fur  la  faire 
fept  ou  huit  doigts  à  côté  &  au-defïous  du  nom- 
Quelle  dî-  bril  ;  &  on  verra  que  le  ventre  étant  vuide  &  re- 
avoîr"  J'incî- venu  dans  f°n  état  naturel ,  elle  ne  fe  trouvera  plus 
fou.  qu'à  quatre  doigts  de  ce  milieu  de  l'abdomen  -y  & 

il  eft  à  croire  que  les  Auteurs  font  ainfi  entendu. 
Ils  ne  conviennent  pas  encore  fi  on  doit  faire  l'inci- 
fion  en  long ,  obliquement  ou  en  travers  ;  ceux 
qui  la  propofent  en  long ,  difenc  qu'on  évite  par-là 

(a)  La  meilleure  fîtuation  où  Ton  puifle  mettre  le  ma- 
lade pour  lui  faire  cette  opération  ,  eft  de  le  coucher  fur 
leberd  de  fon  lit  ;  de  forte  qu'il  foit  comme  fur  un  plan 
prefque  horizontal  y  &  qu'il  (oit  feulement  un  peu  panché 
du  côté  où  Ton  doit  faire  la  ponction.  Cette  fituation 
détermine  les  eaux  à  fe  porter  yers  ce  lieu  3  &  à  fortir 
en  plus  grande  quantité. 

de 
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de  couper  les  fibres  du  mufcle  droit  ;  ceux  qui  la 
font  de  biais  prétendent  ne  pas  endommager  les 
mufcles  obliques  ;  &  ceux  qui  la  recommandent 
en  travers  3  préfèrent  la  confervation  du  mufcle 
tranfverfe  à  celle  des  autres.  Les  premiers  fe  trom- 
pent j  car  en  éloignant  la  ponction  du. nombril  £ 
elle  ne  fe  Fait  pomt  fur  les  mufcles  droits.  Les  fé- 
conds ne  réuflifterft  pas  dans  leurs  prétentions  • 
car  la  faifant  de  biais  ,  on  coupe  toujours  les  fibres 
de  l'un  des  deux  obliques  ,  parce  qu'elles  s'entre- 
croifent;  mais  il  la  faut  pratiquer  comme  ces  der- 
niers ,  c'eft  à  dire  ,  en  travers  ,  vu  que  de  cette  fa- 
çon l'incifion  fépare  feulement  les  fibres  du  mufcle 
tranfverfe  fans  les  couper;  8c  iorfqu'on  vient  a 
ôter  la  canule  ,  elles  fe  rapprochent  les  unes  des 
autres  ,  8c  rejoignent  les  lèvres  de  la  plaie  du  péri- 
toine qui  leur  eft  adhérent  j  ce  qui  en  avance  la 
cicatrice. 

Les  circonfta'nces  qu'il  faut  obferver.  pendant 
l'opération  ,  font  celle-ci.  Un  ferviteur  doit  être 
placé  derrière  le  malade  ',<  afin  qu'appuyant  de  (es 
fnains  les  deux  parties  latérales  du  ventre  ,  il  falLe 
pouffer  au-dehors  l'endroit  qui  doit  être  piqué ,  8c 
que  la  pointe  de  la  lancette  rie  touche  à  aucune  des 
parties  contenues.  Après  cela  ,  le  Chirurgien  prend 
de  fa  main  droite  cet  inftrument  B.  qu'il  plonge  en- 
travers ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  percé  les  mufcles  obli- 
ques }  là  il  fait  une  petite  panfe  ,  puis  tirant  de 
l'autre  main  la  peau  un  peu  en  en  bas  ,  il  achevé 
d'enfoncer  la  lancette  jufques  dans  la  capacité  ;  8>C 
lorfque  par  les  eaux  qui  fortent  aux  deux  côtés  de 
la  lame  ,  il  reconnoît  qui!  y  eft  entré  ,  il  prend  la 
fonde  C.  de  la  main  gauche  ,  &  il  l'introduit  dans 
l'aMomen  à  la  faveur  de  cette  lame  qui  lui  fert  de 
coridn&eur  j  puis,  ayant  -  rétiré  la  lancette,  ôc 
l'ayant  donnée  à  quefque  garçon  ,  il  en  reçoit  de  la 
rriême  main  la  canule  D.  dans  la  cavité  de  laquelle 
il  {ait  entrer  le  bout  de  la  fonde  ,   de  après  avoir 
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changé  de  main  ,  il  la  pouffe  avec  un  peu  de  vio- 
lence jufqu'à  ce  qu  elle  foie  dans  la  capacité  ;  alors 
retirant  la  fonde ,  il  voit  fortir  l'eau  par  l'ouver- 
ture extérieure  de  la  canule ,  de  la  même  manière 
que  le  vin  fort  d'un  tonneau  qu'on  vient  de  per- 
cer. 

Ce  n*eft  pas  inutilement  que  je  vous  ai  dit  qu'il 
falloit  percer  le  ventre  en  deux  tems  ,  &  abaifler 
tin  peu  la  peau  y  car  par  ce  moyen  la  plaie  n'étant 
pas  toute  droite ,  l'ouverture  des  mufcles  fera  bou- 
chée par  la  peau  qu'on  aura  tirée  en  bas,  &  la  réu- 
nion s'en  fera  beaucoup  plutôr.  Il  faut  bien  fe  gar- 
der de  tomber  dans  la  faute  que  commit  un  Chi- 
rurgien de  Montfort ,  qui  faifant  cette  opération  à 
la  femme  d'un  Officier  du  Roi  ,  &c  voulant  intro- 
duis la  canule ,  quirra  par  mégarde  la  fonde  ,  qui 
«'étant  glirTée  dans  la  capacité  du  ventre  ,  n'en  put 
être  retirée  qu'après  la  mort  de  la  malade  j  &  quoi- 
que cet  accident  n'ait  point  éré  la  caufe  de  cette 
mort ,  néanmoins  le  peuple  qui  ne  s'en  peut  tou- 
jours prendre  qu'à  quelque  chofe  de  fenfible  ,  ne 
lailîa  pas  de  la  lui  imputer  }  il  ne  faudra  donc  point 
quitter  la  fonde  en  la  changeant  d'une  main ,  qu'on 
ne  foit  bien  a(îuré  de  la  tenir  de  l'autre. 

La  quantité  d'eau  qu'on  doit  tirer  cette  première 
fois  n'eft  point  preferite  ;  on  la  réglera  félon  les 
forces  du  malade.  On  en  pourra  évacuer  deux , 
trois  ou  quatre  pintes  -y  Ôc  fi  on  en  croyoit  les  ma- 
lades ,  on  en  tireroi  t  encore  plus ,  parce  qu'à  mefure 
qu'elle  fort ,  ils  fe  fentent  foulages ,  &  ils  refpirent 
plus  librement.  Mais  fuivez  en  cela  l'avis  des  bons 
Praticiens  ,  qui  nous  défendent  de  vuider  le  ventre 
tout  à  une  fois  ;  ôc  véritablement  il  vaut  mieux  le 
faire  à  trois  ou  quatre  reprifes  ,  que  d'aller  tout  à 
coup  d'une  extrême  réplétion  à  une  extrême  inani- 
tion ,  parce  que  les  fortes  &  démefurées  évacua- 
tions font  mortelles  ,  &  qu'en  général  tour  ce  qui 
excède  eft  ennemi  de  la  nature  j  qui  procède  lençor 
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ment  &  par  degrés  [a).  Durant  que  l'eau  fort ,  en 
peut  donner  au  malade  un  doigt  de  vin  ou  quel- 
qu'autre  liqueur ,  pour  l'empêcher  de  tomber  en 
foibkeiTe  j  ôc  lorfqu'il  y  en  a  une  quantité  fuffi- 
fante  de  fortie ,  on  bouche  le  trou  de  la  canule 
avec  un  petit  tampon  F.  de  charpie.  Deux  ou  trois 
jours  après  ou  revient  ,  Se  en  ôcant  feulement  le 
tampon  ,  on  laifle  fortir  autant  d'eau  qu'on  le  juge 
à  propos  ,  &  on  continue  ainfî  à  la  tirer  à  plu- 
sieurs fois,  jufqu'à  ce  que  le  ventre  foit  entière- 
ment épuifé  de  ces  férofîtés  étrangères. 

Immédiatement  après  la  première  évacuation  ,    Ce  qu'il  faufc 
Je  trou  de  la  canule  étant  bouche  ,  on  y  appliquera  ioPéra(ion. 
un  emplâtre  G.  de  figure  quarrée  ,  chargé   d'un 
médicament  aftringent  ,   &  on  le  couvrira  d'une 
compreiTe  H.  qui  déborde  un  peu  }  on  met  un  fe- 

(a)  Les  Chirurgiens  de  nos  jours  ne  font  point  difficulté 
de  tirer  tout-à-la-fois  les  eaux  3  mais  ils  font  prefifer 
le  ventre  à  mefure  qu'elles  s'évacuent  ;  ils  appliquent 
enfuite  défais  cette  partie  une  on  deux  ferviettes  bien 
chaudes  &  pliées  en  plufieurs  doubles  ,  &  ferrent  toute  la 
circonférence  avec  une  ferviette  pliée  en  long.  Ils  prévien- 
nent par  ce  moyen  la  foiblefTe  ou  la  défaillance  qui  fuit 
quelquefois  cette  opération. 

On  attribue  ordinairement  la  caufe  de  cet  accident  à 
la  pefanteur  du  foie,  qui  n'étant  plus  foutenu  par  les 
eaux  ni  par  les  mufcles  _,  dont  le  refïbrt  naturel  eft  perdu 
pour  un  tems  3  tiraille  en  bas  le  diaphragme  &  le  péri- 
carde. Quelques-uns  croyent  qu'avant  l'évacuation  des 
eaux  3  la  compreflion  3  caufée  par  leur  épanchement  3  em- 
pêche le  fang  de  couler  avec  abondance  dans  les  artères 
de  l'abdomen  3    &  fe  détermine  à   fe  porter  en  plus 
grande  quantité  vers  la  tête  ;  mais  qu'après  l'évacuation  , 
la  compreflion  venant  à  cefler ,  il  fe  trouve  alors  un  vuide 
oui  s  rappellant  le  fang  dans  les  artères  inférieures  ,  le 
détourne  en  quelque  forte  des  fupérieures  3   &  fait  que 
le  fuc  nerveux  n'en:  plus  porté  dans  toutes  les  parties  en 
li  grande  abondance  qu'à  l'ordinaire  3  ce  qui  occalîonne       vovez  les 
1a  défaillance  ou  la  fyncope.  Qu'elle  foit  caufée  par  la  Mémoires  de 
defeente  du  diaphragme  3  ou  par  le  retour  précipité  du  ^yale'dè* 
fang  dans  les  artères  de  l'abdomen,  le  moyen  propofé  sciences,  an- 
convient  également.  née  171^. 
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cond  emplâtre  I.  de  même  figure  j  &c  une  autre 
compreflTe  K.  par-deflus,  recouvrant  le  tout  d'un 
troifieme  emplâtre  L.  encore  plus  grand  j  &  enfin 
d'une  grande  compreffe  M.  qui  comprime  forte- 
ment l'endroit  de  l'ouverture.  Ces  emplâtres  &  ces 
comprennes  font  maintenus  par  la  ferviette  N. 
dont  on  fait  un  bandage  circulaire ,  foutenu  par  le 
fcapulaire  O.  On  remet  enfuité  le  malade  dans  fon 
lit ,  obfervant  de  ne  le  pas  biffer  coucher  fur  le 
côté  011  on  a  fait  la  ponction ,  de  crainte  que  les 
eaux  ne  repouifaflent  le  tampon  en  dehors  ,  & 
qu'elles  ne  fortiffent  à  contre-tems ,  ou  en  fi  grande 
quantité,  que  cela  mettroit  le  malade  en  danger  de 
fa  vie. 

Voila  de  quelle  manière  fe  fait  la  paracenthèfe 
avec  la  lancette  ,  félon  les  Anciens.  Voyons  main- 
tenant la  méthode  de  la  faire  avec  le  trocart  >  félon 
les  Modernes. 
Méthode  des      Ceux-ci  n'ont  pas  befoin  d'autant  de  préparatifs 

Modernes.  1         A  '  1  1  vr 

que  les  Anciens  pour,  exécuter  la  paracenthele. 
11  ne  faut  que  deux  chofes  ;  un  inftrument  P.  &  un 
emplâtre  Q.  L'inftrument  eft  appelle  trocart  (a) 
ou  trois-carts ,  parce  que  fa  pointe  eft  triangulaire. 

(a)  M.  Petit  a  perfectionné  la  canule  du  trocart  D. 
en  y  faifant  ajouter  une  efpéce  de  gouttière  femblable 
au  bec  d'une  éguiere  _,  &  en  y  faifant  pratiquer  une  fente 
un  peu  large  _,  qui  s'étend  prefque  jufqu'aù  bout  de 
cet  inftrument.  La  gouttière  par  où  les  eaux  s'écoulent , 
les  dirige  de  manière  qu'elles  ne  tombent  pas  fur  le 
ventre  du  malade  _,  comme  cela  arrive  fouvent  quand 
on  fe  fert  de  la  canule  ordinaire.  La  fente  tient  lieu  de 
ja  cannelure  d'une  fonde  3  &  fert  à  diriger  les  inftrumens 
tranchans  dans  le  cas  où  il  eft  à  propos  dé  faire  la 
ponction  à  une  tumeur  avant  d'y  faire  l'incifîon.  Ce 
qui  fe  pratique  lorfqu'on  ne  connoît  pas  la  nature  du 
fluide  qui  forme  une  tumeur  ;  car  il  eft  très-important 
de  le  connoître  avant  d'en  venir  à  l'incifîon.  Si  la  tu- 
meur étoit  formée  par  du  fang  3  elle  feroit  anévrifmale  , 
&:  l'on  ne  pourroit  pas  par  conféquent  faire  une  inci- 
fîon  fans  expofer  le  malade  à  une  hémorragie  fort  dan-* 
gereufe. 
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îl  a  la  figure  d'un  poinçon  ,  Se  fa  longueur  eft  de 
deux  ou°trois  travers  de  doigts  ,  étant  percé  tout 
de  fon  long  comme  une  canule  ,  excepté  vers  la 
pointe  où  il  a  latéralement  quatre  petits  trous  ,  par 
où  l'eau  trouve  moyen  d'entrer  dans  fa  cavité  9  &  de 
fortir  hors  du  corps.  Il  eft  muni  comme  une  ca- 
nule d'une  tête  ,  qui  fait  qu'en  preiTant  defl.is  avec 
le  pouce  ,  on  a  aifez  de  force  pour  l'enfoncer  tout 
d'un  coup  ;  puis  en  ôtant  le  pouce  de  de  (Tu  s  l'ou- 
verture ,  on  voit  fortir  Teau  comme  d'un  robinet. 
De  ces  trois-carts  on  en  fait  qui  font  emman- 
chés ,  &  dont  l'aiguille  eft  dans  la  cavité  d'une  petite 
canule.  Pour  mettre  l'un  ou  l'autre  en  ufage,  on 
fait  atfeoir  le  malade  dans  un  fauteuil,  &  on  com- 
mande a  un  garçon  d'appuyer  fur  les  côtés  du  ventre 
pendant  qu'on 'en  tire  la  peau  un  peu  en  haut  ou 
en  bas ,  à  l'endroit  qu'on  a  deftein  de  percer  j  puis 
on  l'enfonce  dans  le  ventre  tout  d'un  coup ,  comme 
on  fait  un  foret  dans  un  muid  de  vin  {a)  :  on  mec 

(a)  Pour  faire  cette  opération,  on  tient  dans  la  main 
le  manche  du  trocart  î  on  allonge  le  doigt  indicateur 
fur  la  canule,  on  porte  la,  pointe  de  l'initrument  fur 
l'endroit  où  l'on  veut  l'introduire ,  &  on  le  poulie  per- 
pendiculairement avec  le  creux  de  la  main.  Le  doigt  in- 
dicateur modère  la  force  avec  laquelle  on  le  poulie.  Il 
faut  que  l'inftrument  perce  tous  ces  tégumens  j  c  eil  pour 
cela  qu'on  le  porte  perpendiculairement.  Car  k  on  le 
portoit  obliquement,  il  pourroit  gliffer  entre  ces  enve- 
loppes ,  &  n'en  ouvrir  qu'une  partie.  Il  faut  prendre  garde 
qu'il  n'entre  trop  avant,  de  peur  qu'il  ne  perce  quelque 
vaiffeau  ou  qu'il  ne  blelTe  quelqu  autre  partie  intérieure. 
C'eft  pour  cela  que  le  doigt  indicateur  doit  modérer  la 
force  avec  laquelle  on  le  pouffe. 

Quand  le  trocart  eft  fuffifamment  entre  dans  le  ventre, 
on  en  retire  le  poinçon ,  &  on  y  laiffe  la  canule  pour 
donner  iflue  à  l'eau  épanchée.  On  la  tient  par  le  pavil- 
lon ou  par  la  cuiller  avec  deux  doigts ,  &  un  Aide  prefle 
légèrement  &  par  degré  le  côré  du  ventre  oppofe  a  ce- 
lui  qu'on  a  percé.  „  .  1  / 

Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  ,  après  avoir  coule 
pendant  quelque  tems ,  s'arrêtent  tout  dun  coup.  Il 
r  «  Js.  11J[       ■ 
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un  baffîn  aux  pieds  du  malade ,  qui  reçoit  l'eau 
qui  fort ,  &  qu'on  laifTe  écouler  à  difcrétion.  Lorf* 
qu'on  trouve  qu'il  en  eft  affez  forti ,  il  n'y  a  qu'à 
retirer  le  trocart  j  l'eau  cefTe  de  fortir  dans  le  mo- 
ment ,  ôc  on  n'en  voit  pas  fuinter  une  feule  goutte  ; 
parce  que  la  peau  ,  les  mufcles  &  le  péritoine  fe  ré- 
tabliflant ,  bouchent  les  ouvertures  les  unes  des 
autres.  On  met  feulement  fur  la  ponction  un  em- 
plâtre de  cérufe ,  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
quinze  fols.  Quand  il  eft  befoin  de  retirer  de  l'eau , 
on  fait  des  ponctions  nouvelles  alternativement  des 
deux  côtés  autant  de  fois  qu'on  le  juge  nécefïaire  , 
afin  que  l'un  ne  foit  pas  plus  maltraité  que  l'autre  j 
faifant  enforte  que  les  pondions  qui  feront  re- 
nouvellées  fur  un  même  côté  foient  féparées  en- 
tr'elles  d'environ  deux  doigts. 
Raîfon  de  Cette  féconde  manière  l'emporte  de  beaucoup 
qu'Un  ïom"  fur  l'autre  ,  ôc  lui  eft  préférable  par  toutes  fortes 
à  cette  fecon-  de  raifons  ;   il  ne  faut  point  un  fî  grand  appareil , 
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où  ic  Trocart  la  ponction  eit  plus  petite,  &  par  conlequent  la 
cftempiojé.  douleur  moindre,  elle  eft  auflî  plutôt  faite  ;  on  eft 
fur  que  les  eaux  ne  s'échappent  point,  &  il  ne  faut  ni 
comprefte  ni  bandage  ,  qui  ne  font  fouvent  qu'em- 
barraffer.  Je  vous  confeille  donc  de  vous  en  tenir  à 
cette  dernière  méthode  \  vous  en  verrez  certaine- 
ment de  fi  bons  effets,  que  vous  abandonnerez  en- 
tièrement, comme  moi ,  la  méthode  ancienne,  pour 

faut  alors  introduire  dans  la  canule  une  fonde  bouton- 
née, pour  repouffer  l'obftacle  qui  s'oppofe  à  leur  fortie^ 
&:  qui  eft  ordinairement  Tinteftin  ou  répiploon.  M.  Mc- 
rand,  après  avoir  fait  la  ponction  à  un  malade,  tira  une 
efpéce  de  membrane  très-fine  &  chiffonnée,  qui  s'étoit 
préfentée  au  tiou  de  la  canule ,  ce  qui  empêchoit  l'eau  de 
fortir.  Ce  malade  mourut  trois  mois  après.  M.  Morand  ou- 
.    vrit  fon  cadavre  ,  &  on  y  trouva  une  autre  portion  de  pa- 
Voyez   Hti-  rej]je  membrane  ,  qui  probablement  avoit  fait  avec  la  pre- 
ca.iémic    des  miere  une  efpece  d  enveloppe  ou  de  kilte  qui  contenoit 
Sciences,  an-  les  eaux.  Il  croit  que  ces  membranes  avoient  été  formées 
&*  «713-      des  parties  les  plus  épaiffes  de  la  liqueur. 
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ne  vous  plus  fervir  que  du  trocart ,  qui  a  confervé  la 
vie  à*  plufîeurs  ,  entr'autres  à  l'Ecuyer  de  Madame 
<le  Châteauneuf ,  à  qui  onc  a  tiré  plus  de  lix-vingt 
pinces  d'eau  par  vingt-cinq  pondions  ,  8c  qui 
continue  toujours  de  vivre. 

En  l'année  1705 ,  Notfeigneurs  les  Princes  étant 
à  Liancour ,  M.  Duchefne  8c  moi  nous  fumes 
priés  de  voir  le  Jardinier  de  M.  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault.  11  étoit  hydropique  :  nous  conclûmes 
l'opération  ,  &  je  lui  tirai  par  le  moyen  du  trocart 
fept  pintes  d'eau  ;  8c  comme  nous  fumes  obligés 
de  le  quitter  ,  nous  chargeâmes  un  Chirurgien  de 
Clermont  de  lui  faire  une  (econdç  ponction  huit 
jours  après ,  par  laquelle  il  tira  encore  quatre  pintes 
d'eau  j  il  lui  fit  prendre  enfuite  pendant  trois  mois 
les  remèdes  que  nous  avions  ordonnés.  Il  en  fut 
parfaitement  guéri  j  8c  deux  ans  après  il  vint  à 
Verfailles  m'en  remercier  en  très-bonne  fanté. 

Je  vous  ai  dit  tantôt  que  pour  guérir  l'hydro- 
pifie  deux  chofes  étoient  néceflaires  ;  l'une ,  de  faire 
fortir  les  eaux  ;  8c  l'autre,,  d'empêcher  qu'il  ne  s'en 
amafsât  de  nouvelles.  La  première  intention  s'ac- 
complit par  tous  les  moyens  que  je  viens  de  vous 
faire  voir  ;  8c  la  féconde  j  par  les  remèdes  pris  in- 
térieurement y  deforte  qu'après  que  le  Chirurgien 
a  fait  de  fa  part  tout  ce  qui  regarde  l'opération ,  le 
malade  n'en  doit  pas  demeurer-là  ;  il  faut  au  con- 
traire qu'il  s'affujettifle  à  prendre  des  remèdes  apé- 
ritifs 8c  diurétiques  capables  de  détourner  ces  féro- 
fîtes  de  la  route  du  ventre ,  8c  de  leur  faire  prendre 
lé  cours  que  la  nature  leur  a  tracé  pour  être  éva- 
cuées. Dans  cette  fage  réfolution ,  il  aura  recours 
à  un  Médecin  habile,  qui  lui  preferive  ce  qui 
regarde  la  Pharmacie  8c  la  diète  ,  d'où  il  doit  at- 
tendre la  confirmation  de  fa  fanté. 
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XII.  Fig.  DE  L'OPÉRATION  CÉSARIENNE. 
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Etymologie 
du  mot  de 
Céfaii.nne. 


L'Opération  Céfarienne  eft  une  incifion  qu'on 
fait  au  ventre  d'une  femme  grofïe  pour  tirer 
l'enfant  contenu  dans  fa  matrice  ,  lorfqu'il  n'en 
peut  pas  fortir  autrement.  On  l'appelle  Céfarienne , 
parce  que  Scipion  l'Afriquain  ayant  été  tiré  du 
ventre  de  fa  mère  par  incifion  _,  fut  nommé  Céfar 
pour  cette  raifon  'y  &  ce  nom  s'étant  confervé  à  Ces 
defcendans ,  &  à  ceux  qui  étoient  venus  au  monde 


Roi 
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tîe  même  ,  on  appeila  Céfarienne  l'opération  qui 
avoit  fait  ainii  les  Céfars  }  mais  Pline  ,  qui  en  rap- 
porre  Thiftoire  ,  ne  dit  point  fi  ce  fut  du  vivant  ou 
après  la  mort  de  la  mère  que  cette  ouverture  fe  fit  ; 
circonftance  qu'il  ne  devoit  pas  oublier.  Il  y  a 
néanmoins  apparence  que  la  mère  étoit  morte  J 
car  il  eft  rare  de  trouver  des  perfbnnes  allez  cruelles 
pour  faire  une  pareille  opération  à  une  femme  vi- 
vante. 

Il  faut  être  aufli  barbare  que  le  fût  Henri  VIII  ,  En cqaen*n°% 

>i  d'Angleterre  ,  auteur  du  fchifme  de  ce  Royau-  pratiqué  cette 
me.  Il  avoit  époufé  en  troilîeme  noces  Jeanne  opération. 
Seimer ,  Demoifelle  d'Anne  de  Boulen ,  fa  féconde 
femme.  La  Reine  étant  dans  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement de  fon  premier  enfant,  on  vi#t  de- 
mander au  Roi  lequel  il  vouloir  qu'on  fauvât ,  ou 
la  mère  ou  l'enfant  \  parce  qu'on  ne  voyoit  point 
de  moyen  de  les  conferver  tous  deux.  L'enfant ,  ré- 
pondit-il ;  car  pour  des  mères  j'en  trouverai  aflez. 
Cette  réponfe  ne  laiiTa  pas  que  d'étonner ,  quoi- 
qu'oi^ne  dm  point  en  attendre  d'autre  d'un  Prince 
qui  de  fept  femmes  qu'il  eût ,  en  répudia  les  unes , 
&fit  décapiter  ou  mourir  miférablement  les  autres, 
&  qui  venoit  de  renoncer  à  fa  Religion. 

Thevenin  ,  qui  décrit  cette  opération  ,  nous  dit 
qu'elle  fe  fait  en  trois  occafions  différentes  ;  fça- 
voir ,  quand  la  mère  &  l'enfant  font  vivans ,  ou 
quand  la  mère  eft  morte  8c  l'enfant  vivant.  Il  eft 
même  allez  hardi  pour  nous  confeillerde  la  mettre 
en  ufage  j  mais  il  ne  nous  marque  point  l'avoir 
fait ,  ni  même  qu'il  l'ait  jamais  vu  faire  à  perfonne- 

II  y  a  quelques  Auteurs  modernes  qui ,  époufant 
fon  fentiment,  nous  rendent  cette  opération  Ci  aifée, 
par  ladefeription  qu'ils  en  font,  que  (1  nous  les  en 
croyons  ,  nous  la  pratiquerions  dès  qu'on  trouve- 
roit  les  moindres  difficultés  dans  un  accouchement. 
Mais  s'ils  avaient  été  témoins  d'une  telle  opéra- 
tion ,  ils  changeaient  bientôt  d'opinion ,  &  ils 
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conviendraient  qu'un  Chirurgien  doit  n'avoir  pas 
d'humanité  pour  l'entreprendre. 
Cruauté  de      Son  idée  feule  feroit  trembler  les  plus  intré- 

cette  opéra-  piJes.  Jugez  aufli  quelle  réfolution  il  faut  avoir  , 
pour  aller  à  une  femme  vivante  lui  ouvrir  le  ventre , 
en  lui  faifant  une  incifion  de  plus  d'un  demi- 
pied  de  long  ;  en  fuite  fouillant  dans  la  capacité  de 
l'abdomen  ,  faire  une  femblable  plaie  au  corps  de 
la  matrice  j  puis  percer  les  membranes ,  &  tirer  un 
enfant  par  toutes  ces  ouvertures.  Si  cette  opération 
effraie  le  Chirurgien,  quand  même  il  l'exécute 
après  la  mort  de  la  mère  ,  quelle  horreur  ne  doit- 
elle  point  imprimer  quand  elle  eft  accompagnée 
des  cris  d'une  mère  qu'on  fait  foufFrir  avec  une 
cruauté  fans  exemple,  &  d'une  quantité  de  fang 
prodigieufe  ,  qui  fortant  par  de  fi  grandes  plaies , 
peut  faire  périr  la  mère  dans  l'inftant,  &  entre  les 
mains  de  l'Opérateur. 
Raifonsqui      S'il  eft  vrai  qu'une  égratignure  faite  par  un 

la  coniam-  COUp  d'ongle  à  la  matrice  ,  y  caufe  des  inflamma- 
tions ,  &  fouvent  la  mort ,  &  qu'un  ulcère*  tout 
petit  qu'il  foit,  y  devient  prefque  toujours  incu- 
rable y  quelle  fuite  fâcheufe  ne  doit- on  pas  at- 
tendre d'une  incilion  longue  de  fix  à  fept  pouces  ? 
Ceux  qui  l'approuvent  avancent  deux  chofes ,  qui 
ne  s'accordent  point  avec  l'expérience  ;  l'une,  que 
la  femme  relient  très-peu  de  douleur  quand  on  lui 
coupe  la  matrice  j  Se  l'autre ,  que  l'hémorragie  qui 
en  arrive  n'eft  point  fi  grande  qu'on  fe  l'imagine. 
La  fenfibilité  de  la  matrice  détruit  le  premier  pré- 
jugé j  puifque  de  l'aveu  de  routes  les  femmes  ,  les 
douleurs  qu'elles  refîentent  à  cette  partie  font  in- 
fnrmontables  ,  8c  un  léger  ulcère  y  eft  infiniment 
plus  douloureux  qu'en  aucun  autre  endroit  du  corps, 
le  grand  nombre  de  vaitfeauxqui  arrofent  l'utérus, 
ôc  leur  grofTeur  dans  le  tems  qu'il  renferme  un 
enfant  >  condamnent  la  féconde  raifon  qu'ils  allè- 
guent j  car  s'ils  avoient  ouvert  une  femme  morte 
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clans  cet  état,  ils  feroient  furpris  d'y  voir  tant  de 
veines  &  d'artères  j  &  ces  vaiffeauxqui ,  lorfqu'une 
femme  n'eft  point  enceinte ,  ne  palfent  point  la 
grofTeur  d'une  petite  corde  de  luth ,  ont  fur  la  fin  de 
la  groflefTe  acquis  le  diamètre  d'un  gros  tuvau  de 
plume  à  écrire.  Le  moyen  donc  de  couper  tant  de 
canaux  remplis  de  fang,  &  d'empêcher  en  même 
tems  qu'il  n'en  forte  une  abondance  terrible.  Ce 
qu'ils  répondent  à  cette  article  n'ett  nullement  rece- 
vable  j  ils  difent  que  l'enfant  n'ett  pas  plutôt  tiré 
de  la  matrice  ,  qu'elle  commence  à  reprendre  fort 
volume  ordinaire,  ôc  qu'en  fe  rétréciffant  elle 
bouche  les  orifices  des  vailfeaux  que  l'incifîon  a 
ouverts.  Mais  cet  organe  ne  fe  reflferre  que  peu  à 
peu ,  Se  il  lui  faut  deux  ou  trois  jours  au  moins  pour 
revenir  dans  fon  état  naturel  j  &  dans  l'efpace  d'une 
demi- heure  au  plus ,  une  femme  pourra  perdre  fon 
fang  jufqu'à  mourir. 

Ils  ajoutent  qu'on  a  vu  des  enfans  crever  le  faC  HîWwtol 
qui  les  contenoit ,  &  tomber  dans  la  capacité  du  rcndre  prau- 
bas-ventre  ,  où  ils  ont  demeuré  pendant  plusieurs cablc* 
années  fans  que  les  mères  en  foient  mortes.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  lu  quelques  hiftoires  qui  avancent  ce 
fait.  M.  Bayle  nous  en  a  donné  une  arrivée  à 
Touloufe,  dans  laquelle  il  rapporte  que  l'enfant 
demeura  vingt-cinq  ans  ou  environ  dans  le  ventre 
de  fa  mère.  Une  autre  femblable  hiftoire  m'a  été 
faite  à  Pont-à-Mouflbn.  La  Cour  y  paîTant  en  l'an- 
née 1763  ,  Frère Barbilartj  Apothicaire  des  Jéfuites 
de  cette  Ville ,  montra  à  la  Reine ,  qui  vifitoit  leur 
Maifon  ,  un  enfant  qu'il  gardoit  dans  de  l'eau-de- 
vie ,  &  qu'il  difoit  avoir  été  trouvé  dans  le  ventre 
de  fa  mère  après  fa  mort.  Je  lui  demandai  fon  fen- 
timentfur  un  fait fî  particulier  j  &  il  me  répondit, 
en  préfence  de  Sa  Majefté ,  qu'il  croyoit  que  c'é- 
toit  un  enfant  jumeau  avec  la  mère  ,  qui  avoir  été 
conçu  en  même  tems  qu'elle  ,  comme  font  tous  les 
jumeaux ,  &  qu'il  n'y  avoit  ici  que  cette  différence  j 


156  Des  Opérations  de  Chirurgie^ 
fçavoir  ,  que  l'un  avoit  été  formé  dans  le  corps  dé 
l'aurre.  Je  lui  fis  voir  que  Ton  opinion  n'écoit  pas 
foutenable  ,  puifque  cette  femme  n'avoir  point  eu 
de  grolTeur  dans  le  ventre  jufqu'à  l'âge  de  vingt-fix 
au  vingt- fept  ans;  qu'étant  devenue  groife,  &  ayant 
atteinte  terme  delà  grofTefTe,  elle  avoit  certaine- 
ment fenti  de  grandes  douleurs ,  qui  ne  fe  terminè- 
rent point  par  un  accouchement  j  que  vraifembla- 
blement  l'enfant  dans  le  tems  de  fes  douleurs  avoit 
crevé  la  poche  qui  le  conrenoit;  &  qu'étant  forti 
dans  la  capacité  du  ventre  3  il  y  avoit  pu  refter 
pendant  les  vingt  années  qu'elle  porta  cette  grof- 
feur  -y  d'autant  plus  que  les  eaux  mêmes  où  l'enfant 
flotoit  dans  cette  poche  ,  s'étant  épanchées  dans  le 
ventre  j  avoient  pu  le  conferver  tout  ce  tems-là  , 
parce  qu'ils  lui  tenoient  lieu  d'une  faumure ,  dans 
laquelle  il  s'étoit  racourci ,  8c  comme  pétrifié , 
n'ayant  prefque  plus  la  figure  d'un  enfant. 
Examen  ^e  Ces  deux  hiftoires  ne  prouvent  point  la  poflîbi- 
litc  de  1  opération  dont  nous  parlons  a  1  égard  d  une 
femme  vivante  y  parce  qu'il  eft  certain  que  ces 
enfans  trouvés  dans  le  vuide  de  l'abdomen  n'ont 
point  été  formés  dans  la  cavité  ordinaire  de  la  ma- 
trice ,  que  nous  appelions  fon  fond  ,  mais  dans  Tune 
des  trompes  ;  n'étant  pas  impoflibie  qu'un  œuf  s'y 
foit  arrêté  ,  &  qu'ayant  pris  accroifTement  jufqu'à 
une  certaine  grandeur  _,  cette  trompe  ,  qui  ne  pou- 
voir plus  prêter  d'avantage  ,  fe  foit  rompue  ,  pour 
permettre  à  l'enfant  de  tomber  dans  quelqu'endroit 
du  ventre  inférieur  ;  &  que  les  vaiheaux  de  cette 
même  trompe  n'étant  pas  fi  considérables  que  ceux 
de  la  matrice,  ils  n'ayent  pas  verfé  aftez  de  fang 
pour  caufer  la  mort.  Ainfi  je  perfifte  dans  mon 
ientiment ,  qui  eft  qu'un  enfant ,  quelques  efforts 
qu'il  faflfe  ,  ne  peut  point  crever  la  matrice  ,  parce 
qu'elle  peut  s'étendre  autant  qu'il  eft  befbin  pour 
le  contenir  j  6c  nous  voyons  même  tous  les  jours 
qu'elle  eft  capable  d'en  renfermer  deux ,  ôc  fou- 


Seconde    Démonstration.      157  - 4 

^fent  jufqu'à  trois  ,  qui  ne-  la  font  point  rompre. 

Je  ne  mecs  point  en  doute  ces  deux  hiftoires  j  que 
je  trouve  poiïibles  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire  j  mais  je  fuis  plus  allure  de  celle-ci ,  que  je  vais 
vous  raconter  en  deux  mots  .,  &  qui  confirme  ce 
que  j'avance.  Dans  le  mois  de  Juin  16$  1  ,  une  des 
femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine 
étant  grofle  de  fïx  mois  ou  environ  ,  fut  furprife  de^ 
douleurs  excefiives  à  la  région  de  la  matrice  j  les 
cris  qu'elle  faifoit  marquoient  que  cette  partie  n'en: 
pas  des  moins  fenfibles.  Les  convulfions  furvin- 
rent  j  on  vit  fon  ventre  s'enfler,  ôc  elle  mourut  un 
quart-d'heure  après.  La  Reine  &  Madame  la  Dau- 
phine étonnées  d'une  mort  fi  prompte  ,  m'ordon- 
nèrent de  faire  l'ouverture  de  fon  corps  ,  pour  en 
fçavoir  la  caufe.  Je  la  fis  le  lendemain  en  préfence 
de  M.  Daquin ,  alors  premier  Médecin  du  Roi ,  8c 
de  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  de  la  Reine.  Je 
trouvai  la  capacité  du  ventre  toute  pleine  de  fang  , 
ôc  un  enfant  couché  fur  les  boyaux.  J'examinai  la 
matrice ,  qui  n'étoit  pas  femblable  aux  autres  ;  elle 
avoit  deux  fonds  ,  dans  l'un  je  trouvai  un  faux  ger- 
me ,  &  dans  l'autre  ,  qui  éroit  la  furnuméraire  , 
avoit  été  formé  l'enfant  >  lequel  y  ayant  vécu  jus- 
qu'aux fixieme  mois  ,  avoit  crevé  cette  partie  ,  qui 
n'étant  ni  aufli  ferme  ,  ni  auflï  épaifle  que  le  fond 
d'un  utérus  ordinaire ,  n'avoit  pu  réfifter  davan- 
tage; mais  les  vaiiTeaux  qui  la  nourriîïbient  ayant, 
par  leur  rupture ,  répandu  le  fang  en  abondance 
dans  l'abdomen  ,  la  femme  mourut  en  peu  de  tems. 
J'en  donnai  au  public  une  relation  ,  fous  le  titre 
d'Hiftoire  Anatomique  d'une  matrice  extraordi- 
naire ,  avec  les  approbations  de  Meilleurs  les  pre- 
miers Médecins. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  cruauté  de  cette  opé-  ^  Autre*  rai 
ration,  6c  la  mort  prefqu'inévirable  qui  la  fuit, XouT' 
qui  nous  doive  ôter  la  penfée  de  la  faire ,  mais  en- 
core la  Religion,  qui  nous  la  défend j  car  ayant 


coutnenc. 
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été  mis  en  queftion  lequel  des  deux  on  devoit  fau-f 
ver  ,  ou  de  la  mère  ou  de  l'enfant ,  lorfque  les  Ac- 
coucheurs ou  les  Sages-femmes  fe  trouvoienc  dans 
l'impuiffance  de  conferver  la  vie  à  l'un  Se  à  l'autre 
enfemble  ,  Meflieurs  les  Docteurs  de  Sorbonne  8c 
les  plus  fameux  Cafuiftes  ont  décidé  qu'il  falloit 
plutôt  fauver  la  mère  que  l'enfant.  Sur  ce  principe , 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tenter  fur  elle 
une  opération  qui  la  tueroit  infailliblement. 

Il  y  en  a  qui  nous  difent  qu'elle  a  été  faite  à 
Londres  Se  à  Amfterdam  '>  Se  on  entend  tous  les 
jours  des  bonnes  femmes ,  &  des  hommes  aulîi  cré- 
dules qu'elles ,  foutenir  qu'on  l'a  faite  à  leurs  voi- 
fînes  ou  à  leurs  commères.  Je  mets  toutes  ces  hif- 
roires  au  rang  de  celles  qu'on  débite  fur  les  efprits 
Se  fur  les  forciers  :  je  n'en  crois  rien  du  tout.  On 
publie  tant  d'extravagances,  qu'un  honnête  homme 
doit  fe  méfier  de  rout ,  Se  ne  croire  que  ce  qui 
eft  rapporté  par  des  gens  dignes  de  foi  ;  Se  comme 
il  n'y  a  pas  un  de  nos  célèbres  Chirurgiens  qui 
ofât  la  pratiquer,  je  fuis  en  droit  de  l'improuver 
à  leur  exemple. 
^  Réfutation  Un  Auteur  moderne  ,  qui  confeille  Se  qui  ap- 
Mo  cr-prouve  cette  opération,  dit,  pour  autorifer  fon 
procédé,  qu'une  femme  de  Château  Thierry  vint 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  pour  fe  faire  traiter  d'une 
hernie  ventrale  exceilivement  gro(Te  ;  qu'après  l'a- 
voir panfée  pendant  trois  mois  elle  mourut ,  Se 
que  cette  femme  ayant  afluré  de  fon  vivant  qu'on 
lui  avoit  fait  autrefois  l'opération  Céfarienne  ,  les 
Chirurgiens  de  ce  lieu  eurent  la  curiofité  de  l'ou- 
vrir après  fa  mort.  Ils  trouvèrent  que  la  plaie  du 
ventre  n'ayant  pas  été  bien  réunie  ,  avoit  donné 
occafîon  à  cette  hernie  de  fe  former  ;  Se  on  remar- 
qua au  corps  de  la  matrice ,  tant  extérieurement 
qu'intérieurement ,  des  lignes  qui  défignoient  l'en- 
droit où  la  cicatrice  s'étoit  faite.  Je  réponds  ,  pre- 
mièrement ,  que  ces  lignes  pouvoient  être  celles 
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propos  qu  elles  ieparoient 
vîtes ,  donc  la  droite  étoit  pour  les  garçons  ,  là 
gauche  pour  les  filles.  J'ajoute  que  la  plaie  du  ventre 
pouvoit  avoir  été  caufée  par  quelque  grand  abfcès 
à  cette  partie  ;  &  que  fi  cette  femme  atïiiroit  qu'on 
lui  avoit  fait  cette  opération,  qu'elle  n'étoit  pas  la 
première  à  qui,  après  avoir  accouchée  dans  des  con- 
vulfions  Se  fans  connoiflance  ,  on  avoit  fait  accroire 
qu'on  lui  avoit  tiré  fon  enfant  par  le  côté }  &  enfin 
je  conclus  que  quand  même  une  telle  hiftoire  fe- 
roit  véritable  ,  elle  prouve  que  cette  opération 
doit  être  mife  au  rang  de  celles  qui  tuent  les  per- 
fonnes  fur  lefquelles  ont  les  pratique  j  puifque  cette 
femme  n'a  fait  que  traîner  depuis  ce  tems-là  une 
vie  miférable  &  pleine  d'incommodités  ,  qui  l'ont 
à  la  fin  conduite  dans  un  hôpital ,  où  elle  a  trouvé 
la  mort.  L'obfervarion  que  nous  allons  rapporter  , 
paroît  favorifer  encore  davantage  l'opinion  où 
nous  fommes  préfentement. 

Le  fieur  Raleau ,  Maître  Chirurgien  de  Xaintes ,     *"?!„ fi* 
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nous  dit  qu  en  I  année  1689  il  ht  1  opération  Cela-  pond, 
rienne  à  la  femme  d'un  Marchand  de  cette  Ville  , 
qui  n'avoit  pas  pu  accoucher  après  trois  jours  de 
travail;  qu'il  l'exécuta  en  préfence  du  fieur  Jolin  , 
fon  confrère  :  l'enfant  vécu  deux  jours ,  &c  la  mère 
en  guérit.  En  panant  par  Xaintes  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  &  les  Princes ,  je  fus  loger  chez  le  fieur  Mo- 
reau ,  habile  Médecin  ,  de  qui  je  m'informai  fi  cette 
hiftoire  étoit  véritable.  Il  me  dit  qu'il  n'avoit  point 
été  préfent  à  cette  opération  ,  qu'il  avoit  vu  la  ma- 
lade quinze  jours  après  avec  trois  ou  quatre  de  fes 
Confrères ,  &  qu'ils  l'avoient  trouvée  en  état  de 
guérifon.  Que  cette  femme  en  étoit  demeurée  boi* 
teufe  *,  qu'elle  n'avoit  point  eu  d'enfans  dans  la 
fuite  j  &  qu'après  la  mort  de  fon  mari  elle  s'étoit 
retirée  de  la  Ville  pour  aller  demeurer  en  une 
maifon  de  campagne. 
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Mais  cette  hiftoire  ,  dont  la  fin  femble  avoir  été 
plus  heureufe  que  la  précédente  ,  juftifîe  ce  qu'on 
difoit  de  ce  Chirurgien ,  qu'il  étoit  trop  entrepre- 
nant ,  puifque  trois  jours  de  travail  ne  font  pas  un 
tems  fuffifant  pour  défefpérer  qu'une  femme  puifTe 
accoucher  par  les  voies  ordinaires.  Que  fçait-on  (î 
la  matrice  étoit  bien  cicatrifée  ,  &  s'il  n'y  eft  pas 
refté  une  fiftule  ou  un  ulcère  ,  qui  fuintant  fans 
cefte  ,  lui  aura  fait  mener  une  vie  languiflante  le 
peu  de  tems  qu'elle  a  relié  au  monde  après  cette 
opération. 

Je  ne  me  rends  point  à  de  pareilles  hiftoires ,  non 
plus  qu'à  la  raifort  de  ceux  qui  difent  qu'il  ne  faut 
Faire  l'opération  que  quand  il  y  a  de  l'impoflibilité 
que  la  femme  puitfe  accoucher  autrement,  car  vous 
trouverez  très-peu  de  femmes  qui  ne  puiffent  ac- 
coucher naturellement  ;  c'eft  toujours  l'impatience 
ou  de  la  femme  ,  ou  de  l'Accoucheur ,  ou  des  ailïf- 
tans  ,  qui  fait  défefpérer  que  l'enfant  forte  par  la 
voie  ordinaire  ,  il  n'y  a  qu'à  différer.  Si  une  matrice 
fe  trouvant  d'une  confiftance  très-dure ,  eft  tardive  à 
s'ouvrir ,  ne  vous  impatientez  pas  ;  elle  fera  en 
quatre  ou  en  fix  jours  ce  qu'elle  n'a  pas  pu  faire  en 
Confirma-  deux.  Il  ne  faut  pas  fouvent  fe  régler  fur  les  cris  de 
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fons  précé-  la  femme  ;  il  y  en  a  qui  pour  les  moindres  atteintes 
«lentes.  qu'elles  commencent  à  fentir,  fe  plaignent  plus 
fort  que  d'autres  ne  font  dans  les  plus  grandes 
douleurs  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner ,  8c  fur  tout 
prendre  patience  ,  parce  que  l'accouchement  étant 
l'ouvrage  de  la  nature,  elle  en  vient  toujours  à 
bout,  principalement  quand  l'Accoucheur  Ao  la 
Sage  femme  lui  aident  par  les  moyens  que  l'art 
leurenfeigne,  cV  que  la  prudence  leurfournit  dans 
les  cas  particuliers.  On  doit  donc  s  en  rapporter  à 
elle;  puifqu'il  eft  certainque  toutes  les  femmes 
ont  communément  toutes  les  difpolitions  nécef- 
farres  pour  accoucher  ,  les  unes  plutôt,  les  autres 
plus  tard. 
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Il  y  a  cinq  ans  qu'à  Verfailles  Madame  la  Corn- 
telfe  de  Clermont ,  grotfe  de  Ton  premier  enfant  > 
Tentant  les  premières  douleurs  de  l'accouchement, 
fe  mit  entre  les  mains  de  M.  Mauriceau ,  le  plus 
célèbre  Accoucheur  de  Paris.  Après  trois  jours  de 
douleurs,  &  malgré  tous  les  efforts  de  la  mère, 
l'enfant  n'ayant  fait  aucune  démarche  pour  fortir* 
M.  Dionisle  fils  fut  appelle,  ils  firent  l'un  Se  l'au- 
tre tour  ce  que  leur  art  leur  infpiroit,  &  néan-^ 
moins  l'enfant  n'avançoit  point  j  le  cinquième  jour 
les  forces  de  la  mère  diminuant,  &  la  voyant  en 
état  de  mourir  fi  on  ne  la  fecouroir  promrtement, 
ilsréfolurent,  &  l'avis  de  en  préfence  des  Médecins 
de  la  Cour  ,  de  l'accoucher  de  force  ,  c'eft-à-dire  , 
de  tirer  l'enfant  avec  le  crochet.  M.  Dionis ,  comme 
le  plus  fort  travail";  il  planta  fon  crochet  à  la  nue  - 
que  du  col  de  l'enfant  P  où  ayant  fenti  un  point 
d'appui  ferme  ,  en  tirant  fortement ,  il  fit  avancer 
la  tête  &  par  conféquent  le  corps ,  dont  il  la  dé- 
livra Se  lui  fauva  la  vie.  Si  le  fieur  Raleau  s'étoit 
trouvé  à  un  pareil  accouchement,  il  auroit  fait  l'o- 
pération Céfarienne  ;  mais  ici  il  n'en  fut  pasquef- 
tion ,  elle  ne  fut  pas  feulement  propofée.  Deux 
ans  après  cette  Dame  a  eu  un  fécond  enfant  donc 
M.  Dionis  l'a  accouchée  fans  fe  fervir^d'inftru- 
mens ,  &  aujourd'hui  elle  eft  grofîe  d'un  troifieme^ 
dont  il  faut  efpérer  qu'elle  accouchera  heureufe- 
ment. 

Par  tout  ce  difeours  vous  voyez  bien  que  je  fuis 
entièrement  oppofé  à  ceux  qui  confeillent  de  faire 
l'opération  Céfarienne  à  une  femme  vivante.  M. 
Mauriceau  qui  a  très  bien  écrit  fur  tout  ce  qui  re- 
garde les  accouchemens,  la  condamne  abfolurnent. 
dans  ce  cas.  Vous  pouvez  en  voir  les  raifons  dans 
le  chapitre  où  il  parle  de  cette  opération  ,  mais  je 
fuis  comme  lui  dans  le  fentiment  qu'on  la  doit 
faire  ,  &  que  même  on  eft  obligé  par  un  comman-y 
dément  exptès  de  la  Loi ,  d'ouvrir  le  ventre  i  ton- 

L 


16%     Des  Opérations  de  CtfifttfRGii  *~ 

tes  les  femmes  grofTes  dans  le  moment  qu'elles 

viennent  d'expirer. 

Deux  principaux  motifs  engagent  le  Chirurgien 
à  faire  l'opération  Céfarienne  à  une  femme  en- 
ceinte auflnôt  qu'elle  a  expiré ,  l'un  eft  pour  ta- 
cher de  fauver  la  vie  à  l'enfant,  l'autre  eft  pour  le! 
baptifer.    . 

Si  un  Chirurgien  fe  trouve  préfent  lorfqu'une 
femme  grotTe  de  huit  ou  neuf  mois  viendra  d'être 
alTaflinée ,  ou  tuée  par  quelqu'autre  malheur ,  ou 
qu'elle  aura  fubitement  fini  tes  jours  par  une  apo- 
plexie ,  par  une  frayeur  ,  Sec.  il  n'eft  pas  impoiîible 
qu'en  lui  ouvrant  incontinent  le  ventre,  il  n'en 
tire  l'enfant  encore  en  vie,  de  que  par  ce  moyen, 
il  ne  le  garantiiTe  de  la  mort,^qui  lui  arriveroit 
indubitablement  s'il  féjournoit  encore  dans  la 
matrice  quelques  inftans  après  que  le  principe 
de  la  vie  de  la  mère  a  été  détruit.  Il  y  a  des  exem- 
ples que  desenfans  tirés  de  cette  manière  ont  vécu 
î'efpace  d'une  vie  ordinaire.  C'eft  pourquoi  fans 
perdre  de  tems  en  raifonnemens ,  le  Chirurgien 
doit  promptement  en  venir  à*  l'opération ,  pour  tâ- 
cher de  fauver  la  vie  à  l'enfant,  comme  il  eft  arri- 
vé quelquefois, 
les  cas  où  Si  la  femme  n'étoit  groflTe  que  de  quatre ,  de  cinq 
elle  doit  eue  ou  de  fix  mois ,  il  n'y  auroit  pas  d'apparence  pour 
lors  que  l'enfant  pût  long-tems  furvivre,  néanmoins 
il  faudroit  faire  l'opération  Céfarienne ,  dans  l'ef- 
pérance  de  trouver  encore  l'enfant  vivant _,  &  de  le 
baptifer  avant  qu'il  mourût.  Ainii  en  quelque  tems 
de  la  groiïèfle  que  ce  foit ,  Ôc  par  quelque  caufe  de 
jnort  qu'une  femme  foit  périe ,  il  lui  faut  ouvrir 
le  ventre ,  vu  que  s'il  n'eft  pas  pollible  de  confer- 
ver  la  vie  à  l'enfant,  du  moins  on  a  fujet  d'efpérer 
de  pouvoir  lui  donner  le  Sacrement  de  Baptême, 
ce  qui  peut  arriver  plus  fûrement  ÔC  plus  vite  que  fi 
on  s'y  prenoit  d'une  autre  façon. 

Le  nom  d'embryoulkie  que  les  Grecs  ont  donné 
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a  cette  opération ,  étant  dérivé  de  Embryon  ,  qui 
fignifie  enfant,  dcHelkein,  qui  veut  dire  tirer  y 
nous  fait  voir  qu'elle  fe  pratiquoit  avant  qu'il  y  eût 
(Iqs  Céfars  j  comme  aufîi ,  que  Scipion  l'Africain 
n'eft  pas  le  premier  qui  ait  été  mis  au  jour  de  cette 
manière  j  &  que  il  le  nom  d'opération  Céfarienne* 
eft  demeuré,  c'eft  qu'il  eft  plus  facile  à  prononcer' 
que  celui  d'Embrioulkie.  Voici  comment  elle  fe 
fait. 

Ceux  qui  confeillent  cette  opération  à  une  fem-     __         _ 
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me  vivante,  dilent  qu  avec  ce  biitoun  A.  il  raut  i'exécurcr. 
faire  une  grande  incifion  à  la  partie  latérale  du  ven- 
tre ,  en  traçant  la  figure  d'un  croififant ,  &  ouvrir 
tout  de  fuite  le  tond  de  l'utérus ,  pour  en  tirer  l'en- 
fant par  les  ouvertures  faites  à  ce  vifeere  &  au  bas- 
ventre  par  le  même  infiniment  j  qu'on  doit  avec 
ces  éponges  B.  B,  imbiber  tout  le  fang  épanché  par 
l'opération  j  qu'il  ne  fiut  point  faire  de  future  à  la 
matrice,  parce  qu'en  fe  reflerrant  d'elle-même, 
les  lèvres  de  la  plaie  fe  rapprochent  l'une  de  l'au- 
tre ,  mais  qu'il  faut  coudre  le  ventre  comme  à  la  gaf- 
troraphie ,  avec  ce  deux  aiguilles  courbes  C.C.  en- 
filées du  cordonnet  D.  D.  &  la  future  étant  faite  , 
la  couvrir  de  l'emplâtre  E.  puis  de  la  comprefTe  F. 
enfuite  du  bandage  circulaire  G.  qu'on  fait  tenir 
par  le  fcapulaire  H.  ayant  foin  de  panfer  tous  les 
jours  cette  plaie  ,  qui  fe  guérit ,  à  ce  qu'ils  nous 
témoignent,  aufli  facilement  que  celles  des  autres 
parties  du  corps. 

Ceux  qui  ne  la  pratiquent  que  fur  des  femmes 
mortes  j  attendent  qu'elles  aient  rendu  le  dernier 
foupir  ,  &  au  même  inftant  le  Chirurgien  travaille 
avec  toute  la  diligence  pollîble.  Pour  cet  effet  on 
ne  met  point  le  corps  fur  une  table ,  comme  on 
fait  dans  les  ouvertures  ordinaires  ,  on  ne  marque 
point  avec  de  l'encre  l'endroit  où  on  dot  faire 
l'incifion,  on  ne  la  fait  point  dans  l'un  des  deux 
«ôrés  du  ventre,   parce  qu'il  a  plus   d'épauTeur 
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que  dans  le  milieu ,  &  pour  abréger  le  tems  on  nô 
donne  point  à  l'incifion  la  figure  d'un  croiffant, 
Cequ'ony  comme  il  y  en  a  qui  l'ordonnent.  Il  commence  par 
mettre  un  bâillon  dans  la  bouche   de  la  femme , 
afin  de  la  tenir  ouverte  ;  il  lui  découvre  le  vente  , 
&  avec  le  fcapel  K.  il  lui  fait  une  incifion  longitu- 
dinale au  milieu  de  l'abdomen  ,  en  commençant 
au-deflous  du  cartilage  xiphoïde  8c  finilfant  au- 
deflus  des  os  pubis.  Auflitot  qu'il  a  percé  le  péri- 
toine en  un  endroit ,  il  y  introduit  un  des  doigts 
de  fa  main  gauche  pour  le  foulever  .,  &c  avec  des 
cifeaux  L.  il  achevé  de  l'ouvrir  de  toute  la  longueur 
du  ventre.  Il  apperçoit  d'abord  la  matrice;  parce 
que  l'épiploon  efl:  monté  en  haut  ôc  les  inteftins 
rangés  à  côté  ;  8c  avec  le  même  couteau  il  fend 
la  matrice ,  en  y  faifant  une  incifion  capable  de 
donner  palTage  à  l'enfant,  qui  fe  trouvera  enve- 
loppé de  fes  membranes  qu'il  faudra  déchirer  Ci 
elles  font  tendres ,  ou  couper  fi  on  les  croit  trop 
dures  pour  pouvoir  les  ouvrir  8c  les  écarter  avec  les 
ongles.  L'enfant  étant  à  découvert,  on  lui  fouleve 
la  tête  de  la  main  gauche  ,  &  de  la  droite  lui  ver- 
fant  de  l'eau  contenue  dans  la  burette  M.  on  le 
baptife  fans  aucun  délai  ;  puis  on  le  tire  de  la  ma- 
trice, on  lui  lie  le  cordon  avec  ce  fil  N.  environ 
à  un  pouce  du  ventre  ,  8c  on  le  coupe  enfuite  a  un 
demi-doigt  au-deiïus  de  la  ligature.  Enfin  on  don- 
ne l'enfant  à  quelque  femme  ,  qui  l'ayant  envelop- 
pé dans  un  chaufFoir  fort  chaud ,  le  porte  auprès 
du  feu_,  où  ou  emploie  toutes  fortes  de  moyens 
pour  le  faire  revenir  de  fa  foibleiTe ,  foit  en  le  ré- 
chauffant ,  foit  en  le  lavant  avec  du  vin  tiède,  foit 
en  lui  en  foufflant  au  vifage  ,  8c  lui  ouvrant  la  bou- 
che afin  qu'il  puifTe  avaler  quelques  gouttes  de  li- 
queur fpiritueufe. 

Si  je  vous  ai  dit  qu'il  falloit  tenir  la  bouche  de 
la  mère  ouverte  pendant  l'opération  ,  ce  n'eft  pas 
que  fur  ce  chapitre  je  fois  dans  l'erreur  du  manu 
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peuple  qui  croit  que  l'enfant  refpire  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ,  ôc  qui  s'imagineroit  que  trouvant  l'en- 
fant mort ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  ce  fe- 
roit  la  faute  du  Chirurgien  qui  n'auroit  pas  mis  un 
bâillon  dans  la  bouche  de  la  mère.  Je  fçais  que  cette 
circonftance  eft  inutile,  mais  il  ne  la  faut  pas  ob- 
mettre  ,pour  contenter  les  aiîîftans  ,  ôc  pour  éviter 
tous  les  fots  difcours  que  feroient  à  l'encontre  du, 
Chirurgien  quelques  femmeletces  ,  ou  gens  qui 
n'ayant  aucune  connoifTancederAnatomie  _,  nefça- 
vent  pas  qu'il  n'y  a  point  de  communication  de  la 
bouche  avec  l'utérus, 

Il  ne  faut  pas  faire  l'ouverture  de  la  matrice  avec  Autres  r&- 
trop  de  précipitation ,  ni  enfoncer  le  fcapel  trop 
avant  tout  d'un  coup» dans  la  penfée  qu'elle  auroit 
l'épaiiTeur  de  deux  travers  de  doigts ,  comme  l'ont 
avancé  la  plupart  des  Auteurs  j  car  on  ne  manque- 
roit  pas  de  blefler  l'enfant ,  puifqu'il  eft  confiant 
qu'elle  eft  plus  mince  dans  les  derniers  rems  de  la 
grolTefTe  que  dans  les  premiers  ,  &  que  femblable 
aux  autres  membranes  ,  elle  diminue  d'épailTeurs  à 
mefure  qu'elle  s'étend-Ce  qui  a  trompé  les  Anciens 
c'eft  que  l'ayant  ouverte  à,  l'endroit  oà  le  placenta 
étoit  attaché;  c'eft-à-dire b  dans,  fon  fond  j  ils  ont 
confondu  l'épaiiTeur  de  cet  arriere-faix  avec  celle  de 
la  propre  fubftance  de  la  matrice  diftinguée  de  fes 
vailTeaux  fanguins  &  lymphatiques ,  qui  font  véri- 
tablement fort  gros.,  mais  dont  les  tuniques  font 
fort  minces.  Ils  nous  ont  faits  là-deflus  bien  des  rai- 
fonnemens  qui  fe  détruifent  par  l'expérience  même. 

Le  Chirurgien  doit  être  inftruit  de  cette  oHfpofi- 
tion  naturelle  de  la  matrice  ,  decrainte  de  fe  trom- 
per en  pareille  occafion  -y  mais  pour  peu  qu'il  ait  d'a- 
drelïe ,  il  ne  blefferapas  l'enfant ,  car  fous  la  matri- 
ce il  y  a  des  enveloppes  qui  contiennent  l'eau  au  mi- 
lieu de  laquelle  nage  cet  enfant ,  ce  qui  facilite  l'o- 
pération, &  empêche  qu'on  ne  le  blerfe  à  moins  que 
d'y  aller  inconfidércment  ôc  à  l'étourdi. 

Liij 
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Marques         On  connoît  que  l'enfant  eft  vivant  ou  mort. en 
trTfî  l'enfant  touchant  fon  cordon  j  Ci  on  y  fent  un  battement 
eft  en  vie    c'eft  fiane  qu'il  eft  envie ,  ôc  alors  il  le  faut  bapti- 

dans  l'utérus.   r         n      r  ■>  r  •  î  ..    C   •„      J 

1er,  &  fi  on  n  en  lent  point ,  il  y  a  tout  in  jet  de 
croire  qu'il  eft  mort.  Sur  quoi  on  fait  alors  une 
queftion  ,  fçavoir  ,  (î  on  doit  le  baptifer  ou  non  , 
parce  qu'il  y  a  des  Cafuiftes  qui  veulent  qu'on  ait  des 
lignes  certains  de  la  vie  pour  administrer  le  Baptê- 
me j  difant  que  fe  feroit  prophaner  ce  Sacrement 
que  de  le  donner  à  un  cadavre.  Pour  moi  je  lesbap- 
tife  tous  ,  &  cela  pour  deux  raifons  :  l'une  eft  qu'il 
peut  arriver  qu'un  enfant  foit  en  vie  &  qu'il  lui  ref- 
te  encore  quelques  foupirs  à  rendre  ,  quoiqu'on  ne 
fente  point  de  pulfation  manifefte  à  fon  cordon 
ombilical ,  auquel  cas  ce  feroit  tomber  dans  un 
inconvénient  fâcheux,  que  de  refufer  le  Baptême  à 
un  enfant  vivant,  parce  qu'il  n'auroit  pas  affez  de 
force  pour  donner  des  fignes  certains  de  fa  vie. 
L'autre  raifon  eft  que  dans  ces  fortes  d'opérations , 
la  chambre  eft  toujours  pleine  de  parens  ou  de 
voifines ,  qui  ont  la  plupart  une  imagination  timide 
&  occupée  des  préjugés  les  plus  déraifonnables. 
J'en  ai  vu  qui  prenant  un  enfant  qu'on  venoit  de 
tirer  du  ventre  de  fa  mère  .,  où  il  avoit  ceffé  de  vi- 
vre depuis  plufieurs  jours  ,  le  réchauffoient  auprès 
du  feu ,  &c  qui  au  moindre  mouvement  qu'elles  lui 
voyoient  faire  ,  comme  d'ouvrir  tant  foit  peu  une 
paupière ,  de  remuer  la  lèvre ,  &c.  s'ecrioient  &  af- 
furoient  qu'il  étoit  vivant ,  fans  confiderer  que  ces 
petits  mouvemens  font  des  effets  de  ceux  qu'elles 
faifoient  faire  à  la  tête  de  l'enfant  en  s'efforçant  de 
le  ranimer.  Si  dans  une  pareille  occafion  un  Chirur- 
gien ne  vouloit  pas  ondoyer  l'enfant,  il  s 'attirèrent 
la  haine  publique ,  &  toutes  ces  femmes  ne  lui  par- 
donneroient  jamais. 

comment  on      "  X  a  encore  un  expédient  qui  remédie  à  tout  ; 

bapciferaien  c'eft  qu'en  donnant  le  Baptême  à  l'enfant ,  il  le  faut 

faire  fous  condition ,  en  difant  ces  paroles  ,  avec 
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intention  de  faire  ce  que  l'Eglife  Chrétienne  or- 
donne en  pareille  rencontre:  Si  tu  es  vivant j  je 
te  baptife  au  nom  du  F  ère ,  &  du  Fils  j  &  du  Saint" 
E/prit ,  ainfifoit-il.  De  cette  manière ,  fî  l'enfant  eft 
vivant ,  il  eft  bien  baptife ,  s'il  eft  mort ,  on  ne  bap- 
tife point  un  cadavre ,  &  les  plus  fcrupuleux  ne. 
peuvent  point  blâmer  un  tel  procédé ,  puifque  l'E- 
glife même  ne  baptife  les  enfans  ondoyés  dans  une 
néceiîîtc  preflfante ,  que  fous  condition,  &  qu'en 
cas  qu'ils  ne  l'aient  pas  été  ,  lorfqu'on  a  été  obligé 
de  les  ondoyer. 

Quand  je  prefeit  au  Chirurgien ,  comment  il 
doit  fe  comporter  pour  baptifer  un  enfant,  je  fup- 
pofe  qu'il  n'y  ait  point  de  Prêtre  pour  le  faire ,  8c 
qu'on  ait  été  tellement  prefle  qu'on  ait  pas  eu  le 
rems  d'en  avertir  un ,  comme  quand  une  femme 
vient  de  recevoir  quelque  coup  dont  elle  fera  mor- 
te àl'inftant;  mais  lorfque  la  maladie  donne  quel- 
que loifir ,  il  ne  faut  pas  manquer  d'envoyer  qué- 
rir un  Prêtre,  furtoutde  la  ParoiiTe ,  &  de  le  prier 
d'attendre  auprès  de  l'agonifante  ,  le  moment  de 
pouvoir  baptifer  fon  enfant:  le  Chirurgien  alors 
ne  fe  doit  mêler  que  de  ce  qui  eft  du  fait  de  l'opé- 
ration. 

C'eft  au  Chirurgien  à  ne  rien  négliger  pour  dé- 
couvrir fi  l'enfant  eft  vivant  ou  non  ,  parce  que  fe- 
Ion  la  coutume  obfervée  en  beaucoup  de  pays ,  fi 
l'enfant  furvit  la  mère ,  le  père  eft  héritier  de  tous 
les  effets  mobiliers;  au  contraire 3  s'il  eft  mort 
avant  la  mère ,  ce  font  les  parens  de  la  mère  qui  en 
héritent  \  de  forte  que  s'il  intervient  un  Procès  en- 
tre le  père  &  les  parens ,  comme  il  arrive  fouvent, 
c'eft  au  Chirurgien  à  en  décider,  il  eft  maître  de 
faire  perdre  ou  gagner  le  Procès  à  l'un  ou  aux  autres, 
&  les  Juges  ne  prononcent  que  fur  fon  rapport; 
c'eft  ce  qui  le  doit  engager  de  le  faire  avec  fureté 
du  côté  de  la  confeience. 

L'opération  faite  avec  toutes  les  précautions  que 
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Ce  qu'il  y  a  je  viens  de  vous  marquer  ,  fi  l'enfant  eft  vivant  la 
f  faire  après  parenté  en  aura  foin  ;  mais  s'il  eft  morr  ,il  faut  le 

l'cxr  action      f  ,  -,  .      . 

de  l'enfaur.  prendre  &  le  remettre  dans  le  ventre  de  la  mère  » 
puis  le  recoudre  de  la  même  manière  qu'on  fait  les 
cadavres  qu'on  vient  d'ouvrir. 

Voila ,  Meilleurs ,  toutes  les  opérations  qui  fe 
pratiquent  fur  le  ventre  inférieur ,  entre  lefquelles 
vous  ne  voyez  point  les  cautérifations  du  ventricu- 
le ,  du  foie  &  de  la  ratte ,  que  quelques  Médecins 
fe  font  imaginés  pouvoir  être  faites.  Ils  prétendent 
que  lorfque  ces  parties  font  comme  endormies ,  ou 
qu'elles  font  paroître  trop  de  lenteur  dans  leurs 
fondions ,  en  conféquence  de  quelqu'intempérie 
froide  qui  rallentit  leurs  actions ,  il  faut  les  réveil- 
ler ,  Ôc  les  réchauffer  par  l'application  de  plufieurs 
fers  chauds  ou  ardens  fur  la  région  la  plus  prochai- 
ne de  ces  parties  j  mais  les  douleurs  que  les  malades 
doivent  effuyer  dans  ces  fortes  d'opérations ,  fans 
aucun  fruit ,  nous  les  font  rejetter  ,  de  aceufer  de 
cruauté  ceux  qui  feroient  capables  de  les  mettre  en 
ufage. 
Adoucie-      La  bonne  Chirurgie  a  retranché  le  feu  de  toutes 

wiciù  de  la  ies  opérations  qui  fe  font  fur  la  chair ,  elle  ne  fe  fert 

nouvelle  Cm-      .       *  j  1  i  ,       r         r         1 

mrgie.  pl«s  que  de  quelques  boutons  de  feu  fur  les  os 
qui  font  infenfibles  ,  encore  ne  les  employe-r*elle 
que  rarement ,  elle  a  abandonné  ces  manières  ru- 
des aux  Maréchaux  qui  tourmentent  avec  des  fers 
rouges  les  pauvres  chevaux  qu'ils  pourroient  gué- 
rir autrement  >&fi  leur  méthode  de  fe  fervir  du 
fer  &  du  feu  fait  horreur  à  ceux  qui  leur  voyent 
pratiquer  fur  des  animaux  qui  ne  s'en  plaignent 
pas ,  que  feroit  -ce  fi  on  voyoit  brûler  le  ventre  d'un 
homme ,  qui  par  fes  cris  toucherok  le  cœur  le  plus 
endurci  ? 

Condamna-  ^  Y  a  environ  trente  ans  qu'il  s'éleva  une  certai- 
rion  de  c.uv  ne  fecte  de  Chirurgiens  qui  s'applaudiffoient  de 
iwient  de  dé-  s  etre  aviles  les  premiers  d  une  nouvelle  opération 
"tcr>  qu'ils  précendoient  mettre  en  pratique ,  elle  con- 
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fiftoita  ôrer  le  ratte ,  ce  qu'ils  appelloient  dérater* 
Ils  regardaient  cette  partie  comme  inutile ,  &  même 
nuifible  ,  parce  qu'ils  n'en  connoiiToient  peut-être 
pas  les  ufages ,  &  dans  cet  efprit  ils  vouloient  qu'on 
fit  une  incifion  à  l'hypochondre  gauche,  qu'on  en  ti- 
rât la  ratre  ,  &  qu'après  avoir  fait  une  ligature  à  {qs 
vaiiTeaux ,  on  la  retranchât  hardiment.  Sur  ce  qu'il 
l'avoient  fait  à  quelques  chiens  qui  n'en  étoientpas 
morts  fur  le  champ ,  ils  s'efforçoient  de  publier  les 
avantages  que  l'homme  recevroit  de  cette  opéra- 
tion. Mais  tous  les  animaux  à  qui  on  la  faifoit  étant 
morts  peu  de  tems  après,  il  ne  s'eft  pas  trouvé  un 
feul  homme  qui  en  ait  voulu  fubir  l'épreuve.  C'eft 
donc  avec  jufte  raifon  qu'il  n'eft  plus  mention  de 
ces  cruelles  opérations ,  qui  n'aytnt  été  conçues  que 
par  des  cerveaux  creux,  ont  trouvé  leur  fépuiture 
dans  ceux  de  leurs  inventeurs  (a), 

(a)  Quoique  cette  opération  ait  été  abfolument  prof- 
ente par  beaucoup  d'Auteurs  3  qui  prétendent ,  comme  M. 
DioniSj  qu'elle  ne  peut  jamais  réuffir,  &  qu'on  ne  doit 
point  la  pratiquer  du  vivant  de  la  mère,  néanmoins  il  n'eft 
pas  inutile  de  rapporter  ici  les  raifons  fur  lefquelles  fe  fon- 
dent ceux  qui  s'en  déclarent  les  Partifans. 

i°.  La  grande  plaie  qu'on  eft  obligé  de  faire  aux  tégu- 
mens ,  tant  communs  que  propres  du  bas-ventre  ,  n'a  rien 
d'effrayant  ni  qui  puiffe  faire  rejetter  l'opération.  Car  on 
fçait,  &  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours ,  que  de 
femblables  plaies  fe  referment?  &  quand  on  obiecleroit 
le  danger  qu'il  y  a  d'ouvrir  quelque  vaiffeau  considérable 
en  incifant  les  tégumens ,  on  répondroit  qu'on  a  un  remè- 
de fur  qui  eft  la  ligature  du  vaifleau  ouvert. 

z°.  Les  abfcès  qu'on  a  vu  fe  former  aux  différentes  ré- 
gions du  ventre  inférieur ,  par  l'ouverture  defquels  les 
ioetus  &  leurs  dépendances  renfermés  font  fortis  tout 
pourris  ne  la  matrice  3  font  des  preuves  certaines  que  les 
plaies  de  la  matrice  ne  font  pas  abfolument  mortelles, 
puifque  plufieurs  femmes  qui  ont  été  délivrées  de  cette 
manière  ont  recouvré  une  fanté  parfaite.  Ces  exemples 
ne  peuvent  cependant  être  regardés  que  comme  des  preu- 
ves que  les  plaies  de  la  matrice  font  curables,  mais  non 
pas  comme  une  preuve  du  fuccès  de  l'opération.  Car 
dans  le  cas  d'un  abfcès  3  la  matrice  contracte  des  adhé- 
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rences  avec  les  parties  voifines ,  qui  empêchent!  epan* 
chement  des  matières  dans  le  ventre,  au  lieu  que  dans 
l'état  naturel  il  ne  s'en  trouve  point  pour  empêcher 
l'épanchement  du  fang  qui  fortiroit  des  vaifleaux  di- 
vines. 

3°.  L'opération  de  la  taille  au  haut  appareil ,  i em6Ie  en- 
core autorifer  la  fe&ion  Céfarienne.  On  ouvre  les  tégu- 
mens  du  bas-ventre  au-deflus  des  os  pubis  &  enfuite  le 
fond  de  la  veflîe,  fans  entrer  dans  le  venne.  (Cependant 
l'eau  qu'on  a  injectée  dans  la  vefïie  avant  eue  de  faire 
l'incifion  au  tégumens,  s'épanche  rarement  dans  le  tiffu 
cellulaire  qui  l'entoure  j  il  ne  furvient  point  d'hémorra- 
gie de  conféquence  ,  la  plaie  faite  aux  tégumens  ,  &  celle 
de  la  veflie  toute  membraneufe .qu'elle  elt,  fe  guérit.  A 
plus  forte  raifon  une  plaie  qu'on  feroit  à  la  matrice ,  qui 
eft  moins  membraneufe  pourroit  elle  fe  cicatrifer. 

4e.  La  matrice  eft  un  vifeere  qui  fe  dilate  à  mefure 
que  l'enfant  croît,  mais  qui  fe  contracte  &  fe  refferre 
promptement  dès  qu*îl  en  eft  forti.  Sa  contraction  pour- 
roit donc  faire  à  l'égard  d'une  plaie  qu  on  y  auroit  faite, 
ce  que  Fart  fait  à  l'égard  des  plaies  extérieures  dont  on 
rapproche  les  lèvres.  Les  vaiffeaux  divifés  fe  trouve- 
roient  alors  légèrement  comprimés  j  ce  qui  fuffiroit  pour 
empêcher  que  le  fang  ne  s'épanchât  dans  le  ventre,  lorf- 
qu'on  auroit  fait  la  future  aux  tégumens. 

j°.  Si  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  peut  pren- 
dre, le  fang  s'épanche  dans  la  cavité  lorfqu'on  fait  l'o- 
pération, ou  fi  des  matières  purulentes  s'y  répandent 
?[uelque  tems  après ,  on  peut  remédier  à  cet  accident  en 
àifant  coucher  le  malade  fur  le  côté  de  l'incifion  com- 
me on  le  pratique  dans  le  cas  d'une  grande  plaie  du 
ventre. 

6°.  Enfin,  l'on  ne  peut  oppofer  aucun  raisonnement  à 
certains  faits  dont  voici  les  principaux. 

Outre  le  fait  rapporté  par  Raleau  &  par  M.  Saviart, 
M.  Jobert,  Médecin  de  Château  Thierry,  qui  dans  le 
Journal  des  Sçavans  du  8  Juin  1^3,  confirme  la  rela- 
tion de  M.  Saviart,  décrit  en  même  tems  deux  autres 
opérations  Céfariennes  faites  à  une  même  femme ,  à  vingt 
mois  de  diftance  l'une  de  l'autre,  avec  un  fuccès  fi  heu- 
reux ,  que  cette  femme  &  l'enfant  tiré  par  la  première 
incifion  vivoient  encore  de  fon  tems.  On  voit  dans 
>ctv.  1^3.  schinckius,  que  Vincent  Villeau,  Chirurgien,  fit  une 
incifion  au  côté  gauche  de  l'abdomen  d'une  femme  en- 
ceinte, qu'il  tira  de  la  matrice  un  enfant  tout  pourri, 
&  que  cette  femme }  quoiqu'incommodée  d'une  hernie 
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ventrale  ,  accoucha  d'une  fille  deux  ans  après  fa  guérifon, 
&  d'un  garçon  deux  ans  après  ce  dernier  accouchement. 
M.  de  la  Motte  rapporte  qu'une  femme  ayant  été 
en  travail  d'enfant  pendant  cinq  ou  fix  ,ours,  fans  avoir  2ïfr7iZÎ£' 
pu  être  foulagee  par  la^  Sage-remmc  qui  ne  ht  qu  arra-  couchcmcns. 
cher  un  bras  qui  fe  préfentoit ,  fut  heureufement  déli- 
vrée par  un  Chirurgien  du  Pont-Labé,  qui  lui  fit  au  cô- 
té gauche  du  bas-ventre  une  incifion  ,  par  laquelle  il  tira 
un  enfant  tronqué  d'un  bras  ,  &  le  placenta.  La  plaie , 
dont  on  confia  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  le  foin  au 
mari,  fe  cicatrifa  par  l'entremife  d'une  chair  baveufe  &c 
fpongieufe.  On  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  année  173 1 ,  un  fait  à  peu  près  femblable.  Une 
femme  âgée  de  quarante-huit  ans  &  greffe  de  fon  pre- 
mier enfant,  appella  une  Sage-femrge,  qui  trouva  que 
la  tête  de  l'enfant  fe  préfentoit  au  pafTage,  mais  quelle 
étoit  trop  groffe  pour  qu'elle  pût  fortir.  Cette  Sage- 
femme  ,  après  avoir  fait  inutillement  toutes  les  tentatives 
pombles ,  confulta  M.  Michel ,  Médecin,  quj  de  fon  cô- 
té ordonna  ce  qu'il  crût  convenir.  Le  quatrième  jour 
l'enfant  fut  ondoyé  fous  condition ,  &  la  Sage-femme 
tenta ,  par  l'avis  du  Médecin ,  de  le  tirer  avec  le  cro- 
chet. Rien  n'ayant  pu  réufïîi ,  il  ne  reitoit  plus  que  l'o- 
pération Céfarienne.  La  Sage-femme  la  fit  le  feptieme 
jour  avec  tant  de  dextérité  &  de  courage,  que  la  ma- 
lade fut  délivrée  fans  aucun  accident ,  &  jouit  d'une  par- 
faite fanté. 

Quant  aux  cas  où  cette  opération  fe  peut  pratiquer ,  ils 
font  très-rares.  Quelques-uns  de  ceux  qui  la  confeillent 
veulent  qu'on  ne  la  rafle  que  lorfqu'il  y  a  une  impofli- 
bilité  phyfique  d'accoucher  autrement,  foit  que  cette 
impofhbilité  vienne  d'un  vice  de  conformation  des  os 
pubis ,  ou  de  ce  qu'un  enfant  &  fes  dépendances ,  au 
lieu  d'être  dans  la  matrice,  fe  trouvent  confondus -dans 
le  ventre  avec  les  autres  vifeeres ,  fur  lefquels  le  pla- 
centa a  pris  racine.  Dans  ce  dernier  cas  le  rétablifTe- 
ment  des  vifeeres  qui  auront  été  dérangés  par  la  préfen- 
ce  de  l'enfant  &  la  prefïion  que  feront  les  mufcles  du 
bas-ventre  &  le  péritoine  fur  ces  vifeeres  en  reprenant 
leur  reflort  naturel ,  fuffifent  pour  comprimer  les  ou- 
vertures des  vaiffeaux  divifés  par  l'arrachement  du  pla- 
centa, &  pour  prévenir  l'épanchement  qui  pourroit  fui«j 
vre  un  tel  détachement.  La  plaie  des  tégumens  peut  don- 
ner une  libre  ifTue  à  la  fuppuration  des  petites  plaies  des 
vaiueaux. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  en  faveur  de 
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l'opération  Céfarienne  3  il  faut  convenir  qu'elle  eit  dan- 
gereufe }  &  qu'elle  préfente  des  difficultés  infinies.  Tou- 
tes les  raifons  &  les  obfervations  de  fes  Partifans  ne  raf- 
furent  pas  encore  les  Praticiens  de  nos  jours  contre  la 
crainte  qu'ils  ont  que  l'épanchement  ne  faffe  périr  celles 
fur  lefquelles  on  la  fait  >  cependant  ces  raifons  &  ces  ob- 
fervations m'ont  parues  afïez.  importantes  pour  mériter 
d'être  rapportées  ici  en  abrégé.  L'intention  des  partifans 
de  l'opération  Céfarienne  n'eft  pas  de  conferver  la  vie 
aux  enfans  aux  dépens  de  celle  de  leur^mere  ;  mais  de  la 
conferver  aux  uns  &  aux  autres  >  ou  même  de  la  confer- 
ver aux  mères  feules ,  quand  leurs  enfahs  font  morts  & 
qu'on  ne  peut  les  accoucher  de  la  manière  ordinaire.  Ainfî 
loin  de  blâmer  ceux  qui  les  confeillent  3  il  eft  juite  d'exa- 
miner fans  prévention .,  &  avec  beaucoup  de  fcrupule  & 
•l'exa&itude,  ce  qu  ils  allèguent  en  fa  faveur. 


Fin  de  la  féconde  Démonfiration: 
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CHIRURGIE. 

Des   Opérations    qui    fe    pratiquent 

fur  la  Veflie,    fur  la  Verge, 

&:  fur  la  Matrice. 

TROISIEME  DÉMONSTRATION. 

E  S  mêmes  raifons ,  Meflieurs  ,  qui 
nous  ont  obligé  de  commencer  nos 
opérations  par  celles  qui  fe  pratiquent 
fur  le  ventre  inférieur  ,  nous  engagent 
à  les  continuer  par  celles  que  deman- 
dent les  maladies  qui  arrivent  à  la  veflie ,  à  laverge 
&  à  la  matrice.  Ces  parties  n'étant  gueres  moins  fu- 
jettes  à  fe  corrompre  que  toutes  les  autres  du  bas- 
veutre*,  c'eft  pourquoi  nous  allons  travailler  à  les 
féparer  de  notre  fujet.  .  t  -       ■ 

Une  des  plus  grandes  Se  des  plus  difficiles  opéra-  de,*xp7(*  r«a 
tions  de  la  Chirurgie,  eft  celle  de  tirer  une  pierre  uneopératio. 
de  la  veflie.  Hippocrare  la  trouvoit  fi  pénible  ôc  n 
dangereufe  qu'il  avoir  réfolu  de  ne  la  plus  entre- 
prendre j  Se  la  plupart  des  Chirurgiens  d'aujour- 
dihui ,  à  l'exemple  des  anciens,  fe  défendent  corn- 
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me  eux  de  la  faire ,  laifïant  exécuter  cette  opération 
à  ceux  qui  en  font  leur  capital ,  &  qui  apportenr 
tous  leurs  foins  pour  s'y  rendre  habiles, 
itymologïe  Les  Grecs  nommoient  ces  fortes  de  Chirurgiens 
de  LUhomo-  Lithotomoi ,  &  nous  les  appelions  aujourd'hui  des 
Lithotomiiïes,  parce  que  cette  opération  s'appelle 
Lithotomie.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  dictions 
grecques ,  de  l'ahos  qui  CigniRe  pierre ,  &  de  temnein 
objeaion  &  qui  veut  dire  couper  &  féparer.  Cette  étymologie, 
Repooie.  quoique  jufte,  a  trouvé  descenfeursqui  ont  préten- 
du qu'elle  ne  convenoit  point  à  l'opération  dont  il 
s'agit ,  puifqu'on  n'y  coupoit  point  la  pierre  ,  de  que 
le  mot  de  Kyftitomie  fignifioit  mieux  ce  qui  s'y  pra- 
tiquoit,  étant  dérivé  de  Kijiis ,  veiïïe  &  de  temnein, 
qui  fignifle  divifer ,  à  caufe  qu'elle  confiftoit  dans 
une  incilion  qui  fe  fait  à  la  veflîe.  Mais  on  répond 
que  le  nom  de  Kyftitomie  eft  celui  qu'on  donne  &C 
qui  convient  parfaitement  à  l'opération  qui  fe  fait 
à  la  veille  pour  en  tirer  l'urine  qu'on  ne  peut  faire 
fortir  autrement.  Vous  en  demeurerez  d'accord 
quand  je  vous  démontrerai  une  telle  opération.^ 
D'ailleurs,  fous  le  nom  de  Lithotomie  font  connues 
Se  décrites  dans  nos  Auteurs  toutes  les  opérations 
qui  fe  pratiquent  pour  les  pierres  ;  &  fe  feroit  em- 
barrafier  les  Chirurgiens  &  fatiguer  inutilement  les 
Etadians  que  de  les  vouloir  obliger  à  fe  fervir  d'un 
nouveau  nom  ,  qui  ne  feroit  pas  mieux  entendre  le 
chofe  qu'elle  eft  déjà  connue  de  tout'  le  monde  par 
le  mot  ufité  :  ajoutez  que  quoiqu'ordinairementon 
.  ne  rompe  pas  la  pierre  ,  néanmoins  la  fin  pour  la- 
quelle on  incife  la  veflîe, étant  pour  en  tirer  les  pier- 
res, pour  les  en  féparer  S:  les  en  détacher  lorfqu'el- 
les  y  tiennent ,  pour  les  y  atténuer  quand  elles  font 
molles  &  friables ,  ou  pour  les  brifer  en  morceaux , 
quand  elles  font  trop  greffes  ,  &:  qu'on  peut  plus 
commodément  les  dégager  des  parties  j  on  ne  pou- 
voit  pas  donner  un  nom  qui  exprimât  mieux  cette 
opération  que  celui  de  lithotomie. 
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On  entend  donc  par  lithotomie  ,  une  opération  Définition  âe 
de  Chiruigie,  par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  de  cette  opéra- 
la  veflîe  les  pierres  qui  y  font  contenues,  &  fous 
le  nom  de  pierres  nous  comprenons  généralement 
toutes  fortes  de  corps  étrangers  j  comme  des  gru- 
meaux de  fang,  des  membranes  ,  des  chairs  endur- 
cies,  qui  par  leur  malle  ,  leur  grofleur  &  leur  con- 
fiance ,  empêchent  le%cours  de  l'urine  &  nous 
obligent  d'en  venir  à  la  même  opération  pour  en 

débarrailer  la  veille.  \  Des  pierres 

Nous  trouvons  tous  les  jours  des  pierres  dans  les  1ans  J  rein$ 
reins  &  dans  la  veifie,  tant  des  hommes  que  des  fem-  &  dans  u 
mes,  il  en  eft  peu  qui  ne  vuident  avec  les  urines  ve 
du  fable  ou  du  gravier  ou  quelque  petite  pierres  ; 
mais  il  eft  difficile  de  fçavoir  commentées  corps 
étrangers  fe  peuvent  engendrer.  Il  faut  toutefois 
qu'uif Chirurgien  s'efforce  d'en  développer  le  fe- 
cret  ;  c'eft  pourquoi  fans  nous  rebuter  des  difficul- 
tés ,  nous  allons  propofer  ce  que  nous  penfons  fur 
la  manière  de  leur  génération. 

Tous  nos  Auteurs  qui  jufqua  preient  ont  écrit  du  calcul* 
fur  cette  matière;  &  entr 'autres  Fernel  qui ,  après 
Hippocrate ,  s'eft  donné  le  plus  de  peine  pour  l'ex- 
pliquer, nous  ont  dit  que  les  pierres  étoient  for- 
mées de  la  partie  la  plus  vifqueufe  &  la  plus  terref- 
tre  de  l'urine ,  que  la  portion  la  plus  fubtile  de  cet 
excrément  étant  confumée  par  la  chaleur  des  reins, 
la  plus  groiïiere  fe  pétrifioit  5c  s'endurciffoit  de 
même  que  les  pots  de  terre  molle  s'afFermiffent  & 
deviennent  folides  par  la  chaleur  du  fourneau  ,  &C 
que  lorfque  les  pores  par  lefquels  l'urine  fe  fépare 
du  fang  fe  trouvoient  trop  étroirs ,  les  particules  les 
plus  épaifies  de  l'urine  s'embarraffant  dans  ces  con- 
duits ,  s'y  pétrifioient  par  leur  fejour  &  par  la  cha- 
leur de  ces  parties  ,  où  elles  grofli  Tent  par  une  con- 
tinuelle appofition  des  matières  l'une  fur  l'autre  \  Trois  eaute 
de  forte  que  félon  eux,  il  y  a  trois  cailles  de  ]on  [ci  Aa. 
génération  pour  les  pierres  ,'  la  matérielle  ,   fça-  eiéu. 
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voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  gluant  8c  de  plus  terreftre  j 
dans  l'urine;  l'inftrumentale ^qui  font  les  paffa- 
ges  trop  étroits  des  reins  où  cette  matière  eft  ar- 
rêtée j  l'efficience  attribuée  à  la  chaleur  du  lieu  _, 
qui  la  defïechant  j  en  forme  du  gravier  ou  des 
pierres.     , 

Ils  étoient  confirmés  dans  cette  opinion  j  parce 
qu'on  obferve  tous  les  jours  que  les  enfans  font 
plus  fujetsàla  pierre  que  les  grandes  perfonnes  j 
8c  principalement  ceux  qui  font  nourris  d'alimens 
grolîiers&terreftres.  En  voici  la  raifon  ;  les  enfans 
mangeant  fort  fouvent  ne  peuvent  pas  bien  fai^e 
-  exactement  la  digeftion  ,  8c  entr'autres  les  enfans 
de  païfans  qui  ne  fe  nourritlent  que  de  pain  lourd ., 
mal  cuit  8c  mal  fait .,  de  fromages  8c  de  légumes 
indigeftes  ;  il  refte  un  fuc  crud  8c  mal  digéré  _,  qui 
étant  porté  aux  reins  avec  le  fanges'  embarraiTe 
dans  les  porrofités  de  leurs  caroncules  mamillaires., 
&y  féjournant  s'endurcit  &  devient  pierreux  par  la 
chaleur  naturelle  qui  fait  exprimer  à  ces  mamelons 
ce  qu'un  tel  fuc  a  de  plus  féreux  _,  de  manière  que 
ces  trois  caufes  dont  nous  venons  de  parles  _,  fe 
rencontrant  plus  fréquemment  aux  enfans  _,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  11  on  en  trouve  tant  qui  ont  la 
pierre.  * 

Quel*  font      I~a  preuve  de  ce  que  j'avance  eft  manifefte  dans 
«uxenquiia  Jes  écrouelles ,  les  oreillons ,  les  excroiftances ,  8c 

pierre      s'en-  .  Q  J  1        J  •  •  i 

gendre  plus  tous  les  gonnemens  des  glandes  qui  arrivent  tres- 
*iC4ucmmeiicfouvent  dans  le  bas  âge,  la  matière  de  cqs  tumeurs 
eft  un  fuc  cruddiftribué  aux  glandes  où  il  s'embar- 
rafle  8c  féjourne  à  raifon  de  l'étroitelTe  du  paifage  : 
8c  la  chaleur  en  eft  la  caufe  efficiente  ,  parce  qu'en 
confommanr  ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  ,  elle  y  en- 
durcit tellement  cette  matière,  qu'elle  devient 
.toute  pierreufe. 

Ceux  qui  ont  fouvent  vifîté  l'Hôtel- Dieu  ou  la 
Charité  de  Paris,  qui  font  les  deux  endroits  où  on 
taille  le  plus  de  perfonnes  ,  conviendront  que  de 

trente 
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trente  à  qui  on  a  fait  cette  opération  ,  il  y  en  aura 
d'ordinaire  plus  des  deux  tiers  qui  n'auront  pas  dix 
ans ,  &  qui  font  prefque  tous  enfans  de  villageois; 
ce  qui  marque  évidemment  que  la  première  &  la  - 
plu^  générale  caufe  de  la  pierre  eil  la  méchante 
nourriture ,  &  que  cette  production  trouve  fon  prin- 
cipe dans  les  alimens  teneftres  ,  mal  cuits  &  mal 
digérés }  &  ce  que  nous  lifons  dans  les  Auteurs  qui 
ont  traité  ce  fujet ,  fçavoir ,  qu'on  ne  tailloir  autre- 
fois que  depuis  l'âge  de  fix  ans  jufqu'à  quatorze  , 
nous  prouve  que  le  nombre  de  ceux  qui  étoienc 
affligés  de  la  pierre ,  a  été  de  tout  tems  plus  grand 
dans  la  jeunefTe  que  dans  un  âge  plus  avancé. 

Cette  opinion  fur  la  caufe  de  la  génération  des  ,  Prî,nc'Pes  ^ 

1  r  -riiiix  a*  *a   îounacion. 

pierres  a  paru  11  vraiiemblable  a  tous  nos  Anciens,  des  pierres, 
qu'avant  eux  on  n'a  ofé  la  contefter:  mais  il  s'elHelon  lcsM°- 
trouvé  de  nos  jours  des  gens  qui  ont  été  plus  har- 
dis ,  &  qui  ont  avancé  que  ceux  qui  croient  que  les 
pierres  réfultent  de  la  matière  la  plus  grofliere  du 
fang  font  dans  l'erreur ,  foutenant  au  contraire 
qu'elles  étoient  formées  des  corpufcules  les  plus  fub- 
tils  de  cette  humeur.  Pour  défendre  leur  hypothèfe  , 
ils  diftinguent  dans  l'urine  deux  principes  j  l'un  > 
eft  un  fel  volatil  Ôc  urineux  ,  femblableàTefpritde 
nître  \  &  l'autre ,  un  foufre  éthéré  ,  qui  tient  de  la 
nature  de  l'efprit  de  vin.  Ils  appellent  le  premier 
efprit  coagulateur ,  &  ils  veulent  qu'étant  mêlé 
avec  un  autre  efprit  qu'ils  trouvent  dans  ce  liquide 
excrémenticiel ,  &  qu'ils  nomment  efprit  terreftre 
&  ftiptique,  il  s'en  faiïe  une  condenfation  qui 
forme  un  corps  pierreux. 

Pour  prouver  cette  opinion  ils  ont  recours  a  la 
Chymie ,  &  difent  que  Ci  on  mêle  de  Tefprit  de  vin 
avec  de  l'efprit  de  nître  ,  ou  avec  de  l'efprit  de  fel 
ammoniac ,  il  s'en  fait  d'abord,  après  quelque  fer- 
mentation j  un  coagulum  qui  peut  devenir  un  corpi 
folide  &  compacte  comme  de  la  pierre. 

Loin  de  condamner  ceux  qui  fonr  de  ce  fen-J 
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timent,  je  les  juge  au  contraire  très-dignes  de 
louanges  d'avoir  travaillé  à  pénétrer  dans  une  caufe 
fî  cachée ,  mais  auiîi  il  ne  faut  pas  qu'ils  croyent 
que  nous  devions  les  fuivre  aveuglement  ;  c'eft  à 
nous  à  examiner  fans  prévention  ce  qu'ils  nous 
propofent ,  à  le  confronter  avec  ce  que  nous  en 
ont  dit  les  Anciens  ,  &  à  prendre  le  parti  où 
nous  trouverons  plus  de  folidité  que  de  vraifem- 
blance. 

Ce  dernier  fyftême  eft  de  l'ingénieux  Vanhel- 
mont ,  qui  avec  ces  trois  efprits  dont  je  vous  ai  par- 
lé ,  a  befoin  d'un  autre  efprit  de  putréfaction ,  ex- 
cité par  un  ferment  corruptif  qu'il  cherche  dans 
l'odeur  de  l'urine ,  pour  mettre  les  autres  en  action 
ôc  faire  la  coagulation  de  la  pierre  \  mais  quoique 
l'imagination  ait  de  la  peine  à  fe  repréfenter  tous 
ces  principes  ,  néanmoins  cette  opinion  moderne 
ne  nous  eft  pas  inutile  ;  car  en  la  conciliant  avec 
l'ancienne  ,  elles  produifent  enfemble  dans  nous 
des  lumières  qui  nous  procurent  la  connoiflance 
véritable  de  la  génération  de  cette  fubftance  tarta- 
reufe  dont  la  pierre  eft  formée. 
De«  parties  11  y  en  a  qui  font  deux  fortes  de  pierres  ;  Tune, 
où  le  calcul  qU'ils  difent  être  formée  dans  les  reins ,  &  l'autre 

prend  natt-      ^  .  _,         ..     -         ..  rCl  .  >»i 

toc  dans  la  veflie  ;  ils  les  différencient  en  ce  qu  ils  veu- 

lent que  celle  du  rein  foit  plus  petite  ,  plus  légère  Se 
plus  rouge  j  de  que  celle  de  la  veflie  foit  plus  grofle , 
plus  dure  Se  plus  blanche,  ajoutant  que  les  vieil- 
lards font  plus  fujets  à  avoir  le  calcul  dans  les  reins , 
ôc  les  jeunes  dans  la  veflie.  Mais  ces  obfervations 
ne  font  pas  certaines  ;  car  aux  jeunes  comme  aux 
vieux  on  trouve  des  pierres  de  toutes  couleurs  ,  de 
toutes  figures  8c  de  toutes  grofleurs  ;  cV  aux  uns 
comme  aux  autres  elles  commencent  à  fe  former 
dans  le  rein ,  &  elles  s'augmentent  dans  la  veflie  : 
Voici  comment. 
Comment      Le  principe  eflentiel  ou  le  fondement  de  la 

tttffeSfi*  pierre  ,  eft  toujours  quelque  particule  d'un  chyle 
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fjroflîer  &  mal  digéré  ,  qui  étant  porté  avec  la  féro- 
fîté  urinaire  aax  reins,  Ôe  s'infinuant  dans  un  des 
petits  tuyaux  des  corps  mammillaires  qui  filtrent 
cette  férofité ,  s'y  embarrafTe  Se  arrête ,  de  manière 
qu'avec  le  fecours  des  efprits  coagulateurs  ou  des 
acides  ,  elle  s'y  endurcit  &  devient  pierreufe  ;   la 
partie  tartareufe  de  l'urine  venant  enfuite  à  toucher 
ce  petit  commencement  de  pierre ,  elle  s'y  attache  , 
s'y  unit,  Se  en  augmentent  le  volume  ,  &  tous  les 
jours  un  nouveau  tartre  de  l'urine  s'y  joignant ,  elle 
croît  jufqu'à  ce  que  le  cours  continuel  de  ce  fluide 
l'oblige  à  fe  détacher  Se  à  tomber  dans  le  balîinet , 
d'où  elle  eft  conduite  par  l'uretère  dans  la  vefiie  ; 
&  alors  trouvant  un  efpace  vafte  Se  libre  ,  elle  y 
féjourne  plusaifément ,  Se  s'y  groflit  de  plus  en  plus 
par  de  nouvelles  applications  de  matières  ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  caufant  par  fon  volume,  par  fon  poids 
ou  par  fes  pointes  des  douleurs  Se  des  incommo- 
dités insupportables ,  on  eft  contraint  de  la  tirer 
par  l'opération. 

Ce  premier  principe ,  que  quelques-uns  ont  nom-  De  fefemen- 
mé  la  femence  de  la  pierre,  8e  qui  en  eft  appelle  le  "e  ou  apgyli 
noyau  par  Fernel ,  n'ayant  pu  palTer  par  les  mam-  de  la  pierre. 
melons  des  glandes  rénales  j  s'augmente  par  des 
couches  de  nouveau  tartre  ,   de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  dragées  j  dont  le  noyau  eft  ordinaire-      ' 
ment  un  petit  anis  qui  fe  couvre  de  plusieurs  enve- 
loppes de  fucre  fondu,  où  le  Confiturier  le  trempe 
de  tems  en  tems  ;  car  fi  on  calTe  une  pierre ,  vous 
remarquerez  le  noyau  avec  les  différentes  couches 
qui  feront  de  plufieurs  couleurs ,  fui  vant  les  diverfes 
matières  dont  elle  eft  fafte  ;  de  même  que  calïànt 
un  anis  de  Verdun  ,  on  voit  les  couches  de  plu- 
fieurs fortes  de  fucre  dont  il  eft  compofé. 

Quand  je  vous  ai  dit  que  les  pierres  quelque  Exemple  des 


pier- 


tems  après  leur  formation  tomboient  dans  le  balîi-  ,cs  n^, 
net,  vous  devez  avoir  entendu  que  cela  arrive  très-  dansl  »'te»e«- 
-Couvent ,  mais  non  pas  toujours  j  car  quelquefois 

Mij 
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elle  eft  d'une  telle  figure ,  quelle  ne  peut  fe  débar- 
rafler  du  tuyau  où  elle  a  pris  naifïànce  j  alors  elle 
s'y  groflît  comme  elle  feroit  dans  la  veilie  ,  Se  elle 

Î>eut  s'y  accroître  tellement  qu'elle  caufe  la  mort. 
1  y  en  a  plufieurs  exemples  j  &  le  plus  fameux  de 
ceux  qui  font  venus  à  ma  connoilïance  ^  c'eft  celui 
du  Pape  Innocent  XI ,  qui  étant  mort  le  i  3  Août 
1689  fut  ouvert.  On  lui  trouva  deux  pierres  ,  une 
dans  chaque  rein  ;  celle  du  rein  gauche  pefoit  neuf 
onces  ,  6c  celle  du  droit  fîx.  J'ai  trouvé  ce  fait  (i 
particulier,  &  le  volume  de  ces  calculs  Ci  extraordi- 
naire ,  eu  égard  à  la  capacité  naturelle  du  lieu  où 
elles  fe  rencontrent ,  que  je  les  ai  fait  graver  fur 
un  delîein  qui  m'en  fut  envoyé  de  Rome ,  afin  de 
vous  en  faire  voir  la  grofïeur  ôc  la  figure  {a). 

(a)  Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  fujets  aux 
douleurs  néphrétiques,  on  trouve  quelquefois  la  fub- 
itance  glanduleufe  du  rein  entiérementfondue  5  de  forte 
que  cette  partie  ne  paroît  plus  qu'un  fac  membra- 
neux ,  ou  une  poche  partagée  en  plufieurs  loges  plei- 
nes d'urine.  Ce  changement  vient  ordinairement:  du  fé- 
jour  des  pierres  dans  le  baflinet  du  rein ,  ou  arrêtées  dans 
l'uretère.  . 

Les  pierres  qui  s'arrêtent  dans  le  rein  y  caufent  fou- 
vent  des  abfcès  ,  qu'il  faut  ouvrir  quand  ils  fe  manifef- 
tent  à  la  région  lombaire.  Il  fort  alors  de  ces  abfcès  beau- 
coup de  pus  mêlé  d'urine  j  &  l'on  a  été  quelquefois  af- 
fez.  heureux  pour  en  tirer  la  pierre  qui  avoit  produit 
*  Denis ,  tout  le  défordre.  Il  y  a  plufieurs  exemples  *  de  ma- 
Qbfetvttiones  lades  qui  ont  été  guéris  de  cette  façon  ;   guérifon  qu'ils 
cbitwiU*.     n'aboient  cependant  jamais  dû  efpérer  ,  fi  la  pierre  fut 
reliée  dans  le  rein ,  &  fi  la  nature  elle-même  n'eut  paru 
vouloir  les  foulager  ,  en  facilitant  à  l'art  les  moyens  de 
les  fecourir.  C'eft  auffi  dags  cette  circonitance  &  de 
cette   manière   que  quelques-uns   prétendent  que  l'on 
peut  pratiquer  l'opération  de  la  Nephrotomie.  M.  Co- 
*  Traité  Je  lot  *  croit  Çue  l'Archer  de  Bagnolet ,  fur  lequel  on  a  fait , 
I*  Lithoto-    dit-on,  cette  opération,  étoic  dans  ce  cas  j  car  il  la 
mie.  regarde  comme  impraticable  en  tout  autre.  Au  relie, 

on  ne  fçait  pas  précifément  qu'elle  étoit  la  maladie 
de  l'Archer  de  Bagnolet  &  l'opération  qu'on  lui  a  fait; 
4es  fcutjmens.  des  Hiltoriens  4bnt  fort  partagés  fur  ce 
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fait,  rapporté  par  Mezeray.  Quant  à  l'opération  de  la 
Néphrotomic  ;  voici  ce  qu'en  dit  M.  Mery  *,  dont  le  .  *Obfcrv«i 
jugement  mérite  d'être  refpe&é.  »  La  connoilfance  que  Suuiicrè'dc 
»  nous  avons  que  cette  opération  a  été  pratiquée  du^ier. 
>•  tems  d'Hypocrate  ,  jointe  aux  exemples  _,  qui  ne  font 
»  point  fort  rares  d'abfcès  des  reins  qui  fe  font  fait  ou- 
=»  verture  dans  la  région  des  lombes  3  doivent  empe- 
sa cher  que  cette  proportion  (  celle  de  pratiquer  la 
»  Néphrotomie  au  moins  fur  des  Criminels  )  paroifle 
»  téméraire  $  &  on  peut  d'ailleurs  affurer  que  la  nécef- 
»  fité  de  remettre  cette  opération  en  pratique  eft  tout 
»  au  moins  auffi  grande ,  qu'a  été  celle  d'y  remettre  la 
v  précédente  (  l'opération  de  la  pierre  dans  la  veflie  s  ), 
»  puifqu'il  y  a  tout  au  moins  autant  de  malades  qui 
»  meurent  de  la  pierre  dans  les  reins  >  que  de  la  pierre 
f»  dans  la  veflîe  ».  M.  Mery  ne  voudroit-il  pas  dire  qu'elle 
n'eft  praticable  que  dans  le  cas  d'un  abfcès  ?  Il  paroît 
par  un  examen  anatomique  que  cette  opération  ne  peut 
réuffir  3  à  moins  que  le  dérangement  des  parties  n'ea 
préparent  le  fucecs. 


M  iij 


i§2     Des  Opérations  de  Chirurgie, 

P'r  rres  trouvées  dans  les  reins  du  Vûpe  Innocent  XL 


De  la  dou- 
leur néphré- 
tique. 


LOrfqu'une  pierre  fe  détache  du  rein ,  &  qu'elle 
prend  le  chemin  de  la  veffie ,  fî  elle  eil  pe- 
tite elle  coule  aifément  dans  cette  poche  ;  mais  Ci 
elle  eft  groflfe ,  étant  obligée  de  dilater  l'uretère 
pour  fe  faire  partage ,  elle  caufe  des  douleurs  d'au- 
tant plus  grandes,  que  par  fes  inégalités  &  par  fes 
angles  aigus  elle  déchire  8c  pique  la  membrane 
nerveufe  de  ce  tuyau.  On  appelle  fouv§nt  cette  ma* 
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ladie ,  colique  néphrétique  j  mais  c'eft  impropre- 
ment ,  puifque  ce  nom  de  colique  ne  doit  être  don- 
né qu'aux  maux  qui  regardent  le  colon.  Elle  eft 
mieux  nommée  douleur  néphrétique  ,  de  néphri , 
qui  veut  dire  rein  ,  à  caufe  que  ce  qui  fait  la  dou- 
leur vient  du  rein  ,  Se  non  de  l'inteftin  colon. 

Ces  douleurs  néphrétiques  font  excitées  par  du    Del*  caufe 

/•il  1  1  des   douleurs 

fable  j  par  du  gravier  ,  ou  par  une  pierre  ;  quand  néphréciques. 
c'eft  du  fable  ,  les  douleurs  font  légères  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  en  une  très-grande  quantité  }  lorfque 
c'eft  du  gravier  j  elles  fe  font  fentir  davantage  , 
parce  que  les  particules  du  gravier  font  rudes  ,  irré- 
gulieres  ,  &  plus  grolTes  que  celles  du  fable  ;  Se 
quand  c'eft  une  pierre ,  elles  font  très-vives.  On  a 
pour  lors  recours  aux  remèdes  généraux ,  qu'on  or- 
donne fuivant  les  accidens  qui  prelîent  le  plus. 

Les  fignes  qui  nous  apprennent  que  c'eft  une    earaftere 

di  °   t    1    */   •  /•  »   11  v  de  la  douleur 

ouleur  néphrétique  ,   iont  qu  elle  commence  a  néphrétique. 

l'endroit  du  rein  ,  qu'elle  fe  continue  le  long  de 
l'uretère ,  &  qu'elle  répond  à  la  région  de  la  veiîie  ; 
on  fent  un  engourdiiîement  dans  la  cuifTe ,  le  tefti- 
cule  du  même  côté  eft  tiré  en  haut  par  le  mufcle 
cremafter  ,  qui  fouffre  J  on  a  de  la  peine  à  uriner  , 
&  on  vomît  dans  cette  occafion  :  je  vous  renvoie  à 
la  pratique  ordinaire  pour  les  remèdes  qui  con- 
viennent à  ce  mal.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  ,  que  pour 
vous  faire  concevoir  pourquoi  on  a  raifon  de  foup- 
çonnerque  celui  qui  urine  difficilement  peut  avoir 
une  pierre  dans  la  veilïe  s  fur-tout  lorique  cette 
difficulté  aura  été  précédée  par  des  douleurs  né- 
phrétiques. 

Après  vous  avoir  expliqué  comment  la  pierre  fe     coujeaurc 
fait ,  il  faut  que  je  vous  dife  ma  penfée  fur  la»forma-  ^Jn  au  ub.c. 
tion  du  fable.  De  même  que  vous  voyez  que  la  par- 
tie tartareufe  du  vin  eft  adhérente  à  la  furface  inté- 
rieure du  muid  où  il  eft  renfermé  ,  qu'elle  s'attache   u 
aux  vahTeaux  où  on  fait  bouillir  des  liqueurs  épaif- 
ùs  p  &  que  même  il  fe  forme  une  croûte  au  dedans 
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des  tuyaux  par  où  l'eau  coule  continuellement; 
auflî  ces  fortes  de  corpufcules  contenus  dans  l'uri- 
ne fe  collent-ils  dans  le  baflînet  &  le  long  des 
uretères  j  &  y  étant  coagulés  par  un  éfprit  acide , 
ou  par  l'entrelacement  &  l'union» étroite  de  leurs 
parties  branchues  s'y  pétrifient,  &  boucheroient  à 
la  fin  les  conduits ,  fi  l'humeur  glaireufe  que  les 
glandes  des  uretères  féparent  fans  cefTe  pour  en 
enduire  les  cavités ,  de  crainte  que  les  membranes 
ne  foient  ofFenfées  par  les  fels  urineux ,  n'obligeoit 
ce  tartre  de  fe  détacher  petit-à-petit  pour  fe  iaifler 
entraîner  par  l'urine  dans  la  veflîe  011  il  tombe  par 
petites  particules  féparées  comme  du  fablon,  &  il 
eft  peu  de  perfonnes  qui  n'en  vuident  tous  les  jours 
avec  Turine. 

Ce  fablon  eft  fouvent  blanc ,  &  quelquefois  rou- 
geâtre  ,  on  le  trouve  au  fond  du  pot-de- chambre  ; 
Se  même  lorfqu'on  y  laifle  féjourner  l'urine ,  on 
s'apperçoit  que  ce  même  tartre  s'attache  aux  pa- 
rois du  pot  &  y  fait  une  croûte,  d'où  on  conjectu- 
re aflTez  fûrement  qu'il  y  a  dans  l'urine  une  matière 
propre  à  être  condenfée ,  &  un  efprit  capable  de 
faire  cette  pétrification. 
^  Expérience  M.  Tolet  qui  a  très-bien  écrit  de  la  Lithotomie, 
fo^^traor  aPr"  l'avoir  long-tems  ptatiquée  a  l'Hôpital  de  la 
cîinairc  du  Charité  de  Paris ,  fous  l'illuftre  M.  Jeannot,  alors  le 
plus  célèbre  Lithotomifte  ,  nous  dit  qu'il  a  taillé  un 
foldat  Italien  qui  s'étoit  fourré  un  feret  d'aiguillette 
par  l'uretère  dans  la  veflîe ,  qu'il  fe  forma  une  pier- 
re de  la  matière  qui  fe  joignit  à  ce  feret,  &  s'y  en- 
durcit par  fucceflîon  de  tems.  11  arriva  la  même 
chofe  à  un  autre  à  qui  un  coup  de  moufquet  fit 
entrer  une  baie  dans  la  veflîe  où  elle  fervoitde  bafe 
à  une  pierre  dont  il  le  fallut  délivrer  par  la  taille 
quelques  années  enfuite.  Ces  expériences  confir- 
ment bien  la  penfée  de  Fernel  en  ce  qu'il  dit  que 
toutes  les  pierres  ont  un  noyau. 

Il  y  a  auflî  une  nature  de  pierre  qu'on  appelle 


Troisième    Démonstration.  i  8  $ 

fablonneufe ,  laquelle  eft  formée  dans  la  veflîe ,  de  Des  pîerfli 
plusieurs  petits  grains  de  fable  qui  fe  joignent  en-  fablonû,ufe"' 
femble  par  le  moyen  d'une  glu  qui  leur  fert  de  ci- 
ment. Cette  efpece  de  pierre  fe  compofe  en  peu  de 
tems ,  mais  elle  n'eft  pas  fi  dure  que  celle  qui  eft 
faite  par  plufieurs  couches  pofées  les  unes  iur  les 
autres ,  aufli  fe  brife-t-elle  facilement  fous  la  te- 
nette  quand  on  la  veut  tirer  par  l'opération. 

Je  vous  ai  dit  que  les  pierres  paflbient  par  les  .  Dîîat*rfoI> 

,,      i.  .     r,  1      r   /*»  \         •  des  uretères 

uretères  pour  aller  du  rein  dans  la  veflîe  :  ceux  a  qui  dans  les  cal- 
cela  eft  arrivé ,  ont  l'uretère  dilaté  à  proportion  desculcux» 
pierres  qui  fontpafTées  par  ce  conduit,  qui  n'ayant 
ordinairement  que  la  grofleur  d'un  tuyau  de  plume, 
fe  trouvent  néanmoins  fouvent  de  la  grofleur  du 
pouce ,  de  quelquefois  de  celle  d'un  inteftin  j  Se 
quoique  cette  partie  foit  capable  d'une  telle  exten- 
fion ,  on  voit  cependant  en  quelques-uns  des  pier- 
res arrêtées  dans  fa  cavité ,  ce  qui  arriva  à.  M.  Col- 
bertj  qu'on  ouvrit  après  fa  mort,  ôc  à  qui  on  trou- 
va des  pierres  très-grofles  retenues  dans  le  milieu 
des  uretères ,  ce  qui  lui  avoit  fait  fouffrir  durant  les 
derniers  jours  de  fa  vie  d'effroyables  douleurs  né- 
phrétiques ,  mais  ces  fortes  de  pierres  reftées  dans 
les  reins  ou  dans  les  uretères  ne  peuvent  point  être 
tirées  par  la  Chirurgie  \  c'eft  pourquoi  pafTons  à 
celles  qui  fe  rencontrent  dans  la  veflie  qui  font  le 
fujet  de  notre  opération. 

Avant  que  d'y  venir  il  faut  être  afluré  qu'il  y  ait  Dc"x  for«* 
une  pierre  dans  la  veflie.  Les  fignes  qui  nous  Fin-  £  féxiftencc 
diquent  font  de  deux  fortes.  Les  premiers ,  qu'on  d'une  pierre 

1   , 1  /  r  1  /  dans  la  veflie. 

appelle  communs  ou  équivoques,  peuvent  dépen- 
dre de  plufieurs  maladies  de  la  veflie ,  autres  que 
celles  qui  font  caufées  par  la  pierre.  Les  féconds ., 
font  nommés  propres  ou  univoques  ;  ils  ne  con- 
viennent qu'à  fa  pierre  feule. 

Lqs  lignes  équivoques  font  en  très-grand  nom-    signes  dot- 
bre  ;  le  malade  reflent  dans  la  région  de  la  veflie  tcux* 
une  douleur  continuelle ,  qui  s'augmente  lorfqu'il 
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veut  uriner  ;  c'eft  ce  qui  lui  fait  différer  le  plus  qu'il 
peut  cette  fonction  j  mais  la  douleur  en  eft  encore 
plus  violente,  à  caufe  que  l'urine  par  le  longféjour 
qu'elle  fait  dans  la  veffie ,  étant  plus  échauffée  & 
plus  acre ,  elle  irrite  davantage  les  pat ties  par  où 
elle  pafTe  pour  fortir  ;  outre  que  le  malade  pouffant 
avec  véhémence  pour  accélérer  l'évacuation ,  l'in- 
teftin  rectum  s'allonge  au  dehors  par  les  efforts 
sortie  du  qu'il  fait  pour  pifTer.  Cet  accident  arrive  rarement 

«M  emem.  aux  perfonnes  avancées  en  âge ,  mais  fouvent  aux 
enfans ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  fondement  forti. 
Les  urines  font  quelquefois  blanches ,  crues  6c 
tenues  ,  6c  d'autres  fois  troubles ,  bourbeufes  6c 
fanglantes  j  8c  lorfqu'on  les  laiffe  repofer,  on  voie 
au  fond  un  fédiment  blanc  femblable  à  du  pus , 

sédiment  de  avec  de  la  mucofité  &c  du.fablon.  Le  malade  fent 

l'urme.         au  périnée  une  péfanteur  caufée  par  le  poids  de  la 

pierre ,  il  porte  fouvent  fa  main  à  la  verge  qu'il 

tire  pour  fe  foulager  ;  il  lui  furvient  des  érections 

irritation  à  involontaires  produites  par  une  irritation  ,  qui  de 

l'urètre.        l'urètre  fe  communique  aifément  aux  nerfs  caver- 
neux ,  il  éprouve  un  piquotement  qui  répond  au 
Difficulté  bout  de  la  verge  :  il  a  de  la  peine  à  uriner  ;  fou- 

*unner.  vent  purme  ne  fort  qUe  goutte  à  goutte  ;  de  quel- 
quefois elle  eft  entièrement  fupprimée  (a). 

Quoique  tous  ces  fymptomes  dénotent  ordinaire- 
ment Texiftence  de  la  pierre  dans  la  vefïïe  ,  ils  n'en 
font  pas  néanmoins  des  lignes  fi  fidèles  qu'il  y  faille 
croire  abfolument  j  car  ils  conviennent  aux  inflam- 
mations 6c  aux  ulcères  de  la  vefîie  6c  de  l'urètre  j  6c 
c'eft  ce  qui  les  a  fait  appeiler  équivoques.  On  doit 
donc  avoir  recours  à^ d'autres  quifoient  infaillibles. 

{a)  Le  malade  ne  peut  aller  à  cheval  ni  en  voiture, 
ni  fe  donner  certains  mouvemens  fans  reffentir  dans 
la  veffie  de  violentes  douleurs  ,  après  lefquelles  Tu- 
rine  qu'il  rend  eft  fanguinolente ,  principalement  fi  la 
pierre  eft  de  l'efpece  que  les  Lithotomiftes  appellent  mu- 
rales :  c'eft- à-dire,  heriflees  d'éminences  inégales  comme 
les  mûres. 
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Les  fignes  que  nous  appelions  univoques  ,  parce      Marques 

»•!  ..  r  >\    i         •  o    univoques  K 

qu  ils  ne  peuvent  le  rapporter  qu  a  la  pierre  ,   &  certaines. 
qu'ils  ne  nous  trompent  point ,  font  deux  ;  l'un  ,  eft 
le  doigt  de  l'Opérateur  \  8c  l'autre  ,  la  fonde.  Voici 
comment  on  s'y  prend  pour  fe  fervir  de  l'un  8c  de 
l'autre. 

Le  Chirurgien  ayant  rogné  fes  ongles ,  il  frottera  f  ^anîere  <j« 
de  queiqu'huile  fon  doigt  indice  ou  celui  du  milieu  :  doigc. 
on  fe  fert  communément  d'huile  d'olive  j  puis  ayant 
fait  alTeoir  le  malade  fur  le  bord  du  lit ,  couché  à  la 
renverfe ,  les  cuiflfes  hautes  &  écartées  ,  il  lui  intro- 
duira ce  doigt  dans  l'anus  ,  où  il  le  pouffera  le  plus 
avant  qu'il  pourra  ,  8c  n'y  ayant  que  l'épaifTeur  du 
rectum  8c  de  la  veffie  entre  fon  doigt  8c  la  pierre 
qu'elle  renfermera  ,  il  lui  fera  aifé  de  fentir  ce  corps 
étranger,fur-tout  lorfqu'appuyant  de  fon  autre  main 
contre  la  région  hypogaftrique  du  malade ,  il  pouf- 
fera vers  le  rectum  ce  qui  fera  engagé  dans  la  vefïie. 
Aux  femmes  la  matrice  étant  placée  entre  ce  boyau 
8c  îa  vefîîe  ,  le  Lithotomifte  ne  pourroit  fentir  la 
pierre  s'il  en  ufoit  de  même  qu'aux  hommes  9  c'eft 
pourquoi  il  faut  qu'il  infinue  fon  doigt  dans  leur 
vagin  ;  mais  aux  filles ,  pour  plufieurs  raifons  que  je 
pallè  fous  filence ,  il  ne  doit  point  fe  fervir  du 
doigt  indice ,  ni  dans  le  vagin ,  ai  dans  le  rectum  ; 
il  faut  qua  leur  égard  il  fe  ferve  de  la  fonde  (a). 

11  n'eft  pas  auiîi  facile  de  fonder  un  homme 
qu'une  femme.  La  longueur  8c  la  figure  courbe  de 
l'urètre  d'un  homme  ,  font  la  caufe  des  difficultés 
qu'il  y  a  d'y  faire  entrer  la  fonde  ;  il  faut  de  l'a- 

(a)  Une  tumeur  dure  &  fchirreufe  aux  environs  de 
la  veflle ,  où  le  racorniffement  des  parois  de  cette  par- 
tie peut  en  imuofer  au  Chirurgien  qui  introduit  fon 
doigt  dans  l'anus  ou  dans  le  vagin  3  &  lui  faire  prendre 
cette  tumeur  ou  la  veflie  pour  une  pierre  ,  lorsqu'il  n'y 
en  a  pas  réellement.  La  fonde  eil  par  conséquent  le 
meilleur  moyen  de  s'aifurer  de  Texiftence  de  la  pierre 
dans  la  veflle. 
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drefle  &  de  l'habitude  pour  y  réuflîr.  On  prend  une 
'i  fonde  de  la  longueur  de  dix  à  onze  pouces  ,  &  de 

lagrofleur  d'un  petit  tuyau  de  plume  à  écrire,  faite 
d'argent  pour  l'ordinaire  ,  ayant  dans  la  moitié  de 
fa  longueur  la  figure  d'un  croiflant ,  &  fon  autre 
moitié  étant  droite.  Le  bout  de  cette  première  moi- 
tié ,  tant  foit peu  plus  menu  que  l'autre ,  eft  moufle , 
&  l'extrémité  de  celle  qui  eft  droite ,  eft  garnie  de 
deux  anneaux,  afin  de  la  tenir  plus  ferme.  On  graifle 
toute  la  fonde  avec  de  l'huile ,  6c  on  fe  met  en  de- 
voir de  la  faire  entrer  dans  la  veffie  ,  en  introdui- 
fant  la  partie  courbe  la  première  dans  Fur  être. 
Prcmître  il  y  a  deux  manières  de  fonder  ;  c'eft  au  Chirur- 
Sidcr  ave*  8*en  4  choifir  celle  qu'il  a  le  plus  accoutumé  de 
J'iafhument.  pratiquer.  L'une,en  prenant  la  verge  du  malade  avec 
deux  doigts  de  la  main  gauche  5  fçavoir ,  le  pouce  SC 
l'indice  ,  6c  l'élevant  en  haut  pendant  qu'on  tient 
la  fonde  avec  les  deux  femblables  doigts  de  la 
main  droite,  enforte  que  la  partie  concave  du  croif- 
fant  regarde  le  ventre  du  malade.  Alors  en  ayant 
introduit  doucement  le  bout  dans  l'urètre  j  on  la 
poufle  jufqu'à  ce  qu'on  foit  à  la  racine  de  la  verge  T 
qu'on  baifle  au  même  inftant,  afin  que  la  pointe 
de  la  fonde  montant  en  haut  elle  puifle ,  en  paf- 
fant  par-deflbus  l'os  pubis  j  aller  jufques  dans  la 
seconde  ■£.  veflîe.  Uautre  manière  diffère  de  la  précédente , 
en  ce  que  le  dos  de  la  fonde  regarde  le  ventre  é\i 
fujet ,  &  que  l'ayant  pouflee  jufqu'à  la  racine  de 
la  verge,  on  fait  faire  un  demi- tour  à  l'inftrument , 
en  le  panchant  conjointement  avec  la  verge  vers 
l'aîne  droite  ,  Se  enfuite  le  baillant  *,  par  ce  moyen 
la  pointe  de  la  fonde  recevant  ime  légère  impulfion 
entrera  dans  la  veflîe  :  6c  c'eft  de  cette  dernière 
façon  que  fondent  prefque  tous  les  Lithotomiftes  j 
qui  font  voir  leur  adrefle  en  donnant  ce  tour 
inconvénient  de  maître.  Si  la  fonde  étant  prête  d'entrer  dans 
à  évita.  ]a  veffie  s  on  fent  quelque  obftacle ,  il  ne  faut 
rien  forcer,  parce  qu'il  peut  être  caufe  par  une 
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petite  valvule ,  qu'on  nomme  verumontanum,  qui 
eft  à  l'endroit  où  les  vaifleaux  éjaculatoires  percent 
l'urètre  ,  &:  pour  peu  qu'on  forçât  >  on  ne  manque- 
roit  pas  d'endommager  cette  valvule  ;  c'eft  pour- 
quoi il  faut  alors  retirer  la  fonde  de  la  longueur 
d'un  travers  de  doigt ,  pour  la  repoufler  enfuite. 
En  s'éloignant  de  cet  obftacle  ,  on  trouve  ainfi  le 
chemin  de  la  veflïe.  , 

L'urètre  d'une  femme  étant  courte  5c  droite ,  Facilité  â, 
on  n'a  pas  beaucoup  de  peine  d'y  introduire  la  f^," 
fonde.  La  malade  étant  couchée  à  la  renverfe  ,  on 
lui  écarte  les  nymphes  avec  la  main  gauche ,  &  on 
découvre  l'orifice  de  l'urètre ,  qui  eft  un  petit  trou 
rond  ,  placé  entte  ces  deux  crêtes  au-de(ïbus  du 
clitoris.  On  prend  de  la  main  droite  une  fonde  de 
la  même  grolTeur  que  celle  des  hommes  ,  longue 
de  fix  à  fept  pouces ,  &  de  figure  droite  *,  &  l'ayant 
huilée  ,  on  l'infinue  doucement  dans  la  veflïe  ,  3c 
tant  aux  hommes  qu'aux  femmes  ,  en  tournant  la 
fonde  à  droite  &  à  gauche ,  s'il  y  a  quelque  pierre 
on  ne  tarde  pas  à  le  reconnoître  ,  par  la  réfiltance 
qu'elle  fait  à  la  fonde ,  &  par  le  bruit  même  qu'on 
entend  en  frappant  du  bout  de  la  fonde  fur  ce 
corps. 

Si  par  la  fonde  on  eft  afluré  qu'il  y  ait  une  ou  Nfceflîtfdo 
plufieurs  pierres  dans  la  veflie ,  le  feul  moyen  de  les  *iJ;Khot^ 
tirer  ,  c'eft  par  l'opération  qu'on  fera  de  Tune  des 
deux  manières  que  je  vais  vous  démontrer  dans 
peu  de  tems  j  car  c'eft  un  abus  de  croire  qu'il  y 
ait  des  remèdes  capables  de  diflbudre  un  calcul 
dans  les  reins  ou  dans  la  vefiie.  Tous  ceux  qui  fe 
font  vantés  d'en  avoir  trouvé  font  des  charlatans  Se 
des  impofteurs ,  qui ,  profitant  de  l'état  pitoyable  du 
malade  &  de  la  frayeur  qu'il  a  d'une  telle  opération, 
lui  promettent  plus  qu'ils  ne  peuvent  tenir.  Je  ne 
blâme  point  un  malade  qui  cherche  a  s'épargner  do 
la  douleur  \  il  n'y  a  rien  de  fi  naturel  que  de  s'aban- 
donner entre  les  mains  de  ceux  qui  nous  font  entre- 
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voir  une  guérifon  sûre  &  facile  ;  mais  ces  fortes  de? 

gens  font  d'autant  plus  dignes  de  punition,que  leurs 

AbusfurieProrne^es  choquent  le  bon  fens.  Il  n'y  a  point  de 

diflbivanc  de  diiîolvaat  alTez  adtif ,    tel  qu'il  puilTe  être  ,    pour 

a  pierre.      £oncjre  une  pierre  hors  de  la  veflie;  à  plus  forte 

raifon  il  eft  impoflible  d'en  trouver  qui  le  falTent 

dans  la  velîie  même  ,  après  avoir  patTé  par  tous*  les 

différens  chemins  qu'il  doit  tenir  pour  y  parvenir  , 

étant  pris  par  la  bouche.  S'il  étoit  allez  puitfant  pour 

lin  tel  effet  ;  que  ne  feroit-il  point  fur  l'eftomac , 

fur  les  inteftins  ,  fur  les  veines  lactées ,  fur  le  canal 

thorachique  ,  dans  le  cœur  ,  dans  les  poumons , 

dans  les  artères ,  dans  les  reins  &  dans  les  uretères , 

toutes  parties  qu'il  faut  qu'il  touche  avant  que  de 

venir  à  la  veflie  où  eft  la  pierre  qu'ils  prétendent 

diffôudre  ?  Et  s'ils  veulent  le  feringuer  par  l'urètre, 

l'urine  n'empêchera-t-elle  pas  qu'il  n'agifle ,  ou  ne 

bleiTera-t-il  pas  plutôt  la  vefîie ,  qu'il  ne  rongera  la 

pierre  ? 

une  pierre      C'eft  donc  une  foible  relîburce  que  d'efpérer  la 

■«durcie  n,eftguérifon  par  des  remèdes  quand  la  pierre  eft  une 

plus   en   état  2  .    c         \  ..      ,  i  »       '       •  •  i  •  rr 

iêtre  arté-    rois  rormee  y    il  n  y  a  que  1  opération  qui  la  puilie 
nuée  par  des  tirer  Je  la  veflie.  Ainfi  c'eft  au  malade  à  prendre 
fon  parti  généreufement ,  &  à  s'y  difpofer  au  plu- 
tôt ,  lorfque  la  fonde  Ta  Tendu  certain  que  tous  les 
maux  qu'il  reffent  font  des  effets  d'une  pierre  dans 
cet  organe  ;  car  plus  il  différera  j  plus  la  pierre 
groflîra ,  &  plus  l'opération  en  fera  difficile  &  dou- 
ia  réten-  loureufe.  Mais  fi  en  fondant  il  ne  s'eft  point  trouvé 
tîon  totale  de  de  pierre ,  &  que  cependant  le  malade  reiTente  les 

l'urine  de-  *j  »    ii1  L  j  r  o. 

mande  un  accidens  qu  elle  a  coutume  de  cauler  ,  Se  particu- 
prompt  fc-  liérement  la  fupprelîîon  d'urine  ,  qui  eft  le  plus  fâ- 
cheux de  tous  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  le  fecoure 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra ,  foit  qu'il 
la  regarde  comme  maladie  d'elle-même,  ou  com- 
me l'effet  d'une  autre  maladie. 


cours. 
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LA  fuppreffion  d'urine  eft  d'une  telle  impor-  D=  la  £ur 
tance ,  qu'on  ne  peut  gueres  retenir  fon  eau  FudaT 
plus  d'un  jour  fans  être  réduit  à  l'extrémité.  Ce 
mal  ne  demande  point  de  retardement  quand  le 
Chirurgien  efl:  arrivé  -y  car  fouvent  dans  ces  fortes 
de  maladie  on  ne  l'envoie  chercher  qu'après  que 
le  malade  a  pa(Té  un  tems  confidérable  fans  uriner  , 
le  pour  peu  qu'on  diffère ,  la  vefTïe  s'emplit  de  plus 
en  plus ,  la  douleur  6c  le  péril  augmentent  ;  c'eft 
pour  cela  qu'il  faut  fur  le  champ  travailler.  Pour 
lors  les  momens  font  chers ,  &  on  ne  peut  trop  tôt 
fatisfaire  a  l'impatience  du  malade  j  qui  impîor» 
notre  fecours  avec  emprelTement. 

Ces  raifons  m'ont  engagé  a  vous  faire  voir  les 
moyens  de  remédier  aux  iuppreflions  d'urine  avant 
que  de  vous  démontrer  l'opération  qu'on  fait  pour 
l'extraction  de  la  pierre.  Il  faut  aller  au  plus  prefTé , 
parce  qu'on  eft  dans  une  néceffité  indifpenfable  de 
pifler.  Mais  pour  la  taille  on  peut  choiur  tel  tems  > 
telle  faifon  &  tel  jour  qu'on  veut. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fuppreffions  d'urine ,  qui  ont  .Trois  cfp«« 
chacune  leur  nom  particulier  j  l'une  fe  nomme  Anne!*  lon 
DyflurieJ'autreStrangurie, 6c  la  troilieme  Ifchurie. 

Lorfque  le  malade  ne  pifle  qu'avec  difficulté*,  on  ne  la  Dyffu- 
appelle  cette  incommodité  Dyflurie.  Ce  mot  eft  îie* 
dérive  de  dys,  qui  veut  dire  difficile,  de  d'ouron,  qui 
iignifie  urine  ;  parce  qu'alors  elle  fort  difficilement 
6c  avec  douleur. 

Quand  le  malade  ne  pifTe  que  goutte  à  goutte  ,  De  la  stria- 
cela  fe  nomme  Strangurie  ,  qui  vient  de  ftranx  ,  r,ur,e* 
goutte  ,  Se  d'ouron  ,  urine  ,  parce  qu'il  n'en  fore 
qu'une  goutte  à  la  fois  ;  ce  qui  a  aufîi  fait  appeller 
cette  maladie  pifle-goutte. 

Si  l'urine  ne  fort  point  du  tout ,  c'eft  une  Ifchu-    De  rifchu- 
rie  ,  mot  dérivé  d'i/ckein  .,  retenir  ,  6c  d'ouron  , 
urine  ;  car  pour  lors  l'urine. eft  retenue ,  6c  la  fupT 
preflîon  en  eft  entière. 


US. 


I 


ip2     Des  Opérations  dï  Chirurgie  J 
Autre  dîfflf-      Il  y  â  deux  fortes  de  fuppreflions  d'urine  >  l'ufîff» 
feB£ de  fuP"  quand  cet  excrément  eft  contenu  dans  la  veflie  ,  ÔC 

pttffiood  un- M  .  ' 

oc.  qu  il  ne  peut  point  en  iortir  ;  &  1  autre ,  loriqu  il  eft 

arrêté  au-deflus  de  la  veflîe  (a). 
Des  obfta-      On  trouve  cinq  ou  fix  caufes  qui  empêchent  l'u- 
fo^menc1  à  f<  r*ne  ^e  f°rtir  de  la  veflie  ;i°.  quand  quelque  pierre 
rcxctétion  de  eft  placée  à  l'embouchure  de  l'urètre  &  qu'elle  en 
1  ue'^am"  îâ^erme  ^e  p^age  j  alors  il  faut  la  reculer  avec  une 
wtUie.         bougie  ou  avec  la  fonde  ,  ou  bien  en  faire  lextrac- 
tion  ;  i°.  quand  l'urètre  eft  afFaifTé  &  comme  pli  (Té , 
ce  qui  arrive  aux  vieillards  ,  lorfque  la  verge  n'a 
plus  d'érection  \  on  y  remédie  par  des  fomenta- 
tions chaudes  &  aromatiques  ,   qui  donnent  de  la 
vigueur  à  la  partie;   30.  quand  il  furvient  une 
inflammation  au  col  de  la  veflie  ou  au  conduit 
de  l'urine  ,  on  fe  fert  en  ce  cas  de  médicamens. 

[ui  appaifent  la  douleur  &  qui  tempèrent  l'ardeur 
u  fang  ;  40.  quand  c'eft  une  pituite  crafle  6c  lente 
qui  eft  contenue  dans  la  veflie ,  on  la  tire  par  la 
fonde;  50.  Lorfque  la  veflîe  étant  trop  pleine,  les 
fibres  qui  étoient  exceflîvement  étendues  par  leur 
mouvement  de  reflbrt,  ne  peuvent  plus  com- 
primer l'urine  pour  l'obliger  de  fortir  ;  ce  qui 
arrive  fouventaux  enfans  après  avoir  été  long-tems 
fans  pifler  :  on  leur  frotte  le  pénil  ou  pubis  avec 
des  huiles  ,  comme  celles  de  câpres  ,  de  on  a  re- 
cours à  la  fonde.  On  ajoute  un  fixieme  empêche- 
ment ,  qui  eft  de  la  carnofité ,  qu'il  faut  confumer  ; 
mais  je  ne  fuis  pas  bien  perfuadé  qu'il  y  en  ait. 

(a)  Les  Praticiens  donnent  aujourd'hui  deux  noms  dif- 
férens  aux  deux  maladies  que  l'Auteur  appelle  ici  fup- 
preflîon  d'urine. 

Quand  un  vice  de  l'organe  3  ou  quelque  corps  étranger 
empêche  l'urine  de  fe  feparer  de  la  matfe  du  fang ,  cette 
efpece  de  maladie  s'appelle  fuppreflion  d'urine  ou  dou- 
leur néphrétique. 

Quand  l'urine  filtrée  par  les  reins  s'arrête  dans  la  veflie , 
cette  maladie  s'appelle  rétention  d'urine. 

Nous 
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Noué  trouvons  deux  caufent  qui  empêchent  Tu-    Pes  caAufc» 
rine  d'être  portée  dansla  veiîîe  ;  la  première ,  eft  une  ?henrquet*ti- 
fïévre  maligne  &  continue  qui  ,  par  fa  trop  grande  "runes-écou- 
chaieur  j  ennamme  tellement  les  parties  ,  &  parti-  &, 
culiérement  les  reins,  que  les  pores  trop  reflerrés, 
ou  les  fibres  trop  relâchées,  ou  bien  les  fermens  fe 
trouvant  mai  conditionnés ,  la  féparati©n  de  la  féro- 
fîté  excrémenticielle  du  fang  en  eft  interceptée  j  <Se 
la  féconde ,  c'eft  lorfque  l'urine  eft  retenue  au-def- 
fus  de  la  veflîe  par  des  pierres  ,  ou  dans  les  reins  , 
ou  dans  les  uretères,  qui  lui  bouchent  le  paflage. 

On  connoît  que  la  fuppreflîon  de  l'urine  eft  dans  Marques  par 
la  veille,  par  la  tumeur  ,  la  douleur  &  la  tendon  ™e0'£  ^ 
que  le  malade  reifent  à  l'endroit  du  pénil  j  au  con-  eit  rercnue^ 
traire  ,  fi  cette  liqueur  eft  fupprimée  au-deflus  de  dansUveiie« 
la veflîe  ,  cette  région  eft  enfoncée ,  molle  ,  cave  de 
fans  douleur  ;  &  lorfque  l'urine  ne  peut  pas  être 
féparée  du  fang ,  il  devient  trop  aqueux,  les  forces 
diminuent  de  jour  en  jour ,  &  le  malade  meure. 

Le  jugement  que  le  Chirurgien  doit  faire  fur  les  Prograo&c 
fuppreflions  d'urine  ,  c'eft  que  celles  qui  fe  font  de  fupprçffiom!* 
l'urine  retenue  dans  la  veflîe  par  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  fe  peuvent  guérir  ;  mais  que  celles  qui  fe 
font  aii-deiîus  de  la  veflîe  font  très-fouvent  mor- 
telles ,  n'y  ayant  d'efpérance  qu'en  quelque  crife 
que  la  nature  feule  peut  produire  par  un  effort  ex- 
traordinaire i  &  il  eft  toujours  certain  qu'on  obtient 
laguérifon  des  fuppreflions  d'urine,  lorfqu'elle  eft 
dans  la  veflîe,  par  deux  moyens  ,  ou  par  le  fecours 
des  médicamenSj  ou  par  celui  des  inftrumens. 

Les  médicamens  font  les  bains, les  embrocations,  Des  médica- 
les emplâtres ,  les  onctions  ,  les  hu  médiations ,  les  |S0j£cn  y 
fomentations  ,   &c.  appliqués  fur  la  verge  ,   fur  le 
pénil ,  ou  au  périnée  ,  ou  bien  on  en  introduit  par 
la  verge  dans  la  veflîe.  Je  ne  vous  en  ferai  point  ici 
la  defeription  ,  mille  Auteurs  en  ayant  parlé. 

La  cure  qu'on  obtient  par  le  fecours  des  inftru-    otux  forte 
nions  eft  double  ?  ou  palliative ,  ou  curative.  Celle 


cuie 
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qu'on  appelle  palliative,  c'eft  lorfqu'on  ne  tente 
point  de  lever  la  caufe  qui  fubiifte  toujours ,  quoi- 
qu'on arrête  ou  qu'on  adoucifle  le  fymprome  ; 
comme  quand  en  ne  fait  que  repoufTer  la  pierre 
pour  donner  pafïage  à  l'urine,  une  pierre  pouvant 
quelquefois  fe  conferver  quarante  ans  dans  la  veflie. 
La  curative  ,  c'eft  qu'on  ôte  ôc  la  maladie  ,  &  la 
caufe ,  comme  lorfque  l'humeur  obftruante  Ôc  l'u- 
rine fortent  à  l'aide  de  l'inftrument  qu'oa  a  intro- 
duit dans  la  veille. 
Du  catht.  Cette  opération  eft  appeilée  Cathéterifme  j  à. 
tenfmc.  caufe  que  l'inftrument  dont  on  fe  fert  fe  nomme 
en  Grec  Cathéter ,  dérivé  de  cata  ,  qui  veut  dire 
dedans ,  ôc  de  ein ,  qui  fignifie  envoyer.  C'eft 
une  fonde  creufe  ôc  courbe  qui  fert  à  tirer  l'urine 
de  la  veflie,  ôc  à  reconnoître  les  maladies  de  ce 
vifeere.  Les  François  la  nomment  Al^alie^  mot 
Arabe,  ôc  communément  une  fonde. 

De  ces  fondes  il  y  en  a  pour  les  deux  fexes  *,  celle 
qui  eft  marquée  A.  eft  une  des  grandes  pour  les 
Sommes  j  l'autre  figurée  par  B.  eft  plus  petite  pour 
les  enfans  j  cette  troifîeme  C.  eft  pour  les  femmes. 
Vous  remarquerez  que  celles  des  hommes  font 
beaucoup  courbées  ,  pour  s'accommodera  la  figure 
de  l'urètre  ôc  du  col  de  la  veflie  j  ôc  que  celle  des 
femmes  eft  prefque  droite  ôc  plus  courte ,  parce 
qu'elles  ont  l'urètre  plus  droit  ôc  plus  court  que  les 
hommes.  Il  faut  être  muni  des  unes  ôc  des  autres. 
On  en  trempe  le  bout  dans  l'huile ,  qui  eft  dans  ce 
petit  vaifleau  D.  afin  qu'elles  entrent  avec  plus  de 
facilité. 
leur  matière,      Les  Anciens  faifoient  ces  fortes  de  fondes  de  cor- 
leur  groffein-,  nes .  on  jes  a  enfuite  fabriquées  de  cuivre  ,  mais  à 

&  leur  figure.  '  \       r  ■  fc       V  -i  r  >    n 

prêtent  on  les  fait  toutes  d  argent  ;  il  faut  qu  elles 
foient  creufes  dans  toutes  leur  longueur ,  &  que 
leur  cavité  foit  garnie  d'un  ftilet  ;  il  ne  faut  pas 
qu'elles  foient  percés  par  l'extrémité  qu'on  intro- 
duit dans  la  veflie ,  mais  par  les  parties  latérales  dp 
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cette  extrémité  ;  parce  qu'en  touchant  aux  mem- 
branes de  la  veflîe  par  ce  bout ,  s'il  étoit  percé  _,  elles 
le  boucheroient ,  &  l'urine  ne  pourroit  pas  entrer 
dans  la  fonde  ;  mais  étant  ouvert  à  côté  ,  quand 
même  la  fonde  toucheroit  la  veflie  ,  l'urine  peut 
s'échapper  aifément.  Elles  ne  doivent  point  être  fi 
foibles ,  qu'elles  foient  en  danger  de  plier  ,  ni  trop 
grofles,  de  crainte  de  faire  de  la  douleur  ,  &  elles 
doivent  être  unies  &  bien  polies  pour  pouvoir  en- 
trer avec  facilité. 

Quoique  je  ne  vous  ^afle  voir  ici  que  trois  fondes, 
néanmoins  le  Chirurgien  peut  en  avoir  de  pluiieurs 
grofleurs  ;  de  petites  ,  pour  les  petits  fnfan^  ;  de 
moyennes,  pour  les  jeunes  ^ens;  &  de  grandes  * 
pour  les  hommes.  Mais  il  furht  qu'il  en  ait  de  deux 
fortes  pour  les  femmes  ,  une  petite  pour  les  filles  , 
&  une  plus  grande  pour  celles  qui  font  plus  âgées* 

Il  s'agit  d'introduire  la  fonde  dans  la  veflie  pour 
en  faire  fortir  l'urine  }  &C  comme  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  l'introduction  qu'on  en  fait  pour 
reconnoîrres'ily  aune  pierre  ,  &  celle-ci,  vous  vous 
refîbuviendrez  de  ce  que  j'en  ai  dit  ci-devant. 

La  fonde  étant  entrée  dans  la  veflîe  ,   il  faut  en    Cequirefte 
tirer  le  flilet,  afin  que  l'urine  fe  puifle  écouler  par  fi^JoSuS» 
le  canal  de  la  fonde.  L'urine  étant  toute  fortie  ,  on  de Ja  fonde. 
retire  doucement  la  fonde ,  &'  on  recommence  cette 
opération  autant  de  fois  que  le  malade  veut  pifler , 
&aufli  long-tems  que  la  fuppreflîon  perfévere. 

IL n'eft  pas  toujours  au  pouvoir  du  Chirurgien  de  de  la  ponc- 
tirer  l'urine  par  le  moyen  de  la  fonde ,  parce  qu'il  rK[™.*v  P£~ 
y  a  fouvent  des  obftacles  à  l'introduction  de  cet 
inftrument  dans  la  veflîe.  Quelqu'adrefle  qu'ait  le 
Chirurgien  ,  il  ne  peut  quelquefois  venir  à  bout  de 
le  faire  entrer  dans  ce  vifcere.  Les  Lithotomiftes 
mêmes,  qui  font  dans  la  pratique  journalière  de  fon- 
der ,  y  ont  renoncé  à  de  certains  fujecs ,  par  des 
«mpêçhemens  infurmontables  qu'ils  y  trouvoient. 
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obftacles       Ces  empêchemens  font  une  inflammation  ail 

qui  s'y  pré-coi  de  la  veflie  8c  aux  proftates,  laquelle  gonfle 
tellement  ces  patties ,  que  rien  ne  peut  pafler  pat 
l'urètre,  ou  des  callofîtés  le  long  de  ce  conduit, 
caufées  par  des  cicatrices  d'ulcères  qui  l'étréciffent  ; 
de  manière  que  la  fonde  ne  peut  pafler  >  quel- 
qu'effort  qu'on  fafle  pour  la  poufler  -y  ou  enfin  des 
tumeurs ,  ou  quelques  productions  membraneufes 
qui  boucheront  l'urètre ,  comme  il  arrive  à  de  cer- 
tains vieillards ,  en  qui  ce  canal  fe  pliflè  de  telle  fa- 
çon ,  que  ni  l'urine  ni  la  fonde  ne  s  y  peuvent  ou- 
vrir un  paflage. 
Néccflîté  de      II  ne  faut  pas  néanmoins  lauTer  périr  un  malade , 

U  ponton.  &  •  j  n>v  a  qU'une  ponction  au  périnée  qui  puifle  lui 
fauver  la  vie  ,  parce  qu'il  faut  qu'il  pifle  ou  qu'il 
meure  ;  c'eft  au  Chirurgien  à  en  avertir  les  parens 
ou  les  amis  du  malade ,  8c  à  leur  faire  le  prognoftic 

Méthode  d'e-  tel  que  le  demande  la  nature  de  la  maladie.  Ayant 
\»ééracionecte  en^ulte  difpofé  l'appareil ,  il  faudra  fituer  le  malade 
fur  le  bord  du  lit,  8c  le  coucher  à  la  renverfe  les  deux 
cuifles  écartées  8c  les  jambes  ployées  3  de  manière 
que  les  talons  touchent  les  £e(Tes,  faifant  tenir  le9 
jambes  en  cet  état  par  deux  ferviteurs  ,  8c  par  un 
autre  lever  le  ferotum  en  en-haut  ;  puis  l'Opérateur 
prendra  un  inftrument  fait  exprès  en  forme  de 
Forme  de  fcalpel  ,  étroit ,  pointu,  Sclong  de  quatre  ou  cinq 

lèrçanT^de  pouces  ,  tel  qu'il  eft  marqué  par  E.  11  le  plongera 

fa  cauuJe.  droit  dans  la  veflie  ,  en  commençant  la  ponction 
à  côté  du  raphé  ,  au  même  endroit  où  fe  fait  l'in- 
ciflon  dans  la  Lithotomie ,  8c  il  connoîtra  qu'il  eft 
dans  la  veflie  par  l'urine  qui  fortira  à  côté  de 
l'inftrument  j  mais  il  faut  avant  que  de  le  retirer  , 
couler  une  fonde  droite  F.  à  côté  du  biftouri 
jufques  dans  la  veflie.  Cette'fonde  fe  conduit  de 
la  main  gauche ,  8c  l'inftrument  fe  retire  de  la  main 
droite,  dont  on  prend  enfuite  une  canule  d'argent 
G.  longue  de  quatre  pouces,  qui  a  deux  anneaux 
à  fa  tête ,  dans  lefquels  fera  pafle  un  ruban  H, 


Troisième  Démonstration.  19 f 
long  d'une  aulne  &  demie.  On  pafle  le  bout  pofté- 
rieur  de  lafon-le  dans  l'intérieur  de  la  canule  ,  ce 
qui  fert  à  conduire  celle-ci  dans  la  veflle  j  car  11 
on  retiroit  l'inftrument  qui  a  fait  la  ponction  avant 
que  d'avoir  introduit  la  fonde  ,  on  fe  mettroit  en 
rifque  de  ne  pouvoir  retrouver  fon  chemin  en  vou- 
lant y  fourrer  la  canule  ;  c'effc  pourquoi  la  précau- 
tion de  la  fonde  eft  abfolument  nécefTaire.  Après     Tente  psuî 

i>  t    1  •  1  /  1  1  boucher   la 

que  1  urine  aura  cte  toute  vuidee  par  la  canule  ,  on  canuie  & 
en  bouchera  l'ouverture  extérieure  avec  une  petite  l'0{iVT.ir 
tente  de  linge  I.  &  on  la  biffera  dans  la  plaie.  J"uc! 
Le  ruban  pafte  dans  les  deux  anneaux  de  la  canule 
fert  à  l'attacher  à  une  ceinture ,  afin  qu'elle  ne 
forte  point  de  la  plaie.  Toutes  les  fois  que  le  malade 
veut  piller  on  ôte  la  petite  tente  ,  &  ainfi  on  vuide 
la  veille  autant  de  fois  qu'elle  fe  remplit. 

Des  trois  accidens  que  j'ai  marqués  qui  obligent  Une  des  cau- 
de  faire  cette  ponction  ,  il  n'y  en  a  qu'un  dont  on  faqulfie"1^  * 
puifTe  efpérer  la  guérifon  ,  qui  eft  l'inflammation  Peut  r«m«- 
du  col  de  la  veiîie  ou  des  proftates  j  car  l'opération 
étant  faite, on  travaille  à  remédier  à  cette  in-flamma-  . 
tion  par  des  faignées ,  des  fomentations ,  des  lini- 
mens ,  &  autres  remèdes  anodins.  Lorsqu'elle  eft 
modérée  ,  que  l'enflure  eft  diminuée ,  ou  qu'elle 
eft  venue  à  fuppuration ,  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  on  ôte  la  canule,  on  bande  étroitement  la 
plaie ,  &  en  ce  cas  on  voit  que  l'urine  prenant  fon 
cours  ordinaire  5  fort  d'elle-même  par  la  verge. 
Mais  quand  des  callofités  dans  le  conduit  de  Tu-   caufcsîucu- 
retre  ,  ou  un  affaifTement  caufé  par  la  vieillefte  ont rabUs* 
obligé  de  faire  cette  ponction ,  il  faut  fe  réfoudre  à 
porter  la  canule  le  refte  de  fa  vie.  On  droit  alors, 
au  lieu  de  tente  de  linge  ,   fe  fervir  d'un  bouchon 

argent  a  vis .,  qui  la  fermera  h  exactement ,  que 
l'urine  ne  fuinterapoint,&  le  makde  pourra  vaquer 
à  fes  affaires  j  avec  pourtant  la  fujétion-  de  ne  pou- 
voir uriner  qu'en  débouchant  la  canule ,  comme  j'en 
ai  vu  pluiteurs  qui  en  ont  porté  }ufqu'à  leur  mort. 
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Laconnoif-      Cette  opération  ,  quoiqu'elle  ne  con Mile  que  dans 
partie  eft  ici  une  nmple  ponction  ,  demande  qu'un  Chirurgien 
requife.         fçache  ,  par  l'Anatomie ,  la  difpofition  des  lieux  où. 
il  la  fait,  tant  pour  conduire  ion  fcalpel  droit  dans 
la  veflie ,  que  pour  connoître  qu'elles  font  les  par- 
ties que  fon  inftrumentpeur  offenfer  en  chemin  fai- 
fant.  Il  faut  aufli  qu'il  l'ait  vu  faire  plufieurs  fois 
avant  que  de  l'entreprendre  ;  car  elle  effraie  un 
Chirurgien  qui  n'eft  pas  fort  verfé  dans  l'Anatomie , 
ou  qui  n'a  jamais  vu  faire  cette  ponction  'y  mais 
ceux  qui  en  polfedent  la  pratique  ,  la  trouvent  une 
des  plus  faciles  de  la  Chirurgie. 
Nouvelle      Voilà  la  manière  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  pré- 
maSer  °    ^ent  Pour  ^a^re  ^a  ponction  au  périnée  ;  mais  celle 
cette  ponc-    que  nous  a  apporté  Frère  Jacques  pour  tirer  la 
pierre  de  la  velîîe  ,   Se  dont  je  vous  ferai  Thiftoire 
tantôt ,  m'a  donné  occasion  de  penfer  qu'on  pour- 
roit  faire  plus  fûrement  cette  ponction  à  l'endroit 
de  la  veflie  où  il  fait  l'incifion  pour  le  calcul ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  corps  même  de  cet  organe,  proche 
.    fon  col  y  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  plonger  le  fcalpel 
dans  l'urètre ,  Se  le  faire  pafler  par  le  col  de  la  veflie , 
qui  dans  une  inflammation  eft  tellement  tuméfié  , 
que  rien  n'en  peut  fortir ,  Se  qu'on  eft  en  danger 
d'entamer  ce  col  avec  l'inftrument  pour  lui  faire 
un  paflage  ,   ce  qui  peut  redoubler  les  accidens  Se 
fruftrer  le  malade  du  fruit  qu'il  attend  de  l'opéra- 
Avanrages  tion  j  mais  fi  on  enfonçoit  linftrurnent à  un  doigt 
de  q^'oif  °  du  périnée  ,  &  qu'on  perçât  la  veflie  dans  fon  corps 
\icni  de  pro-  près  de  fon  col  j   je  crois  que  l'opération  en  feroit 
F°  "'  plus  fûre  &:  moins  douloureufe  ,  puifqu'on  ne  per- 

ceroit  point  l'urètre  .,  qu'on  n'offenferoit  point  le 
col  de  la  veflie ,  Se  que  l'inflammation  diminuée 
ou  paflee ,  l'urine  fortiroit  par  fon  chemin  ordinaire 
en  ôtant  la  canule  ,  Se  fermant  la  plaie  qu'on  pan- 
feroit  à  la  manière  accoutumée ,  Se  qui  fe  guériroit 
aufli  facilement  que  les  autres  ;  car  on  fçait  à  préfenc 
que  les  plaies  de  la  veflie  ne  font  pas  mortelles  f 
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comme  on  le  croyoit  autrefois ,  pourvu  qu'elles  ne 
foienr  pas  d'une  grande  étendue  ,  8c  que  quelque 
membrane  voifme  fe  puifle  coller  contr'elles.  Cette 
opération  fe  doit  appeller  Kiftitomie ,  parce  qu'ef- 
fe&ivement  on  ouvre  le  fac  urinaire  (a). 

(a)  Comme  M.  Dionis  n'a  touché  que  légèrement  ce 
qui  regarde  la  rétention  d'urine  dans  la  veffie,  je  crois 
devoir  entrer-  dans  un  plus  grand  détail  de  cette  mala- 
die ,  qu'il  «ft  d'autant  plus  important  de  connoître  ,  qu'elle 
devient  fort  commune  ,  &  fouvent  très-dangereufe  par 
l'ignorance  des  Empyriques  qui  fe  mêlent  de  la  traiter. 
Tû  particulièrement  ici  en  vue  Finitrudlion  des  jeunes 
Chirurgiens  ;  je  tâcherai  de  rapporter  avec  précifion  ce 
que  les  meilleurs  Auteurs  ont  obfervé  de  plus  important 
fur  cette  matière  ,  &  ce  que  les  plus  illuitres  Praticiens 
de  nos  jours  ont  inventé  pour  perfectionner  le  traitement 
de  cette  maladie. 

L'urine  retenue  totalement  dans  la  veflîe  ,  de  quelque 
façon  que  ce  puiflfe  être  3  caufe  en  peu  de  tems  beau- 
coup d'accidens  très-fâcheux.  Il  paroît  au-derTus  des  os 
pubis  une  tumeur  étendue    &  douloureufe  >   on   fent 
aufli  en  portant  le  doigt  dans  le  fondement  une  tumeur 
ronde  :  la  prefïion  que  la  veffie  fait  fur  les  parties  voi- 
nnes  par  fa  diltenfion  3  y  produit  en  peu  de  tems  l'in- 
flammation ;  le  malade  fent  une  douleur  infupportable 
dans  toute  la  région  hypogaftrique  3  il  a  des  envies  con- 
tinuelles d'uriner 3  il  s'agite,  il  fe  tourmente,  &  tous 
fes  efforts  deviennent  inutiles  ;  bientôt  il  ne  peut  ref- 
pirer  qu'avec    difficulté,  il  a  des   naufées  ,    la    fièvre 
furvient,  fes  yeux,  fonvifage  s'enflamment,  &s'ilneft 
fecouru  promptement ,   il  fe  forme  quelquefois  en  peu 
de  tems  au  périnée  un  dépôt  foit  purulent,  foit  gan- 
greneux ,  foit  urineux.  Quelquefois  l'inflammation  exté- 
rieure du  périnée  fe  termine  par  fuppuration  ,    quel- 
quefois par  pourriture  &  gangrené  y   &  dans  les  deux 
cas  l'urine ,  après  avoir  percé  le  col  de  la  veiïie  ou  le 
commencement  de  l'urètre ,  s'épanche  &  fe  mêle  avec 
le  pus.  Tous  ces  accidens  font  fuivis  de  la  mortification 
des  parties  voifines  de  la  veiïie.  La  rétention  d'urine  qui 
proauit   tout  ce  défordre ,   vient   de    plufîeurs   caules 
plus  ou  moins  difficiles  à  détruire.  Ces  caufes  fe  peu- 
vent partager  en  quatre  claffes  3  fçavoir ,  certaines  ma- 
ladies de  la  veiïie  ,  certains  corps  étrangers  retenus  dans 
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fa  cavité.,  plufieurs  chofes  qui  lui  font  extérieur» ,  8£ 

quelques  vices  de  l'urètre. 

Les  maladies  de  la  veflie  qui  peuvent  occafionner  la 
rétention  d'urine  ,  ou  font  rinflammation  de  fon  col  ,  ou 
la  paralyfie  de  fon  corps. 

L'inflammation  qui  attaque  le  col  de  la  veifie,  ré- 
trécit fon  ouverture  de  telle  manière  ,  que  les  errons 
du  malade  ne  font  pas  fuffifans  pour  vaincre  fa  ré- 
fiftance  ,  qui  augmente  bientôt ,  parce  que  l'inflamma- 
tion fe  communique  aux  proftates  &  aux  autres  par- 
ties voiiînes.  Cette  réfiitance  eit  quelquefois  fi  grande  , 
qu'une  fonde  introduite  jufqu'au  col  de  la  veflie  ne  peut 
paffer  outre. 

On  a  recours  alors  à  tous  les  remèdes  qui  convien- 
nent à  Tinflammation  ,  &  qui  font  la  faignée  réitérée  , 
les  bains  ,  les  boiiTons  adouciffantes  3  les  lavemens  y  &c. 
Si  Ton  peut  introduire  l'algalie  dans  la  veflie  pour  ert 
évacuer  les  urines  3  les  malades  en  font  plus  prompte- 
ment  foulages.  Car  l'urine  3  ainfi  retenue  3  entretient 
fouvent  l'inflammation  ;  mais  le  col  de  la  veflie  efl 
quelquefois  fi  reiTerré  3  que  même  après  avoir  employé 
tous  les  remèdes  dont  on  vient  de  parler  3  on  ne  peut 
pas  encore  y  faire  palTer  une  fonde.  On  eft  obligé  alors 
éle  faire  à  la  veflie  une  ponction  avec  un  trocart  un 
peu  plus  long  &  plus  gros  que  celui  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement dans  la  paracenthèfe.  Par  ce  moyen  on 
évacue  les  urines  3  on  fait  cefler  la  compreflion  des  parties 
voifînes  de  la  veflie  3  ce  qui  diminue  ordinairement  l'in- 
flammation ,  &  permet  peu  de  tems  après  l'introduction 
de  l'algaîie. 

Pour  la  faire  au  périnée  3  on  place  le  malade  fur  fo» 
*  Traité  de  Ht ,  dans  une  fituation  à  peu  près  femblable  à  celle  où 
U  Luhuco-  on  le  mettroit  fi  on  vouloit  le  tailler.  M.  Tolet  *,  ex- 
mie,  p.  îoj.  cellent  Lithotomilte  3  la  faifoit  à  côté  du  raphé  3  dans 
*nibl.cbir.  le  lieu  où  l'on  taille  par  le  grand  appareil,  &  avec  un 
lUrgetiyt.4.  trocart  différent  des  autres 3  &  dont  il  donne  dans  foa 
f.  104.  Livre  la    figure   &   la   defcription.  Nuch  *  confeille 

ConfpeB.     aufli  de  la  faire  dans  ce  même  endroit  j  mais  quelques 
cLirur.p,6)i.  autres  Auteurs,  comme  Junckere  *,  veulent  qu'on  la 
*  Denis ,  oh-  farTe  dans  l'endroit  où  l'on  fait  l'opération  de  la  taill# 
fervattonei      par  l'appareil  latéral.   Cette  dernière  méthode  paroît 
\€hirurg't*t     préférable   à  l'autre,  parce  que  la  veflie  étant  alors 
fort  tendue ,  fe  jette  fur  les  côtes  ,  &  peut  être  faci- 
lement percée  avec  le  trocart,  fans  qu'on  craigne  de 
blefler  l'urètre*  ni  le  cor  de  la  Yeffie ,  ni  les  proftates, 
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tii  le  rectum.  M.  Dionis  confeille  de  faire  la  ponction  en 
ce  même  lieu_,  mais  avec  un  instrument  différent.  Il  faut 
obferver  que  cette  opération  ne  conviendroit  pas3  s'il  y 
avoit  quelque  dépôt  au  périnée  _,  s'il  falloit  détruire  quel- 
ques duretés  formées  dans  le  canal  3  ou  s'il  falloit  faire  fup- 
purer  les  proftates. 

La  paralyfie  qui  furvient  à  la  veffie  peut  avoir  diffé- 
rentes caufes  ;  fçavoir  3  la  commotion  de  la  moelle  de 
l'épine  après  quelque  chute  ,  la  luxation  d'une  ou  plu- 
sieurs vertèbres  des  lombes  &  quelque  affection  du 
cerveau.  La  rétention  d'urine  eft  fouvent  un  fympto- 
me  de  ces  maladies  ;  pour  foulager  le  malade  ,  on  le 
fonde  autant  de  fois  que  la  veflîe  fe  trouve  remplie  d'u- 
rine 3  tandis  qu'on  travaille  d'ailleurs  à  détruire  la  caufe 
du  mal. 

La  foiblefTe  ou  la  perte  du  refîbrt  des  fibres  motrices  de 
la  veffie  3  eft  quelquefois  la  feule  caufe  de  la  rétention 
d'urine.  Cette  diminution  ou  cette  perte  d'aclion  eft  une 
fuite  de  quelque  débauche  de  vin  3  ou  de  quelque  grande 
évacuation  d'urine  3  ou  d'une  rétention  volontaire  d'u- 
rine ,  ou  même  de  la  vieillefle. 

Le  fecours  le  plus  efficace  que  l'on  puiffe  apporter  3  eft  de 
fonder  le  malade  pour  vuider  l'urine  retenue  dans  la  veffie. 
On  empêche  par  ce  moyen  qu'elle  ne  perde  de  plus  en 
plus  fon  reffort.  Comme  cette  partie  a  prefque  toujours 
befoin  de  quelque  tems  pour  recouvrer  fon  action  3  &  qu'on 
la  fatigueroit  beaucoup  en  y  remettant  fouvent  la  fonde  _, 
on  y  laiffera  cet  inftrument  _,  que  l'on  retirera  néanmoins 
de  tems  en  tems  pour  le  nettoyer.  Dans  l'efpece  de  ré- 
tention d'urine  dont  on  parle^  l'algalie  paffe  ordinairement 
fans  peine  3  &  elle  ne  trouve  pas  de  réfiftance  3  comme 
quand  on  fonde  pour  une  rétention  d'urine  occafîonnée 
par  une  inflammation  du  col  de  la  veffie  }  ou  par  quelque 
vice  de  l'urètre. 

Lorfque  l'urine  eft  évacuée  3  les  parties  voifînes  qui 
ont  fouffert  pendant  cette  rétention  font  encore  me- 
nacées d'inflammation  &  de  dépôt  3  de  même  que  la 
veffie.  Pour  prévenir  ces  accidens  3  on  faigne  le  malade 
félon  fes  forces  3  on  lui  fait  obferver  une  diète  ex?cte ,, 
on  lui  donne  pour  boiffon  une  eau  de  poulet  _,  ou  des 
émulfîons  faites  avec  la  graine  de  melon  5  on  injecte  dans 
la  veffie  deux  ou  trois  fois  par  jour  une  eau  d'orge, 
&  quand  il  n'y  a  plus  d'inflammation  à  craindre  3  on 
joint  à  cette  eau  d'orge  une  deuxième  partie  d'eau  vul- 
néraire. 
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On  continue  de  faire  ces  injections  jufqu  à  ce  que  la 
veffie  ait  recouvré  fon  refTort.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  eft 
rétabli ,  lorfque  les  urines  coulent  le  long  de  la  fonde  ,  & 
qu'elles  font  dans  leur  état  naturel.  On  retire  alors  î'al- 
galie ,  &  fi  le  malade  peut  uriner  fans  ce  fecours  on  ne  la 
remet  plus.  La  veffie  ne  refte  ordinairement  qu'entre  vingt 
©u  cinquante  jours  dans  l'inaction  dont  on  parle  3  pourvu 
que  la  rétention  ne  foit  point  compliquée  avec  d'autres 
maladies.  Néanmoins  la  veffie  a  perdu  quelquefois  fon 
refTort  pour  toujours.  Dans  ce  cas  on  fonde  les  malades 
autant  de  fois  que  leur  veffie  fe  trouve  pleine 3  ou  ils  s'ac- 
coutument eux-mêmes  à  fe  fonder. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  la  veffie  dont  les  fibres 
ont  perdu  leur  refTort j  forme  quelquefois  une  tumeur 
Voyez  Colot,  au-deflus  des  os  pubis.  Ce  feroit  une  erreur  bien  grof- 
p.  x«y.  lîere  que  de  prendre  cette  tumeur  pour  un  abfcès.  Elle 

a  la  même  circonfcription  que  la  veffie  ,  ony  fent  par- 
tout une  égale  fluctuation  3  ce  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  abfcès  ;  d'ailleurs  les  fymptomes  qui  précèdent 
&  accompagnent  cette  tumeur 3  ne  font  pas  les  mêmes 
que  ceux  qui  précèdent  &:  accompagnent  les  abfcès.  Il 
eft  vrai  que  le  malade  rend  l'urine  en  quantité  prefqu'é- 
gale  à  la  boiffon  qu'il  prend  3  fans  qu'on  voie  aucune 
diminution  de  la  tumeur  j  mais  il  faut  faire  attention  que 
l'urine  fort  en  ce  cas  involontairement  3  &  comme  par 
regorgement. 

On  peut  tomber  j  fi  Ton  n'y  prend  garde  3  dans  une  pa- 
reille erreur  à  l'occafion  des  tumeurs  qui  fe  manifeftent 
à  l'hypochondre  droit.  Il  arrive  quelquefois  après  une 
inflammation  du  foie  &  de  la  véficule  du  fiel .,  que  la 
bile  dépofée  dans  cette  véficule  ne  pouvant  s'écouler  s 
s'y  amaffe ,  la  remplit,  &  forme  à  l'hypochondre  droit  une 
tumeur  3  où  Ton  apperçoit  une  fluctuation  fenfible  3  & 
que  l'on  peut  prendre  pour  un  abfcès  3  d'autant  plus  ai- 
fément  que  cette  tumeur  paroît  après  une  inflammation  3 
que  la  fièvre  &  la  douleur  diminuent  3  oc  que  le  malade  a 
des  friffons  inéguliers.  Pour  éviter  cette  méprife  3  il  eft 
,  eflentiel  de  fe  rappeller  ce  qui  s'eft  paffé  dans  le  cours 

de  la  maladie  3  de  faire  attention  aux  fymptomes  qui  ont 

Ï (recédés  la  tumeur  &  qui  l'accompagnent  3  d'obferverfî 
a  tumeur  a  la  même  circonfcription  que  la  véficule  3  &C 
û  la  fluctuation  fe  fait  fentir  dans  toute  l'étendue  de  la 
tumeur  3  ce  qui  n'arrive  pas  quand  c'eft  un  abfcès  *.  Le 

*  Voyez  l'emait  d'un  Mémoire  de  M.  Petit,  lu  à  la  Séance  publique 
de  l'Académie  de  Chirurgie,  Mercure  de  France,  mois  de  Jmn,  ann.  17J  ;• 
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rapport  de  ces  deux  tumeurs ,  qui  donnent  lieu  à  une 
même  méprife  ,  a  fait  faire  cette  digreflïon,  que  Ton  par- 
donnera en  faveur  de  l'importance  de  la  matière. 

Les  corps  étrangers  qu'on  trouve  dans  h  veflie  3  &  qui 
forment  la  teconde  clafle  des  caufes  de  la  rétention  d'urine  , 
font  la  pierre  ,  le  pus }  le  fang^,  les  fongus,  l'urine  même 
retenue  iong-tems  dans  la  veflie.  '. 

La  pierre  qui  caufe  la  rétention  d'urine ,  eft  grotte  ou 
petite.  Si  elle  eft  grotte  3  et  n'eft  qu'en  s'appliquant  à 
l'orifice  interne  de  la  veflie  ,  &  en  la  bouchant  3  qu'elle  em- 
pêche l'urine  de  fortir.  On  porte  alors  une  fonde  dans 
la  veflie  pour  ranger  la  pierre.  Au  contraire  fi  la  pierre 
eft  petite 3  &  fi  l'urine  ne  l'entraîne  point  au-dehors  ,,  elle 
s'engage  dans  le  col  de  la  veflie,,  ou  dans  le  trajet  de 
l'urètre.  La  fonde  fait  connoître  ce  corps  étranger }  on 
procure  fa  fortie  en  injectant  de  l'huile  dans  l'urètre  3  en 
faifant  baigner  le  malade  3  &c.  On  faigne  fi  l'on  craint 
l'inflammation.  .    } 

L'urine  retenue  par  les  petites  pierres  qui  s  engagent 
dans  le  col  de  la  veflie  3  occafionne  quelquefois  au  pé- 
rinée un  dépôt  gangreneux  &  urineux  .,  dont  on  apper- 
çoit  bientôt  les"  fymptomes.   Pour   arrêter  le   progrès 
des  accidens ,  &  ôter  en  même  tems  la  caufe  de  ce  dé- 
fordre  ,  on  fait  une  incifion  au  périnée  3  on  tire  la  pierre 
par  le  moyen  de  cette  opération  >  &  l'on  met  dans  li 
veflie  une  canule  garnie  d'une  petite  bandelette  de  linge 
pour  laifTer  écouler  librement   les  urines.  Si  la  gan- 
grené a  gagné  le  ferotum  3  on  y  fait  les  incifions  né- 
ceflaires ,  &  l'on  fépare  tout  ce  qui  eft  pourri ,  quand 
même  on  dépouilleroit  par- là  les  tefticules.  On  panfe 
la  plaie  avec  des  bourdonnets  &  des  plumaceaux  3  que 
l'on  trempe   dans    l'eau-de-vie  3    &   que    l'on    couvre 
dans  la  fuite  d'un  digeftif  ordinaire  ;  le  refte  de  l'appa- 
reil eft  le  même  que  celui  dont  on  fe  fert  après  l'opéra- 
tion de  la  taille.  On  fait  fur  le  ventre  des  embrocations 
émollientes  3  &  on  y  applique  un  morceau  de  flanelle' 
ou  de  molton  trempé  dans  une  décoction  faite  avec  des 
plantes  de  même  vertu  j  &  comme  la  veflie  a  quelque- 
fois beaucoup  fouffert  3  on  y  fait  les  panfemens  fuivans  ; 
des  injections  d'eau  d'orge  pure  3  &  enfuite  d'eau  d'orge 
mêlée  avec  une   dixième  partie  d'eau  vulnéraire.   Lorl- 
que   toute  la   pourriture  eft  tombée  ,    que  la  fuppu- 
ration  eft  établie,   &  qu'il  n'y  a  plus  de  gonflement, 
l'on  ôte  la  canule  ,   en  place  de  laquelle  on  met  une 
tente  de  linge  applatie  ^  qu'on  diminue  à  chaque  panie- 
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ment.  Cette  tente  devient  inutile  quelque  tems  après 3  & 
Ton  achevé  alors  de  guérir  la  plaie  comme  on  le  fait  après 
l'opération  de  la  taille. 

Il  arrive  quelquefois  que  de  petites  pierres  reftent  plu- 
sieurs années  au  col  de  la  veflîe ,,  où  elles  parviennent  peu 
à  peu  à  une  grofîeur  confïdérable  s  &  qu'elles  font  enfin 
une  tumeur  au  périnée 3  fans  caufer  d'autre  défordre  que 
quelque  difficulté  d'uriner. 

Quant  aux  pierres  arrêtées  dans  le  trajet  de  l'urètre  y  on 
agira  conformément  à  ce  qui  eft  preferit  dans  l'article  de 
l'extraction  de  la  pierre  hors  de  l'urètre. 

Si  le  malade  a  été  bleffé  aux  reins  ou  à  la  vefïie .,  ou  s'il  a 
rendu  des  urines  fanglantes  peu  de  tems  avant  fa  maladie^on 
a  lieu  de  conjecturer  que  la  rétention  d'urine  vient  de  quel- 
que caillot  d.e  fang.  Si  fes  urines  ont  été  purulentes ,  ce  qui 
eft  toujours  caufé  par  une  ulcère  au  rein  ou  à  la  vellie  3  on 
doit  attribuer  la  rétention  à  du  pus  épais  &  vifqueux  qui 
bouche  l'orifice  interne  de  la  vefïie.  Dans  ces  deux  cas  3  il 
faut  fonder  les  malades ,  &  injecter  dans  la  veffie  quelque 
liqueur  tiède  3  pour  diffoudre  les  matières  groffieres  qui 
bouchent  cet  orifice. 

Il  fe  forme  dans  l'intérieur  de  la  veflîe  des  excroilTances 
charnues  plus  ou  moins  groflTes  3  qu'on  appelle  fongus.  Ces 
corps  étrangers  l'empêchent  de  fe  contracter  pour  chafier 
l'urine  x  ou  bouchent  fon  orifice  interne.  De-là  vient  une 
rétention  d'autant  plus  fâcheufe ,,  que  fa  caufe  eft  très-diffi- 
cile à  détruire.  On  confeille  néanmoins  de  faire  au  périnée 
une  incifion  telle  qu'on  la  feroit  pour  l'extraction  de  la 
pierre.  On  entretient  cette  ouverture  avec  une  canule  ;  la 
îuppuration  qui  furvient  enfuite  à  ces  excroiflances  les  dé- 
tache &  les  détruit  quelquefois  3  &  les  injections  d'eau 
d'orge  qu'on  fait  dans  la  vefïie  >  par  le  moyen  d'une  fonde  à 
femme  3  peuvent  quelquefois  la  nettoyer  ,  &  la  débarralTer 
totalement  de  ces  corps  étrangers.* 

Ces  fongus  croifïent  auffi  quelquefois  fur  la  fuperfkie  de 
la  membrane  externe  de  la  vefïie ,  dont  ils  empêchent  la 
contraction ,  ce  qui  eft  encore  une  caufe  de  rétention  d'u- 
rine. Comme  il  n'eft  pas  poffible  de  la  détruire  alors  3  oa 
n'a  point  d'autres  remèdes  que  l'ufage  de  la  fonde  pour 
foulager  les, malades. 

La  quantité  d'urine  retenue  volontairement  &r  trop  long- 
tems  dans  la  vefïie  3  peut  être  regardée  comme  un  corps 
étranger  3  qui  devient  caufe  de  rétention  d'urine.  Les  fibres 
de  la  vefïie  3  trop  diftendues  par  la  quantité  de  cet  excré- 
ment ,  perdent  oientôt  leur  refTort ,  &  ne- font  plus  en  état 
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«te  pouvoir  fe  contracter  pour  chafTer  l'urine  en  dehors. 
Outre  cela  fon  orifice  devie»t  alors  beaucoup  plus  étroit. 

On  lit  dans  Ambroife  Paré,  qu'un  jeune  homme  fut  in-   Liv«  »7»«fr» 
commodé  d'une  rétention  d'urine  pour  les  avoir  retenu  trop  *e' 
iong-tems  par  pudeur  ,  &  qu'il  fut  guéri  par  la  fonde.  Le  fa- 
meux Tychobrahé  mourut  de  cette  maladie  pour  avoir  re- 
tenu trop  long-tems  fes  urines  dans  une  grande  affemblée. 

Les  glaires  qui  épaiffiffent  l'urine  ,  caufent  auffi  la  réten- 
tion en  bouchant  l'orifice  interne  de  la  veffie.  On  injecte 
par  le  moyen  d'une  fonde  quelque  liqueur  pour  les  dif- 
îoudre  ,  &  en  faciliter  Fiflue. 

Les  vers  même  peuvent  être  caufe  de  rétention  d'u-  Bibl.  chir.  t. 
rine.  Manget  cite  une  obfervation  où  il  eft   rapporté  +J  »  P-  3  **• 
«ju'un  malade  j  après  avoir  rendu  par  l'urètre  un  ver  de  la 
grofleur  d'un  tuyau  de  plume ,  &  de  la  longueur  de  trois 
travers  de  doigt  'a  fe  trouva  guéri  d'une  rétention  d'urine 
qui  duroit  depuis  fept  jours.  Fabricius  Hildanus  rapporte  Cent.  1 ,  ofe» 
qu'une  femme  ayant  eu  un  abfcès  qui  s'étoit  percé  dans  fer v.  ;  *• 
la  veffie ,  après  de  violentes  douleurs  &  de  grandes  diffi- 
cultés d'uriner,  rendoit  par  l'urètre,  chaque  fois  qu'elle 
urinoit ,  une  grande  quantité  de  pus  fétide ,  avec  une 
infinité  de  petits  vers,  femblables  à  ceux  que  Ton  trouve 
«lans  le  fromage. 

Plufieurs  chofes  extérieures  à  la  veffie  forment  la 
troifieme  clafle  des  caufes  de  la  rétention  d'urine.  Ces 
caufes  font  la  grofTeflTe ,  quelques  corps  étrangers  ,  ou 
même  les  excrémens  endurcis  &  arrêtes  dans  le  rectum  , 
l'inflammation  de  la  matrice  ,  le  gonflement  des  hémor- 
rhoïdes  ,  un  dépôt  autour  de  l'anus ,  &  quelque  tumeur 
auprès  du  col  de  la  veflie. 

Quand  la  groîTefTe  eft  caufe  de  cette  maladie ,  on  fonde 
la  malade.  Si  la  rétention  vient  de  quelque  corps 
étrangers,  ou  même  d'excrémens  endurcis  &  arrêtés 
dans  le  rectum ,  on  tâche  de  faire  l'extraction  des  uns  , 
&  l'on  procure  la  fortie  des  autres  par  quelques  laxatifs 
doux.  On  connoît  les  remèdes  qui  conviennent  à  l'in- 
flammation de  la  matrice ,  à  celle  du  rectum  ,  &  au 
gonflement  des  hémorrhoïdes.  Si  la  matrice  elt  tombée, 
on  en  fait  la  réduction.  S'il  s'eft  formé  un  dépôt  autour 
de  l'anus ,  on  l'ouvre  le  plutôt  qu'il  eft  poffible.  Si  une 
tumeur  placée  près  le  col  de  la  veffie  ,  preffe  &  comprime 
cette  partie,  on  fonde  la  malade.  Si  la  tumeur  empêche 
d'introduire  la  fonde  ,  on  fait  la  pcr.dtion  avec  le  trocart 
au-defTus  des  os  pubis  à  Ten^oit  où  fe  pratique  l'opéra- 
çion  du  haut  appareil. 
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Les  vices  de  l'urètre  font  la  quatrième  clarté  des  caufeS 
de  la  rétention  d'urine  On  les  peut  réduire  à  trois  efpeces, 
qui  font  ;  premièrement  3  la  flétriiîure  ou  l'afFaiflement  de 
l'urètre  ,  accident  auquel  les  vieillards  fontfujets,  &  au- 
quel on  remédie  en  évacuant  les  urines  par  le  moyen  d'une 
fonde  3  &  en  maintenant  le  canal  dans  fon  diamètre  natu- 
rel ,  par  le  moyen  d'une  bougie  ou  d'une  fonde  de  plomb. 
Secondement  j  l'imperforation  du  gland,  vice  de  la  pre- 
mière conformation  _,  auquel  on  remédie  par  une  opéra- 
tion décrite  à  l'endroit  où  l'Auteur  traite  des  maladies  de 
la  verge.  Troifiémement  enfin ,  le  rétréciiTement  du  canal 
par  des  cicatrices  y  le  gonflement  variqueux  du  tiiTu  fpon- 
gieux  _,  &  celui  de  h  glande  proltate  fupérieure. 

Les  difficultés  d'uriner  cV  les  rétentions  d'urine  dans 
îefquelles  tombent  ceux  qui  ont  eu  dans  leur  jeunelTe  une 
ou  plufieurs  gonorrhées ,  foient  qu'elles  aient  été  bien  ou 
mal  guéries  3  font  occafionnées  par  ces  dernières  mala- 
dies ,  &  non  pas  par  des  excroiffances  charnues  ou  carno- 
fîtés  3  comme  on  le  prétendoit  autrefois  3  &  comme  quel- 
ques-uns le  foutiennent  encore  aujourd'hui. 

L'examen  de  tous  les  cadavres  de  ceux  à  qui  ces  ef- 
peces de  rétentions  ont  caufé  la  mort  ,  a  difîiiadé  de  ce 
îentiment  notre  Auteur  &  tous  les  autres  bons  Prati- 
ciens de  nos  jours  *.  Car  ils  n'ont  point  trouvés  dans 
I'uretre  de  fes  excroiffances  charnues  ,  mais  des  cica- 
trices dures  que  les  ulcères  y  avoient  laifTées  _,  &:  qui  re- 
trécilToient  le  canal  3  ou  la  glande  proltate  gonflée  qui 
ferroit  le  col  de  la  veffie ,  ou  enfin  un  gonflement  va- 
riqueux du  tiflu  fpongieux  de  l'urètre ,  occafîonné  par  des 
débauches  de  quelque  genre  qu'elles  foient.  Lorfque  des 
cicatrices  dures  ont  déjà  diminué  le  diamètre  du  canal, 
le  gonflement  qui  furvient  enfuite  bouche  bien  plutôt  le 
pafîage  de  l'urine. 

J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  de  ces  efpeces  de  maladies ,  ou  qui  y  avoient 
été  fujettes  pendant  leur  vie ,  &  je  n'y  ai  jamais  trouvé 
d'excroiflances  charnues,,  ni  même  de  porreau.  Je  ne 
crois  pas  néanmoins  qu'il  foit  impoffible  qu'il  s'en 
forme  dans  l'urètre  à  la  fuite  des  ulcères  qui  y  furvien- 
nent ,  comme  il  s'en  forme  dans  les  autres  parties  du 
corps.  Ce  qu'on  peut  aflurer ,  après  les  obfervations  dont 
je  viens  de  parler  _,  c'eft  qu'au  moins  il  s'en  forme  très- 
rarement  ,  &  que  les  cicatrices  dures  du  canal  ^  le  gon- 

*  Voyez  las  Ephem.  d'Allem.  Cent,  i  6c  i,  ou  la  Bibliot.  de  Chirurgie 
•le  Manget,  &  l'Obfery.  7J  de  Saviart. 
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flement  de  la  glande  proftate  fupérieure  ,  &  celui  du  tifTu 
cellulaire,  font  les  caufe.s  ordinaires  de  l'efpece  de  réten- 
tion d'urine  dont  je  parle. 

On  connoit  la  difficulté  d'uriner  non-feulement  par  les 
plaintes  &  par  les  efforts  que  font  les  malades  3  mais- 
auffi  par  la  manière  dont  les  urines  fortent.  Car  dans 
cette  maladie  le  jet  des  urines  eit  plus  ou  moins  petit  , 
fourchu  (  c'eit-à-dire  partagé  3  )  ou  de  travers.  Quel- 
quefois même  elles  ne  fortent  que  goutte  à  goutte.  On  la 
connoit  encore  par  la  réliitance  que  quelque  bride  for- 
me au  pafïage  de  la  fonde  ou  de  la  bougie  ,  &r  par  la  tor- 
tuofité  du  canal.  Cette  maladie  menace  toujours  d'une 
rétention  d'urine  prochaine  3  dont  on  peut  néanmoins 
fe  préferver  en  vivant  fobrement 3  en  appliquant  au  pé- 
rinée &  le  long  du  canal  des  émolliens  &  des  fondans  ,  3c 
en  introduifant  dans  le  canal  une  bougie  enduite  d'on- 
guent d'althéa  3  qui  en  ramollit  les  duretés ,  &  le  main- 
tient dans  fon  diamètre  naturel.  Par  ce  moyen  on  le  ré- 
tablit y  ou  çju  moins  il  ne  fe  bouche  pas  affez  pour  empê- 
cher l'ifïue  de  l'urine.  Mais  les  fages  confeils  font  rare- 
ment fuivis 3  &  la  débauche  qui  met  les  hommes  dans  cet 
état ,  les  fait  ordinairement  tomber  peu  de  tems  après 
dans  une  rétention  d'urine  totale. 

Les  Praticiens  du  fyltême  des  excroiffances  charnues  , 
emploient  ordinairement  pour  ces  fortes  de  rétentions  y 
comme  pour  les  difficultés  d'uriner  3    des  bougies  char- 
gées de  caurtiques  3  ou  des  fondes  tranchantes  3  qu'ils  in- 
troduifent  dans  l'urètre  pour  confumer  ces  prétendues 
carnofïtésj  ou  pour  les  détruire.*  Ces  cauftiques  3c  ces 
fondent  caufent  fouvent  des  défordres  confidérables  ;  ils 
irritent  ces  parties  ,   &  en  occafîonnent  par-là  le  gonfle- 
ment &  l'inflammation.  Saviart,  Obferv.  74  j  &  plufieurs 
autres  Obfervateurs  ,   en  ont   rapporté  de   pernicieux 
effets ,  qui  ont  obligé  à  faire  promptement  des  opéra- 
tions confidérables.  Il  cft  étonnant  après  cela  qu'on  ofe 
aujourd'hui  fe  fervir  de  moyens  fi  dangereux.  J'ai  ouvert 
des  cadavres  de  perfonnes  qui  avoient  été  traitées  par 
cette  méthode  3  &  j'y  ai  trouvé  dans  le  tiflu  cellulaire  de 
l'urètre  des  finus  de  la  longueur  de  deux  pouces  ou  en* 
viron  ,  &  qui  s'étendoient  vers  la  glande  proitate  fupé- 
rieure. J'ai  remarqué  que  ces  finus  rendoient  du  pus ,  qu'ils 
etoient  calleux  ,  parfaitement  ronds  3  &  affez  grands  pour 
qu'on  y  pût  introduire  une  bougie  ,  &  que  leur  ouver- 
ture ctoit   fituée  au  même  ertdroit  que  l'obftacle  qui 
avoit  caufé  la  rétention  d'urine ,  ce  qui  prouve  que  ces 
finus  étaient  des  fautes  routes  formées  par  les  bougies 
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chargées  de  cauftiques  3  ou  par  les  fondes  tranchantes*. 
Dans  cette  efpece  de  rétention  d'urine  .,  comme  dans 
toutes  celles  dont  on  a  déjà  parlé,  quelque  détorde  ou 
complication  qu'il  y  ait ,  le  premier  foin  que  Ton  doit 
avoir ,  eft  de  donner  ifïue  à  l'urine  par  le  moyen  de  la 
fonde  qu'on  introduit  dans  la  veflîe  $  car  plus  on  diffère 
cette  introduction  ,  plus  elle  devient  difficile.  Le  long 
féjour  de  l'urine  augmente  la  diftenfion  de  la  veffie ,  & 
par  conféquent  l'inflammation  &  le  gonflement  du  col. 
Mais  les  duretés  du  canal,  l'inflammation  &  le  gonfle- 
ment variqueux  du  tifïu  fpongieux  de  l'urètre ,  &  quel- 
quefois même  le  gonflement  ou  l'inflammation  de  la  glande 
protafte  qui ,  en  rétrécifTant  le  col ,  empêchent  l'entrée  de 
cet  infiniment.  \ 

Le  gonflement  &  l'inflammation  font  quelquefois  les 
grands  obftacles  qui  s'oppofcnt  à  l'intromiflion  de  la 
fonde  y  principalement  lorfque  les  malades  font  attaqués 
de  rétention  pour  la  première  fois  ,  &  qu'ils  ne  fe  font 
point  fer  vis  extérieurement  de  bougie  chargée,  de  caulti-  :: 
ques.  Pour  diminuer  ces  accidens  on  faigne  le  malade ,  on 
lui  applique  des  cataplafmes  anodins  depuis  le  périnée  juf- 
qu'au  nombril  3  on  lui  fait  prendre  le  bain  ou  demi-bain  3 
&  on  fait  de  tems  en  tems  des  tentatives  pour  introduire 
la  fonde  ,  en  obfervant  de  ne  pas  faire  de  fauffe  route 
dans  le  canal.  Quelques  Praticiens  fe  fervent  utilement 
de  la  fonde  E.  percée  par  l'extrémité,  au  lieu  d'une  fonde 
ordinaire.  Le  tifïu  cellulaire  de  l'urètre  étant  gonflé  &  va- 
riqueux ,  s'engage  dans  les  yeux  de  ces  dernières  fondes  , 
ce  qui  peut  caufer  une^hémorragie  par  l'irritation  &  le 
déchirement  des  parties.  L'extrémité  par  laquelle  on  in- 
troduit les  premières  a ,  comme  on  Ta  dit ,  une  ouverture  , 
&  cette  ouverture  eft  fi  exactement  bouchée  par  un  petit 
bouton  pyramidal  ,  qui  tient  au  itilet  de  la  fonde ,  qu'il  eft 
impoffible  que  quelque  chofe  s'y  engage.  Lorfque  la  fonde 
eft  introduite  dans  la  veftie ,  on  pouffe  le  Itilet ,  &  le  bou- 
ton s'éloigne  de  l'ouverture ,  qui  devient  alors  affez.  libre 
Î>our  donner  partage  aux  urines.  Ces  fondes  doivent  avoir 
eur  courbure  beaucoup  plus  douce  que  celle  des  autres 
fondes  ,  &  leur  bec  bien  moins  long. 

Si  c'eft  le  gonflement  &r  l'inflammation  de  la  glande 
proitate  fupérieure  qui ,  en  preffant  le  col  de  la  veflîe  , 
empêche  l'urine  de  fortir,  on  trouve  au  col  une  réfïf- 
tance  confidérable  ,  parce  qu'alors  le  col  eft  auffi  en- 
flammé. C'eft  en  ce  cas  cfu'il  faut  que  la  fonde  dont  on 
fe  fert  foit  aufïi  menue  qu'il  eft  pofïîble ,  pour  qu'elle 
puifle  paffer. 

Quand 


Ttoisiemb  Démonstration.  iop 
^  Quand  les  remèdes  dont  on  vient  de  parler  ont  fa- 
cilité l'introduction  de  la  fonde  s  ce  qui  arrive  affez  fou- 
vent,  on  la  laide  dans  la  veflïe,  jufqu'à  ce- que  cette 
partie  reprenne  fon  refîbrt  naturel ,  que  l'urine  retenue 
lui  a  fait  perdre  3  &  que  le  gonflement  &  l'inflamvna-> 
tion  cefîent  entièrement.  On  y  fait  cependant  quelqu'in- 
jection  d'eau  d'orge  ,  Se  on  preferit  au  malade  un  régime 
de  vivre  auffi  exact  que  dans  les  autres  efpeces  de  réten- 
tion d'urine  dont  on  a  parlé. 

Lorfque  l'inflammation  &  le  gonflement  font  paffés,  8c 
que  la  veûïe  a  pris  fon  reffort  3  on  ôte  la  fonde  3  à  laquelle 
on  fubititue  une  bougie  ,  que  Ton  introduit  de  tems  en 
tems  dans  le  canal  _,  afin  de  le  rétablir  dans  fon  état.  Le 
degré  de  l'inflammation  en:  quelquefois  fi  grand  3  que 
même  après  l'évacuation  de  l'urine  3  elle  ne  fe  termine 
pas  toujours  entièrement  par  réfolution  3  mais  quelque- 
fois en  partie  par  induration.  De-là  naiffent  fouvent  les 
duretés  fchirreufes  du  canal  3  &  le  gonflement  des  prof- 
tates.  Il  faut  convenir  cependant  que  le  nombre  des 
gonorrhées  que  les  malades  auront  eu,  y  contribuent 
ordinairement  autant  que  l'inflammation  même.  Pour 
amollir  &  fondre  ces  duretés  3  Ton  applique  au  périnée 
«les  cataplafmes  &  des  emplâtres  émolliens  &  réfolusifs  , 
&  l'on  introduit  dans  le  canal  une  bougie  ointe  d'abord 
de  quelque  médicament  émollient ,  tel  que  l'onguent  de 
guimauve  3  auquel  on  fubllitue  dans  la  fuite  quelque  ré- 
solutif 3  tel  que  le  Neapolitanum  3  ou  bien  un  onguent 
<lont  M.  Morand  fe  fert  avec  fuccès ,  &  dont  voici  la, 
compofition.  Prenez  de  l'huiîe  d'afpic  3  de  l'onguent  de 
la  mère ,  de  chacun  une  once  ;  de  la  panacée  mercurielle  , 
un  gros  3  qu'on  mêle  exactement  le  tout  pour  engraiflet 
les  bougies. 

Les  faignées  promptement  faites ,  les  bains  3  les  lave- 
mens  émolliens  &  les  cataplafmes  ne  font  quelquefois 
aucun  effet.  En  ce  cas ,  il  faut  abfolument  avoir  recours 
à  la  ponction  ou  à  l'inciiîon  au  périnée  3  pour  évacuée 
les  urines  &  prévenir  d'autres  accidens  fâcheux  ,  com- 
me un  dépôt  urineux  ou  gangreneux  au  périné.  La 
ponction  eft  la  plus  douce  des  deux  opérations  5  il  faut 
néanmoins  lui  préférer  quelquefois  Tincifion,  Si  l'in- 
flammation &  le  gonflement  variqueux  du  tiffu  de  l'u- 
retre-font  les  feules  caufes  de  la  rétention  d'urine,  on 
fait  la  ponction  avec  le  trocart  dans  Tendrait  déjà  pref- 
erit. Mais  s'il  y  a  dans  le  canal  Sz  au  périnée  des  duré- 
es &  des  callofîtés .  on  fait  Tincifion.  Par  cette  dernière 
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opération  on  facilite  la  fonte  des  duretés  du  canal  &  du 
périnée  ,  ce  que  la  fimple  ponction  ne  fait  point.  Il  eft 
aufli  abfolument  néceflaire  de  faire  lincifïon  ,  lorfque  les 
délais  ou  l'ufage  des  bougies  chargées  de  cauftiques  ont 
©ccafionné  un  dépôt  urineux  ou  gangreneux  au  périnée. 
Si  la  gangrené  a  gagné  le  fcrotum  ,  on  coupe ,  comme  on 
Va  déjà  prefcrit ,  toute  la  pourriture,  fans  craindre  de 
caufer  aucun  accident  en  découvrant  les  tefticules.  Mef- 
fïeurs  Guerin  &  Morand  l'ont  fait  plufîeurs  fois  avec 
fuccès.  On  remédie  par-là  à  deux  chofes  à  la  fois  ,  à  la 
gangrené  &  à  la  rétention. 

Après  cette  opération  le  gonflement  de  toutes  les  par- 
ties fe  difTipe  ,  les  accidens  ceffent,  on  établit  la  fuppu- 
ration  ,  Ton  pafie  dans  le  canal  un  féton  y  fî  on  le  juge 
néceflaire  ,  &  on  traite  enfin  la  plaie  comme  on  le  dira. 

Il  fe  forme  quelquefois  entre  le  col  de  la  veffie  &  le 
rectum ,  ou  dans  la  glande  proftate  fupérieure  ,  un  abfcès 
qui  ne  paroît  point  à  l'extérieur  ?  &  qui  s'ouvre  dans 
la  veffie ,  foit  de  lui-même  ,  foit  lorsqu'on  introduit 
l'algalie ,  ^ou  quelque  tems  après  qu'on  Ta  introduite. 
Le  çus  mêlé  avec  les  urines  fort  par  l'urètre  3  &  bientôt 
après  l'inflammation  &  le  gonflement  des  parties  voi- 
£neife  diflipent.  Quoique  la  méthode  ordinaire  de  gué- 
rir ces  fortes  d'ulcères  ,  qui  fe  manifeitent  par  l'écou* 
Jefnent  du  pus,  foit  de  faire  une  incifïon  au  périnée 3 
pour  porter  fur  la  partie  malade  les  remèdes  conve- 
nables, il  eft  néanmoins  des  cas  où  quelques  petites 
frictions  faites  au  périnée  avec  la  pommade  mercurielle  , 
iuffifent  pour  déterger  ces  ulcères.  J'en  ai  guéri  de  cette 
jnaniere  plufîeurs ,  qui  étoient  furvenus  à  la  fuite  des  go- 
norrhées. 

Lorfquon  fait  l'inciflon  au  périnée,  le  pus  contenu 
dans  l'abfcès  paroît  fouvent  dès  que  les  tégumens  font 
coupés. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  de  même  que  le  pus 
perce  la  veffie  de  dehors  en  dedans,  &  s'épanche  dans 
fa  cavité,,  l'urine  perce  quelquefois  l'urètre  ou  la  veflîe 
de  dedans  en  dehors ,  en  un  ou  plufîeurs  endroits  ,  Se 
forme  au  périnée  un  dépôt  urineux  &  purulent ,  qu'il 
faut  percer  fans  différer,  de  peur  que  l'urine  ne  s'infiltre 
dans  les  parties  voifînes  ,  Se  n'y  faffe  des  ouvertures 
en  plufîeurs  endroits  ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  à  la  fuite  des  rétentions  d'urine  négligées  ;  ce  qui 
produit  au  périnée,  ôc  quelquefois  ailleurs  ,  autant  de 
filiales  par  où  les  urines  s'écoulent.  Lorfque  ces  dépôts 
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s'ouvrent  d'eux-mêmes  ,  les  malades  s'en  trouvent  fou- 
lages ,  &  Ton  peut  même  quelquefois  introduire  auffi-tôt 
dans  la  veflîe  l'algalie  ou  la  bougie  ,  par  l'ufage  defquels 
oo  rétablit  la  liberté  du  canal  3  &  Ton  guéritaffez.  fou- 
vent  les  fiftules  mêmes. 

Mais  comme  les  duretés  &:  les  callofités  ne  font  pas  (oui 
vent  détruites  ,  le  malade  ne  jouit  pas  long-tems  de  ceré- 
tabliffement.  Les  difficultés  d'uriner  reviennent  ,  augmen- 
tent de  plus  en  plus,  &  menacent  le  malade  à  chaque 
inftant  cf  une  rétention  d'autant  plus  fâcheufe  ,  que  les 
duretés  &  les  callofités  du  canal  pourront  empêcher  d'y 
introduire  la  fonde  ou  la  bougie. 

Outre  les  duretés  <k  les  callofités  du  canal  ,  fouvent 
la  glande  proitate  fupérieure  fe  gonfle  ou  fe  durcit ,  il 
fe  forme  quelquefois  le  long  du  canal  une  rafée  fchir- 
reufe  ,  &  au  périnée  des  tumeurs  de  même  efpece  , 
-d'où  elle  femble  prendre  naiffance  ;  la  femence  dans  le 
tems  de  l'éjaculation,  au  lieu  de  fuivre  la  route  du  ca- 
nal, remonte  quelquefois,  &  tombe  dans  la  vefïie  ;  ce 
qui  femble  venir  de  quelque  bride  qui  fe  trouve  devant 
le  verumontanum.  Le5  gonorrhées  virulentes ,  la  mau- 
vaife  qualité  des  urines  ,  l'inflammation  qui  fuit  ordi- 
nairement les  rétentions  d'urine  3  &  fouvent  l'ufage  des 
boueies  enduites  de  cauftique  3  font  les  caufes  de  tout  ce 
défordre. 

Lorfque  les  chofes  font  portées  à  cet  excès  y  rien  ne 
peut  guérir  3  ni  même  foulager  les  malades  3  que  Vin- 
cifion  au  périnée.  Par  le  moyen  de  cette  opération  on 
détruit  les  fiftules,  on  fait  fondre  les  duretés  &  les 
callofités  3  tant  du  canal  que  du  périnée  3  &  on  rétablit  le 
canal  dans  fon  état.  Mais  avant  que  de  l'entreprendre  _, 
il  faut  examiner  fi  la  fifrule  3  eu  cas  qu'il  y  en  ait  3  n'efî 
point  trop  haute  pour  être  comprife  dans  l'incifion  3  ce 
qui  rendroit  l'opération  infructueufe.  S'il  y  a  une  com- 
plication de  virus  vérolique  3  il  faut  le  détruire  avant 
que  de  faire  l'opération.  J°ai  vu  même  quelquefois  les 
fiftules  fe  guérir  &  les  duretés  fe  fondre  totalement  par  la 
feule  application  de  la  pommade  mercurielle.  Il  faut  pro- 
fiter de  l'ouverture  que  l'on  fait  à  l'urètre  par  l'incifion  , 
pour  nettoyer  cette  partie  fi  elle  eft  baveufe  3  déterger 
les  ulcères  s'il  y  en  a  3  &  la  faire  fuppurer  fi  elle  eft  dure 
ôf  racornie. 

Dans  tous  les  cas  où  Ton  vient  de  propofer  l'incifion  au 
périnée,  la  méthode  de  la  faire  eft  la  même,  &  le  traite- 
•ment  qui  fuit  l'opération  n'eft  pas  beaucoup  différent. 

Oij 
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Le  malade  eft  fitué  de  la  même  manière  que  pour  l'o- 
pération de  la  taille  au  grand  appareil.  On  introduit  une 
iende  cannelée  dans  la  veffie ,  n  on  le  peut  _,  ou  du  moins 
suffi  avant  dans  l'urètre  qu'il  eft  poffible ,  pour  fervir  de 
guide.  Lesbourfes  levées  par  un  Aide  ,  on  incife  avec  un 
ïithotome  ordinaire  à  côte  du  raphé  &  fur  la  cannelure  de 
la  fonde ,  fi  elle  eft  afTez.  avancée  ,  &:  l'on  fe  conduit 
comme  dans  l'opération  de  la  taille.  Si  l'on  ne  peut  faire 
l'incifion  fur  la  fonde  ,  cette  opération  eft  beaucoup  plus 
difficile  ;  le  Chirurgien  obligé  de  travailler  fans  ce  guide  , 
doit  fe  bien  repréfenter  la  ftru&ure  &  la  pofition  des 
parties  fur  lefquelles  il  opère.  Si  après  avoir  fait  l'incifion 
auxtégumens  ,  il  ne  peut  parvenir  à  ouvrir  l'urètre  ,  il  y 
introduit  un  trocart,  dont  la  cannule  eft  rendue  ;•&  à  la  fa- 
veur de  fa  fente,  il  porte  un  biftouri  pour  faire  une  inci- 
iion  à  cette  partie  ,  après  avoir  ôté  le  trocaru  MM.  Petit 
&  Morand  ont  pratiqué  cette  méthode  avec  fuccès. 

Lorfqu'on  ne  peut  introduire  la  fonde  aflez  avant  dans 
l'urètre,  pour  fervir  de  guide,  on  peut  alors  porter  à 
l'endroit  où  finit  l'incifion  de  la  taille  latérale,  un  trocart 
avec  fa  cannule  fendue ,  &  gliiTer  le  long  de  cette  fente  , 
<}ui  fert  de  cannelure ,  la  pointe  d'un  biftouri ,  pour  faire 
une  incifion  furfifante. 

On  fait  l'incifion  au  milieu  des  duretés ,  on  emporte 
Celles  qui  font  extérieures  en  coupant 'le  moins  de  chair 
que  Ton  peut.  On  comprend  dans  l'incifion  la  fiftule  , 
les  callofités  qui  l'accompagnent,  &  même  la  glande 
proftate,  fi  elle  eft  dure  &  fchirreufè,  &  s'il  eft  poffible 
d'y  atteindre. 

L'incifion  faite ,  on  introduit  dans  la  veflîe  un  gorge - 
ret>  la  fortie  de  l'urine  prouve  qu'il  eft  entre.  On 
dégage  la  fonde,  &  on  la  retire,,  puis  tenant  d'une 
main  le  gorgeret ,  on  conduit  à  fa  faveur  de  l'autre 
main ,  jufques  dans  la  vefïie ,  une  cannule  garnie  d'une 
petite  bandelette  de  linge.  On  retire  enfuite  le  gorge- 
ret ,  &  l'on  fait  porter  le  malade  dans  fon  lit ,  après 
avoir  appliqué  une  compreffe  fur  la  plaie.  On  met  au- 
tour de  la  cannule  des  petits  bourdonnets ,  par-defïus  un 
plumaceau  trempé  dans  l'eau-de-vie  ,  &  le  refte  de  l'ap- 
pareil imbibé  de  la  même  liqueur.  Cet  appareil  confine 
en  compreffes ,  trouffe-bourfe  ,  ventrier ,  &  bandage 
en  double  T 

Les  faignées  ,  les  embrocations  ,  &  les  fomentations 
émollientes  appliquées  fur  le  ventre,  les  boiffons  adou- 
bantes, ôç  un  régime  tjè>exacl:,  préviennent  &  cor- 
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rigent  les  accidens  qui  furviennent quelquefois  à  cette  opé- 
ration. On  lève  ordinairement  le  premier  appareil  vingt- 
quatre  heures  après  l'opération.  On  ne  retire  la  cannule 
qu'au  deuxième  ou  au  troifieme  panfement.,  &  on  le 
peut  faire  alors  fans  peine.  On  panfe  la  plaie  les  pre- 
miers jours  avec  un  digeftif  compofé  de  baume  d'Ar- 
ceus  3  de  fuppuratif ,  &  d'huile  d'hyperieum  3  avec  lequel 
on  couvre  les  bourdonnets  3  les  plumaceaux  &  la  cannule^ 
qu'on  ôte  &  qu'on  remet  à  chaque  panfement. 

Lorfque  les  accidens  de  l'opération  font  pafTés  3  &  que 
la  fuppuration  eft  établie  3  il  fout  travailler  à  détruire 
les  duretés  &  les  callofités  du  canal  &  des  environs  de  la 
plaie.  On  palfe  dans  l'urètre  3  avec  une  fonde  conve- 
nable _,  qu  on  fait  fortir  par  la  plaie  du  périnée,  un  fétoa 
fait  d'une  petite  bandelette  de  linge  effilé  fur  les  côtés. 
Ce  féton  eft  graifTé  du  digeftif  indiqué  3  auquel  oa 
ajoute  partie  égale  de  précipité  rouge  &  d'alun  calciné. 
On  met  dans  ce  digefttf  plus  ou  moins  de  cette,  poudre  , 
félon  l'effet  qu'elle  produit.  On  couvre  aufti  de  ce  di- 
geftif compofé  les  bourdonnets  dont  on  garnit  la  plaie  > 
s'il  en  eft  néceflaire,  les  plumaceaux  &  la  cannule  3  ex- 
cepté fon  extrémité ,  qu'on  ne  couvre  que  du  digeftif 
fimple  3  parce  que  le  précipité  rouge  &  l'alun  pourroienc 
caufer  quelque  irritation  à  la  veflie.  On  applique  deflus 
le  tout  un  emplâtre  de  diachylum  gommé  3  percé  à  l'en- 
droit de  la  cannule  3  &  le  refte  de  l'appareil  à  l'ordi- 
naire. 

Quand  la  veflie  eft  baveufe  ou  ulcérée  3  on  y  fait  des 
injections  par  le  moyen  d'une  fonde  à  poitrine  3  que  Ton 
y  introduit  par  la  plaie  3  après  en  avoir  ôté  la  cannule.  Orr 
fait  d'abord  ces  injections  avec  une  eau  d'orge  3  à  la- 
quelle on  ajoute  quelque  tems  après  du  miel  rofatr  & 
enfuite  une  dixième  partie  d'eau  vulnéraire.  On  en  faie 
aufli  par  le  canal,  pour  le  laver  &  le  nettoyer.  Le  féton 
doit  être  très- long.  La  partie  qui  n'eft  pas  encore  en- 
trée dans  le  canal  3  doit  être  roulée  &  enveloppée  dans  ua 
linge.  Chaque  fois  qu'on  panfe  la  plaie  on  en  tire  &  ort 
en  coupe  ce  qui  a  été  dans  le  canal  depuis  le  dernier 
panfement  :  l'on  doit  avoir  graifïé  auparavant  la  portion 
qui  doit  y  entrer.  Si  les  duretés  au  périnée  réfiftent 
dans  la  fuite  à  ces  remèdes  3  on  fait  quelques  frictions 
d'onguent  mercuriel  3  &  l'on  applique  au  lieu  de 
l'emplâtre  du  dyachylum,,  celui  de  de  vigo  y  cum  mercaria 
quadruplicato. 

Lprfqu'on  a  fondu  les  duretés  du  périnée  3  que  le  ca- 
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nal  eft  libre ,  &  que  les  urines  ne  font  plus  baveufes  hî 
verjutées  ,  comme  elles  le  font  fouvent  dans  les  réten- 
tion*, il  ne  refte  plus  qu'à  deiTécher  le  canal  en  le  main- 
tenant dans  fon  diamètre ,  &  qu'à  procurer  la  réunion 
de  ia  plaie  du  périnée.  On  graine  le  féton  du  pompho- 
lix  3  ou  Ton  introduit  à  fa  place  dans  le  canal  une  bou- 
gie enduite  du  même  médicament.  Au  lieu  de  la  can- 
nule  ,  on  met  dans  la  plaie  une  tente  de  linge  applatie  > 
qu'on  diminue  à  chaque  panfement  ;  fept  ou  huit  jours 
après  ,  en  fupprime  la  tente  &  le  féton  j  on  paffe  dans 
la  veflie  un  algalie  ,  pour  empêcher  l'urine  de  prendre 
fon  cours  par  la  plaie  3  dont  on  tient  les  lèvres  rappro- 
chées par  de  petites  comprennes  >  qu'on  applique  à  cha- 
que côté.  Se  par  le  bandage  en  double  T.  on  recom- 
mande au  malade  de  ne  point  écarter  les  cuifïes.  Enfin 
l'on  regarde  la  plaie  comme  une  plaie  fimple  3  &  on  la 
traite  comme  celle  qu'on  auroit  fait  pour  tirer  la  pierre. 
Quand  la  plaie  eft  fermée  3  on  ne  fe  fert  plus  d'algalie  j 
on  introduit  pendant  quelque  tems  dans  le  canal ,  pour 
en  maintenir  le  diamètre  _,  une  fonde  de  plomb  ou  une 
bougie. 

L'on  ne  parvient  pas  toujours  à  réunir  parfaitement 
les  lèvres  de  (  la  plaie  ;  il  refte  quelquefois  une  petite 
fiftule  3  qui  lai/Te  un  paflage  continuel  aux  urines.  L'ex- 
trême maigreur  du  malade  en  eft  fouvent  la  caufe  ;  mais 
dans  ce  cas  elle  fe  guérit  ordinairement  auffi-tôt  que 
Je  malade  recouvre  fon  embonpoint.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  fi  elle  vient  d'un  trop  long  ufage  de  lacannule  , 
ou  de  l'âcreté  des  urines,  ou  enfin  de  la  trop  grande 
déperdition  de  fubftance  de  l'urètre  3  occafionnée  par  la 
chute  de  l'efcarre  que  la  pourriture  aura  faite.  Les  fif- 
tules  de  cette  efpéce  fe  guériifent  très-rarement  ?  &  l'on 
ne  peut  gueres  remédier  qu'à  l'écoulement  continuel  des 
urines  qui  s'échappent  par  la  plaie.  M.  Arnaud  a  in- 
venté pour  tes  fortes  de  fiftules  un  bandage  fingulier, 
dont  plufieurs  malades  fe  font  fervis  avec  fuccès.  Il 
convient  auflî  aux  perfonnes  qui  ont  une  incontinence 
d'urine.  Il  eft  même  préférable  à  celui  dont  on  trouve 
la  figure  dans  Nuck  3  &  à  celui  qui  eft  en  forme  d'an- 
neau, &  qu'on  applique  autour  de  la  verge.  Celui-ci 
fait  eompreflion  fur  l'urètre  ;  au  lieu  que  celui  de  M.  Ar- 
naud la  fait  au  périnée ,  &  par  conféquent  au  bulbe  de 
ruretre ,  près  le  col  de  la  vefTie  >  c'eft  en  cela  que  con- 
nue fa  perfection. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  remarques  fur 
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l'opération  du  cathétérifme ,  &  fur  les  différentes  fondes 
dont  on  fe  fert. 

Lorfqu'on  eil  obligé  de  laifler  la  fonde  dans  la  veffie  > 
il  faut  préférer  à  toutes  les  autres  fondes  celles  que  M.  Pe- 
tit a  inventée  3  F.  &  qu'on  appelle  fonde  en  S.  Il  n'elt 
pas  néceffaire  de  l'attacher  pour  la  tenir  en  place  5  elle 
n'empêche  point  les  malades  de  fe  tourner  dans  leur 
lit  _,  de  fe  lever 3  &  de  fe  promener.  Elle  imite  bien 
par  fa  figure  en  S.  les  différens  contours  que  fait  l'urètre. 
Son  bec  eft  affez  long  pour  paffer  le  col  de  la  veffie, 
elle  neft  pas  percée  fur  les  côtés  comme  les  autres  _, 
mais  à  fon  extrémité. 

Au  défaut  de  cette  fonde  3  on  fe  fert  de  celle  qu'on 
a  décrit  plus  haut.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  point  de  bouton 
à  l'extrémité  du  ftilet  pour  fermer  l'ouverture.  On  fait 
tenir  la  fonde  dans  la  veffie  par  deux  liens  qu'on  attache 
à  fes  anneaux  3  &  qu'on  noue ,  après  les  avoir  paffés  par 
delïbus  chaque  cuiffe  3  à  une  bande  avec  laquelle  on  en- 
toure le  ventre.  Ces  fondes  doivent  avoir  une  petite 
courbure  3  &  un  bec  moins  long  que  les  autres  3  pour  l'in- 
troduire plus  facilement  _,  &  pour  pouvoir  évacuer  par 
fon  moyen  prefque  toute  l'urine.  Les  fondes  qui  ont  un 
long  bec  3  ne  font  pas  néanmoins  inutiles  en  certains 
cas  i  elles  peuvent  fervir  ^  par  exemple  _,  à  faire  recon- 
noître  l'état  de  la  veffie,  &  fi  elle  renferme  quelques 
corps  étrangers. 

Lorfqu'on  a  peine  à  introduire  la  fonde  dans  la  veffie  , 
jl  faut  porter  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  dans 
l'anus  pour  diriger  le  bec  de  la  fonde,  &  déplier 3  pour 
ainfi  dire  3  la  vefiîe  en  pouffant  fon  corps. 

Quand  la  fonde  eft  dans  la  veflie ,  &  que  l'urine  ne 
fort  points  comme  cela  arrive  quelquefois  3  il  faut  preffer 
doucement  les  côtés  de  cette  partie. 

Il  faut  avoir  foin  d'ôter  la  fonde  au  moins  tous  les 
dix  à  douze  jours ,  afin  de  la  nettoyer.  Si  les  urines  font 
limoneufes  &  graveleufes  3  il  faut  l'ôter  plus  fouvent , 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  faffe  une  incruitation  de  petits 
graviers  autour  de  l'extrémité  qui  fe  trouve  dans  la  veffie  , 
ce  qui  cauferoit  de  vives  doulours  lorfqu'on  la  retireroit. 
M.  Morand  a  eu  occafion  d'en  faire  la  remarque  plufieurs 
fois ,  &  a  montré  des  fondes  incruftées  3  dont  une  n'a* 
voit  féjourné  que  dix  jours. 

On  doit  boucher  l'ouverture  extérieure  de  la  fonde 
avec  un  petit  fauffet  garni  de  linge  3  ou  plutôt  avec  un 
petit  morceau  de  cire  en  forme  de -fauffet ,  &  entouré 
d'un  linge  ;  car  l'humidité  fait  gonfler  le  bois.  Lorfqu'on 
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débouche  la  fonde  pour  faire  fortir  l'urine  3  ou  pour  ïil- 
îefter  quelque  liqueur  dans  la  vefïie  >  &  lorfqu  on  la  re- 
bouche ,  il  faut  tenir  fermement  d'une  main  cet  initrii- 
ment  3  afin  qu'il  ne  forte  point  de  la  vefïie  3  ou  qu'il  ne 
blefle  point  la  parois  interne  3  en  y  entrant  trop  avant. 

Il  faut  enfin  attacher  aux  anneaux  de  la  fonde  une  pe- 
tite languette  de  drap  3  pour  empêcher  les  urines  de 
couler  le  long  de  la  fonde  ,  Se  pour  les  conduire  dans 
le  vaifleau  qu'on  met  deflbus  pour  les  recevoir. 

Je  pourrois  confirmer  toutes  les  règles  contenues  dans 
cette  remarque  3  par  un  très-grand  nombre  d'obfervations 
que  les  meilleurs  Auteurs  &  ma  propre  expérience  pour- 
roient  me  fournir.  Mais  cette  remarque  n'eft  déjà  que 
trop  longue  ;  d'ailleurs  j'ai  deffein  de  traiter  quelques 
jours  cette  matière  dans  toute  fon  étendue. 

de  l'Ex-  Quand  le  doigt  ou  la  fonde  nous  ont  afliiré  qu'il 
Il Ala™i Ïjl-  y  a  une  pierre  dans  la  veflie ,  il  en  faut  néceflaire- 
*•*•  ment  venir  à  l'opération  ;  c'eft  au  Chirurgien  pour 

lors  à  parler  au  malade  en  honnête  homme ,  s'il  veut 
fe  diftinguer  des  Charlatans  &  des  Coureurs  de 
Province ,  à  qui  l'ignorance  Se  la  pauvreté  font 
faire  mille  baffe/Tes  Se  dire  mille  impoftures  -,  il 
faut  qu'il  porte  fon  prognoftic  félon  l'efpérance  Se 
la  crainte  que  lui  donne  l'état  du  malade,  ne  pro- 
mettant pas  plus  qu'il  ne  peuçienir  9  comme  font 
quelques-uns  d§  ceux  qui  pratiquent  l'opération 
dont  nous  parlons, 
circonftanccs  Pour  exécuter  cette  opération  en  bon  Praticien  Se 
aobferycr.  méthodiquement ,  il  faut  faire  réflexion  fur  trois 
chofes ,  Se  réfoudre  ce  qu'on  doit  faire  avant  l'opé- 
ration ,  durant  l'opération ,  Se  après  l'opération. 

On  réduit  ce  qu'il  faut  faire  avant  l'opération  à 
cinq  circonftances  j  la  première  ,  i  choifir  le  tems  'y 
la  féconde  ,  à  difpofer  le  malade  par  quelques  re- 
mèdes généraux  j  la  troifieme  ,  à  convenir  fi  on  la 
fera  par  le  petit  ou  par  le  grand  appareil  j  la  qua- 
trième ,  à  drefler  les  appareils  j  Se  la  cinquième, 
à  bien  fïtuer  fon  malade. 
u?rCeUardmï  Pour  faire  toutes  les  opérations  _,  on  établit  deux 
h^IT^u™  tems>  l'un  de néceiîîté,qui ne  yeutpas qu'on  diffère, 


Troisième  De  monstr  ATiott.  "5ÏJ 
île  l'autre  d'élection  ,  qui  permet  de  choifir  celui 
qu'on  trouve  le  plus  à  propos.  Les  Anciens  ont  don- 
ne la  préférence  au  fécond  pour  l'opération  de  la 
taille.  Ils  nous  ont  preferit  de  ne  la  faire  que  dans 
le  Printems  &  dans  l'Automne  ;  mais  c'eft  une  er- 
reur de  croire  qu'on  ne  doive  jamais  la  faire  que 
dans  ces  deux  faifons  ,  car  pourvu  qu'on  évite  le 
tems  des  excefîives  chaleurs  &  celui  du  trop  grand 
froid,  j'eftime  qu'on  la  peut  faire  pendant  le  refte 
de  Tannée  ;  c'eft  une  cruauté  de  voir  fouffrir  des 
malades  qu'on  peut  foulager  promptement.  J'ai  vu 
M.  de  Corneille  ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi , 
mourir  en  attendant  le  Printems ,  qu'on  auroit  pu 
guérir ,  fî  on  l'avoit  taillé  lorfque  le  tems  de  nécef- 
fîté  le  demandoit.  Il  en  eft  de  cette  opération  com-  Erreur  tou- 
rne des  Eaux  Minérales  j  on  a  cru  iufqu'ici  qu'on  jhanJ  IuffF 
•    1  i  >       r»  •  o  A        des  taux  Ma~ 

ne  pouvoit  les  prendre  qu  au  Printems  6c  en  Au-  néral«. 
tomne  ,  *  que  dans  les  autres  faifons  elles  étoient 
mortelles  ;  mais  des  perfonnes  illuftres  nous  ont 
défabufé  de  cette  prévention ,  y  ayant  recouvré  leur 
fanté  en  tous  les  tems  de  l'année  ;  8c  les  plus  celé* 
bres  Médecins ,  M.  Fagon  entr 'autres  .,  y  envoyant 
prefqu'aufîî  fouvent  des  malades  en  Hiver  &  en 
Eté,  qu'en  des  faifons  plus  tempérées. 

C'eft  une  précaution  néceftaire  avant  l'opération    Préparat'anr 
que  de  préparer  fon  malade.  On  le  faigne  une  fois  Jï/wt?1* 
ou  deux,  fuivant  fes  forces  ;  on  lui  donne  plulieurs  avant  K 
lavemens ,  &  on  le  purge  deux  fois  ,  s'il  eft  replet ,  W1  e# 
&  félon  que  MM.  les  Médecins  le  jugent  à  propos  ; 
car  ce  font  eux  qui  doivent  preferire  les  remèdes 
généraux ,  &  qui  fouvent  de  leurs  confeils  &  de 
leur  préfence  afîiftent  le  Chirurgien  dans  ces  opé- 
rations. Laréufïite  dépend  quelquefois  d'avoir  bien 
préparé  le  malade  ,  &  le  Chirurgien  ne  doit  point 
opérer  le  jour  ni  le  lendemain  d'une  purgation ,  de 
crainte  qu'un  refte  de  médecine  venant  à  fortir  pen- 
dant l'opération  ,  ne  la  troublât.  invention 

Avant  Jean  de  Romanis ,  Médecin  de  Crémone ,  *»  grand  ap- 
pareil» 
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qui  fut  le  premier  qui  inventa  l'extraction  de  la 
pierre  par  le  grand  appareil ,  &  qui  la  pratiqua  à 
Rome  l'an  1 5  20  ,   on  tailloit  toujours  par  le  petit 
appareil  ;  mais  aujourd'hui  comme  on  fe  fert  de 
l'une  &  de  l'autre  manière ,  il  faut ,  avant  que  d'o- 
pérer ,  que  le  Chirurgien  prenne  fon  parti ,   & 
qu'il  réfolve  duquel  des  deux  moyens  il  prétend  fe 
fervir  ,  afin  de  préparer  ce  qui  lui  eft  nécefTaire  ou 
pour  l'un  ou  pour  l'autre, 
fcîftruments      II  ne  faut  que  deux  inftruments  fur  le  petit  ap- 
ïouCrflicrp«it  Pare.il  >  qui  font  un  biftouri  poar  faire  l'incifion  fur 
appareil  &c  la  pierre  ,   &  un  crochet  pour  faire  fortir  ce  corps 
grand. e        étranger  lorfqu'il  eft  à  découvert  ;   mais  il  en  faut 
bien  d'avantage  pour  l'autre  manière ,  Se  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  appeller  le  grand  appareil.  Ils  font  expofés 
les  uns  &  les  autres  fur  la  table  qui  eft  à  la  tête  de 
cette  Démonftration  :  Vous  devez  y  jetter  les  yeux. 
Commodité      Afin  que  l'Opérateur  travaille  plus  commodé- 
efer/du  Ghi"  ment,il  doitavoir  attaché  devant  lui  une  Gibecière, 
r»rgiei .        dans  laquelle  il  mettra  tous  les  inftruments3excepté 
le  biftouri  garni,  qu'il  fait  tenir  par  quelque  fervi- 
teur  ,  qui  le  donnera  en  rems  5c  lieu.  On  tire  deux 
utilités  de  la  Gibecière  ;    l'une  ,    qu'on  cache  aux 
yeux  du  malade  ce  nombre  d'iuftruments  qui  l'é- 
pouvanteroit  j    8c    l'autre  ,    que   l'Opérateur   les 
trouve  fous  fa  main  lorfqu'il  en  a  befoin ,  fans  être 
obligé  de  les  demander. 

Le  Lithotomifte  ayant  donc  mis  un  tablier  autour 
de  lui ,  attaché  la  Gibecière  par-deftus  le  tablier ,  & 
garni  fes  bras  de  deux  grandes  manches  de  toile  ,  il 
fongera  à  fuuer  fon  malade.  Dans  les  Hôpitaux  on 
a  une  chaife  faite  exprès  ',  mais  dans  les  maifons  des 
particuliers  on  fe  fert  d'une  table  haute  ,  afin  que  le 
Chirurgien  n'étant  point  obligé  de  fe  baifter ,  puilïe 
situation  du  opérer  plus  à  fon  aife.  On  met  le  malade  fur  le  bord 
malade.  Je  la  table  ,  après  l'avoir  garnie  d'un  matelas  ,  fous 
lequel  on  aura  renverfé  une- chaife  pour  former  un 
plan  incliné  ,  parce  qu'il  faut  que  le  malade  y  foit 
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appuyé  en  arrière  :  enfuire  avec  deux  écharpes  Ion-  Moyeft  d'enr* 

1  C  1  1  o     1  1     pêcher    qu'il 

gués  de  cinq  ou  tix  aulnes  chacune  ,  ce  larges  de  £e  fe  remue, 
deux  ou  trois  doigts,  on  le  lie  de  manière  qu'il  ne  &  ne  fafpL 
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putlie  point  interrompre!  opération  par  aucun  mou-  pétaceut. 
vement ,  n'étant  plus  en  font  pouvoir  de  remuer. 
Deux  ferviteurs  prennent  ces  écharpes, qu'ils  plient 
en  deux  ;  ils  mettent  le  milieu  derrière  le  col  du 
malade ,  &  defeendant  en  faifant  quelques  lofanges 
autour  de  chaque  bras  ,  les  cuilTes  étant  pliées 
contre  le  ventre  ôc  les  talons  contre  les  fefles  ,  on  lie 
tellement  enfemble  le  bras ,  la  cuiiïe  &  la  jambe  de 
chaque  côté ,  qu'on  eft  abfolument  maître  du  ma- 
lade. Il  faut  cinq  ferviteurs  ,  deux  qui  tiennent  à  Des  ehVers 
droite  &  à  gauche  les  jambes  &  les  cuitfes  du  ma-  ferveur" ou 
lade_,  &  qui  les  écartent  Tune  de  l'autre  le  plus  qu'ils  aiJ«. 
peuvent  j  le  troifieme  monte  fur  la  table  derrière  le 
malade,  &  appuie  de  fes  deux  mains  fur  les  épaules  > 
le  quatrième  eft  fltué  au  côté  droit  du  malade , 
pour  lui  relever  les  bourfes  d'une  main ,  ôc  de 
l'autre  tenir  ,  pendant  qu'on  fait  l'incifion  ,  la  fonde 
toujours  engagée  dans  l'urètre  jufqu'à  la  veflie  ;  ôc 
le  cinquième  ,  pour  préfenter  le  biftouri  à  l'Opéra- 
teur ,  le  reprendre  après  que  la  plaie  eft  faite ,  Se 
donner  enfuite  ce  qu'on  peut  avoir  befoin.  On  pofe 
fous  la  table  une  cuvette  ou  un  fceau  plein  d'eau 
tiède,  pour  laver  les  inftruments  trop  enfanglantés 
pendant  l'opération  ,  ayant  eu  foin  de  mettre  fur 
une  aflîette  de  l'huile  d'olive  pour  graifTeiJ  lès 
fondes  avant  que  de  les  employer ,  ou  fes  doigts 
avant  que  les  introduire  dans  l'anus.  Voilà  ce 
qu'il  y  a  à  obferver  avant  l'opération. 

Le  tout  ainfi  préparé ,  il  faut  travailler  le  plutôt 
que  faire  fe  pourra ,  parce  que  je  fuppofe  qu'on  foit 
déterminé  fur  la  manière  dont  on  doit  opérer ,  vu 
qu'on  peut  tirer  la  pierre  de  la  veflie  ou  par  le  petit 
appareil ,  ou  par  le  grand  ,  comme  j'ai  dit.  Je  vais  Manieie«fc 
vous  le  démontrer  ,  vous  jugerez  enfuite  lequel  eft  tirer  la  pierre 
le  meilleur  ;  car  je  ne  vous  parle  point  de  la  ma1-  cbh™ les  Au~ 


Du    petit 
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niere  dont  on  dit  que  quelques  Arabes  &:  des  Juifs 
tiroient  la  pierre  j  qui  étoit  fans  faire  incifion  y  en 
dilatant  l'urètre  à  force  de  le  fouffler  ,  parce  que  je 
la  crois  impoflible  quand  la  pierre  excède  feule- 
ment la  groflTeur  d'une  très-petite  olive. 

Le  petit  appareil  a  pris  fon  nom  de  ce  que  très-peu 
d'inftrumens  fuffifentpour  la  pratiquer  *,  fçavoir,  un 
biftouri  &  un  crochet  j  mais  depuis  qu'on  a  mis  en 
ufage  le  grand  appareil  ,  on  ne  taille  plus  que  les 
enfans  par  le  petit.  C'eft  pour  cela  qu'on  n'a  pas  be- 
appareil  «rue  foin  ici  de  tant  de  ierviteurs  j  il  n  en  faut  que  deux , 
feulement  à  pun  p  ur  ten[r  penfant     &  l'autre  pour  relever  la 
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«t&ns.  verge  Se  le  icrotum.  Le  premier  doit  être  un  nom- 
me fort ,  qui  s'étant  afÏÏs  fur  une  chaife  afTez  haute , 
met  un  oreiller  fur  lui ,  8c  par-deflus  un  drap  qui 
pend  jufqu'à  terre ,  de  peur  qu'il  n'ait  les  jambes 
enfanglantées.  Il  prend  l'enfant  fur  fes  genoux  ,?& 
ayant  pane  fes  mains  fous  les  jarrets  du  malade ,  il 
lui  empoigne  lesdeux  bras ,  qu'il  écarte  de  manière 
que  cet  enfant  eft  retenu  dans  une  fituation  très- 
commode  pour  être  taillé.  Le  fécond  ferviteur  re- 
levé les  bourfes  avec  fes  deux  mains ,  puis  l'Opéra- 
teur ayant  frotté  d'huile  deux  doigts  de  fa  main 
gauche  ;  fçavoir  ,  l'indice  &  celui  du  milieu  3  il  les 
introduit  doucement  dans  l'anus  &  les  poufle  fort 
avant ,  la  paume  de  cette  main  étant  tournée  en  en- 
.  haut ,  il  fent  alors  la  piètre  qui  eft  dans  la  vefîîe  , 
êc  il  l'amené  avec  les  deux  doigts  proche  le  col  de 
ce  vifeere  ,  &  la  pouffant  le  plus  qu'il  peut  en  de- 
hors ,  il  fait  que  la  pierre  produit  une  tumeur  appa- 
rente ,  fur  laquelle  il  fait  de  fa  main  droite ,  avec  le 
biftouri  L.  fon  incifion  proportionnée  à  la  grofleur 
^  . .   ,r     de  la  pierre.  Il  ne  faut  point  craindre  d'appuyer  le 
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«u'on  doic     tranchant  de  ce  couteau  lur  la  pierre  de  crainte  de 
*airc*  l'émoufTer  ;  il  faut  au  contraire  fendre  exa&emenc 

tout  ce  qui  fe  rencontre  delà  tumeur  jufqu'à  la  pier- 
re ,  fans  épargner  le  col  de  la  vefïïe  ,  afin  qu'il  ne 
rejjte  aucun  filament  qui  puifle  y  retenir  ce  corps. 


TROISIEME     DÉMONSTRATION.    22 1' 

L'incifion  faite ,  l'Opérateur  rend  le  biftouri ,  &  de      uf*e  du 
la  même  main  prend  un  crochet  V.  qu'il  coule  der-  Crochec. 
riere  la  pierre  pour  la  pouffer  en  dehors ,  à  quoi  il 
eft  aidé  par  les  deux  doigts  qui  font  dans  le  fonde- 
ment. La  pierre  étant  fortie  fans  fe  caffer  ,  il  faut     Examcn  i 
examiner  s'il  n'y  en  a  point  encore  d'autres ,  parce  faire  après 
qu'il  faudroit  les  tirer  de  la  même  manière ,  ou  leXïraaioIU 
bien  avec  la  tenette ,  fi  on  ne  pouvoit  pas  faire 
autrement. 

Cette  opération  ,  quoiqu'aifée  à  faire  ,  n'eft  pas 
approuvée  par  tous  les  Lithotomiftes.  Ils  trouvent 
qu'elle  eft  fouvent  accompagnée  de  circonftances 
qui  la  rendent  fâcheufe  \  par  exemple  ,  fi  la  pierre    .  fnconvé'- 
eft  graveleufe,  inégale  ^  8c  qu'elle  ait  plusieurs  îpp^cii.*"* 
angles  aigus ,  on  caufe  des  douleurs  horribles  au 
malade  en  la  pouffant  pour  l'approcher  du  périnée, 
fes  pointes  ou  inégalités  piquant  pour  lors  la  vef- 
fîe ,  qui  eft  très-fen(îble.  Ils  ajoutent  qu'étant  rabo- 
teufe ,  on  ne  peut  que  difficilement  achever  l'inci- 
fion  fur  fon corps  ,  ôc  cela  embarraffe  l'Opérateur, 
qui  paffe  un  tems  très-long  à.  faire  cette  incifîon 
aufli  exacte  qu'elle  doit  être  ,  pour  permettre  à  la 
pierre  de  fortir  librement.  Ce  font  ces  inconvé- 
niens  qui  font  que  plusieurs  Opérateurs  préfèrent 
le  grand  appareil  au  petit  (a). 

On  appelle  donc  la  féconde  manière  de  tailler  le     Du  gnmi 
grand  appareil ,   parce  qu'on  emploie  beaucoup  ^unémeoe"1- 
3'inftrumens  pour  la  mettre  a,  exécution  ;  c'eft  celui  uficé. 
qu'on  pratique  le  plus  fouvent ,  &c  qui  jufqu'à  pré- 
fent  a  été  jugé  le  meilleur.  Le  malade  étant  fîtuc 
comme  je  vous  ai  dit ,  &  tenu  ferme  par  les  échar- 
pes  8c  par  les  ferviteurs  diverfement  poftés ,  l'Opé- 
rateur prend  une  fonde  K.  cannelée  ou  creufée  en 

(a)  Il  faut  néanmoins  fe  fervir  du  petit  appareil  y  lorf- 
que  la  pierre  s'eft  fait  dans  le  col  de  la  vefTie  un  logement 
où  elle  s'eft  (I  fort  augmentée  3  qu'elle  forme  une  tumeur 
au  périnée.  Il  furKt  quelquefois  de  tenir  la  peau  ferme  8c 
tendue  fur  la  pierre ,  &  de  faire  à  cet  endroit  une  incifton 
proportionnée  ï  la  gsoffeur.  de  ce  corps  étranger. 
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gouttière  fur  le  dos  de  fa  courbure  ,  proportion- 
née au  fujet  en  grandeur  &  groflTeur ,  Ôc  après  l'avoir 
trempée  dans  de  l'huile ,  il  l'introduit  dans  la  verge 
&  la  pouffe  jufqu'au  dedans  de  la  vefïîe.  Il  cherche 
la  pierre  avec  le  bout  de  cet  inftrument  avant  que 
de  faire  l'incifion  ,  pour  s'aifurer  de  rechef  s'il  y  en 
a  une  j  car  il  ne  feroit  pas  impofljble  qu'il  fe  fût 
De  l'impul-  trompé  la  première  fois  en  fondant.  S'il  ne  la  trou- 
fion   de    la  voit  pas  cette  féconde  fois,  il  ne  devroit  point  paflTer 
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introduite      outre }  mais  tentant  ce  corps  au  bout  de  la  ionde  ,  il 
dans  le  col  de  Ja  fait  tenir  d'une  main  par  un  ferviteur,qui  la  pouffe 
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en  en-bas  par  la  tête ,  ahn  que  la  partie  courbe  ,  oc  la 
première  introduite  de  cet  inftrument,repouffant  en 
dehors  l'extrémité  intérieure  de  l'uretre,fafTe  mieux 
connoître  &  fentir  à  l'Opérateur  l'endroit  où  il  doit 
couper.  Le  même  ferviteur  tient  de  l'autre  main  les 
bourfes  élevées ,  8c  le  Chirurgien  avec  deux  doigts 
de  la  main  gauche  ;  fçavoir,  le  pouce  &  l'indice,  fai- 
fant  bander  la  peau  du  périnée ,  il  prend  de  la  main 
Avis  fur  la  ^ro^re  ^e  biftouri  L.  monté ,  que  lui  préfente  l'un  de 
»anicre  de    fes  aides  qui  eft  à  fon  coté  droit ,  ôc  qui  doit  fe  fou- 
bSoudV6  ven*r  ^e  Ie  préfenter  par  le  manche, &:  non  pas  par  la 
l'Opérateur,   pointe ,  comme  fit  celui  à  qui  M.  Maréchal ,  aujour- 
d'hui premier  Chirurgien  du  Roi  ,  l'avoit  donné  à 
tenir  lorfqu'il  tailla  M.  le  Duc  de  Grammont,&:  qui 
lui  tendant  ce  biftouri  la  pointe  en  devant,  le  blerta 
à  la  main ,  ce  qui  faillit  à  troubler  l'opération.  L'O- 
pérateur fera  enfuite ,  avec  toute  l'aflurance  dont  il 
eft  capable,  l'incifion  au  périnée  à  côté  du  raphé,  qui 
va  du  milieu  des  bourfes  à  l'anus  j  il  ouvre  les  tégu- 
mens  8c  l'urètre  ^  avançant  fon  inftrument  jufques 
dans  la  cannelure  de  la  fonde .,  qui  lui  fert  de  guide 
longueur  de  pour  ne  couper  que  ce  qu'il  veut.  Cette  incifion 
l'incifion.       ^Q[t  avoir  de  longueur  depuis  deux  jufqu'à  quatre 
travers  de  doigts  ,,  félon  la  grofleur  de  la  pierre. 
Il  y  a  des  Lithotomiftes  qui  tiennent  eux-mêmes 
la  fonde  de  la  main  gauche ,  pendant  qu'ils  incifent 
de  la  droite  ;   cela  dépend  de  l'habitude  qu'on  a 
çrçritra&ée  ,  ou  d^s  maîtres  de  qui  ont  a  été  inf- 
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fruit  (a).  L'inciiion  n'eft  pas  plutôt  faite,  qu'on  rend 
le  biftouri  au  même  ferviteur  qui  l'a  préfenté. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  deux  condu&eurs  faits  Des  condu*» 

teursà  épés. 

(a)  Tous  les  habiles  Lkhotomiftes  font  aujourd'hui 
dans  l'ufage  de  tenir  eux-mêmes  la  l'onde  _,  &  c'eft  le  plus 
fur.  Un  aide  Chirurgien  placé  au  côté  droit  du  malade  tient 
alors  le  fc r oui m^&  tend  la  peau  du  périnée  fur  la  fonde  que 
l'Opérateur  fait  faillir  en  dehors  le  plus  quJil  eft  pofïible  5  il 
pofe  fur  le  raphé,du  côté  droit,  le  doigt  indicateur  &  celui 
du  milieu  de  la  main  droite  ,  &  les  allonge  le  plus  qu'il 
peut  j,  il  applique  les  pareils  doigts  de  l'autre  main  du  côté 
gauche  de  ri  fchion ,  &  il  tend  un  peu  la  peau  fur  la  cour- 
bure de  la  fonde.  U  cache  tous  fes  autres  doigts  dans  Ta 
main,  de  manière  qu'il  ne  comprime  pas  le  ferotum  ni  les 
tefticules,  ce  qui  pourroit  faire  des  contufions  &  occafion- 
ner  des  dépôts  dans  ces  parties,dont  ladélicatefTe  eit  extrê- 
me. L'Opérateur  tient  la  fonde  fermement  de  la  mam 
gauche  ,  de  manière  qu'elle  faffe  un  angle  droit  avec  le 
corps.  11  touche  avec  le  doigt  index  de  la  main  droite  la 
faillie  que  fait  la  convexité  de  la  fonde  ,  fituée  entre  les 
deux  doigts  de  l'aide.  Il  prend  le  Lithotome,  qu'un  affif- 
tant  lui  préfente  5  il  fait  fur  la  crenelure  de  la  fonde  une 
incifion ,  qui  commence  au-defîbus  du  ferotum  &  fe  ter- 
mine du  côté  de  l'anus.  Il  incife  d'abord  les  tégumens  , 
après  quoi  il  porte  la  pointe  du  Lithotome  dans  la  crene- 
lure de  la  fonde ,  &  coupe  l'urètre  j  il  incline  un  peu  vers 
<lui  le  manche  de  la  fonde,  &  glifle  en  même  tems  la  pointe 
du  biltouri  le  long  de  la  crenelure  du  côté  du  bec  de  la 
fonde  pour  couper  le  bulbe  de  l'urètre  ;  enforte  que  l'in- 
ciiion approche  le  plus  qu'il  eit  poflïble  du  col  de  la  vef- 
fie.  M.  Boudou,  au  lieu  de  tenir  la  fonde  droite,  en  incline 
un  peu  le  manche  du  côté  de  raine  droite.  Par  le  moyen 
de  cette  fituation  de  la  fonde  ,  il  coupe  latéralement  le 
col  de  la  veflie  ,  &  une  petite  portion  du  côté  gauche  de 
la  glande  proftate  fupérieure.  Cette  méthode  eft  à  peu 
près  celle  de  M.  Chefelden.  Quand  l'incifion  eft  faite  , 
ce  même  aide  prend  doucement  d'une  main  le  ferotum 
qu'il  relevé ,  &  de  l'autre  la  chafle  du  Lithotome'  que 
l'Opérateur  lui  donne  à  tenir,  &  dont  la  pointe  refte  tou- 
jours dans  la  cannelure  de  la  fonde  ,  pour  fervir  de  guide 
au  bec  du  conducteur  mâle  ou  du  gorgeret ,  que  l'on 
glifle  le  long  de  fa  lame  jufques  dans  cette  cannelure. 
Quand  l'Opérateur  eu  afluré  que  le  bec  de  cet  inftru-» 
ment  y  eft  entré ,  il  fait  retirer  le  Lithotome ,  &  conti- 
nue fon  opération. 
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en  forme  de  petites  épèes*  dont  le  premier  M.  avoit 
un  bec  qui  fe  continuoit  dans  prefque  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  qu'on  gliflbit  aifément  dans  la  gouttière 
3e  la  fonde  jufqu'à  la  veflie ,  &  le  fécond  N.  avoit 
une  cannelure  à  fon  bout  qui  lui  fervoit  à"  fe  con- 
duire fur  le  premier  dans  ce  même  organe ,  &  entre 
ces  deux  conducteurs  on  introduisit  la  tenettej 
Du  gorgem  ma*s  presque  tous  les  Opérateurs  ont  fubftitué  à  leur 
q"éf n  lcur    P^ace  *e  gofgeret  O.  qu'ils  trouvent  beaucoup  plus 
pre  commode.  L'Opérateur  le  cherche  dans  fa  Gibe- 

cière de  la  main  droite ,  Se  de  la  gauche  il  reprend 
du  ferviteur  la  tête  de  la  fonde  qu'il  lui  avoit  fait 
tenir  }  puis  mettant  le  bec  qui  eft  au  bout  du  gor- 
geret  dans  la  cannelure  de  cette  fonde,il  le  conduit 
par  le  moyen  d'une  telle  cannelure  jufques  dans  là 
veflie  9  dont  il  facilite  l'entrée  à  cette  machine ,  en 
éloignant  du  ventre  avec  la  main  gauche  la  tête  de 
la  fonde  ,  ce  qui  fait  que  la  fonde  de  le  gorgeret 
entrent  de  compagnie  dans  la  veflie. 
Du  dilata-      Quelques- uns,  après  avoir  fait  une  incifion  de 
toire  &  des  médiocre  longueur  &  retiré  la  fonde ,  fe  fervent  du 
«rivent  de"  dilatatoire  R.  pour  aggrandir  la  plaie  :  ils  prétendent 
fen  ufa£c.     que  la  plaie  aggrandie  par  le  dilatatoire  fe  guérit 
plutôt  que  celle  à  qui  on  donne  par  incifion  une  lon- 
gueur considérable  ;  parce  que ,  félon  eux  j  les  fibres 
du  col  de  la  veflie  ne  font  point  coupées ,  mais  feu- 
lement féparées  par  le  dilatatoire.  Mais  cette  pra- 
tique n'eft  pas  approuvée  univerfellement  j  il  y  en  a 
qui  aiment  mieux  faire  l'incifîon  plus  grande ,  que 
de  fe  fervir  du  dilatatoire }  il  croient  que  la  violente 
douleur  qu'il  excite ,  peut  caufer  une  fluxion  fur  la 
veflie  &  produire  de  fâcheux  accidens ,  &  véritable- 
ment dans  le  tems  qu'on  donne  les  deux  coups  de  di- 
latatoire, l'un  en  large  &  l'autre  en  long,  on  entend 
le  malade  redoubler  fes  cris,ce  qui  prouve  l'excès  du 
mal  qu'il  reflent  pour  lors  jc'eft  pourquoi  on  confeille 
de  s'en  fervir  le  moins  qu'on  pourra  (a).  La  fonde 

(a)  La  plupart  des  Lithotomiftes  de  nos  jours ,  au  lieu 

étant 
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èunt  retirée  de  la  main  gauche,  l'Opérateur  prend 
le  gorgeret  de  cette  même  main  ,  &  de  la  droite  il 
prend  une  tenette  P.  dans  la  gibecière,  llfefert  or-  De  quelle  &i 
dinairement  d'une  droite  qu'il  introduit  fermée  jon?n^  fc 

J  i  rr  1  îi  •    /  ^,  lervirdela  te-i 

dans  la  veine  par  le  moyen  de  la  cavité  creufée  le  «"te  muo- 
long  du  gorget.  Immédiatement  après  cette  in-  duKC* 
trodudfcion  il  retire  de  la  main  gauche  le  gorgeret 
qu'il  remet  dans  la  gibecière  _,  ôc  avec  la  tenette 
fermée  il  cherche  la  pierre  de  tous  côtés  dans  la 
vefîie  :  il  ne  faut  pastm  il  ouvre  &  referme  la  te- 
nette pendant  qu'il  fait  cette  perquisition  ,  parce 
qu'en  l'ouvrant  fouvent,  il  pourroit  meurtrir  la 
vefîie  j  ou  la  pincer  en  la  -refermant.  Lorfque  la 
pierre fe  fait  fentir  au  bout  de  la  tenette.,  l'Opéra- 
teur met  les  deux  mains  à  cet  inftrument  j  il  l'ou- 
vre doucement  &  tâche  d'y  charger  la  pierre  dont 
il  connoît  la  grolfeur  par  la  diftance  qu'il  y  a  d'un 
anneau  de  la  tenette  à  l'autre ,  &  fi  elle  lui  paroît 
trop  grofTe  pour  pouvoir  la  faire  fortir  par  î'inci- 
fion  qu'il  a  faite  .,  il  tourne  la  pierre  déjà  chargée  _, 
&  la  relâchant  dans  la  vefîie,  il  tâche  de  la  charger 
d'une  autre  manière  ;  parce  qu'il  arrive  fouvent 
qu'une  pierre  ayant  la  figure  d'un  œuf  _,  c'eft-à  dire  _,  Manière  de 
plus  longue  que  large,  la  première  fois  on  l'aura  faifll:1*pierrc 
chargée  par  fa  partie  la  plus  longue  ,  &  une  féconde 
fois  on  la  faifira  par  le  côté  le  plus  étroit  _,  Se  pour 
lors  la  fortie  en  fera  beaucoup  plus  aifée  ^  &  fi  au 
contraire  on  s'obftinoit  à  vouloir  dégager  ce  corps 

de  faire  la  dilatation  du  col  de  la  vefîie  avec  le  dilata- 
toire ,  introduifent  peu  à  peu  dans  la  gouttière  du  gor- 
geret le  <k)igt  indicateur  de  la  main  gauche  le  plus  avant 
qu  il  cil  pofïîble ,  en  appuyant  fur  le  redtum.  Ils  pré- 
tendent par-là  faic£  une  efpece  de  dilatation  graduée 
au  col  de  la  vefîie  ,  &  que  la  preflion  du  rectum  pré- 
pare un  chemin  plus  large  à  la  pierre.  Lorfque  la  pierre 
eit  prife  dans  les  tenettes ,  ils  les  tirent  tout  doucement, 
pour  ne  faire  que  par  dégrés  la  dilatation  du  col  de  la 
veine  ,  en  les  appuyant  fur  le  rectum  afuwte'  s'éloi- 
gner des  os  pubis. 
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ai6     Des  Opérations,  de  Chirurgie, 
étant  faifi  par  fa  longueur ,  on  feroit  fournir  le 
De  ce  qu'il  martyre  au  malade  ,  &  quelquefois  inutilemenr.il 
faut  faire      eft  des  pierjees  tendres  ôc  sraveleufes  qui  fe  caftent 

quand  la  pier-   r  .     *■  *        P  "i  C 

re  fe  carte,    ious  La  tenette  ;  quand  cela  arrive  il  en  raut  retirer 
T  cUCiorte     ^es  morceaux  ^e  mieux  qu'on  peut ,  &  il  en  eft  de  (i 
©ruPquii  en    greffes  qu'il  eft  impoffible  de  les  tirer  _, on  les laifle 
ieftctaues.  aiors  j  pfutât  que  de  tuer  le  malade  pour  les  avoir. 
S'il  y  en  a  deux  j  ce  qu'on  connoît  par  le  bouton  T. 
qui  eft  au  bout  de  la  curette  S.  après  que  la  première 
a  été  tirée  on  remet  la  tenettf  dans  la  veflïe  &  on  la 
charge  comme  la  précédente .,  s'il  y  en  avoit  davan- 
tage j  comme  il  s'en  eft  trouvé  quelquefois  dix  ou 
douze  j  on  y  retourneroit  avec  la  tenette  autant  de 
fois  qu'il  refteroit  de  pierres  à  tirer,  (a)  Quand  la 
pierre  s'eft  logée  à  droite  ou  à  gauche  dans  un  des 
côtés  de  la  velîie .,  ôc  qu'on  ne  peut  la  toucher  avec 
la  tenette  droite  j  on  en  prend  une  courbe  Q.  avec 
laquelle  on  la  peut  charger  dans  quelqu'endroit  de 
la  veiîie  qu'elle  Toit  cantonnée.  11  eft  des  pierres 
écailleufes  _,  de  la  fuperficie  defquelles  il  fe  détache 
quelques  fragmens  en  les  chargeant  dans  latenette^ 
il  en  eft  de  graveleufts  qui  s'écrafent  fous  la  tenette, 
&  fouvent  il  y  a  au  fond  de  la  veflïe  un  fablon  ôc  un 
gravier  qu'il  eft  nécelïaire  de  vuider  après  Pextrac- 
ies  occafions  tion  de  la  pierre.  Dans  ces  occasions  on  fe  fert  de 
defefetvit  de  ]a  curette  S.  avec  laquelle  on  évacue  à  plulieurs  fois 
ce  qui  eft  au  fond  de  la  velîie  _,  l'opération  n'étant 
point  parfaite  lorfqu'il  y  refte  quelque  chofe  d'é- 
tranger. Ayant  bien  nettoyé  la  velîie  ,  on  prend 
une  cannuieX.  dont  on  trempe  le  bout  dans  l'huile 
rofatj  ôc  on  l'introduit  doucement  dans  la  plaie  ^ 
pour  l'y  laifter  durant  quelques  jours  félon  la  né- 

(a)  I/infpe&ion  de  la  pierre  fufTù*,  félon  quelques  Li- 
thotomiites  3  pour  juger  fî  la  veffie  en  contient  d'autres. 
Les  pierres  qu  on  appelle  murales  à  caufe  de  leur  cou- 
leur noire  &  des  afpérités  qui  font  autour  3  fe  trouvent 
ordinairement  feules.  Celles  où  Ton  apperçoit  une  ou  plu- 
sieurs furfaces  lices  &  polies,  font  prefque  toujours  ac- 
compagnées de  quelques  autres. 


Troisième  Démonstration.  227 
ceflité  ,  on  1  attache  à  une  ceinture  avec  un  cordon 
Y.  palfé  dans  deux  anneaux  qui  font  à  la  tête  de 
ce  tuyau,  afin  qu'elle  ne  puiife  point  fortir  de  la 
plaie. 

Après  vous  avoir  fait  obferver  ce  qu'il  y  a  à  faire     De  fa  Çurc 
avant  &  durant  l'opération  ,  il  faut  finir  par  vous  aprèTqu^n 
faire  remarquer  ce  qu'on  fait  après  l'opération.  La  lui  a  mé  ia 
cannuie  étant  engagée  &  aiiuréejqui  eftcequi  ache- 
ve  l'opération  ,  on  met  fur  la  piaie  une  comprelfe 
cjuairée  ,  &  épaiffe  qu'on  y  fait  tenir  par  un.  gar- 
çon ,  afin  d'empêcher  l'air  d'entrer  dans  la  veille  , 
jufqu'à  ce  qu'on  vienne-à  panfer  le  malade.  Pour  s'y 
préparer  on  le  délivre  autfi-tôt  en  lui  ôtant  les  deux 
ccharpes  _,  &  on  le  porte  à  deux  dans  fon  lit.  qu'on 
a  eu  foin  de  garnir  de  quelques  "draps  en  pluheurs 
doubles,  afin  que  le  fang  ou  l'urine  qui  s'échappe  les 
premiers  jours  ne  gâte  point  les  matelats.  Si  on  n'a 
pas  mis  avant  l'opération  la  bande  qu'on  appelle  le 
colier  8.  ni  celle  qu'on  nomme  le  T.  double ,  mar- 

/  1  a  1     1  ,     ,  De  la  m:.# 

que  9.  on  les  met  au  malade  avant  que  de  le  pan-  nièce  de  le 
fer  ;  puis  ayant  approché  l'appareil  du  panfement  ,  ba°der  & 
on  ôce  la  compreffe ,  on  met  fur  la  plaie  les  deux  pcmictg* 

?lumaceaux  Z.  Z.  couverts  d'aftringens  ,  enfuite  '0UIS* 
emplâtre  à  queue  1.  &  une  grotte  compreffe  2. 
par-deiTus.  On  fait  tout  de  fuite  une  embrocation 
d'huile  rofat  qu'on  a  mife  dans  un  petit  plat  3.  au 
fcrotum  ,  à  la  verge  Se  fur  tout  le  bas-ventre.  On 
relevé  les  bourfes  avec  une  compreffe  longitudi- 
nale 4.  qu'on  appelle  la  troufTe,  8c  on  met  fur  le 
ventre  celle  qu'on  nomme  le  ventricule  5.  Toutes 
ces  comprefies  font  trempées  dans  l'oxicrat  qui  eft 
dans  la  terrine  6.  &  arrêtées  par  le  bandage  en  T. 
marqué  9.  dont  les  deux  branches  viennent  fecroi- 
fer  fur  la  plaie  Se  remontent  par  les  aines  pour  s'at- 
tacher au  circulaire  qui  tourne  autour  du  corps. 
On  lie  enfemble  les  deux  jambes  par  une  petite 
bande  nommée  la  jarretière  7.  afin  qu'elles  ne 
puilTent  pas  s'éloigner  Tune  de  l'autre  ,  &  r  ouvrir 

Pij 
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la  plaie  j  &  on  mec  en  travers  fous  les  jarrets  un 
traverfin  qui  tienne  les  genoux  un  peu  élevés  :  on 
finit  par  donner  quelques  reftaurans  au  malade  ,  ou 
quelque  liqueur  qui  puifle  un  peu  rappeller  fes  for- 
ces abbatus.  Je  ne  parlerai  point  des  accidens  qui 
fuivent  cette  opération  ,  ni  du  panfement  Se  du 
traitement  qu'il  faut  obferver  pour  en  obtenir  la 
guérifon  ,  il  faudroit  un  volume  entier  pour  cir- 
conftancier  toutes  ces  chofes  .,  je  vous  renvoyé  au 
livre  de  M,  Tolet ,  qui  a  alTez  bien  traité  cette 
matière. 
En  quelles  M.  Thevenin ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  Se 
rencontres  on  Juré  à  Paris  ,  nous  apprend  qu'il  eft  des  occafions 

ne  doit  point      N    ..  c  rr  i        •  i         •  11  r 

tenter  Tex-  ou  il  ne  raut  par  eliayer  de  tirer  la  pierre  de  la  vel- 

traaiondeia  fÏG    par  exemple",  lorfqu'on  juee  que  la  pierre  eft 

trop  grolie  ,  ou  que  le  malade  elt  h  vieux  Se  li  roi- 

ble  qu'il  ne  pourroit  fupporter  l'effort  de  la  taille  , 

ni  la  violence  des  fymptome  qui  fuivroient  une 

incidon  aufli  grande  que  le  demanderoit  le  volume 

de  la  pierre  :  mais  11  ce  corps  étranger  tombant  fut 

le  col  de  la  vefîie  la  bouchoit  Se  caufoit  très-fou- 

Moyen  de  vent  une  rétention  d'urine ,  on  feroit  obligé  de  le 

fouiager  je    repoulTer  avec  la  fonde  pour  permettre  à  cet  ex- 

malade   dans       l,  i      >  '   i  o_  if' 

ccafism.  crementdes  échapper  \Se  comme  les  fréquentes  en- 
trées &  forties  de  la  fonde  ,  pourroient  irriter  le 
palTage  &"  y  caufer  la  gangrené ,  il  propofe  l'opé- 
ration qui  fuit.  Il  faut  fituer  le  malade  de  la  ma- 
nière qu'on  fait  au  grand  appareil ,  puis  introduire 
«ne  fonde  cannelée  courbe  dans  la  vellie  ,  Se  fur  la 
finuoiité  de  l'inftrument  on  fait  une  incidon  com- 
me fi  on  vouioit  tirer  une  pierre  ,  excepté  que  la 
plaie  doit  être  beaucoup  plus  petite.  Incontinent 
après  on  fait  entrer  un  ftilet  dans  la  vefîie.  le  glif- 
iant  le  long  de  la  cannelure  de  la  fondejee  ftilet  fert 
à  y  conduire  une  cannule  d'argent  longue  de  quatre 
doigts  ,  en  le  paiïant  dans  la  cavité  de  la  cannule  : 
on  rerire  enfuite  le  ftilet,  Se  on  attache  la  cannule  à* 
une  ceinture  ,  par  un  ruban  paiïé  dans  les  deux  an- 


cet  o 
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Beaux  qui  font  à  fa  tête.  On  laiÎTe  continuellement    Cannule  qui 
dans  la  plaie  cette  cannule, qui  empêche  la  pierre  de  Ji?r°re,  donne 
fe  préfenter  davantage  au  col  de  la  veflie  &.  de  flo-  pa<fcg«  a  l'u" 
ter  deçà  de  delà  ,  ce  qui  fait  vi#e  le  malade  avec  nne* 
moins  de  douleurs  jufqu'à  ce  que  ces  forces  foient 
rétablies  pour  foutenir  la  taille  :  mais  quelquefois 
la  cannule  lui  fera  ïrpeu  incommode,  qu'il  aimera, 
mieux  la  porter  avec  patience  ,  que  de  s'expofer  à 
la  taille  ,  dont  il  pourroit  mourir.  Il  faut  que  cette 
cannule  ferme  à  vis  pour  retenir  &  vuider  l'urine 
quand  on  veut.  On  peut  par  le  moyen  de  cette  can- 
nule faire  commodément  des  injections  dans  la  vef- 
lie pour  beaucoup  de  maladies  auxquelles  elle  eit 
fujette.  , 

Voilà  la  manière  que  M.  Thevenin  nous  enfeigne    Moyen  p!as 

r  •  \        •  0    -  t  Y      J      avamaScux 

pour  raire  cette  opération,  suivant  cette  méthode  de  placer  u 
il  faut  néceflairement  que  le  malade  urine  par  la  cannuic* 
cannule  _,  car  elle  remplit  le  col  de  la  veflie  ;  c'eft 
pourquoi  je  confeillerois  d'introduire  une  cannule 
de  la  même  façon  que  je  fais  à  la  ponction  du  péri- 
née j  je  veux  dire  dans  le  corps  de  la  veflie  auprès  de 
fon  col  j  il  n'y  a  nul  accident  à  craindre  de  la  per- 
cer en  cet  endroit ,  &  le  malade  en  recevroit  les 
deux  mêmes  utilités  qu'il  reçoit  de  la   manière 
qu'enfeigne  M. Thevenin,  qui  feroit  d'uriner  quand 
on  en  auroit  envie  j  8c  d'empêcher  que  la  pierre 
ne  tombe  &  ne  pefe  fur  le  col  de  la  veflie.  Mais 
un  autre  avantage  que  lui  procureroit  la  manière 
que  je  propofe  ,  c'eft  que  le  coL  de  la  veflie  étant 
libre  j  &  la  pierre  foutenue  par  le  bout  de  la  can- 
nule qui  doit  entrer  dans  la  capacité  de  cet  or-' 
gane  de  la  longueur  de  plus  d'un  doigt  _,  l'urine 
s'échaperoit  j  &  fortiroit  par  l'urètre  >  fon  chemin 
ordinaire  j  de  forte  que  te  malade  n'auroit  plus  que 
la  feule  incommodité  de  retenir  la  cannule  fans  être 
obligé   de  l'ouvrir  toutes  les  fois  qu'il   voudrait 
décharger  fa  veflie  du  poids  de  t'urine ,  au  lieu  qu'il 
faudroit  qu'il  débouchât  autant  de  fois  cette  cannu- 
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le  j,  quand  elle  occupe  le  paffage  de  l'urine. 
Du  haut      La  troifiéme  manière  d'extraire  la  pierre  s'ap- 
apparbii.     pei|e  le  •haut  appareil  _,  parce  qu'on  tire  la  pierre 
par  la  partie  fupérreure  de  la  veflie  :  cette  manière 
n'eft  plus  en  ufage  aujourd'hui.  Nicolas  Franco 
Chirurgien  de  Lauzane ,  eft  le  premier  qui  l'aie 
pratiquée  ;  il  dit  l'avoir  faite  à  un  enfant  dont  la 
pierre  étoit  fî  grofle  j  qu'il  ne  put  pas  la  tirer  par 
le  grand  appareil.  Il  nous  apprend  que  pour  l'exé- 
cuter il  faut  faire  introduire  deux  doigts  par  un  fer- 
viteurs  dans  l'anus  du  malade  ,,  &  au  lieu  d'appro- 
cher avec  les  doigts  la  pierre  du  col  de  la  veflie  > 
pei'etTc!roitcomme  au  petjt  appareil  ,  il  faut  au  contraire  la 

ou  on  ouvre  —  r  ri r  .  . 

le  bas-ventre,  poutler  vers  le  rond  de  ce  vilcere  j  enluite  taire 

^flPfrce  la  une  incifion  au  bas  de  Thypogaftre  j  directement 

an-deflus  de  l'os  pubis  j&un  peu  à  côté  de  la  ligne 

blanche  :  les  mufcles  étant  coupés  _,  on  ouvre  la 

veflie  dans  fon  fond ,  qui  naturellement  eft  tourné 

en  en  haut  j  puis  avec  un  crocheton  en  tire  la  pierre 

comme  au  petit  appareil.  Quoique  Franco  nous 

succès   de  dife  que  cette  opération  lui  a  réuflie  _,  il  nous  difliia- 

«ttc  metho-  ^e  pOUrrant  Je  Ja  fa]re  ^  fans  nous  en  Jire  aucune 

raifon.  On  nous  afliire  que  M.  Bonnet  a  pratiqué 
premier  chi-  fouvent  cette  opération  à  FHôtel-Dieu  de  Paris  j 
l'i-iScei-Diet!.  avec  d'heureux  fuccès ,  &:  que  même  M.  Petit  lui 
a  vu  faire.  Je  ne  trouve  point  cette  opération  fi  pé- 
rilleufe  qu'on  pourroit  s'imaginer  ,  je  la  crois  au 
contraire  moins  dangereufe  qii'e  le  grand  &"  petir 
appareil  j  d'autant  plus  que  cette  duplicature  du 
péritoine  dans  laquelle  les  Anciens  plaçoient  la  vef- 
lie ne  fe  trouve  point ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans 
PAnatomie  que  j'ai  donné  au  Public  ;  la  veflie  eft 
placée  hors  du  péritoine  ,  de  forte  qu'on  peut  l'ou- 
vrir fans  toucher  à  cette  membrane ,  ni  fans  ouvrir 
la  capacité  du  bas-ventre.  Voici  donc  la  manière 
dont  on  peut  fe  conduire. 
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Fig.    XIV.  POUR  LE  HAUT  APPAREIL. 
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,Our  pratiquer  heureufement  cette  opération  ».  ren^t°ey ?o?c- 
il  faudroit  introduire  dans  la  veille  une  fonde  ration  he«- 
creufe  A.  dont  l'ouverture  extérieure  feroit  afTez  reu 
ample  pour  y  Taire  entrer  le  rJ$$£5iië  laferingue  B. 
avec  laquelle  on  empliroit  le  veille  d'eau ,  qui  au- 
roit  un  degré  de  chaleur  pareil  à  celui  de  l'urine. 
On  feroit  une  ligature  à  la  verge  avec  cette  bande 
C.  afin  qu'en  ferrnguant,  l'eau  ne  s'échapât  point  de 
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la  veflîe  à  côté  de  la  fonde  j  &  lorfqu'oft  j^geroit 
par  la  quantité  de  l'injection  que  la  veille  dût  être 
pleine  ,  on  en  retireroit  la  fonde  ,  &c  on  reflerre- 
roit  un  peu  la  ligature  de  la  verge  ,  afin  de  com- 
primer l'urètre  allez  pour  empêcher  l'eau  de  for- 
tir  :  enfuite  le  malade  aiïis  dans  une  chaife  pref- 
Du  Ueu  où  qu'à  font  féant ,  on  lui  feroit  une  incifion  longitu- 
ui  ie°fc Jpei"  4^e  avec  ^e  Scalpel  D.  entre  les  deux  têtes  des 
mufcles  droits,  &  les  deux  pyramidaux  ;  après  quoi 
appuyant  du  doigt  fur  le  fond  de  la  veiïïe  ,  on  fen- 
tiroit  la  fluctuation  de  l'eau  dont  elle  feroit  gon- 
flée j  &  pour  lors  on  feroit  avec  une  grpfle  lan- 
cette armée  E.  une  ponction  à  cet  organe  dans  cq 
même  endroit.  On  connoîtroit  aifément  quand  la 
veille  feroit  ouverte  ,  par  l'eau  qui  en  fortiroit ,  & 
auflitôt  avec  le  crochet  F.  on  pourroit  faire  fortir 
Ja  pierre ,  ou  bien  on  plongeroit  une  tenette  G. 
longue  ôc  étroite  dans  l'ouverture  ,  par  laquelle 
l'eau  s'écouleroit ,  6V  ayant  trouvé  la  piètre  dans  la 
Traitement  vefïie  ,  il  feroit  pour  lors  facile  de  la  charger  &  de 
delà  plaie  a-  |a  tirer  par  cette  ouverture.  La  plaie  fe  euériroit. 

pies  cctce  ex~  r  .  *  1  i     i  ■  /* 

iradion.  ians  peine  ,  parce  que  tenant  le  malade  en  une  11- 
ruation  puefque  droite  dans  fon  lit ,  l'urine  qui  fe 
porte  continuellement  dans  la  velTie  ,  ne  pourroit 
point  monter  jufqu'à  la  plaie  pour  empêcher  la 
réunion  ,  comme  elle  fait  aux  deux  autres  maniè- 
res .cf  opérer  ;&  de  plus  l'urine  trouvèrent  toujours 
fon  chemin  ordinaire  pour  s'écouler.  Si  la  plaie 
faite  au  ventre  paroifïpit  trop  grande  ,  &  .qu'on  crût 
ne  pouvoir  pas  la  réunir  avec  facilité,  on  pourroit 
faire  un. point  avec  cette  aiguille  courbe  H.  enfilée 
d'un  fil  ciré  I.  de  mettre  fur  la  plaie  ce  plumaceau 
K.  couvert  du  baume  d'Arceus,  puis  l'emplâtre  L. 
Ja  comprefTe  M.  patjdefïus  ,  &  le  bandfcge  circulaire 
N.  fait  avec  une  fervierte  y  pour  finir  par  le  feapu- 
Iaire  O.  qui  affurera  tout  l'appareil. 

Cette  manière  paroît  la  meilleure  ;  mais  avant 
que  de  lui  4pnner  la  préférence  fur  les  deux  au- 
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treSj  il  faut  qu'elle  foit  confirmée  par  plufieurs  ex- 
périences, dont  la  première  fe  pourrait  tentesfur 
quelque  criminel  condamne  à  mort,  &  oui auroit 
la  pierre.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  approuve  cette  Approfcation 
opération  -,  c'eft  le  fentiment  de  plufieurs  Méde-  J05^*  mc" 
cins  &  Chirurgiens ,  &  fur  tout  celui  de  M.  Fagon 
premier  Médecin  du  Roi ,  dont  l'approbation  l'em- 
porte parles  connoiflances  particulières  qu'il  a  dans 
3a  nature  (a). 

XV.  Fig.  POUR  LA  PIERRE  DANS  L'URETRE. 


TOutes  Iqs  pierres  trouvent  leur  principe  dans 
les  reins  ,  Ôc  groflifTent  dans  la  vefiîe  ;  mais 
elles  n'y  féjournent  pas  toutes.  Il  y,  en  a  beaucoup 
qui  fuivent  le  courant  de  l'urine ,  ôc  qui  forcent 
avec  elle  quand  elles  font  encore  petites  :  mais 
quand  une  pierre  a  acquis  une  médiocre  groifeur , 
&  qu'elle  a  trouvé  moyen  d'entrer  dans  l'urètre  , 

(a)  M.  Morand  a  donné  au  public  un  Traité  de  la 
Taille  par  le  haut  appareil  _,  où  Ton  trouve  ,de  fçavantes 
réflexions  jointes  à  un  extrait  de  tout  ce  qui  a  été  écrit 
de  plus  intérefîant  fur  ce  iujet» 
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elle  s'y  arrête  fouvent ,  &  foir  par  fa  grotfeuf ,  Coït 
parées  inégalités  elle  y  caufe  de  h*  grandes  douleurs 
Néceffîréd'un  qu'on  eft  obligé  d'avoir  recours  au  Chirurgien ,  qui 
prompt  fe-     doit  fans  différer  travailler  à  la.faire  fortir ,  d'autant 
fiOUls'  plus  que  cette  pierre  bouchant  le  paifage  ,  le  ma- 

lade ne  peut  point  uriner  ,  ce  qui  auroit  des  fuites 
très-fâcheufes ,  s'il  n'étoit  promptement  fecouru. 
Il  eft  très-facile  de  connoître  l'endroit  où  la  oier- 
re  eft  arrêtée  ,  le  malade  le  montre  lui-même,  & 
pour  peu  qu'on  y  touche,  on  fent  une  dureté  cau- 
ee  quero-  lée  par  ce  corps  étranger.  Le  Chirurgien  doit  dV 
péra.eur  dpic  bor  j  elTayer  avec  fes  doigts  de  la  faire  couler  le 
bo"S|  C        long  de  l'urètre  ,  il  eft  aidé  à  cela  par  l'urine  ,  qui 
la  poulfe  pour  la  faire  fortir.  Mais  lorfcju'il  ne  peut 
pas  la  faire  avancer  fans  de  grandes  douleurs  ,  il 
Ligature  faite  faut  qu'avec  cette  bandelette  A.  il  lie  la  verge  au- 
aa  fa  de  la  ^(Tus  de  la  pierre  du  côté  du  pénil ,  &  dans  le  refte 
utilité  de  du  canal  de  la  verge  il  inje&e  de  l'huile  d'olive 
rinjeaiou      avec  une  petite  feringue  B.  la  ligature  empêche  que 
1  injection  ne  repouile  la  pierre,  &  qu  elle  ne  re- 
tourne fur  fes  pas.  Le  Chirurgien  aiTaye  de  rechef 
de  faire  avancer  la  pierre  en  dehors ,  ce  qui  sJexé- 
cute  avec  bien  moins  de  douleurs  4  le  canal  ayant 
été  huilé  ,  s'il  voit  qu'elle  ne  puiife  pas  fortir  fans 
un  plus  grand  fecours ,  il  prend  une  petite  curette 
C.  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  qu'il  trempe 
dans  l'huile  pour  la  fourer  dans  la  verge ,  &:  en 
poufïer  le  bouta  côté  &  au-delà  de  la  pierre  ,  & 
par  ce  moyen  la  tirer  au  dehors.  Cet  expédient  réuf- 
llt  fouvent ,  mais  s'il  lui  manqué  ,  il  faut  qu'il  en 
vienneà  l'opération  fans  retarder  un  moment. 
Préparation      Le   Chirurgien    ôtera   cette  première  ligature 
iio-d-'î'101     Poul"  tirer  la  peai*  qui  couvre  cette  partie  ,  le  plus 
geau  droit  de  qu'il  pourra  vers  la  racine  de  la  verge ,  &  il  remet- 
1  urètre.         rraenfuite  la  même  ligature  au-dediis  de  la  pierre  ; 
puis  tournant  de  la  main  gauche  la  ver^e ,  afin  que 
l'urètre  foiten  en  haut,  &  tenant  la  pierre  afiujettie 
entre  deux  doigts ,  il  fait  avec  un  petit  icalpel  D. 
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une  incifion  far  le  corps  de  la  pierre  ,  coupant  les 
tégumens  &c  l'urètre  fuivant  la  longëur  de  la  par- 
tie ,  enfuite  il  prend  une  petite  curette  E.  emman-    ufegjfcdela 
chée  j  faite  en  forme  de  cure-oreille  ,  qu'il  coule  Curette, 
fous  la  pierre  qu'il  fait  fortir  auffi-tôtpar  ce  moyen. 
La  pierre  étant  tirée  ,  on  ôte  la  ligature  ,  &  la  peau 
revenant  dans  fa  place  ordinaire  ,  bouche  la  plaie 
qu'on  a  faite  à  l'urètre  ;  c'eft  la  raifon  pourquoi 
avant  l'opération  on  tire  la  peau  ,  afin  que  les  plaies 
de  la  peau  &  de  l'urètre  ne  fe  trouvent  plus  vis-     Panfement 
à-vis  l'une  de  l'autre.  On  panfe  ces  plaies  comme  de  la  plaie. 
on  fait  les  plus  (impies  avec  une  emplâtre  detérufe 
F.  une  compreflTe  G.  Se  une  bande  H.  dont  on  fait 
des  circulaires  autour  de  la  verge.  L'urine  pafïànt 
par  l'urètre  ,  le  nettoyé  Se  le  guérit  avec  le  fecours 
de  la  Chirurgie. 

J'ai  vu  fouvent  que  la  pierre  après  avoir  fait  tout 
le  chemin  de  l'urètre  s'arrêtoit  à  fon  extrémité  j 
cela  arrive  à  ceux  dont  l'ouverture  du  gland  eft  plus 
petite  qu'elle  ne  doit  être  j  ce  qu'on  remarque  a£- 
fez  fouvent  vers  l'infertion  de  l'urètre  à  la  racine 
du  gland.  On  m'apporta  un  jour  un  enfant  qui  avoit 
une  pierre  arrêtée  au  bout  de  l'urerre ,  on  en  voyoit 
même  une  des  extrémités  qui  fortoit.  Je  me  fervis  Manière  de 
de  la  pointe  d'une  lancette  pour  débrider  en  haut  ^F^""" 

1  1    •  D  calcul  retenu 

Se  en  bas  cette  partie  du  conduit  de  1  urètre  ,  Se  au  bout  de 
avec  de  petites  pincettes  je  tirai  la  pierre.  La  pel-  ^ e™££& 
licule  qui  couvre  le  gland  en  rétrécifloit  l'ouver- 
ture j  Se  ceux  à  qui  cette  difpofition  arrive ,  font 
plus  long-tems  à  piffer  que  les  autres.  En  coupant 
deux  petites  brides  qui  ferrent  l'entrée  de  l'urètre  , 
on  y  remédie  aifément ,  Se  c'eft  pour  lors  une  des 
plus  légères  opérations  de  la  Chirurgie. 
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XVI.  Fig.  DE  LA  1  AILLE  POUR  LES  FEMMES. 


Les  femmes  ^VUoique  l'urètre  des  femmes  foit  plus  court 
à  la  pierre. e  \^  3c  plus  large  que  celui  des  hommes  ,  3c  que 
par  cette  difpofition  les  petites  pierres  ,  le  fable  3c 
le  gravier  puiflent  fortir  facilement  avec  l'urine  , 
elles  ne  font  point  pour  cela  exemptes  d'avoir  quel- 
quefois dans  la  veflie  des  pierres  qui  les  incommo- 
dent autant  que  celles  des  hommes,  Se  qu'il  faut 
leur  ôter  par  l'opération. 
Deux  manie-      On  taille  ordinairement  les  femmes  des  deux 
«s  de  tirer  la  manières ,  ou  par  le  petit  appareil  3  ou  par  le  grand 
femmes.        appareil. 

La  premier       Dans  le  petit  appareil,  outre  qu'on  y  employé 

fou*  incifion.  peu  d'inftrumens  ,   on    ne  fait  aucune   incifion. 

Voici  comment.  La  femme  étant  fituée  dans  une 
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chaife  haute  ,  panchée  en  arrière  ,,  les  cuifTes  écar*- 
tées  8c  élevées  ,  on  prend  la  fonde  droite  A.  qu'on 
trempe  dans  l'huile,  &  qu'on  introduit  par  l'urè- 
tre dans  la  velîie  pour  chercher  la  pierre  avec  cet 
instrument.  La  cannelure  qui  eft  à  la  fonde,  fert  yfagedu  <K* 
pour  conduire  dans  la  veille  le  dilatatoire  B.  qui  n'y 
eft  pas  plutôt  entré ,  qu'on  retire  la  fonde  ,  &  avec 
le  dilatatoire  on  élargit  J'uretre ,  en  quai  on  n'eft 
pas  obligé  de  faire  grands  efforts  .,  vu  que  ce  con- 
duit eft  dilatable  au-delà  de  ce  qu'on  en  peut  croi- 
re. On  retire  enfuite  la  machine ,  puis  l'Opérateur 
ayant  huilé  ùs  deux  doigts  de  la  main  gauche ,  il 
les  introduit,  comme  on  a  dit  auparavant,  dans  le 
vagina  11  c'eft  une  femme,  ou  dans  l'anus  fi  c'eft 
une  fille  ,  &  de  fa  main  droite  appuyant  fur  le  ven- 
tre j  il  approche  doucement  la  pierre  du  col  de  la 
veflie  ,  d'où  elle  entre  aifément  dans  l'embouchu- 
re de  l'urètre  qu'on  aura  dilatée.  Lorfqu'il  voit  la 
pierre  ,  il  ôte  fa  main  droite  de  deflus  le  ventre  de 
la  malade  ,  y  fubftituant  à  la  place  celle  d'un  fervi- 
teur  ,  &  tenant  les  doigts  de  l'autre  main  toujours 
dans  le  vagina  ou  dans  l'anus ,  avec  lefquels  il  poulie 
la  pierre  dans  l'urètre  ,  il  prend  un  crochet  C.  quJil 
coule  derrière  la  pierre  ,  pour  la  faire  fortir  dehors 
comme  aux  enfans  qu'on  taille  par  le  petit  appa- 
reil. 

11  y  a  des  Opérateurs  qui  prétendent  que  le  grand    La  fecondc 
appareil  elt  moins  douloureux  que  le  petit ,  ce  qui  de  l'uscae. 
fait  qu'ils  lui  donnent  la  préférence  :  vous  en  pour- 
rez décider ,  quand  je  vous  aurai  expliqué  celui 
qui  nous  refte.  11  fautiituer  la  malade  fur  la  chaife , 
lui  mettre  les  écharpes  comme   aux  hommes  ,  la 
faire  tenir  par  des  ferviteurs  ,  &  lui  gliffer  dans 
l'urètre  la  fonde  A.  ou  un  conducteur  G.  qui  puiiTe  pifféren?  c!i- 
fervir  de  guide  a  un  dilatatoire  fimple  fait  exprès 
pour  les  femmes.  En  voici  de  deux  façons  ;  l'un  fans 
relïbrt  D.  Sal'autre  avec  un  reftort ,  qui  le  fait,  ou- 
vrir plus  commodément.  On.  peut  fe  fervir  de  l'un. 
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Se  de  l'autre  ,  mais  le  dilataroire  à  reiïort  efl:  pins 
d'ufage.  Ayant  écarté  doucement  l'urètre  j  &  le  di- 
latatoire  étant  ouvert ,  il  faut  avec  un  biftouri  étroit 
F.  ouvrir  à  droite  &  à  gauche  un  peu  de  l'orifice 
externe  du  canal  de  l'urine.  On  en  ouvrira  un  peu 
plus  ou  moins,  félon  qu'on  jugera  que  la  pierre  fe- 
ra plus  ou  moins  groife  ,  on  retire  enfuite  le  dila- 
îatoire  ,  &  fur  la  fonde  ou  fur  le  conducteur  G. 
qu'on* aura  pafïé  dans  l'urètre  ,  on  conduit  la  tenette 
Les  mouve-  ï-  dans  la  veille  ,  &  on  retire  le  conducteur  :  avec 
mensqu'on    ja  cenette  on  cherche  &  on  faifit  la  pierre  qu'on 

doit  donner       ,    ,  .    ,  .         •    .  r  1 

àiatencue.  «oit  tirer  au  dehors  par  de  petits  mouvemens  qu  on 
fait  alternativement  de  côté&  d'autre  fans  grande 
violence.  On  peur  fe  fejrvir  d'un  petit gorgeret  H. 
plus  étroit  que  celui  qu'on  emploie  pour  les  hom- 
mes, &  il  y  en  a  qui  fe  contentent  d'une  fondé 
creufe.  Le  moins  d'inftrumens  dont  on  peut  fe  fer- 
vir ,  ç^eft  toujours  le  meilleur.  Dans  la  talïe  K.  il  y 
a  de  l'huile  pour  en  frotter  tous  les  inilrumensà 
mefure  qu'on  les  fait  fervir. 

inconvénient  -    De  toutes  les  femmes  qu'on  taille',  il  y  en  a  plus 

Won"  °pera*  *^es  tro*s  quar*s  à  qui  il  refte  un  écoulement  invo- 
lontaire d'urine  j  furtoiît  de  celles  dont  on  a  tiré 
une  groife  pierre.  Cet  accident  eft  immanquable 
Moyens  de  Par  ^a  troP  grar,de  dilatation  qui  force  &  rompt  le 

l'éviter.  relient  des  fibres  de  l'urètre  ôc  du  fphincter.  Si  on 
pouvoir  tirer  la  pierre  par  le  haut  appareil ,  on  évi- 
teroit  cette  incommodité  ;  mais  je  n'ofe  p*as  la  con- 
feiller  avant  que  d'en  avoir  vu  plufieurs  expérien- 
ces :  toutefois  cormrie  ce  moyen  a  pu  réufîir  à  des 
hommes  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  convienne 
aulU  aux  femmes.  11  feroit  donc  à  fouhairer  que 
ceux  qui  font  dans  un  ufage  ordinaire  de  tailler  , 
fifTent  des  eiîàis  de  cette  prarique  fur  des  fujets 
privés  de  vie  ,  &  qu'ils  fe  hazardaiTent  de  la  ten- 
ter fur  des  femmes  qu'ils  prévenaient  ne  pou- 
voir être  délivrées  que  très- difficilement  &  avec 
beaucoup  de  danger  par  le  grand  &  le  petit  appa- 
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r.eil ,  qui  feront  toujours  plus  pénibles  aux  mala- 
des ,  que  le  haut  appareil  {a). 

Hi/loire  du  Frère  Jacques. 

CE  qui  s'eft  patte  à  la  Cour  &:  à  Paris  au  fujet 
du  Frère  Jacques  ,  regarde  tellement  les  Li- 
thotomiftes  que  j'ai  cru  qu'il  était  à  propos  d'en 
rapporter  l'hiftoire  en  cet  endroit.  Je  le  ferai  très- 
fïdelement,  afin  que  le  public  informé  de  la  vérité , 
puiiTe  juger  fi  la  manière  d'opérer  de  ce  nouveau 
Lithotomifte  doit  être  préférée  à  celles  qu'on  a 
pratiquées  jufqu'à  préfent. 

Dans  le  mois  d'Août  de  l'année  1697  j  arriva  à    Conduite  & 
Paris  une  efpece  de  Moine ,  qui  avoir  l'habit  de™ani,7rdp 
Recollet,  avec  cette  différence  ieulement,qu  il  etoit  Jacques. 

(a)  Comme  l'urètre  des  femmes  eft  très-court  ,  & 
qu'il  peut  être  aifément  dilaté ,  on  a  beaucoup  fimplifié 
l'opération  de  la  taille  qui  fe  pratique  fur  elle.  On  met 
la  malade  dans  une  fituation  pareille  à  celle  des  hom- 
mes qu'on  taille  par  le  grand  appareil.  L'Opérateur 
écarte  les  nymphes  avec  deux  doigts  ,  pour  trouver  l'o- 
rifice de  l'urètre  ,  par  lequel  il  introduit  jufques  dans  la 
veflie  un  conducteur  mâle  ;  trempé  dans  l'urine  ,  &  avec 
lequel  il  s'affure  de  la  préfcnce  de  la  pierre  5  il  introduit 
enfuite  le  conducteur  femelle ,  &  écarte  ces  deux  infr.ru- 
mens  afin  de-  dilater  l'urètre.  Pour  les  tenir  ,  il  met 
leurs  extrémités  entre  le  doigt  du  milieu  &  l'indicateur 
4e  la  main  gauche  3  de  manière  .que  les  doigts  de  la 
main  étant  fupérieurs  au  poignet  ,  &  leur  partie  externe 
regardant  le  périnée  ,  les  bras  gauches  de  ces  conduc- 
teurs foient  entre  le  doigt  indicateur  &  le  pouce  ,  &: 
les  bras  droits  entre  le  doigt  du  milieu  &  l'annullaire. 
Il  gliflè  doucement  entre  les  conducteurs  une  tenette 
convenable  à  l'âge  du  fujet  3  &  l'introduit  dans  la  vef- 
fie.  Il  retire  les  conducteurs  3  charge  la  pierre  ,  &•  la  tire 
avec  les  mêmes  précautions  qu'on  prend  lorfqu'on  taille 

les  hommes.  .         Trâi'idc  la 

M.  Jonnot ,  très-habile  Lithotomiite  3  ne  fe  fervoit  3  Lithou 
dit  M.  Tolet  3  que  d'une  fonde  creufe  ou  d'un  gros  fti-  *«■ 
let,  pour  conduire  la  tenette,  &  c'elt  de  lui  dont  ce 
dernier  dit  avoir  appris  que  Tincifion  à  l'urètre  étoit  inu- 
tile pour  tirer  de  la  verne  des  femmes ,  les  pierres  qui  s'y 
forment. 
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chauffé ,  8c  qu'au  lieu  de  capuchon  il  portoit  un 
chapeau.  Il  fe  faifoit  appeller  Frère  Jacques  ,  &  il 
paroiiîbit  fimple  &  ingénu.  Il  étoit  fobre  ,  ne  vi- 
vant que  de  potage  &  de  pain.  Il  n'avoit  point  d'ar- 
gent 8c  ne  demandoit  que  quelques  fols  pour  faire 
repaffer  fes  inftrumens  j  ou  pour  faire  racommo- 
der  fes  fouliers.  11  s'étoit  fait  une  Religion  à  fa  mo- 
de avec  des  vœux  dont  il  laiiîoit  la  liberté  à  fon 
Evoque  de  le  difpenfer  quand  il  voudroit. 

tio"PqTfir  II  venoit  P°}1^  Iors  de  Bourgogne  j  &  étoit  por- 
caarrivanc  à  teur  de  quantité  de  certificats  des  opérations  qu'il 
Pans-  avoit  faites  en  différens  endroits.  Il  le  fit  connaître 

à  la  Charité  par  M.  Maréchal  ,  premier  Chirur- 
gien du  Roi  j  8c  trouva  mauvais  de  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  le  laiifer  tailler  dans  cet  Hôpital ,  étant 
venu  exprès  à  Paris  ,  difoit-il ,  pour  apprendre  aux 
Chirurgiens  une  manière  particulière  d'exécuter 
cette  opération  :  mais  comme  on  n'expofe  point 
les  malades  de  l'Hôtel-Dieu  ni  de  la  Charité  pour 
faire  des  expériences  ,  on  lui  donna  un  cadavre 
•  à  qui  on  avbit  mis  une  pierre  dans  la  veflie.  Il  la 
tira  de  la  manière  qu'il  a  accoutumé  de  faire  5  en 
préfence  des  Chirurgiens  de  la  Charité  ,  qui  des 
cette  première  fois  ne  furent  pas  contens  cfe  fa  fau- 
con d'opérer. 

Frère  Jacques  peu  fatisfait  de  l'accueil  qu'on  lui 
sa  réception  avoit  fait  à  Paris ,  en  partit  dans  le  mois  d'Octobre 
a  la  caur.     fuivant  p0ur  aiier  £  Fontainebleau  où  la  Cour  étoit 
pour  lors.  Il  s'adreiTa  à"  M.  Duchefne  premier  Mé- 
decin des  Princes ,  à  qui  il  rendit  quelques  lettres 
de  recommandation  qu'il  avoit  pour  lui ,  &  à  qui 
il  fit  voir  tous  (es  certificats.  M.  Duchefne  fut 
charmé  du  récit  que  lui  fit  Frère  Jacques  ,  tant 
du  deflTein  qui  l'avoit  conduit  à  Paris  &  à  la  Cour, 
que  de  fa  manière  d'opérer,  8c  du  grand  nombre 
d'opérations  qu'il  en  avoit  faites  ,  8c  par  un  zélé 
qu'on  ne  peut  afTèz  louer  ,  il  en  parla  à  M.  Fagon 
premier  Médecin  du  Roi ,  à  M.  Bourdelot  _>  pre- 
mier 
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mier  Médecin  de  Madame  la  Ducheffe  de  Bour- 
gogne ,  ôc  à  divers  autres  ^  qui  tous  conclurent  qu'il 
le  falloir  voir  travailler.  11  fe  préfenta  un  carçon    „     .    ,. 

-,       ,  .         .     Tr      r  ...  •   ,      •       ,         x  x?      *  .        Premier  hi* 

Cordonnier  de  Veriailles,  qui  eroit  alors  a  Fontai-  jeequifepre- 
nebleau  .,  Se  qui  avoit  la  pierre.  M.  Duchefne  le  fit fcnts* 
mettre  chez  une  garde  ,  Se  lui  fit  fournir  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceffaire.  Frère  Jacques  lui  rit  l'opération 
en  préfence  de  MM.  les  Médecins  ôc  de  M.  Fé- 
lix ,  qui  étoit  premier  Chirurgien  du  Roi.  L'opé- 
ration réuflîr  heureufement,  Se  ils  en"  ibrtirentSu?'5s.cïefo» 

v  Q  A  Xjr    x:    \-  ~-  i         opération. 

tous  tres-contens  *,  oc  même  M.  relix  retira  chez 
lui  Frère  Jacques ,  qu'il  logea  &  qu'il  nourrit  pen- 
dant tout  le  voyage. 

Cette  opération  fit  beaucoup  de  bruir  ;  elle  fut  Elose  w'0* 
publiée  par  toute  la  Cour.  M.  Duchefne  en  informa  chode. 
les  Princes ,  &c  leur  rendoit  compte  tous  les  matins 
de  la  fanté  du  malade.  Il  regardoit  Frère  Jacques 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  foulager 
ceux  qui  font  affligés  de  la  pierre ,  par  une  mé- 
thode plus  aifée  ôc  moins  dângereufe  que  celle  qui 
fe  pratiquoir.  Effectivement  les  commencemens  de 
l'opération  du  Cordonnier  furent  heureux  j  elle  fuc 
faite  promptement,  le  malade  pifla  par  le  conduit 
ordinaire  peu  de  tems  après  l'opération  ;  elle  ne  fuc 
accompagnée  d'aucun  accident  fâcheux  ,  Se  on  vit 
dans  les  rues  ce  Cordonnier  fe  promenant  trois 
femaines  après  avoir  fubi  la  taille. 

Sur  ce  que  Frère  Jacques  dit  qu'il  avoit  encore  Pratique  J* 
une  manière  particulière  de  guérir  les  hernies  ,  on  hernies^  Ic* 
lui  chercha  des  enfans  Se  des  hommes  qui  eulTent 
desdefeentes  ',  il  en  fit  trois  ou  quatre  opérations  en 
préfence  dts  mêmes  Médecins  ôc  Chirurgiens,  qui 
lui  ayant  vu  ôter  le  tefticule  qu'il  droit  par  l'incifîon, 
faite  dans  l'aîne  ,  Se  qu'il  retranchoit  fans  héfîter , 
n'approuvèrent  point  cette  façon  d'opérer  ,  mais 
au  contraire  la  condamnèrent,  perfuades  qu'on  doit  ;  Défaut  de 
conferver  les  tefticules  comme  parties  nécessaires,  f^6  ra4th*' 
Cette  dernière  opération  par  laquelle ,  à  l'imitation 
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de  ces  coureurs  de  campagne  ,  il  émafculoir  totte 
ceux  à  qui  il  la  faifoit  ,  ayant  donc  été  unanime^ 
ment  rejettée ,  on  s'en  tint  à  celle  qui  regardoit 
la  pierre  >  Se  voici  comment  elU  fi*  pratiquoit. 
Manière  de  La  préparation  chas  lui  n'étoit  comptée  pour 
wiiier  du  rien  -y  il  ne  fe  foucioit  point  que  le  malade  eut  été 
faigné  &c  purge  f*  ant  l'opération.  Il  fait  alTeoir  le 
malade  fur  le  bord  d'une  table  expofée  au  jour  j  il  le 
couche  enfuite  à  larenverfe,  lui  métrant  feulement 
un  oreiller  fous  la  tête  ,  ôc  il  le  fait  tenir  les  deux 
cuifles  écartées  5c  ployées  en  en-haut ,  les  talons 
proche  les  fefles ,  par  deux  hommes  très-forts ,  parce 
qu'il  ne  le  lie  point ,  s'en  fiant  fur  la  force  de  ceux 
qui  le  tiennent.  11  introduit  dans  la  verge  une  fonde 
graiiïee,qui  n'eft  point  cannelée,dont  le  bout  lui  fert 
à  pouffer  de  la  main  gauche  en- dehors  l'endroit  de 
la  veffie  où  il  doit  faire  fon  ouverture  j  puis  prenant 
L'endroit  où  de  ^a  mam  droite  un  biftouri  long,  fait  en  forme  de 
îi  enfonce  le  poignard ,  il  le  plonge  proche  la  pointe  de  la  fefle 
poigaard.  gauche  deux  doigts  loin  du  périnée ,  &  le  poufïànt 
droit  vers  la  région  de  la  veflîe ,  il  l'ouvre  dans  fon 
corps  le  plus  près  de  fon  col  qu'il  peut  :  il  ne  retire 
point  le  biftouri  qu'il  ne  l'ait  ouverte  autant  que  le 
demande  la  grolfeur  de  la  pierre.  Il  fe  fert  d'un  con- 
ducteur pour  conduire  la  tenette ,  qui  eft  à  peu  près 
femblable  aux  nôtres  j  &  foulent  avant  que  d'in* 
troduire  cer  inftrument,  il  examine  avec  fon  doigt 
fourré  dans  la  plaie  l'endroit  où  peut  être  la  pierre. 
Quand  elle  eft  chargée ,  il  la  tire  promptement  & 
rudement ,  ne  réfléchiffant  nullement  fur  les  mau- 
vaifes  fuites  que  peuvent  avoir  les  violences  qu'il  ' 
fait  pour  l'extraire.  S'il  y  en  a  plufîeurs ,  il  les  tire  de 
même  que  la  première  ,  &  lorfqu'il  les  voit  toutes 
dehors ,  il  croit  avoir  tout  fait  j  car  il  ne  fonge  pas 
même  à  apprêter  un  appareil ,  de  il  ne  s'embarraife 
point  de  parafer  fes  malades ,  ne  fe  fervant  ni  d'af- 
tringens  ,  ni  de  défenfifs  ,  fe  contentant  d'un  peu 
d'huile  &  de  vin  pour  tout  remède .,  appliqué  fur  la 
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plaie  5  ôc  lorfqu  on  lui  a  repréfenté  le  befoin  que  le    H  abante 
malade  a  d  être  bien  panfe ,  il  a  répondu  :  Je  lui  ai  ne  fon  mala- 
nrc  la  pierre,  Dieu  le  guérira.  tJïtét 

La  Cour  partant  pour  Verfailles  ,  Frère  Jacques  picrrc- 
prit  le  chemin  de  Paris ,  où  fa  réputation  l'avoir  de-   'oti  rstour  à 
vancé.  Il  y  trouva  tout  le  monde  informé  de  ce  qu'il  PatiS' 
avoir  fait  à  Fontainebleau ,  ôc  chacun  s'emprefïa  de 
lui  procurer  des  fujets  ;  croyant  leur  faire  plaifir 
que  de  les  mettre  entre  les  mains  du  Frère.  lien   Nouvelle 
tailla  cinq  ou  fix  ,  dont  il  en  mourut  quelques-uns  Preuves  <&& 
11  vint  à  la  Charité  de  Verfailles  en  tailler  quatre  '  yhU 
entre  Iefquels  il  y  avoir  un  Irlandois ,  à  qui  il  trou- 
va au  heu  de  pierre  dans  la  veffie  une  balle  de  plomb 
couverte  d'une  matière  graveleufe ,  qui  l'incommo- 
doit  autant  ôc  plus  qu'auroit  fait  une  pierre ,  ôc  qui 
obligea  de  le  tailler.  Ce  malade  avoir  reçu  quatre    E 
ou  cinq  ans  auparavant  un  coup  de  moufquet  dans  h  g«S£ 
le  bas-ventre  ,  dont  la  balle  avoit  percé  la  veffie     v  t '"*  pla 
avoir  féjourné  ôc  s'y  étoit  groffie  jufqu'au  jour  de  &ï  Sffi 
I  opération  ;    ce  qui  fait  voir  que  les  plaies  de  la 
veffie  fe  gueriffent  aifément ,  ôc  qu'on  pourroit  fans 
crainte  tirer  les  pierres  par  le  haut  appareil.  De  ces 
quatre  malades ,  il  y  eut  une  petite  fille  âgée  de  fepe 
ans,  qui  mourut  trois  jours  après  l'opération.    M. 
*elix  m'envoya  chercher  pour  aller  avec  lui  en  faire    " 
I  ouverture  ;  nous  trouvâmes  la  veffie  ouverte  dans 
Ion  corps  proche  fon  col ,  c'eft-à-dire  ,  en  l'endroit 
ou  il  a  coutume  de  l'ouvrir;  nous  vîmes  au  vagin    muîdl5r 
une  plaie  de  la  longueur  de  l'ongle  :  elle  avoit  été  dnaire  * 
faite  par  le  tranchant  du  biftouri ,  en  le  pouvant  le  S?"  Ie  r* 
lonjr  du  vagin  pour  aller  à  la  veffie.  Frère  Jacques 
dit  a  cela  que  les  plaies  du  vagin  n'étoient  d'aucune 
•confequence ,  ôc  qu'il  lui  arrivoit  fouvent  de  le  per- 
cer. On  étoit  trop  prévenu  en  fa  faveur,  pour  con- 
cevoir de  cet  aveu  aucune  impreffion  contre  lui  ;  on 
attribua  la  mort  de  cet  enfant  à  plufîeurs  vers  qu'on 
lui  trouva  dans  les  boyaux  ,  ôc  dont  elle  avoit  vui- 
de  quelques-uns  avant  que  de  mourir. 

Qij 
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Le  Frère  eft      On  fe  fervic  de  l'autorité  des  Magiftrats ,  Se  en- 
propofe  pour  ^'autres  de  M.  le  Premier  Préfîdent  ,  pour  faire  or- 
HôpCiuMX<lc  donner  que  dans  le  Printems  qui  s  approchoit ,  & 
Puis.  qUj  eft  la  faifon  où  on  taille  à  l'Hôtel-Dieu  &  à  la 

Chtrité  de  Paris,  ce  feroit  Frère  Jacques  qui  taille- 
roit  dans  ces  lieux  ;  car  on  étoit  entêté  que  fa  mé>- 
thode  étant  la  meilleure,il  falloit  s'en  fervir,&  aban- 
donner déformais  celle  qu'on  avoit  mife  en  pra- 
tique jufqu'alors.  Il  fit  en  plufieurs  fois  environ  cin- 
quante opérations  dans  l'un  8c  l'autre  de  ces  Hôpi- 
taux. C'étoitun  empreflement  inconcevable  pour  le 
Voir  travailler  ;  il  n'y  avoit  pas  un  Médecin  ni  un 
Chirurgien  qui  ne  tâchât  d'y  entrer  ;  il  falloit  des 
gardes  pour  empêcher  la  foule ,  &  il  y  a  eu  jufqu'a 
200  perfonnes  à  la  fois  préfententà  fes  opérations, 
îvénemens  De  tous  ces  taillés ,  le  nombre  de  ceux  qui  mou- 
f  fe"  de™  fes Turent  ^ut  plus  gra°d  que  de  ceux  qui  guérirent.  On 
opération*,  apprenoit  tous  les  jours  la  mort  de  quelqu'un ,  &  il 
en  mourut  à  la  Charité  jufqu'à  fept  en  un  même 
jour.  Cette  quantité  de  morts,  qui  devoit  ouvrir  les 
yeux  aux  Partifans  trop  zélés  du  Frère  Jacques ,  fit 
un  effet  tout  contraire  j  car  ne  voulant  pas  avouer 
qu'ils  avoient  porté  leur  jugement  en  fa  faveur  avec 
trop  de  précipitation ,  ils  rejettoient  la  caufe  de 
tant  de  malheurs  fur  les  Chirurgiens  de  la  Chari- 
té ,  difant  hautement  qu'il  falloit  que  par  jaloufie 
contre  ce  nouvel  Opérateur  ils  eurfent  empoifon- 
né  ces  malades ,  prétendant  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  péris  en  fî  grand  nombre  8c  Ci  promptement , 
que  par  quelque  caufe  étrangère  à  l'opération, 
véritables      On  n'a  pas  eu  de  peine  a  juftifîer  les  Chirurgiens 

caufes  de  fes  j  t  l  i,1  '       ,  °    ,    , 

fui>.  de  ces  calomnies  j  l  ouverture  des  corps  morts  a  ete 


mauvais 


ces.  la  preuve  de  leur  innocence.  La  manière  dont  ils  en 

ont  uféà  l'égard  du  Frère  Jacques ,  qui  ne  peut  pas 
faire  la  moindre  plainte  contr'eux,cV  l'accueil  qu'ils 
font  à  tous  ceux  qui  leur  apportent  quelque  chofe 
de  nouveau  dans  la  Chirurgie  j  montrent  qu'ils  ne 
cherchent  qu'à  la  perfectionner  -y  &  s'ils  alloient  en, 
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foule  pour  le  voir  travailler ,  c'étoit  plutôt  pour  ap- 
prendre la  manière  qu'on  publioit  merveilleufe  3 
que  pour  la  critiquer  ou  la  condamner  :  c'eft  donc  à 
tort  qu'on  les  a  accufés.  Il  n'y  a  qu'à  examiner  ôc  la 
nature  ,  ôc  les  fuites  de  cette  opération ,  pour  être 
convaincu  que  la  caufe  de  tous  ces  défaftres  lui  doit 
être  uniquement  attribuée  ;  &  il  faudroit  plutôt 
s'étonner  de  ce  que  Ces  malades  ne  périflbient  pas 
tous  par  les  inconvéniens  terribles  qu'on  a  vu  ac- 
compagner cette  opération  que  je  vais  vous  rap- 
porter. 

N'y  ayant  rien  qui  retienne  la  pointe  du  biftouri  x  g  JJJSË^ 
Frère  Jacques  le  poufle  d'ordinaire  trop  avant ,  ce  d'enfoncer  l« 
qui  fait  qu'il  perce  la  veflie  de  part  en  part  x  vu  que  hl&oalu 
preflTant  le  ventre  du  malade ,  il  contraint  le  fond  de 
la  veflie  de  s'approcher  de  fon  col  y  ainii  pour  peu 
que  le  biftouri  foit  entré  dans  cet  organe ,  il  en 
touche  bien-tôt  le  fond,  qu'on  a  aulîi trouvé : ouvert 
à  beaucoup  de  ceux  qui  font  morts  j  ôc  c'eft  la  raifon 
pourquoi  Frère  Jacques  ne  vouloit  point  tailler 
ceux  qui  n'avoient  que  de  petites  pierres ,  parce  que 
cherchant  la  pierre  en  tâtonnant  avec  la  pointe  du 
biftouri,  il  la  trouve  aifément  îorfqu'elle  eftgroflè  y 
ôc  difficilement  quand  elle  eft  petite  :  la  grofle  ar-  veffie  percée 
rête  le  biftouri  >  fur  laquelle  il  coupe  de  la  veflie  en  trois  ou. 

>.'t  /      rr  •■  1     '  '  quatre    ca- 

autant  qu  il  en  juge  neceUaire  pour  la  pouvoir  ti-  fadas. 
rer  \  mais  la  petite  ne  l'arrêtant  point ,  il  a  fouvent 
percé  la  veflie  en  trois  ou  quatre  endroits. 

On  a  trouvé  quelquefois  qu'il  avoir  coupé  le  coî  J**1  dc  }x 
de  fa  veflie  en  travers ,  de  forte  qu  eue  etoit  tout-a- 
fait  féparée  de  l'urètre  \  parce  que  n'ayant  rien  ren- 
contre qui  conduiiit  le  biftouri  ,  il  alloit  couper  ce 
col  au  lieu  du  corps  qu'il  prétendoit  ouvrir  proche 
cette  partie  \  ôc  alors  connoiflant  fon  erreur ,  il  étoit 
obligé  de  faire  une  autre  ouverture  auprès  de  ce 
même  col  pour  en  tirer  la  pierre  t  or  jugez  fi  une 
veflie  ainil  coupée  peut  fe  guérir ,  ôc  s'il  ne  faut  pas 
que  le  malade  périiTe. 

Qiij 
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Reaum  ou-       Il  eft  fouvent  arrivé  que  Frère  Jacques  ouvroït 
verc  par  ce  auflUe  rectum ,  parce  que  le  biftouri  coulant  le  long 
toiniite.1  °"  de  ce  boyau  pour  aller  à  la  veille  j  Se  l'approchant  de 
trop  près  ,  un  des  deux  tranchans  de  l'inftrument  y 
faifoit  une  incifion  longitudinale  ;  on  ne  peut  pas 
douter  que  le  rectum  n'ait  été  ouvert ,  vu  les  ma- 
tières fécales  qui  fortoient  par  la  plaie.  Il  y  en  a 
même  eu  quelques-uns  qui  ne  font  pas  morts  de  cet 
accident  j  8c  à  qui  les  gros  excrémens  fortent  en- 
core par  une  fiftule  qui  leur  en  eft  reftée. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  Frère  Jacques  ne  s'éton- 
noit  point  quand  il  avoir  ouvert  le  vagin  ;  cela  lui 
arriyoit  à  prefque  routes  les  femmes  qu'il  tailloit. 
Il  prétendoit  que  la  plaie  n'en  étoit  point  mortelle  , 
ni  même  dangereufe ,  Se  qu'elle  fe  guérilïoit  facile- 
ment. Je  lui  en  ai  vu  tailler  deux  ,  à  qui  l'incifion 
faite  j  le  fang  fortoit  par  l'orifice  externe  de  la 
matrice  j  ce  qui  étoit  une  preuve  certaine  que  le 
vagia  étoit  ouvert. 
uinrefHn ,  On  m'a  dit  même  qu'il  y  a  quelques  femmes  a  qui 
h  veific  &  le  j[  ay0ic  OUVert  le  vagin  Ôc  le  rectum  tout  enfemble , 

vagin  traver  .  >.  &  »  ' 

fa  enfembi?.  les  gros  excrémens  leur  iortant  par  le  col  de  la  ma- 
trice j  de  manière  que  ces  pauvres  femmes  étoient 
dignes  de  compaflion,  vu  qu'elles  fe  trouvoient  en 
même  tems  trois  plaies  confidérables  en  trois  parties 
différentes;  feavoir,à  la  veiïie,au  vagin  Se  au  refbum. 
Il  ne  fnffit  pas  d'avoir  bien  fait  l'opération  ;  il  eft 
«le  l'habileté  du  Chirurgien  de  bien  traiter  le  ma- 
lade ,  Se  de  le  conduire  à  fa  parfaite  guérifon.  Frère 
Jacques  étoit  hardi  à  travailler  ,  mais  il  ne  fe  met- 
toit  point  en  peine  de  procurer  à  la  plaie  une  bonne 
cicatrice.  Son  talent  étoit  d'aller  de  Ville  en  Ville  > 
&  de  tailler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  ;  il  quittoit 
plu/leur»    auflï-tôt  feç  malades ,  Se  les  abandonnoit  fans  fe  fou- 
eertificats      cier  des  fuites  j  Se  ç'eft  la  raifon  pourquoi  il  avoit 
fk"""  a  ce  rant  de  certificats ,  parce  qu'il  fe  hâtoit  de  les  pren- 
dre de  ceux  qui  avoient  été  préfens  à  l'opération  , 
Se  qui  pouvoienr  reridre  témoignage  de  fon  adreflfe 
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8c  de  fon  habilité  à  tirer  la  pierre.  Mais  s'il  eut 
attendu  à  les  demander  après  la  guérifon  ,  ils  n'au- 
roient  pas  parlé  avec  tant  d'éloges  qu'ils  faifoiemt 
immédiatement  après  l'opération.  Par  exemple ,  11 
Frère  Jacques  eut  demandé  des  certificats  à  Mef-  imparfait  du 
fleurs  les  premiers  Médecins  de  la  Cour  aufli-tot  premier  fujec 
qu'il  eût  taillé  ce  Cordonnier  à  Fontainebleau  j  ils  qul 
eufTent  été  très-avantageux  pour  lui  ^  mais  après 
l'avoir  vu  languir  à  Verfailles ,  cV  mourir  deux  ans 
après  qu'il  eut  été  taillé ,  parce  que  l'urine  s'écou- 
loit  toujours  par  la  plaie  ;  les  certificats  alors  ren- 
dant témoignage  de  la  vérité,  n'auroient  point  été 
favorables  à  ce  Lithotomiite. 

La  mort  prompte  &  cruelle  de  M.  le  Maréchal  de 
Lorge  ,  qui  arriva  le  lendemain  de  l'opération  que 
lui  fit  Frère  Jacques ,  a  défabufé  tout  le  monde.  Se* 
partifans  même  n'ont  pas  ofé  entreprendre  de  l'èx* 
eufer ,  ils  font  convenu  de  fa  faute  >  6c  M.  Fagon  , 
qu'on  preffoit  de  fe  mettre  entre  les  mains  du  Frère, 
a  pris  le  bon  parti  en  fe  mettant  entre  celles  de 
M.  Maréchal ,  qui  l'a  heureufement  tiré  d'affaires , 
quoique  les  circonftances  de  ces  deux  opérations 
fulTent  femblables  j  car  il  y  avoit  à  chacun  un  fungus 
dans  la  veille.  M.  Maréchal  a  fauve  la  vie  à  M.  Fa- 
gon ,  ôc  Frère  Jacques  a  tué  M.  le  Maréchal  de 
Lorge  :  ce  qui  doit  faire  mettre  une  grande  diffé- 
rence entre  le  Charlatan  &  le  bon  Chirurgien. 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  ont  été  il  perd  fon 
caufe  que  lesapplaudiffemens  qu'on  donnoit  à  Frère  2ueun  li 
J.  n'ont  pas  continué,  &  que  fa  réputation  a  chan-  fa  réputation 

/\/-j'i  J  v    r         '  rr  nefeconferve 

ge  a  ion  deshonneur  peu  de  tems  après  la  riailiance  \  ^  long. 
ôc  ceux  qui  le  vantoient  le  plus  j  ont  été  obligés  de  «ms. 
fe  taire.  Il  a  pris  le  parti  d'aller  à  Orléans ,  à  Lyon  , 
&  en  d'autres  Villes  du  Royaume  ,  où  il  a  opéré 
comme  à  Paris.  Les  premières  lettres  qu'on  en  a 
reçues ,   écrites  par  ceux  qui  l'avoicnt  vu  travail» 
1er  ,  publioient  la  grande  dextérité  j  mais  les  der-    t 
nieres ,  à  l'exemple  de  celles  de  Paris ,  ne  lui  étoienc 

Qiv 
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point  avantageufes  ;  deforte  qu'il  n'eft  prefque  plus 
mention  de  Frère  Jacques.  Apparemment  qu'il  re- 
tournera à  fon  premier  exercice  ,  &  qu'il  fe  con- 
tentera d'aller  de  Village  en  Village  tailler  charita- 
blement aux  dépens  des  pauvres  malheureux  qui 
lui  tomberont  entre  les  mains.      ~ 
Avantages      Quoique  je  n'approuve  pas  la  manière  d'opérer 
qu'on  oeutti.  ^Q  Frère  Jacques  ,    je  ne  la  condamne  pas  abfolu- 
çhode,  ment  :  il  y  a  du  bon  dans  cette  opération.  J  en  ai 

tiré  deux  utilités  *,  l'une  j  fur  la  ponction  au  péri- 
née ,  que  je  confeille  de  faire  à  l'endroit  de  la 
veflîe  où  il  fait  fon  ouverture  pour  en  tirer  la 
pierre  j  Se  l'autre  ,  fur  l'ouverture  que  je  propofe 
de  faire  au  fond  même  de  la  veflîe  »  pour  en  tirer 
la  pierre  par  le  haut  appareil.  Enfin  je  fuis  per- 
WToyendeU  £uad.é  qu'un  Chirurgien  bon  Anatomifte ,  qui  fçait 
ïec.  conduire  fon  inftrument ,   &:  qui  eft  maître  dea  le 

porter  où  il  veut ,  pourroit  réuflir  par  la  manière 
de  Frère  Jacques  /parce  qu'il  éviteroit  tous  les 
accidens  qui  lui  font  arrivés  ;  mais  c'eft  trop  expo- 
fer  un  malade ,  que  de  le  faire  tailler  par  ce  Frère , 
qui  n'ayant  aucune  çonnoilTance  des  parties  qu'il 
faut  couper ,  n'a  de  hardieiTe  à  y  enfoncer  fon  poi- 
gnard ,  que  parce  qu'il  manque  de  lumière  pour 
en  prévoir  les  conféquences.  Il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  tremblât  en  le  regardant  opérer  j  5c  les  Chi- 
rurgiens mêmes  ,  quoiqu'aguerris  fur  ces  fortes 
d'opérations  ,  étoient  effrayés  de  lui  voir  tenir  fon 
couteau  fi  long-tems  dans  la  plaie. 

Enfin  le  fruit  de  cette  hiftoire  eft  de  nous  appren- 
dre qu'il  ne  faut  pas  applaudir  avec  tant  de  précipi- 
tation fur  ce  qui  nous  paroît  nouveau  \  il  faut  dans 
la  Médecine  recevoir  tous  les  remèdes  qu'on  pro- 
pofe ,  de  dans  la  Chirurgie  voir  pratiquer  ceux  qui 
le  vantent  de  faire  mieux  que  les  autres  :  nous  ne 
devons  pas  tête  baiflee  donner  dans  toutes  les  nou- 
veautés. En  les  examinant  3  on  prend  le  bon  &  on 
en  laifle  le  mauvais.  C'eft  ainfî  que  lés  Arts  fe  font 
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augmentés  ;  &  c'eft  ainfi  que  la  Chirurgie  e|t 
montée  par  degrés  à  la  perfection  où  elle  fe  fait 
admirer  aujourd'hui  (a). 

(a)  L'opération  de  Frère  Jacques  ,  pratiquée  de  la  ma- 
nière qui  eft  décrite  par  notre  Auteur ,  eft  en  effet  défec- 
tueuse,  incertaine  &  périlleufe.  Mais  cette  opération 
corrigée  &  perfectionnée  ,  eft  regardée  aujourd'hui  par 
plufieurs  grands  Praticiens  comme  excellente ,  &  préfé- 
rable dans  certains  cas.  Ce  qu'on  en  va  dire  eft  tiré  d'un 
Mémoire  de  M.  Morand  ,  inféré  dans  ceux  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  année  173 1. 

Frère  Jacques  ayant  prefque  perdu  fa  réputation  à  Paris  , 
parcourut  plufieurs  Villes  de  France,,  &  pafla  en  Hollande, 
où  il  pratiqua  fa  méthode  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'elle  y 
fut  accréditée  en  peu  de  tems.  M.  Rau  ,  qui  tailloit  alors 
à  Amfterdam  par  le  grand  appareil ,  la  goûta  bientôt.  Il  la 
corrigea  ,  félon  quelques-uns  3  ou  plutôt  il  l'adopta  félon 
M.  Morand  j  qui  prouvera  bientôt,  dans  un  Ouvrage  qu'il 
doit  donner  fur  cette  matière  ,  que  la  méthode  de  M.  Rau 
etoit  précifément  celle  de  Frère  Jacques  ,  telle  que  ce 
Moine  l' avoit  corrigée  &  perfectionnée ,  foit  par  fes 
propres  réflexions,  foit  par  les  confeils  qu'on  lui  avoit 
donné  à  Paris.  M.  Morand  prouve  ce  fait  par  deux  Ou- 
vrages très-rares ,  &  par  d'autres  recherches  qu'il  a  faites 
aii  fujet  de  ce  Frère.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  a  été 
donné  au  Public  par  Frère  Jacques  en  1702  $  &  l'autre 
eft  un  manufcrit  orné  de  figures.  On  voit  dans  ces  deux 
Ouvrages ,  que  Frère  Jacques  avoit  corrigé  fa  mé- 
thode, &  qu'il  étoit  toujours  sûr  de  faire  (on  incifion 
intérieure  dans  le  même  endroit,  &  de  couper  le  col  de 
la  veflie.  Cette  opération  eut  entre  les  mains  de  M.  Rau. 
beaucoup  plus  de  fuccès  qu'entre  celles  de  Frère  Jac- 
ques, ce  qui  n'eft  point  étonnant.  Ce  dernier  igno- 
roit  l'Anatomie  ,  fans  les  lumières  de  laquelle  on  ne  va 
qu'à  tâton  $  au  lieu  que  le  premier  la  fçavoit  parfaite- 
ment. Cette  méthode  paffa  enfuite  à  Londres ,  fous  le 
nom  d'opération  de  M.  Rau.  M.  Chefelden  ,  qui  y  prati- 
que la  Chirurgie  avec  grande  réputaticm ,  reconnut  par 
plufieurs  expériences,  qu'il  eft  dangereux  de  percer  la 
vefiie  dans  fon  corps ,  fur-tout  vers  la  partie  inférieure. 
H  rempliflbit  d'eau  la  veflie,  &  l'eau  s'infinuant  dans  Ja 
membrane  cellulaire ,  qui  environne  le  re&um ,  faiioit 
des  ulcères  fordides  avec  pourriture.  Il  effaya  enluite 
de  tailler  précifément  comme  M.  Albinus  prétend  que 
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M.  Rautailloit  j  &  les  inconvéniens  furent  les  mêmes  de 
la  part  de  l'urine.  C'eft  pourquoi  il  imagina  une  autre  mé- 
thode 3  connue  fous  le  nom  d'appareil  latéral ,  &  qui  n'eit 
que  l'opération  de  Frère  Jacques  &  de  M.  Rau  3  encore 
plus  perfectionnée  qu'elle  ne  l'étoit  alors.  L'opération  la- 
térale ne  réuflit  pas  moins  à  Londres  qu'à  Amlterdam, 
&  la  renommée  le  publia  bientôt  à  Paris  3  où  elle  fut 
renouvellée  avec  beaucoup  de  fuccès  paf  M.  Morand  y 
dont  le  zèle  pour  l'utilité  publique  elt  connu.  Mefïieurs 
Garangeot  &  Perchet  l'ont  fait  auflï.  Le  bruit  du  fuccès 
de  cette  opération  fe  répandit  enfuite  dans  les  Provinces  3 
&  jufqu'en  Efpagne.  M.  le  Cat  3  Chirurgien  en  chef  de 
l'Hôpital  de  Rouen  en  furvivance  ,  y  taille  avec  fuccès 
par  cette  méthode.  M.  Lahaye,  Chirurgien  3  l'a  pratiquée 
à  Rochefort  3  8c  M.  Virgili  à  Cadix.  M.  Morand  a  don- 
né à  l'Académie  des  Sciences  l'énumération  des  expé- 
riences faites  depuis  fon  premier  Mémoire. 

Pour  faire  cette  opération  3  le  malade  ayant  été  pré- 
paré à  l'ordinaire  3  on  le  place  fur  une  table  horifon- 
tale  3  de  la  hauteur  de  trois  pieds  3  couverte  d'un  mate- 
las. On  lui  met  un  oreiller  fous  la  tête  3  on  le  lie  ,  &" 
on  le  fait  tenir  comme  pour  le  grand  appareil.  Enfuite 
l'Opérateur  introduit  une  fonde  bien  cannelée  dans  la. 
vefiie  ;  il  en  incline  doucement  le  manche  vers  l'aine 
droite  du  malade  3  prenant  garde  de  ne  la  point  pouf- 
fer en  devant.  Un  aide  placé  à  côté  de  celui  qui  a 
foin  de  tenir  la  cuiife  gauche  3  prend  le  manche  de 
la  fonde  3  le  tient  avec  la  main  droite  3  fans  la  déranger 
de  la  fituation  où  l'Opérateur  l'a  mife  3  &  relevé  de  la 
main  gauche  les  bourfes.  L'Opérateur  fait  à  la  peau  & 
à  la  graiffe  3  avec  le  biitouri  de  M.  Chefelden  G.  une 
incifîon  3  qui  doit  commencer  extérieurement  près  de 
l'endroit  où  finit  celle  du  grand  appareil  _,  &  décrire 
une  ligne  oblique  3  qui  commence  à  quelque  diltance  du 
raphé ,  &  va  vers  la  tubérofité  de  l'ifchium  3  entre  les 
mufcles  érecteur  &  accélérateur  gauche,  &  à  côté  de 
l'inteitin  reétum.  Il  introduit  enfuite  dans  la  plaie  le 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  3  pour  trouver  la 
cannelure  de  la  fonde  3  en  appuyant  3  s'il  veut  3  un  ou 
deux  doigts  de  la  même  main  fur  le  rectum ,  pour  l'af- 
fujettir  en  bas  >  il  incife  3  à  la  faveur  de  la  fonde  3  le  com- 
mencement de  l'urètre  3  la  partie  latérale  gauche  de  la 
glande  proltate  3  &  le  col  de  la  veffie  j  puis  tenant  tou- 
jours le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  fur  la  fonde  3 
il  quitte  le  biftouri  pour  prendre  le  gorgeret.,  dont 
il  met  le  bec  dans  la  cannelure  de  la  fonde.  Il  prend 
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enfuite  de  la  main  gauche  le  manche  de  la  fonde  >  & 
introduit  avec  la  main  droite  le  gorgeret  dans  la  veffie, 
en  le  faifant  glifler  doucement  le  long  de  la  cannelure  de 
la  fonde.  Quand  l'urine  commence  à  couler  le  long  de 
la  gouttière  du  gorgeret ,  il  ell  sûr  que  cet  inftrument  ell 
entré  dans  la  veffie.  Souvent  elle  coule  aufïi-tôt  que 
Tincifion  intérieure  ell  faite.  L'Opérateur  ôte  la  fonde 
de  la  veffie  ;  il  prend  le  gorgeret  de  la  main  gauche  ; 
il  glifle  de  la  main  droite  3  le  long  de  la  gouttière  3  une 
tenette  ,  qui  doit  avoir  les  branches  un  peu  plus  longues 
que  celles  des  tenettes  dont  on  fe  fert  pour  le  grand 
appareil.  Il  retire  enfuite  le  gorgeret  3  ÔV  achevé  Topé- 
ration  à  l'ordinaire  avec  une  très-grande  facilité.  S'il  a 
ouvert  quelque  vaiiTeau  coniîdérable  qui  foit  dans  les 
grailles ,  il  en  fait  la  ligature  j  fî  ce  vaiffeau  ell  plus  pro- 
fond ,  il  arrête  le  fang  par  un  bourdonnet  trempé  dans 
quelque  ftiptique.  On  panfe  le  malade  comme  fi  on  l'a- 
voit  taillé  par  le  grand  appareil. 

M.  le  Cat  3  qui  dans  les  commencemens  faifoit  cette 
opération  avec  les  mêmes  inftrumens  que  M.  Chefelden  > 
la  fait  à  préfent  avec  des  inftrumens  nouveaux  3  qu'il  a 
inventé ,  &  un  ancien  3  qu'il  a  perfectionné. 

La  fonde  H.  dont  il  fe  fert ,  ell  terminée  par  une  pla- 
que longue  &  un  peu  étroite  3  qui  tient  lieu  de  manche  ; 
car  c'eft  par  elle  que  l'aide  tient  la  fonde  dans  une  litua- 
tion  fixe  3  lorfqu'on  Ta  introduite  dans  la  veffie. 

L'inflrument  I.  a  la  figure  d'un  fcalpel  à  deux  tranchans. 
Sa  lame  ell  fixe  dans  fon  manche  3  &  partagée  par  une 
rainure  ou  efpece  de  gouttière  3  qui  forme  une  vive  arrête 
de  l'autre  côté. 

L'inllrument  K.  a  fa  lame  un  peu  courbée  &  tranchante 
par  fa  partie  convexe.  Elle  eft  aufïi  fixe  dans  fon  manche, 
8c  partagée  par  une  rainure  ou  gouttière  longitudinale  , 
qui  ne  forme  point  de  vive  arrête  3  parce  que  l'inllru- 
ment  ell  plus  épais. 

Après  avoir  placé  la  fonde  dans  la  veffie  _,  il  fait  avec 
l'inllrument  I.  une  incifion  aux  tégumens  &  à  l'urètre  , 
mais  un  peu  plus  bas  qu'on  ne  la  fait  ordinairement , 
afin  d'éviter  l'artère  honteufe  externe  ,  qu'on  coupe  fou- 
vent  lorfqu'on  fuit  la  méthode  ordinaire.  Il  place  la 
pointe  de  l'inllrument  dans  la  crenelure  de  la  fonde  3  & 
gliffe  enfuite  le  long  de  la  rainure  de  l'inllrument  l'autre 
inllrument  K.  &  retire  le  premier  3  lorfque  la  pointe 
de  celui-ci  eil  parvenue  jufqu'à  la  crenelure  de  la  fonde. 
Il  coupe  enfuite  le  plus  qu'il  peut  du  col  de  la  veflle 
avec  le  dernier  inftrument 3  qui,  par  fa  figure  3  eil  fort 
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propre  à  cette  incifion.  Il  glifie  le  long  de  la  gouttière 
ce  cet  infiniment  3  dont  la  pointe  eft  dans  la  crenelure 
«de  la  fonde ,  le  bec  d'un  gorgeret ,  &  il  finit  fon  opéra- 
tion à  l'ordinaire. 

La  multiplicité  des  inftrumens  pour  faire  une  opéra- 
tion 3  eft  ordinairement  un  défaut  dans  une  méthode  ; 
mais  elle  eft  un  avantage  dans  celle-ci 3  &  les  gouttières 
des  inftrumens  I.  &  K.  rendent  l'opération  plus  facile  3c 
plus  sûre. 
Voyez  rexr.      On  vient  de  voir  dans  cette  remarque  3  Se  dans  quel- 
d'on  mémoiJ.  ques-unes  des  précédentes  3  par  quel  degré  l'opération 
Foubeft^  *i*  ^  ^  î*ithotomie  eft  parvenue  à  ce  point  de  perfection 
séance  publi*  ou  e^c  e^  *  préfent.  Outre  les  différentes  méthodes  dont 
que  de  l'A-  onfe  fert  ordinairement ,  l'émulation  _,  à  qui  tous  les  Arts 
cadémie    de  doivent  leur  progrès  j  en  a  fait  depuis  peu  éclorre  une 
chir.  &  ln-  autre  .  qui  approche  de  la  latérale  ,  mais  qu'on  exécute 

fere   dans    le  i>  ,  •  i*t£> 

Mercure    du         e  mam,ere  différente. 

mois  de  Juil.  Pour  préparer  le  malade  à  l'opération  ,  on  l'accou- 
Ict  »73<.  tume  à  retenir  le  plus  long-tems  qu'il  peut  fes  urines 
pendant  les  trois  derniers  jours  qui  précèdent  l'opéra- 
tion. Le  jour  même  de  l'opération  on  le  fait  beaucoup 
boire  >  &  comme  cette  boilTon  abondante  exciteroit  à 
uriner  ,  on  lui  ferre  la  verge  avec  un  petit  bandage  à 
reflbrt  3  ou  fi  l'on  veut  3  au  lieu  de  lui  faire  retenir  fes 
urines  pendant  plufieurs  jours  3  &  de  le  faire  boire 
beaucoup  3  le  jour  même  de  l'opération  on  injecte  , 
par  le  moyen  d'un  algalie  3  affez.  d'eau  pour  remplir  la 
veflie. 

Pout  faire  l'opération  3  on  place  le  malade  à  peu  près 
dans  la  même  fîtuation  où  on  le  met  pour  faire  l'opé- 
ration latérale  3  fuivant  la  manière  ordinaire.  On  lui 
fait  comprimer  le  ventre  au-deffus  des  os  pubis  3  avec 
uue  pelotte  faite  exprès  ,  &  l'aide  ,  qui  le  comprime  s 
relevé  en  même  tems  les  bourfes.  L'Opérateur  intro- 
duit le  doigt  index  de  la  main  gauche  dans  l'anus,  pour 
porter  l'inteftin  rectum  &  l'urètre  vers  le  côté  droit  , 
&  plonge  de  la  main  droite ..  entre  l'anus  &  la  tubérofité 
de  l'ifchium  à  gauche  3  un  trocart  fort  long  3  dont  la 
cannule  eft  fendue.  Ce  trocart ,  à  la  longueur  près  ,  ref- 
femble  à  celui  D.  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Il  le  plonge 
jufques  dans  la  veflie  3  entre  le  col  &  l'urctre.  Pour 
fçavoir  s'il  y  eft  entré  J  il  retire  de  quelques  lignes  le 
poinçon  3  &  l'écoulement  des  urines  l'alTurent  que  l'inf- 
rrument  eft  dans  la  veflie  ;  il  glifle  alors  dans  la  fente 
de  la  cannule  une  efpece  de  couteau  droit  3  un  peu  long 
&  mince  3  ou  un  couteau  courbe  &  tranchant  par  fa 
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partie  convexe ,  pour  inciter  de  bas  en  haut  les  tégu- 
mens ,  &  enfuite  la  veffie  >  il  étend  l'incifion  en  retirant 
le  couteau  ,  il  gliffe  ,  à  la  faveur  de  la  crenelure  de  la 
cannule,  un  gorgeret  dans  la  ve (île  ,  &  finit  l'opération 
à  l'ordinaire. 

Pour  faire  un  jufte  choix  parmi  ces  différentes  mé- 
thodes ,  il  faut  d'abord  remarquer  les  différentes  par- 
ties que  Ton  incife  fuivant  chacune  ,  &  réfléchir  fur  les 
avantages  &  les  inconvéniens  qui  réfultent  non-feule- 
ment de  l'incifion  de  ces  parties,  mais  de  la  méthode 
en  général. 

Dans  l'opération  du  grand  appareil  ,  on  coupe  l'urètre 
avec  l'inftrument  tranchant  >  mais  lorfque  Ton  introduit 
les  inftrumens  &  le  doigt  dans  l'ouverture,  &  qu'on  tire 
la  pierre  ,  l'urètre  &"  le  col  de  la  veffie  font  déchirés 
jufqu'à  fon  orifice ,  qui  fe  divife  auffi  plus  ou  rr^oins  , 
félon  que  la  pierre  eft  plus  ou  moins  groffe. 

Dans  l'opération  de  la  taille  latérale ,  Ton  coupe  le 
commencement  de  l'urètre  ,  le  col  de  la  veffie  ,  &  la 

f>artie  latérale  de  la  glande  proftate  ,  &:  la  divifion  s'al- 
onge  du  côté  de  la  veffie  lorfqu'on  fait  l'extraction  de 
la  pierre. 

Suivant 'la  méthode  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu  3  on 
fe  propofe  de  faire  l'ouverture  de  la  veffie  au  même  en- 
droit, où  quelques-uns  prétendent  que  M.  Rau  la  faifoit , 
c'eft-à-dire ,  à  côté  du  col  de  la  veffie ,  entre  cette  par- 
tie,  les  véficules  féminales,  &  l'uretère  gauche.  Cette 
incifion  a  huit  lignes  ou  environ  d'étendue.  Lorfqu'on 
tire  la  pierre ,  elle  s'allonge  du  côté  de  l'uretère  gauche , 
&  fe  prolonge  fouvent  jufqu'à  cette  partie  même  $  quel- 
quefois l'on  coupe  la  partie  latérale  gauche  de  la  glande 
proftate  Supérieure. 

Quelque  méthode  que  l'on  choififfe  pour  faire  l'extrac- 
tion de  la  pierre ,  il  fe  fait,  comme  l'on  voit ,  un  déchi- 
rement plus  ou  moins  grand ,  &  une  extenfion  plus  ou 
moins  confidérable  de  fibres  &  de  parties. 

L'ouverture  de  l'artère  qui  fe  diftribue  au  tiffu  fpongieux 
de  l'urètre ,  &  le  déchirement  de  l'extention  des  fibres  du 
col  de  la  veffie  ,  font  les  inconvéniens  qu'on  trouve  dans 
le  grand  appareil.  Il  arrive  rarement  qu'on  ouvre  l'artère  , 
&  lorfqu'on  l'a  ouverte  ,  l'on  eft  prefque  toujours  sûr  d'ar- 
rêter l'hémorragie.  Quant  à  l'extention  &  au  déchirement 
des  fibres  du  col  de  la  veffie ,  ils  ne  font  confidérabies 
qu'à  proportion  de  la  groffeur  de  la  pierre.  D'ailleurs  les 
parties  s'étendent  &  prêtent  beaucoup ,  pourvu  qu'on 
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ne  faite  l'extraction  de  la  pierre  que  peu  à  peu  &  par 

degré. 

Les  avantages  de  cette  méthode  font  très-confidé- 
tables  ;  elle  convient  à  toutes  les  efpeces  de  veffie  _, 
grande  ,  petite  3  malade  ou  faine  _,  &  à  toutes  les  efpeces 
de  pierre  dure 3  molle  3  groiTe  ou  petite.  Ajoutez  à  cela  la 
lîtuation  de  la  plaie  3  Ik  le  peu  d'épaiffeur  des  parties 
qu'on  eft  obligé  d'incifer  dans  le  lieu  où  on  la  fait.  La 
lîtuation  de  la  plaie  fait  que  les  fragmens  de  pierres  3  fi 
quelques-uns  font  reliés  dans  1a  veffie  3  &  les  pierres 
mêmes  qui  échappent  aux  tenettes  y  font  naturellement 
entraînées  par  les  urines.  Le  peu  d'épaiffeur  des  parties 
diviféeSj  fait  qu'on  peut  facilement  3  par  le  moyen  d'une 
cannule  3  injecter  dans  la  veffie  quelque  liqueur  5  ce  qui 
eft  encore  un  moyen  de  tirer  les  reftes  de  pierre  &  les 
petites  pierres  mêmes.  Ces  injections  fervent  auffi  à  net- 
toyer les  veffies  malades  &  baveufes  >  mais  le  plus  grand 
avantage  qu'on  peut  retirer  de  cette  méthode  3  c'eft  que 
fi  l'on  elt  obligé  3  de  peur  de  fatiguer  le  malade  3  de 
laiffer  dans  la  veffie  quelque  pierre  confidérable  3  on 
peut  facilement  _,  quelques  jours  après  l'opération  3  c'eft- 
à-dire  3  lorfque  la  fuppuration  eft  établie  3  introduite 
de  nouveau  les  tenettes  par  la  plaie  3  pour  en  faire  l'ex-. 
traction. 

L'opération  latérale  a  auffi  fes  avantages.  Par  elle  l'on  ' 
eft  toujours  sûr  de  couper  prefque  toutes  les  parties  qu'on 
eft  obligé  de  déchirer  par  le  grand  appareil  ;  par  consé- 
quent les  malades  fouffrent  moins  _,  l'on  tire  plus  facile- 
ment les  groffes  pierres,  &r  l'opération  eft  moins  longue 
&  moins  douloureufe.  Mais  la  néceffité  de  faire  tenir  la 
fonde  par  un  aide ,  &  l'ouverture  que  l'on  fait  quelque 
fois  du  tronc  de  l'artère  qui  fe  diftribue  au  bulbe  de 
l'urètre  _,  &  que  quelques-uns  appellent  l'artère  hon- 
teufe  externe ,  font  les  inconvéniens  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  grand  appareil. 

Quant  à  la  dernière  méthode  ,  on  ne  peu  difconvenir 
qu'elle  a  quelques  avantages  j  mais  on  y  découvre  des 
inconvéniens  qui  les  effacent.  En  la  fuivant,  on  fait  ai- 
fément  l'extraction  des  pierres  3  l'extention  &:  le  déchi-. 
rement  des  parties  ne  font  pas  confidérables  _,  &  on  ne 
craint  point  l'incontinence  d'urine.  Mais ,  i°.  Les  injec- 
tions faites  dans  la  veffie  pour  la  remplir  3  ou  l'urine  qu'on 
fait  retenir  au  malade  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  pleine ,  ne 
peut-elle  pas  produire  l'inflammation  3  la  paralyfie  de  la 
veffie  j  &pluneurs  autres  défordres  qu'on  a  déjà  reproché 
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aux  partifans  du  haut  appareil  ?  De  plus 3  l'eau  ou  l'urine 
peut  s'infiltrer  dans  le  tiflu  cellulaire <sjui  entoure  la  vef- 
fie, comme  M.  Chefelden  Ta  remarqué,  'i*.  Il  eft  diffi- 
cile d'ouvrir  par  cette  méthode  les  veffies  malades  ou 
racornies ,  ou  naturellement  petites  3  ni  celles  des  per- 
fonnes  graffes  ;  ainfi  elle  ne  convient  pas  à  toutes  fortes 
de  fujets.  30.  Dans  les  autres  méthode  on  fe  fert'de 
la   fonde  /  par  le  moyen  de  laquelle  on  eft  sur  d'ou- 
vrir la  veflîe ,  &  de  l'ouvrir  toujours  dans  l'endroit  que 
preicrit  celle  de  ces  méthodes  que  Ton  fuit:  Dans  celle 
dont  il  s'agit ,  l'Opérateur  rjrivé  de  ce  guide  3  non-feu- 
lement n  eit  pas  sur  de  l'endroit  qu'il  va  percer  3   mais 
on  ne  fçait  pas  même  certainement  s'il  atteindra  la  vef-5 
fie.  La  preuve  de  cette  incertitude  ,  c'eft  que  la  figure 
de  la  veffie  varie  dans  les  fujets  ,  &  que  les  liqueurs  qui 
enflent  la  veffie  ne  changent  point  fa  figure  en  augmen- 
tant fon  volume  j  d'où  il  faut  conclure  qu'elles  ne  fup- 
pléent  à  la  fonde  que  bien  imparfaitement.  Auffi  a-t-on 
vu  qu'on  a  été  obligé  quelquefois  d'avoir  recours  à  cet 
inftrument.    4°.   Il   furvient  prefque   toujours  pendant 
l'opération  une  hémorragie  fort  confîdérable ,  fur-tout 
aux  grandes  perfonnes.  Elle  jette  quelquefois  le  malade 
dans  une  foiblefle  extrême ,  &  doit  faire  craindre  qUe 
malgré  les  moyens  ufités  en  pareil  cas_,  le  fang  ne  s'in- 
filtre dans  le  tiffu  cellulaire  qui  environne  la  veffie  y  ou 
ne  s'épanche  dans  la  veffie  même.  On  a  lieu  de  croire 
qu'elle  ne  vient  pas  feulement  de  l'ouverture  de  l'ar», 
tere  honteufe  externe  ;  quoiqu'il  en  foit,,  cet  hémor- 
ragie  eft   un  grand   inconvénient.    5«.    Comme    l'on 
porte  l'inftrument  tranchant  fans  être  guidé  par  une 
fonde ,    il  peut  arriver  qu'on  coupe   la  tymphife  des 
os  pubis  3    fur-tout  lorfque  ces  os  font  fîmes  un  peu 
bas.   6°.   Après  l'opération ,  la  iituation  de  la   plaie 
&  l'épaifTeur  des  parties  divifées^  empêchent  de  net- 
toyer facilement  les  veffies  baveufes  &  malades  3   3c 
Ae  tirer  aifément  les  pierres  reftées  &  les  fragmens  de 
pierres. 

Il  paroît  par  l'expoution  que  je  viens  de  faire  des 
avantages  &  des  inconvéniens  des  différentes  métho- 
des de  tailler  3  que  dans  la  dernière  3  les  inconvéniens 
l'emportent  de  beaucoup  fur  les  avantages  _,  Se  que 
dans  les  deux  autres  les  avantages  l'emportent  fur  les 
inconvéniens.  Il  eft  bon  même  de  remarquer  que  celles- 
ci  ne  différent  pas  beaucoup  entr'elles.  Les  mêmes 
parties  de  la  veffie  font  divifées  dans  l'une  &  dans  l'autre  ; 
mais  on  déchire  dans  le  grand  appareil  3  ce  qu'on  coupe 
dans  l'appareil  latéral. 
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Fig.  XVII.  POI^  LES  OPÉRÂT.  SUR  LA  VERGE- 
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La  verge  T"\E  toutes  les  parties  de  notre  corps ,  il  y  en  a 
en  fujette  a  j^J  j  foient  fujettes  à  un  plus  grand  nom- 

beaucoup    de  --— '     f        Jl  ;  r  b         . 

bre  de  maladies  que  la  verge.  De  celles  qui  1  atta- 
quent ,  les  unes  fe  guérifTent  par  des  remèdes  ,  tant 
généraux  que  particuliers  \  &  les  autres  demandent 
l'opération  de  la  main.  C'eft  de  ces  derniers  que  j'ai 
à  vous  entretenir ,  en  vous  enfeignant  ce  qu'il  faut 
faire  pouf  les  guérir.  La 
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La  verge  a  trois  parties  qui  font  ordinairement  Trois partîc, 
ioumiies  aux  opérations  ;  fçavoir ,  le  prépuce  ledc  la  verse 
gland  &  l'urètre.  Au  prépuce  on  en  fait  deux',  leJ&T 
pnimohs  &  le  paraphimofis  ;  au  gland  trois ,  car 
on  le  fépare  lorfqu'il  eft  adhérent,  on  en  ôte  les 
poreaux ,  &  on  le  perce  lorfqu'il  eft  bouché  ,  &  à 
l'urètre  deux,  qui  font  d'en  confumer  les  caliofités, 
&  d'en  tirer  une  pierre  lorfqu'il  y  en  a  d'arrêtée* 
Je  vous  ai  démontré  cette  dernière  en  faifant  l'o- 
pération pour  la  pierre  ;  je  vais  vous  montrer  les 
autres.  Voilà  celles  qui  font  utiles  „  Ôc  qu'on  doit 
nécessairement  fçavoir.  Il  y  en  a  trois  autres  qu'on 
doit  rejetter  comme  inutiles  ;  ce  font  celles  du  recu- 
tili ,  de  la  circoncifion  Ôc  du  bouclement ,  dont  je 
ne  vous  parlerai  qu'autant  qu'il  faut  que  vous  en 
fçachiez ,  pour  être  les  premiers  à  les  condamner. 

Par  le  recutili ,   les  Anciens  entendoient  une    Deropfc* 
opération  qu'ils  faifoient  à  la  verge,  lorfque  let!°.uduB*eca* 
gland  étoit  trop  découvert.  Ils  la  pratiquoient  eaf1*" 
deux  manières  j  l'une ,  en  faifant  une  inciiion  circu- 
laire à  la  peau  de  la  verge  vers  la  racine ,  &  tirant 
cette  peau  jufqu  a  ce  que  le  gland  Rit  recouvert  ; 
&  l'autre ,  après  avoir  rehauffé  le  prépuce  fur  la 
verge ,  ils  incifoient  en  rond  la  peau  interne  du 
prépuce  proche  le  gland;  puis  à  l'une  &c  a  l'autre  de 
ces  manières  _,  ils  lioient  le  bout  du  prépuce  fur  une 
petite  cannule  de  plomb  pour  biffer  fortir  l'urine,&: 

Frocuroient  une  cicatrice  entre  les  deux  lèvres  de 
incifion.  Ils  faifoient  cette  opération  à  ceux  qui 
ayant  le  gland  toujours  découvert ,  fe  fentoient  in- 
commodés par  le  frottement  continuel  de  la  che- 
mife ,  &  qui  vouloient,  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
l'avoir  recouvert. 

La  circoncifion  fe  faifoit  à  une  indifpofition     DelaCir* 
toute  oppofée  au  recutili  ;  c'étoit  lorfque  le  giandCQûd^n' 
ne  fe  pouvait  pas  découvrir.  On  faifoit  une  ligature 
au  bout  du  prépuce  au-defîus  de  ce  qu'on  en  vou- 
loir couper  ,  qui  étoit  environ  TépailTeur  d'un  oa 

R 


% 5 8  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
de  deux  écus  \  puis  avec  des  cifeaux  on  coupoit 
cette  extrémité  du  prépuce  ,  qui  fait  quelquefois 
un  cercle  Ci  étroit ,  qu'il  empêche  qu'il  ne  fe  re- 
broufFe  fur  le  gland.  Cette  opération  n'eft  plus  en 
ufage  que  chez  les  Juifs  Ôc  les  Turcs ,  qui  en  font 
une  cérémonie  &  un  myftere  de  leur  Religion.  Les 
Chrétiens  ne  la  pratiquent  point;  mais  les  Rabins 
&  les  Muftis  la  font  à  tous  les  enfans  mâles  de  leur 
Loi ,  peu  de  tems  après  leur  naifïance. 

Du  Boucle-  Je  ne  fçais  pas  qui  eft  l'inventeur  du  bouclement 
S«b!  ai"  ^es  garÇons  5  mais  cette  opération  choque  le  bon 
fens.  On  tiroit  le  prépuce  en  dehors  ,  ôc  le  traver- 
fant  d'une  aiguille  enfilée ,  on  y  laiiîoit  un  gros  fil 
jufqu'à  ce  que  les  cicatrices  des  trous  fulTent  faites  ; 
puis  retirant  le  fil ,  on  paftoit  à  la  place  une  groile 
boucle  de  fer ,  qu'on  y  lairToit  tout  le  tems  que  le 
fujet  étoit  dans  un  âge  incapable  de  travailler  à  la 
génération.  Ils  préuendoient  que  cette  boucle  l'em- 
pêchant d'avoir  commerce  avec  des  femmes  juf- 
qu'à l'âge  de  vingt-cinq  ans  j  qui  eft  le  tems  qu'on 
l'ôtoit,  les  forces  ne  fe  diffipoient  point ,  &c  qu'elles 
fe  confervoient  pour  engendrer  des  enfans  forts  Se 
en  état  de  fervir  la  République. 

inutilité  de      Voilà  trois  opérations  très-inutiles ,  fut- tout  en 

ces  trois  opé-  ces  pays  feptentrionaux  &  tempérés ,  où  le  prépuce 
«tiens.  j/t  r  •   ~    v    r  \    r  i 

n  eit  pas  iujet  a  le  racourcir  ni  a  le  ralonger 
excelîîvement  comme  dans  ces  régions  chaudes  . 
où  la  circoncifion  eft  fouvent  néceffaire  ,  &  où  la 
pallion  d'amour  porte  de  fi  bonne  heure  les  hommes 
aux  embralTemens.  Venons  aux  opérations  de  pra- 
tique. 

dophimo-  T   E  nom  ^e  phîmofis  eft  dérivé  du  verbe  Grec 

sis.  JLj  phimoeïn ,  qui  veut  dire  ferrer  ou  érrécir  ;  parce 

sonetymoo-  ^ue  Ytsxtéwiti  du  prépuce  eft  tellement  étroite  , 

qu'elle  ne  permet  pas  au  gland  de  fe  découvrir  ; 

de  forte  que  cette  maladie  n'eft  autre  chofe  que  le 

prépuce  trop  ferré ,  dont  l'extrémité  forme  une 
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bride  circulaire ,  qui  empêcha  cjne  le  gland  ne  foie 
libre  dans  fon  ufage  :  ce  mal  furviencou  naturelle- 
ment,  ou  par  accident. 

Cette  indifpofition  ell  appeîlée  naturelle ,  quand 
l'enfant  a  dès  fa  nailïance  le  bout  du  prépuce  fore 
étroit.  Il  y  en  a  plufieurs  à  qui  cela  eft  arrivé.  Se  à 
qui   en    croiffanr   il   s'eft    peu    élargi  ,    de  forte 
que  le  gland  s'en  eft  dépouillé  naturellement;  mais 
il  y  en  a  d'autres  à  qui  le  prépuce  eft  tellement  fer- 
ré ,    qu'il  leur  eft  impoffible  d'appercevoir  l'extré- 
mité du  gland.  On  prétend  que  cela  leur  caufe 
deux  incommodités  j  l'une  ,  de  nuire  à  la  généra- 
tion ,  en  empêchant  que  la  femence  ne  foi t  lancée 
avec  aftez  de  vîtelTe  pour  être  reçue  de  la  matrice  5 
&  l'autre  ,   qu'il  s'engendre  une  crade  blanchâtre  Infonv^;çax 
entre  le  prépuce  &  le  gland,  laquelle  ne  pouvant  de  cette  indif- 
pas  être  détachée  ,  s'aigrit  par  fonféjour  ,  picotte  ,  Poucloa" 
£c  caufe  un  prurit  au  gland,  qui  en  eft  d'autant  plus 
fatigué  ,  qu'il  eft  très-fenfible  dans  ces  perfonnes. 
Ces  raifons  néanmoins  ne  font  pas  fuffifantes  pour 
en  venir  à  l'opération  ;  car  pour  répondre  à  la  pre- 
mière ,   je  vous  dirai  que  j'en  ai  vu  qui  avec  cette 
indifpofition  ne  laiftoient  pas  que  de  faire  des  en- 
fans  :  il  y  en  a  mille  exemples  ;  Se  on  remédie  ai- 
fément  à  la  féconde  incommodité  ,  en  tenant  avec 
les  doigts  le  bout  du  prépuce  ferré  quelque  tems  , 
pendant  que  le  fphinàer  de  la  veftie  eft  lâché  pour 
piffer  j  l'urine  pour  lors  remplilîànt  le  prépuce, 
balaie  Se  nettoie  le  gland  de  la  crafte  qui  s'y  étoit 
amafTée,  Se  qu'elle  entraîne  avec  elle  en  fortant  ra- 
pidement quand  on  quitte  le  prépuce. 

Cette  maladie  eft  nommée  accidentelle  ,  lorf-  phîmofîs  ac- 
qu'elle  eft  caufée  par  des  chancres  ou  ulcères  véro-  c,denKl* 
liques  ,  qui  fe  canronnent  tout  autour  du  gland ,  ou 
par  une  bourfoufflure  &  une  inflammation  de  la 
verge ,  qui  fait  que  le  gland  trop  ferré  pour  lors  par 
le  prépuce  tuméfié,  pourroit  tomber  en  mortifica- 
tion j  dans  ces  deux  occafiens  il  faut  en  venir  promp- 
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fe£o     Des  Opérations  de  Chirurgie  ," 
;      tement  à  l'opération .,  qui  confifte  dans  une  incinort 
qu'on  fait  au  prépuce  depuis  fon  extrémité  juf- 
qu'à  la  couronne  du  gland.  Voici  la  manière  de  s'eri 
acquitter, 
fftuatiou du     Ayant  avant  l'opération  préparé  le  malade ,  s'il 
.«aUde.        cft  nécefîàire  ,  &:  difpofé  l'appareil ,  on  le  fait 
^  afleoir  dans  un  fauteuil  un  peu  panché  en  arrière  7 

&  alors  le  Chirurgien  prend  de  fa  main  droite  un 
inftrument  fait  exprès ,  qui  ne  fert  qu'à  cette  opé- 
ration :  il  eft  emmanché ,  &  a  la  pointe  &  le  tran- 
chant comme  un  canif.  Vous  le  voyez  marqué  A. 
Manière <J*o-  &  comme  il  eft  pointu ,  on  met  au  bout  une  petit» 
'CCCfi*  boule  de  cire ,  groflfe  comme  un  grain  de  coriandre  t 

qui  empêche  qu'il  ne  pique  en  le  glilTant  entre  le 
gland  &:  le  prépuce.  Lorfque  la  pointe  de  rinftru- 
ment  eft  parvenue  a  la  couronne  du  gland ,  l'Opé- 
rateur tient  ferme  la  verge  de  fa  main  gauche,  puis 
pouffant  Tinftrument ,  il  en  perce  le  prépuce,  qu'il 
coupe  depuis  la  couronne  du  gland  jufqu'à  fon  ex- 
trémité en  retirant  l'inftrument  à  lui  :  il  faut  faire 
enforte  que  les  deux  membranes  du  prépuce  foienc 
coupées  également  (a).  On  iailTe  couler  un  peu  de 
jfang  pour  dégorger  la  verge ,  puis  on  panfe  la  plaie , 

\  (a)  C'eft  en  quoi  confîlte  la  perfection  de  cette  opéra- 

tion j  car  û  l'on  coupoit  plus  de  la  membrane  interne  du 
prépuce  ,  que  de  l'externe  „  l'opération  feroit  imparfaite  ; 
f>c  \\  Ton  incifoit  plus  de  l'externe  que  de  l'interne ,  outre 
que  le  gland  ne  pourroit  point  fe  découvrir,  on  met- 
troït  une  partie  des  corps  caverneux  à  découvert.  Pour 
éviter  ces  inconvéniens  3  il  faut  porter  ï'inftrument  au-de- 
là de  la  couronne  du  gland }  &  retirer  la  peau  de  la  verge 
vers  le  pubis  avant  de  couper.  Quelques  Praticiens  fe  fer- 
vent aujourd'hui  de  cifeaux  moufles  au  lieu  de  canif.  On 
introduit  une  des  deux  lames  à  plat  entre  le  prépuce  &  le 
gland  au-delà  de  la  couronne  3  on  en  relevé  enfuite  la 
lame  ,  &  on  coupe  tout  ce  qui  fe  rencontre  entre  deux. 
Mais  le  biltouri  herniaire  M.  avec  l'addition  que  M.  de  la 
Peyronnie  y  a  faite ,  paroît  plus  commode  que  l'un  & 
l'autre  de  ces  initrumens,&:  n'en  a  pas  les  inconvéniens.  On 
t'introduit  ail  c  ment ,  parce  qu'il  ne  il  point  d'un  gros  va» 


mettant  un  plumaceau  B.  couvert  d'aftringens ,  une  panfemen* 
emplâtre  C.  faite  en  Croix  de  Malthe  ,  Se  percée  delapUie» 
dans  fon  milieu  ,  afin  qu'il  ait  une  i(Tue  pour  l'u- 
rine ,  avec  une  comprefïe  D.  de  même  figure ,  trem- 
pée dans  l'oxycrat,  ôc  une  petite  bande  E.  avec  la- 
quelle on  fait  des  circulaires  autour  de  la  verge  ; 
on  met  enfuite  la  verge  dans  un  petit  fufpenfoir  F. 
attaché  à  une  bande  circulaire  G.  autour  du  ventre, 
afin  qu'elle  ne  pende  point  en  bas ,  &  que  la  fluxion 
n'y  foit  pas  excitée. 

Cette  opération  eitabfolumentnéceiTaire  à  ceux  A<iuîîl>îm* 

.    r  ,  poitequoa 

qui  ont  le  prépuce  lerre  par  des  chancres  ,  ou  par  tarte  cette 
des  ulcères  véroliques  autour  du  gland.  Pour  gué-  °Pérâtloa« 
rir  ces  maux  il  les  faut  panfer ,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  faire ,  qu'on  n'ait  découvert  le  gland  ,  fi  on  n'y 
faifoit  point  de  remèdes ,  ces  chancres  rongeroienc 
la  verge  ,  ou  produiroient  la  vérole  j  c'eft  pour- 
quoi on  aura  recours  à  l'opération.  Mais  on  la  doit 
evit-r  à  ceux  qui  j  impatiens  d'avoir  leur  gland  dé- 
couvert ,  veulent  qu'on  la  leur  faflfe  :  j'ai  évité  delà 
faire  à  quelques-uns  j  qui  ayant  le  prépuce  étroit 
de  nai  (Tance  ,  n'a  voient  point  d'autre  raifon  de  ta 
demander ,  que  l'envie  d'être  fait  comme  les 
autres. 

Je  ne  fçais  point  la  raifon  pourquoi  on  ordonne  L'endroit 
de  faire  l'incifîon  à  un  des  côtés  de  la  verge  ,  ce  °?t  jj?[cc  f|j* 
n'eft  pas  pour  éviter  les  vaiiîeaux ,  car  il  y  en  a  éga-  ciïïon. 
lement  dans  toute  la  circonférence  du  prépuce. 

lume  j  &  on  ne  rifque  pas  de  piquer  les  parties  en  l'in- 
troduifant  jufqu'à  l'endroit  défîgné  ;  parce  que  fa  lame 
eft  cachée  dans  uneefpece  de  cannule.  Après  avoir  intro- 
duit cet  inftrument  3  on  ôte  la  petite  vis  qui  tient  ce  bif- 
touri  avec  la  cannule  3  on  tire  le  prépuce  vers  le  pubis  y  8c 
on  achevé  l'opération.  Il  faut  avant  que  de  la  faire ,  ef- 
fayer  des  moyens  plus  doux  ;  tels  que  les  faignées ,  les  in- 
jections adouciffantes  entre  le  prépuce  &  le  gland^les  bains 
de  cette  partie ,  les  cataplafmes  ;  &  ce  n'eil  qu'après  les 
avoir  employés  fans  fuccès,  ou  que  dans  une  extrême  né- 
ceilité ,  qu'on  doit  en  venir  à  l'opération. 

R  ûj 


clCh.  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
Pour  moi  je  la  fais  à  la  partie  moyenne  ôc  Supérieure 
de  la  verge  ;  je  trouve  qu'en  cet  endroit  l'incision 
eft  plus  profonde  ,  le  gland  fe  découvre  mieux  à 
droite  &:  à  gauche  ,  ôc  la  difformité  eft  moins 
grande  que  quand  on  la  fait  à  un  des  côtés. 

du  para-  1     E  mot  de  paraphimofis  eft  compofé  de  para , 
thimosis.      |  à  quj  veuc  cj-re  grancjement  ou  au-delà  ,  ôc  de 

phimocin  ,  qui  fighifie  ferrer  ,  parce  que  le  gland 
eft  tellement  ferré  à  fa  racine  par  le  rebrouffement 
du  prépuce  ,  au-delà  duquel  il  eft  avancé  ,  qu'il 
tomberoit  en  mortification  fi  on  n'y  remédioit 
promptement.  Cette  maladie  eft  toute  contraire  au 
phimofis  ;  dans  celle-ci  le  gland  eft  trop  couvert , 
ôc  à  celle-là  il  eft  trop  nud.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
font  deux  fortes  de  paraphimofis  ;  l'un  _,  qui  arrive 
naturellement  j  ôc  î'aurre  ,  par  accident. 
Du  para-  Celui  qu'ils  appellent  naturel ,  eft  lorfque  le  pré- 
Buiflktcc  de  Puce  ^canr  naturellement  très- court ,  il  fe  retroufle 
tout  entier  derrière  la  couronne  du  gland  ,  ôc  on 
ne  ie  recouvre  plus.  Lorfque  ceux  qui  ont  cette  lé- 
gère incommodité  demandent  du  fecours  ,  quel- 
ques Auteurs  veulent  qu'on  leur  fa  (Te  l'opération 
du  recutili ,  dont  nous  avons  parlé  ;  mais  elle  ne 
fe  pratique  plus.  Ceux  qui  ont  été  circoncis  font 
fujets  à  cette  efpece  de  paraphimofis ,  parce  qu'on 
a  retranché  du  prépuce. 
Paraphîmo-  Le  paraphimofis  accidentel,  eft  lorfque  par  vio- 
<£  Quelques  lence  on  &it  remonter  le  prépuce  par-defîus  la 
efforts.  couronne  du  gland ,  Ôc  qu'étant  naturellement 
étroit,  il  ne  peut  plus  defeendre  ôc  recouvrir  le 
gland  ,  étant  arrêté  au-defius  par  la  largeur  de  la 
couronne.  Cela  arrive  fouvent  à  des  enfans  dont 
le  gland  n*a  point  encore  été  découvert,  &c  qui  par 
fantaifie  le  voulant  voir  ,  ont  par  force  fait  remon- 
ter le  prépuce  au-defius  du  gland  ,  ôc  à  de  nouveaux 
mariés,  qui  font  des  efforts  pour  dépuceler  de 
jeunes  filles  qu'ils  auront  époufees  j  car  alors }  par  la 
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violence  que  la  verge  fait  pour  entrer  ,  le  gland  fe 
découvre  ,  &  ne  peut  plus  fe  recouvrir.  J'ai  vu  un 
jeune  homme  à  qui  cela  arriva  le  jour  de  fon  ma- 
riage ,  5c  qui  trois  jours  après  me  vint  trouver  avec 
un  furieux  paraphimofis  ,  croyant  que  c'étoit  du 
mal  vénérien  que  fa  femme  lui  avoit  do^gié.  Je  lui 
en  fis  la  réduction,  ôc  lui  dis  que  c'ctoilau  con-  . 
traire  une  preuve  que  fa  femme  étoit  pucelle  \  &C 
que  iî  elle  n'eût  pas  été  fage ,  elle  lui  auroit  épargne 
la  douleur  qu'il  venoit  d'endurer. 

Il  faut  que  ceux  qui  nous  ordonnent  de  guérir 
les  paraphimofis  par  médicamens ,  ne  foient  gueres 
inftruits  de  cette  maladie.  Je  ne  comprends  pas 
comment  on  peut  fe  fier  à  des  huiles  ,  à  des  cérats  j^^éEl 
&  à  des  catapïafmes  pour  le  traitement  d'une  mala-  mens  inutiles 
die  aufîi  prefïante  _>  &  qui  veut  qu'on  ne  diffère  pas  en  ""e  ren" 
un  moment  a  réduire  la  partie  en  ion  état  naturel , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  expofer  la  verge  à  tomber 
en  gangrené.  Au  phimofis  ,  il  faut  avant  que  de  tra- 
vailler préparer  fon  appareil  j  mais  au  paraphimo- 
fis ,  il  faut  commencer  par  revêtir  le  gland  de  fon 
prépuce  ,  enfuite  on  prépare  les  remèdes  Se  les 
bandes  nécefTaires.  Le  pitoyable  état  d'une  verge 
attaquée  d'un  paraphimofîs ,  ôc  les  douleurs  que 
reiTent  le  malade  ,  demandent  un  fecours  plus 
prompt  que  n'eft  celui  des  topiques  ,  ordonné  fou- 
vent  par  des  gens  qui  ne  connoiflent  pas  le  péril 
où  eft  cette  partie. 

Il  faut  donc  en  venir  à  l'opération  ,  qui  confifte  .A  quoi  r« 
à  faire  defeendre  le  prépuce  fur  le  gland  pour  le  [aàon.  ^ 
recouvrir  j  c'elt  ce  qu'il  faut  faire  fur  le  champ ,  de 
ne  point  quitter  le  malade  qu'il  ne  foit  recouvert. 
Pour  y  parvenir,  on  met  d'abord  tremper  la  verge 
dans  de  l'eau  froide  un  peu  de  tems  ,  afin  que  par 
la  fraîcheur  de  l'eau  ,  les  efprits  étant  répercutés ,  le 
gland  puifte  diminuer  de  fon  volume,  qui  eft  pour 
lors  fort  gros  &  très-dur,  puis  prenant  la  verge 
çntre  les  deux  doigts  indices  ôc  du  milieu  des  deux. 
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mains ,  dont  les  dos  regardent  le  ventre  du  malade  , 
on  amené  le  prépuce  fur  le  gland  /qu'on  repoufïè 
en  même  tems  avec  les  deux  pouces  ,  tâchant  de  le 
faire  rentrer  dans  fa  bourfe.  S'il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'il  fut  découvert,  on  pourroit  efpérer  de 
réunir  de  cette  manière  ;  mais  comme  ces  fortes  de 
maladies*  ne  fe  déclarent  au  Chirurgien  qu'à  l'ex- 
trémité ,  quand  la  verge  eft  beaucoup  enflée,  qu'il 
y  a  des  bourlets  au  prépuce  pleins  d'une  eau  rouf- 
îatre  ,  qui  le  tuméfient  extraordinairement ,  Se  qu'il 
s'eft  même  fait  des  crevafles  circulaires  qui  féparent 
en  partie  le  gland  de  la  verge  ;  on  eft  obligé  de 
faire  avec  la  pointe  de  la'lancette  H.  de  petites  in- 
citions à  la  membrane  interne  du  prépuce  pour  dé- 
brider l'endroit  par  où  il  ferre  trop  le  gland  (a)  ; 
on  fait  autant  de  ces  petites  incifions  qu'il  en  faut 
pour  biffer  la  liberté  au  prépuce  de  defeendre  par- 
deflus  le  gland ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  pour  lors , 
en  prenant  la  verge  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire. 
Traitement  ^  Quand  le  gland  eft  rentré  dans  fa  loge  ,  Popéra- 
«prèTropéra-  t*on  e^  &nie'  On  prépare  fon  appareil ,  qu'on  pofe 
«ion.  de  la  même  manière  qu'on  fait  au  phimofïs  j  on 

(a)  L'Auteur  dit  bien  ici  qu'il  faut  faire  des  inci- 
fions à  la  membrane  interne  du  prépuce  ;  mais  il  ne  mar- 
que pas  précifément  l'endroit  où  il  les  faut  faire.  La 
membrane  interne  du  prépuce  forme  dans  cette  maladie 
des  bourlets ,  &  entr'eux  des  brides  qui  ferrent  comme 
des  efpeces  de  ligatures  circulaires.  Ces  brides  pro- 
duifent  tout  le  défordre  j  &  ce  font  elles  qu'on  doit 
principalement  couper.  Les  petites  incifions  fur  les  bour- 
lets ne  débrident  pas  l'étranglement  ;  &  on  ne  doit 
les  faire  que  quand  ils  font  lî  gros  3  qu'ils  empêchent  le 

Î>répuce  de  couvrir  le  gland.  Pour  couper  ces  brides  , 
e  biitouri  demi-courbe  eft  encoie  préférable  à  la  lan- 
cette. On  en  glifle  la  pointe  deffous  la  bride  3  en  tour- 
nant le  dos  de  l'inftrument  du  côté  des  corps  caverneux , 
&  l'on  coupe  les  brides  en  le  retournant.  Il  faut  les  cou- 
per toutes  pour  pouvoir  recouvrir  le  gland  avec  le  pré- 
puce* 
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fait  une  embrocation  fur  le  ventre ,  qu'on  couvrira 
d'une  compreffe  trempée  en  oxycrat  \  on  en  met 
une  autre  fur  lesbourfes ,  on  faigne  le  malade  quel-» 
que  tems  après  l'opération  y  on  lui  tient  le  ventre 
libre  par  des  lavemens  rafraîchi  (Tans ,  on  lui  fait 
obferver  un  bon  régime  de  vivre  pour  éviter  les 
triftes  fuites  d'une  pareille  maladie  ;  Se  au  bout  de 
quelques  jours  ,  il  fera  bon  de  faire  avec  la  feringue 
1.  des  injections  déterfîves  fous  le  prépuce  ,  pour 
mondifier  ôc  nettoyer  les  plaies  des  petites  inci- 
tons qu'on  a  été  obligé  d'y  faire  ,  Se  enfuite  on  en 
procure  la  cicatrice. 

Je  trouve  dans  quelques-uns  de  ces  nouveaux     Çoftfeîl<fe 

Ar      -      1    *  z~\     r       •  »  1    •    quelques  Au- 

uteurs  qui  ont  cent  des  Opérations  >  qu  on  doit  tcursàévUeal 

preffer  avec  les  deux  pouces  autour  du  gland  pour 
le  faire  rentrer  ,  Se  non  pas  pouffer  contre  fon  ex- 
trémité vers  la  racine'  de  la  verge  *,  parce  qu'étant 
molet ,  on  l'élargiroit  en  le  pouffant  ainu* ,  Se  on 
Tempêcheroit  de  rentrer  dans  fa  place.  Ceux  qui 
nous  donnent  ce  précepte  ,  nous  font  connoître 
qu'ils  ne  font  gueres  Chirurgiens  ,  parce  que  s'ils 
avoient  pratiqué  cette  opération ,  ils  fçauroient  que 
pour  lors  le  gland  eft  tellement  tuméfié  &c  dur ,  ) 

que  quelques  efforts  qu'on  faffe  pour  le  recouvrir  , 
il  eft  impoffible  de  le  rendre  plus  large  en  pouffant 
contre  fon  extrémité  >  il  faut  s'en  rapporter  a  ceux 
qui  font  dans  l'ufage  actuel  des  chofes  j  Se  perfonrie 
ne  peut  mieux  inftruire  les  autres  fur  le  fait  des 
opérations ,  que  ceux  qui  les  ont  pratiquées  depuis 
un  grand  nombre  d'années. 

L'Adhérence  qui  fe  fait  quelquefois  du  prépuce  de  i'Adri- 
avec  le  gland ,    eft  appelle  fymphiks  ,    de  *l"?*Va 
fum  ,  qui  veut  dire  enfemble ,  Se  de  phuein  ,  qui  ave- 
lignine  attacher  5  parce  que  pour  lors  le  prépuce 
eft  fortement  attaché  avec  le  gland.  On  a  vu  des 
enfans  venir  au  monde  ayant  le  prépuce  collé  avec 
le  gland  j  il  eft  très-difficile  à  féparer  quand  cek 


GLANB. 
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vient  de  la  naiffance  ,  parce  que  ces  deux  parties 
ayant  été  formées  enfemble ,  fe  trouvent  jointes 
dans  toute  leur  circonférence ,  8c  comme  ne  faifant 
qu'une  même  partie  continue.  Il  faut  néanmoins 
Manière  tâcher  de  les  féparer  avec  une  petite  feuille  de 
myrthe  K.  un  peu  tranchante  ,  qu'on  coule  douce- 
ment entre  le  gland  &:  le  prépuce  ,  prenant  garde 
de  ne  pas  percer  le  prépuce  qui  eft  mince  ,  8c  qui 
ne  fe  répareroit  pas  aifément.  On  peut  encore  en 
tirant  le  prépuce  en  en  h.:ut  avec  la  pointe  du  fcal- 
pel  L.  diiféquer  &  féparer  les  deux  membranes  du 
prépuce  &  du  gland  ,  de  même  qu'un  Anatomifte 
fépare  deux  membranes  contigué's  l'une  à  l'autre; 
&  fi  en  faifant  cette  opération  on  ne  pouvoit 
pas  fe  difpenfer  d'anticiper  fur  Tune  ou  fur  L'autre 
de  ces  parties ,  il  faudroit  couper  plutôt  du  gland 
que  du  prépuce  *,  mais  un  Chirurgien  adroit  fépare 
ces  parties  fans  les  ofFenfer ,  8c  après  cette  opéra- 
tion il  infinue  tous  les  jours  dans  l'intervalle  des 
parties  défunies,  une  feuille  de  myrthe  d'yvoir 
pour  en  empêcher  la  réunion. 
Du  fymphi-  Il  arrive  fouvent  que  cette  co-hérence  vient  après 
de  afonotifi.  l'opération  du  paraphimoiis  j  car  fi  on  néglige  de 
•»e.  cicatrifer  les  plaies  faites  à  la  partie  in  cerne7  du  pré- 

puce ,  il  ne  manquera  point  de  fe  coller  avec  le 
gland ,  ou  bien  après  des  ulcères  ou  chancres  qu'on 
ri'auroit  pas  eu  foin  de  guérir  parfaitement.  Dans 
ce  cas  il  n'eft  pas  fi  difficile  à  être  fépare  ,  parce 
qu'il  n'eft  adhérent  qu'aux  endroits  des  ulcères ,  8c 
non  pas  dans  la  totalité»  comme  quand  ce  mai 
vient  de  naifïance.  C'eft  une  incommodité  qui  cha- 
grine les  gens  mariés ,  parce  que  pour  lors  le  de- 
voir conjugal  ne  s'accomplit  pas  dans  la  perfection. 
Parlement  C'eft  ce  qui  les  fait  recourir  au  Chirurgien  ,  qui  fé- 
àu  malade     pare  ces  parties  de  la  manière  que  ie  viens  de  dire. 

après  Topera-  V      /*'  "  '  C  '  1  1 

Mon.  La  leparation  en  étant  raite  ,  on  coule  entre  le  pré- 

puce 8c  le  gland  de  petits  linges  N.  N.  trempés 
dans  une  eau  defficative ,  comme  eft  l'eau  vulné- 
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mire  ;  ce  qu'on  continue  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
entièrement  cicatrifé. 

IL  vient  fouvent  à  la  verge  de  petites  excroif-  DES  Po 
fances  verrucales  ,  qu'on  nomme  des  poreaux. 
Les  Italiens  les  appellent  porrifigli  ,  parce  qu'elles 
reffemblent.  à  dos  figues.  Ces  excroiflances  font 
faites  d'une  chair  molle  ,  baveufe  Se  découpée  fort 
menue.  Elles  fe  multiplient  bien  vite;  c'eft  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  différer  d'y  remédier.  Ces 
fortes  de  poreaux  viennent  prefque  toujours  d'une 
caufe  impure  ,  contractée  par  des  attouchemens  vé- 
nériens ,  ce  qui  oblige  d'avoir  recours  au  Chirur- 
gien ;  fans  quoi  ils  ne  feroient  que  croître  Se  fe  re- 
produire en  divers  endroits. 

On  nous  propofe  deux  moyens  pour  guérir  ces  Deux  moyens 

1    j*  i>  f  \-  ©,  i>  de  les  guérit. 

maladies;  1  un  ,  par  medicamens \  ex  1 autre ,  par 
Chirurgie. 

Les  medicamens  dont  on  fe  fert  font  de  deux    ,Çhoîx  dea 

f  «  .  r  t  "•  •  1  medicamens» 

lortes  ;  les  uns  ,  qui  mortinent  ces  chairs  en  les  ren- 
dant blanches  &  flétries,  de  vives  Se  rougeâtres 
qu'elles  étoient  ;  telle  eft  la  poudre  de  Sabine  pul- 
vérifée  &  appliquée  defïus.  Les  autres ,  qui  les  con- 
fument  en  les  corrodant  Se  les  rongeant  peu  à  peu  y 
comme  font  les  onguens  de  Calcitis  ou  d'Egyptiac. 

La  Chirurgie  a  aufîi  deux  moyens  pour  les  ôter  ;    Moyens  Uk 
la  ligature  Se  les  cifeaux.  On  fe  fert  de  la  ligature  à  tur&1(iuc- 
ceux  qui  ont  la  bafe  étroite  ,  on  les  lie  avec  cette 
foie  O.  fine  &  rouge  ,  Se  ils  tombent  ordinaire- 
ment en  deux  jours.  Mais  comme  il  y  en  a  fouvent 
beaucoup  ,  Se  que  rarement  fe  peuvent-ils  lier ,  on 
a  bien  plutôt  fait  de  les  couper  avec  les  cifeaux  P.  comment  on 
le  plus  proche  de  la  peau  que  l'on  peut.  Il  faut  laif-  iwratiooL" 
fer  écouler  le  fang  qui  en  fort ,  jufqu'à  la  quantité 
d'une  palette ,  puis  laver  la  verge  dans  du  vin 
tiède  ,  Se  avec  la  pointe  d'une  pierre  de  vitriol , 
toucher  les  endroits  dont  il  fort  du  fang.  Le  vitriol 
a  deux  bons  effets  ;  l'un ,  d'arrêter  le  fang  y  l'autre, 
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de  cautérifer  l'endroit  qu'il  roucl îe ,  en  brûlant  le$ 

petites  racines  qui  tombenr  enfuite  avec  i'efcar're. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  parfaite  guérifon  des 
poreaux  de  la  verge  fans  le  fecours  des  remèdes 
généraux  ;  parce  qu'étant  produits  par  une  efpece 
de  virus  ,  il  faut  ufer  de  tifanes  fudor:fiques  j  les 
pilule  ou  la  panacée  mercurielie  en  emportent  la 
caufe  ,  fi  on  veut  les  guérir  abfolument. 


»b  t'uo-  T   Orfque  l'urètre  n'eft  point  percé ,  c'eft 
^stQpaX$     -*-J  indifpofition  qui  vient  de  naiflfance.  11  eft 


une 
^stQpaX$  -*-1  indifpofition  qui  vient  de  naiflfance.  11  eft  peu 
«*■«'.  de  Chirurgiens  qui  n'aient  été  appelles  pour  fecou- 
rir  des  enfans  nouveaux  nés,  à  qui  l'urètre  n'étoit 
point  ouvert  par  fon  extrémité  ,  &  qui  par  confé- 
auent  ne  pouvoient  point  pifTer  ;  d'où  il  eft  mani- 
iefte  que  la  férofité  dans  laquelle  nage  l'en  une 
pendant  qu'il  eft  dans  la  matrice ,  n'eft  point  de 
ion  urine  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'Auteurs  qui 
l'ont  cru  ;  puifque  ces  enfans  imperforés  ne  pou- 
voient point  avoir  uriné ,  6c  que  néanmoins  ils 
avoient  des  eaux  comme  les  autres. 
Manière  «fe      L'opération  conflfte  à  faire  au  plutôt  une  ou- 

faire  l'ope ra-  l  i>       r  •  i 

iion.  verture  j  parce  que  1  enfant  ne  pourroit  vivre  long- 

temsfans  rendre  fon  urine.  On  fait  cette  ouverture 
à  l'endroit  où  elle  devoit  être  ,  avec  cette  feuille 
de  myrthe  Q.  emmanchée  longue  &  pointue  ,  ou 
bien  avec  la  lancette  K.  Ce  trou  eft  aifé  à  faire 
quand  il  n'y  a  qu'à  percer  la  peau  qui  couvre  le 
gland.  Mais  quand  ce  font  les  parois  du  conduit  qui 
fontadhérens ,  il  faut  profonder  jufqu'à  ce  que  l'u- 
rine forte  j  qui  eft  la  fin  qu'on  fe  propofe  ici.  Il 
faut  faire  l'ouverture  plutôt  grande  que  petite  , 
pour  plusieurs  raifbns  ;  &  je  trouve  qu'il  eft  inutile 
de  mettre  enfuite  dans  la  plaie  une  cannule  de 
plomb  pour  empêcher  que  les  bords  ne  fe  repren- 
nent ,  puifque  l'urine  qui  pafte  fouvent  par  ce  con- 
duit ,  ne  leur  permet  pas  de  fe  recoler. 
Ce  n'eu  pas  le  feul  défaut  qui  arrive  au  gland  > 
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-que  de  a'être  pas  percé  ^  il  y  en  a  encore  trois  autres  Trois  atmea 
qui  demandent  la  main  du  Chirurgien  pour  Us-fj^S.' 
guérir i  fçavoir,  quand  le  trou  eft  trop  petit,  quand 
il  n'eft  pas  percé  dans fon  extrémité,  &  enfin  quand 
le  filet  eft  trop  court.  Voyons  les  opérations  qu'il 
faut  faire  pour  corriger  ces  trois  défauts. 

§1  le  trou  du  gland  eft  trop  petit,  l'urine  ne  peut 
fortir  que  comme  un  filet ,  ou  goutte  à  goutte  \ 
on  eft  trop  de  rems  à  pifler  ,  Se  la  femence  ne 
peut  être  éjaculée  aftez  promptement.  On  doit   usmoytâ 
donc  élargir  cette  ouverture  ,  ce  qui  fe  fait  ou  par  JJ  ^^ 
remèdes ,  ou  par  un  inftrument.  Les  remèdes  font 
une  tente  de  moelle  de  fureaux  ou  un  morceau  d'é- 
ponge  préparé ,   qu'on  met  pour  élargir  peu  à  peu 
lepaflage  >  ôcqu'ongroflitàmefure  que  l'ouverture 
s'aggrandit.  Mais  cette  manière  eft  trop  lente  \  je 
confeille  de  fe  fervir  de  la  lancette ,  avec  laquelle  on 
accroît  le  trou  par  ces  deux  extrémités  en  haut  & 
en  bas.  Cette  opération  s'accomplit  en  un  moment, 
étant  plus  prompte  &  moins  douloureufe  que  la 
tente.  La  cannule  de  plomb  n'eft  pas  plus  néceiïaire 
ici  que  quand  le  gland  n'eft  point  percé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  gland  n'eft  pas  percé  Caufcs&to. 
dans  l'endroit  ordinaire  ,  Se  qu'il  l'eft  au-defîbus  j  d^fecouï 
proche  le  filet  ;  ceux  qui  ont  cette  incommodité  , 
font  obligés  de  lever  la  verge  en  en  haut  pour  uri- 
ner :  elle  eft  appellée  hypofpadias ,  de  deux  mots 
Grecs  hypo  ■,  qui  veut  dire  de flous  5  êc  de  fpa^ein  , 
qui  fignifie  percer.  Cela  procède  fouvent  de  ce 
qu'un  enfant  étant  venu  au  monde  fans  ouver- 
ture au  gland  ,  &  les  parens  ne  s'en  étant  point 
apperçus  ,  l'urine  qui  cherchoit  à  fortir  s'eft  fait 
un  chemin  proche  le  filet ,  qui  eft  l'endroit  de 
l'urètre  le  plus  mince.  Ceux  qui  ont  l'urètre  percé 
de  cette  manière  ,  ne  peuvent  engendrer  ;  parce 
que  la  femence  fe  répandant  aux  côtés  du  vagin  , 
ç$g  ne  coule  que  lentement  &  fans  vigueur  vers 
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l'orifine  interne  de  la  matrice  ;    c'eft  pourquoi 
cette  indifpoficion  demande  nécessairement  Topé- 
ration. 
Comment      H  &ut  avec  une  feuille  de  myrthe  pointue  Q. 
•n  le  doit  ré-  percer  le  gland  comme  il  le  doit  être  naturellement, 

parer.  •     j  p  •  j      r  • 

puis  dans  1  ouverture  qu  on  vient  de  raire  ,  mettre 
une  petite  cannule  de  plomb  S.  afTez  longue  pour  al- 
ler au-delà  de  l'ouverture  inférieure,  qui  eft  à  l'urè- 
tre ,  &  pour  conduire  l'urine  dehors  par  la  nouvelle 
ouverture.  On  travaille  enfuite  à  refermer  l'ancien* 
ne ,  en  rafraîchi ifant  les  bords  par  des  petites  inci- 
fions  ,  &  procurant  la  cicatrice  :  il  faut  laiffer  la  can- 
nule dans  l'urètre  ,  en  la  tenant  attachée  &  liée  avec 
ce  cordon  T.  jufqu'à  la  parfaite  guérifon  ,  afin  que 
l'urine  ne  fortant  plus  par  la  première  ouverture  , 
.  x  n'en  empêche  pas  la  réunion.  Si  on  ne  peut  pas  faire 

quelque pVJ.  refermer  ce  trou  ,  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  com- 
ncicHs.  mandent  pour  lors  de  couper  le  deiTous  cîu  gland  , 

depuis  la  première  ouverture  jufqu'à  la  féconde ,  en 
le  taillant  comme  une  plume  à  écrire  avec  ce  petit 
biftouri  V.  De  cette  manière  l'urine  &:  la  femence 
fortiront  à  plein  tuyau,  ôc  feront  feringuées  où 
elles  doivent  aller. 
Caufe  ex-  J'ai  vu  des  enfans  qui  avoient  l'urètre  percé  à 
traoïdiaaire    ^Qlxx  ou  trois  doigts  loin  du  gland  :  c'étoit  des  en- 

o  une  ouver-  "  .  •  ,-. 

ture  faite  à  fans  fujets  à  piller  au  lit ,   qui  pour  éviter  le  fouet 
.'urctre   loin  dont  on  les  menacoient ,  ôc  dont  on  les  revaloir  fou- 

*  gUnd'  "     •        r  '  i  j    c  i 

vent ,  s  etoient  lie  la  verge  avec  du  ni ,  croyant  ce 

moyen  infaillible ,  Se  à  qui  cependant  l'urine  pouf- 
fant pour  fortir ,  avoit  fait ,  après  de  violentes  dou- 
leurs ,  une  ouverture  proche  la  ligature  ,  par  où 
cette  férofité  fortoit  toujours  dans  la  fuite.  Pour  les 
guérir  il  faut  mettre  dans  l'urètre  une  cannule  de 
plomb ,  qui  patTe  au-delà  de  l'ouverture  ,  dont  on 
tâchera  de  procurer  la  réunion, 
incommo-      Il  y  en  a  qui- par  une  difpofition  avec  laquelle 

dite   du  troi-  -\      r  '  1       C  J       1 

%*u défaut.  "s  f°nt  nes->  ont  ie  "em  (ie  la  verge  troP  court; 
Ç£  frein  tire  en  en  bas  le  glande  particulièrement 
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dans  le  tems  de  l'érection  j  d'où  vient  que  l'ouver- 
ture étant  pour  lors  trop  en  deflfous,  fi  on  ne  levoit 
pas  la  verge  en  en  haut  ^  on  pifleroît  fur  (es  jambes    L'opération 
ou  fur  fes  pieds ,  <k  la  femence  ne  peur  point  être  <1UI  la  £uei,t^ 
lancée  droit  dans  la  matrice  ,    ce  qui  nuit  à  la  gé- 
nération. Par  un  petit  coup  de  biftouri  ou  de  ces 
cifeaux  X.  on  coupe  ce  frein  en  travers  ,  de  la  mê- 
me manière  qu'on  coupe  le  filet  qui  eft  deiïbus  la 
largue  ;  &  ainfi  on  remédie  par  une  opération  fort 
légère  aux  deux  incommodités  que  cela  caufoit. 
J'en  ai  vu  quelques  uns  à  qui  un  chancre  ayant 
rongé  le  frein  ,  les  a  guéris  de  cette  incommodité  ; 
mais  je  ne  confeillerois  pas  de  fe  fervir  d'un  re- 
mède aufïi  dangereux. 


OUoique  carnofité  foit  un  terme  général  qui  deiaCar- 
fignifie  toute  chair  fuperflue  engendrée  enNOS1Ta* 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  néanmoins 
Tufage  fait  entendre  par  cemot  une  excroiflance  de 
chair  qui  occupe  &  embarraflè  le  conduit  de  l'urine. 
On  a  cru  la  réalité  de  cette  maladie  fi  bien  établie 
par  nos  Anciens ,  que  perfonne  n'a  ofé  le  contefter  : 
ils  difoient  que  l'humeur  virulente  d'une  gonor- 
thée  ,  fortant  fans  ceiTe  des  proitates ,  corrodoit  par 
fon  acrimonie  le  conduit  de  l'urine  ,  &  que  des  ul- 
cères il  en  croiffoit  une  chair  fongueufe  qui  faifoit 
cette  maladie.  Ceux  qui  prétendoient  avoir  des  re-   Err  u .  com. 
medes  particuliers  pour  la  guérir ,   avoient  intérêt  mua;  fu«  « 
de  confirmer  cette  erreur  ,  plutôt  que  d'en  défabu-  "^  * 
fer,  8c  d'autant  plus  qu'une  telle  maladie  ayant  été 
abandonnée  des  véritables  Chirurgiens ,  étoit  de- 
venue le  partage  de  ces  coureurs  ou  diflributeurs 
de  fecrets. 

Jean-Baptifte  Loifeau  ,  Maître  Chirurgien  de   Exemple  r*. 
Bordeaux ,  dans  des  Obfervations  Chirurgicales  marlliable» 
qu'il  a  biffées  par  écrit ,  nous  dit  qu'il  fût  appelle 

J)our  traiter  d'une  carnofité  le  Roi  Henri  IV.  quii 
,'en  avoit  panfé  Ôc  guéri ,  Ôc  qu'il  en  fut  récom- 
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penfc  par  une  Charge  de  Chirurgien  de  Sa  Ma- 
jefté  que  le  Roi  lui  donna.  Cette  hiftoire  ,  quoi- 
Raifoas  d«  (îue  mémorable ,  ne  prouve  point  qu'il  y  ait  des 

4««c.  carnofîtés  'y   elle  fait  voir  que  ce  M.  Loifeau  fait 

le  myftérieux  ,  ôc  tient  du  charlatan  en  publiant 
ce  qu'il  a  fait  ^  fans  dire  ni  les  moyens  ,  ni  les  re- 
mèdes dont  il  s'eft  fervi.  S'il  avoit  été  vrai  que  le 
Roi  eût  eu  une  carnofité ,  ôc  qu'il  la  lui  eût  confu- 
mée  ,  il  falloit  qu'en  écrivant  cette  hiftoire  il  ne 
fît  point  un  fecret  ni  de  la  méthode  ,  ni  des 
drogues  qu'il  avoit  employées  à  une  guérifon  pour 
laquelle  il  avoit  été  il  libéralement  gratifié  ;  mais 
puifqu'il  fe  taft  fur  i'efTentiel,  je  la  tiens  apo- 
cryphe. 

Quand  on  voyoit  à  quelqu'un  une  difficulté  d'u- 
riner ,  &  que  l'urine  fortoit  déliée  ,  fourchue  ÔC 
de  travers  ,  que  le  malade  voulant  pifTer  étoit  con- 
traint d'aller  à  la  felle  par  les  efforts  qu'il  faifoit 
pour  pouffer  fon  eau  dehors ,  ôc  que  la  croyant 
toute  fortie ,  il  en  demeuroit  néanmoins  encore 

qui  aucoùfe  dans  la  veflie  ,  on  traitoit  cela  de  carnofité  ;  mais 

te  deute.  quelque  diligence  que  j'aie  faite  en  ouvrant  des 
corps  qu'on  accufoit  d'en  avoir  ,  je  n'en  ai  point 
encore  remarqué  ,  Ôc  je  n'ai  trouvé  aucun  Chirur- 
gien qui  affure  d'en  avoir  vu  :  j'entens  parler  de 
ceux  qui  font  dignes  de  foi. 
Biponfc  à      Je  fçais  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ont  les 

««te  objec-  accidens  dont  je  viens  de  parler  }  mais  ils  ne  font 
point  caufés  par  les  carnofîtés  :  ce  font  des  fuites 
d'une  ou  de  plufîeurs  chaudepifles  qui  ont  ulcéré  ôc 
corrodé  l'urètre  en  plufîeurs  endroits.  Or  les  cica- 
trices qui  fe  font  à  ces  ulcères  étant  dures ,  Ôc  tenant 
de  la  nature  de  la  callofîté ,  elles  étrécifïentle  con- 
duit de  l'urine ,  qui  n'a  plus  par  conféquent  tant  de 
facilité  pour  fortir  ;  ôc  ce  font  ces  mêmes  cicatrices 
qui  empêchent  le  pafTage  de  la  fonde ,  qu'on  croyoit 
prêtée  par  la  carnofité. 

«QuQiqu'pn  çonnoiûTe  la  véritable  caufe  de  cette 

maladie , 


won. 
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maladie,  elle  n'en  eft  gueres  moins  difficile  a  gué- 
rir :  pour  cela  il  faut  débarralfer  l'urètre  de  ces  cica- 
trices calle'ufes  qui  en  rendent  le  palfage  fi  étroit  , 
que  l'urine  ne  fort  que  comme  un  filet  j  te  pour  cet 
effet  la  fonde  ne  pouvant  point  s'ouvrir  le  chemin  , 
on  aura  recours  aux  médicamens  }  car  c'eft  fe  trom- 
per que  d'efpérer  d'en  venir  à  bout  avec  des  fondes 
tranchantes,  décrites  par  Ambroife  Paré,  &  par 
d'autres  Auteurs,  auxquels  je  vous  renvoie  pour 
en  juger. 

Le  Chirurgien  préparera  fon  remède  cathéréti-     Reme  1- 
que  plus  ou  moins  fort,  félon  que  la  cicatrice  fera~qu'"n   doiz 

"1  - 11  - 1  x  1  1  •     Tr     appliquer  à 

plus  ou  moins  vieille  j  il  prendra  une  bougie  Y.  ce  mai. 
dont  l'extrémité  qu'il  fera  entt er  dans  la  verge , 
fera  un  peu  creufe,  afin  de  mettre  de  fon  remède 
dans  cette  petite  cavité  ;  puis  il  introduira  la  bou- 
gie dans  l'urètre ,  en  la  pouffant  doucement  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  arrêtée  par  la  cicatrice ,  êc  la. 
laifTant  dans  la  verge,  afin  que  le  remède  qui  tou- 
chera pour  lors  la  dureté  agiiTànt  defïus,  en  con- 
firme une  partie  j  dont  il  tombera  une  petite  efear- 
re  ;  le  lendemain  il  recommencera  la  même  cho- 
fe,  &  continuera  jufqu'à  ce  que  le  paffage  foit  li- 
bre, il  connoît  le  progrès  qu'il  fait,  en  obfervant  Progrès  de  u 
combien  la  bougie  va  plus  loin  les  dernières  fois  cuie" 
que  les  premières  ;  mais  il  ne  faut  point  s'impa- 
tienter dans  cette  opération  qui  demande  du  tems  ; 
car  fi  on  vouloit  faire  fon  remède   plus  corroGf  »    Accifens 

rr  •         iia  1  111  •     n  À  c,31l'ore 

a  dellein  de  hâter  la  cure  ,  la  douleur  &  l'innam-flfjand  on 


mation  furviendroient  en  rongeant  plus  qu'il  ,ne  £"££  V'T 
conviendroit  j  on  aura  foin  de  faire  piiïer  le  ma- 
lade avant  que  de  porter  le  remède ,  afin  que  reftant 
deux  ou  trois  heures  fur  la  callofité,  il  ait  le  tems 
d'en  emporter  une  efearre.  Quand  la  bougie  en- 
tre jufques  dans  la  vellie,  Se  que  le  malade  urine 
à  plein  canal ,  il  n'y  a  plus  rien  à  confumerj  il 
faut  alors  deflecher  les  endroits  que  le  remède  a 
Touchés ,  ce  qu'on  fait  par  des  liqueurs  defîica- 

S 
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tives  qu'on  feringue  fréquemment  dans  l'urètre  ,  & 
fin  du  trai- par  une  fonde  de  plomb  Z.  frotté  de  vif- argent, 
qu'on  introduit  fouvent,  afin  d'entretenir  le  con? 
duit  toujours  libre  Se  ouvert ,  pendant  qu'il  s'y  for- 
me de  nouvelles  cicatrices. 

fciG.  XVIH.  DES  OPÉRATIONS  SUR  LA  MATRICE. 


foeuc 


LA  matrice  n'eft  pas  moins  fujette  à  la  Chi- 
rurgie que  toutes  les  autres  parties  du  corps; 
elle  eft  attaquée  d'une  iafinité  de  maladies ,  dont, 
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jurs  ne  fe  guérirent  que  par  la  main  du  Chi- 
rurgien :  elle  eft  inconteftablement  l'organe  le  plus 
ienïible  du  corps ,  &  il  faut  que  le  Chirurgien  la 
traite  avec  plus  de  délicateiTe  3c  de  précaution  que 
les  autres. 

De  ces  maladies  qui  demandent  l'opération ,  il  y  Diverfcs  ma^ 
en  a  qui  arrivent  à  l'orifice  externe  de  l'utérus;  ôc  Iadl".  de  ** 
d'autres  a  fon  fond  :  celles  de  l'orifice  externe  font 
de  deux  fortes  ;  fçavoir  3  quand  il  eft  bouché,  Se 
quand  il  y  croît  quelque  chofe  d'étranger  ou  contre 
nature  :  celles  du  fond  fe  réduifent  toutes  à  l'accou- 
chement &  à  fes  fuites. 

Cet  orifice  fe  peut  trouver  bouché  en  deux  en»-     clôture  de 
droits  difFérens,  ou  aux  lèvres,  ou  aux  caroncules  ,  1,onficc    ex* 

cerne» 

&  il  faut  que  le  Chirurgien  fa(ïe  une  ouverture  dans 
l'un  Se  dans  l'autre  de  ces  endroits,  c'eft  pourquoi 
il  ne  peut  trop  exactement  en  connoître  les  diffé- 
rences pour  ne  fe  point  tromper. 

Quand  les  deux  lèvres  font  jointes  enfemble ,     Différente 
elles  le  font  totalement  ou  en  partie.  Elles  ne  le."^^0^ 
peuvent  être  dans  toute  leur  étendue  que  par  un  îéviesde  cei- 
vice  de  naifTance  ,  parce  qu'ayant  été  féparées  natu-  ce  parue* 
Tellement  l'urine  qui  fort  fans  cefle  ne  leur  permet 
plus  de  fe  joindre  enfemble  d'un  bout  à  l'autre  :  fî 
elles  ne  le  font  qu'en  partie  ,  cela  peut  s'attribuer  à 
la  première  conformation ,  ou  bien  à  quelque  acci- 
dent arrivé  après  la  naiflance,  comme  des  ulcères 
mal  panfés  ,  ou  des  puftules  furvenues  dans  une 
petite  vérole  entre  les  lèvres.,  qu'elles  auront  collées 
&  jointes  en  partie  l'une  avec  l'autre,  en  fe  cica- 
trifant. 

Lorfque  la  clôture  de  l'orifice  externe  fe  trouve  iîaîfonru- 
â  l'endroit  des  caroncules  mirtiformes,  elles  s'eft  ^^1^.""' 
faite  dès  la  première  conformation  ,  n'y  ayant 
point  de  caufe  externe  qui  les  puilTe  unir  abfolu- 
ment.  Il  y  a  d'ordinaire  de  petits  filets  membraneux 
qui  tiennent  les  quatre  caroncules  comme  liées 
enfemble  ,  6c  qui  les  ferrant ,  font  quelles  reiTem- 

Sij 
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m^lce  dé~-  tient  à  un  bouton  de  rofe  à  demi-épanoui  :  ce  font 
leur  airiye.     ces  fibres  qui  en  fe  t ompant  à  la  première  approche 
du  mari ,  lorfque  la  verge  les  force  pour   entrer  , 
verfent  quelquefois  des  gouttes  de  fang  ,  ce  qui  eft 
la  marque  du  pucelage  ;  mais  quand  au  lieu  defim- 
ples  fibres  ,  la  nature  en  formant  le  fœtus  a  mis  une 
forte  membrane  ,  qui  ralfemblant  les  caroncules  , 
ne  leur  permet  point  de  laiffer  entrer  la  verge 
dans  le  vagin ,  alors  le  mari  fait  des  efforts  inu- 
tiles ,  il  ne  peut  forcer  cette  barrière ,  &:  il  faut 
que  le  Chirurgien  avec  fon  biftouri  lui  en  ouvre 
le  paiïage. 
Fauffc  opî-       Cette  difpofition  a  jette  les  Anatomiftes  anciens , 
Gijer.   Ur    C  &  ^e  peuple  dans  deux  erreurs  différentes.  Elle  a 
fait  que  plusieurs   Anatomiftes  ont  fuppofc  une 
membrane  tranfverfale  dans  le  col  de  l'utérus,  à 
laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d'hymen  ;  &  parce 
qu'ils   ont  vu  en   quelques  fujets  ces   caroncules 
jointes  par  une  membrane ,   ils  ont  établi  pour 
certain  qu'elle  fe  trou  voit  dans  toutes  les  filles,  3c 
ils  en  faifoient  la  véritabk  preuve  de  la  virginité, 
petfuadés  que  quand  elle  n'y  étoit  point,  il  falloit 
que  la  fille  eût  été  déflorée  par  quelque  chofe  qui 
étoit  entré  dans  le  vagin.  J'ai  cherché  cette  mem- 
brane dans  plufieurs  filles  que  j'ai  ouvertes  à  tout 
âge  ,  &  qui  affurément  avoient  été  fages  ,  je  ne  l'y 
ai  jamais  trouvée j  c'eft  pourquoi  avec   tous  les 
Anatomiftes  d'aujourd'hui,  je  la  crois  imaginaire. 
Aune  pré-  L'autre  erreur  eft  populaire  :  ceux  qui  par  cetobfta- 
vemion.        cle  n  ont  pu  confommer  leur  mariage  ,  ont  cru 
qu'on  leur  avoir  noué  l'aiguillette ,  car  le  peuple 
prétend  que  dans    le  tems  que  le  Prêtre   marie 
quelqu'un  ,  un  des  afîiftans  par  un  nœud  qu'il  fait 
à  une  aiguillette,  peut  en  prononçant  de  certaines 
paroles  j  arrêter    la  confommation  du  mariage  j 
mais  c'eft  une  folie  que  d'être  dans  cette  penfée. 
Quand  un  mariage  ne  peut  pas  être  confommé, 
il  n'en  faut  point  chercher  de  caufe  furnaturelle , 
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ni  croire  que  ce  foit  un  effet  du  pouvoir  des  for- 
ciers ,  qui  n'ont  de  force  que  fur  des  efprits  foibles 
&c  trop  crédules  :  ce  défaut  eft  toujours  naturel ,  Se 
fi  on  en  examine  bien  le  principe ,  on  le  trouvera 
dans  les  parties  génitales  de  l'homme  ou  dans 
celles  de  la  femme,  &  fouvent  dans  leur  imaçi- 
nation. 

De  toutes  ces  incommodités,,  la  plus  prenante  ,  Néceflîtéde 
c'eft  lorfqu'une  fille  venant  au  monde ,  elle  n'a  quancfiTvui- 
point  la  vulve  percée  ;  il  faut  l'ouvrir  au  plutôt  ',  ve  sft  ent>é- 

1  ,  i  j.       •  l  1      rement   fer- 

mais on  ne  s  en  apperçoit   ordinairement  que  le  mée. 

deuxième  ou  le  troisième  jour  après  la  naiffance  , 
en  remarquant  que  l'enfant  n'eft  point  mouillé  : 
alors  l'opération  eft  plus  facile  qu'immédiatement 
après  la  naiffance,  parce  que  l'urine  fortie  de  la 
veiïie ,  étant  arrêtée  par  les  lèvres  jointes  enfem- 
ble,  les  pouffe  en  dehors  par  la  tumeur  qu'elle  y 
fait;  &  ainfi  la  peau  étant  fort  tendue,  on  voit  la- 
ligne  où  on  doit  faire  l'ouverture  longitudinale  y 
de  manière  que  prenant  le  fcalpel  A.  ou  unbiftouri 
B.  on  coupe  la  peau  qui  joint  les  lèvres  ,  &  on 
y   fait  une   ouverture    proportionnée    à  la  fiçu-  . ,    .       ,, 

>    11        1    •  •  11        Manière  do- 

re &  a  la  grandeur  qu  elle  doit  avoir  naturelle-  pérer. 

ment. 

Les  Grecs  ont  nommé  les  lèvres  de  la  matrice, 

pterigomata  de  ptera ,   qui  veut  dire  les  ailes ,   L 

caufe  de  la  reffemblance.  Quand  elles  ne  fe  tien-  *re  ciu',!  fauj 

nent  qu  en  partie  ,  l  opération  en  eit  moins  dim-  ia  vulve  neii 

cile  ,  parce  que  l'ouverture  qui  y  eft  demeurée  ,  cI°^%.qu  *"'*  " 

aide  beaucoup  à  achever  la  féparation  ;  on  ne  la 

fait  fouvent  qu'aux  grandes  filles  qui  font  prêtes  à. 

fe   marier.  On  appelle    cette    maladie  Jîmphijïs  , 

comme  celle  du  prépuce,  de  Jym ,  qui  veut  dire 

enfemble,   &  de  phyein  'y   qui  fignifie    attacher. 

Pour  faire   cette  opération   avec   fureté  ,    il  faut 

coucher  la  fille  fur  le  bord  d'un  lit,  les  jambes  en 

bas  &  écartées  ,  puis  avec  ce  petit  dilatatoire  C. 

qu'on  tient  de  la  main  gauche,  &  qu'on  a  mis  dans 
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l'ouverture  reftée ,  on  dilate  les  deux  lèvres  par  le 
moyen  d'un  fcalpelA.  dont  on  fe  fertde  la  main 
Conduire  à  droite.  On  fépare  peu  à  peu  les  endroits  unis ,  fai- 
tenir  dans     fant  enforte  de  ne  pas  couper  plus  d'une  lèvre  que 
ceue   opéra-  1^  pautre  ?  [\  faut  éviter  que  la  pointe  du  fcalpel 
ne  touche  ou  les  nymphes ,  ou  les  caroncules  ,  ou 
le  clitoris ,  fi c'eft  à  la  partie  fupérieure  qu'eft  l'ag- 
glutination; c'eft  pour  cela  qu'il  faut  couper  en 
retirant  l'inftrument  à  foi,  &  ne  le  point  faire 
avec  trop  de  précipitation.  On   voit  par- la  que 
cette  féparation  eft  plutôt  une  direction  qu'une 
opération ,  la  cure  ne  confifte  qu'à  appliquer  fur 
les  plaies  fuperficielles  qu'on  a  faites,  des  remèdes 
defîicatifs  qu'on  tient  fur  les  lèvres  par  un  bandage 
fait  en  double  T.  &  à  empêcher  qu'elles  ne  fe  re- 
collent enfemble. 
union  vi-      Lorfque  l'obftacle  eft  aux    caroncules ,  il  faut 

cieule  des  ca-  1       /ni  •  •  mi 

«meules.  encore  que  le  Chirurgien  y  travaille,  parce  que 
la  verge  ne  pouvant  pas  entrer,  dans  le  vagin ,  la 
conception  ne  fe  peut  pas  faire.  On  ne  reconnoît 
l'impodibilité  de  cette  introduction  qu'après  le 
mariage,  &  c'eft  dans  cette  occafion  qu'on  croit 
avoir  l'aiguillette  nouée  ,  comme  je  l'ai  déjà  expli- 
qué y  mais  lacaufe  en  étant  naturelle,  il  la  faut  cher- 
cher dans  une  liaifon  trop  étroite  de  ces  caroncules, 
à  laquelle  il  faut  remédier. 
Deux  for-      Cette  liaifon  eft  de  deux  fortes  ,  car  ou  les  ca- 

t«  des  telles  roncules  font  liées  par  les  filets  membraneux  trop 

•feulons  con-  r  «  r  j       , ,  0r 

uc  nature,  rorts ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  s  écarter ,  oc 
alors  il  n'y  a  qu'un  ttès  petit  trou  dans  leur  milieu 
par  où  les  menftrues  peuvent  s'écouler ,  &  par  ou 
la  verge  ne  peut  pointpaiTer  *,  ou  elles  fe  font  jointes 
par  une  membrane  allez  ferme  qui  bouche  entière- 
ment l'ouverture,  &  qui  comme  une  barrière  tranf- 
verfale  ,  empêche  que  rien  ne  puifïe  entrer  ni  fortir 
du, vagin  :  ces  deux  obftacles,  quoique différens  l'un 
de  l'autre,  ne  fe  lèvent  que  par  la  main  du  Chi- 
rurgien. 
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On  ne  fait  confidence  au  Chirurgien  de  ces  in-     Moyen  <fe 
commodités ,  qu'après  avoir  tenté  pluiîeurs  feis  &  !fs  diÇin§IIcr 
mutilement  de  rompre  cet  embarras ,  &  après  que  trè. 
Je  mari  Se  la  femme,  lafïés  &  épuifés  par  divers 
efforts  ,  n'ont  pu  y  parvenir  :  le  Chirurgien  en  re- 
connoît  la  véritable  caufe  en  touchant  de  fon  doigt 
indice  ces  caroncules  ;  fi  ce  font  des  filets  qui  les 
lient ,  il  fentira  le  bout  du  doigt  ferré  comme  par 
un  anneau  ;  &  fi  c'eft  une  membrane  ,  il  n'y  trou- 
vera point  d'ouverture 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  maladies  ne 
foient  pas  en  effet  telles  que  je  vous  les  propofe  , 
plufieurs  Chirurgiens  en  peuvent  rendre  témoigna-   Exemples  de 
ge  :  i'en  ai  vu  à  quelques-unes  ,  &C  entr'autres  à  une  ces  '^''p^f1- 

?        '     r\  wi  -  •    r  i     r  «ons    &    des 

jeune  Dame  mariée  depuis  peu,  qui  rut  plufieurs  incommodi- 
mois  fans  pouvoir  confommer  fon  mariage ,  de  qui  tés  dout  ellct 

,  .     .   1  r     •    c   n'  r         %      r  font    accorav 

n  auroit  jamais  eu  cette  iatisraction  ians  le  lecours  gagées, 
de  la  Chirurgie.  Fabricius  d'Aquapendente  nous 
rapporte  deux  hiftoires  qui  confirment  ce  que  j'a- 
vance :  l'une  eft  d'une  fervante  que  plufieurs  écoliers 
ne  purent  pas  dépuceler ,  &  qui  après  avoir  fait 
échouer  toute  teur  vigueur  contre  les  liens  de  ces 
caroncules ,  fut  obligée  d'avoir  recours  à  lui  :  l'autre 
eft  d'une  fille ,  qui  n'étant  point  percée,  ne  pouvoit 
pas  être  réglée,  fes  ordinaires  étant  retenues  par 
une  membrane  qui  joignoit  les  caroncules ,  ôc  ies 
fermoit  entièrement ,  ce  qui  lui  caufoit  une  pefan- 
teur  dans  le  vagin,  avec  des  douleurs  infupporta- 
bles  ',  il  fit  une  ouverture  longitudinale  à  cette  mem- 
brane ,  d'où  il  fortit  quantité  de  fang  noir  ôc  puant, 
dont  elle  fut  foulagée  ,  &  il  la  guérit  parfaitement. 
11  y  a  même  un  Auteur  qui  a  fait  un  Traité  Latin 
intitulé  :  De  Imper foratls, 

11  s'agita  préfent  défaire  voir  comment  on  fépare    Manière  dé- 
cès caroncules.  La  femme  étant  couchée  fur  le  bord  réPaiCi  Ls 

,,.....  ,  11/  i      catoucules. 

d  un  ht  les  jambes  ouvertes  ,  on  écarte  les  lèvres  de 
la  matrice  &  les  nymphes  pour  découvrir  les  caron- 
cules :  on  fait  tenir  la  lèvre  &c  la  nymphe  gauche. 

Siv 
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par  un  ferviteur  _,  pendant  qn'on  tient  écarté  de  la 

main  gauche  l'autre  iévre  ôc  l'autre  nymphe  j  puis 

'  leurdébri-  l'Opérateur  prend  de  (oh  autre  main  unbiftouri  D. 
droit  ôc  à  dos,  avec  lequel  il  donne  quatre  coups , 
un  à  chaque  efpace  d'entre  les  caroncules  pour 
les  débrider,  de  manière  que  les  quatre  petites 
inciiions  ont  ta  figure  d'une  croix  de  faint  An- 
dré ,  ou  de  la  lettre  X.  parce  que  les  caroncules 
fe  trouvent  fituées  l'une  en  haut ,  l'autre  en  bas , 
ôc  les  deux  autres  latéralement.  Ces  caroncules 
ainii  débarraiTées  de  leurs  liens  ,  s'écartent  ôc  lail- 
fent  une  ouverture  fuffifante  pour  l'entrée  de  la 
verge  ,  ôc  c'eft  la  fin  pour  laquelle  on  fait  cette 
opération. 
Comment      Quand  une  membrane  bouche  entièrement  la 

en  petee   ^  vagin  ,  on  met  la  femme  dans  la  même  fituation, 

membrane        0  i  r      r>  r  •  C      1 

quiiesaifem-  ôc  avec  une  lancette  montée  E.  on  fait  une  leule 
fb(îJes.q,,cl4UC" ouverture  longitudinale  à  cette  membrane,  telle 
que  fit  Fabricius  à  cette  fille  qui  n'étoit  point  per- 
cée :  le  fang  retenu  dans  le  vagin  pouffe  cette  mem- 
brane en  dehors ,  ôc  en  facilite  l'ouverture.  On  ne 
peut  pas  déterminer  la  grandeur  des  incitions  ou  de 
l'ouverture  ,  cela  dépend  de  la  prudence  du  Chirur- 
gien. Si  on  confuitoit  le  caprice  de  quelques  maris  , 
on  les  feroit  très -petites  :  mais  fi  on  regarde  l'avan- 
tage des  femmes ,  on  les  fera  plutôt  grandes  que 
petites,  parce  qu'elles  en  accoucheront  plus  facile- 
ment. 
opérations      Je   trouve  dans  nos  Auteurs  quatre  opérations 

fur  la  matrice   1.  rC,  ,..  ,  i     r  •        \    i 

décrites  par  différentes  qu  ils  ordonnent  de  taire  a  la  matrice  ^ 
les  Auteurs..  ce  font,  i°.  1'excinon  des  nymphes,  2°.  l'ampu- 
tation du  clitoris,  30.  l'extraction  du  cercofis , 
4°.  les  hermaphrodites.  Ces  opérations  fe  prati- 
quent fi  rarement ,  qu'elles  pourroient  être  retran- 
chées du  nombre  des  autres  :  j'ai  jugé  à  propos 
néanmoins  d'en  inftruire  le  jeune  Chirurgien,  parce 
qu'il  faut  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qui  regarde  fa 
Profeflion  :    ôc  qu'il   pourroit   arriver  ,  que  dans 
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quelque  cas  extraordinaire  il  feroit  obligé  de  les 
faire. 

Les  nymphes  font  des  corps  membraneux ,  longs  Retranche- 
&  plats ,  fitués  dans  la  grande  fente  à  coté  de  l'ori-  jJJJJion  des 
fice  externe  de  la  matrice;  on  prétend  qu'elles  nymphes, 
croisent  quelquefois  tellement,  qu'elles  pendent 
hors  des  grandes  lèvres ,  &  alors  il  en  faut  couper  ce 
qui  Qy.cede  leur  grandeur  ordinaire.  Pour  cet  .erTec 
avant  fitué  la  femme  à  la  renverfe,  &  tenant  les  lè- 
vres écartées,  on  prend  une  des  nymphe  dont  on 
coupe  avec  des  cifeaux  F.  ce  qu'il  y  a  de  fuperfiu,  en 
la  tenant  ferme  avec  les  pinces  G.  enfuite  on  en  fait 
autant  à.  l'autre ,  obfervant  de  n'en  pas  plus  ôter  de 
celle-ci  que  de  celle-là  ,  &  de  ne  les  pas  couper  trop 
près  de  leurs  racines ,  parce  que  l'ufage  des  nym- 
phes eft  de  donner ,  en  s'étendant ,  moyen  à  l'orifice 
externe  de  s'élargir  dans  les  accouchemens,  ce  qu'il 
ne  pourroit  pas  faire  fi  elles  étoient  entièrement 
coupées ,  d'autant  que  les  cicatrices  qui  feroient  en 
leur  place  ,  ne  prêteroient  pas. 

Si  le  cliteris  ne  fortoit  point  des  bornes  que  la   Amputation 
nature  lui  a  preferites ,  il  n'auroit  pas  befoin  d'opé-  du  c^wtis« 
ration  j  mais  il  croît  quelquefois  tellement  qu'il  de- 
vient long  &  gros  comme  la  verge  de  l'homme  : 
cela  arrive   fréquemment   aux   Egyptiennes.  Les 
Européennes  qui   l'ont  plus  gros  que  les  autres , 
font  appellées  des  ribaudes ,  parce  qu'elles  en  peu- 
vent abufer  &c  fe  polluer  avec  d'autres  femmes  j      Prétexta 
c'eft  ce  qui  en  a  fait  propofer  l'amputation,  pour  ôter  P°?r    C£ 
a  ces  rerames  le  iujet  d  une  1  aicivete  continuelle  : 
mais  il  en  eft  peu  qui  fe  foumeteentà  cette  opéra- 
tion ,  car  fi  une  femme  eft  fage,  elle  n'en  abufera 
pas ,  fi  elle  eft  débauchée  ,  elle  ne  fe  privera  pas  vo- 
lontairement d'une  partie  qui  contribue  au  plaifir 
qu'elle  trouve  dans  fa  débauche.  Si  néanmoins  un 
Chirurgien  eft  obligé  de  retrancher  cett#  partie, 
il  la  prendra  de  la  main  gauche  pour  la  couper  avec 
ce  couteau  courbe  H.  le  plus  près  de  la  racine 


?tcc 
station. 
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qu'il  pourra,  évitant  de  toucher  ni  à  l'urètre,  ni 
aux  lacunes  qui  font  autour  du  clitoris ,    ce   qui 
cauferoit  s'il  ofFenfoit  ces  endroits,  un  écoulement 
involontaire  de  l'urine  ou  de  la  liqueur  féparée  par 
les  glandes  voifines  du  clitoris.  Cette  opération 
n'eft  pas  fi  dangereufe  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer, 
parce  que  ce  n'eft  qu'une  partie  fuperflue  qu'on 
Hémorragie  ampute. Il  n'y  a  que  le  fang  qui  en  fort,  qui  pour- 
arrêter.       rojt  ^ronner  \e  Chirurgien  ;   mais  s'il  lailTe  bien 
dégorger  les  vaiffeaux,  &  qu'il  mette  fur  la  plaie 
un  gros  plumaceau  I.  couvert  de  poudres  aftrin- 
gentes ,  une  emplâtre  K.  une  comprelTe  épailTe  L. 
&  un  bandage  M.  qui  comprime  le  tout ,  il  arrête- 
ra bientôt  le  fang,  à  caufeque  les  vailTeaux  preftés 
entre  l'os  pubis  &  le  bandage ,  ne  pourront  plus 
en  verfer. 
îxtirpatior»      On  aPPeMe  cercofis  une  excroiflTance  de  chair, 
U.h cercofis.     qui fortant  de  l'orifice  de  la  matrice,  le  bouche  &: 
le  remplit  ;  elle  eft  quelquefois  fi  longue  ,  qu'elle 
reflemble  à  une  queue  de  renard  ,  c'eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  ce  nom  dérivé  de  Kerhin ,   qui  veut 
dire  tromper  ,  parce  que  la  queue  leur  fert  à  trom- 
per les  autres  animaux.  Cette  chair  eft  aiTez  fem- 
blable  à  celle  des  polypes  ,  aufli  l'emporte- t-on  de 
la  même  manière ,  c'eft-à-dire ,   ou  par  l'extirpa- 
tion en  l'arrachant  comme  le  polype  avec  cette 
inftrumens  pince  N.  faite  en  bec  de  grue ,  ou  par  ligature  en 
ariea«hc°cette  ^a  ^ant  rout  proche  fa  racine  avec  ce  fil  O.  ou  par 
*hair.  incifion  en  la  coupant  entièrement  avec  ce  cou- 

teau courbe  H.  ou  avec  le  fcapel  A.  C'eft  au  Chi- 
rurgien à  fe  fervir  du  moyen  qui  lui  fera  le  plus 
commode  pour  emporter  cette  chair  ,  &  il  fe  con- 
duira d'ailleurs  avec  les  circonfpections  néceliai- 
res  pour  en  confumer  les  racines,  8c  procurer  la 
cicatrice. 
Rustre  for-      Le  nôln  d'hermaphrodites    eft  donné  à    ceux 
tes  d'Herma-  qui  en  nai (Tant  apportent  les  deux  fexes  ;  il  eft  déri- 
phro  ues*      vé  -d'Hermès  j<\m  veut  dire  Mercure^  $  Aphrodite 
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qui  fignifie  Vénus,  c'eft-à-dire  ,  homme  &  femme 
tout  enfemble.  On  en  trouve  de  quatre  fortes , 
i°.  Ceux  qui  font  véritablement  hommes,  ayant 
les  parties  de  l'homme  parfaites ,  &:  celles  de  la 
femme  imparfaites.  2°.  Ceux  qui  au  contraire  font 
femmes  en  effet ,  &  ne  font  hommes  qu'imparfaite- 
ment. 3  °.  Ceux  qui  ne  font  ni  hommes  ni  femmes , 
les  deux  fexes  n'étant  point  dans  leur  perfection. 
4°.  Ceux  qui  font  effectivement  hommes  Se  fem- 
mes ,  &  qui  peuvent  fe  fervir  également  des  par- 
ties génitales  des  deux  fexes ,  les  loix  ordonnent 
pourtant  d'opter ,  &  défendent  de  ne  mettre  en 
ufaee  que  le  fexe  dont  ils  auront  fait  choix.  On     Ce  qu'on  y 

°       *  (•    •  11  '  J    •    pratique, 

ne  peut  pas  prelcrire  quelles  opérations  on  doit r 
faire  en  ces  fortes  de  difpofitions  :  qui  font  prefque 
toutes  différentes  :  on  peut  feulement  dire  que  le 
fait  du  Chirurgien  ne  confifte  qu'à  ôter  ce  qui 
efl;  inutile  ,  6c  à  retrancher  les  parties  qu'il  jugera 
fuperflues  \  comme  font  les  organes  ,  dont  i'ufago 
leur  doit  être  interdit ,  pour  rendre  les  autres  plus 


vigoureux. 


Fi  g.  XIX.  POUR  LES  ACCOUCHEMENS. 
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rUnChirur-  (~\  Uoique  les  acconchemens  foient  ordinaire  - 
point  "|Dor«  V  /menc  exécutés  par  des  matrones  à  qui  on  a 
J'art daccou- donné  le  nom  de  Sages  femmes,  ils  font  néan- 
cher-  moins  compris  dans  le  nombre  des  Opérations  de 

la  Chirurgie,  ôc  celui  qui  en  fait  profefllon  ne  fe 
peut  pas  vanter  de  la  fçavoir ,  s'il  n'eft  inftruit  de 
tout  ce  qui   concerne  l'art  d'accoucher  :    mais  la 
Chirurgie  eft  d'une  fi  grande  étendue ,  qu'il  eft 
difficile  qu'un  homme  feul  puifle  en  porftder  a(Tez 
parfaitement  toutes  les  parties  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
que  les  accouchemens  ont  été  le  partage  des  fem- 
mes ,  comme  les  maladies  des  os,  celui  des  Bai  Heurs 
&  celle  des  yeux  j  des  dents ,  de  la  pierre  ,  celui  de 
difFérens   Opérateurs   qui  ne  s'attachent  unique- 
ment qu'à  une  de  ces  fortes  de  maladies. 
Pudeur  in-      La  pudeur,  qui  eft  la  vertu  des  femmes,  a  beau- 
qîîrfgS   dCcouP  Contribué  à  introduire  les  matrones,   parce 
femmes.        qu'il  s'en  eft  trouvé  d'aiTêz  fcrupuleufes  pour  aimer 
mieux  s'cxpofer  à  accoucher  feules  que  de  fe  confier 
à  des  hommes ,  mais  aujourd'hui  elles  font  prefque 
toutes  défabufées  de  cette  opinion.  Les  malheurs 
qu'elles  ont  vu  arriver  par  l'ignorance  de  celles  à 
qui  elles  fe  confioient ,  les  ont  convaicues  de  la 
nécefîité  de  recourir  aux  Chirurgiens  qui  feuls  peu- 
vent les  fecourir ,  particulièrement  dans  une  infi- 
nité d'accidens  qui  font  au-delfus  des  connoiiTan- 
ces  des  Sages  femmes. 

Je  ne  prétends  pas  m'étendre  ici  fur  tout  ce  qui 
dépend  de  l'art  des  accouchemens,  je  ferois  obligé 
de  répéter  tout  ce  que  M.  Monceau  en  a  écrit.,  il  a 
iî  bien  traité  cette  matière  que  je  ne  puis  pas  mieux 
faire  que  de  vous  envoyer  à  fon  Livre ,  qui  vous  fera 
un  guide  afTuré  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
maladies  des  femmes  groftes  &  des  accouchées  j 
en  effet  on  ne  peut  rien  voir  li-deiTus  déplus 
inftructif  que  fes  Livres  :  les  fix  éditions  qu'on  en 
a  faites  à  Paris,  ôc  toutes  celles  qui  ont  parues  dans 
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les  Pays  érrangers  nous  en  prouvent  l'utilité  _,  &c 
nous  font  voir  qu'il  a  porté  fort  loin  l'art  d'accou- 
cher. 

Mon  defTein  n'eft  donc  pas  de  traiter  cette  ma- 
tière dans  toute  fon  étendue  j  mais  feulement  d'ap- 
ppendre  au  jeune  Chirurgien  ce  qu'il  faudroit  qu'il 
fit  dans  les  occafions  les  plus  prenantes  j  car  il  peut 
Être  appelle  tous  les  jours  pour  fecourir  des  femmes 
dans  des  accouchemens  laborieux  qui  demandent 
la  main  du  Chirurgien  ,  pour  leur  fauver  la  vie.  Je  .  six  vocca- 

,  ,    •  r  \  r  •    r  o     1      r  fions  ou  le  fe- 

redms  ces  occanons  aux,  qui  lont ,   i  .  de  taire  cours  du  chi- 
l'extraction  d'un  faux  germe  j  2°.  de  tirer  l'arriére-  ™rgi:neftné- 

r-  •  r»  '     i  I  '  o     J      JT  C  «flaire  aux 

faix  relie  aans  la  matrice  ;  y.  de  délivrer  une  rem-  femaies  pour 
me  d'une  mole  j  40.  d'accoucher  une  femme  dans Ieur  déiman- 
la  perte  de  fang  ;  50.  de  tourner  un  enfant  qui  pré- 
fente toute  autre  partie  que  la  tête  ,  6°.  de  faire 
l'extraction  d'un  enfant  mort. 


A  quoi  l'on 

QUand  un  Chirurgien  eft  appelle  par  une  fem-  ".connefc  ua 
n       1         °  1        r  "1    r         fauX   çerrne 

me  qui  elt  dans  une  perte  de  Jang  ,  il  faut  daui  fa  ma- 

qu'il  en  examine  la  caufe  \  fi  elle  a  des  douleurs tlicc- 

qui  prennent  par  intervalles ,  8c  s'il  fort  des  caillots  , 

il  eft  certain  qu'il'  y  a  un  faux  germe  ,  car  fi  c'étoit 

fes  ordinaires  qui  eufTent  été  retenues  ,  le  fang  cou- 

leroit  comme  il  fort  des  vaiffeaux  :  il  s'informera 

depuis  quel  tems  la  femme  étoit  enceinte  ,  pour 

juger  de  la  grofleur  du  faux  germe  _,  & fi  elle  a  eu 

déja'des  enfans  :  car  fi  c'eft  fa  première  grofTelTe  j 

elle  foufFrira  beaucoup  &c  long-tems  ,  .parce  que 

la  matrice  ne  s'étant  point  encore  ouverte  s  elle  a 

plus  de  peine  à  donner  iiïue  à  ce  corps   qu'elle 

contient  j  &  qui  étant  mollafTe  n'eft  pas  capable  de 

lui  faire  faire   une    grande   diftention.    Quoique 

les  douleurs  Se  les  caillots  de  fang  fafTent  connoi- 

tre  au  Chirurgien  qu'il  y  a  un  faux  germe  ,  il  en  eft 

plus  affuré  quand  il  l'a  touché  :  il  trouve  l'orifice 

interne  de  la  matrice  un  peu  ouvert ,  ôc  en  y  intro- 

duifant  le  doigt  indice  ,  il  fent  le  corps  étranger 
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qu'il  doit  tirer  le  plutôt  qu'il  peut.  Ayant  donc 
glifle  un  doigt  j  il  le  tourne  dans  cet  orifice  pour 
tâcher  de  le  dilater  plus  qu'il  ne  l'eft  ,  &  d'y  faire 
entrer  un  fécond  doigt  &  enfuite  un  troifiéme  , 
s'il  le  peut  fans  violence ,  avec  lefquels  il  pince 
le  faux  germe  pour  l'attirer  peu  à  peu  au  dehors. 
Extraaîon  S'il  ne  peut  pas  l'avoir  d'abord  ,  après  avoir  tour- 
du  faux  ger- né  fon  doigt  autour  du  faux  germe,  pour  le  dé- 
tacher de  là  matrice  ,  il  laifle  la  femme  un  peu 
en  repos  pour  voir  fi  la  perte  continue  j  parce  que 
fouvent  elle- celle  quand  il  n'eft  plus  attaché  par 
aucun  vaifleau  à  la  matrice ,  pour  lors  on  attend 
qu'il  forte  de  lui-même  ,  ou  par  le  moindre  effort 
que  fait  la  femme  ,  comme  lorfqu'elle  fe  préfente 
au  baflin.  Mais  fi  le  flux  de  fang  continue  avec 
excès  ,  la  femme  pourroit  mourir  avant  que  le 
A  quoi  Ton  faux  germe  fut  forti  :  pour  la  délivrer  ,  il  faut  avec 
£" daîiV^a  ce  Pet^  dilatatoire  marqué  A.  dont  on  introduit 
flux  de  fang  le  bout  dans  l'orifice  interne ,  dilater  doucement 
continuel.      cet  prifice  p0Ur  procurer  PifTue  du  faux  germe  , 
ce  qu'on  fait  mieux  avec  cet  infiniment  qu'avec 
les  doigts  ,  fi  après  cette  dilatation  les  doigts  n'ont 
point  encore  de  prife  fur  ce  corps  étranger ,  on 
prend  une  tenëtte  faite  en  forme  de  bec  de  grue 
marque  B.  dont  on  glifle  le  bout  le  long  de  fon 
doigt  ,  jufques  fur  ce  corps  ,  qu'on  pince  avec 
l'inftrument  pour  en  faire  l'extraction  ,  prenant 
bien  garde  de  ne  point  fe   tromper  en   pinçant 
quelques  parties  de  la  matrice  au  lieu  du  faux 
.     germe.  Les  breuvages  que  les  Sages-femmes  don- 

Du    traire-  »  -    .         <?     r*    .        .         &  , 

njent  de  la  nent  pour  exciter  la  iortie  de  ces  corps  étrangers 

malade  dans  font  inutiles  quand  il  n'y  a  rien  qui  preffe ,  Se  per- 
des    circon-     .    .  ,      r     i. ■--  J  ^      r         5  r 

ftaHw.  nieieux  lorlqu  il  y  a  une  perte  3  parce  qu  ils  1  aug- 
mentent. Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ces  occa- 
fîons  ,  ce  font  de  petits  bouillons  peu  nourrifïans 
donnés  de  demie  en  demi-heure  £  parce  que 
paffant  promptement  dans  la  ma(Te  du  fang ,  ils 
réparent    le    £ang    perdu  ,    Se    entretenant    la 
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circulation  ,  ils  empêchent  que  la  malade  ne 
meure. 

LA  femme  n'en:  pas  plutôt  accouchée  qu'il  la  comment  on 
faut  débarra(Ter  d'une  malTe  de  chair  qu'on  tloic  fauvcc 
appelle  Arrière- faix  ou  placenta  ,  &  cela  avant  L^l 
que  de  faire  la  ligature  du  cordon.  J'ai  dit  ailleurs  l'enfant. 
qu'on  devoir  lier  le  cordon  promptement  j  de  peur 
que  différant  trop ,  l'enfant  ne  perdît  beaucoup  de 
fang  par  les  artères  ombilicales  _,  qui  ont  leurs  em- 
bouchures ouvertes  par  le  détachement  de  l'ar- 
riére- faix  ,  mais  le  Chirurgien  remédie  à  cet  in- 
convénient en  ferrant  le  cordon  tourné  autoure  de 
Ces  doigts ,  ce  qui  empêche  le  fang  de  paffer  &  de 
fortir  par  ces  artères  ;  ainfi  il  a  le  tems  de  délivrer 
la  femme  fans  préjudicier  à  l'enfant  :  au  ccmtrair» 
s'il  tardoit  davantage  à  extraire  l'arriére -faix  :1a, 
matrice  fe  refermant  ne  lui  permettroit  plus  de 
l'exécuter  avec  la  même  facilité  qu'aufîi  tôt  que  l'en- 
fant eîl  forti.  11  faut  que  le  Chirurgien  tenant  le 
cordon ,  en  rourne  une  partie  autour  de  deux  doigts 
de  fa  main  gauche  ,  &"  que  le  prenant  de  fa  droite 
le  plus  proche  de  l'arriere-faix  qu'il  pourra  ,  il  tire 
doucement ,  &  que  par  de  petites  fecoulTes  il  l'é- 
branle  pour  achever  de  le  détacher ,  s'il  ne  l'eft  pas 
entièrement.  Des  diycrt 

Si  on  oblige  la  femme  de  fouffler  dans  fa  main  mtjuvcra:iis 

£r  \       C  '  cr  1  r      tl      qui  foulagsuc 

ermee ,  li  on  la  tait  touiier  ou  eternuer  ,  h  elle  g  maiade. 

pouffe  en  en-bas  comme  pour  faire  une  felle  ,  fi 
on  lui  fait  retenir  fon  haleine  ,  fi  elle  fe  met  les 
doigts  dans  la  bouche  pour  s'exciter  à  vomir  ,  ou 
fi  la  Garde  prefTe  légèrement  avec  le  plat  de  la 
main  le  ventre  de  l'Accouchée  en  le  frottant  de 
haut  en  bas  j  toutes  ces  différentes  agitations  aide- 
ront la  fortie  de  l'arriere-faix  ,  qu'il  ne  faut  pas 
tirer  trop  rudement  :  car  il  en  arriveroit  un  de  ces 
trois  accidens  ,  ou  l'on  cafieroit  le  cordon  ,  ou 
l'on  occafionueroit  une  perte  de  fang  j  ou  l'oa  ■ 
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caufe  de  u  attireroic  la  matrice  au  dehors.  De  quelque  caufe 
cordon!  U     °lue  ce  ^°'lt  cIue  ^e  cot"don  aie  été  rompu  ,  foie  qu'on 
ait  tiré  trop  fort ,  (bit  que  le  placenta  ait  été  trop 
fortement  attache  â  foit  qu'étant  gros  Se   fchir- 
reux  il  n'ait  pas  pu  fuivre  le  cordon  ,  ou  que  l'en- 
fant étant  mort  &  le   cordon  pourri  ,  il  fe  foit 
rompu  aifément ,  il  le  faut  tirer  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  efl:  pglîlble  j  parce  que  le  féjour  de  ces 
corps  étranger  dans  la  matrice  peut  caufer  des  acci- 
,     dens  terribles. 

Précaution        T  ,  .  .         -  .      r  v     .  . 

à  prendre  en      -Le  Chirurgien  le  rognera  de  fort  près  les  ongles 
tuant  laitie-  Jes  doiets  de  la  main  droite  qu'il  oindra  d'huile  ou 
de  beurre.,  &  qu'il  introduira  dans  le  fond  de  la  ma- 
trice j  en  y  fourrant  d'abord  deux  ou  trois  doigts 
qui  ouvriront  le  paflage  au  refte  de  la  main  ;  il  y 
trouvera  l'arriere-faix  qu'il  diftinguera  aifément 
d'avec  la  matrice  \  pour  peu  qu'il  foit  verfé  dans 
les  accouchemens  ,  ou  qu'il  ait  lu  les  Anatomiftes 
fur  ces  parties.  Si  le  placenta  eft  tout *à- fait  déta- 
ché ,  on  l'empoignera  Se  on  l'amènera  dehors  fans 
peine  j  Se  s'il  eft  encore  adhérent ,  on  le  féparera 
adroitement  en  glifîant  le  côté  de  la  main  entre 
l'arriere-faix  Se  la  furface  interne  de  la  matrice  _, 
à  quoi  l'on  réuflît  quelquefois  fans  beaucoup   de 
fatigue  _,  Se  de  la  même  manière  qu'on  fépare  les 
parties  d'un  gâteau  feuilleté  ,  mais  s'il  tfént  forte- 
ment ,  on  en  fera  la  réparation  avec  douceur  Se 
lentement  _,  prenant  garde  de  ne  point  égratigner 
l'utérus.  M.  Mauriceau  confeille  d'y  laifîer  plutôt 
quelque  petite  portion  du  placenta  attachée ,  la- 
quelle a  coutume  de  fortir  par  les  vuidanges  ,  que 
de  trop  tirailler  la  matrice  dont  il  pourroit  s'en- 
n  faut  faire  fuivre  une  inflammation  périlleufe  :  il  faut  tâcher 
ï°ï%nkTZ  néanmoins  de  l'avoir  entier ,  pour  le  montrer  aux 
i'arriere- faix,  affift ans  ;  &:  empêcher  par  là  tous  les  contes  des 
comeres,  qui  dans  ces  occasions  parlent  fouvent  fans 
raifon.  Si  l'arriere-faix  a  féjourné  dans  la  matrice  , 
Se  qu'il  ait  commencé  à  s'y  corrompre  ,  ce  qui 

arrive 
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arrive  quand  il  y  a  long-rems  que  l'enfant  eft  mort , 
il  faut,  après  l'avoir  rire,  taire  des  in  jetions  prépa-  mjeaionnS- 
rees  avec  l'orge  ,  l'aigremoine &  le  miel  j  qui  net- ceiraiie  *?<**■ 
toyent  &  entraînent  ce  qui  par  fon  féjour  incommo- lexuaai0a- 
deroit  la  matrice.  On  fe  iert  pour  cet  effet  d'une 
feringue,  qui  eft  particulière  pour  les  femmes, 
ayant  fon  canon  courbé  &  percé  par  le  bout  comme 
un  arrofoir. 

LA  mole  eft  une  fubftance  charnue  ,  beaucoup  Décriai 
plus  dure  que  celle  de  l'arriere-faix.  Elle a  une  mule* 
remplie  le  fond  de  la  matrice,  à  laquelle  elle  eft 
adhérente  par  plusieurs  petits  vaifleaux  qui  lui 
apportent  fa  nourri rure  ;  c'eft  pourquoi  elle  n'a  ni 
coi  don  ni  arriere-faix  duquel  elle  puifle  ,  comme 
l'enfant ,  recevoir  un  fuc  nourricier  ,  qui  doit  par 
conséquent  lui  venir  immédiatement  des  vaifleaux 
de  l'utérus. 

Il  y  en  a  de  petites,  de  moyennes  &  de  grandes.     Différa 
Les  premières  font  de  petits  corps  d'une  nature  desraoles,<ii 
charnue  &:  membraneufe  ,  gué  quelques  femmes  ^T^ 
vuident  après  leurs  ordinaires ,  ou  enfuite  des icuc  foïnw' 
pertes  de  fang  ;  auflî  ne  font-elles  pas  véritablement 
des  moles ,  mais  des  grumeaux  de  fang  qui ,  par 
leur  féjour ,    fe  coagulent  6c  s'endurcilTent.  Les 
moyennes  font  d'une  fubftance  plus  dure .,  plus 
rouge  ,  ayant  la  figure  d'un  géfîer  de  poule  ,  &  la 
groiTeur  d'un  petit  œuf:  c'eft  ce  qu'on  appelle  faux 
germe,  parce  qu'on  prétend  que  n'y  ayant  pas. 
eu  dans  l'œuf  defeendu  de  l'ovaire  à  la  matrice  , 
des  principes  fuffifans  pour  former  un  enfant ,  la 
conception  demeure  imparfaite  ,  &  il  n'en  réfulte 
qu'une  petite  mafTe  de  chair ,  qui  eft  ordinairement 
rejettée  hors  de  la  matrice  entre  le  deuxième  &c  le 
troifieme  mois  de  la  grotfeffe.  Les  grandes  moles 
font  des  malTes  de  chair  ou  des  amas  de  véMcules 
qui ,  fe  tenant  toutes  les  unes  aux  autres  par  de  pe- 
tites queues  comme  des  grains  de  raifin,  occupent, 
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toute  la  capacité  de  la  matrice  ,  6c  la  tiennent  ten- 
due comme  fi  c'étoit  un  enfant ,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  mole  la  gonfle  plus  également  de  ne  la 
pouffe  pas'fî  en  pointe  que  fait  un  enfant.  La  femme 
,     •ASÎS!i!.JèfoSè  d'une  mole  n'a  point  de  lait  au  fein ,  elle 
mole*         ne  lent  rien  remuer  ,   8c  quand  elle  le  couche  lur 
Je  côté  j  la  mole  y  tombe  comme  fi  c'étoit  une 
groife  boule  pefante.  Cette  femme  en  eft  plus  in- 
commodée que  d'un  enfant ,  par  des  latitudes  dans 
Jes  cuilfes  de  dans  les  jambes ,   par  des  difficultés 
d'uriner  ,  &  par  une  pefanteur  qu'elle  fent  au  bas 
du  ventre  ,  caufée  de  ce  que  la  mole ,  par  fon  propre 
poids,  entraîne  la  matrice  en  en  bas.  Ces  incommo- 
dités ,  légères  dans  le  commencement ,  deviennent 
infupportables  dans  la  fuite,  ce  qui  l'oblige  d'a- 
voir recours  au  Chirurgien  pour  en  être  délivrée. 
Deux  ma- M  en  procurera  la  fortie  en  deux  manières  ;  fça- 
uieres  d'en    voir  ,   en  tâchant  que  la  femme  la  pouffe  deile- 
fctlmT  UnC  même  au  dehors  ,  ou  bien  en  l'allant  chercher  pour 
l'extraire  par  l'opération  de  la  main.  Comme  on 
doit  toujours  commencer  par  les  moyens  les  plus 
doux,  avant  que  d'en  venir  aux  plus  forts,  fi  la 
femme  n'a  ni  fièvre  ni  perte  de  fang ,  on  luidonnera 
<•      .        un  purgatif  un  peu  violent ,   &:  des  clyfteres  acres 

Sçavoir ,  par  "      r.     o  r  ,.    ,  x       .     r      J  .r 

les  médica-  &  piquans,  quon  réitérera  a  plulieurs  repaies, 
mens  &  par  g     d'exciter  des  épreintes  qui  fafTent  dilater  la 
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la  main.  matrice  pour  donner  pallage  a  la  mole  ;  on  peut 
mettre  en  ufage  le  beurre ,  dont  on  frotera  l'orifice 
interne  ,  pour  le  rendre  plus  fouple  &  plus  dila- 
table ;  on  fe  fert  d'injections  émolhentes ,  de  la  fai- 
gnée  du  pied ,  ou  du  demi-bain ,  comme  on  le 
jugera  à  propos.  Si  la  mole  n'eft  que  d'une  grofTeur 
médiocre  &  peu  adhérente ,  elle  pourra  for  tir  par 
le  fecours  de  tels  remèdes  ;  mais  fi  elle  eft  d'un 
volume  excefîif  &  fortement  attachée  ,  il  faut  la 
main  du  Chirurgien;  &  en  ce  cas  ,  après  avoir  ro- 
gné fes  ongles  ,  &  frotté  fa  main  d'huile  ou  dé 
beurre ,  il  l'introduit  dans  la  matrice  de  la  femme, 
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qui  doit  être  iituée  à  la  renverfe  fur  le  bord  du 
lit  ;  8c  la  coulant  doucement  entre  Furetus  8c  la 
mole,  pour  la  détacher ,  en  commençant  par  l'en- 
droit où  elle  eft  le  moins  adhérente,  il  pourfui- 
vra  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  tout-à-fait  féparée 
fans  intéreiTer  la  matrice  ,  8c  y  procédera  de  la 
même  manière  que  j'ai  dit  pour  l'extra&ion  de 
l'arriére  faix  refté  dans  la  matrice  après  la  rupture 
du  cordon  ;  mais  fi  elle  eft  fi  grotte  qu'elle  ne  puiffe 
pas  fortir ,  on  fe  fervira  pour  lors  de  ce  crochet 
marqué  B.  avec  lequel  il  la  tirera  ,  fi  elle  eft  allez 
folide  pour  qu'il  ait  prife  fur  elle,  ou  bien  il  la 
coupera  en  deux  ou  en  plufieurs  parties  avec  ce 
crochet  tranchant,  marqué  E.  afin  de  l'avoir  par 
morceaux  ,  ne  pouvant  pas  faire  autrement.  Il  faut  ^  r 
remarquer  que  les  moles  lortent  ordinairement  fac  h  Cotûe 
vers  le  huitième  mois  de  la  grofTefïe  ,  &:  qu'il  eft  ïiS  modes- 
rare  qu'elles  aillent  jufqu'à  deux  8c  trois  années  , 
ou  davantage ,  comme  Font  écrit  plufieurs  Auteurs, 
8c  entr'autres  Ambroife  Paré  ,  qui  nous  dit  que  la 
femme  d'un  Potier  d'Etain  en  a  porté  une  pendant 
dix-fept  ans. 

OUand  un  Chirurgien  eft' appelle  par  une  fem-     Manière  de 
me  grofife  qui  a  une  perte  de  fang  *  il  faut ,  £!Sï£fc 
avant  que  de  rien  faire  ,   qu'il  examine  la  caufe  ,  ^nsuuepec- 
pour  fçavoirfi  c'eft  un  flux  menftruei ,  ou  fi  c'eft  tedefan«* 
une  vraie  perte  de  fang.  Il  y  a.  des  lignes  certains. 
par  lefquels  on  peut  faire  la  différence  de  l'un  d'a- 
vec l'autre.  Le  flux  menftruei  coule  peu  à  peu  Ôc' 
fans  douleur  j  il  vient  dans  des  termes  réglés  ,  & 
finit  après  quelqu'efpace  de  tems ,  comme  de  deux 
ou  trois  jours  ;   il  n'eft  point  accompagné  de  cail>- 
lots  ,   Se  n'eft  jamais  exceffif.  Mais  la  perce  vient,    signes  p3c 
avec  douleur,*  8c  prefque  toujours  fubitement;  le  dm^  ™ 
fang  fort  en  grande  abondance  ,  8c  continue  à  fl"x  menf- 
couler  fans  relâche  j    car  fi  elle  paroît  ceffer  pour  p^dud^Ja 
quelques  momens  ,  le  fang  n'en  fort  pas  moins  de$ 
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yaifTeaux  j  en  tombant  dans  le  vagin ,  il  s'y  caille  ; 
ces  grumeaux  venant  à  être  pouflés  dehors ,  le  lang 
recommence  à  couler  plus  fortement ,  de  forte  que 
la  mère  &  l'enfant  périroient  fi  on  ne  la  fecouroit 
en  l'accouchant  promptement.  Il  ne  faut  pas  être 
ftirpris  de  ce  que  j'ai  dit  qu'il  y  a  des  femmes  grofles 
qui  ont  leurs  ordinaires  \    nous  en  avons  tant 
d'exemples,  qu'on  ne  peut  pas  en  douter.  Les  unes 
ne  les  ont  que  les  premiers  mois ,  d'autres  vuident 
'     quelque  chofe  jufqu  au  cinquième  ou  fixieme  mois  , 
&  il  y  en  a  à  qui  elles  coulent  pendant  toute  la 
groflelfe  \  c  eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  fe  trom- 
pent quelquefois  ,  ne  fçachant  pas  bien  fouvent  fi 
elles  font  grofles ,  ni  en  quels  termes  elles  fe  trou- 
vent. Je  connois  une  Dame  de  la  première  qualité 
qui  a  eu  douze  enfans ,  &  qui  a  toujours  été  réglée 
dans  fes  groflefles.  ^  •  . 

•Kwtemctot  Quand  ce  font  les  ordinaires  qui  Huent ,  il  raut 
ic  ia;  femme  feuiement  faire  tenir  la  femme  en  repos-,  mais  lorf- 
kmênc :£""  que  c'eft  une  perte,  le  Chirurgien  examinera  Ci 
»°&«  clle  vient  du  fond  de  la  matrice ,  ou  fi  elle  ne 

vient  que  des  vaiffeaux  du  vagin  &  de  1  orifice^in- 
terne.  Le  moyen  de  s'en  alTurer ,  c'eft  de  tâtec 
avec  le  doigt  fi  l'orifice  interne  eft  dilaté  \  &  h 
Fintroduifant  dans  cet  orifice  on  va  jufqu'aux  mem- 
famlftKt»  Crânes  de  l'enfant ,  c'eft  une  marque  certaine  que 
de  fan5  qui  ]e  fancr  vient  du  fond  de  la  matrice ;  mais  s  il  elt 
^STfcïïclos  &  bien  fermé,  le  fans  s'échappe  infailhble- 
5e  ruterus    ment  des  vaiffeaux  qui  arrofent  cet  onhee  àc  le  va- 
flu-ontrQurc    .       c,eft  pourquoi  il  n'y  a  pour  lors  qu'à  faire 

larder  le  lit  à  la  femme ,  la  faigner ,  la  féparer  de 
fon  mari  pour  quelque  tems  ,  &  ne  lui  donner  au- 
cun remède  ,  de  crainte  de  l'émouvoir  &  d'exciter 
pu  d'augmenter  par-là  cette  perte.  Plufieurs  fem- 
mes ont  porté  leurs  enfans  jufqu'â  leur  terme  or- 
dinaire ,  quoique  le  fang  qu'elles  perdoient  fût 
quelquefois  accompagné  de  caillots.^  Quand  le 
<àng  vient  du  fond  de  la  matrice ,  c'eft  toujours 
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parce  que  l'arriere-faix  en  eft  féparé  ou  totalement 
ou  en  partie ,  comme  il  ne  fe  reprend  jamais  ,  il 
faut  abfolument  que  la  femme  en  accouche.  Cette  Tfoîs  câufct 
défunion  fe  peut  faire  par  trois  caufes  ,  ou  par  la  du   décache- 
trop  grande  abondance  du  fang  de  la  mère  ,  ou  ™ J,"  1"  Pqîi 
parce  que  le  cordon  fera  tourné  autour  de  quelque  produk  la 
partie  de  l'enfant,  qui,  en  fe  remuant ,  tiraillera  JJJÏ hquSi 
l'arriére- faix, Se  l'obligera  à  fe  décoler  de  la  matrice,  »i«»  &«  ▼«* 
ou  enfin  par  une  chute  ou  par  quelque  coup  qu'aura  "££  °PCI*- 
reçu  la  mère*  De  quelque  caufe  que  procède  la 
perte  de  fang,  il  n'y  a  que  la  (ortie  de  l'enfant  qui 
puifTe  fauver  la  mère  Se  fon  fruit.  Si  toutefois  le  En  quel*  car 
fang  ne  nue  qu'en  petite  quantité  ,  fi  l'évacuation  on  **fc  **»* 
n'eft  pas  continuelle ,  fi  la  femme  a  des  forces  fuf- lcl* 
fifantes  ,  &  s'il  n'y  a  aucun  autre  accident  fâcheux, 
on  peut  attendre  le  terme  de  l'accouchement  fans 
l'avancer ,  parce  que  le  fang  humectant  la  matrice» 
fait  qu'infenfiblement  elle  fe  dilate  Se  permet  à 
l'enfant  de  for  tir ,  Se  pour  lors  e'eft  un  pur  ouvrage 
de  la  nature  ,  qui  ne  manque  gueres  de  reffburces 
pour  réuiîir  dans  ce  qu'elle  fait.  Mais  fi  le  fang     ^  ^  e£ 
fort  très-copieufement ,  Se  qu'il  coule  fans  interrup-*  obligé   dac* 
non ,  comme  s'il  fortoit  d'un  gros  vaiflfeau  ouvert  >  ^aUd".  * 
ou  fi  la  femme  tombe  dans  des  fyncopes  ou  en  con- 
vulfion  ,    il  ne  faut  pas  différer  l'accouchement  » 
qu'elle  foit  à  terme  ou  non ,  qu'elle  ait  des  douleurs 
ou  qu'elle  n'en  ait  point.  Il  n'y  a  que  ce  feul  moyen 
pour  lui  éviter  la  mort. 

Ces  fortes  d'occafions  font  les  plus  facheufes    ci£??^ 
pour  un  Accoucheur.  Si  d'un  coté  il  fait  réflexion  p0ur rpf éU* 
ïiir  ce  qu'il  doit  craindre  pour  lui-même,   il  con- teuc» 
ftoît  qu'il  hafarde  fa  réputation ,  parce  que  fi  la 
femme  meurt  en  l'accouchant,  ou  peu  de  tems  après 
ctre  accouchée ,   comme  il  arrive  très-fouvent ,  à 
caufe  qu'il  n'y  a  plus  a(Tez  de  fang  pour  entretenir 
la  circulation  ,  alors  le  public  injufte  ne  manquera 
point  de  lui  en  attribuer  la  faute  *,  Se  fi  d'un  autre 
côté  il  regarde  la  femme ,  il  feait  qu'il  faut  qu'il 
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l'accouche  ,  ou  qu'il  la  laifife  mourir  ;  c'eft  ce  qui 
fait  qu'il  y  a  des  Accoucheurs  qui  évitent  autant 
qu'ils  peuvent  de  fe  trouver  dans  ces  embarras.  Ce- 
pendanr  la  charité  Chrétienne  doit  l'emporter  ; 
&  fans  balancer,  il  faut  qu'il  prenne  en  honnête- 
homme  le  parti  de  fecourir  la  malade.  Mais  avant 
que  de  travailler  ,  il  mettra  fa  réputation  à  couvert 
Pronoftieà  en  ^a^ant  f°n  prognoftic;  &  pour  cet  effet  il  afïem- 
fairc  devant  blera  les  parens  ou  les  amis  dans  une  chambre 
■csparens.  prochaine ,  ôc  leur  fera  voir  le  péril  où  cette  femme 
eft  j  leur  difant  que  l'unique  moyen  de  la  fauver 
eft  de  l'accoucher  ,  que  cependant  il  ne  répond 
point  de  fa  vie  j  mais  qu'en  l'accouchant  elle  peut 
en  revenir  ,  3c  que  ne  l'accouchant  pas  elle  mourra 
indubitablement.  Aulli-tôt  le  Chirurgien  fans  per- 
dre de  tems  fera  coucher  la  femme  en  travers  fur 
le  bord  du  lit ,  les  jambes  écartées  &  tenues  ployées 
par  deux  performes  ,  une  troisième  étant  derrière 
la  femme  pour  empêcher  qu'elle  ne  recule  dans  îe 
tems  de'  l'opération.  Après  avoir  graiffe  fa  main 
droite ,  il  l'introduira  dans  le  vagin ,  puis  il  avancera 
un  doigt  j  enfuite  deux  ,  &  enfin  un  troifieme  s'il  le 
peut ,  dans  l'orifice  interne  de  la  matrice ,  avec  lef- 
quels  il  le  dilatera  peu  à  peu.  Si  les  membranes  de 
l'enfant  ne  font  pas  ouvertes ,  il  les  rompra  avec  les 
doigts ,  ce  qui  lui  permettra  de  le  toucher  immé- 
diatement ,  &  de  le  bien  tourner  pour  le  tirer  par 
Manière  de  fes  pieds.  Si  l'enfant  eft  au~defious  de  huit  mois ,  ce 
th-t  un  en  font  les  pieds  pour  l'ordinaire  qui  fe  rencontrent 
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prefer.ee  dif  les  premiers ,  parce  qu  il  n  a  pas  encore  rait  la  cul- 
féremmenc.  hiue  pour  préfenter  la  tête  au  pafïage  ;  alors  on 
le  dégagera  facilement  en  le  tirant  par  les  pieds  , 
qui  donnent  plus  de  prife  que  toute  autre  partie  > 
mais  fi  c'étoit  la  face  ou  le  cul ,  ou  un  bras  qui  fe 
préfenrât,  on  le  repouflèroit  doucement  pour  aller 
chercher  un  piedj  qu'on  tireroit  dehors ,  &  qu'on 
tiendrait  de  la  main  gauche  ,  pendant  qu'on  iroit 
chercher  l'autre.  Quand  on  les  a  tous  deux,  on  les 
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aflemble  &c  on  les  empoigne  avec  un  linge  chaud, 
afin  quil   ne    gliffent  p?s  en   les  tirant ,     pour- 
vu que  l'enfant   foit  bien  tourné  ,    c'eftvà-dire  ,    M0ycn  d»a 
le  vifage  en  deffous  :    car  s'il  étoit  en  en  haut  on  chevet  i*op« 


ration. 


le  tournèrent,  afin  que  le  menton  ne  fût  point 
en  danger  d'être  retenu  pat  l'os  pubis  au  moment 
qu'il  y  feroit  parvenu  pour  pafTer.  Quand  l'enfant 
eft  forti  jufqu'au  cartilage  xiphoïde  ,  on  coule 
une  main  à  droite  ,  pour  étendre  le  bras  de  l'enfant 
de  ce  même  côté  le  long  du  corps  ;  on  en  fait  au- 
tant à  l'autre  bras ,  &  après  cela  l'enfant  n'eft  plus 
arrête  que  par  la  tête  ,  qui  eft  la  dernière  &  la  plus 
difficile  à  fortir.  11  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  P^caut;0!l 
tire  trop  fortement ,   de  crainre  de  la  féparer  d'à-  Jpw«j«É 
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vec  le  corps  \  ce  qui  eft  quelquefois  arrive,  il  ne  cft  arrêté  aa 
faut  pas  auffi  qu'il  laifte  trop  long-tems  l'enfant  paffage. 
pris  de  cette  manière ,  pour  éviter  qu'il  n'y  meure  j 
ce  malheur  eft  arrivé  à  un  des  fils  du  Duc  de  Sa- 
voie ,   par  la  faute  de  la  Sage- femme.  11  doit  faire 
foutenir  l'enfant  par  une  perfonne  \  nuis  il  coulera 
une  main  autour  de  la  tête  pour  la  débarraffer  peu 
à  peu ,  Se  il  mettra  le  doigt  du  milieu  de  fon  autre 
main  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  pour  empêcher 
que  le  menton  ne  s'accroche  ,  &  incontinent  il  fera 
tirer  l'enfant  par  la  perfonne  qui  le  foutenoit  :  l'en- 
fant fort  de  cette  manière  avec  bien  plus  de  facilité , 
que  fi  le  Chirurgien  ne  lui  aidoit  pas  avec  fes  deux 
mains  ainfi  difpofées.  L'enfant  étant  forti ,  on  dé- 
livre la  femme  aifément .,  parce  que  l'arriére- faix 
dans  ces  fortes  de  pertes  eft  toujours  féparé  delà 
matrice.  Auffi-tôt  que  la  femme  eft  accouché  5  l'é- 
coulement du  fang  commence  à  diminuer  >  &  cclTe    ^otite- 
tout  à  fait  peu  de  tems  après  ;  parce  que  la  matrice  ™;g  £  dcéli, 
en  fe  refterrant  bouche  les  orifices  des  vaifTeaux  qui  vraucs. 
verfoient  le  fang ,  &  qui  étoient  tenus  ouverts  par  la 
diftenfion  que  faifoit  l'enfant ,  lorfqu'il  étoit  encore 
dans  ce  vifeere  \  de  forte  que  fi  on  ne  tiroit  point 
l'enfant,  le  fang  fortiroit  par  ces  mêmes  embou- 
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chures  jufqu'à  la  dernière  goutte.  Avec  toutes  le! 
peines  que  donnent  ces  accouchemens ,  le  Chirur- 
gien a  quelquefois  le  chagrin  de  voir  expirer  une 
femme  peu  de  tems  après  être  accouchée.  Quand 
5  ou  6  heures  fontpafTées  depuis  fon  accouchement, 
ëc  qu'elle  a  eu  le  loifir  de  prendre  des  confommés 
eaufe  dupour  réparer  le  fang  perdu,  elle  eft  fauvée.  Mais  fi 
jêrii  où  u  elle  finit  (es  jours  une  demi-heure  ou  une  heure 
woure.  C  après  fa  délivrance,  c'eft  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
fang  fuffifamment  dans  fes  vaifïèaux  pour  y  confer- 
ver  fon  mouvement  circulaire  ;  &  cette  liqueur ,  qui 
eft  le  principe  de  la  vie ,  ne  répandant  plus  de  tous 
cotés  la  chaleur  &c  la  nourriture  aux  parties ,  la 
femme  pafTe  alors  comme  une  chandelle  qui  s'é- 
teint ,  faute  de  fuif  pour  entretenir  fa  lumière.  Ce 
qui  doit  confoler  un  Chirurgien  dans  une  pareille 
conjecture ,  c'eft  lorfqu'il  fçair  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher ,  Se  qu'il  croit  avoir  rempli  fon  devoir ,  au 
rifque  même  de  ce  qu'on  en  pourroit  dire. 

comment  T  Orfque  la  tête  de  l'enfant  ne  fe  préfente  pas  au 
t«t  dégage  un  |  j  paffage  ,  l'accouchement  s'appelle  laborieux  y 
JïSte'ïfi  parce  que  l'enfant  n'étant  pas  dans  la  fituation 
main  la  pre-  naturelle ,  il  ne  peut  gueres  fortir  de  la  matrice 
fans  le  fecours  du  Chirurgien  ou  de  la  Sage- 
Femme.  Or  il  fe  peut  préfenter  dans  une  infinité 
de  poftures  différentes  *,  mais  la  plus  fâcheufe 
de  toutes  ,  c'eft  lorfqu'une  main  fort  la  première. 
Quand  un  Chirurgien  fçait  dégager  un  enfant 
dans  ces  fortes  d'accouchemens  j  il  eft  capable, 
fans  conteftation  ,  de  fecourir  les  femmes  dans 
toutes  les  autres  ,  celui-ci  étant  le  plus  difficile  de 
tous  :  c'eft  ce  qui  fait  que  je  le  propofe  préféra- 
blement  à  tout  autre,  &  que  je  m'attacherai  a 
faire  voir  les  moyens  d'y  réuflir.  Si  les  Sages- 
Femmes  appelloient  du  fecours  quand  elles  ien- 
tent  une  main  de  l'enfant ,  aufîi-tôt  que  les  eaux 
(ont  percées ,  on  retourneroit  l'enfant  avec  plus  de 
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Facilité  j  mais  elles  n'en  demandent  fouvent  qu'a-* 
près  avoir  tenté  de  délivrer  l'enfant ,  en  lui  tirant 
le  bras  en  dehors  j    ce  qui  l'ayant  engagé  dans  le 
paffage,  rend  encore  l'accouchement  plus  labo- 
rieux. Le  Chirurgien  appelle  dans  une  femblable 
occafion  ,    après    s'être    informé     depuis    quel 
tems  la  main  eft  fortie ,  commence  par  tâter  le 
pouls  de  l'enfant  j  pour  fçavoir  s'il  eft  mort  ou  non  j 
s'il  fent  le  battement  du  pouls ,  il  doit  l'ondoyer  , 
en  jetrant  de  l'eau  fur  cette  main,  parce  qu'il  ne  peut 
répondre  de  l'avoir  vivant.  Ayant  pris  cette  précau-    Manière  <i« 
tion  ,  il  fera  fituer  la  femme  fur  le  bord  du  lit  ,*!j£d£  '* 
couchée  à  la  renverfe  ,  les  jambes  écartées  &  rete- 
nues par  deux  perfonnes  ,  &  il  fe  mettra  en  état 
de  retourner  l'enfant  pour  le  faifir  par  les  pieds  ; 
car  il  ne  faut  point  qu'il  prétende  le  pouvoir  fau- 
ver  autrement ,  il  arracheroit  plutôt  le  bras  de  l'en- 
fant j  qu'il  ne  le  feroit  fortir  à  force  de  le  tirer  par 
ce  membre.  Quand  un  bras  eft  dans  le  paffage  ,  l'en- 
fant eft  de  travers  ,  ayant  la  tête  dans  un  des  côtés 
de  l'utérus  ,  ôc  le  corps  dans  l'autre  ,  de  manière 
qu'il  eft  iinpoflîble  qu'il  forte  dans  cette  fitua- 
tion.  Il  faut  donc  le  retourner  ;  Se  afin  d'y  par- 
venir ,  le  Chirurgien  examinera  la  main  de  l'en- 
fant ,   pour  fçavoir  fî  c'eft  la  droite  ou  la  gauche  , 
&  de  laquelle  de  ùs  deux  mains  propres  il  doit  fe 
fervir  ;  il  obfervera  encore  fi  la  pomme  de  la  main 
de  cet  enfant  eft  en  deffus  ,   ce  qui  lui  feroit  con-  obfervarîoll 
noître  que  l'enfant  eft  fur  le  dos  ;  car  fi  elle  é toit  des  différent»* 
en  deffbus ,  il  feroit  fur  le  ventre.  Ces  obfervations  f.^"c*  a* 
l'ayant  déterminé  ,  il  frottera  fa  main  de  beurre  ou 
d'huile ,  il  l'introduira  doucement  dans  la  matrice 
le  long  du  bras  de  l'enfant ,  qu'il  empoignera 
proche  l'épaule  pour  le  pouffer  du  côté  de  la  tête 
de  ce  même  enfant,  &  l'obligeant  de  fe  reculer  du 
paffage  ,   il  donnera  moyen  aux  pieds  de  s'en  ap- 
procher ,   pour  les  pouvoir  trouver  plus  prompte- 
ment,  &  s'en  aflurer.  Il  doit  aufli-tôt  qu'il  en  a  un  , 
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le  tirer  en  dehors  ,  ce  qui  fait  que  l'enfant  fe  re- 
tourne de  lui-même  pour  fe  fituer  favorablement. 
Mais  quelquefois  avant  que  d'aller  chercher  l'autre 
comment  piec{     y  fera  à  propos  qu'il  lie  le  premier  avec 
pcd  de  l'en-  un  ruban  3  parce  que  h  1  enrant  le  retiroit  pendant 
ianc.  qu'on  tâche  d'avoir  l'autre ,  on  feroit  obligé  de 

chercher  le  premier  une  féconde  fois.  Quand  on  a 
un  pied ,  on  glilfe  la  main  jufqu'ati  haut  de  la 
cuiffe  du  même  côté ,  d'où  on  pafTe  à  l'autre  en  glif- 
fant  jufqu'au  pied ,  qu'on  amené  au  pafïage  avec  le 
premier,  pour  les  tirer  tous  deux  à  la  fois,  les  tenant 
enveloppés  d'une  toile  chaude, afin  qu'ils  ne  gbfTent 
pas.  Si  l'enfant  eft  fur  le  ventre  ,  on  continue  à  le 
tirer  au  plutôt  ;   mais  s'il  eft  fur  le  dos  ,  on  le  re- 
tourne à  mefure  qu'on  le  fait  avancer  en  dehors  : 
on  fe  conduit  pour  le  refte  de  la  manière  que  j'ai 
dit  ci-devant-  Si  le  bras  s'etoit  tellement  pouffé 
au  dehors  ^  ou  qu'il  fût  fi  gros  qu'il  ne  permit  pas 
au  Chirurgien  de   pouvoir   introduire  fa  main  , 
8c  qu'on  eût  des  certitudes  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  Ambroife  Paré  confeiUe  de  couper  ce  bras  ; 
8c  pour  cet  effet  on  le  tire  en  dehors  le  plus  qu'on 
peut ,  on  coupe  les  chairs  avec  le  biftouri ,  puis  on 
rompt  l'os ,  qui  fe  caffe  comme  une  rave  ,  ou  bien 
on  le  coupe  avec  des  tenailles  incifives  ,  un  peu  plus 
haut  que  les  chairs  coupées ,   afin  que  le  bout  de 
l'os  ne  puifTe  bleffer  la  matrice.  M.   Mauriceau 
dit  pourtant  qu'on  ne  doit  qu'à  la  dernière  extré- 
mité retrancher  un  bras  *,  mais  que  fî  on  y  étoit 
obligé ,  il  confeiUe  de  le  tordre  deux  ou  trois  tours , 
pour  rompre  par  ce  moyen  les  ligamens  qui  l'at- 
tachent à  l'omoplate  *,  qu'alors  la  féparation  s'en 
fera  aifément  ,  à  caufe  du  peu  de  confiftance  8c  de 
fermeté  des  parties  ,  8c  que  fe  faifant  dans  l'ar- 
ticle ,  elle  n'aura  aucune  fuite  fâcheufe  ;   mais  il 
veut  qu'on  foit  affûté  que  l'enfant  ne  vit  plus ,   ce 
qu'on  connoîtra  certainement ,  fi  en  touchant  {on. 
pouls  on  n'y  feat  point  de  battement.  Quantité 
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d'Auteurs  anciens  nous  difent  qu'il  faut  réduire 
à  la  pofture  naturelle  /toutes  celles  qui  font  contre  >La  rédu£'°* 
la  nature,  c  eit-a-aire  ,   qu  il  faut  faire  enforte  naturelle  eit 
que  tous  les  enfans  prennent  dans  la  matrice  une  unc™auvalfe 
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poiture  pour  venir  au  monde  la  tcte  la  première  j 
mais  l'expérience  journalière  nous  montre  que  cela 
ne  fe  peut  prefque  jamais  exécuter.  Il  eft  impoffible 
d'amener  une  tête  dans  le  pafïage  .,  parce  qu'elle 
n'a  point  de  prife  *,  mais  il  n'eft  pas  difficile  d'y 
attirer  les  pieds ,  parce  qu'on  les  peut  empoigner 
&  les  conduire  où  on  veut.  Ainiî  nous  ferons  mieux 
de  fuivre  le  fentiment  de  M.  Mauriceau  ,  qui  pré- 
tend que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  préfente  en 
mauvaife  pofture  ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce 
puifTe  être  ;  le  plutôt  fait  &  le  plus  sûr ,  c'eft  de  le 
tirer  par  \qs  pieds. 

IL  y  a  des  flgnes  qui  font  connoître  que  l'enfant    signes  d'u«  ' 
eft  mort  dans  la  matrice  ;  les  principaux  font ,  fi  ? J"^ 'c "  a 
la  femme  fenr  une  grande  pefanteur  au  bas  de  l'hy- 
pogaftre  ,   fi  fon  ventre  ne  fe  foutient  plus  ,   &  fi 
fon  enfant  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu'elle 
fe  couche  ;  fi  en  touchant  l'ombilic  ,  on  n'y  trouve 
point  de  pulfation  ;  h"  un  bras  ou  une  jambe  de 
l'enfant  étant  fortie ,  on  voit  que  Tépiderme  s'enfé- 
pare  facilement  j  s'il  fort  de  la  matrice  des  humi- 
dités   noirâtres  ,     puantes    &    cadavereufes  ;    8c 
enfin  fi  la  mère  ne  fent  plus  remuer  fon  fruit. 
Alors  le  Chirurgien  n'a  plus  lieu  d'attendre  de  fe- 
cours  de  la  part  de  l'enfant ,  qui ,  comme  une  mafle 
de  plomb  ,  ne  peut  faire  aucun  effort  pour  for- 
tir  ,  que   par  fa  propre  pefanteur  ;  ce  qui  rend 
l'accouchement  très-long  &  très-pénible.  On  ne     Danger  cfe 
eoit  pas  non  plus  elperer  beaucoup  de  la  mère,  Fareil  cas> 
dont  les  douleurs  font  fi  foibles  &  fi  lentes  dans 
cette  occafion  ,  qu'elles  ne  fuffifentpas  pour  pouf- 
fer l'enfant  au  dehors.  Il  arrive  même  quelquefois 
qu'elle  n'en  a  aucune,  &:  cela  met  le  Chirurgien 
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dans  la  néceiîité  de  la  fecourir  j  fans  quoi  elle  n$ 
y«oyen  de  pourroit  accoucher.  Si  l'enfant  eft  en  bonne  fitua- 
lâriéJirrcr.  £ion  f  il  faut  tâcher  de  réveiller  les  douleurs,qui  font 
comme  endormies  ;  ce  qu'on  fait  par  des  lavemen$ 
forts  8c  acres,  qui,  picotant  les  boyaux,  excitent 
des  épreintes  qui  peuvent  faciliter  la  fortie  de  l'en- 
fant. Je  ne  fuis  point  d'avis  de  faire  prendre  des 
potions  ;  parce  que  fi  elles  font  compofées  de  mé- 
tlicamens  doux  ,  elles  n'ont  aucune  vertu  :  ce  font 
des  remèdes  de  bonnes  femmes.  Si  au  contraire  eilet 
font  faites  de  drogues  fortes  5c  violentes  s  elles  fe- 
ront dangereufes  ,  de  pourront  caufer  desaccidens 
cruels ,  &  fouvent  la  mort.  Si  ces  lavemens  n'ont 
pas  eu  l'effet  qu'on  attendoit,  il  faut  que  l'Ac- 
coucheur travaille  ,  &  qu'il  tâche ,  par  l'opération 
de  la  main  ,  de  retirer  le  plutôt  qu'il  pourra  cet  en- 
fant mort.  Pour  y  parvenir ,  il  fera  fîtuer  la  femme 
de  la  manière  que  j'ai  dit  ci-devant;  &  s'il  y  a 
long-tems  qu'elle  n'ait  uriné,  il  introduira  cette 
fonde  creufe ,  marquée  A.  ointe  d'huile ,  dans  la  ve£ 
fie  ,  pour  en  évacuer  l'urine  ,  qui  rempliflanr  cet 
organe ,  incommoderoit  dans  l'accouchement  j  puis 
coulant  la  main  droite  dans  la  matrice,  s'il  ne 
inconvé-  trouve  «as  qUe  la  tête  de  l'enfant  foit  trop  en- 
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gagée  dans  le  partage ,  il  la  repouilera,  &  gliflant 
cette  main  par-defïbus  le  ventre  de  l'enfant ,  il  ira 
chercher  les  pieds  pour  les  retourner  &  le  faire  for- 
tir.  Ainfî  en  obfervant  les  circonftances  marquées 
dans  l'article  précédent ,  &  prenant  garde  fur-tout 
de  ne  point  tirer  trop  fort,  quand  la  tête  demeure 
^accrochée ,  de  peur  de  décapiter  cet  enfant ,  ce 
qui  arriveroit  à  raifon  de  fa  pourriture  ,  fi  on  le 
tiroit  avec  trop  de  précipitation.  Quelques  précau- 
tions que  prennent  les  habiles  Accoucheurs ,  il  peut 
leur  arriver  que  l'enfant  fe  décole  ,  parce  qu'il 
fera  tout  corrompu  ;  en  un  tel  cas  il  ne  faudroit  pas 
laitfer  féjourner  la  tête  dans  la  matrice  ,  où  elle  fera 
reliée  feule.  Pour  en  faire  i'extra&ion ,  on  fe  ferc 
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3e  ce  crochet  moufle  B.  avec  lequel  on  embrafla 
la  tcte  d'un  coté  j  pendant  que  le  Chirurgien  de  fon 
autre  main  l'appuie  contre  ce  même  crochet  pour 
la  conduire  dehors.  Mais  fî  la  tête  de  l'enfant ,  s'é- 
tant  préfentée  la  première,  étoit tellement  avancée 
Se  engagée  dans  le  paflage  ,  qu'elle  ne  pût  être  re- 
pouflee  fans  faire  trop  de  violence  a  la  femme  ,  iL 
faudroit  tâcher  d'en  procurer  la  fortie  en  cet  état  j 
Se  comme  la  tête  eft  ronde  Se  gliflante ,  à  caufe  des 
Aumidités  dont  elle  eft  abbreuvée ,  le  Chirurgien 
n'a  fur  elle  aucune  prife  avec  (es  mains ,  il  faut  donc 
.qu'il  ait  recours  au  crochet  marqué  C.  qu'il  pouf-      u/âgs  <m 
fera  le  plus  avant  qu'il  pourra  entre  la  matrice  Se  la  J|£crh c£  p°ê*|c 
tête  de  l'enfant ,  conduifant  cet  inftrument  au  de-  de  «t  enfanc 
dans  d'une  de  fes  mains ,  Se  la  pointe  en  étant  tour- 
née du  côté  de  la  tête  où  elle  doit  s'accrocher  dans 
un  endroit  folide  ,  de  telle  forte  que  le  crochet  ne 
punTeglifler  ;  étant ainfi affermi, on  amènera  la  tête 
dehors ,  en  appliquant  la  main  gauche  au  côtéoppo- 
fé  au  crochet  pour  aider  a  la  dégager  &  a  la  conduire 
plus  directement  hors  du  paflage.  Si  la  main  ne 
luffifoit  pas  ,  on  prendroit  un  fécond  crochet  mar- 
qué D.  qu'on  introduiroit  de  la  même  manière  que 
Je  précéd^ ,  &  qu'on  attacheroit  à  la  tête  du  côté 
où  on  avoit  la  main  :  avec  ces  deux  crochets  on  ti- 
rera l'enfant  également ,  quelque  gros  qu'il  foit. 
Si  la  tête  étant  lortie  ,  l'enfant  étoit  arrêté  par  les    Moycn  de 
épaules  ,  on  les  dégageroit  en  coulant  un  ou  deuxtircAr,i'e»knc 
doigts  de  chaque  main  jufques  fous  les  aiiïelles  ,  Sadef*  l<* 
pour  achever  de  tirer  l'enfant  par  ce  moyen  tout- 
â-fait  au-dehors.  Quand  il  faut  couper  l'enfant 
par  morceaux ,   foit  que  le  paflage  ne  puiflfe  être 
aflez  dilaté  ,  foit  que  les  parties  de  l'enfant  foient 
exceflîvement  grottes ,  on  fe  fervira  d'un  crochet  E. 
fait  en  couteau  coutbe. 

.     Voilà  la  méthode  dont  on  s'eft  tou'ours  fervi  ;  *«£** 
tnais  M.  Mauriceau  a  inventé  un  infiniment ,  qu'il 
appelle  tire-tête  ,  &   qu'il  croit  incomparable- 
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ment  meilleur  que  le  crochet.  Il  lui  a  donné  c& 
nom  à  caufe  de  fon  ufage ,  qui  eft  de  s'attacher  à  la 
tête  de  l'enfant ,  lorfqu'elle  eft  fortement  engagée 
entre  les  os  du  paflfage.  Vous  le  voyez  ici  marqué 
par  la  lettre  F.  avec  l'inftrument  pointu ,  défigné 
par  la  lettre  G.  il  eft  monté  de  toutes  les  pièces 
capables  de  s'attacher  à  la  tête  d'un  enfant.  Je  vous 
renvoie  pour  une  plus  ample  inftruction  à  fon  In- 
,    venteur ,  qui  vous  montrera  la  manière  de  s'en  fer- 
vir.  Mais  foit  du  crochet ,  foit  du  tire-tête  qu'on 
fe  ferve  ,  il  faut  être  très-certain  que  l'enfant  foit 
mort  avant  que  de  les  employer.  Quel  fpe&acle 
affreux  feroit-ce  que  de  trouver  l'enfant  encore 
vivant  &  prefque  expirant  après  l'avoir  ainfi  tiré  ! 
"  a  quoi  Ton  11  faut  donc  éviter  de  tomber  dans  ce  terrible  in- 
Hoit  prendre  convénient,  en  ne  mettant  en  ufage  les  inftrumens 
«lue  de* h     qu'après  des  preuves  inconteftables  de  la  mort  de 
f<Yir  de  ces  l'enfant  j  &c  ce  feroit  encore  mieux  de  fe  fervir  de 
ùs  main  ,  fi  elles  pouvoient  fuppléer  à  tout ,  &  de 
n'employer  les  ferremens  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Ces  deux  inftrumens  ,  l'un  marqué  par  H.  Se 
l'autre  par  I.  font  quelquefois  d'une  grande  utilité 
à  l'Accoucheur, 
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XX.  Fig.  SUITE  DES  ACCOUCHEMENS. 


LES  accouchemens  font  ordinairement  fuivis      De  deux 
de  tant  d'accidens  fâcheux  ,   qu'il  feroît  difïi-  f„cS2SSï- 
cile  de  les  rapporter  tous.  Je  ne  vous  parlerai  que  tés  qui  fut- 
de  deux  ,  parce  qu'ils  demandent  l'opération  de  la  ^couche-™* 
main  j  l'un,  enVla  rupture  de  la  fourchette  \   &  ™ens  lab°- 
fautre  ,  la  defeente  de  la  matrice.  n Rupture  de 

la  fourchettes 

ON  a  donné  le  nom  de  fourchette  a  la  partie 
inférieure  de  la  vulve  ,  parce  qu'elle  en  a  la 
figure.  Elle  fait  la  féparation  de  la  grande  fente 
d'avec  l'anus.. Il  eft  arrivé  plusieurs  fois,  que  par 
un  accouchement  rude  &  laborieux  ,  cette  partie 
j'eft  rompue  j  de  forte  que  de  deux  ouvertures , 
feavoir  5  de  celle  de  la  matrice  Ôc  de  celle  de  l'anus,   ■ 


t< 


S04  Des  Opérations  ©e  Chirurgie  t  u 
il  ne  s'en  étoit  fait  qu'une.  Cette  affligeante  indiP 
pofïtion  feroit  accompagnée  de  plufieurs  incom- 
modités ,  fî  on  ne  faifoit  point  la  réunion  des 
parties  divifées  ;  la  femme  auroit  de  la  peifie  à 
retenir  fes  excrémens,  qui  fortiroient  par  l'une  ôc 
par  l'autre  de  ces  ouvertures  j  Se  fon  mari  n'auroit 
que  du  dégoût  pour  elle  dans  ce  trifte  état  où 
elle  fe  déplairoit  fort  à  elle-même  ;  c'eft  pour- 
quoi il  faut  que  le  Chirurgien  remédie  à  ce  dé- 
chirement par  quelques  points  d'aiguilles.  Pour 
De  l'opéra-  cet  effet  il  prendra  une  aiguille  courbe  A.  enfilée 

feu"  f$£!  X  d'un  §ros  fi*  cir^  marqilé  B-  qu'il  tiendra  de  la 
main  droite  ^  pendant  qu'avec  la  gauche  il  fe  fervira 
d'une  cannuîe  courbe  C.  pour  appuyer  la  partie 
par  où  il  doit  pafTer  fon  aiguille. j  il  fera  un  ou 
deux  points ,  ou  davantage ,  félon  la  longueur  de  la 
rupture  j  il  coupera  le  fil  avec  des  cifeaux  D.  à 
chaque  point,  qu'il  nouera  fur  une  petite  comprefTe 
longitudinale  E.  qui  fuffira  pour  tous  les  points. 
Panfcraentll  faut  avant  que  de  coudre  la  plaie  ,  la  laver  & 

4c  la  plaie.  |a  bien  nettoyer  avec  du  vin  chaud  ;  &  avant  que 
de  ferrer  les  points  ,  mettre  fur  l'endroit  déchiré 
du  baume  blanc  du  Pérou ,  ou  à  fon  défaut  de  ce- 
lui d'Arceus ,  pour  fervir  de  glu  à  la  plaie  ;  du  coté 
de  la  vulve  on  mettra  fur  cette  plaie  une  emplâtre 
aftringente  F.  tant  pour  la  tenir  réunie  ,  que  pour 
la  défendre  de  l'urine  j  qui ,  par  fon  acrimonie  , 
cauferoit  de  la  douleur ,  &  empêcheroit  la  réunion. 
11  faudra  faire  tenir  les  cuifTes  de  la  malade  jointes 
fune  contre  l'autre  jufqu'à  parfaite  guérifon  ;  SC' 
pour  empêcher  qu'elle  ne  les  écarte  ,  on  y  mettra 
une  petite  bande ,,  appellée  jarretière  ,  comme  on* 
fait  aux  taillés. 

,D«  defcentesTL  n'y  a  gueres  de  maladies  plus  fréquentes  que" 

Âd«  matrices.  J_  les  defeentes  &  que  les  chûtes  de  matrices  >  une" 

infinité  de  femmes  en  font  attaquées,  8c  ces  in- 

difpofitions  font  d'autant  plus  difficiles  à  guérir , 

que 
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que  par  pudeur  les  femmes  les  foufFrent  long-tem$ 
avant  que  de  s'en  plaindre. 

Il  faut  faire  de  la  différence  entre  la  defcente  ôc 
la  chute  de  la  matrice  ;  la  première ,  c'eft  lorfque 
le  fond  defcendant  de  fa  place ,  tombe  dans  le  va- 
gin ,  Se  la  féconde  arrive  quand  ce  même  fond 
tombant  plus  has,  fort  entièrement  au  dehors, 
deforte  que  la'  defcente  n'eft  proprement  qu'une 
relaxation  du  corps  de  la  matrice  >&c  la  chute  en  eft 
une  précipitation. 

Toutes  les  defeentes  de  matrice  ne  font  pas  égales.,  Diverses 
car  l'utérus  ne  fait  fouvent  que  caufer  une  pefan-  ^^hûres! 
teurdans  le  vagin,  d'autres  fois  il  defeend  jufques 
fur  les  caroncules ,  &  alors  avec  le  doigt  on  fent 
l'orifice  interne  fort  proche  :  quelquefois  aufîî  def- 
cendant plus  bas,  cet  orifice  interne  paroît  à  l'exté- 
rieur de  la  partie  honteufe. 

Les  chûtes  ou  précipitations  de  matrice  font  de 
deux  fortes  j  l'une  quand  la  matrice  tombe  dehors 
fans  que  fon  fond  foit  renverfé,  on  voit  alors  fon 
orifine  interne  à  l'extrémité  d'une  gro(Te  maiTe  ron- 
de &c  charnue  qui  eft  le  corps  de  la  matrice  :  l'autre 
quand  cette  partie  n'eft  pas  feulement  tombée  de- 
hors ,  mais  que  fon  fond  eft  entièrement  renverfé, 
enforte  qu'elle  femble  n'être  qu'un  gros  morceau 
de  chair  fanglante  qui  pend  entre  les  cuiffes  d'une 
femme. 

C'eft  toujours  une  relaxation  des  ligamens  larges  caufes  de 
de  la  matrice  qui  lui  permet  de  defeendre  ou  de  Sf^fiSuT 
tomber,  &  jamais  une  rupture  de  ces  ligamens, 
comme  quelques-uns  fe  le  font  imaginés.  Il  y  a  mille 
accidens  qui  caufent  ces  relâchemens;  je  ne  vous 
les  rapporterai  pas  ici  ;  je  vous  dirai  feulement  que 
les  principaux  font  des  fuites  d'accouchemens  la- 
borieux. Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  acci- 
dens qui  dépendent  de  quelques  maladies  j  car  il 
pourroit  fe  faire  qu'un  coup  d'épée  j  ou  de  quel- 
qu'autte  infiniment  féparâc  ces  liens. 

*  v 
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symptômes  Dans  ces  maux  les  femmes  relTentent  une  ex- 
compagnenc."  trême  douleur  à  la  région  des  reins  &:  des  lombes,, 
elles  fe  plaignent  d'une  grande  pefanteur  au  bas  du 
ventre  ,  fouvent  accompagnée  d'un  difficulté  d'u- 
riner j  êc  elles  ont  befoin  d'être  promptement  fe- 
courues  ,  fi  elles  veulent  guérir  ;  car  plus  ces  infir- 
mités vieiîliilent ,  plus  il  eft  difficile  d'en  obtenir  la 
cure ,  qui  ne  confifte  qu'en  deux  points  j  le  premier, 
de  remettre  la  matrice  dans  fa  place  naturelle  \  &  le 
fécond ,  de  l'y  contenir  &  de  l'y  affermir. 
Comment  on  Les  fimples  defeentes  de  matrice  ne  demandent 
lève  la  caufCpas  une  grar,de  opération  ,  il  en  faut  avant  toutes 
chofes  examiner  la  caufe.  Si  l'utérus  eft  feulement 
gonflé  par  la  fuppreilion  des  ordinaires  _,  ce  qui  le 
rend  pefant ,  il  en  faut  procurer  l'évacuation  >  &  fî 
c'eft  par  la  foiblelïe  de  fes  ligamens  qu'il  defeend 
trop  bas  ,  il  faut  les  fortifier  par  des  médicamens 
aftrinsens  &:  corroboratifs ,  bouillis  dans  le  gros 
vin  ,  où  on  trempe  des  comprefïes  qu'on  applique- 
ra fur  les  reins  èc  fur  le  ventre  ,  après  l'avoir  fait 
remonter  à  fa  place  j  ce  qui  s'accomplit  quelquefois 
en  faifant  fimplement  coucher  la  femme  ,  ou  en  ap- 
puyant de  la  paume  delà  main  fur  fon  bas-ventre, 
en  poufiantla  matrice  en  haut,  ou  bien  en  intro- 
duifant  dans  le  vagin  une  bougie  v.  faite  encannul, 
on  la  remet  ainfi  dans  l'inftant  en  fon  lieu  naturel. 
Moyens  de  Quelques  -uns  prétendent  que  la  verge  du  mari 

replacée       la  •         1       •  -  >  1  .  °       .      .«       /» 

matrice,  conviendroit  mieux  qu  une  bougie;  mais  ils  le 
trompent,  car  la  fympatie  qu'il  y  a  entre  ces  par- 
ties ,  fait  qu'elles  ne  fe  quittent  pas  volontiers,  la 
verge ,  à  la  vérité  _,  pouffe  le  fond  de  l'utérus  où  il 
doit  être .  mais  auili-tôt  qu'elle  fe  retire  il  la  fuit, 
&  il  retombe  même  un  peu  plus  bas  qu'il  nefaifoit 
avant  cette  action. 

Dans  les  chûtes  de  matrices  où  le  fond  n'eft 
point  renverfé  ,  le  plus  difficile  n'eft  pas  de  la  re- 
mettre en  fa  place ,  mais  c'eft  de  l'y  retenir  étant 
remife.  Le  remède  le  plus  fur  pout  empêcher  que 


CCS 
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la  matrice  ne  retombe  ,  eft  de  fe  fervir  d'un  pef-  vtfaUss 
faire,  qu'il  faut  introduire  dans  le  col  de  la  matri-  p°"r  Ia  iac- 
ce,  afin  qu'en  foutenant  le  fond  de  ce  vifcere,  il  lé*",,, 
tienne  dans  fa  fituation  ordinaire.  La  manière  dont 
on  fait  les  peffaires  ,  eft:  communément  de  liège 
pour  être  plus  légers  j  on  les  trempe  dans  de  la 
cite  fondue  pour  en  remplir  les  vuides,  afin  que 
les  inégalités  ne  bleffent  point  j  on  en  peut  faire 
d'argent,  &  ils  en  feroient  plus  propres,  (a)  On 
leur  donne  deux  différentes  figures ,  les  uns  font 
ovalaires,  tel  qu'eft  celui  que  vous  voyez  marque  Manïered'ap- 
G.  qui  eft  fait  comme  un  œuf:  fa  groffeur  Se  fa  f^^l 
longueur  font  proportionnées  au  col  de  la  matri- 
ce ,  dans  lequel  il  doit  entrer  &  demeurer  après  y 
avoir  été  introduit ,  il  a  un  cordon  H.  qui  a  deux 
ufages,  l'un  pour  le  tirer  lorfqu'on  le  juge  à  pro- 
pos, &  l'autre  pour  l'attacher  à  un  autre  ruban 
qui  eft;  autour  du  corps  ,  pour  l'empêcher  de  tom- 
ber à  terre  en  cas  qu'il  vînt  à  fortir  en  marchant , 
à  quoi  ils  font  fujets ,  particulièrement  dans  le  tems 
des  menftrues.  Il  y  a  des  pelîaires  formés  autre- 
ment, les  uns  font  circulaires  ,  tel  que  celui  qui 
vous  eft:  repréfenté  par  I.  &  les  autres  un  peu  ova- 
laires, comme  celui  qui  eft  marqué  par  K.  ayant 
la  figure  d'un  petit  bourlet  :  ils  font  dans  leur  mi- 
lieu percés  d'un  trou  a  (fez  grand  ,  qui  donne  paf- 
fage  aux  ordinaires ,  &  qui  recevant  l'orifice  inter- 
ne dans  leur  cavité ,  l'appuient  &  le  retiennent  ;  ils 
font  un  peu  larges  3  afin  qu'entrant  avec  un  peu 

(<z]  Les  humeurs  du  vagin  altèrent  l'argent  ,  &  for- 
ment auxpeiîaires  faits  de  cette  matière,  des  trous  dans 
lefquels  les  chairs  excoriées  par  les  inégalités  qu'ils 
forment,  s'engagent  &  rendent  une  matière  purulente. 
Ainfi  les  peffaires  de  liège  enduits  de  cire  3  valent  mieux 
que  les  paiffaires  d'argent.  Les  perfonnes  riches  peuvent 
fe  fervir  de  peffaires  d'or  ,  car  on  a  remarqué  que  les 
humeurs  du  vagin  n'altetent  point  ce  métal. 

Vij 
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de  force,  ils  en  tiennent  mieux.  A  l'un  des  deux  il 
Utilité  de  y  a  un  cordon  qui  fert  à  le  tirer  quand  on  veut ,  à 

ces  peffaires.  j'alltre  jj  n'v  en  a  point,  parce  qu'il  y  en  a  qui  le 
trouvent  inutiles,  prétendant  que  le  doigt  ïuffit  pour 
le  faire  fortir.  Ces  petfaires  étant  une  fois  placés  _, 
ne  fe  doivent  pas  retirer  pour  les  nécefîïtés  natu- 
relles j  parce  qu'étant  troués ^  les  excrétions  delà 
matrice  peuvent  fortir  librement  ;  êc  s'ils  font  bien 
faits  ;  ils  n'incommoderont  point  de  n'empêcheront 
pas  la  femme  qui  les  portera  de  voir  fon  mari  j  & 
même  de  devenir  groiie  ,  comme  il  eft  arrivé  à  plu- 
iieurs  ,  parce  que  l'orifice  interne  peut  recevoir  la 
femence  éjaculée.  Au  moyen  de  ces  pefïaires  percés, 
on  peut  faire  avec  cette  feringe  à  femme  M.  dont 
le  tuyau  N.  eft  courbe  _,  pour  faciliter  à  la  malade  le 
moyen  de  fe  feringuer  elle-même,  dçs  injections 
qui  fortifient  &  qui  nettoyent  la  matrice,  de  ma- 
nière que  pour  tontes  cqs  raifons  ,  ces  derniers  font 
préférables  à  l'ovalaire. 
caufeordi-      Dans  les  chûtes  de  matrice  où  le  fond  eft  abfo- 

m^lè"  ma"  Jument  renverfé  comme  on  feroit  une  bourfe  en  la 

nicc  retournant  j  il  faut  promptement  le  repoufter  en 

dedans  :  &  comme  cet  accident  arrive  très-fouvent 
par  la  faute  des  Sages-femmes,  qui  en  tirant  trop 
fort  le  cordon  pour  avoir  l'arriere-faix,  amènent 
en  dehors  le  fond  de  la  matrice  qui  y  eft  encore 
il  eft  dan-  adhérent ,  auffi-tôt  qu'elles  s'apperçoivent  que  le 

gercuxdedif-  fond  a  fuivi  l'arriere-faix ,  il  faut  qu'elles  l'en  fépa- 

fererà  remet  o  c       J  1  rr  1 

treiefbnd  ce  renc  5  &  remettent  ce  rond  en  le  repouliant  dans 
îa  matrke.  fa  place  ,  ce  qui  fe  fait  pour  lors  facilement ,  parce 
que  l'orifice  interne  a  été  extrêmement  dilaté  pour 
laifler  fortir  l'enfant.  Mais  fi  la  Sage-femme  diffère, 
cet  orifice  fe  reflerre  peu  à  peu  ,  êc  on  a  en  ce  cas 
beaucoup  de  peine  à  faire  rentrer  le  fond  dans  fon 
lieu  ,  &  fouvent  une  femme  meurt  avant  que  d'ê-, 
tre  fecourue ,  comme  je  l'ai  vu  arriver.  Néanmoins 
fi  le  Chirurgien  étoit  appelle  afTez  tôt  pour  remé- 
dier à  un  renversement  total  de  la  matrice  j  qu'il 
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connoîtra  en  voyant  entre  les  cuifles  une  efpece   Manière  de 
de  fcrotum  fanguinolant ,  il  commencera  par  la  faire  i'°pé«- 
faire  uriner  ,  ôc  lui  faire  donner  un  lavement ,  s'il 
y  a  long-tems  qu'elle  n'a  été  à  la  felle  :  il  la  fera 
coucher  à  la  renverfe  les  fefTes  plus  élevées  que  la 
tête  ,  puis  après  avoir  fomenté  avec  du  vin  ôc  de 
l'eau  tiède  tout  ce  qui  eft  forti  ,  il  le  repouftera 
doucement  dans  le  lieu  qui  lui  eft  deftiné  ;  lî  ce 
fond  a  trop  de  peine  à  rentrer  ,   on  y  fera  une 
embrocation  d'huile  d'amendes  douces  ,  ce  qui  en 
aidera  la  réduction  ,  en  rendant  les  fibres  de  cet 
organe  plus  mollaiies  &  plus  extenfibles.  Mais  (î 
malgré  tous  les  efforts  du  Chirurgien  ,  la  matrice 
ne  peut  être  remife  ,  foit  à   caufe  qu'elle  fera 
trop  tuméfiée  ,  foit  à  caufe  qu'on  aura  trop  atten- 
du y  elle  eft  en  grand  danger  de  fe  gangrener  en 
peu  de  tems  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent 
pour  lors  de  l'extirper  ,  &  qui  nous  aifurent  d'a- 
voir vu  des  femmes  qui  en  ont  guéri.  Pour  moi,      L'extirpa- 
je  croirai  l'extirpation  de  la  matrice  mortelle  ,  iuf~  "on.ckiama- 

'     ,\  .,      L   r  •       i/ri_    C>  1  '     "'ce  eft  trop 

qua  ce  que  j  en  lois  deiabule  par  quelques  expe-  hazatdeufc. 
riences(tf). 

(a)  Le  vagin  peut  encore  fe  relâcher  &  tomber  au 
dehors  fans  la  matrice.  Cette  maladie  ,  qu'on  appel- 
le relaxation  ou  renverfement  du  vagin,  fe  connoït  faci- 
lement, &  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  relaxa- 
tion ou  la  chute  de  la  matrice.  Il  paroit  au  dehors  des 
parties  naturelles  un  bourlet  mollet,  pîifTé  Se  ridé ,  comme 
celui  que  forme  à  l'anus  l'inteitin  rectum  îorfqu'il  eft 
tombé.  Il  y  a  une  ouverture  au  milieu  de  ce  bourlet.  Si 
Tony  introduit  le  doigt,  on  fentplus  avant  l'orifice  de 
la  matrice  :  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  prendre  cette 
ouverture  extérieure  pour  cet  orifice. 

Pour  remédier  à  cette  indifpofition  ,  on  fait  cou- 
cher la  femme  fur  le  dos ,  de  manière  que  les  lom- 
bes foient  plus  bas  que  les  felTes.  Si  cette  fituation  ne 
fait  pas  rentrer  le  vagin ,  on  embraiïe  la  tumeur  avec 
les  doigts  ,  &  on  la  fait  rentrer  ,  comme  on  feroit  à 
l'égard  de  l'inteftin  re&urn  tombé.  On  applique  enfuite 
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fur  les  parties  neturelles  une  compreffe  trempée  dans 
du  vin  aftringent  fait  avec  des  noix  de  Cyprès  3  de 
l'alun  3  &c.  Si  ce  remède  &:  cette  lituation  gardée 
quelque  tems  ne  font  point  d'effet  ^  on  fe  fert  d'un 
pefTaire  Gonvenable. 

Lorfqu'on  néglige  cette  maladie  3  il  arrive  quelque- 
fois que  la  tumeur  s'endurcit.  En  ce  cas  on  ne  peut  la 
faire  rentrer  qu'après  l'avoir  ramollie  3  ou  par  les  bains  » 
on  par  l'application  des  fomentations  émolientes.  Quand 
la  relaxation  du  vagin  ou  de  celle  de  matrice  n'eft 
point  ancienne ,  les  femmes  en  guérilTent  quelquefois  par 
la  grofTefTe. 

Ces  deux  maladies  font  communes  aux  filles  &  aux 
femmes  5  le  renverfement  de  matrice  n'arrive  qu'à  ces 
dernières.  On  voit  affez  fouvent  la  matrice  fe  renverfer 
&  tomber  au  dehors  des  parties  naturelles  à  la  fuite 
d'un  accouchement  3  comme  le  dit  notre  Auteur.  M. 
Verdier  en  adonné  un  exemple  dans  fes  Cours 3  mais 
ce  qui  eit  fingulier ,  c'eit  qu'on  a  vu  ce  renverfement  de 
matrice  arriver  à  la  fuite  de  la  fortie  d'une  maffe  de 
chair  renfermée  dans  ce  vifcere.  La  figure  que  la  ma- 
trice avoifalorSj  étoit  différente  de  celle  qu'elle  a  ordi- 
nairement à  la  fuite  des  accouchemens  ordinaires.  Néan- 
moins M.  Morand  ne  s'y  trompa  pas  3  &  décida  que  la 
matrice  étoit  renverfée,,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'in- 
convénient à  en  faire  la  ligature  ;  car  cette  partie  com- 
mencoit  à  fe  gangrener.  Il  femble  que  ce  renverfement 
ne  peut  fe  faire  que  dans  ces  deux  cas.  La  dilatation 
de  fon  orifice  interne  laiife  alors  un  paffage  libre  à  fon 
fondj  &  fes  ligamens  fe  prêtent  &  s'allongent  de  ma- 
nière qu'ils  ne  peuvent  plus  réfifter  à  l'effort  qui  tend  à 
le  tirer  au  dehors. 

La  matrice  tombe  ordinairement  feule  3  lorfque  fes 

ligamens  font  relâchés.  On  l'a  vue  néanmoins  plus  d'une 

fois  entraîner  la  velfie  dans  la  chute.    Le   déplacement 

de  cette  dernière  partie ,  occafionné  par  la  chute  de  la 

matrice  ,  fait  une  complication  de  maladie.  On  le  peut 

regarder  comme   une  hernie    de  veffie  3  dont  on  voit 

plusieurs   exemples  dans  les    Obfervateurs.   M.  Tolet., 

fameux  Lithotomifte  en  rapporte  un  remarquable  par  fes 

ciixcnitances. 

Traité    de      cc  Je  ius  appelle,  dit  M.  Tolet,  pour  aller  voir  Ma- 

k   Lithoto-  "  dame  l'Alkman ,  âgée  de  70  ans ,  Marchande  Jouail- 

mté,  p.  z-6.  »  liere.  Son   indii'poiition  étoit    une    chute    invétérée 

»  de  tout  le  corps  de  l'utérus  3  qui  formoit  extérieu- 
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»  rement  une  tumeur  grofle ,  à  peu  près  comme  un  pe- 
33  tit  melon  :  outre  cela  elle  avoit  une  difficulté  &:  fré- 
33  quence  d'urine  accompagnée  de  grandes  douleurs  ; 
33  ayant  manié  cette  tumeur,  qui  étoit  en  partie  de 
33  confiitance  d'un  paranchime,  j'entendis  un  craquement 
33  qui  me  fit  juger  qu'il  y  avoit  plufieurs  médiocres  pier- 
33  res ,  &  que  la  vefïîe  avoit  fuivi  l'utérus  dans  fa  chute  , 
«  parce  qu'il  me  fut  impoiTible  d'introduire  la  fonde 
m  dans  l'urètre  plus  avant  qu'une  ou  deux  lignes.  ^  M. 
Tolet  ayant  trouvé  ce  fait  fingulier,,  appeila  plufieurs 
perfonnes  éclairées,  qui  conclurent  à  l'opération,  &  en 
préfence  defquels  il  la  fit.  «  La  Malade,  continue  M. 
33  Tolet,  étant  couchée  fur  le  dos  &  au  bord  de  fon  lit , 
w  tenue  par  les  bras  &  par  les  jambes,  je  tins  ferme 
5?  la  tumeur  avec  la  main  gauche,  &  dans  le  même- 
33  tems  je  fis  à  la  partie  fupérieure,  déclinant  à  la  la- 
33  térale  gauche  de  la  tumeur,  une  incifion  longue  à  la 
33  fuperficie  &  profonde  de  deux  travers  de  doigts ,  dans 
33  laquelle  j'introduifis  l'indice  de  la  main  gauche  ;  mais 
33  n'ayant  pas  avec  le  doigt  fenti  les  pierres  à  nud,  je 
33  conduifis  le  biitouri  le  long  du  doigt  du  côté  de  l'on- 
33  gle  en  profondant  jufqu'au  lieu  où  étoient  les  pier- 
33  res.  Enfuite  le  long  du  même  doigt  que  je  n'en  avois 
>3  pas  déplacé,  je  conduifis  une  très  -petite  tenette 
33  droite ,  avec  laquelle  je  tirai  fix  pierres  ,  qui  pe- 
sa foient  enfemble  deux  onces  &  quatre  dragmes 

33  Je  réduifis  avec  les  deux  doigts  joints,  le  corps  de 
m  l'utérus  dans  fon  lieu  naturel,  me  fervant  enfuite 
33  feulement  de  petits  rouleaux  de  linge ,  figurés  à  peu 
»  près  en  pelTaires  trempés  dans  le  vin,  &  du  bandage 
33  T.  pour  contenir  l'appareil,  &  par  conféquent  les 
33  parties  dans  leur  fituation  naturelle.  Cette  réduction 
33  faite ,  je  n'eus  pas  de  peine  d'introduire  la  fonde  par 
33  l'urètre  en  la  manière  ordinaire.  Dans  les  premiers 
s»  panlemens,  je  nVapperçus  de  quelque  écoulement  d'u- 
33  rine  par  le  vagin,  îk  qui  ne  venoit  point  de  l'urètre  , 
»>  &  fix  jours  après  l'opération,  la  malade  urina  entié- 
•>  rement  par  l'urètre,  enforte  que  grâce  à  Dieu,  elle 
33  a  été  guérie  parfaitement  par  l'opération  en  moins  de 
a»  huit  jours. 

Il  y  a  encore  plufieurs  indifpofitions  qui  arri- 
vent tant  aux  orifices  de  la  matrice  qu'à  fon  col, 
qui  font  des  fuites  des  accouche  métis  laborieux  , 

Viv 
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mais  comme  elles  ne  demandent  pas  l'opération  de 

Moyen  de  la  main ,  je  ne  les  rapporte  point ,  j'ai  cru  les  devoir 

KTiÏÏ  lal^à  la  prudence  du  Chirurgien,  qui  avant  ton- 

de  la  matrice,  res  choies  doit  les  connoître  par  lui-même,  &  ne 

taoTc  s  en  Point  rapporter  aux  femmes  qui  fouventne  font 

pas  des  récits  fideies.  Si  le  mal  eft  au  col  de  la  ma- 

tnce^il  faUt  qu'il  fe  ferve  de  ce  petit  dilatatoire 

JJ.  qui  étant  introduit  dans  le  vagin,  en  écartera 

les  lèvres  _,  &  donnera  moyen  de  découvrir  le  mal 

tisCdTS:e"queVendroit  qu'il  foi t  de  ce  foureau  ;  mais 

/^^.w.sily  avoitqaelqu'ulcere  à  l'orifice  interne  qu'on 

ou  miroir  de  vniiliït-  «*»<«         «./•/■  *     i  *     . 

la  maerke.  Y°ulut  voir ,  on  le  ierviroit  de  cet  autre  dilatatoire 
a  deux  branches,  marqué  P.  ou  bien  ce  troifiéme 
cju  on  appelle  fpeculum  matricis ,  miroir  de  la  ma- 
trice Q  II  y  a  trois  branches,  lefquelles  jointes 
enfemble,  font  poudées  doucement  dans  le  col  de 
Ja  matrice ,  puis  en  tournant  la  vis  marquée  R.  elles 
s  éloignent  1  une  de  l'autre,  &  par  l'efpace  qu'elles 
laiilent  entr'elles  ,  permettent  qu'on  voie  diftinc- 
tement  l'orifice  interne  5  ce  qui  aflïire  de  la  nature 
des  maux  qu'il  peut  avoir  ;  &  qui  facilite  les  moyens 
d  y  porter  les  remèdes  néceîTaires. 

Aujourd'hui  néanmoins  de  très-habiles  Accou- 
cheurs ne  fe  fervent  pour  cela  que  de  trois  doigts 
d  une  main ,  qu'ils  engagent  l'un  après  l'autre  dans 
le  vagin,  ouïes  écartant  peu  à  peu  quand  ils  font 
introduits  tous  enfemble,  ils  dilatent  ce  conduit 
tnangulairement  en  pyramide,  ainfi  que  le  fpeculum 
le  montre ,  autant  qu'il  faut  pour  appercevoir  tout 
ce  qui  embrafie  l'utérus ,  dont  on  fent  ainfi  au  tou- 
cher, comme  aux  yeux,  les  indifpofitions  d'une 
manière  qui  incommode  moins  la  malade,  Se  qui 
inftruit  davantage.  * 

Fin  de  la  troifiéme  Démonftration. 


«■., 


I  R.  .     XXI.     l'OUR       J.£S       HERNIKS,.''; 


OPERATIONS 

D  E 

CHIRURGIE. 

QUATRIEME  DÉMONSTRATION. 

Les  Opérations  qui  fe  font  aux  aines  > 
au  fcrotum  SC  à.  l'anus  > 

ET  PREMIEREMENT 

DES     HERNIES. 


Ette  Démonftration ,  Meilleurs,  ne  Pourquoi  !s 

/-  •  i-i  fcrocum      Se 

iera  pas  moins  remplie  que  les  autres ,  p, 


anus     ont 


quoique  je  la  renferme  dans  les  ope-  fouvenJe  ha' 
rations  qui  regardent  le  fcrotum  &  chirurgie. 
l'anus.  En  effet ,  ces  deux  parties  étant 
des  égoûts  les  plus  communs  de  tout  le  corps  font 
fujettes  à  une  infinité  de  maladies  ,  qui  demandent 
toutes  les  lumières  de  l'Opérateur,  de  toute  l'adreffe 
de  fa  main  pour  en  obtenir  la  guérifon.  tes  h«rài« 

Ceft  une  erreur  de  croire  que  les  hernies  ou ne fonr  Pas de 
defeentes  foient  des  maladies  nouvelles  j  car  fi  on  maux. 


314  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
entend  dire  communément  qu'elles  étoient  autre- 
fois inconnues  ,  ôc  que  ce  n'eft  que  depuis  quelques 
années  qu'on  voit  tant  de  gens  en  être  affligés  ,  ce 
n'eft  pas  qu'elles  ne  fuirent  connues  du  Chirurgien  , 
mais  c'eft  qu'on  prenoit  alors  foin  de  les  cacher  ,  & 
que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  des  defcentes  _, 
n'en  informoient  perfonne.  Mais  depuis  qu'on  a- 
invente  des  bandages  fort  commodes  pour  repouf- 
fer les  parties  dans  leur  lieu  naturel ,  $z  divers  médi- 
camens  pour  reflerrer&fortifier  les  fibres  relâchées, 
&  fur-tout  depuis  que  M.  le  Prieur  de  Cabrieres 
eft  venu  du  Languedoc  à  !a  Cour  apporter  au  Roi 
plusieurs  remèdes  qu'il  difoit  infaillibles  pour  la 
guérifon  de  quantité  de  maladies  ,  entre  lefquels  il 
y  en  avoit  un  particulier  pour  les  hernies  :  ceux  qui 
avant  ce  tems-là  cachoient  ces  maux ,  n'ont  plus  fait 
fcrupule  de  les  montrer ,  dans  l'efpérance  d'être 
guéris  par  ce  remède.  • 

Remets  du      Le  Prieur  de  Cabrieres  étoit  un  homme  fort  cha- 

pneurde  Ca-  ritaDle  qui  diftribuoit  beaucoup  de  remèdes  dans 
la  Province  ;  il  n  etoit  point  interelie  ni  Charlatan  , 
quoiqu'il  fut  fort  myfterieux  ,  Ôc  qu'il  fît  fecret  de 
tout.  La  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  dans 
fa  Province  fit  fouhaiter  de  le  voir  à  la  Cour  ,  il  y 
arriva  environ  l'année  16S0.  Il  eut  quelques  con- 
férences avec  le  Roi,  à  qui  il  déclara  fou  fecret 
pour  guérir  les  defcentes  ,  priant  iwftamment 
Sa  Majefté  de  ne  le  rendre  public  qu'après  fa 
mort. 

Sa  Majefté  lui  tint  parole ,  quoiqu'Elle  fût  fâ- 

*  chée  de  voir  le  Public  frullré  de  ce  fecours  :  mais 

fans  manquer  à  ce  qu'Elle  avoit  promis  au  Prieur  , 
Elle  trouva  moyen  de  foulager  ceux  qui  avoit  des 
defcentes.  Elle  voulut  par  une  bonté  finguliere 
fe  donner  la  peine  de  compofer  elle-même  ce 
remède  ,  &  d'en  faire  diftribuer  charitablement  a 
tous  ceux  qui  lui  en  faifoient  demander.  Pour  cet 
effet  le  Roi  commandoit  qu'on  lui  apportât  dans 
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fou  cabinet  quatre  ou  cinq  fortes  de  drogues  qu'il 
fpécifioit  à"  Tes  Apoticaires ,  Se  comme  ce  remède 
ne  confiftoit  que  dans  le  mélange  d'un  efprit  de  fel 
avec  du  vin  ,  ainfi  que  vous  allez  voir  par  la  des- 
cription que  je  vous  en  donnerai  ;  Sa  Majefté  ne  fe 
fervant  que  de  l'efprit  du  fel  j  faifoit  jetter  fecrete- 
ment  les  antres  drogues,  Se  cela  dans  la  vue  de 
tenir  religieufement  la  promefTe  qu'Elle  avoit  faite 
à  ce  Prieur. 

Ce  fut  pour  lors  qu'on  découvrit  combien  de   Diftâbudoij 

'      '  m  •     '       J        J    r  1  J  gratuite      du 

gens  etoient  alrliges  de  deicentes  ,  par  le  grand  i^medc  pout 
nombre  de  ceux  qui  venoient  demander  ce  reme- les  *&ettift 
de.  On  s'adreifoit  au  premier  Valet-de-Chambre 
du  Roi  en  quartier  ,  on  lui  donnoit  un  petit  billet 
de  l'âge  de  celui  ou  de  celle  qui  avoit  befoin  du  re- 
mède :  quelques  jours  après  on  retournoit  quérir 
un  petit  panier  d'ozier ,  dans  lequel  il  y  avoit  trois 
bouteilles  de  chopine  chacune  pleine  de  vin  mé- 
langé ,  dont  on  prenoit  pendant  vingt-un  jour  de 
la  manière  que  je  vous  rapporterai  :  il  y  avoit  aufîî 
dans  ce  panier  des  emplâtres  convenables  Se  parti- 
culières à  cette  maladie. 

De  ceux  qui  ont  pris  ce  remède  ,  les  uns  ont  af-  Divers  Cucch 

fi  >    >  '    '  /""      1        '  1  de  ce  îerjicJe. 

ure  en  avoir  ete  guéris  ou  ioulages  ,  les  autres  ont 

dit  qu'il  ne  leur  avoit  rien  fait  ,  ce  qui  montre  que 
ce  remède  eft  dans  les  différentes  perfonnes  qui  en 
ufent  d'une  vertu  inégale  ,  comme  tous  les  autres , 
Se  qu'il  n'y  en  a  point  d'infaillibles,  Je  confeille- 
rai  néanmoins  de  s'en  fervir  ,  car  quoique  le  ban-  j 
dage  aidé  de  l'emplâtre  aftringent  fumfe  fouvent 
pour  la  cure  de  cette  infirmité ,  il  eft  vrai  toute- 
fois que  l'efprit  de  fel  mcrlé  dans  le  vin  ,  ne  peut 
faire  que  du  bien  ,  étant  pris  intérieurement,  en 
communiquant  aux  parties  remifes  dans  leur  place , 
une  aftriction  qui  eft  eifcntielle  pour  guérir  ces 
maladies. 

La  distribution  de  ce  remède  s'eft  faite  pendant 
quatre  ou  cinq  années ,  c'eft-à-dire ,  tout  autant  de 
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tems  que  le  Prieur  de  Cabrieres  a  furvécu  à  la  dé- 
claration qu'il  en  avoit  faire  a  Sa  Majefté.  Immé- 
diatement après  fa  mort ,  le  Roi  fit  publier  la  ma- 
nière de  s'en  fervir  ,  avec  la  composition  de  l'em- 
plâtre qui  doit  contribuer  à  l'efficacité  du  breuva- 
ge ,  afin  que  tous  lesfujets  puiTent  eux-mêmes  pré- 
parer le  remède  contre  une  maladie  qui  n'eft  que 
trop  familière,  &  voici  une  copie  de  l'imprimé  du 
Roi. 

Remède  du  Prieur  de  Carrières ,  pour  les  defcentes  , 
donné  au  Public  par  la  bonté'  du  Roi.  Les  originaux 
en  font  demeurés  entre  les   main  de  Sa  Majejlé. 

La  dofe  du  remède  eft  différente  félon  les  âges  , 
mais  la  préparation  en  eft  toujours  femblables ,  mê- 
me pour  les  enfans  à  la  mammelle,  bien  que  le  ban- 
dage feul  ait  coutume  de  les  guérir.  Voici  la  ma- 
nière de  le  préparer  Se  d'en  ufer. 

Depuis  deux  ans  jufquà  fx. 

de  cT^même      Prenez  de  l'efprit  de  fel  bien  rectifié  trois  ou 
remède  feion  quatre  eoattes ,  mêlez-le  dans  une  cuillerée  ou  deux 

les  divers        j  r  1  1  \  • 

àes#  de  vin  ,  que  vous  rerez  avaler  tous  les  matins  a  jeun 

pendant  vingt-un  jours  de  fuite. 

Depuis  fix  ans  jufquà  dix. 

Prenez  quatre  fcrupules  de  cQt  efprit  de  fel  , 
mêlez-icsfort  exactement  dans  une  chopine  de  bon 
vin  rouge,  &  en  ordonnez  tous  les  matins  environ 
la  quantité  de  deux  onces  ,  en  telles  forte  que  cette 
dofe  dure  pour  fept  jours ,  après  lefquels  vous  re- 
nouvellerez le  remède  ,  jufqu'à  ce  que  le  malade 
en  ait  pris  vingt-un  jours  de  fuite. 

Depuis  dix  ans  jufquà  quatorze. 
Prenez  deux  gros  du  même  efprit  de  fel, avec 
une  chopine  de  vin  rouge ,  3c  les  mêlés. 

Depuis  quatorze  ans  jufquà  dix-fept. 
Mêlez  deux  gros  &  demi  du  même  efprit  dans 
une  chopine  de  vin  rouge. 
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Depuis  dix-fept  ans  _>  &  durant  tout  le  rejle  de  la  vie» 

Verfez  cinq  gros  d'efprit  de  fel  fur  une  chopine 
de  vin  rouge. 

Recette  de  £  Emplâtre. 

Prenez  du  maftic  en  larmes demi-  once. 

Ladanum trois  dragmej. 

Trois  noix  de  Cyprès  bien  féchées. 

Hypociftis , une  dragme. 

Terre  figillée , une  dragme.    Defcn'ptio» 

Poix  noire , -  trois  once.  del'emPIâ"e- 

Térébenthine  de  Venife  , une  once. 

Cire  jaune  , une  once. 

Racine  de  grande  confoude  feche,  demi-once. 

Puivérifez  ce  qui  doit  l'être ,  8c  faites  cuire  le 
tout  en  remuant  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  foit  ré- 
duit en  bonne  confiftance  d'emplâtre,  pour  vous 
en  fervir  comme  il  s'enfuit. 

Manière  de  traiter  Us  defientes. 

IL  faut  un  bon  bandage  qui  tienne  bien  ferme , 
8c  mettre  fur  la  rupture  après  avoir  raféle  lieu, 
une  emplâtre  eu  deux  s'il  eft  néceffaire  :  on  obfer- 
vera  de  prendre  le  remède  à  jeun  ,  8c  de  battre  la 
bouteille  avant  que  de  verfer  le  vin  dans  le  verre 
pour  l'avaler  incontinent  *,  8c  il  ne  faut  ni  boire  ni 
manger  ,  que  quatre  heures  après  avoir  pris  le  re- 
mède. 

On  en  prendra  vingt-un  jours  durant ,  8c  s'il  fait 
mal  à  l'eftomac ,  on  peut  palfer  un  jour  ou  deux  fans 
en  ufer. 

Pendant  qu'on  prend  le  remède  on  eft:  obligé  de   obfervatîoit 
porter  le  brayer  jour  8c  nuit ,  de  ne  jamais  s'aflfeoir ,  i^/Z^l 
demeurant  feulement  debout  ou  couché,  8c  mar-  R.«medc. 
chant  beaucoup  ;  il  eft  défendu  d'aller  à  cheval ,  en 
carrolTe  ou  en  charrete ,  8c  on  doit  toujours  aller  à 
pied  ou  en  batteau ,  de  ne  faire  aucun  excès  de  bou- 
che ni  d'autres. 
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Il  faut  porter  le  brayer  jour  &  nuit  durant  trois 
imois,  après  les  vingt-un  jours  de  remède. 

On  ne  peut  monter  à  cheval  qu'après  les  trois 
mois  ,  8c  quand  on  y  montera ,  il  faut  encore  porter 
le  brayer  autant  qu'on  croira  en  avoir  befoin  pour 
laifïer  affermir  les  parties. 

C^Eft  la  règle  ordinaire  de  faire  îa  defcription 
'  de  la  maladie  avant  que  d'en  donner  le  remè- 
de, mais  l'hiftoire  du  Prieur  de  Cabrieres  nous  a 
engagés  à  changer  cet  ordre  ,  8c  il  n'importe  que 
le  remède  des  hernies  foit  au  commencement  ou  à 
la  fin  de  cette  Démonftration ,  puifqu'il  fera  égale- 
ment utile  au  Public. 
d^  la  nature  Les  hernies ,  qu'on  appelle  aufîî  hergues  ou  def- 
des  hernies,  centes,  font  des  tumeurs  aux  aines  8c  au  ferotum  , 
formées  par  Tinteftin  8c  par  l'épiploon ,  qui  fe  glif- 
fent  dans  ces  parties. 

Cette  définition  convient  aux  hernies  faites  de 

parties,  non  pas  celles  qui  font  faites  d'humeurs: 

Différences  car  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  dont  nous  allons 

da  hernies.       /     «  1  •    1        i  •  rr' 

établir  les  dirrerences. 

De  toutes  les  tumeurs  qui  viennent  au  ferotum , 
les  unes  font  hernies ,  les  autres  apoftêmes.  Les 
premières  font  de  trois  fortes ,  fçavoir,  l'enterocéle, 
Pépiplocéle  ,  Fenterocpiplocéle  \  8c  les  autres  fe 
rapportent  a  cinq  principales ,  qui  font  l'hydrocé- 
le  ,  la  pneumatocéle  ,  îa  farcocéle,  la  cyrfocéle , 
&  l'humorale  ;  de  manière  que  de  ces  tumeurs , 
les  unes  font  véritablement  hernies,  8c  apoite- 
mes  par  relTemblance  ,  telles  font  les  trois  premiè- 
res; 8c  les  autres  font  de  véritables  apoftemes,  8c 
des  hernies  en  apparence;  telles  font  les  cinq  der- 
nières. 

Toutes  ces  maladies  ont  chacune  des  fignes  qui 
les  font  connoître  ,  8c  qui  les  différencient  les  unes 
des  autres;  le  Chirurgien  les  doit  fçavoir  pour  ne 
fe  point  tromper,  8c  pour  faire  à  chacune  les  opé- 
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rations  qui  lui  conviennent  :  quand  je  les  aurai  exa- 
minées les  unes  après  les  autres  ^  je  vous  ferai  voir 
les  opérations  qu'elles  demandent  pour  parvenir  à 
la  guérifon. 

Je  commence  par  Penterocéie ,  ce  mot  efl;  dérivé    Eryrao!ogîe 
â'Enteros'j  qui  lignifie  inteltin,   &:  de  Kele  ,  qui  d'encero«le- 
veut  dire  defcente  j  ainil  cette  maladie  eft  une  def- 
cente  de  Finteitin,  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment hernie. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  complette ,  quand    Deux  fortes 
l'inreftin  tombe  jufquesdanslefcrotum,  c'eft  pour  d'cnterocéic 
lors  une  véritable  enterocéle;  &  l'autre  incomplet- 
te  ,  quand  il  s'arrête  dans  Faîne ,  &  qu'il  y  fait  une 
tumeur  femblable  à  un  bubon ,   &  alors  on  l'ap- 
pelle bubonocelle. 

C'eft  toujours  quelque  grand  effort  qui  caufe  Caufesdeces 

îi-  •    r        '  1  maladies. 

cette  maladie  5  ainli  que  nous  le  remarquons  aux 
enfans  qu'on  laifTetrop  crier  ,  à  ceux  qui  font  dans 
un  travail  violent ,  &  à  des  hommes  qui  portent 
de  trop  pefans  fardeaux,  parce  que  les  inteftins 
extrêmement  preilés,  cherchent  à  s'échapper  par 
les  productions  du  péritoine.  (  a  ) 

Les  hernies  arrivent  ou  par  la  rupture  ,  ou  par 
la  (impie  dilatation  du  péritoine  ;  quand  le  péritoi- 
ne eft  rompu,  Finteftin  tombe  tout  d'un  coup  dans 
les  bourfes  ,  &  y  fait  une  groffe  tumeur  ,  mais 
aulli  rentre-t-il  dans  fa  place  avec  la  même  faci- 

(  a  )  Ajoutez  à  ces  caufes  celles  qui  font ,  communes 
à  toutes  les  efpeces  d'hernies  ;  fçavoir  ,  la  refpiratiort 
violente  &  fréquente,  les  toux  continuelles,  les  fauts, 
les  danfes  ,  les  vomifîemens  ,  les  voyages  trop  fréquens 
à  cheval  ,  la  grofTeffe,  l'exercice  des  initrumens  à  vent, 
&  les  rétentions  d'urine.  Il  faut  y  joindre  encore  Fufage 
des  alimens  gras  &  huileux,  qui  relâchent  le  méfentere, 
Fépiploon  ,  le  péritoine  &  les  endroits  qui  donnent  paf- 
fage  au  parties  ;  ce  qui  fait  que  certains  Peuples  &  cer- 
tains Religieux  qui  font  obligés  de  vivre  de  pareils  ali- 
mens,, font  plus  fujets  aux  hernies  que  d'autres. 
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lire  qu'il  y  eft  tombé;  mais  lorfque  cette  mem- 
brane ne  fait  que  prêter  ëc  s'étendre  infenfible- 
mentj  l'inteflin  tombe  peu  à  peu  ,  fe  glifTant  dou- 
cement dans  la  production  du  péritoine,  qui  eft 
l'enveloppe  commune  dn  bas-ventre ,  &  même  fou- 
vent  il  s'arrête  dans  Faîne,  &  ne  tombe  pas  dans  le 
ferotum. 
De  la  def-  L'épiplocéle  eft  une  tumeur  faite  d'une  partie  de 
eeiitedeiépj-  l'épiploon  ,  qui  a  été  pouffé  dans  unes  des  produc- 

plodm  dans  la     .  r    r    ,  ,   ?     .  *  «  -,    „_*    .    . 

pioduftion     tions  du  péritoine  ;  ce  mot  eit  compote  d  tpiploon 
du  péiitoine.  qLli  défigne  cette  coerfe  graifteufe  qui  flotte  fur  les 
boyaux  ,  &  de  Kele ,  defeente. 

L'hernie  faite  de  l'épiploon ,  n'eft  ni  fî  groflTe  , 
ni  fi  douloureufe ,  ni  fi  prelfante  que  celle  qui  eft 
faite  par  l'inteftin.  J'en  ai  pourtant  vu  une  à  un 
garçon  de  Verfailles  j  qui  étoit  de  la  grofTtur  du 
poing  :  nous  en  fîmes  l'opération  fur  le  champ 
M.  Félix  &c  moi ,  parce  que  cette  partie  deman- 
doit  une  prompte  réduction ,  y  ayant  les  mêmes 
accidens  que  ceux  qui  font  caufes  par  l'étrangle- 
ment de  l'inteftin.  Nous  trouvâmes  la  plus  gran- 
de partie  de  l'épiploon  renfermée  dans  cette  tu- 
meur où  elle  étoit  altérée  dans  le  féjour  qu'elle  y 
avoit  fait,  &  nous  fûmes  obligés  de  la  lier _,  ôc 
d'en  faire  l'extirpation,  comme  cette  opération  le 
demande. 
Hernies  com-      L'enteroépiplocéle  eft  une  hernie  faite  de  i'in- 

pofees    des  n.*      •      J     l>  '    '    1  ■     J  f 

d»ux  précé.    teitin  oc  delepiploon,  qui  de  compagnie  lortenc 

demes.  de  Jeur  place  pour  tomber  dans  le  ferotum  ;  l'éty- 

mologieque  je  vous  ai  donnée  de  i'enterocéle&  de 

l'épiplocéle  vous  fait  aifément  comprendre  d'où 

dérive  le  nom  de  cette  hernie  compofée. 

Cette  hernie  fait  une  tumeur  plus  grotte  que  les 
autres,  parce  qu'elle  eft  produite  par  plus  de  par- 
ties ,  &  elle  eft  même  plus  fréquente  ,  en  ce  que 
quand  l'inteftin  trouve  à  fe  glifler  ,  l'épiploon  qui 
le  recouvre  &  qui  fe  prolonge  aifément ,  l'accom- 
pagne prefque  toujours. 

Ces 
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Ces  trois  forces  d'hernies  arrivent  également  au     Pourquoi 
côté  droit  &  au  côté  gauche  ,  &  quelquefois  à  tous  ^P'P^cde 

11  r     li      11  •  j  el1  Fll,s  fré- 

les  deux  eniemble.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  quem  au  cô;é 

l'épiplocéle  vient  plus  fouventau  coté  gauche  qu'au  sauchc- 
droit  j  parce  que-,  difent-ils,  l'épiploon  étant  atta- 
ché au  fond  de  l'eftomac,  defcend  plus  bas  de  ce 
côté-là  que  de  l'autre ,  &  par  conféquent  qu'il  peut 
plus  facilement  entrer  dans  la  production  du  péri- 
toine (a), 

(a)  Il  eft  bon  de  faire  ici  quelques  réflexions  au  fujet 
des  parties  qui  forment  l'hernie  inguinale >  &  des  endroits 
qui  donnent  paffage  à  ces  parties. 

Les  parties  qui  s'échappent  du  bas-ventre  pour  former 
cette  efpece  d'hernie  3  appellée  inguinale  3  paffent  fous 
les  dernières  fibres  charnues  des  mufcles  tranfverfes  8c 
obliques  internes  3  &  tombent  dans  Taîne  ou  dans  le 
fcrotum  par  une  des  deux  ouvertures  ovales  3  qui  fe 
trouvent  aux  parties  inférieures  Se  aponévrotiques  des 
mufcles  obliques  externes.  Dans  l'état  naturel  _,  ces 
ouvertures  3  qu'on  appelle  communément  anneaux , 
ne  donnent  paffage  qu'aux  cordons  fpermatiques  des 
hommes  3  &  aux  ligamens  ronds  des  femmes.  Elles 
font  formées  par  Fécartement  des  appendices  aponé- 
vrotiques 3  qu'on  nomme  pilliers  3  &  qu'on  dillingue 
en  fupérieures  &:  en  inférieures ,  à  caufe  de  leur  obli- 
quité qui  fuit  la  direction  des  fibres  aponévrotiques 
de  chaque  mufcle  oblique  externe  j  de  manière  que  la 
partie  fupérieure  de  l'ouverture  eft  éloignée  de  la  ligne 
blanche  3  &  que  l'inférieure  s'en  approche.  Quoique 
la  irructure  de  toutes  ces  parties  foit  à  préfent  bien  con- 
nue 3  on  a  cependant  jugé  à  propos  d'en  faire  ici  un  petit 
détail,  parce  qu'il  paroît  que  du  tems  que  l'Auteur 
écrivoit,  on  croyoit  encore  qu'il  y  avoit  trois  anneaux. 
Ce  détail  fait  voir  que  quand  on  tente  la  réduction  des- 
parties par  le  taxis ,  on  doit  toujours  diriger  les  mou- 
vemens  du  côté  de  la  crête  des  os  des  ifles.  Il  faut  remar- 
quer que  ces  ouvertures  font  plus  larges  à  la  partie  fupé- 
rieure qu'à  l'inférieure  ,  &  que  les  femmes  les  ont  plus 
étroites  que  les  hommes  de  même  âge.  De -là  vient 
que  ceux-ci  font  plus  fujets  à  l'hernie  inguinale  3  8c 
que  celles-là  font  plus  communément  incommodées 
d'hernie  crurale  3  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

X 
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Les  caufes  de  toutes  ces  defcentes  font  les  mêmes  ; 

fçavoir,  rupture  &c  dilatation  j  mais  elles  ont  des 

fîgnes  par  lefquels  ont  les  diftingue  &  dans  le  tems 

de  leur  fortie ,  &  dans  le  tems  de  leur  rentrée.  L'en- 

Des  fignes  teroc^le    ou  fi  V0L1S  voulez  la  partie  qui  le  forme  , 

propies  de  ces  ,  f  1 

maladies,  lort  avec  împetuolite  oc  tout  d  un  coup  ;  elle  rentre 
de  même  lorfqu'on  la  repoulTe  avec  adreffe  ,  &  en 
rentrant  elle  fait  entendre  un  gargouillement  qui 
marque  que  c'eft  l'inteftin  qui  étoit  dehors  7  au 
contraire  i'épiplocéle  fe  produit  avec  lenteur ,  8c 

Les  parties  qui 3  en  fortant  du  bas-ventre ,  forment  la 
defeente ,  fout  ordinairement  enveloppées  par  une  portion 
du  péritoine  ,  qui  s'allonge  peu  à  peu  par  leur  impulfion  , 
&  qui  s'appelle  fac  herniaire.  Lorfque  la  defeente  vient  à 
Toccafion  de  quelque  plaie  qui  a  pénétré  jufques  dans  la 
capacité  du  ventre  ,  ou  de  quelque  effort  violent  qui  a 
rompu  le  péritoine  3  il  n'y  a  point  de  fac  herniaire  ;  parce 
que  les  parties  qui  forment  la  defeente  3  ont  palfé  par 
l'ouverture  qui  a  été  faite  au  péritoine.  Dans  le  premier 
cas  3  la  defeente  s'appelle  hernie  par  dilatation  3  &  dans 
le  fécond  3  elle  s'appelle  hernie  par  rupture. 

De  tous  les  inteftins  qui  forment  l'hernie  3  l'iléon 
eft  celui  qui  tombe  le  plus  fouvent  j  le  jéjunum  &  le 
colon  ,  ou  quelques-unes  de  fes  cellules  3  tombent  quel- 
quefois 3  mais  rarement  le  cœcum  ou  fon  appendix  , 
&  encore  plus  rarement  le  rectum.  On  n'a  jamais  re- 
marqué que  le  duodénum  foit  tombé.  L'hernie  peut 
être  formée  par  un  prolongement  des  tuniques  de 
l'inteftin  qui  s'engage  dans  l'anneau ,  fans  que  tout  le 
diamètre  du  canal  y  foit  compris  3  ou  par  un  appendix 
en  manière  de  petit  ccecum  _,  formant  un  cul  de  fac 
contre  nature ,  &  que  l'on  a  quelquefois  trouvé  fur  un 
des  inteftins  dans  la  diiïecfion  des  cadavres.  Enfin  il  n'y 
a  quelquefois  qu'une  fi  petite  portion  du  canal  intefti- 
nal  pincée  par  l'anneau  ou  aux  environs  de  l'anneau  y 
par  des  fibres  charnues  3  qu'elles  ne  fait  point  de  tu- 
meur à  l'extérieure.  Mais  alors  les  douleurs  de  coliques  , 
que  l'on  pourroit  prendre  pour  les  accidens  d'un  vol- 
vulus  3  fe  terminent  à  l'endroit  où  l'inteftin  eft  pincé. 
Si  l'on  touche  ce  lieu  3  on  caufè  au  malade  une  douleur, 
qu'il  ne  fent  pas  dans  tous  les  autres  points  de  la  cir- 
conférence du  bas-ventre. 
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l'épiploon  ne  rentre  qu'avec  peine  8c  fans  bruit.  On 
connoîtque  c'eft  un  enteroépiplocéle ,  quand  après 
J'inteftin  réduit ,  ce  qu'on  a  connu  par  une  efpece 
de  gargouillement  qu'il  a  fait ,  la  tumeur  n'eft  que 
diminuée  ^  &  ne  difparoît  pas  entièrement. 

Sur  ces  maladies  le  Chirurgien  tire  fon  pro-     Prognoft*» 
gnoftic  de  deux  chofes  j   de  lage  du  malade  8c  de  q-u'otl  cu  cbit 
la  nature  de  la  defcente.  Si  c'eft  un  jeune  homme, 
il  en  peut  promettre  la  guérifon  ;  mais  fi  c'eft  une 
perfonne  avancée  en  âge  ,  il  y  aura  peu  d'efpérance 
de  fuccès  dans  le  traitement  de  la  maladie.  Audi 
voit-on  tous  les  jours  les  enfans  8c  les  jeunes  o-ens 
en  guérir  }  au  lieu  que  quand  un  homme  a  patfe  30 
ans  ,  il  eft  en  danger  de  porter  fa  defcente  le  refte 
de  fa  vie.  Quand  l'hernie  eft  petite  ou  récente  ,  8c 
qu'elle  ne  provient  que  de  la  dilatation  ,  elle  eft 
curable  ;   au  lieu  que  fi  elle  eft  vieille  ou  grande  3 
on  n'en  guérit  que  très- rarement.  J'en  ai  vu  de 
groifes  comme  la  forme  d'un  chapeau  ,  elles  étoient 
incurables  j   8c  ce  font  de  telles  defcentes  ou  rup- 
tures ,    qui   font   dire   au  Public   que  quand    un 
homme  eft  rompu  il  ne  guérit  point.  Ceux  qui 
font  incommodés  de  ces  maladies  ,  qu'on  appelle 
plus  communément  hergnes  ,   étant  prefque  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  ,  ont  fait  donner  le 
nom  de  hergneux  aux  gens  fâcheux  8c  peu  h- 
ciables. 

Le  fait  du  Chirurgien  eft  de  foulager  promp-   sfruatioa  do 
tement  ceux  qui  font  affligés  de  ce  mal.  La  pre-  m<iladc* 
miere  chofe  qu'on  doit  faire ,  c'eft  de  coucher  le 
malade  fur  le  dos  ,  la  tête  un  peu  plus  bafte  que 
les  feÇes  ,  les  cuiftes  8c  les  genoux  à  demi-pliés  ; 
puis  avec  les  cinq  doigts  d'une  main  d'embrafTer  Manière d>9» 
la  tumeur  ,  &  en  la  comprimant  doucement  ?  de  P6rer* 
faire  rentrer  les  parties  qui  étoient  forties  de  leur 
place.  Il  ne  faut  rien  précipiter;  8c  il  eft  plus  à 
propos  d'employer  quelque  tems  à  repouiïer  ces 
parties ,  que  de  les  meurtrir  -,  en  fe  hâtant  trop  de 
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les  rétablir  (a).  Auffi-tôt  que  l'inteftin  &  l'épî-3 
ploon  ont  été  remis  dans  leur  lieu  ,  le  malade  ne 
îent  plus  de  douleur.  Mais  il  ne  ïufTn  pas  à  l'Opé- 
rateur d'avoir  achevé  cette  réduction  ,  que  le  ma- 
lade fait  fouvent  lui-même ,  il  doit  empêcher  qu'ils 
ne  retombent  j  3c  faire  enforte  de  leur  fermer  ce 
pafîage  pour  toujours ,  fi  cela  eft  pofîible. 

(a)  Lorfqu'on  remet  les  parties  dans  leur  fituation 
naturelle  3  il  eit  à  fouhaiter  qu'on  puiife  faire  rentrer 
avec  elles  le  fac  qui  les  enveloppe  ;  &  cela  fe  peut  allez 
fouvent  _,  fur-tout  lorfque  Fhernie  eit  nouvelle.  Si  on 
laifle  ce  fac  hors  du  bas-ventre  3  il  entretient  le  chemin 
par  lequel  les  parties  qu'on  a  fait  rentrer  peuvent  aifé- 
ment  retomber  dès  qu'on  cefle  de  fe  fervir  du  bandage, 
car  le  bandage  ne  fait  tout  au  plus  que  rétrécir  &  dur- 
cir l'endroit  du  fac  qui  eit  près  les  anneaux  ;  Se  fi  les 
parties  retombent  _,  &  qu'il  fe  forme  un  étranglement  par 
l'inflammation  de  l'anneau  3  ce  fac  pourra  en  former  un 
fécond. 

M.  le  Dran  rapporte  dans  fes  Obfervations  plufieurs 
exemples  de  ces  étranglemens  formés  par  le  fac  her- 
niaire. Ce  qu'il  dit  d'une  perfonne  qui  eit  morte  de 
cette  maladie  _,  mérite  d'être  remarqué.  On  étoit  parve- 
nu à  faire  rentrer  les  parties  &  le  fac  par  le  taxis ,  néan- 
moins les  accidens  ne  cefferent  point  3  &  cauferent  la 
mort  de  cette  perfonne.  On  en  fit  l'ouverture  3  &  l'on 
trouva  une  demi-aune  d'inteftin  renfermée  dans  le  fac 
herniaire  3  dont  on  ne  put  la  tirer  qu'en  dilatant  l'ouver- 
ture du  fac. 

Voici  un  autre  exemple  fingulier  de  ces  efpeces  d'é- 
tranglemens.  Un  homme  âgé  d'environ  quarante  ans, 
attaqué  d'un  bubonocéle  depuis  plufieurs  années  3  & 
qui  ne  portoit  point  de  bandage  pour  contenir  les  par- 
ties réduites  3  relfentit  les  douleurs  que  caufent  l'étrangle- 
ment de  l'inteitin.  Les  remèdes  ufités  en  pareil  cas, 
me  procurèrent  la  facilité  de  faire  peu  à  peu  3  par  le 
taxis  3  la  réduction  des  parties.  Néanmoins  les  accidens 
ne  ceiferent  point.  L'anneau  étoit  fort  libre  -,  mais  en 
y  portant  le  doigt  3  nous  fentions  moi  &  M.  Arnaud  , 
avec  lequel  je  voyois  ce  malade  3  malgré  l'épaifleur 
des  tégumens ,  une  efpece  de  poche  ronde  qui  venoit 
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Le  moyen  le  plus  sûr  pour  y  parvenir  c'eft  le  Comment  on 
bandage  ,  &  même  fans  lui  on  ne  peut  pas  efpérer  J^S'deîa 
d'en  guérir  \  c'eft  pourquoi  il  en  faut  préparer  un  partie. 
qui  foit  proportionné  à  l'âge  &  à  la  groffeur  de  la 
perfonne  à  qui   on  doit  l'appliquer.   Remarquez 
qu'aux  defcentes   comme  aux  luxations  ,    il  faut 
commencer  par  remettre  en  leur  place  les  parties  i 

déplacées ,  Se  en  fuite  tailler  les  bandes  ;  car  11  on 
commençoit  par  faire  fon  appareil ,  le  malade  fouf- 
friroit  en  attendant  la  réduction  ,  qui  deviendroit 
plus  difficile ,  tant  dans  les  defcentes ,  que  dans  les 
luxations  ,   qui  ne  demandent  aucun  délai.  ' 

On  lai(Te  le  malade  couché  dans  la  même  fîtua- 
tion  qu'il  étoit  quand  on  a  réduit  les  hernies.  S'il 
avoit  du  poil ,  il  faudroit  le  rafer  avec  ce  rafoir 
A.  avant  que  de  mettre  l'emplâtre  y  puis  prendre  un 
morceau  de  cuir  ,  qu'on  coupe  en  triangle  B.  pour 
l'accommoder  au  pli  de  l'aîne ,  &:  qu'on  couvrira 

frapper  l'extrémité  de  mon  doigt  Iorfque  je  faifois 
tourîer  le  malade  5  ce  qui  nous  fit  juger  que  cetoit  le 
fac  herniaire  3  dans  lequel  les  parties  étoient  encore  ren- 
fermées. Pour  nous  en  alTurer  davantage ,  &  les  faire  for- 
tir  ,  je  fis  lever  &  touffer  le  malade.  Les  parties  re- 
tombèrent alors  en  partie  dans  raine  3  ce  qui  fit'  voir 
clairement  que  l'anneau  avoit  permis  la  rentrée  des 
parties  3  &  que  le  fac  dans  lequel  elles  étoient  3  formoit 
lui  feul  l'étranglement.  Comme  les  accidens  fubfif- 
toient  depuis  quelque  tems  3  &  que  d'ailleurs  le  ré- 
trécifTement  du  fac  feroit  reité  3  fuppofé  que  les  par- 
ties fuflent  forties  3  &  auroit  toujours  expofé  le  malade 
aux  dangers  d'un  nouvel  étranglement  3  d'autant  plus 
fâcheux  ,  qu'on  n'auroit  pu  faire  fortir  les  parties  par 
l'anneau  3  je  fis  fur  le  champ  l'opération  à  l'ordinaire. 
Je  trouvai  le  fac  herniaire  fort  épais  5  il  renfermoit 
une  portion  d'inteitin  grolfe  comme  une  noix  3  étran- 
glée à  l'entrée  du  fac  ,  &r  que  je  réduifis  dans  le  ventre  ; 
après  quoi  je  débridai  cette  entrée,  qui  étoit  fi  étroite  , 
que  je  n'y  pouvois  mettre  le  bout  du  petit  doigt.  J'a- 
chevai l'opération  3  &  je  panfai  le  malade  3  qui  guérit 
enfui  te  parfaitement, 

^r      f  *  • 

X  11; 


meuc 


326  Des  Opérations  de  Ghirurgte  , 
de  l'emplâtre  contra  rupturam  ,  décrite  ci- après; 
on  fait  une  comprenne  C»  de  même  figure  ,  mais 
un  peu  plus  grande  ,  parce  qu'il  faut  qu'elle  dé- 
borde toujours  l'emplâtre  ;  Ôc  on  doit  avoir  une 
bande  D.  d'environ  quatre  aunes  de  long,  Se 
Du  panfo  large  de  deux  doigts  ,  fait  de  toile.  Ces  trois  chofes 
préparées  ,  on  pofe  l'emplâtre  fur  l'endroit  des 
anneaux  des  mufcles  de  l'abdomen,  par  où  les 
parties  rentrées  avoient  pafTé  pour  fortir  ;  on  met 
enfuite  la  comprenne  ,  qui  doit  être  fort  épaiife  pour 
mieux  comprimer ,  &  on  prend  la  bande ,  dont 
on  met  le  chef  fur  la  hanche  oppofée  à  celle  où 
Condaicc  du  était  la  hernie.  Ayant   Bâfre  cette  bande  fur  le 

bandage.  o     r        u    a  rn  •     /  1 

b  ventre  ce  iur  1  aine  arrhgee  ,  on  la  tourne  autour 
de  la  cuiife  du  même  côté  ;  puis  remontant  entre 
.les  bourfes  &:  la  cuifTe  ,  on  la  repaffe  fur  la  même 
aine  où  elle  fait  une  croix-,  &:  fe  portant  fur  la 
hanche  de  ce  même  côté  ,  elle  va  faire  le  circu- 
laire autour  du  corps ,  pour  revenir  paffer  par- 
deiïus  la  même  bande  où  elle  a  commencé ,  & 
faire  le  même  chemin  décrit  par  la  piécédente 
circonvolution  :  on  continue  ainfî  le  bandage  jus- 
qu'à la  fin  de  la  bande  ,  qu'on  arrête  sûrement  à 
l'endroit  où  elle  finit.  11  faut  remarquer  que  ce 
bandage  doit  être  un  peu  ferré  pour  bien  conte- 
nir ,  Se  qu'il  faut  mettre  une  épingle  à  chaque 
circonvolution  qui  paffe  par-defïus  la  compreiïb  , 
tant  pour  FafFermiilement  Se  la  sûreté  du  ban- 
dage ,  que  pour  empêcher  la  comprenne  de  tomber 
quand  le  malade  fe  promènera  ;  c'elt  pourquoi  on 
aura  plusieurs  épingles  fur  une  pelote  E.  Ce  bandage 
eft  appelle  inguinal,  d'inguen  ,  qui  lignifie  Pairie; 
Comment  on  Quand  la  defeente  eit.  des  deux  côtés ,  après 
"i^qui fehfoit^a  réduction  faite  de  part  Se  d'autre,  on  y  met 
deux  cô-  deux  emplâtres  6c  deux  comprennes  de  la  même 
figure  que  la  précédente.  On  prend  enfuite  une 
bande  F.  roulée  à  deux  chefs  de  fix  aunes  de  long  , 
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ôc  large  comme  la  première j  on  en  applique  le 
milieu  fur  l'épine  du  dos  vers  la  fin  ,  puis  les  deux 
chefs  ailanc  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  pour 
faire  le  circulaire,  ils  vont  paflfer  fur  le  pénil ,  d'où 
chacun  coulant  par-deflTus  une  des  aines  ,  &  faifant 
le  tour  de  la  cuiflTe  de  foircôté  ,  il  remonte  par- 
deflus  la  même  aine ,  où  il  fe  croife  i  puis  retour- 
nant tous  deux  faire  un  nouveau  circulaire  ,  ils 
reviennent  repaffer  fur  les  aines  ,  comme  ils  ont 
fait  la  première  fois  j  ce  qu'ils  continuent  jufquJà  ce 
qu'on  foit  à  la  fin  de  la  bande.  Ce  bandage  eil 
appelle  le  double  inguinal. 

Ces  bandages  ,  quoique  fîmples  ,  euérifient  fou-     Pratique 
&     >  *i.     ^i  r r     >  &  pou  ies  en- 

vent  les  enrans  \  mais  quand  ils  iont  a  la  mammelie,  fans   à    u 

ou  qu'ils  ne  font  pas  encore  nets ,  il  faut  leur  en  mammdie. 

changer  tous  les  jours  :  on  montre  la  manière  de 

le  faire  I  celle  qui  a  foin  de  l'enfant ,  &  pourvu 

qu'elle  ne  le  laine  pas  crier,  elle  le  guérira  aulli 

bien  qu'un  Chirurgien. 

Aux  enfans   plus  âgés ,  &C  qui  commencent  à  .  Af? "f ""*? 
Courir ,  il  raut  un  bandage  plus  terme.   Un   le  champignon 
fert  pour  lors  de  celui  du  champignon  G.  ainfi  PolH  le,!Lel1" 
appelle,  parce  que  la  principale  pièce  du  bandage  avances  en 
a  la  figure  d'un  champignon  H.  qui  efi:  fait  de  bois  ai>e" 
de  poirier  ou  de  buis.  On  applique  le  dos  de  ce 
champignon  juftement  au  droit  de  la  defcente ,  où 
il  eft  arrêté  par  un  circulaire  fait  de  toile  ou  de 
futaine ,    auquel  riennent  deux   branches  d'une 
étoffe  aulîi  ferme ,  qui  paiTent  entre  les  bourfes  Se 
les  cuitFes  pour  l'empêcher  de  remonter  }  le  tout 
étant  attaché  avec  de  petites  aiguillettes  de  figure 
&  de  grandeur  proportionnées  au  fujet.  Si  la  def- 
cente étoit  double  ,   on  mettroit  un  fécond  cham- 
pignon ,  qui  feroit  arrêté  de  la  même  manière  que 
celui-ci. 

Ceux  qui  font  plus  forts  &  qui  agifTent  beau-    dc  l'eœpioi 
coup .,  ont  befoin  d'une  bande  qui  contienne  en-  ^ 
core"  mieux  j  ce  qui  a  fait  inventer  les  bandages 

X  iv 
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d'acier  ,  qu'on  appelle  brayers  :  vous  en  voyez 
un  marqué  I.  Ils  font  faits  d'un  cercle  d'acier  for- 
gé, battu  ôc  applati ,  qui  environne  les  trois  quarts 
du  corps ,  6k:  dont  l'extrémité  qui  doit  pofer  fur  la 
defcente  ,  eft  allongée  en  en-bas  en  forme  d'écuf- 
fon  ;  &  c'eft  de-là  que  fon  nom  eft  tiré  :  ce  cercle 
d'acier  eft  garni  de  coton  enfermé  dans  du  cha- 
mois ,  de  crainte  qu'il  ne  blefTe.  Au  défaut  de 
ce  cercle  ,  qui  n'achevé  pas  le  tour  du  corps  j  il  y  a 
une  courroie  percée  de  plufieurs  petits  trous  pour 
s'attacher  à  Técuffon  ,  oùT  il  y  a  une  pointe  d'acier 
qui  entre  dans  l'un  des  trous  de  la  courroie  ,  pour 
le  ferrer  plus  ou  moins  ,  félon  qu'il  eft  nécefTaire* 
Au  derrière  du  bandage  on  coud  une  branche  faite 
de  toile  double  ,  qui  paftant  entre  la  cuifle  &:  les 
bourfes  ,  vient  s'attacher  à  l'écuflon,  de  même  que 
la  courroie. 
Des  brayers  Plufieurs  gens  à  Paris  s'occupent  uniquement  à 
poiuiesadu:-  ja  cure  des  hernies  ,  ôc  à  la  fabrique  de  ces  ban- 
dages j  ce  qui  les  fait  appeller  Chirurgiens- Her- 
niaires. On  les  reçoit  à  Saint  Côme  ,  où  ils  font 
obligés  de  faire  une  efpece  de  chef-d'œuvre  avant 
que  de  pouvoir  travailler  pour  le  Public  j  il  y  en 
a  de  très-habiles  ,  à  qui  même  beaucoup  de  Chi- 
rurgiens s'adreftent  pour  ces  fortes  de  bandages. 
Mais  en  Province  on  n'a  pas  cette  commodité  ; 
c'eft  pour  cela  que  le  Chirurgien  doit  être  inftruic 
de  la  ftrucl:ure  de  ces  machines  ,  pour  en  fabri- 
quer lui-même  lorfqu'il  ne  pourra  pas  en  avoir 
d'ailleurs. 
Raifonde  la  De  ces  fortes  de  bandages  ,  il  s'en  trouve  dont 
Àive  Cuê  des  î'écuftbn  eft  plus  large  ,  &c  d'autres  dont  il  eft  plus 
long  \  les  premiers  font  pour  ceux  qui  font  gras  , 
&  les  féconds  pour  les  personnes  maigres  :  quelques- 
uns  ont  un  double  écuflon  K.  pour  les  malades  affli- 
gés d'une  defcente  de  chaque  côté.  Enfin  il  y  a  de 
ces  bandages  qui  font  brifés  ,  par  le  moyen  de  deux 
ou  troi^  petites  charnières  qui  leur  permettent  de  fe 
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plier  ,  comme  ces  demi-aunes  que  les  Marchands 
portent  dans  leur  poche. 

L'application  de  ces  inftrumens  eft  aifée  à  faire  ;    Commodité 

__..       *'*•  «        A  o      1  r         decesmachi- 

ceux  qui  en  portent  les  otent  ce  les  remettent  lans  nec. 
peine  par  l'habitude  qu'ils  en  ont  contractée.  Mais 
une  circonstance  effentielle  à  obferver  ,  c'eft  de  ne 
point  mettre  le  bandage  que  la  defeente  ne  foie 
entièrement  rentrée  *,  car  s'il  reftoit  une  partie  de 
l'inteftin  ou  de  l'épiploon  dans  l'aine  ,  le  bandage 
la  meurrriffant  y  cauferoit  de  la  douleur  ,  de 
l'inflammation  ,  &c  peut-être  la  gangrené  par  la 
fuite. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  n'y  a  dès  la  naiffànce  Casexrraor- 

,  j  n-i  j  \       r  o  dinar e  a  rc- 

qu  un  des  teiticules  dans  le  lcrotum ,  oc  que  marier, 
l'autre  n'y  étant  pas  defeendu  eft  demeuré  dans  • 
l'aîne  ,  où  il  fait  une  petite  tumeur  ,  dont  les  pa- 
ïens venant  à  s'appercevoir  ont  recours  au  Chirur- 
gien ,  la  prenant  pour  une  defeente.  C'eft  à  lui  de 
bien  examiner  le  fait  ;  car  s'il  alloit  entreprendre 
cle  faire  rentrer  le  tefticule  dans  la  capacité  de. 
l'abdomen  ,  ou  s'il  le  comprimoit  par  un  ban- 
dage ,  croyant  que  ce  fût  une  defeente  ,  il  caufe- 
roit des  douleurs  horribles  qui  pourroient  avoir  des 
fuires  très-facheufes. 

On  a  inventé  de  nos  jours  une  efpece  de  brayer ,  t Du  bandage 
qu  on  appelle  bandage  a  renort  L.  parce  qu  on  a 
attaché  à  l'écuffon  un  reffort  qui  pouffe  le  couffin 
contre  la  partie  fur  laquelle  il  eft  pofé.  Ceux  qui  fe 
fervent  de  ces  fortes  de  brayers ,  prétendent  que 
quand  on  plie  la  cuiffe,  il  fe  fait  dans  i'aîne  un  angle 
enfoncé  ,  qui  empêche  le  bandage  ordinaire  d'ap- 
puyer fur  l'endroit  de  la  defeente  ;  &:  qu'on  remé- 
die à  cet  inconvénient  par  le  reffort  qui  preffe  con- 
tinuellement ,  ôc  prefqu'également  cet  endroit. 
C'eft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  le  Prieur  de  Ca- 
brieres  défendoit  de  s'affeoir  ,  <k  ordorinoit  qu'on 
fe  tînt  toujours  debout  ou  couché  ,  pour  éviter  la 
chute  de  l'inteftin  occafionnée  par  le  ployement  de 
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la  cuifle  ;  toutefois  ce  nouveau  bandage  n'eft  plus 
gueres  ufité.  C'étoit  le  nommé  Blegny  qui  s'en  di~ 
foit  l'inventeur  ;  ce  nom  feul,  qui  n'eft  que  trop  con- 
nu ,  fait  allez  reiïbuvenir  combien  cet  homme  étoit 
remuant,  &  combien  d'entreprifes  différentes  il  a 
faites  pour  s'établir  dans  le  monde  j  comme  il  a 
joué  un  des  principaux  rolles  entre  ceux  qui  en  im- 
pofent  au  Public.  Je  vais  en  peu  de  mots  vous  rap- 
porter fon  hiftoire  (a). 

Hifioife  du  nommé  Blegny, 

AYant  été  pendant  quelques  années  Clerc  de 
la  Compagnie  de  Saint  Corne ,  où  il  entendoit 
tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie  dans  les  a&es 
qui  s'y  font ,  il  crut  en  fçavoir  autant  &  plus  que  les 
Maîtres  qui  la  compofent  ;  il  prit  un  privilège  ,  fe 
logea  au  Fauxbourg  S.  Germain  ,  &  fe  maria  avec 
une  Sage-femme.  11  établit  chez  lui  des  Conféren- 
ces de  Médecine  &  de  Chirurgie ,  dans  lefqueiles  il 

(a)  T)t  tous  les  bandages  qu'on  propofe  ici  >  le 
brayer  fans  refibrt ,  &  qui  n'eft  point  brifé  3  eft  celui 
auquel  les  Praticiens  donnent  la  préférence  3  parce 
qu'il  contient  plus  sûrement  les  parties.  Le  bandage 
qu'on  fait  avec  une  bande  de  toile  3  &  quelques  com- 
preffes  graduées  qu'on  pofe  fur  l'anneau ,  peut  néan- 
moins convenir  aux  enfans  qui  font  encore  à  la  mam- 
melle. 

Un  brayer  bien  conditionné  eft  l'unique  moyen  qui 
puiffe  mettre  en  sûreté  la  vie  de  ceux  qui  font  affligés 
de  defcentes.  Il  les  garantit  des  accidens  de  l'étrangle- 
ment j  &  procure  quelquefois  la  guérifon  à  des  perfonnes 
même  d'un  âge  avancé.  Le  repos  ,  &  une  certaine 
fituation  du  corps  3  peuvent  euffi  occafionner  la  guéri- 
fon radicale  j  car  on  a  vu  des  perfonnes  guéries  fans  au- 
cun remède  3  pour  s'être  tenues  couchées  du  côté  oppofé 
à  la  defcente.  Fabricius  Hildanus  rapporte  qu'un  homme 
âgé  de  foixante  ans  3  qui  portoit  depuis  vingt  ans  une 
hernie  3  en  fut  parfaitement  guéri  fans  médicamens  3  pour 
avoir  été  obligé  de  garder  le  lit  pendant  fïx  mois  à  caufe 
d'une  autre  maladie. 
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annonçoit  chaque  fois  quelque  fecret  de  fon  inven- 
tion 'y  les  coins  des  rues  étoient  pleins  d'affiches  qui 
informoient  tous  Paris  des  élixirs ,  des  cafTolettes  , 
des  cafFeriers  merveilleux  avec  lefquels  il  devoir 
faire  des  miracles.  Il  trouva  de  l'accès  auprès  de 
M.  Daquin  _,  premier  Médecin  du  Roi  ,  qui  fe  fer- 
vit  de  lui  pour  faire  ladefcription  du  remède  An- 
glois  du  iieur  Talbot,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  une 
fomme  confidérable  pour  rendre  ce  remède  public. 
Il  obtint  de  M.  le  Chancelier  un  privilège  de  faire 
imprimer  chaque  mois  un  Journal ,  qui  contenoit 
tous  les  faits  extraordinaires  qui  arrivôient  dans  la 
Alédecine  &  dans  la  Chirurgie ,  tant  en  France  que 
dans  les  pays  étrangers.  Mais  ce  privilège,  dont  un 
autre  auroit  profité ,  &:  qui  avoit  fon  utilité  ,  lui  fut 
ôté  l'année  fuivante  par  l'abus  qu'il  en  fit ,  en  s'en 
fervant  pour  écrire  des  invectives ,  &  pour  déchi- 
rer la  réputation  des  Auteurs.  Il  eut  l'agrément 
d'acheter  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire  de 
Monsieur  ;  mais  peu  d'années  après  ,  fon  carac- 
tère étant  connu,  il  eut  ordre  de  s'en  défaire. 
Enfin  connoiiTant  que  la  Chirurgie  ne  fe  contente 
pas  de  paroles  ,  qu'il  faut  des  effet  ,  il  crut  qu'il 
réufliroit  mieux  dans  la  Médecine;  il  prit  des 
Lettres  de  Docteur  de  la  Faculté  de  Caé'n  j  de 
comme  Médecin  ,  fit  valoir  les  talens  qu'il  avoit 
de  tromper  tout  le  monde.  Il  entreprit  de  faire 
revivre  un  Ordre  du  S.  Efprit ,  autrefois  établi  à 
Montpellier  ;  il  en  portoit  la  croix  ,  fe  fit  appeller 
le  Chevalier  de  Blegny  ,  &  fit  des  procès  à  ceux 
qu'il  croyoit  avoir  ufurpé  les  revenus  attachés  à 
cet  Ordre.  Tous  ces  moyens  ne  lui  ayant  pas 
réufli ,  il  loua  une  maifon  à  Pincour  ,  afin  d'y  éta- 
blir une  efpece  d'Hôpital  pour  les  Etrangers  ma- 
lades ,  où  pour  une  certaine  fomme  par  jour  ils 
dévoient  être  logés  ,  nourris  ,  panfés  &  mcdica- 
mentés  ;  mais  le  Roi  informé  que  ce  n'éroit  qu'un 
prétexte  pour  cacher  les  débauches  qui  s'y  faifoient, 
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donna  une  Lettre  de  cachet  pour  l'arrêter.  Il  fut 
mis  au  Fort-fEvêque ,  Se  de-la ,  quelque  tems  après, 
conduit  au  Château  d'Angers  ,  où  il  a  été  enfermé 
pendant  fept  à  huit  ans.  11  en  eft  forti  depuis  quatre 
années  ;  Se  après  avoir  couru  l'Italie ,  il  eft  venu 
mourir  à  Avignon.  Il  étoit  afTez  bien  fait  ^  tou- 
jours proprement  vêtu  ;  il  parïoit  &  écrivoit  très- 
aifément,  il  étoit  ftudieux,  inventifs  laborieux; 
Se  s'il  avoir  fait  un  bon  ufage  des  avantages  natu- 
rels qu'il  avoit ,  il  n'auroit  pas  fait  une  fin  aufli 
maîheureufe. 
Defctiptioii      Je  vous  ai  promis  la  defeription  de  l'emplâtre 

d'une  empla-         >-i     r  V  1  •  -r  •    •         n 

rrc  éprouvée  ^u  Ji  iallt  appliquer  aux  hernies.  La  voici   telle 
pour  les  her?  qu'elle  eft  dans  la  Pharmacopée  de  Charas  ;   je  la 
rapporte  ici  pour  épargner  la  peine  de  l'aller  cher- 
cher ailleurs. 

On  écorchera  des  anguilles  ,  Se  en  ayant  lavé 
les  peaux  avec  de  l'eau  de  chaux  _,  on  les  fera  cuire 
à  petit  feu  dans  une  leftive  claire  de  cendres  ordi- 
naires ,  jufqu'à  ce  que  les  peaux  y  foient  rout-à- 
fait  diifoures  Se  réduites  en  une  colle,  qu'on  parfera 
par  un  tamis  de  crin.  Après  en  avoir  pefé  quatre 
onces  ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  , 
où  on  ajoutera  trois  onces  Se  demie  de  gomme 
ammoniac,  diiïoute  dans  de  fort  vinaigre,  coulée 
Se  épaifïie  ,  avec  trois  dragmes  de  fel  de  faturne  , 
autant  de  chaux  d'étain ,  Se  pareille  quantité  de 
pierre  hémative  fubtilement  pulvcnfée  ,  pour 
mettre  cuire  toutes  ces  chofes  à  feu  lent  ,  les  agi- 
tant fans  cefte  avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu'â  ce 
qu'elles  aient  acquis  la  cônfiftance  des  emplâtres  , 
y  ajoutant  fur  la  fin  une  demi- once  d'huile  de 
myrrhe  diftillée. 

Quoique  nous  ayons  la  compofition  de  plulîeurs 
emplâtres  excellentes  pour  la  guérifon  des  hernies, 
il  eft  venu  néanmoins  à  la  Cour  une  femme  ,  nom- 
mée Mademoifelle  Devaux^veuve  d'un  de  nos  Maî- 
tres Chirurgiens  de  Paris,  qui  difoit  avoir  trouvé 
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parmi  les  papiers  de  ion  mari  la  composition  d'une 
emplâtre  infaillible  pour  les  hernies.  Elle  s'adreffa 
à  MM.  Fagon ,  Boudin  &  Félix  ;  ils  en  parlèrent  au 
Roi ,  &  elle  fut  envoyée  aux  Invalides  pour  faire    Expérience» 
des  expériences  de  fon  emplâtre.  Sur  le  rapport faice$  aux  In~ 
favorable  qui  en  fut  fait ,  &  dans  lequel  on  témoi-  KmpTitJ 
gnoit  que  pluiieurs  en  avoient  été  guéris  ,   le  Roi  ^Mademoi- 
lui  fit  donner  quatre  cens  piftoles  ,  &  M.  de  Bar-feUe  Dcvaux* 
befieux  cinq  cens  livres  de  pentoon  pour  traiter 
les  Soldats  Invalides  qui  fe  trouvoient  attaqués  de 
cette  maladie. 

Je  ne  vous  donne  point  la  compofîtion  de  cette 
emplâtre  ,  parce  que  je  ne  la  fçai  pas  ;  mais  je  fçai 
que  la  réputation  que'MM.  les  Médecins  avoient 
donnée  à  ce  remède  ne  s'eft  pas  foutenue  ,  que  le 
Public  a  trouvé  qu'ils  lui  avoient  donné  leur  appro- 
bation un  peu  trop  légèrement ,  &  qu'il  ne  produit 
aucun  effet  j  non  plus  que  tous  les  autres  qu'on  a 
inventés  pour  les  hernies ,  qu'il  ne  foit  foutenu 
du  bandage. 

Nos  Anciens  ne  fe  font  pas  contentés  de  trouver  Diverfesopé- 
dans  les  bandaees  les  moyens  de  guérir  les  hernies , rations  an- 

di      1        r      1  -t  1  .    /  tiennes   fur 

u  moins  ae  les  loulager  ,  ils  en  ont  cherche  l'hernie  5  ief. 

dans  les  opérations  de  Chirurgie  :  &  ils  ont  cru  en  quflles  fonr 
avoir  rencontre  de  trois  ou  quatre  fortes ,  qui  toutes  i  minée;. 
font  plus  mauvaifesles  unes  que  les  autres  :  les  bons 
Chirurgiens  les  ont  abandonnés,  &  elles  ne  font 
pratiquées  aujourd'hui  que  par  des  Charlatans  , 
qui  s'embarraffent  peu  des  fuites  de  leurs  opéra- 
tions. Je  vais  vous  montrer  la  manière  qu'ils  nous 
ont  propofée  pour  les  faire  ,  non  pas  dans  le 
deffein  que  vous  les  mettiez  en  pratique  ,  car  je  fuis 
sûr  que  vous  les  allez  condamner  ,  mais  parce  qu'il 
faut  qu'un  Chirurgien  fçache  le  bon  Ôc  le  mauvais 
de  fa  profefîion  ;  le  premier  pour  le  fuivre  ,  &  le 
fécond  pour  l'éviter. 

Celui  qui  a  cru  avoir  le  mieux  réuffi ,  dit  qu'il 
faut  faire  avec  ce  biftouri  droit  M.  une  incilioa 
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longitudinale  dans  l'aîne  ,  qui  fuive  le  chemin  que 
font  les  vaifTeaux  fpermatiques  j  qu'ayant  décou- 
vert avec  cette  feuille  de  myrthe  N.  dont  le  bout 
eft:  en  déchauffoir  pour  s'en  fervir  en  cas  de  be- 
foin,  la  production  du  péritoine  qui  les  enferme  , 
il  la  faut  coudre  de  toute  fa  longueur,  y  faifant 
Premî  rc   la  future  du  Pelletier  avec  cette  aiguille  droite  O. 
fJTTT  ^  enfilée  d'un  fil  ciré  ;  que  par  ce  moyen  on  rétrécit 
niens.  cette  production  trop  dilatée ,  Se  on  empêche  l'in- 

teftin  de  s'y  gliiTer.  Celui  qui  a  inventé  cette  opé- 
ration l'appelle  irréprochable  ,  parce  qu'elle  con- 
ferve  les  vaifTeaux  Se  le  tefticule  dans  leur  entier  , 
il  lui  a  donné  même  le  nom  de  Royale  ,  parce 
qu'en  confervant  ces  parties ,  elle  lailTe  la  liberté 
au  tefticule  de  faire  fa  fonction  ,  qui  eft  de  don- 
ner des  fujets  à  fon  Roi.  Je  n'ai  jamais  vu  prati- 
quer cette  opération  ,  Se  je  ne  la  crois  pas  aifée  à 
faire  ;  car  je  ne  puis  pas  m'imaginer  qu'on  puiffe 
rétrécir  la  production  du  péritoine  avec  la  même 
facilité  qu'on  feroit  un  doigt  de  gand  qui  feroit 
trop  large.  Thevenin  lui-même  ,  qui  nous  en 
donne  la  defeription ,  avoue  qu'elle  eft  difficile  Se 
fujette  à  la  récidive. 
Du  pcht  D'autres  fe  font  perfuadés  qu'il  feroit  plus  avan- 
cé, tageux  de  faire  une  opération  qu'on  appelle  le 
point  doré  ;  mais  elle  n'a  pas  moins  fes  difficultés 
que  la  précédente  :  vous  en  jugerez.  Ils  veulent 
que  le  malade  étant  couché  fur  une  table  ,  la  tête 
plus  bafte  que  les  ferles ,  on  lui  fafTe  une  incifion 
tranfverfale  dans  l'aîne  aflez  profonde ,  pour  dé- 
couvrir les  vaifTeaux  fpermatiques  contenus  dans  le 
prolongement  du  péritoine ,  en  évitant  de  les  ofFen- 
fer,  Se  qu'enfuite  on  prenne  cette  aiguille  courbe 
P.  emmanchée ,  qu'on  aura  enfilée  d'un  fil  d'or 
Q.  pour  la  pafler  par-defTus  les  vaifTeaux  Se  la 
production  j  puis  ayant  défilé  l'aiguille,  on  tourne 
le  fil  d'or  avec  cette  pince  R.  deux  ou  trois  tours , 
prenant  garde  qu'il  ne  perce  point  trop  les  vaifTeaux 
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êc  qu'il  permette  au  fang  de  couler  dans  leurs  cavi- 
tés ;  on  coupe  les  extrémités  du  fil  avec  cette  te- 
naille incifive  S.  Se  on  le  reploie  pour  le  laifler 
dans  la  plaie ,  faifant  enforte  que  ce  qui  eft  re- 
ployé ne  blette  point  les  parties.  Ils  veulent  qu'on 
travaille  à  cicatrifer  la  plaie  où  ils  laifTent  le  fii 
d'or ,  Se  ils  difent  que  fouvent  ce  fil  tombe  de  lui- 
même  ,  Se  que  la  plaie  étant  cicatrifée  ,  on  eft  par- 
faitement guéri  de  la  defeente. 

Ceux  qui  fubftituent  un  fil  de  plomb  à  la  place     £«  &  <k 
du  fil  d'or ,  penfent  avoir  mieux  rencontré  ,  difant  ft°cm  fu£2* 
que  le  plomb  eft  ami  de  l'homme  ,  Se  que  n'étant  tu=  *u  & 
pas  fi  pointu  que  le  fil  d'or  ,  il  peut  refter  enfermé 
dans  la  plaie  fans  bleffer. 

Les  fils  d'or  8c  de  plomb  font  défapprouvés  par 
quelques-uns  j  qui  veulent  qu'on  fe  ferve  d'un  gros 
fil  de  chanvre  ciré,  qu'on  pafle  deux  fois  autour 
des  vaiffeaux  ,  fans  le  trop  preffer  }  Se  que  l'ayant 
lié  ôc  coupé  proche  le  nœud  qu'on  en  aura  fait ,  on 
le  laifte  dans  la  plaie,  qu'on  fera  cicatrifer  au  plutôt. 

Les  Sectateurs  de  ces  opérations  prétendent  que    rr  ie  fi!  <k 
ces  fils  d'or  ,  de  plomb  ou  de  chanvre  ,  ferrant  la  ^fil  de  *"* 
production  du  péritoine  ,  empêchent  l'inteftin  ou  plomb. 
Pépiploon  d'y  tomber ,  Se  qu'ainfi  elle  fe  doivent 
pratiquer  à  toutes  les  hernies  faites  par  dilatation. 
Mais  puifqu'il  nous  eft  permis  de  réfléchir  fur  ces 
opérations ,  nous  dirons  qu'il  peut  en  arriver  deux 
inconvéniens  très-fâcheux  ,  foit  que  le  fil  demeure 
dans  la  plaie  ,  foit  qu'il  en  forte. 

Le  premier,  c'eft  que  dans  un  effort  l'infteitin    Deuxacd- 
trouvant  toujours  les  anneaux  de  trois  mufcles  de  ^cdeceioX- 
l'abdomen  allez  dilatés  pour  le  laifler  fortir  ,  il  peut  rations. 
fe  nicher  entre  la  ligature  Se  les  anneaux ,  Se  y  faire 
une  hernie  incomplette,&  même  un  étranglement  ; 
Se  quoi  qu'on  faflfe  la  ligature  le  plus  proche  des 
anneaux  qu'il  eft  poflible  ,  comme  le  preferivent  les 
Auteurs  ,   des  efforts   violens  pourront  toujours 


ratiou 
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pouflfer  cette  ligature ,  &  la  faifant  defcendre ,  laif- 
ler  la  liberté  aux  parties  de  fe  loger  dans  le  domi- 
cile qu'elles  s'étoient  fait. 
Dciixincoa-     Le  fécond  accident  qui  arrive  infailliblement  Ci 

véniencs.  le  fil  fort  fe  la  plaie ,  c'eft  qu'en  ce  cas  il  doit  avoir 
coupé  les  vailTeauXj  Se  par  conféquent  ôte  la  com- 
munication qu'ils  avoient  avec  le  tefticule  ,  qui 
devenant  par-là  inutile,  châtre  un  homme,  &  le 
prive  de  la  fécondité  fans  une  néceiîité  abfolue  j 
ce  qui  rend  ces  opérations  pernicieufes ,  8c  qui 
doit  empêcher  un  Chirurgien  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 
Autre  opé-  On  a  encore  rafiné  fur  ces  opérations  ,  &  il  y  en 
a  qui  afin  d'épargner  l'incifion  qu'on  faifoit  pour 
découvrir  la  production  du  péritoine,  prennent  une 
aiguille  courbe  T.  enfilée  d'un  gros  fil  de  chanvre 
bien  ciré  ,  &  ayant  pafle  l'aiguille  proche  des  an- 
neaux par  deiTous  la  production  du  péritoine  ,  lient 
les  deux  bouts  du  fil  fur  une  petite  compreife  V.  & 
les  ferrent  de  tems  en  tems ,  jufqu'à  ce  que  le  fil  ait 
coupé  ce  qu'il  embrafToit ,  3c  qu'il  tombe  de  lui- 

fc  .„       ,     même  ;  cette  opération  ne  doit  pas  être  moins  con- 

Rmfonquon   ,  /  1  '    'J       ..  r  'il  », 

a  <Je  L  con-  damnée  que  les  précédentes,  parce qu  elle  coupe  ce 
damner,       ruine  les  vaifleaux  qui  rendoient  le  tefticule  propre 
à  la  génération. 

Une  perfonne  de  la  première  qualité  a  néan- 
moins produit  depuis  peu  à  la  Cour  un  de  ces 
Opérateurs ,  &  l'honorant  de  fa  protection ,  le  vante 
comme  un  homme  incomparable  qui  guérit  toutes 
fortes  de  defeentes  ;  mais  en  bonne  juftice  ,  de 
tels  Empyriques  mériteroient  une  punition  exem- 
plaire. 
4.  opérations  Quelques  Auteurs  nous  difent  qu'on  obtient  la 
atim  blâma  -  suérifon  de  ces  defeentes  par  la  Chirurgie  en  deux 

bles    que    les  t>  ,  .  r  r  i  n  •       i 

piécédentcs.  manières  \  la  première  ,  en  conlervant  le  telticule  ; 
8c  la  féconde,  en  ôtant  le  tefticule.  Pour  la  pre- 
mière manière  ,    ils  nous  propofent  les  quatre  ou 

cinq 
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cinq  opérations  que  je  viens  de  vous  faire  voir. 
Mais  eft-ce  conferver  le  tefticule  ,  que  de  lui  ôter 
fes  fondions  ? 

La  féconde  eft  d'ôter  le  tefticule  ;  8c  voici  com- 
ment ils  s'y  prennent.  On  fait  dans  Faîne  une  inci- 
fion  qui  découvre  les  vailTeaux  ,  &c  paflant  le  doigc 
par-deflous  ,  on  fait  fortir  par  la  plaie  le  tefticule 
enveloppé  de  fes  membranes  ,  on  lie  les  vailTeaux  le 
plus  proche  de  fes  anneaux  que  faire  fe  peut ,  on  les 
coupe  enfuite  un  demi-doigt  au-deftbus  de  la  liga- 
ture ;  on  laifte  le  bout  du  fil  alfez  long  pour  le  reti- 
rer quand  la  nature  le  fépare ,  en  traitant  la  plaie  à 
l'ordinaire.  Cette  manière  empêche  certainement 
que  l'hernie  ne  fe  produife  ;  mais  il  eft  peu  de  gens  t  .. 

qui  aux  dépens  de  leurs  tefticules  >  demandent  la 
guérifon  de  cette  infirmité. 

Les  Opérateurs  ambulans  font  adroits  à  féparer    Adreffe  de 
ces  organes  ,  fans  que  les  fpe&ateurs s'en  apperçoi- ^«"7  à°" 
vent  }  ils  font  la  ligature  des  vaifTeaux  avant  que  cacher  le  tcf- 
de  tirer  le  tefticule  hors  du  fcrotum  ,  de  avec  leur  52^22? 
petit  doigt  pafte  par-defTous  ces  vailTeaux  qu'ils  cou- 
pent j  ils  le  font  fortir  ôc  le  cachent  dans  leur  main, 
pour  le  mettre  dans  leur  gibecière  fans  être  vus.  On 
a  connu  un  de  ces  Opérateurs  qui  ne  nourriftbit  fou 
chien  que  de  tefticules  ;  le  chien  fe  tenoit  fous  le  lit  chien  nourri 
ou  fous  la  table  ,  proche  fon  maître ,  en  attendant  ce     ccftlcules* 
morceau  friant ,  dont  il  le  régaloit  auflî-tôt  après 
cju  il  en  avoit  fait  l'extirpation ,  à  l'infçu  des  ailff- 
tans ,  qui  auroient  juré  que  le  patient  avoit  toujours 
fes  parties. 

Les  tefticules  font  des  parties  fi  nécefïaires  à 
lHiomme  ,  qu'on  ne  doit  les  ôter  que  dans  une  né- 
ceifité  très  prenante  j  c'eft  pourquoi  on  condamne 
ces  fortes  d  opérations  comme  contraires  aux  Loix 
divines  ôc  humaines.  Eiles  feroient  cependant  ex- 
cufables  fur  un  Religieux ,  qui  préféreroit  la  guéri- 
fon d'une  hernie  à  fes  tefticules  ,  qui  lui  aoivenc 
être  inutiles  j  &  il  en  tirerait  pour  lors  deux  ava»* 


g  38     Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
ttges  ;  le  premier ,  c'eft  que  ces  organes  ne  le  tour» 
menteroient  plus  ;  &:  le  fécond  ,  c'eit  qu'il  feroit 
guéri  d'une  fâcheufe  maladie  (a). 

(a)  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d'hernies  dont  l'Au- 
teur ne  parle  point  ici.  Il  arrive  quelquefois  qu  une  por- 
tion de  la  veffie  fe  déplaçant ,  paffe  par  l'anneau  ,  &  tombe 
dans  l'aîne  ,  ou  même  jufques  dans  le  fcrotum.  Quoique 
la  veffie  ne  foit  point  renfermée  dans  le  péritoine  ,  néan- 
moins comme  elle  y  eft  attachée  par  fon  fond ,  la  portion 
de  la  veffie  qui  fe  déplace  3  ne  peut  pas  defcendre  jufques 
dans  le  fcrotum  ,  fans  entraîner  avec  elle  une  partie  du  pé- 
ritoine 3  qui  3  paffant  par  l'anneau  3  forme  une  efpece  de 
cul-de-fac  3  ou  il  eft  facile  que  l'épiploon  &  l'inteftin 
-S'engagent  enfemble  ou  féparement. 
Hiftoire  de     M.  Mery  regardoit  cette  efpece  d'hernie  comme  un  vice 
rAcadcm.des  de  conformation.  Il  allègue  pour  raifon  que  la  veffie  eit 
Sciences ,  an-  fortement  attachée  de  toutes  parts  3  qu'elle  eft  d'une  figure 
wei7i}'       foncle  3  que  fa  plénitude  &  fon  afraiffement  l'empêchent 
également  de  paffer  par  les  anneaux  ,  &  qu'enfin  l'efpece 
d'hernie  dont  on  parle  3  feroit  moins  rare  qu'elle  n'eft  ,  fî 
elle  avoit  des  caufes  occafionnelles.  M.  Petit  n'eft  point  de 
Hiftoire  de  ce  fentiment  3  &  croit  qu'une  fréquente  fuppreflîon  d'u- 
l'Académ.des  rine  &  la  grofTeffe  peuvent  être  des  caufes  accidentelles 

Sciences,  an- Je  cette  hernie. 

ace  1717.  ^a  difficulté  d'uriner  eft  une  tumeur  qu'on  voit  dans  l'aî- 

rie  ou  dans  le  fcrotum  3  dans  laquelle  on  fent  de  la  fluctua- 
tion comme  dans  l'hydrocele  3  &  qui  difparoît  lorfqu'on 
la  comprime  3  font  les  lignes  auxquels  on  reconnoît  cette 
maladie.  Cette  tumeur  eft  formée  par  une  certaine  quan- 
tité d'urine  renfermée  dans  la  portion  déplacée.  La  veffie 
eft  alors  partagée  en  deux  parties  3  qui  ont  communication 
cntr'elles.  Cette  communication  n'eft  quelquefois  pas  fort 
libre  3  à  caufe  d'un  étranglement  occafionné  par  l'anneau. 
Pans  ce  cas  on  ne  peut  faire  difparoïtre  la  tumeur  qu'en  la 
preffant  &  l'élevant,  ce  qui  force  l'urine  à  retomber  dans  la 
portion  de  la  veffie  qui  eft  en  place.  Mais  fi  la  communica- 
tion eft  libre,  cette  tumeur  difparoît  d'elle-même  toutes 
-les  fois  que  le  malade  urine  ;  car  la  portion  déplacée  eft  plus 
haute  que  celle  qui  fe  trouve  en  place ,  &  par  conféquenr 
l'urine  qui  fe  trouve  dans  celle-là ,  doit  retomber  d'elle- 
même  dans  celle-ci ,  excepté  dans  le  cas  d'étranglement, 
■ou  il  faut  preffer  la  tumeur. 

Lorfqu'il  y  a  étranglement,  le  vomiffement  ne  furvient 
que  rarement  &  fort  tard.  M.  Petit  remarque  qu'il  eft 
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fuivi  du  hoquet  3  au  lieu  que  dans  les  autres  hernies  il  en 
eft  précédé. 

Si  l'hernie  de  veflîe  eft  un  vice  de  conformation ,  la  por- 
tion de  la  veflîe  paflee  par  l'anneau  eft  adhérente  &  ne  peut 
être  réduite.  Il  fuflît  donc  de  faire  "porter  au  malade  un 
fufpenfoir ,  &  de  lui  recommander  de  lever  &  de  prefler 
légèrement  la  tumeur  chaque  fois  qu'il  urinera.  Mais  fî 
cette  hernie  vient  de  quelque  caufe  accidentelle,  la  portion 
de  la  veille  ibrtie  par  l'anneau  3  pourra  quelquefois  être 
remifeen  place  ;  après  quoi  l'on  appliquera  un  bandage  tel 
que  pour  le  bubonocele  3  èV  Ton  pourra  efpérer  une  cure 
radicale. 

Les  femmes  font  fujettes  à  une  efpece  d'hernie  de  veflîe 
qui  leur  eft  particulière  3  &:  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Meilleurs  Tolet  Se  Ruyfch  nous  fourniifent  chacun  un 
exemple  de  cette  efpece  de  defeente  :  on  a  rapporté  en  en- 
tier celui  de  M.  Tolet.  Peyerfait  auflî  mention  d'une  her- 
nie femblable  ,  avec  cette  différence  néanmoins  ,  qu'il  ne 
trouva  point  de  pierre  dans  la  portion  déplacée  de  la  veflîe. 
Cette  hernie  étant  une  fuite  de  la  relaxation  &  de  la  chute 
du  vagin  ou  de  la  matrice  3  la  guérifon  dépend  auflî  de  la 
réduction  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  qui  a  entraîné  la  por- 
tion de  la  veflîe. 

Le  ligament  de  Fallope  forme  une  arcade,  fous  la- 
quelle 3  dans  Tétat  naturelle 3  paffent  feulement  les  tendons 
des  mufcles  pfoas  &  iliaque  interne  ,  &  les  vaiffeaux  cru- 
raux. Le  péritoine  ferme  fa  partie  intérieure ,  la  graiffe  8c 
quelques  glandes  conglobées,,  recouvertes  de  plufieur s  fi- 
bres qui  fe  détachent  du  fafcialata,  en  ferment  l'extérieur. 
Les  parties  flotantes  du  bas-ventre  s'échappent  quelquefois 
par-deflbus  cette  arcade ,  &  c'eft  ordinairement  du  côté  de 
l'angle  qu'elle  fait  avec  l'os  pubis }  parce  que  les  parties 
trouvent  moins  de  réfîftance  de  ce  côté  _,  &  que  l'hom- 
me étant  debout  3  cet  endroit  de  l'arcade  eft  le  plus  bas. 
Elles  tombent  dans  le  pli  de  la  cuifle  3  où  elles  forment  une 
tumeur,  qu'on  appelle  hernie  crurale ,  à  caufe  qu'elle  fe 
trouve  le  long  de  la  route  des  vaiflTeaux  cruraux.  On  a 
même  vu  les  parties  déplacées  fe  prolonger  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  cuifle.  Les  fignes  de  cette  hernie  font  les  mê- 
mes que  ceux  de  l'hernie  inguinale }  excepté  que  la  tumeur 
ne  fe  trouve  pas  dans  l'aîne  comme  à  l'hernie  inguinale  , 
mais  dans  le  pli  de  la  cuifle  vers  la  partie  fupérieure  & 
le  long  des  vaifleaux.  cruraux.  Quand  on  veut  réduire  k$ 
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parties  par  le  taxis  >  il  faut  diriger  vers  l'ombilic  le  mou- 
vement de  la  main  3  &  faire  lever  le  genou  du  côté  où  eil 
Thernie  ;  fïtuation  dans  laquelle  on  doit  aufli  faire  mettre 
le  malade  lorfqu'il  y  aura  étranglement. 

Enfin  il  y  a  encore  une  dernière  efpece  d'hernie  formée 
de  parties  forties  du  bas-ventre  par  le  trou  ovale  3  &  qui  fc 
manifefte  «m-deflous  du  pubis  3  proche  des  attaches  des 
tnufcles  triceps  fupérieurs  &  pe&ineus. 

Fig.    XXII.  DU  BUBONOCELE. 
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LE  Bubonocele  eft  une  tumeur  dans  l'aîne ,  qui  a  Du  Bub©no- 
la  figure  d'un  bubon  5  &:  qui  eft  placé  dans  l'en-  "^Jîotf  * 
droit  où  il  vient.  Son  nom  eft  dérivé  de  vouvan  y  qui 
fîgnifie  aine  ,  &  de  kcle  y  qui  veut  dire  hergne  ou 
defcente  j   deforte  que  cette  tumeur  eft  un  bubon 
par  reflemblance  ,   &  réellement  une  defcente. 

Le  Chirurgien  ne  doit  pas  fe  tromper  fur  le  juge- 
ment qu'il  a  a  faire  de  ces  fortes  de  tumeurs  ;  car  s'il 
alloit  prendre  un  bubonocele  pour  un  bubon,  &  que 
croyant  y  trouver  de  la  matière  il  l'ouvrit ,  il  tueroit 
le  malade  \  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'il  examine  ce      bîfl&ençq 
mal ,  en  obfetvant  que  le  bubon  vient  peu  à  peu ,  &  J",,!.8^ 
le  bubonocele  tout  d'un  coup ,  s'informant  fi  le  ma-  b»aoccic. 
lade  avoit  une  hernie  ,  &  s'il  n'a  point  fait  quelque 
effort.  S'il  fait  attention  fur  les  accidens  qui  accom- 
pagnent ces  maladies ,  il  verra  qu'au  bubonocele  il 
y  a  des  douleurs  violentes ,  que  le  vomifiement  ne 
cette  prefque  point  tant  que  la  tumeur  fubfifte,  & 
que  même  ce  qu'on  vomit  a  l'odeur  des  matières 
fécales ,  ce  qui  n'arrive  point  au  bubon. 

On  a  donné  le  nom,  de  miferere  à  ces  maladies     De  quelle 
lorfqu'elles  font  dans  leur  paroxyfme  ,  parce  qu'a-  ™j°^!ie  T 
lors  les  malades  font  dignes  de  pitié. ,  &  font  com-  fouUgcr  un 

rfi  '  *i        1  1  u    v  r  homme  sffli- 

pallion  -y  ils  demandent  un  tres-prompt  lecours  ,.  é  du  niil-cro. 

qu'on  fe  mettra  en  devoir  de  leur  procurer  5  en  ta-  «. 

chant  de  faire  rentrer  dans  le  ventre  ce  qui  en  eft 

forti ,  8c  qui  fait  cette  tumeur.  Pour  y  parvenir  ,  il 

faut  efTayer  la  réduction  comme  aux  hernies  ;  fi  on 

ne  peut  pas  la  faire  ,  on  mettra  le  malade  la  tête  en 

en  bas>  &  repouftant  la  tumeur  avec  plu&d'adreife 

que  de  violence  ,  on  s'efforcera  de  la  faire  rentrer  1 

quelquefois  en  verfant  de  l'eau  froide  fur  la  tumeur, 

elle  a  écé  réduite.  C'eft  au  Chirurgien  à  mettre 

toutes  fortes  de  moyens  en  ufage  pour  en  venir  à 

bout  ;  que  fi  toutes  les  peines  deviennent  inutiles  x 

il  faudra  qu'il  fe  ferve  du  cataplafme  fui  van  t. 

Ayant  pris  des  mauves  6c  des  guimauves  avec  ,P«p»ratiea 
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àuncatapîar-Ieurs  racines,  du  melilot  &  de  la  camomille  ,  de 

me  propre  à     t  j  /         0  i  "'      •  *n  i 

ce  ma!.  chacun  deux  poignées,  oc  un  demi-litron  de  graines 
de  lin  concaûees ,  on  les  fera  bouillir  dans  trois  pin- 
tes d'eau  à  gros  bouillons  Se  à  grand  feu  ,  jufqu'à  ce 
que  les  plantes  foient  pourries  de  cuire,  Se  l'eau 
toute  confumée  ,  pour  palTer  enfuite  le  réfidu  par 
un  tamis  de  crin  ;  Se  quand  on  en  aura  une  quan- 
tité fuffifante  ,  on  y  ajoutera  un  morceau  de  beurre 
frais  ,  ou  d'axonge  de  porc  ,  des  huiles  de  iys  &:  de 
camomille  ,  pour  faire  cuire  le  tout  en  confiltance 
de  cataplafme. 
Comment      Ce  cataplafme  fait  d'herbes  émollientes,doit  ctre 

an  ufe  de  ce  1    x  •  j  i  •     o         1  *    i  •  i  i      r 

temede.  tres-gras,  pour  mieux  amollir  oc  relâcher  j  il  le  raut 
mettre  fort  épais  ,  Se  le  laiflTer  douze  heures  fur  la 
partie  j  en  le  levant  pour  en  fubftituer  un  nouveau  s 
on  tentera  encore  la  réduction  ,  qu'on  obtient  fou- 
vent  après  i'ufage  de  ce  cataplafme  ,  fans  être  obli- 
gé d'en  venir  à  l'opération  (a). 
Danger  du      Si  deux  ou  trois  jours  fe  paiTent  fans  qu'on  ait  pu 

malade         faire  rentrer  cette  hernie, fi  la  douleur  Se  le  vomiile- 

quand  CeS  1  J      J        ■  Kn«- 

moyens  nÇ     ment  augmentent  au  heu  de  diminuer,  le  Uhirur- 

x uflifleM      gjen  j0jr  averrjr  |e  malade  du  péril  qui  le  menace  > 

Se  lui  propofer  l'opération  comme  le  feul  moyen  d@ 

lui  fauver  la  vie  :  il  faut  auiîi  que  tirant  à  part  les 

parens  _,  il  leur  faflTe  voir  le  danger  où  le  patient  fa 

trouve  ,  afin  qu'ils  lui  confeillent  de  régler  les 

affaires  de  fa  confeience  Se  de  fa  famille. 

De  l'opéra-      Quand  un  Chirurgien  a  parlé  avec  fermeté  au 

2?\i2ï  If  malade  ,  Se  qu'il  l'a  réfolu  de  prendre  un  des  deux 

eeflaUc,        partis  ,  qui  lont  ou  de  le  reioudre  a  mourir,  ou  de 

fourfrir  l'opération  ;  il  n'y  en  a  point  qui  ne  choi- 

fifiTe  celui  de  l'opération  :  on  ne  veut  point  mourir  \ 

Se  quoiqu'on  foit  allure  de  foufFrir  de  grandes  dou- 

(a)  Il  ne  faut  point  oublier  dans  le  cas  d'étrangle- 
ment les  fecours  que  l'on  tire  de  la  fituation  convena- 
ble où  l'on  met  le  malade  a  &  encore  moins  celui 
qu'on  tire  des  faignées  çppieufés  Se  réitérées  fuiyattt  les 
forces* 
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leurs,  on  les  préfère  toujours  à  la  mort.  J'en  ai  va 
même  qui  prelïbient  tellement ,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  donner  le  tems  de  préparer  l'appareil*,  Se  j'en  ai 
trouvé  d'autres  qui  la  fburTroient  avec  une  patience 
angélique  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  qu'on 
n'endure  pour  éloigner  cette  dernière  heure. 

Ayant  fixé  le  tems  Se  préparé  l'appareil ,  tel  que    bifpefitïoa 
vous  le  voyez  gravé  fur  la  planche  XXil.  on  appro-  jcu  ^£* 
che  le  malade  fur  le  bord  du  lit,obfervant  que  le  côté  teur. 
où  eft  la  tumeur  foit  le  plus  fur  le  bord  du  lit ,  Se  par 
conféquent  le  plus  proche  de  l'Opérateur  ,  Se  on  lui 
met  un  carreau  fous  les  ferles  j  le  Chirurgien  étant   conduite  de 
agenouillé  auprès  du  lit ,  Se  ayant  placé  un  ferviteur [  °Pél*"oft- 
à  fa  droite  Se  un  autre  à  fa  gauche ,  pour  le  fervir  , 
il  commence  à  opérer  en  prenant  la  peau  de  delïus 
la  tumeur ,  qu'il  pince ,  &  qu'il  fait  tenir  par  un  fer- 
viteur ,  pour  la  couper  avec  un  biftouri  droit  A.  il 
fait  une  inciiion  de  deux  pouces  de  long  .,  puis  écar- 
tant les  lèvres  de  la  plaie,il  déchire  avec  un  déchauf- 
foir  B.  les  membranes  qui  enveloppent  la  tumeur  \ 
il  efl:  aidé  par  deux  garçons ,  qui ,  au  moyen  de  ces 
deux  érignes  moutfes  CC.  éloignent  encore  les  lè- 
vres de  la  plaie.  11  évite  ici  de  fe  fervir  d'inftrumens 
tranchans  ,  de  crainte  d'offenfer  l'inteftin ,  qui  efl 
toujours  très-proche  de  ces  membranes  \  elle  font 
néanmoins  quelquefois  Ci  dures  ,   qu'on  eft  obligé 
de  les  couper  avec  ce  fcalpel  E.  C'eft  pour  lors  que 
la  patience  eft  requife,  Se  qu'on  doit  aller  douce- 
ment, dans  l'appréhenfion  de  tout  gâter  ,  fi  on  fe 
prefïbit  d'expédier  j  car  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la 
vie  pour  le  malade  ii  on  perce  le  boyau ,  &  de  la  ré- 
putation du  Chirurgien  qui  auroit  fait  cette  faute. 

Après  avoir  déchiré  ou  diflTéqué  ces  membranes , 
on  découvre  la  poche  qui  renferme  l'inteftin  ;  on 
l'ouvre  doucement  Se  avec  grande  circonfpection  ,. 
en  fe  fervant  du  déchauflfoir  ou  du  fcalpel.  Il  ne 
faudra  point  s'étonner  fi  après  l'avoir  un  peu  ouver- 
te ,,  on  en  voit  forcir  de  ia  férofité  ;  cette  poche  ea 
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sortie  de  U  contient  prefque  toujours  :  j'y  en  ai  remarqué  une 

lerofitc.  r  J  Z1:*J        .  i  r  •         •   i 

li  grande  quantité ,  que  cette  eau  quelquefois  rejal- 

obfervation  lifïbit  jufqu'au  ciel  du  lit.  Quand  la  liqueur  eft  for- 

a  faire  en  ou-  tje    on  introduit  une  fonde  creufe  F.  dans  l'ouver- 

viaat  la  po-  ....  ,         -,  .  _ 

che.  ture  qui  lui  a  donne  paflage ,  &  avec  des  cifeaux  D. 

dont  une  branche  eft  dirigée  par  la  cannelure  de  la 
fonde  ,  on  ouvre  la  poche  félon  toute  fa  longueur , 
&  on  voit  pour  lors  l'inteftin  à  découvert  :  on  tire 
au  dehors  une  foisplus  d'inteftin  qu'il  n'en  eft  entré 
dans  la  poche ,  afin  que  les  matières  dont  il  eft  plein 
ctant  contenues  dans  un  plus  grand  efpace,  facilitent 
la  réduction  de  ce  vifeere.  On  prend  enfuite  la  mê- 
me fonde  creufe  F.  qu'on  introduit  dans  les  anneaux 
des  mufcles  par  où  le  boyau  eft  forti ,  &  la  levant  en 
en-haut ,  deforte  que  le  boyau  n'y  foit  point  embar- 
raïTé ,  on  coule  la  pointe  du  biftouri  courbe  G.  dans 
la  cannelure  de  cette  fonde  ,  &  le  levant  en  même 
tems  qu'on  le  retire  ,  on  coupe  le  bord  du  dernier 
Bruit  qu'on  anneau  >  qui  eft  celui  qui  fait  l'étranglement  (a)  :  en 
fait  en  cou-  l'incifant  on  entend  un  bruit  comme  (î  on  coupoic 
JS' anneau/  ^u  parchemin.  La  plaie  étant  débarrallée  de  la  fon- 
de èc  du  biftouri 3  on  y  porte  le  doigt  pour  fentir  li 

(a)  On  ne  fçauroît  prendre  trop  de  précaution  pour 
s'éloigner  des  parties  dont  la  feclion  feroit  dangereufe  3 
ou  pourroit  retarder  l'opération.  Ainfï  quoique  l'artère 
épigaftrique  paiTe  derrière  le  cordon  fpermatique  3  &  que 
les  parties  qui  forment  l'hernie  fe  trouvent  défais  ce 
cordon ,  il  faut  néanmoins  pour  éviter  ce  vaifleau ,  porter 
du  côté  des  os  des  iiles  la  fonde  fur  laquelle  on  glifle  le 
biftouri  demi-courbe. 

Quand  l'hernie  eft  nouvelle  >  &  que  les  accidens  d'é- 
tranglement n'ont  point  été  violent 3  la  méthode  de  M» 
Petit  3  dont  on  a  déjà  parlé  au  fujet  de  l'hernie  ven- 
trale 3  eft  de  débrider  l'anneau  après  avoir  découvert 
le  fac  herniaire  3  &  de  réduire  les  parties  avec  le  fac 
qu'on  n'ouvre  point.  L'avantage  de  cette  méthode  3  eft 
qu'on  ne  fait  point  d'incifîon  au  péritoine.  On  met  fur 
l'ouverture  de  l'anneau  une  petite  pelote  s  telle  qu'elle  a 
été  décrite  :  on  garnit  le  refte  de  la  plaie  de  bourdon- 
aets  &  de  plumaceaux  moleis ,  &  l'on  applique  le  refte 
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le  pafTage  eft  libre  j  Se  s'il  eft  bien  débride  ;  alors 
faifant  rentrer  l'inteftin  peu  à  peu  ,  on  continue  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  tout  remis  dans  la  capacité  du  ven- 
tre ,  ayant  obfervé  de  repouffèr  le  premier  ce  qui 
en  étoir  forti  le  dernier  \  puis  on  dit  au  malade  de 
fe  remuer  un  peu  à  droite  &  à  gauche ,  afin  que  par 
ces  mouvemens  ,  les  inteftins  reprennent  chacun 
leur  place  ordinaire. 

S'il  n'y  avoit  que  l'inteftin  dans  la  tumeur ,  l'opé- 

de  l'appareil  à  l'ordinaire.  Néanmoins  lorfque  l'hernie 
eft  ancienne  3  qu'elle  a  été  accompagnée  d'accidens  vio- 
lens ,  &  qui  ont  duré  long- temps  ;  qu'il  y  a  lieu  de  crain- 
dre l'altération  des  parties  ou  un  abfcès  dans  le  fac ,  que 
ces  parties  contenues  dans  la  tumeur  font  en  grande 
quantité ,  &  que  l'on  craint  un  étranglement  de  la  part 
du  fac  herniaire  3  M.  Petit  avertit  que  cette  méthode  fe- 
roit  dangereufe. 

Pour  débrider  l'anneau  avec  plus  de  fureté  }  on  a  in- 
venté plufieurs  inftrumens  dirferens  ,  par  exemple,  la 
fonde  dont  on  a  parié  dans  une  des  remarques  précéden- 
tes 3  &:  le  biftouri  herniaire  M.  qui  eft  compofé  d'une 
fonde  courbe  &  d'une  lame  qui  y  eft  cachée.  On  porte 
l'extrémité  de  ce  dernier  inftrument  au-delà  de  l'étrangle- 
ment 3  prenant  garde  d'engager  l'inteftin  entre  lui  &  la  par- 
tie qu'on  doit  couper  :  on  met  le  pouce  fur  une  petite  pla- 
que qui  fait  fortir  le  biftouri  3  &en  élevant  un  peul'mftru- 
ment  &  le  tirant  à  foi  3  on  débride  l'anneau.  Feu  M.  Thi- 
baut vouloit  que  le  tranchant  de  la  lame  fût  du  côté  con- 
vexe. M.  le  Dran  en  a  imaginé  un  autre  L.  à  peu  près  fem- 
blable,,  &  dont  la  différence  confîfte  en  ce  qu'il  eft  droit,  & 
qu'en  prefTant  la  petite  plaque -3  le  corps  de  la  lame  fort  de 
la  fonde  pendant  que  fa  pointe  y  demeure  toujours  cachée. 

Si  l'on  ne  peut  pas  faire  rentrer  les  parties  après  avoir 
débridé  l'anneau  3  c'eft  une  marque  qu'il  y  a  un  étran- 
glement au-delà.  En  ce  cas  on  introduit  jufqu'à  l'étran- 
glement le  doigt  index  3  fur  lequel  on  gliffe  à  plat  un 
biftouri  à  bouton,  où  Ton  introduit  une  fonde  canne- 
lée 3  fur  laquelle  on  fait  glifler  un  biftouri  pour  couper 
la  bride  qui  forme  l'obftacle  ;  ce  qu'il  faut  faire  avec 
beaucoup  de  cirxonfpeclion  ,  de  peur  d'endommager  Tia» 
tdlin, 


ploon 
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Pratique  à  ration  ieroit  finie  quand  il  feroit  rentrée  j   mais  (î 
rTpipioon'dt  l'^pip^on  étoit  forri  avec  lui,  il  ne  doit  pas  être 
fora  ac.om  remis  avant  que  d'avoir  été  lié  ,   car  peu  de  tems 
lTldei'm'  aPr.ès  qLie  l'épiploon  a  été  touché  de  l'ait  il  s'altère , 
8c  il  faut  faire  l'extirpation  de  ce  qui  en  a  été  cor- 
rompu ;  c'eft  pourquoi  on  prendra  un  fil  où  il  y  ait 
une  aiguille  enfilée  à  l'un  des  bouts,  &  avec  ce  fil 
on  liera  la  partie  de  l'épiploon  qui  étoit  dans  la 
Comment  on  tumeur  ;  &c  après  l'avoir  liée  Se  nouée  ,  on  pafifera 
coupe  répi-  l'aimjille  à  travers  l'épiploon  noué  ,   afin  que  le 
ni  ne  coule  pas  ,  puis  on  coupera  avec  des  cileaux 
l'épiploon  au-deiïbus  du  nœud  ,  &c  on  repouftera 
ce  qui  eft  noué,  c'eft-à-dire  ,  la  portion  faine  au 
dedans  de  l'abdomen  le  plus  diligemment  qu'il  fe 
pourra. 

Il  faut  obferver  deux  chofes  dans  la  ligature  de 
l'épiploon  y  la  première ,  qu'en  la  faifant ,  on  doit 
tirer  allez  de  ce  vifeere  au  dehors  pour  la  faire  fur 
une  partie  de  l'épiploon  ,  qui  n'a  pas  encore  été 
altérée  par  Pair  ;  8c  la  féconde  ,  c'eft  que  la  ligature 
étant  faite ,  il  faut  laifter  un  bout  de  fil  de  la  lon- 
gueur d'un  pied  ,  qui  forte  de  la  plaie  ,  pour  pou- 
voir retirer  le  nœud  fait  a  l'épiploon  quand  la  na- 
ture l'aura  féparé  (a). 

(a)  Outre  les  remarques  que  l'Auteur  fait  ici  au  fujetde 
l'épiploon,  on  en  ajoutera  quelques-unes,  qui  ne  paroiifent 
pas  moins  effentielles. 

Avant  que  de  faire  la  ligature  de  l'épiploon ,  il  faut' 
examiner  s'il  n'enveloppe  point  quelque  portion  d'in- 
teitin  ;  car  il  feroit  dangereux  de  la  comprendre  dans  la 
ligature.  Si  la  portion  d'épiploon  renfermée  dans  le  fac 
herniaire  n'eit  pas  confidérable  ni  totalement  mortifiée  , 
il  faut  la  réduire  dans  le  ventre  y  parce  que  la  chaleur 
naturelle  la  rétablira.  Mais  (i  Ton  trouve  une  grande  partie 
d'épiploon  dans  le  fac  herniaire  (  ce  qui  arrive  fou  vent 
lorfquon  néglige  la  réduction  des  hernies ,  )  il  faut  la  lier 
&  la  couper,  quand  même  elle  feroit  faine.  Car  le  long 
féjour  qu  elle  a  fait  hors  du  ventre ,  ou  la  groffeur  à  laquelle 
elle  eft  parvenue  ,  la  rend,  pour  ainfi  dire,  étrangère  à 
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Toutes  les  opérations  du  bubonocele  ne  font  pas 

C\  aifées  à.  faire  que  celle  que  je  viens  de  vous  enfei- 

gner.  Il  y  a  fouvent  des  circonstances  qui  la  rendent  circotifhinces 

très-dirîicile.radliéience  en  eft  une  des  plus  embar-  iaj    «ndent 
rr  o     1         1  '-11  •    i'   •  1    ce ^opérations 

raiiantescc  des  plus  pembles,comme  je  1  ai  vu  quel-  difficiles. 

quefois,  év  entr'autresà  un  porteur  de  bled  à  Paris  ,    Hiftoircfur 
qui  avoit  une  vieille  defcente  négligée,  l'inteftin  «fujet, 
faifant  fa  réfidence  dans  lefcrotum  j  où  par  un  long 
féjour  Se  par  des  vifcoiîtés  ordinaires  dans  ces  par- 
ties il  s'étoit  attaché  aux  membranes  voifmes_,  &  par 
un  nouvel  effort  une  autre  partie  des  boyaux  s'étoit 
gliffée  dans  les  anneaux  des  mufcles ,  &  il  s'y  croie  * 
fait  un  étranglement  qui  obligea  de  faire  l'opération 

Tégard  de  Ton  lieu  naturel  3  où  Ton  ne  pourroit  pas  la  faire 
rentrer,  fans  expofer  le  malade  à  des  accidens  très-dan- 
gereux. Qand  la  quantité  de  l'épiploon  contenue  dans 
le  fac  herniaire ,  oblige  de  faire  la  ligature  près  de  Fdro- 
mac  ou  de  Tare  du  colon ,  il  faut  alors  taire  plufieurs 
ligatures  à  côté  Tune  de  l'autre  ,  au  lieu  d'une  feule  ,  qui 
pourroit  incommoder  les  deux  parties  dont  on  vient  de 
parler.  Enfin  quoique  la  crainte  de  l'hémorragie  ait  porté 

Frefque  tous  les  Auteurs  à  preferire  de  faire  la  ligature  à 
épiploon  avant  de  le  couper  j  voici  néanmoins  un  cas  où 
Ton  s'eir  écarté  de  cette  régie  générale ,  fans  qu'il  en  foit 
arrivé  d'accident. 

Un  homme  s'étant  donné  deux  coups  de  rafoir,  l'un  à   Voyez  Vcxr. 
la  gorge  &  l'autre  au  ventre ,  s'emporta  deux  portions  d'une  séance 
confidérables  de  l'épiploon.  M.  Verdier,  qui  fut-appellé  3  f'^V* <ie 
trouva  que  la  plaie  du  bas- ventre  donnoit  iflue  à  une  par-  chiuneic 
tie  de  l'intellin  jéjunum  &  de  l'arc  du  coion,  fur  lequel  au  Mercure 
on  voyoit  encore  des  portions  fort  courtes  de  l'épiploon.  d'Août  1754. 
Comme  cette  partie  avoit  été  déchirée  très-près  de  fon 
attache  3  on  n'auroit  pu  en  faire  la  ligature  fans  expofer  le 
blelîé  à  des  accidens  très-dangereux.  D'ailleurs  les  vaii- 
feauxj  quoique  déchirés  très-près  de  leur  origine  ,  ne  rem 
doient  plus  de  fang,  foit  parce  qu'ils  ctoient  reités  toute 
la  nuit  à  l'air ,  foit  parce  que  les  plaies  faites  par  déchire- 
ment en  rendent  quelquefois  fort  peu.  M.  Vevdier  le  con-^ 
tenta  de  dilater  la  plaie  des  tégumens,  oc  de  réduire  les 
parties.  Il  fit  enfuite  la  gaftroraphie  à  l'ordinaire,  &  le 
malade  guérit  parfaitement, 
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Ce  dernier  boyau  réduit ,  je  trouvai  le  premier  très- 
adhérent  ;  il  fallut  le  diflequer  avec  un  fcalpel  pour 
le  dégager ,  ce  que  je  fis  avec  beaucoup  de  patience , 
dans  la  crainte  d'ouvrir  l'inteftin;  je  coupai  plutôt 
de  la  membrane  du  fcrotum  que  de  celle  de  ce  con- 
duit, êc  enfin  je  réunis  ;  le  malade  guérit,  &  il  n'eut 
plus  de  defcente  le  refte  de  fa  vie,  quoiqu'il  conti- 
nuât de  porter  du  bled  (a). 
on  s'aflure      Je  &s  cett^  opération  à  la  femme  d'un  tailleur,  lo- 
*ou7éldadoif  ^e  ^ans  ^  rue  du  Bel-air  y  &■  Verfailles_,en  préfence 
plaie,  que     de  M.  Moreau,  premier  Médecin  de  Madame  la 
hnreOin  eft  Dauphine ;  l'inteftin  étant  réduit,  ie  le  priai  de 

leduir.  l      j    •        i  ii-  i    •  r  •  a 

mettre  le  doigt  dans  la  plaie  ,  pour  lui  faire  connoi- 
tre  que  le  tout  étoit  rentré  dans  fa  place.  Ayant  pan- 
fé  la  malade  ,  nous  fortîmes  enfembje  \  &c  nous  en 
retournant ,  il  me  dit  que  cette  femme  en  mourroit. 
Je  lui  demandai  fur  quoi  il  en  portoit  un  tel  juge- 

(a)  Lorfque  cette  adhérence  vient  dé  l'inflammation 
des  parties  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  caufée  par  une  cer- 
taine humeur  vifqueufe  qui  tranfpire  des  parties  en- 
flammées, il  eft  aifé  d'y  remédier,  en  paiTant  le  doigt 
entre  les  parties  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que  co- 
lées  enfemble.  Mais  fi  cette  union  des  parties  eft  inti- 
1  me ,  il  faut  les  laiffer  au  dehors .,  &  fe  contenter ,  com- 
me les  Praticiens  de  nos  jours,  de  les  mettre  à  l'aile  en 
levant  l'obftacle  qui  forme  l'étranglement.  Car  fi  l'on 
vouloir,  en  fuirant  le  fentiment  de  notre  Auteur,  faire 
la  diiTe<5tion  des  parties  pour  les  féparer ,  l'opération 
deviendroit  beaucoup  plus  dangereufe  ,  parce  qu'on  fe- 
roit  beaucoup  plus  de  tems  à  la  faire ,  &  qu'il  femble 
impofïible  de  feparer  l'inteftin  d'avec  le  fac ,  fans  ouvrir 
l'inteftin.  Lorfque  la  quantité  des  parties  forties  empê- 
che d'en  faire  la  réduction  ,  ce  qui  arrive  à  ces  ancien- 
nes hernies  ,  qui  font  devenues  fort  grofles ,  parce  qu'on 
les  a  négligées ,  il  faut  fuivre  la  méthode  qu'on  vient  de 
propofer  dans  le  cas  d'adhérence  intime.  Il  eft  pourtant 
bon  de  rapporter  à  ce  fujet  une  obfervation  effentielle , 
qui  a  quelque  rapport  avec  celle  dont  l'Auteur  fait 
mention  ici.  M.  Morand ,  à  qui  on  la  doit  ,  fit  l'opéra- 
tion à  une  perfonne  dont  la  defcente  étoit  fort  confîdé- 
rable.  Mais  quoique  l'anneau  fût  bien  débridé  3  les  acci- 
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mène  ?  Il  me  dit  que  le  boyau  étoit  crevé .,  parce  que 
fon  doigt  fentoit  la  matière  fécale.  Je  l'aflurai  que 
cet  inteftin  étoit  dans  fon  entier ,  &  que  mes  doigts 
fentoient  encore  plus  mauvais  que  le  n'en  _,  parce 
qu'ils  avoient  refte  davantage  dans  la  plaie  ;  &  de 
fait  la  malade  guérir  ,  &  fe  porte  bien  encore  au- 
jourd'hui ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  quinze  ans  qu'elle 
a  fouffert  l'opération.  Cette  mauvaife  odeur  prove-  D'où  vîeac 
noit  de  ce  que  le  plus  liquide  des  matières  fécales  Ia ,mauvaife 

r  te  rr>        J  l'-         n.-  rT>  °'iciit    qu'on 

enfermées  8c  preiiees  dans  1  înteltin  avoit  pâlie  par  c&u  dans  u 
{es  porofités  comme  par  un  tamis  très-fin  ,  Se  avoit  vliiCm 
fait  cette  imprelïîon  de  puanteur  dont  nous  nous 
étions  apperçus ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  ia 
malade  n'en  foit  réchappée. 

Il  y  a  un  malheur  à  craindre  dans  cette  opération  s    Pourquoi  it 
c'eft  que  fouvent  pour  avoir  attendu  trop  tard  ,  on  je  jjJlà^1 
trouve  le  boyau  gangrené  &  pourri  qui  fe  déchire  l'opération. 
comme  du  papier  mouillé  :  cela  arrive  d'ordinaire 
aux  gens  de  qualité  qui  différent  long-tems  à  pren- 
dre leur  parti,à  caufe  du  grand  nombre  de  perfonne* 
qui  leur  font  attachées  ,  ôc  qui  leur  propofent  plu- 
fieurs  remèdes  qu'ils  veulent  faire  ,  avant  que  de  fe 
foumettre  à  l'opération  j  qui  par  ce  retardement  eft 
devenue  inutile  ;  ce  que  le  Chirurgien  doit  con-   signes  aux- 
noître  par  la  rougeur  ou  par  la  lividité  qu'on  peut  re-  Xj  •dBtf3" 
marquer  à  la  tumeur ,  par  la  diminution  des  forces  le  eft  inutile. 
du  malade ,  par  l'augmentation  des  fymptômes ,  & 

dens  de  l'étranglement  ne  cefTerent  pas.  Il  en  chercha  la 
raifonj  &  il  ne  trouva  qu'une  petite  portion  d'inreftin 
qui  avoit  depuis  peu  paffé  par  l'anneau ,  etoit  étranglée  par 
les  parties  anciennement  tombées.  Il  la  réduifît  fans  re- 
mettre les  autres  parties  tombées  >  &  les  accidens  cef- 
ferent  aufli-tôt. 

Quoique  les  parties  ne  foient  pas  réduites  ,  les  accidens 
ceflent ,  &  le  canal  inteftinal  fait  fes  fonctions  avec  faci- 
lité 3  pourvu  qu  il  n'y  ait  plus  d'étranglement.  Ces  partie* 
qu'on  laiffe  hors  du  ventre ,  rentrent  elles-mêmes  peu  à 
peu  après  l'opération  ,  où  il  fe  fait  une  cicatrice  qui  les 
recouvre. 
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par  l'ancienneté  de  la  maladie.  Dans  un  état  Ci  dé- 
plorable ,  le  Chirurgien  ne  doit  point  entreprendre 
l'opération  ,  puifqu'il  n'y  a  plus  d'efpérance  de 
guérir  (a)» 

(a)  Plusieurs  expériences  ont  appris  que  la  gangrené  de 
1'inteftin  n'eft  pas  une  maladie  absolument  incurable  , 
comme  le  penfent  nos  Auteurs.  Car  il  eft  arrivé  qu'après  la 
réduction  des  parties ,  une  portion  d'une  ou  de  plufîeurs  , 
ou  même  de  toutes  les  tuniques  de  l'inteftin  font  tombées 
en  pourriture  3  &  qu'on  a  fait  l'opération  à  des  hernies 
dont  les  parties  étranglées étoient  vifiblement  gangrenées, 
fans  que  le  malade  en  foit  mort. 

Un  malade  à  qui  M.  Arnaud  avoit  fait  l'opération 
de  l'hernie  à  caufe  d'un  étranglement  3  rendit  quelques 
jours  après  par  l'anus  _,  avec  fes  excrémens ,  une  portion 
d'inteftin  3  qui  formoit  encore  un  canal  3  &  qui  paroifîbit 
être  une  exfoliation  que  la  nature  avoit  faite  de  quel- 
ques-unes des  tuniques  internes  de  cette  partie  :  Monfieur 
Morand  m'a  montré  cette  pièce.  Le  malade  _,  qui  guérit  3 
a  toujours  cônfërvé  lé  cours  ordinaire  des  excrémens  par 
l'anus. 

A  l'ouverture  des  cadavres  des  perfonnes  à  qui  on  avoit 
fait  l'opération  de  l'hernie ,  j'ai  trouvé  l'inteftin  adhérent 
aux  parties  voifines,  à  caufe  de  l'exfoliation  de  quelques- 
unes  des  tuniques  externes  qui  s'étoit  faite  après  l'opéra- 
tion. 

J'ai  vu  auflî  plus  d'une  fois  les  excrémens  fortir  de  la 
plaie  quelques  jours  après  l'opération  3  ce  qui  fuppofe 
ou'il  s'étoit  fait  une  ouverture  à  l'inteftin  parl'exfoliation 
de  toutes  fes  tuniques. 

Tous  ces  effets  viennent  de  la  violence  de  l'inflam- 
mation, qui  ne  s'étant  pas  réfolue  après  la  réduction  des 
parties  ,  s'eft  terminée  par  la  pourriture  d'une  partie 
de  quelques-unes  ou  même  de  toutes  les  tuniques  de  l'in- 
teftin.- 

Dans  le  dernier  cas  ,  l'ouverture  de  l'inteftin  eft  plus 
ou  moins  grande  .  félon  que  l'impreffion  gangreneufe 
a  plus  ou  moins  d'étendue.  On  pourroit  craindre  alors 
Tépanchement  des  matières  ftercorales  dans  le  ventre  ; 
mais  la  pente  que  les  parties  qui  ont  été  étranglées  ont 
vers  le  lieu  d'où  on  les  a  dégagées  3  fait  que  l'ouverture  de 
l'inteftin  fe  trouve  prefque  toujours  vis-à-vis  l'anneau, 
Se  par  conféquent  à  peu  près  parallèle  à  l'ouverture  exter- 
ne. D'ailleurs  l'inteftin  contracte  très-fouventdansletem* 
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"de  fon  inflammation  3  des  adhérences  qui  ne  lui  permet- 
tent pas  de  s'éloigner  beaucoup  de  l'anneau  3  ce  qui  pro- 
cure une  ifïue  aux  matières  rtercorales. 

Cette  réparation  de  la  partie  pourrie  de  l'inteftin  fe  fait 
communément  le  deux  ou  troifieme  jours  après  l'opéra- 
tion 3  &:  quelquefois  même  beaucoup  plus  tard. 

Voyons  préfentement  comment  le  Chirurgien  fe  doit 
comporter  lorfque  l'inteftin  eft  gangrené.  Si  dans  le  tems 
de  l'opération  3  le  fac  herniaire  étant  ouvert 3  il  trouve 
une  petite  portion  d'inteftin  3  qui  ayant  été  pincée  par 
l'anneau  lbit  pourrie  &  percée 3  deforte  que  les  matières 
ftercorales  fortent  librement  parla  plaie  3  il  doit  juger  que 
l'inteftin  n'étant  plus  blelfé  par  l'anneau  3  la  dilatation 
de  l'anneau  devient  inutile  &  pourroit  même  être  dange- 
reufe. 

Si  l'on  voit  que  l'inteftin  étranglé  foit  fort  altéré , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  ouvert  ,  il  peut  l'ouvrir  dans  le 
lieu  de  fon  altération  3  comme  l'ont  fait  quelques  Pra- 
ticiens *.  On  empêche  par  ce  moyen  le  progrès  de  la  *obfervat. 
pourriture  3  qui  feroit  peut-être  fuivi  d'accidens  fa-  <?0*  ' 'c  N  * 
cheux  >  d'ailleurs  cette  ouverture  fe  feroit  d'elle  même 
quelque  tems  après.  Dans  ce  dernier  cas  3  comme  dans 
le  premier  _,  il  doit  laiffer  les  parties  au  dehors  i  il  ne 
doit  point  non  plus  débrider  l'anneau  ,  pourvu  que  les 
matières  fécales  fortent  par  la  plaie.  Quand  l'inteftin  eft 
ouvert  par  la  pourriture  3  il  penfera  la  plaie  mollement  8c 
plattement  avec  de  fïmples  plumaceaux  ;  il  les  trempera 
dans  quelque  liqueur  médiocrement  fpiritueufe  ,  qu'il 
appliquera  fur  l'inteftin  s'il  eft  hors  du  ventre  ;  il  panfera 
le  refte  de  la  plaie  avec  des  plumaceaux  fecs  en  premier 
appareil,  &  dans  la  fuite  avec  un  digeftif  fimple  ;  il  cou- 
vrira le  tout  de  comprennes,  qu'il  foutiendra  avec  un  ban- 
dage Amplement  contentif,  ou  avec  le  fpica  >  il  fera  fur 
le  ventre  des  embrocations  émoliantes  3  &  des  fomenta- 
tions de  plantes  de  même  vertu  3  &  les  renouvellera  de 
deux  en  deux  heures  ;  enfin  il  faignera  après  l'opération  , 
&  réitérera  la  faignée  félon  les  forces  du  malade,  les  acci- 
dens  qui  furviendront  3  &  l'état  du  ventre. 

Lorfque  les  fymptômes  de  l'inflammation  feront  entière- 
ment paîïes  ,  il  ne  fera  plus  d'embrocation  ni  de  fomenta-, 
tion  y  mais  le  malade  obfervera  un  régime  très-exact  jufc 
qu'à  fa  parfaite  guérifon. 

^  On  doit  panfer  fouvent  ces  fortes  de  plaies  où  l'intes- 
tin eft  ouvert ,  afin  de  les  nettoyer  des  matières  fterco- 
ïales  que  l'inteftin  fournit  continuellement ,  &  d'ernpê- 
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chéries  éréfipeles  &  les  excoriations 3  que  l'âcreté  des mî-î 
tieres  occafionne  quelquefois  aux  environs  de  la  plaie.  Si 
malgré  cette  précaution  ces  accidens  furviennent  3  il  faut 
y  remédier ,  en  trempant  les  comprennes  dans  de  l'eau  de 
îureaUj  &  une  dixième  partie  d'eau-de-vie  mêlées  en- 
femble3  ou  bien  en  appliquant  fur  la  partie  un  linge 
couvert  de  cerat  de  Galien. 

Après  l'opération  3  prefque  toutes  les  matières  fterco- 
rales  fortent  par  la  plaie  extérieure  ;  il  y  en  a  très-peu  , 
&  même  quelquefois  point  du  tout  3  qui  prennent  leurs 
cours  par  l'anus.  Mais  lorfque  la  pourriture  eft  entière- 
ment détachée  3  &  que  l'inflammation  eit  paffée  3  l'in- 
teftin  ouvert  fe  recole  entièrement  aux  environs  de  l'an- 
neau  3  ou  à  quelques  parties  voilines  ;  &  fi  on  la  laiffe 
hors  du  ventre  3  il  fe  retire  quelquefois  infenfiblement 
en  dedans.  Son  ouverture  fe  referme  alors  peu  à  peu  3  les 
excrémens  paflent  en  plus  petite  quantité  par  la  plaie ,  & 
reprennent  leurs  cours  ,  enfin  l'ouverture  fe  bouche  en- 
tièrement j  &  les  matières  ne  fortent  plus  que  par  Ta- 
mis. 

On  croyoit  autrefois  qu'il  étoit  très-difficile  ou  même 
impoffible  que  les  matières  reprilfent  leurs  cours  ordi- 
naire ;  mais  plufieurs  expériences  ont  défabufé  les  Pra- 
ticiens de  cette  opinion.  Néanmoins  lorfque  la  perte  que 
1'inteftin  a  fait  de  fa  fubftance  eft  fort  confidérable  y 
c'eft-à-dire  3  qu'elle  eft  de  la  grandeur  de  plufieurs  tra- 
vers de  doigts  3  ils  tâchent  de  former  dans  l'aine  ,  com- 
me ont  fait  quelques  anciens  Praticiens  3  un  anus  arti- 
ficiel 3  en  confervant  vis-à-vis  Fanneau  la  portion  d'in- 
teftin  qui  répond  à  l'eftomac  3  s'il  eft  poflîble  de  le  re- 
connoître  3  &r  en  abandonnant  celle  qui  conduit  à  l'anus. 
le  fuccès  que  cette  méthode  a  eu  en  quelques  occafions  3 
Ta  fait  regarder  comme  une  merveille  de  l'Art.  Mais  M. 
delaPeyronie  3  Ecuyer^  Confeiller,,  premier  Chirurgien 
du  Roi  j  en  a  fait  une  bien  plus  grande  3  en  procurant  y 
fans  le  fecours  de  cet  anus  artificiel ,  la  guérifon  des  ma- 
lades qui  ayoient  une  très-grande  portion  d'inteftin  gan- 
grenée. 

Ceft }  fans  doute  3  faire  plaifir  au  Lecteur ,  que  d'infé- 
rer ici  l'extrait  d'un  Mémoire  que  cet  illuftre  Chirur- 
gien a  envoyé  à  l'Académie  de  Chirurgie.  On  trouve  cet 
extrait  dans  le  Mercure  de  France  3  du  mois  de  Juillet 
I7iz3  page  15573. 

«  La  cure  dont  ce  Mémoire  contient  le  détail  3  prouve 
v,  qu'un  courage    éclairé  peut   fouvent  trouver   dans 

»  J'ArÇ 
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UtTaxi,  des  reffources  pour  les  maladies  les  plus  défef* 
»  pérées. 

»  Un  homme  âgé  de  6$  ans,  étoit  attaqué  depuis  prèà 
»  de  30  ans  d'une  hernie  3  qu'il  avoit  jufqu'alors  contenue 
»'  avec  fuccès  ,  au  moyen  d'un  bandage  >  mais  ayant  né* 
»  gligé  de  s'en  fervir  depuis  deux  ans  ,  il  tomba  dans  l'ac- 
»  cident  de  rétranglement.  Il  n'eut  recours  à  M.  de  la 
r>  Peyronie  que  le  huitième  jour  de  l'accident  ;  &  quoi- 
»>  qu'alors  l'augmentation  considérable  de  la  tumeur  ,  fa 
»»  tenfion  &  celle  de  tout  le  ventre ,  la  violence  des  dou- 
*>  leurs,  le  hoquet  ,1e  pouls  concentré,  la  lividité  &  pour - 
»  riture  qui  déjà  avoient  paru  à  l'extrémité  de  la  tumeur, 
»  &  qui  promettoient  la  fortie  des   matières  fécale  ; 
so  quoique  tous  ces  dé  (ordres  annonçaient  une  mort  pro- 
«  chaîne  ,  M.  de  la  Peyronie  efpéra  affez  de  fecours  de  la 
»  Chirurgie  pour  entreprendre  l'opération.  Ayant  ou^ 
»  vert  le  Tac  herniaire  dans  toute  fon  étendue  ,   il  trouva 
*>  fix  ou»  fept  pouces  des  inteitins  grêles  entièrement  gah* 
«  grenés  &  criblés  de  trous  ,  qui  laiffoient  fortir  les  ma  - 
99  tieres  fécales.  Il  dilata  l'anneau  ;  &  après  avoir  tiré 
»  un  peu  les  inteitins  pour  s'affurer  du  progrès  de  la 
*>  gangrené  ,    il   emporta   toute   la   portion   du  canal 
3:  qui  parut  gangrenée  au  point  de  ne  pouvoir  être  ra- 
»5  nimée.  Il  fit  enfuite  au  mefentere  un  pli  de  façon  à  bou- 
»  cher  les  deux  bouts  flottans  de  l'intérim,  &  par  un 
•a  point  d'aiguille  fait  à  ce  pli ,  il  aflujettit  les  deux  bou- 
10  ches  du  canal  intelHnal.  Il  fit  enfin  avec  les  extrémi- 
*>  tés  du  fil  une  anfe  qui  relia  au  dehors ,  &  fervit  à  rete- 
33  nir  vers  le  haut  de  la  plaie  l'ouverture  de  l'inteitin  ; 
>s  précaution  fans  laquelle  cet  inteltin ,  qui  n'avoit  con- 
»  tracté   aucune  adhérence  aux  environs  de  l'anneau  , 
*>  eût  pu  faire  dans  la  cavité  du  ventre  un  éjpanchement 
93  de  matières  fécales  qui  eût  été  mortel  :  on  eut  grand 
»5  foin  dans  les  panfemens  de  leur  laiffer  une  ifïue  libre. 
95  Le  vingt-cinquième  jour  de  l'opération ,  le  lien  du  mé- 
93  fentere  fe  fépara ,  &  au  bout  de  fîx  femaines  les  ex- 
>•  crémens  ne  forcirent  plus  avec  la  même  abondance  ,  le 
«  malade  en  rendant  une  partie  par  les  voies  ordinaires. 
>•  La  plaie  n'a  cependant  été  cicatrilee  qu'au  bouc  de 
93  quatre  mois ,  &  après  que  le  malade  fe  fut  réduit  i 
*»  une  nourriture  très-légère  &  prife  en  tems  éloigné. 

93  Cette  maladie ,  toute  fàcheufe  qu'on  vient  de  la  re* 
90  préfenter,  étoit  encore  compliquée  d'un  gonflement 
>î  très-ancien  &  très-confidérable  au  tefticule  ,  qu'on  fut 
93  obligé  d'emporter  malgré  la  groffeur  du  cordon  fper- 
93  matique ,  qui  avoit  près  de  deux  pouces  de  diamètre  3  &T 
p  dont  l'engorgement  fe  continuoit  fort  avant  dans  le 
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55  ventre.  M.  de  la  Peyronie  lia  le  cordon  à  la  hauteur  des 
»  anneaux  ,  il  le  coupa  un  pouce  au  defïous.  Cette 
»  première  ligature  3  quoiqu'extrêmement  ferrée  ,  s'c- 
»  tant  lâchée  3  &  un  champignon  fort  gros  3  &  qui  pa- 
»  roifïbit  carcinomateux  ,  s'étant  élevé  de  l'extrémité 
33  du  cordon  coupé  ,  il  fit  au  bout  de  quelques  jours 
33  une  nouvelle  ligature  3  &  emporta  ce  champignon, 
a?  Le  dix-huitieme  jour  cette  dernière  ligature  tomba  3  & 
33.  le  cordon  fe  dégorgea  entièrement  par  la  fuppuration. 
=3  M.  de  la  Peyronie  fait  obferver  que  ce  gonflement 

33  étoit  la  fuite  d'une  caufe  externe A  l'c- 

3;  gard  de  la  gangrené  de  Tinteitin  3  M.  de  la  Peyronie 
33  a  plus  d'une  fois  mis  heureufement  en  pratique  la  mé- 
»3  thode  qu'il  expofe.  Il  eft  même  fait  mention  dans  l'Hif- 
33  toire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  _,  année  1723  „ 
33  des  fuites  heureufes  d'une  femblable  opération  qu'il 
33  fit  en  171 2  33. 
Ctmrnmïtan  On  peut  joindre  3  à  l'exemple  de  M.  de  la  Peyronie  3 
iitterarium,  celui  de  M.  Ramdohré  _,  qui  avoit  entrepris  de  guérir, 
&x.  an.  17^1.  fans  le  fecours  d'un  anus  artificiel  3  une  femme  incom- 
jemefte  prw.  modée  d'une  hernie  inguinale  3  qui  avoit  été  fuivie  d'une 
inflammation  confidérable  3  &  de  la  pourriture  d'une 
très-grande  partie  de  l'inteltin  &  du  méfentere.  Il  coupa 
cette  partie  gangrenée  3  qui  étoit  de  la  longueur  d'envi- 
ron deux  pieds,  &  qui  étoit  fortie  par  une  ouverture 
que  la  pourriture  s'étoit  fait  d'elle-même.  Il  rapprocha 
les  deux  extrémités  faines  de  l'inteltin  3  il  en  fit  en- 
trer une  dans  l'autre  3  &  les  tint  en  cet  état  par  le 
moyen  d'un  point  d'aiguille.  Le  fuccès  fut  fi  heureux  3 
que  dès  le  lendemain  de  l'opération  les  excrémens  re- 
prirent leurs  cours  ordinaires  j  ainfi  la  malade  fut  bientôt 
guérie.  Après  avoir  vécu  un  an  en  bonne  fanté,  elle 
mourut  d'une  pleuréfie.  A  l'ouverture  de  fon  cadavre  _, 
on  trouva  que  les  deux  extrémités  de  l'inteltin  3  qu'on 
avoit  rapprochée  3  étoient  parfaitement  réunies  &  ad- 
hérentes à  ia  cicatrice. 

On  a  dit  que  le  malade  doit  obferver  un  régime  de 
vie  très-exact  3  tant  que  l'inteltin  eit  ouvert  ;  il  ne  doit 
prendre  alors  que  de  la  gelée  3  du  bouillon ,  &  de  la 
îifanne.  Quand  les  excrémens  ont  repris  leur  cours  or- 
dinaire ,  il  faut  prendre  de  tems  en  tems  3  &  en  petite 
quantité  3  quelques  nourritures  plus  fortes,  telles  que  la 
crème  de  ris  ou  d'orge  ,  quelques  petites  panades  ou 
loupes  très- légères. 

Lorfqu'il  eit  parfaitement  guéri  3  il  doit  toujours  fe 
ménager  avec  beaucoup  de  foin  j  car  l'abondance  des 
alimens  peut  lui  caufer  des  coliques  tris-douloureu-; 
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L'inteftin  &  l'épiploon  étant  rentrés  dans  l'ab-     Dtux  cîr- 
domen  ,  le  malade  ne  fent  plus  de  douleur  ,  la  tran-  c™ftanccs  a 
quillire  luccede  aux  plaintes  qu  on  lui  entencoit  accomplit 
taire  ,   &  il  goûte  dans  ce  moment  les  fruits  de  l'°Péra"0Q» 
l'opération.  Mais  avant  que  de  la  pan  fer  ,   on  ob- 
fervera  deux  chofes  pour  rendre  l'opération  par- 
faite j   la  première  ,  c'eft   de   couper  toutes   les 
membranes  qui  faifoient  la  poche  ;  Se  la  féconde, 
c'eft  que  fi  l'hernie  étoit  tombée  de  l'aîne  dans  le 
ferotum  ,  il  fauduoit  l'ouvrir  tout  de  fon  long ,  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  fit  un  fac  dans  fon  fond  ,  qui 
recevroit  les  matières  au  tems  de  la  fuppuration. 

Toutes  ces  circonftances  obfervées  ,  l'opération  Paiement 
eft  finie  -,  il  s'agit  de  panfer  la  plaie  au  plutôt.  On 
commence  par  mettre  la  tente  H.  qui  fera  enduite 
pour  cette  première  fois,  auiîi-bien  que  les  plu- 
maceaux  ,  de  jaunes  d'œufs  mélangés  avec  de  l'hui* 
le  :  il  faut  que  cette  tente  foit  chapronée  &c  atta- 
chée à  un  fil  I.  Se  qu'elle  foit  aflfez  groife  pour  oc- 
cuper l'ouverture  des  anneaux  ,  Se  même  qu'elle  y 
entre  de  force  (a) ,  on  remplit  de  bourdonnera 

fes_,  &  quelquefois  mortelles.  L'intfftm  qui  a  été  ou- 
vert Ce  trouve  alors  rétréci  dans  le  lieu  où  il  s'eft  ci- 
catrifé  3  ce  qui  empêche  le  paflage  des  alimens  3  lors- 
qu'ils font  en  trop  grande  quantité.  A  l'ouverture  des 
cadavres  de  perfonnes  mortes  dans  ces  fortes  de  co- 
liques, on  a,  vu  que  les  alimens  n'ayant  pu  pafTer  par 
le  lieu  du  rétréciffement ,  avoient  crevé  l'inteftin  ,  & 
étoient  tombés  dans  le  ventre  3  ce  qui  avoit  occafionné 
la  mort. 

(a)  Une  tente  mife  avec  force  dans  Panneau  ,  com- 
me l'Auteur  le  recommande  ici ,  diftend  confîdcrable- 
ment  les  fibres  aponévrotiques  ,  &  comprime  les  vaif- 
feaux  voilins ,  ce  qui  caufe  quelquefois  Couleur,  gon- 
flement ,  inflammation  3  abfcès  &  pourriture  aux  par- 
ties voifines  j  elle  peut  détruire  les  adhérences  5  qu'il  eft 
eflentiel  de  conferver  quand  l'inteftin  doit  s'ouvrir  ou 
qu'il  eft  ouvert  :  elle  peut  encore  le  bleffer  en  le  tou- 
chant par  fon  extrémité.  Si  cette  tente  eft  mollette  & 
petite,  &  qu'étant  introduite,,  elle  ne  déborde  pas  l'an- 

Z  ij 
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KK.  le  refte  de  la  plaie  ,  on  la  couvrcaVec  des  pîur 

-•  rnaceaux  plats  LL.  on  mec  l'emplâtre  M.  de  par 

defïus  la  comprenne  N.  qui  fera  épaifTe  ,  pour 
mieux  contenir  la  partie.  On  fera  fur  le  ventre  3c 
fur  les  bourfes  une  embrocation  d'huile  rofat  con- 
tenue dans  la  taflTe  O.  on  appliquera  la  comprefle 
quàrrée  P.  fur  le  ventre,  &  la  longitudinale  Q. 
Qualité  du  Servira  de  trou(Te  au  ferotum.  Ces  compreiïès  fe- 

j^ndag,C(iu :|ront  trempées  dans  du  vin  chaud  ,  &  la  bande  R. 
les  retiendra  toutes.  Le  bandage  eft  un  inguinal  , 
qui  a  la  forme  du  fpica  ,  dont  les  circonvolutions 

neau  du  mufcle  oblique  externe  ,  il  paroît  qu'elle  ne 
fera  pas  d'une  grande  utilité.  On  la  met  pour  confer- 
ver  une  communication  du  dedans  au  dehors.  Ce  qui 
peut  interrompre  cette  communication  ,  ce  n'eft  pas 
que  l'anneau  puiffe  de  lui-même  fe  fermer  j  car  il  n'eil 
autre  chofe  que  l'écartement  des  fibres  aponévrotiques 
du  mufcle  oblique  externe,  qui  ne  peuvent  jamais  fe 
rapprocher,  mais  ce  font  les  parois  du  fac  herniaire  3  qui 
en  fe  rapprochant  &  fe  colant  enfemble,  peuvent  le  bou- 
cher. Les  chairs  qui  croifTent  du  fond  de  la  plaie  con- 
courent à  ce  même  effet.  C'eft  ainfi  que  l'anneau  fe  re- 
ferme, mais  cela  ne  fe  fait  que  peu  à  peu  5  deforte  que 
dans  les  commencemens  les  matières  ftercorales  ont 
une  ifïue  par  la  plaie ,  en  cas  que  l'inteftin  vienne  à 
s'ouvrir  3  comme  on  Ta  vu  plufieurs  fois.  L'anneau  ne 
fe  trouve  pas  même  fi  bien  bouché  ,  qu'après  la  parfaite 
guéri fon  les  parties  ne  fe  faffe  un  paffage ,  fi  on 
négligeoit  l'ufage  du  brayer.  Comme  ce  font  les  parois 
du  fac  herniaire  s  ouvert  &  coupé  en  partie  ,  qui  peu- 
vent, en  fe  rapprochant,  commencer  à  boucher  l'an- 
neau ,  on  peut  prévenir  cet  effet  en  les  écartant  toutes 
les  fois  qu'on  panfera  le  malade  ,  &  en  mettant  entre 
ce  fac  ,  ainfi  développé,  &  fur  l'anneau,  une  petite  pe- 
lotte  mollette ,  trempée  dans  quelque  liqueur  fpiritueufe , 
pour  éviter  la  fuppuration  de  cette  membrane.  Cette 
pelotte  eft  la  même  que  l'on  a  propofée  dans  une  re- 
marque plus  haut  3  &  dont  la  plupart  des  Praticiens  de 
nos  jours  fe  fervent  avec  fuccès  au  lieu  de  tente.  Par  ce 
moyen  on  conferve  fans  aucun  danger  une  ouverture 
nécefîaire  ,  en  cas  que  l'inteftin  vienne  à  s'ouvrir.,  ou 
«lie  quelques-unes  de  fes  tuniques  externes  yienncnç 
â  s'exfolier, 
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fe  feront  autour  du  corps  &  de  la  cuiïTe  ,  la  bande 
remontant  entre  lacuiflês  Se  les  bourfes  comme  au 
bandage  des  hernies  ,  pour  faire  auffi  une  croix  dans 
l'aine  j  &  chaque  fois  qu'elle  y  paife  ,  on  y  atta- 
che une  épingle  j  afin  de  rendre  le  bandage  plus 
ferme. 

Un  Médecin  qui  a  écrit  des  Opérations,  con-  ,  ietoa&*& 

r  ...       ,  •      V-  '    1     l_        1  i>  î         doit  être  toit 

feule  de  ne  point  taire  ici  de  bandage ,  d  approcher  {-ca^ 
les  cuiffes  l'une  de  l'autre  ,  &  de  les  attacher  avec 
une  psrite  bande,  qu'on  nomme  jarretière,  pour  les 
empêcher  de  s'écarter  ,  de  même  qu'on  en  ufe  à 
l'égard  de  ceux  qu'on  vient  de  tailler.  Il  en  parle 
dans  cette  occafion  comme  beaucoup  de  Sçavans , 
à  qui  dans  le  cabinet  il  naît  des  penfées  que  la  pra- 
tique détruit  ;  cette  idée  en  eft  du  nombre.  S'il 
avoit  exécuté  plusieurs  fois  l'opération  que  nous 
examinons,  ou  qu'il  eût  un  peu  réfléchi  en  la 
voyant  faire  _,  il  feroit  convaincu  que  la  principale 
intention  qu'on  y  doit  avoir  ,  eft  de  (i  bien  fermer 
&  bander  la  partie  ouverte  j  que  les  inteftins  Se 
l'épi ploon ,  qui  ont  une  difpofition  à  fortir  ,  ne  le 
puiffent  faire  j  car  pour  peu  qu'on  leur  en  laiiTàt  la 
liberté,  ils  retomberaient  encore  plus  aifément 
qu'avant  l'opération  j  parce  que  les  anneaux  cou- 
pés leur  en  ouvrent  mieux  le  chemin.  Si  à  la  taille 
on  ne  met  qu'un  bandage  fimplement  contentif , 
c'eft  qu'on  a  intention  de  lailTer  fortir  les, grumeaux 
de  fang  de  le  gravier  ;  mais  ici  on  en  a  une  toute 
oppofée  ,  fçavoir  x d'empêcher  que  ce  qui  eft  rentré 
dans  le  corps  n'en  puifTe  reiïbrtir  }  6c  il  n'y  a  que. 
le  bandage  qui  rempli  (Te  ce  deftein. 

Quoique  l'opération  foit  bien  faite  ,  &  que  par  Pourquoi  Ici 
conféquent  les  vomiflemens  duiTent  finir  v  ils  con-  ^minuSç8- 
tinuent  fouvent  pendant  quelques  jours  ;  mais  il  quelquefois 

r  »  /  l  .       l     .      '  1      après  l'ope» 

rie  raut  pas  s  en  étonner  ,  cela  arrive  ,  parce  que  le   J 
mouvement  périftal  tique  des  boyaux  étant  de  pouf- 
fer en  en  -bas  ce  qu'ils  contiennent ,  quand  les  cho- 
fes  font  dans  leur  état  ordinaire,  prend  une  direc- 

Z  iij 


ration. 
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tion  toute  contraire  dans  le  tems  de  l'étranglement; 
lorfque  le  paffage  étant  bouché  ,  les  matières  font 
obligées  de  revenir  en  haut  par  un  mouvement 
antipériftaltique  ,  qui  dure  quelques  jours  après  l'o- 
pération ,  les  boyaux  n'ayant  pas  encore  repris  leur 
Remède  pour  re (Tort  ôc  leurs   contractions  naturelles.  Il  y  en  a 

ces  maux.        ^u[    fQm   avaler   au    malacle    des   Dales   <Je   plomb, 

mais  cette  pratique  eft  dangereufe  ;  il  eft  plus  à 
propos  de  lui  donner  quelques  verres  de  tifanne 
Jaxative  ,  pour  conduire  les  matières  par  le  chemin 
qu'elles  doivent  tenir.  J'en  ai  donné  toujours  heu- 
reufement}  &  auiTi-tot  que  le  malade  avoit  fait 
une  felle  ,  le  vomiflement  ceffbit.  J'ai  l'obligation 
de  cette  pratique  à  M.  Moreau  ,  premier  Médecin 
de  Madame  la  Dauphine  ,  à  qui  je  l'ai  vu  ordon- 
ner plufîeurs  fois  avec  fuccès. 
Hiftoîre  fur  En  allant  au-devant  de  Madame  la  DucheiTe  de 
ce  fu^c.  Bourgogne  ,  nous  féjournâmes  quelques  jours  à 
Lyon.  Dans  ce  tems-li  M.  Parifot ,  habile  Chirur- 
gien de  Lyon,  fit  l'opération  du  bubonocéle  à  une 
Demoifelle  dans  le  Couvent  des  Nouvelles  Con- 
verties. Les  Médecins  s'allarmerent  de  ce  que  les 
vomifTemens  n'étoient  point  cédez  auiîî-tôt  que 
l'opération  eut  été  faite  j  &  fuivant  leur  coutume  , 
ils  en  aceuferent  l'Opérateur  ,  difant  qu'il  n'avoit 
pas  afTez  débridé  les  anneaux  comme  ils  lui  avoient 
ordonné  dans  le  tems  de  l'opération.  On  me  pria 
d'y  aller  ,  je  trouvai  l'opération  fort  bien  faite  j 
on  avoit  fait  avaler  à  la  malade  plusieurs  baies  de 
plomb  j  Se  trois  ou  quatre  onces  de  vif  argent  pat 
deflus ,  prétendant  qu'il  couleroit  plus  vite  que  les 
baies.  Il  y  avoit  quatre  Médecins ,  dont  M.  Falconet 
ctoit  du  nombre  \  je  leur  fis  voir  les  fuites  facheu- 
{qs  que  pouvoit  avoir  cette  pratique  ,  en  leur  repié- 
fentant  que  la  portion  des  boyaux  qui  avoit  été  en- 
fermée dans  la  tumeur  ,  ayant  dû  être  dilatée  par  les 
matières  qu'elle  avoit  contenues,  &  par  confè- 
rent étant  affaiblie  3  ces  baies  &  ce  vif- argent 
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pouvoient  s'arrêter  dans  cet  endroit  comme  dans 
une  poche  ,  &  par  leur  pefanreur  faire  crever  le 
boyau  ,  Ôc  caufer  ainfi  la  mort.  Je  leur  rapportai  la 
pratique  de  M.  Moreau  ,  Se  on  donna  fur  l'heure 
un  verre  de  purgatif,  de  deux  heures  après  un  autre. 
Aufli-tôt  que  le  ventre  fe  fut  ouvert,le  vomitfement 
ceflTa  ;  le  malade  guérit ,  &  les  Médecins  furent  for- 
cés de  rendre  jultice  à  M.  Parifot. 

Je  fus  étonné  du  procédé  de  ces  Médecins  à  l'é-     Mauvais 
gard  des  Chirurgiens  qu'ils  traitent  cavalièrement,  SJtLti^ 
ôc  qu'ils  controllent  toujours  dans  le  tems  même  decins  à  l'é- 
de  l'opération.  Ces  Meilleurs  difent  pour  leur  rai-  fjji^^j?" 
ibn  que  les  Opérateurs  feroient  incelfamment  des  des  Apoù- 
fautes  s'ils  n'étoient  atïiftés  du  confeil  des  Méde-  CilICS" 
cins.  Mais  fi  un  Chirurgien  abefoin  d'être  fecouru 
pendant  qu'il  travaille ,  il  ne  peut  l'être  mieux  que 
par  un  autre  Chirurgien  expert  dans  les  opérations. 
Les  Chirurgiens  ne  font  pas  les  feuls  que  les 
Médecins  de  Lyon  fatiguent  j    les  Apoticaires  en 
font  encore  plus  perfécutés.  Ces  Docteurs  ayant 
comme  entrepris  de  ruiner  ceux-ci ,  envoient  tout 
le  monde  acheter  les  médicamens  qu'ils  ordonnent 
chez  les  PP.  Jéfuites ,  qui  y  ont  une  fameufe  Apoti- 
cairerie;  &  les  mêmes  ont  encore,  depuis  fept  ou 
huit  ans ,  établi  des  Sœurs  de  la  Charité  à  l'Hôpital , 
qui  font  $c  débitent  toutes  fortes  de  comportions. 
Le  prétexte  qu'ils  ont  pris  pouraurorifer  cette  nou- 
veauté ,  c'elt  que  par  ce  moyen  ,   difent  ils  ,  les 
pauvres  profitent  du  gain  qu'on  fait  de  la  vente  de 
ces  drogues.  Mais  ces  Meilleurs  ,   qui  prétendent 
par-là  faire  valoir  leur  autorité  ,  ne  font  point  at- 
tention qu'en  perdant  la  Chirurgie  Se  la  Pharma- 
cie, ils  font  un  tort  confidérable  à  la  Médecine, 
qui  feroit  refpectée  de  tout  le  monde  ,  s'il  y  avoir  f 

de  l'union  entre  les  trois  Corps  qui  la  compofenr. 

Le  lendemain  de  l'opération  ,  en  pan  faut  le  ma- 
lade ,  on  n'ôte  point  la  tente ,  ôc  11  elle  étoit  fortie 
d'elle-même  3  on  la  remettroit  j  quand  elle  eft  bien 

Z  iv 
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Panfement  placée  dans  les  anneaux ,  on  l'y  biffent  deux  ou  trois 

fcU  "ndemaw  Jours  '  &  on  fe  fert  d'un  digeftif  animé  pour  évi- 

de  l'opéra-    ter  la  pourriture,  qui  ne  vient  que  trop  facilement 

tl9a'  à  ces  parties  ;  on  y  verfe  même  quelques  gouttes  du 

baume  de  Fioraventi  pour  vivifier  la  plaie  ,   &  on 

au.  a  foin  de  mettre  la  tente  a(Tez  gro(Te  afin  qu'elle 

occupe  tout  le  paffage }  on  ne  la  diminue  qu'à  me- 

fure  que  les  chairs  revenant  ne  lui  permettent  plus 

pourquoi  le  d'y  entrer  fous  un  fi  gros  volume.  Enfin  la  plaie 

truiaàe  doit  étant  guérie  &c  cicatrifée  ,  on  fera  porter  une  bonne 

pot  ter  Je  rr      c  t  J  J  J 

bandage  plu-  comprene  c\T  un  bandage  pendant  deux  ou  trois 
fieurs  moM  rrjois  ,  dans  la  crainte  que  par  quelque  nouvel  ef- 
rort ,  le  boyau  ne  trouve  moyen  de  retourner  dans 
l'endroit  d'où  on  l'a  châtré  j  c'eit  ce  qui  eft.  furveiui 
quelquefois  faute  de  cette  précaution. 
Avantage  de  L'avantage  qu'on  tire  de  cette  opération  ,  c'eft 
z  °Péra*  que  quand  elle  a  été  bien  faite  ,  Se  qu'on  eft  bien 
guéri  d'un  côté,  on  n'a  plus  de  defeente  à  craindre 
de  ce  côté- là  ,  parce  que  la  cicatrice  de  toutes  ces 
parties  retient  les  boyaux  &  l'épiploon  dans  leur 
place.  Eile  peut  arriver  de  l'autre  côté,  ôc  il  y  a 
des  exemples  d'opérations  qu'on  a  été  obligé  die 
faire  à  la  même  perfonne >.  des  deux  côtés ,  en  dif- 
fçrens  tems  (a).. 

15*  *  a  Hïr3    .A   Près  vous  avoir  inftruits  des  moyens  de  guéri  f, 

vie  d*s  ?ïM  J^\^  tant  par  le  bandage  que  par  l'opération,   les. 

bennes  qui  viennent  aux  hommes  ,  il  çit  a  propos 

de  parler  de  celles,  auxquelles  les  femmes  font  fu- 

jettes,  afin  de  leur  donner  les  fecours  dont  elles 

n'ont  pas  moins  befoin  que  les  hommes  dans  ces 

cruelles  maladies. 

A  quelle*      Les  femmes  ne  font  pas  affligées ,  a  la  véritç, 

hernies  les    d'autant  d'efpeces  de  hernies  que  les  hommes, 

ffmmss   fone  . 

fujeues.  ,         ,  -,  .  , 

(a)  L  expérience  prouve  cependant  tous  Jçs  jours  que 
ceux  à  qui  on  a  fait  l'opération  de  la  hernie ,  font  pour 
l'ordinaire  obligés  de  porter  un  brâyer  pendant  tou.e  leuf 
vie  ,  quoique  l'opération  ait  été  bien  faite» 


Quatrième  Démonstration.  3^1 
elles  n'ont  que  celles  que  nous  appelions  propre- 
ment hernies  ;  fçavoir ,  celles  qui  (ont  faites  de  par- 
ties, comme  l'enrerocéle ,  l'épiplocéle  ôc  l'ente- 
roépiplocéle,  ne  connoiflant  point  celles  qui  re- 
fultent  d'un  dépôt  d'humeurs  ,  ôc  qui  ne  font  her- 
nies qu'en  apparence  ,  vu  que  les  femmes  n'ont 
point  de  ferotum  ,  qui  eft  le  lieu  où  ces  maladies 
s'engendrent  ;  ôc  par  la  même  raifon  leurs  hernies 
font  prefque  toujours  incomplettes  ,  les  parties 
étant  le  plus  fouvent  obligées  de  s'arrêrer  dans  l'ai- 
ne, parce  qu'elles  ne  trouvent  point  de  bourfe  telle 
que  le  ferotum  pour  s'y  glifler  ,  ôc  former  une 
hernie  complette. 

Les  femmes  ont  à  la  matrice  deuxligamens,  qu'on  ^"^J* 
appelle  ronds  ,  à  caufe  de  leur  figure  ,  &  inférieurs  iàm«. 
à  caufe  de  leur  fituation  j  ils  naiflent  des  parties  la- 
térales du  fond  de  la  matrice  ,  un  de  chaque  coté  , 
ôc  en  defeendant  ils  pattenc  par  les  anneaux  des 
trois  mufcles  de  l'abdomen ,  puis  fe  dilatant  en 
forme  de  patte  d'oie  ,  ils  vont  s'inférer  Ôc  fe  per- 
dre dans  les  cuifles.  Le  chemin  qu'ils  font  eft  pref- 
que femblable  à  celui  des  vailtaux  fpermatiques 
des  hommes  ;  Ôc  c'eft  par  ce  même  chemin  ,  qu'à 
l'occafion  de  quelqu'efforr  y  les  inteftins  ôc  l'épi— 
ploon  fe  gliftent  ,  Ôc  font  aux  femmes  des  hernies 
qu'on  a  autant  de  peine  à  guérir  que  celles  âQS 
hommes. 

Jufqu'à  préfent  tous  les  Anatomiftes  ont  cru  que     ^se  u£* 
l'ufage  de  ces  ligamens  ,  étoit  d'empêcher  le  fond  ,0ms  de  ra- 
de la  matrice  de  fe  porter  trop  en  en-haut  ;  mais  le  KCUfc 
fond  ôc  le  col  de  la  matrice  n'étant  qu'une  même  - 
continuité,  &  celui-ci  tenant  fi  fortement  aux  par- 
ties voifines ,  il  n'eft  pas  poiïible  que  celui  là  chan- 
ge de  place.  Je  trouverois  les  femmes  bien  rnal- 
heureules ,  fi  pour  une  utilité  aulîî  imaginaire  que 
celle-là _,  elles  croient  obligées  de  fouffrir  des  in- 
commodités réelles ,  comme  font  les  douleurs  que 
kur  font  ces  ligamens  dans  la  grotte  fle  ,   ôc  les 
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hernies  auxquelles  elles  font  fujectes,  &  dont  elles 
feroient  exemptes  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  pafTage 
pour  eux.  J'y  reconnois  un  autre  avantage ,  &  je 
prétends  qu'ils  amènent  le  fond  de  l'utérus  vers 
l'orifine  externe ,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  Ana- 
tomie  j  leur  ftructure  ôc  la  néceiîité  qu'il  y  avoit 
que  la  matrice  vint  au-devant  de  la  femence  pour 
la  recevoir  ,  prouve  ce  que  j'avance. 

Les  hernies  de  femmes  demeurent  ordinaire- 
ment dans  l'aîne  ,   quelquefois  elles  defcendent 
jufques  dans  une  des  lèvres  de  l'orifice  externe  _, 
étant  toujours  caufées  par  des  efforts ,  comme  celles 
■Moyens  de  des  hommes.  On  les  guérit  aulli  par  les  mêmes  re- 
«sîiernLs*    roe^es  &  par  le  bandage,  excepté  que  celui  d'a- 
cier ne  leur  convient  pas  ,  &  qu'on  le  fert  de  l'in- 
guinal ou  du  bandage  à  champignon.  Quand  il  fur- 
vient  un  étranglement ,  ona  recours  à  l'opération 
du  bubonocéle ,  qui  n'eft  pas  communément  accom- 
pagnée dans  le  fexe  de  circonftances  auffi  fâcheufes 
que  dans  les  hommes  j  mais  les  femmes  y  fonc 
auiîi  plus  afïujetties  ,  parce  que  le  chemin  par  où 
paiïent  les  ligamens  ronds  ,   eft  plus  étroit  que  ce- 
lui qui  donne  iiTiie  aux  vailTeaux  fpermatiques  des 
hommes.  J'ai  fait  plufîeurs  fois  cette  opération  , 
&  j'ai  obfervé  que  le  nombre  des  femmes  à  qui  je 
l'ai  pratiquée  ,   a  été  plus  gtand  que  celui  des 
hommes  (a). 

(a)  La  hernie  curale  eft  celle  dont  les  femmes  font 
plus  incommodées.  Cette  efpece  de  hernie  eft  allez  rare 
parmi  les  hommes. 
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Fie.  XXIII.  POUR  LES  OPÉRÂT.  DU  SCROTUM. 


JE  vous  ai  montré ,  Meflïeurs  ,  le  moyen  de  cinti fortes 
guérir  les  hernies  j  il  faut  à  préfent  vous  faire aufcrocmn. 
voir  les  opérations  que  demandent  celles  qui  ne 
font  que  des  hernies  apparentes  &  de  véritables 
tumeurs.  Je  vous  ai  dit  qu'il  y  en  avoit  de  cinq 
fortes  j  fçavoir  ,  l'ydrocéle  ,  le  pneumatocéle  >  le 
farcocéie  ,  le  circocéle  de  l'humorale. 

Le  mot  dhydrocéie  vient  d'hydres  ,  qui  veut    EtymcJogfc 
dire  eau  ,   &  de  kels  ,  qui  lignifie  defeente ,   d&  aijly  im* 
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forte  que  cette  maladie  eft  un  amas  d'eau  dans  les 
bourfes  ;  ce  qui  la  fait  appeller  hydropifie  du  fcro- 
tum.  Elle  a  des  fignes  qui  la  diftinguent  de  la  def- 
cente  qui  fe  fait  tout  d'un  coup  ,  les  parties  tom- 
bant avec  précipitation  dans  le  fcrotum  ;  au  lieia 
que  l'hydrocéle  fe  forme  peu  à  peu  par  la  distilla- 
tion de  quelque  férofué  ,  qui  tombe  goutte  à  goutte 
des  parties  fupérieures  ,  6c  qui  enfin  remplit 
cette  partie  ,  où  l'eau  diftillée  eft  pour  l'ordinaire 
contenue  dans  les  membranes  communes  (a)  % 
<k  quelquefois  dans  les  propres  du  tefticule  (b)  \ 
&  dans  ce  dernier  cas  la  tumeur  eft  plus  difficite 

(a)  La  férofité  qui  forme  cette  première  efpece  d'hy- 
drocéle  3  s'infiltre  dans  le  tifïu  celluleux  qui  eft-  entre 
le  fcrotum  &  le  dartos.  La  peau  du  fcrotum  eft  alors 
fort  tendue  &  fort  reluifante  3  Tes  plis  font  effacés  ; 
fi  Ton  y  applique  le  doigt  3  la  marque  de  l'impreffion 
y  relie  5  le  malade  y  fent  une  pefanteur  &  une  tea- 
fion  ;  enfin  l'infiltration  gagne  quelquefois  la  verge  y 
ce  qui  la  gonfle  de  manière  qu'elle  paroît  rentrer  dans  le 
ventre. 

(è)  L'hydrocéle  dont  on  a  parlé  dans  la  dernière 
remarque ,  s'appelle  hydrocéle  par  infiltration  ;  celle- 
ci  s'appelle  hydrocéle  par  épanchement  3  parce  que  les 
eaux  qui  la  forment  font  épanchées  dans  la  tunique  pro- 
pre du  tefticule  3  qu'on  appelle  vaginale  3  ou  dans  la  tu- 
nique qui  enveloppe  le  cordon  des  vaiffaux  fpermatiques  , 
&r  qui  lui  fert_,  pour  ainfi  dire  3  de  gaine.  Il  faut  re- 
marquer que  la  tunique  vaginale  &  la  gaine  du  cor- 
don fpermarique  3  font  une  continuation  du  tifïu  cei- 
luleux du  péritoine  3  qui  s'allonge  pour  envelopper  le 
cordon  3  &  qui  s'élargit  pour  envelopper  le  tefticule.  A 
l'endroit  où  cette  continuation  s'élargit ,  la  nature  a 
formé  une  cloiibn  ,  qui  empêche  la  communication  qui 
fe  trouveroit  entre  l'intérieur  de  la  gaine  du  cordon 
fpermatique  3  &  celui  de  la  tunique  vaginale.  C'eft 
pourquoi  les  eaux  peuvent  s'épancher  dans  Tune  & 
dans  l'autre  féparément.  Quand  les  eaux  font  épan- 
chées dans  la  gaine  du  cordon  fpermatique  ,  la  tu- 
meur eft  longue  ,  &  s'étend  depuis  l'aine  jufqu'au  teftï- 
cu!e  exclusivement  ;  il  eft  difficile  alors  de  fentir  le  cor- 
don. Quand  les  eaux  font  dans  la  tunique  vaginale  , 
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à  guérir ,  tant  parce  que  la  réfolution  ne  s'en 
fait  pas  aifémenc,  quand  on  la  traire  par  médica- 
mens  ,  que  parce  qu'il  faut  percer  plus  de  mem- 
brane ,  fi  on  eft  obligé  de  venir  à  l'opération. 

Durant  la  jeunette  on  eft  plus  fujet  à  cette  mala-  £es  jeu 
die  que  dans  un  âge  avancé  :  j'ai  vu  des  enfans  ve-  Le0^  p  us 
nir  au  monde  avec  de  l'eau  dans  le  fcrotum  ,  &  on 
reconnoît  cette  lymphe  par  la  tranfparence  des 
bourfes  tuméfiées  ;  car  en  mettant  une  lumière 
dernière  le  fcrotum  ,  on  le  voit  clair  comme  une 
veiîïe  pleine  d'eau.  f  une  d«  eau- 

Quand  i'hydrocele  iuccede  a  1  hydropme  (a) ,  fa  àe  l'hy- 

drocéle. 

la  tumeur  eft  ronde }  &  ne  fe  trouve  que  dans  le  fcro- 
tum -y  Ton  ne  fent  point  alors  le  tefticule.  Si  la  cioi- 
fon  qui  partage  ces  deux  parties  vient  à  fe  rompre , 
alors  Thydrocéle  devient  commune  à  Tune  &  à  l'autre. 
Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  s'épanchent  en  même 
tems  dans  Tune  &  dans  l'autre  ,  fans  que  la  cloifon  foit 
rompue  ;  mais  les  eaux  forment  alors  deux  hydrocéles. 
Dans  le  premier  cas,  c'eft-à-dire,  lorfque  la  cloifon 
eft  rompue  3  une  feule  ponction  fait  évacuer  toutes  les 
eaux  ;  dans  le  dernier  cas  }  il  faut  faire  la  ponction  à 
Tune  &  à  l'autre  partie  féparement. 

Dans  Thydrocéle  par  épanchement ,  le  fcrotum  con- 
ferve  fes  rides  -,  fi  Ton  met  une  lumière  à  Foppoflte  du 
fcrotum  ,  la  tranfparence  de  la  tumeur  eft  beaucoup 
moins  fenlible  que  dans  Thydrocéle  par  infiltration  :  îra 
tenfion  &  la  douleur  font  ordinairement  plus  grandes  3 
&  la  fluctuation  plus  profonde. 

Les  eaux  peuvent  s'épancher  dans  une  membrane  qui 
couvre  immédiatement  le  tefticule  ,  que  quelques-uns 
appellent  peritefles.  Feu  M.  Arnaud  *  ayant  fait  une  in-      *  Traité 
cifion  au  fcrotum  d'une  perfonne  incommodée  d'une  hy-  d'Opéra  ion  , 
drocéle  ,   trouva    le   tefticule  très-gonflé  ,   &    jugeant par  M"   Ga~ 
que  ce  gonflement  venoit  d  un  liquide  qui  etoit  epan-  ,.  obfer.  .9. 
ché  j  il  y  fit  une  ponction  avec  un  petit  trocart ,  &  il  te,  édition, 
en  fortit  de  l'eau  jaune  Se  gluante  ,  qui  étoit  apparem- 
ment renfermée   fous  cette   membrane  qu'on  nomme 
psritefies. 

(a)  Toutes  les  efpeces  d'hydrocéles  (  excepté  celles 
qui  font  la  fuite  de  Thydropifie  afeite  )  viennent  de  la 
lenteur  du  mouvement  du  fang.,  ou  de  fa  diflolution. 
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Ôc  que  c'eft  de  l'eau  dont  le  bas-ventre  fe  décharge 
dans  le  fcrotum  ,  &  même  dans  la  fubftance 
fpongieufe  de  la  verge  ,  qui  en  efl:  abbreuvée  Se 
toute  bourfoufflée ,  il  faut  aller  à  la  caufe  du  mal 
Ci  on  veut  guérir ,  puifqu'à  mefure  qu'on  vuide- 
roit  ces  parties  ,  l'abdomen  fourniroit  de  nouvelles 
eau ,  qui  les  tiendroit  toujours  pleines  ;  mais  quand 
il  n'y  a  que  de  l'eau  dans  les  bourfes  ,  on  entre- 
prend la  cure  en  deux  manières,  ou  par  médica- 
mens  j  ou  par  Chirurgie. 

Les  médicamens  réuiliiTent  ,  lorfque  l'habitude 
du  corps  eft  bonne  d'ailleurs,  &  qu'il  n'y  a  de 
l'eau  qu'en  petite  quantité  dans  la  partie.  On  fe 
fert  pour  cela  de  remèdes  deflicatifs ,  tant  généraux 
que  particuliers.  Je  laifTe  aux  Médecins  à  ordon- 
ner les  généraux  j  mais  comme  Chirurgien  ,  je  vous 
dirai  que  l'application  des  remèdes  aftringens  8C 
deiîicatifs  en  guérit  beaucoup  ;  ainfi  faites  bouil- 
lir dans  du  vin  rouge  Tabilnte ,  l'écorce  de  grena- 
des ,  le  cumin  ,  la  camomille,  lemelilot,  &  un 
peu  d'alun  ,  &:  de  ce  vin  chaud  bafîinez  le  fcrotum , 
fur  lequel  vous  huilerez  toujours  une  comprefTe 
Catapiafmfs  trempée  dans  cette  liqueur  ;  ou  bien  on  fera  des 
&  autres  rc-Cataplafmes  avec  \QS  nuatre  farines  réfolutives  Se 
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Ui  ce  mai.  les  poudres  de  cumin,  de  rôles,  de  camomille 
Se  de  melilot,  cuites  dans  une  lelîive  de  farment  : 
on  peut  au(ïi  appliquer  fur  les  bourfes  une  éponge 
trempée  dans  l'eau  de  chaux.  Tous  ces  remèdes 
font  excellens,  Se  j'en  ai  vu  guérir,  quoiqu'il  y 

Les  coups ,  les  chûtes  &  les  compreffions  peuvent 
encore  contribuer  à  leur  formation.  La  raifon  eft  que  le 
fang  s'arrête  &  croupit  plus  facilement  dans  les  parties 
du  fcrotum ,  ce  qui  donne  lieu  à  la  férofîté  de  s'épancher. 
Sur  ce  même  principe ,  les  circonvolutions  &  les  tours 
ferpentins  que  forment  les  veines  fpermatiques  dans 
leur  route 3  en  font  la  plupart  du  terns  la  caufe,  pour 
peu  de  difpofition  qu'il  y  ait  de  la  part  du  fang  ;  car  ne 
circulant  ici  qu'avec  peine ,  la  férofîté  a  tout  le  terris 
de  fe  dégager  Se  de  fuinter  dans  les  bourfes. 
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tut  plus  de  demi-feptier  d'eau  dans  le  fcrotum. 
Et  même  j'avouerai  que  j'ai  vu  de  très  gros  hy- 
drocéles  négligés  ,  fe  guérir  parfaitement  fans  l'ap- 
plication d'aucun  remède  ,  non  pas  même  du  fuf- 
penfoir. 

Je  ne  propofe  pas  de  pareils  exemples  comme 
une  régie  qu'on  doive  fuivre  :  j'ai  vu  plufieurs  hy- 
drocéles  qui  ne  cédoient  pas  a  la  vertu  des  médi- 
camens ,  même  les  plus  puiflTans  ,  &  où  il  a  fallu 
recoutir  a  l'opération  qui  s'accomplit  diverfement 
félon  l'intention  que  doit  avoir  le  Chirurgien  ;  car 
on  peut  avoir  deux  deiTêins  fur  cette  maladie  ,  l'un 
d'obtenir  une  guérifon  palliative  ,  &  l'autre  d'en 
procurer  une  éradicative. 

On  appelle  pal  liative ,  celle  qui  n'a  pour  but  que    Cure  piiia- 
de  pallier  le  mal  &  d'en  diminuer  les  fyptômes , tivc* 
en  vuidant  fimplement  les  eaux  contenues  ,  fans 
s'embarraiïèr  du  retour. 

_  L'éradicative ,  eft:  celle  qui  non-feulement  remé-    cm-e  &*&. 
die  au  préfent ,  mais  qui  en  ôtant  les  racines  ,   8c  catiVC- 
allant  à  la  caufe  ,  empêche  qu'il  ne  revienne. 
^  L'opération  qu'on  fait  pourguérir  palliativement,     Trois  ma- 
s'acheve  en  vuidant  les  eaux  contenues  dans  le  fero-  n<crreers  d,°", 
tum  ;   ce  qu'on  exécute  en  trois  manières ,  ou  par  guérirai! 
la  ponction  faire  avec  la  lancette  ,  ou  par  le  féton  , iiacivc- 
ou  par  le  trois-cart. 

On  prend  une  lancette  à  faigner  A.  8c  après     couhw» 
l'avoir  ouverte  ,  on  l'entortille  d'une  petite  band^  on  ?ic' li 
cie  linge  3  ne  laiiiant  de  découvert  de  la  pointe  de  v^  la  Lmc«- 
cet  infiniment,  que  ce  qu'on  croit  devoir  entrer  ^ 
pour  aller  jufqu'à  l'eau  ;   on  fait  tenir  les  bourfes 
par  un  ferviteur,  qui  élevé  les  tefticules  pour  les 
éloigner  de  cette  pointe  ,  8c  qui  pouffe  l'eau  vers 
le  bas  du  fcrotum  ,  où  la  pondion  fe  doit  faire. 
Alors  le  Chirurgien  prend  de  fa  main.droite  la  lan- 
cette, qu'il  enfonce  jufqu'à  ce  qu'il  voie  fortir  la 
ferofice  ^  puis  de  la  main  gauche  il  coule  fur  le 
plat  de  l'mftrument  un  ftilet  B.  dans  les  bourfss  : 
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il  retire  auflî-tôt  la  lancette ,  &  de  la  même  mair* 
qu'il  la  tenoit,  il  prend  une  petijte  canule  C.  qu'il 
conduit  dans  la  plaie  ,  en  pafiant  le  bout  du  ftilet 
dans  la  cavité  de  la  cannule  ,  qui  glilfant  ainfi  le 
long  du  ftilet,  entrera  très-facilement  :  le  ftiletr 
étant  retiré  ,  on  laiffe  par  le  moyen  de  la  cannule 
évacuer  routes  les  eaux.  H  y  en  a  qui  veulent  qu'elle 
y  refte  quelques  jours  ,   afin  de  favorifer  le  fuin- 
tement  des  humiditc's  dont  la  partie  eft  pénétrée  , 
&  en  ce  cas  on  met  à  la  cannule  un  petit  ruban  D. 
pour  l'attacher  ;  mais  ordinairement  après  que  les 
e-aux  font  forties  ,  on  ôte  ce  tuyau,  &c  on  met  fur 
l'ouverture  un  emplâtre  de  cerufe   E.   puis  une 
comprefte  F.  trempée  dans  du  vin  aftringent,  3c 
le  fufpenfoir  G.  afin  que  les  tefticules  n'étant  plus 
foutenus  par  les  eaux ,  le  foient  par  le  bandage. 
Voilà  comment  la  plupart  de  nos  Anciens  faifoienc 
cette  opération. 
Opfra'cîoi      Mais  quelques-uns  d'entr'eux  ont  foutenu  que 
avec  le féion.  par  {e  moyen  du  féton  on  pouvoit  plus  commodé- 
ment tarir  les  eaux  ,   particulièrement  quand  il  y 
avoit  un  hydrocele  de  chaque  côté  ;  ils  difent  qu'il 
faut  prendre  une  grotte  aiguille  droite  H-  afTez 
longue,   enfilée  d'une  mèche  I.  qifon  pa(fera  au 
travers  des  bourfes  du  côté  gauche  au  coté  droit , 
prenant  garde  d'ofFenfer  les  teliicules  ;  puis  on  y 
laiftera  la  mèche ,  dont  un  des  bouts  fortira  par 
l'entrée  que  l'aiguille  aura  faite  ,  &  l'autre  par  ce- 
lui de  fa  fortie.  De  ces  deux  bouts  de  mèches 
l'eau  diftille  continuellement  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
en  ait  plus  une  feule  goutte  dans  les  cavités  \  quand 
tout  eft  évacué  on  retire  la  mèche ,  on  met  deux 
petits  emplâtres  fur  les  deux  ouvertures ,  puis  la 
comprelTe  &  le  fufpenfoir  comme  à  la  précédente 
opération. 

Les  Modernes  ont  inventé  un  petit  inftrument, 
appelle  trocart  ou  trois-cart  L.  parce  que  fa  pointe 
eft  triangulaire  j  il  reftemble  au  trocart  avec  lequel 
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on  fait  la  paracentèfe  à  l'abdomen ,  excepté  que 
celui-ci  eft  un  peu  plus  petit  :  cette  reffemblance 
d'infiniment  eft  caufe  que  quelques-uns  ont  nom- 
mé l'opération  de  l'hydrocéle  ,  la  paracentèfe  du 
fcrotum.  On  s'en  acquitte  ainfî  :  après  avoir  élevé     Manïerecte 
le  fcrotum  avec  la  main  gauche  ,  6c  le  prefïànt    Je  fervir  ici 
afin  que  les  eaux  poufïenc  vers  la  partie  inférieure  "  tr0v*rc% 
où  on  va  faire  la  ponction  ,  on  enfonce  tout  d'un 
coup  cet  infiniment  qui  perce  avec  facilité  les 
membranes  ,  parce  qu'elles  font  tendues,  &  l'ayant 
retiré.,  on  laiffe  dans  la  plaie  lapetite  cannule  d'ar« 
gent  M.  qu'on  y  ainfinuée  pendant  que  Finftru- 
ment  y  ctoit  encore  pour  la  diriger  ;  &  par  ce 
moyen  on  tire  les  eaux  jufqu'à  la  dernière  goutte  : 
on  fe  contente  pour  tout  appareil  de  mettre  le  pe- 
tit emplâtre  de  cerufe  N.  fur  l'ouverture  faite  par 
l'inflrument. 

Ces  trois  manières  ne  font  que  palliatives ,  com- 
me je  vous  ai  dit ,  &  elles  n'ont  pour  but  que  de 
tirer  l'eau  contenue  dans  le  fcrotum  s'en  s'embar- 
raffer  des  fuites  ;  car  quelques  mois  après  l'eau 
commence  à  s'y  amafîer  de  nouveau  Se  peu  a  peu  : 
les  bourfes  étant  devenues  aufïî  grofTes  que  la  pre- 
mière fois  ;  on  fait  une  nouvelle  ponction  ^  qu'on 
recommence  autant  de  fois  qu'il  s'amaffe  de  l'eau 
dans  ces  parties.  ' 

Quand  on  veut  guérir  radicalement  un  hydro-r^egu,î!fat« 
celé  ;  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  vuidé  les  eaux,  il  en  guérir  édi- 
tent empêcher  le  retour  en  rempIifTant  la  cavité  où  cal>mcnt  m 
elles  fe  ramafToient.  Pour  y  parvenir  ,  après  avoir 
prépare  le  malade  par  les  remèdes  généraux J  on 
applique  une  traînée  de  cautères  potentiels  le  long 
de  la  tumeur  ;  &  quand  les  cautères  ont  fait  leur 
effet  i  il  faut  fur  l'efearre  ouvrir  la  tumeur  toute 
de  fa, longueur    &  jufques  au  fond  du  fcrotum  J 
afin  qu  il  ne  refle  point  de  fac  ?  on  remplit  la  plaie 
de  plumaceaux    on  procure  la  fuppuration  qui  en. 
irame  avec  elle  les  efearres  &  les  membranes  alté- 
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rées  par  le  féi'our  que  les  eaux  y  ont  fait  :  on  ne 
touche  point  aux  tuniques  ou  membranes  propres 
du  tefticule  ,  qu'il  faut  défendre  8c  conferver  le 
mieux  qu'il  eft  poflible.  Toutes  ces  parties  ayanc 
fuffifamment  fuppuré  ,  8c  la  plaie  étant  bien  mon- 
difiée  ,  on  travaille  à  procurer  une  bonne  cicatri- 
ce ,  qui  fe  fait  par  l'union  du  tefticule  au  fcro- 
tum  ,  8c  aux  membranes  qui  fe  joignent  tellement 
enfemble  ^  que  ne  reftant  plus  de  vuide  entre  ces 
parties  ,  on  n'a  aucun  fujet  de  craindre  la  réci- 
dive, (a) 

De  toutes  ces  méthodes  la  dernière  cft  la  meil- 
leure 8c  la  plus  fûre  ,  mais  c'eft  aufïi  la  plus  lon- 
gue 8c  la  plus  douloureufe  j  ce  qui  fait  que  le  Chi- 
rurgien la  propofe  fouvent  inutilement ,  les  mala- 
des ne  voulant  point  s'y  foumettre ,  ils  préfèrent 
la  cure  palliative ,  8c  aiment  mieux  fouffrir  a  plu- 
fieurs  fois  la  douleur  que  fait  la  ponction  ,  que  de 
s'abandonner  courageufement  entre  les  mains  de 
l'Opérateur ,  qui  en  les  délivrant  d'une  maladie 
fort  incommode  ,  particulièrement  aux  gens  ma- 

(û)   Les  inconvéniens  que  les  Praticiens  ont  trouvé 
dans  l'ufage  du  cautère  _,  leur  ont  fait  abandonner  cet- 
te méthode.  La  plupart  fe  fervent  de  l'initrument  tran- 
chant par  préférence.  On  fait  à  la  tumeur  avec  un  bif-, 
touri  droit ,  une  incifion  fuflîfante  pour  pafTer  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche  ,   fur  lequel  on  glifîe  une 
branche  de  cifeaux  ,  pour  ouvrir  dans  toute  fa  longueur 
la  poche  qui  contient  les  eaux.  On  remplit  enfuite  la 
plaie  de  charpie  brute  ou  de  petits  lambeaux  de  linge 
fin  3  prenant  garde  de  ne  point  faire  de  compreflion  fur 
le  cordon  fpermatique  ni  fur  le  tefticule.  On  fait  fur  la 
partie  &  aux  environs  une  embrocation  d'huile  à'/iypé- 
ricum  ,  on  couvre  le  tout  de  comprelTes  3  d'un  couvre- 
bourfe ,  &  d'un  bandage  appelle  fpica.  On  levé  cet  appa- 
reil deux  on  trois  jours  après  l'opération  3   on  pan- 
fe  la  plaie  avec  des  bourdonnets  applatis  &  des  plu- 
rhaceaux  ,  qu'on  couvre  d'un  digeftif  un  peu  pourrif- 
fant  ,  afin  de  faire  tomber  par   fupuration  la  membra- 
ne qui  contient  les  eaux  j  8c  Ton  achevé  à  l'ordinaire 
U.  guéri  fon  de  la  plaie. 
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ries  ,  leur»  procureroit    une    guérifon   certaine. 

LE  mot  Pneumatocéle,  vient  de  Vneuma  qui     w  Pmv* 
fignifie  efprit  ou  air  ôc  de  Kde  defcente  ,  de  "soaé^mo. 
maniere  que  cette  maladie  eft  un  amas  d'air  ôc  de  Iosic-  ' 
vents  dans  le  fcrotum. 

11  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'une  quand  les  vents  Ce  m*!  eft 
font  répandus  dans  l'intervale  des  fibres  des  mem-  tj™*  ^ 
branes  communes  de  ces  parties ,  qui  font  pour  lors 
dans  un  bourfoufflement  femblable  à  celui  qu'on 
voit  aux  chairs  des  animaux  que  les  bouchers  ont 
foufflés  immédiatement  après  les  avoir  tués ,  ôc 
l'autre  quand  les  vents  font  renfermés  dans  la  ca- 
vité du  dartos  :  de  même  que  les  eaux  dans  l'hy- 
drocéle  ,  les  vents  n'occupent  quelquefois  qu'un 
des  deux  cotés  ,  ôc  d'autre  fois  ils  remplirent  les 
deux  cavités  de  cette  membrane. 

On  diftingue  ces  deux  fortes  de  pneumatocéle 
en  les  touchant  :  quand  c'en:  un  bourfoufflement,  oa 
lent  un  emphiféme  ,  ôc  la  tumeur  obéit  au  doigt  j 
mais  quand  les  vents  font  dans  les  cavités  du  dar- 
tos ,  la  tumeur  réfifte  ,  ôc  le  fcrotum  eft  tendu    c    * 
comme  un  balon.  J'ai  vu  de  petits  gueux  qui  fetion! 
perçoient  le  fcrotum ,  ôc  qui  en  foufflant  au  de- 
dans par  le  moyen  d'un  chalumeau  de  paille ,  i'em- 
plifloienr  tellement  de  vents  ,  qu'il  devenoit  d'u- 
ne groffeur  extraordinaire  :  ils  fe  couchoient  en- 
luite  a  la  porte  d'une  Eglife  le  fcrotum  découvert , 
ou  touchant  de  pitié  les  paflTans  ,  ils  en  recevoienc 
des  chantés  dont  ils  avoient  obligation  à  cette 
maladie  fuppofée. 

Le  pneumatocéle  fait  par  bourfoufflement  fe  gué- 
rit par  des  remèdes  chauds  &  réfolutifs  ,  pristanc 
intérieurement  qu'appliqués  fur  la  partie  fl'ufage 
du  roiïohs  du  Rai ,  dont  je  vous  ai  donné  la  des- 
cription en  parlant  de  la  tympsnite  ,  y  eft  excel- 
lent, de  même  que  tout  ce  qui  fortifie  ôc  qui  aug- 
mente la  chaleur  naturelle ,  parce  que  cette  mala- 
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die  ne  vient  que  par  un  défaut  de  vigueur  ou  Ufï 
relâchement  de  reports  qui  rend  la  digeftion  im- 
parfaite :  on  fe  fervira  extérieurement  de  cataplaf- 
mes  fortifiants  8c  carminatifs  ,  8c  on  fera  des  fo- 
mentation avec  du  vin  ,  dans  lequel  on  aura  mis 
bouillir  âes  rofes ,  le  cumin ,  la  camomille ,  le  me- 
lilot  &  toutes  les  herbes  aromatiques  .  qui  en  rap- 
pellant  la  chaleur  à  cette  partie  j  en  difïiperont  les 
vents. 

Lorfque  les  vents  font  dans  la  capacité  du  fero- 
tum  ,  on  y  fait  de  petites  ponctions  avec  cette  ai- 
guille emmanchée  O.  pour  les  faire  fortir  :  s'ils  ne 
s'évacuoient  pas  par  ces  ouvertures  trop  petites  , 
on  auroit  recours  au  trocart  P.  comme  à  l'hy- 
drocéle.  Les  vents  étant  fortis  par  le  moyen  de  la 
petite  cannule  3  on  y  fait  les  mêmes  fomentations 
que  ci-delïus ,  on  y  met  une  compreiïe  trempée 
dans  le  même  vin  le  plus  chaud  qu'il  fe  peut  fouf- 
frir  j  8c  le  fufpenfoir  qui  eft  d'une  grande  utilité 
dans  cette  occafion. 

*ulUeSaR,C°"  T   E  mot  ^e  fercocéle  eft  dérivé  de  Sarx  ,  qui 
JLj  fignifie  chair ,  8c  de  Kele  ,  herne  :  c'eft  une 
D'oùdériye  tumeur  contre  nature  ,  engendrée  proche  le  tefti- 
cule  8c  faite  d'une  chair  dure  8c  fquirreufe  ,  fou- 
vent  accompagnée  de  vaiiïeaux  variqueux. 
Gaufcsdece      Cette  tumeur  eft  quelquefois  produite  d'une 

^u  chair  fongueufe  8c  infenfible ,  qui  prend  naiflan- 

ce  8ç  qui  croît  fur  le  tefticule  ,  comme  on  voie 
venir  de  gros  champignons  fur  des  arbres  j  cette 
chair  réfulte  d'un  fang  groffier  8c  vifqueux  ,  qui 
n'ayant  pu  être  rapporté  à  la  mafle  j  fe  convertit 
en  chair  ,  en  s'infiltrant  8c  s'arrêtant  dans  des  par- 
ties fibreufes  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'eft 
néceflaire  pour  leur  nourriture  ,  8c  fouvent  c'eft 
quelque  coup ,  ou  quelque  froidure  foufferte  au 
tefticule  qui  donne  lieu  à  la  génération  de  cette 
fubftance  9  parce  qu'y  ayant  dilacçration  aux  fibres 
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des  membranes  du  tefticule  ,  Je  fang  qui  s'y  porte 
fait  une  échymofe  ,  &  produit  une  chair  forte- 
ment attachée  à  ces  membranes.   La   différence 
qu'il  y  a  de  ces  fortes  de  tumeurs  d'avec  les  véri- 
tables defcentes,  c'eft  qu'elles  font  inégales  s  ra- 
boteufes ,  &  dures,  qu'elles  commencent  par  une 
petite  dureté,  qui  augmentant  infeniiblement  de- 
vient extrêmement  groiîe  :  ces  fongus  croifîent  de 
Ja  même  manière  que  fait  cette  chair  qui  vient 
dans  les  narines  ,  qu'on  appelle  polipe ,  c'e/l:  le 
contraire  dans  les   defcente  ,  elles    furviennent 
rout  d'un  coup  3  &  la  tumeur  eft  plus   égale  de 
plus  molle. 

11  y  a  des  farcocéles  de  toutes  fortes  de  groileurs , 
Fabricius  dit  en  avoir  vu  de  la  grolTeur  de  la  for- 
me d'un  chapeau  ;  mais  en  voici  un  que  je  vous 
préfente  ,  qui  eft  fi  prodigieufement  gros  ,  qu'il 
paroitroit  incroyable ,  s'il  n'avoit  été  mandé  par 
une  perfonne  qui  n'eft  pas  capable  &  qui  n'a  aucun 
intérêt  d'en  impofer  au  public, 

C'eft  à  un  pauvre  Malabou  à  qui  cette  effoyable 
tumeur  eft  furvenue  dans  le  ferotum  ,  &  qui  la  por- 
te encore  préfentement ,  il  eft  à  Pontichéri  dans  les 
Indes  Orientales  ,  &  c'eft  un  R.  P.  Jéfnite  qui  me 
l'a  mandé ,  &  qui  après  en  avoir  fait  délTiner  la 
figure  me  l'a  envoyée  :  la  voila  que  j'ai  fait  gra- 
ver ,  ôc  voici  la  Lettre  qu'il  m'a  écrite  ,  que  je  rap  - 
porte  ici  fans  y  avoir  changé  un  feul  mot. 

COmme  je  fuis  fort  perfuadé  que  vous  êtes  cu- 
r^,u*5  ur  tout  ce  ^ui  regarde  le  corps  hu- 
main ,  j'ai  cru  que  je  vous  ferois  plaifir  de  vous 
faire  part  d'une  curiofuédes  Indes  ,  qui  me  paroîc 
fort  extraordinaire. 

Il  eft  venu  cette  année  un  pauvre  Malabou  de 
cinq  lieues  d'ici  qui  avoit  un  farcocéle  inégal  dur 
comme  une  pierre  ,  il  avoit  un  pied  trois  pouces 
&  fix  lignes  de  longueur  ,  &  un  pied  trois  pouces 
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de  largeur  fur  le  devant ,  parce  que  fur  le  derrière 
il  éroir  plus  petit;  il  avoit  de  circonférence  trois 
pieds  fix  pouces  ôc  fept  lignes  ,  il  pefoit  autant 
que  je  l'ai  pu  juger  ,  foixante  livres.  J'ai  cru  que  je 
ne  devois  pas  manquer  à  vous  en  envoyer  la  figu- 
re ,  ce  que  je  fais  avec  bien  du  plaifir ,  afin  que 
vous  en  puifïiez  mieux  juger  :  voici  comme  cela 
lui  eft  arrivé  à  ce  qu'il  m'a  dit. 

A  l'âge  de  dix  ans  il  lui  vint  une  tumeur  au 
fcrotum  ,  les  Malabous  la  lui  percèrent  ,  il  en 
forci  de  la  matière  bien  louable  ,  l'ayant  panfé 
pendant  quelque  tems  ,  ils  firent  fermer  cette 
plaie,  trois  ou  quatre  mois  après  il  commença  de 
fentir  une  pefanteur  à  cette  partie ,  il  n'y  fit  rien 
de  quelque  tems ,  &  enfuite  il  commença  à  s'en- 
fler un  peu  ;  il  fut  trouver  l'homme  qui  l'avoit 
traité  autrefois  ;  cet  homme  lui  mit  quelques  re- 
mèdes j  cela  ne  put  pas  l'empêcher  de  croître  de 
la  groffeur  que  vous  voyez  dans  cette  planche  j 
au  commencement  il  ne  pouvoit  point  marcher  > 
mais  la  mifere  l'obligea  d'aller  demander  l'aumô- 
ne de  portes  en  portes  ;  il  s'eft  accoutumé  de 
marcher  peu  à  peu  ,  &  de  préfent  il  ne  lui  fait 
pas  beaucoup  de  mal,  mais  cela  l'embarrafie  fort 
par  fa  pefanteur  ,  tk  parce  qu'il  eft  obligé  de  mar- 
cher fort  large. 

L'année  prochaine  je  vous  enverrai  le  derrière 
de  la  figure  ,  fin  que  vous  en  puilïiez  mieux  juger  j 
s'il  fe  préfente  quelqu'autre  chofe  ,  je  vous  en  fe- 
rai part ,  fuppofé  que  cela  vous  falfe  plaifir  ,  com-f 
me  je  n'en  doute  pas ,  &  fi  j'ofois ,  Monfieur  ,  vous 
demander  la  même  chofe  ,  je  le  ferois  mais  ne  l'o- 
fant  pas ,  je  vous  laiffe  la  liberté  de  le  faire  ou  de 
ne  le  pas  faire. 

Que  fi  vous  me  jugez  capable  de  quelque  cho- 
fe dans  ce  pays-cij  vous  me  feriez  un  fenfible  plaU 
fir  de  réemployer  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ; 
je  vous  ferai  voir  par  mon  attachement  que  je  n'ai 
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pas  de  plus  grand  plaifir  au  monde  que  de  rendre 
fervice  à  une  perfonne  qui  a  tant  de  zèle  pour  la 
confervation  du  corps  humain:  J'efpere,  Monfieur, 
que  vous  en  ferez  bien  perfuadé ,  puifque  je  fuis 
avec  refped  de  tout  mon  cœur  j 

Monfieur  j 

A  Vonticheri  ce  15.  Votre  très  humble  8c  très* 

Février  1710.  au  obéiflTant    ferviteur , 

Royaume  de  Car~  Mazeret, 

vata  ,  aux  Indes  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Orientales. 

THevenin  propofe  d'abord  l'opération ,  qui 
félon  lui  eft  l'amputation ,  tant  de  la  chair  fu- 
perflue,  que  du  tefticuîe  j  mais  un  prudent  Chi- 
rurgien n'ira  pas  fi  vite.  Ii  ne  faut  pas  qu'il  ait  re- 
cours à  l'opération  avant  que  d'avoir  tenté  des  re- 
mèdes plus  douxj  &  il  n'eft  pas  impoflible  dans 
les  commencemens  de  fondre  cette  chair;  ce  que 
j'ai, vu  réuflir  avec  un  emplâtre  porté  long-tems  ëc 
foutenu  d'un  fufpenfoir  :  je  prenois  de  l'emplâtre 
de  Diaboranum,  du  Divin,  8c  du  Devigo ,  de 
de  chacun  égales  parties  que  je  faifois  dilïbudre  , 
avec  de  l'huile  de  lys  ^  6c  dont  je  couvrois  un  mor- 
ceau de  cuir  qui  enveioppoitle  tefticuîe,  je  renou- 
velais cet  emplâtre  tous  les  huit  jours  5c  j'en  ai 
vu  de  bons  effets.  A  l'égard  des  duretés  qui  ref- 
tent  à  ces  parties  après  une  chaudepiffe  qui  fera 
tombée  fur  les  tefticules ,  les  remèdes  externes  & 
les  cataplafmes  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir , 
font  réfoudre  le  plus  fubtjl  de  l'humeur,  mais  le 
plus  groflier  dont  les  membranes  du  tefticuîe  font 
abbreuvées  s'y  deflechant ,  y  forme  une  dureté  qu'on 
fond  avec  les  trois  emplâtres  que  j'ai  dit,  mêlés 
cnfemble. 

Si  la  tumeur  au  lieu  de  diminuer  grofllt,  iifaut 
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pour  lors  en  venir  à  l'opération  :  mais  on  ne  doit 
pas  d'abord  fe  déterminer  à  emporter  le  tefticule. 
Je  confeille  de  ne  jamais  prendre  ce  parti  que  quand 
il  eftimpofîible  de  le  faire  autrement,  car  les  tefti- 
cules  font  des  parties  fi  précieufes  pour  la  confer- 
vation  du  genre  humain  ,  que  nous  fommes  obligés 
JPSS  des  d'en  avoir  un  foin  fingulier  :  &  pour  cet  effet  on 
appliquera  une  traînée  de  cautères  au  lcrotum  le 
long  de  la  tumeur ,  on  procurera  la  chiite  des  ef- 
carres,  enfuite  ayant  découvert  la  chair  attachée 
au  tefticule,  on  tâchera  de  la  confumer  petit  à  pe- 
tit par  les  remèdes  que  l'art  enfeigne ,  ufantou  de 
poudres ,  ou  d'onguens  corrofifs ,  &  faifant  tous  les 
jours  tomber  un  nouvel  efcarre  ,  afin  de  manger  la 
tumeur,  &  d'en  dégager  le  tefticule,  quf  par  ce 
moyen  pourra  être  confervé.  J'ai  vu  des  perfoffnes 
guéries  par  cette  pratique,  mais  cette  chair  étoit 
prefqueinfenfible,  Ôc  en  laconfumanr,  les  remèdes 
faifoient  très-peu  de  douleur  au  malade  :  j'en  ai 
rencontré  aufli  dont  la  chair  étant  plus  folide  & 
plus  vive,  caufoit  une  fi  grande  douleur  au  patient, 
qu'on  nepouvoit  employer  aucun  remède  corrofîf, 
Des  î'ampu-  &  alors  ilen  falloit  venir  à  l'amputation.  Lorfqu'on 
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Vieilles.  ne  peut  pas  1  éviter ,  ce  qu  il  raut  avoir  recours  a 
cGt  extrême  remède ,  l'ouverture  ayant  été  faite 
par  les  cautères ,  on  fépare  le  tefticule  de  mem- 
branes  communes,  de  après  l'avoir  tiré  du  fero^ 
tum ,  on  fait  une  ligature  aux  vailTeaux  fperma- 
tiques  avec  un  fil  Q.  &  on  les  coupe  avec  les  ci- 
féaux  R.  un  demi-doigt  au-deffous  de  l'endroit  lié; 
anciennement  le  Chirurgien  cautérifoit  avec  un  fer 
chaud  l'extrémité  de  ces  conduits,  comme  font  les 
Maréchaux  aux  chevaux  qu'ils  coupent ,  &  cela 
pour  éviter  l'hémorragie  :  mais  aujourd'hui  on  fe 
contente  d'une  ligature  qui  eft  moins  cruelle  Se 
qui  fuffit  pour  arrêter  le  fang.  On  laifte  palier 
hors  de  la  plaie  un  grand  bout  de  fil ,  pour  reti-» 
jrer  i'efearre  d&s  vailTeaux  lorsqu'il  viendra  à  tom- 
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ber,  Se  on  emplie  de  plumaceaux  la  place  du  tefti- 
cule  retranché  ,  on  faic  fuppurer  les  membranes , 
on  mondifie  la  plaie ,  Se  enfuite  on  en  procure  la 
cicatrice. 

Je  fçais  que  le  Chirurgien  a  plutôt  guéri  le  ma- 
lade quand  d'abord  il  a  emporté  la  chair  Se  le 
tefticule  :  je  préfère  pourtant  de  tenter  la  confom- 
ption  de  cette  chair  avant  que  de  fe  réfoudre  à  fon 
extirpation  :  car  il  raut  pour  l'une  Se  pour  l'autre 
faire  l'ouverture  avec  les  cautères  \  Se  on  ne  re- 
tarde la  féconde  opération  que  de  quelque  jours, 
pendant  lefquels  les  remèdes  pourront  trouver  la 
chair  obéiffante ,  ce  qui  donnera  au  Chirurgien 
l'avantage  d'avoir  guéri  le  malade  en  lui  confer- 
vant  le  tefticule  \  Se  en  tout  cas  il  aura  fuivi  la  rè- 
gle qui  lui  eft  preferite  par  les  plus  grands  Maîtres 
qui  eft  d'éprouver  les  remèdes  doux  avant  que  d'en 
venir  aux  rudes. 

LE  Varicocéle  Se  le  Cirfocéle  {ont  deux  mala-  du  varico'- 
dies  comprifes  fous  le  Kirfokéle,  qui  veut  dire  "LE  &  DU 

...  *     ,  . rp  1  ClRSOCELE. 

une  dilatation  des  vailieaux ,  tant  de  ceux  que  nous     Doù  vient 
appelions  fpermatiques,  que  de  ceux  dont  le  fero-  q.^°J    dc 
tum  Se  le  dartos  font  parfemés.  L'étymologie  de  ce 
mot  fe  déduit  de  Kirjos ,  qui  fignifie  varice,  Se  de 
Kéle>  hernie.  Les  Auteurs  Latins  ont  donné  le  nom 
de  Ramex  à  cette  maladie. 

11  y  a  deux  fortes  de  cirfocéle  ,  l'un  quand  les 
veines  du  ferotum  Se  du  dartos  font  dilatées  ,  alors 
on  l'appelle  varicocéle ,  Se  l'autre  quand  la  dilata- 
tion eft  aux  vaifteaux  fpermatiques ,  ce  qu'on  nom- 
me cirfocéle. 

La  vue  feule  fait  connoître  le  varicocéle  ,  fans 
quJil  foie  befoin  d'y  toucher ,  on  apperçoit  des  vaif- 
feaux  gros  Se  tortueux  qui  rampent  fur  le  ferotum 
en  forme  de  ceps  de  vigne ,  Se  qui  font  pleins ,  d'un 
fang  épais  ,  Se  groilier  ,  dont  le  cours  ayant  été  ral- 
lemi  dans  les  veines  du  ferotum  a  caufé  durant  le 
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féjour  qu'y  a  fait  cette  humeur  inceflamment  aug- 
mentée par  de  nouvelle  qui  l'afuivie,  une  dilata- 
tion confidérable  des  tuniques  de  ces  tuyaux  ,  en 
quoi  confîfte  ce  que  nous  nommons  varices. 

C'eft  l'attouchement  qui  manifefte  le  cirfocéle , 
on  fent  les  vaifTeaux  attachés  à  la  partie  fupérieure 
du  tefticule  dure  Se  gros  comme  les  vers  de  terre  , 
dont  ils  ont  la  forme  ordinaire  ,  éfant  tortueux 
comme  quand  ces  vers  fe  racourciffenr  \  c'eft  la 
même  caufe  qu'au  varicocéle  \  c'eft-à-dire ,  un  fang 
gluant  &  compa&e  qui  a  de  la  peine  à  remonter 
pour  fe  remêler  à  la  maiTe. 
Caufes  de  Je  dis  avec  tous  les  Auteurs  que  ces  maladies 
ces  maux.     fom  caufées  par  ja  grofftereté  du  fang }  mais  il  y 

fant  ajouter  deux  difpofitions  qui  dépendent  de  la 
méchanique  &  de  la  ftrudrure  de  ces  parties.  La  pre- 
mière ,  c'eft  que  le  fang  porté  dans  les  vaifteaux  du 
ferotum  n'ayant  en  lui-même  aucun  mouvement 
qui  le  falTe  avancer,  il  y  doit  féjourner  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  contraint  d'en  fortir  par  l'aftion  de  quel- 
que organe  :  la  féconde  c'eft  que  n'y  ayant  ni  muf- 
cles  ni  membranes  qui  puiffent  prefter  les  canaux 
pourobligerlefang  à  continuer  fa  route,  la  portion 
de  cette  humeur  qui  n'a  pas  pu  remonter  ôc  celle 
qui  aborde  de  nouveau ,  contraignent  par  leur  fé- 
jour les  tuniques  de  ces  mêmes  conduits  de  s'élar- 
gir y  car  deux  chofes  font  couler  le  fang  quand  ileft 
dans  les  veines  ,  l'une  eft  l'impulfion  du  fang  arté- 
riel ,  que  la  puifTante  contraction  du  cœur ,  &  le 
propre  relTort  des  artères  lancent  dans  les  parties, 
&  l'autre  la  preflïon  des  mufcles  &  des  membranes. 
Ce  dernier  fecours  manque  ici ,  il  n'y  a  donc  que 
le  premier  qui  puiflent  produire  ce  mouvement , 
&c  fouvent  il  n'eft  pas  affez  fort  pour  obliger  le 
fang  de   continuer  fa  route,  ce  qui  contribue  à 
ces  maladies ,  principalement  quand  le  fang  eft 
trop  épais. 
En  vous  difant  que  ces  maladies  étoient  des  ai- 
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latations  des  vaitfeaux  du  tefticule  Se  du  ferotum  ,  vcnt   qu'aux 
ou  du  darros  ,  j'ai  entendu  parler  des  veines  feu-  veines. 
lement ,  car  elles  ne  viennent  jamais  aux  artères  : 
il  une  artères  fe  dilatoit ,  ce  feroit  une  anévrifme  , 
Se  il  y  auroit  pulfation  ,  mais  ici  c'eft  toujours  l'en- 
gorgement des  veines  qui  fait  le  varicocéle  ,  Se 
le  cirfocéle. 

Ces  maladies  ne  font  point  un  extrême  dou- 
leur j  elles  font  fupportables  ,  Se  elles  ne  caufent 
qu'une  pefanteur  Se  une  inquiétude  qui  chagrinent 
ceux  qui  en  font  affligés  ,  Se  qui  leur  font  avoir 
recours  au  Chirurgien.  Elles  font  plus  ordinaires 
aux  gens  replets  Se  fanguins  ,  Se  le  plus  fouvent  à 
ceux  qui  vivent  dans  la  continence  Se  rarement 
a  ceux  qui  ufent  des  plaifirs  du  mariage. 

La  cure  n'en  eft  pas  aifée  :  on  peut  la  tenter  au 
varicocéle  ,  mais  elle  n'en:  pas  heureufe  dans  le 
cirfocéle  ^  c'eft  pourquoi  le  Chirurgien  ne  doit  pas 
témérairement  en  promettre  la  guérifon. 

Si  c'eft  un  varicocéle .,  il  faut  commencer  par  ^Zàï™ 
ordonner  plutieurs  faignées  pour  défemplir  les 
vaiflTeaux  ,  Se  faire  obferver  un  régime  de  vivre 
exact ,  pour  éviter  la  plénitude,  puis  mettre  fur 
la  partie  une  grotte  compreiTe  trempée  dans  du  vin 
aftringent ,  Se  par  deiïiis  un  fufpenfoir  qui  fou- 
tienne  Se  prefïe  ces  parties  pour  faciliter  au  fang 
fon  cours  ordinaire.  Les  Anciens  cautérifoient  ces 
veines  en  plufieurs  endroit  avec  des  cautères  ac- 
tuels Se  pointus  ;  mais  cette  pratique  trop  cruelle 
n'eft  plus  en  ufage.  C'eft  avec  bien  plus  de  raifon 
qu'aujourd'hui  on  les  ouvre  avec  la  pointe  de  la 
lancette  S.  quand  par  les  remèdes  généraux-,  com- 
me par  le  vin  aftringent  Se  le  fufpenfoit ,  le  ma- 
lade  ne  fe  trouve  point  foulage  :  le  Chirurgien  ou- 
vrira donc  ces  veines  dans  les  endroits  où  elles  font 
le  plus  tuméfiées ,  il  en  fera  dégorger  tout  le  fang  , 
il  fe  fervira  du  même  vin  Se  du  fufpenfoir  ,  Se  par 
te  moyen  il  pourra  parvenir  à  la  guérifon  en  don- 
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nant  paffage  au  nouveau  fang  pour  continuer  fa 

circulation. 

tio^Tu'ttï  Si  ^  u*  circocéle  ,  tous  les  Auteurs  convien- 
ticuieeft  nent  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  moyen  d'en  guérir  ,  qui 
nul  qUC  U  e^  l'amputation  du  tefticule  :  je  trouve  le  remède 
pire  que  le  mal ,  c'eft  ce  qui  a  fait  que  je  ne  m'en 
fuis  jamais  fervi.  Je  confeille  pour  lors  de  fe  faire 
faigner  de  tems  en  tems ,  de  ne  point  trop  man- 
ger ,  de  ne  pas  faire  d'exercice  violent _,  &  de  por- 
ter toujours  un  fufpenfoir  qui  épargne  la  douleur 
que  cauferoit  le  tefticule  s'il  n'étoit  pas  foutenu  , 
ëc  à.  moins  qu'on  n'y  foit  obligé  par  une  néceffité 
indifpenfable  ,  on  ne  doit  point  propofer  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie  aux  dépens  d'un  tefticule  , 
puifque  d'ailleurs  on  la  peut  rendre  fupportable 
par  le  moyen  que  je  viens  de  dire. 

de  l'Her-  1     A  cinquième  8c  dernière  efpece  de  maladies 

NIE       HUMO-     I  •  r  o       v  1 

XALEt  M  1  qui  arrivent  au  icrotum  ,  oc  a  qui  on  a  dor.- 

né  le  nom  de  hernie  par  reiTemblance  ,  eft  l'hernie 
humorale ,  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  eft  faite 
d'humeurs  qui  fe  jettent  dans  cette  poche. 

La  hernie  humorale  eft  donc  un  dépôt  d'hu- 
Défînition.  meurs  qui  fe  fait  peu  à  peu  dans  le  fcrotum  ,  de- 
forte  que  c'eft  proprement  un  abfcès  qui  fe  pro- 
duit dans  cet  endroit. 

Quand  un  corps  eft  cacochyme ,  &c  que  par  la 
Caufe».  corruption  du  fang  il  y  a  difpoluion  à  abfcès  ,  le 
dépôt  fe  peut  faire  au  fcrotum  comme  par  tout  ail- 
leurs y  mais  ordinairement  cet  abfcès  eft  déterminé 
à  telle  ou  telle  partie  par  une  caufe  primitive  com- 
me ici  un  coup  ou  une  chute  qui  aura  froitfe  ou 
meurtri  le  fcrotum  ,  ou  fi  après  la  ponction  faite  à 
une  hydrocéle  ,  on  n'a  pas  porté  un  fufpenfoir  , 
ou  qu'on  ait  fait  un  exercice  violent ,  il  en  pour- 
ra arriver  une  fluxion  fur  cette  partie  qui  abfcé- 
dera  enfuite  ,  comme  je  l'ai  obfervé  à  un  Maître 
d'Hôtel  de  la  Reine  ,  de  quoi  on  vouloit  imputer 
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îa  faute  au  Chirurgien  qui  en  avoit  fait  la  ponc- 
tion quoiqu'il  l'eût  très-bien  faite.  Une  chaude- 
pifle  mal  panfée  ,  Ôc  qui  fera  tombée  fur  le  tefti- 
cule  ,  y  peut  faire  un  abfcès  de  plufieurs  autre» 
accidens  font  capables  de  faire  naître  ce  mal. 

Les  humeurs  qui  fe  jettent  dans  le  ferotum  ne 
font  jamais  en  petite  quantité,  tant  à  caufe  de  fa 
Situation  baffe ,  que  parce  qu'il  eft  capable  de  les 
recevoir  &  de  les  contenir. 

On  connoît  cette  maladie  par  la  tumeur  Se  par 
la  tenfîon  des  bourfes ,  par  la  douleur  ôc  par  la  siZaes* 
rougeur  qui  y  furviennent ,  &  par  la  fièvre  qui 
l'accompagne  ,  ce  qui  engage  le  Chirurgien  à 
avoir  promptement  recours  aux  remèdes  généraux 
&  particuliers.  <  prfp„a«i«n 

La  faignee  ne  doit  point  être  épargnée  dans  du  malade. 
cette  occafion  ,  le  régime  de  vivre  doit  être  léger , 
ne  prenant  de  la  nourriture  que  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim  j  il  faut  tenir  le  ventre  libre  par  des 
clyfteres  doux  &  anodins  ,  &  fur-tout  être  cou- 
ché ,  afin  de  ne  pas  procurer  aux  humeurs  un 
moyen  de  tomber  encore  fur  la  partie  affligée. 

Le  Chirurgien  tentera  la  réfolution  par  des  re- 
mèdes &  des  crtaplafmes  chauds  6c  aftringens  ap- 
pliqués fur  la  partie:  on  les  prépare  avec  les  qua- 
tre farines  j  les  poudres  de  rofes  .,  de  camomille  , 
de  melilot  j  d'écorces  de  grenades ,  &  la  terre  cy- 
molée ,  le  tout  cuit  avec  l'hydromel  Se  la  leflive 
de  farment;  ils  doivent  être  renouvelles  fouvent, 
parce  que  les  nouveaux  font  plus  d'effet,  &  par- 
ce que  cette  maladie  eft  prenante.  Si  après  l'u- 
fage  de  ces  remèdes  il  ne  voit  point  de  diminu-. 
tion ,  &  qu'au  contraire  il  s'apperçoive  de  quel- 
que difpoiition  à  la  gangrené  qui  attaque  bien  vi- 
te cette  partie ,  il  ne  faut  point  qu'il  en  diffère 
l'ouverture. 

Quand  la  néceflué  preffera  il  fera  l'opération  fur    Opération. 
le  champ  avec  la  lancette  à  abfcès  T.  mais  s'il  la. 
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peut  retarder  de  deux  ou  trois  heures ,  il  faudra 
qu'il  applique  une  trainée  de  cautères  fur  laquelle 
il  fera  fon  ouverture  après  qu'ils  auront  eu  leut 
effet.  Cette  manière  eft  préférable  à  la  lancette  , 
parce  que  l'efcarre  étant  tombé  ,  l'ouverture  eft 
plus  grande  ,  &  on  peut  plus  commodément  por- 
rer  les  remèdes  convenables  pour  mondifier  la 
plaie  ,  qu'il  panfera  enfuite  avec  des  onguents  vi- 
vifians  &  balfamiques  pour  réiifter  à  la  pourriture 
qui  n'eft  que  trop  fréquente  aux  abfcès  de  ces  par- 
ties parce  qu'elles  font  d'un  tiflu  fort  lâche  ,  8c 
que  les  filtres  qu'elles  renferment  peuvent  recevoir 
beaucoup  d'humeurs.  J'ai  vu  entr'autres  un  ma- 
lade où  le  fcrotum  &c  le  dartos  étoient  fi  gangrenés 
qu'ils  tombèrent  tous  entiers  ,  6c  les  tefticules  fu- 
rent tous  dépouillés  de  leurs  membranes  commu- 
nes :  il  guérit  néanmoins  par  l'adreiTe  &c  les  bons 
foins  du  Chirurgien. 

df  la  rela-  /^\Uand  le  fcrotum  eft  trop  relâché  ,  on  appelle 
xation    du  v^r cette  indifpofition  Racoflis  dérivé    du  mot 

Scrotum.       _V_    _  .    r       .r  ,     ..  ,, 

Grec  Racos  j  qui  lignine  un  morceau  de  linge  nie 
ou  mouillé ,  parce  qu'en  cet  état  le  fcrotum  eft 
tellement  mince ,  allongé  Se  pendant ,  qu'il  ref- 
femble  à  du  linge  ufé  Se  mouillé  ;  mais  ce  mot  de 
Racolîîs  eft  pris  en  deux  manières ,  ou  pour  la 
maladie,  ou  pour  l'opération  qui  y  convient. 
Qnand  c'eft  pour  la  maladie,  il  vient  de  Racos , 
comme  je  vous  ai  dit  ?  quand  c'eft  pour  l'opéra- 
tion ,  il  eft  dérivé  de  Rojfèzhj  qui  lignifie  couper 
parce  qu'elle  confifte  à  couper  du  fcrotum  ce  qui 
en  eft  trop  relâché. 

On  doit  moins  regarder  ce  relâchement  comme 
une  maladie,  que  comme  une  infirmité  à  laquelle 
on  remédie  en  aiïujetriiTant  la  perfonneà  porter  un 
fufpenfoir  qui  ne  la  fatigue  point,  Se  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  faire  toutes  les  fonctions  néceftaires 
à  la  vie. 
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Cette  relaxation  vient  d'une  abondance  d'hu-    ÇâUfif« 
midités  qui  abbreuvent  cette  partie  8c  qui  la  font 
étendre  plus  quelle  ne  doit ,  comme  il  arrive  à 
une  peau  qui  étant  mouillée  eft  plus  capable  d'ex- 
tention  que  lorfqu'elle  eft  féche. 

Les  remèdes  deflîcatifs  8c  aftringens  convien-  Médîcamen» 
nent  à  fa  guérifon  ;  tels  font  l'eau  de  chaux  ,  le  vin  XicaLaz™ 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  de  l'abilnthe ,  de 
la  noix  de  galles  8c  du  cumin.  Ces  remèdes  doivent 
être  préférés  à  l'opération ,  qu'on  ne  doit  faire 
qu'à  ceux  qui  veulent  en  guérir  promprement  8c 
radicalement ,  &  qui  malgré  tout  ce  qu'on  leur 
peut  dire,  font  déterminés  à  la  fouffrir. 

Pour  fe  mètre  en  état  de  la  faire ,  il  faut  comme 
à  toutes  les  autres  opérations ,  difpofer  fon  appareil 
qui  confifte  en  une  paire  de  cifeaux ,  une  aiguille 
enfilée  d'un  fil  ciré,  quelques  plumaceaux  plats 
couverts  d'un  aftringent,  un  amplâtre  de  cerufe , 
une  comprefTe  8c  un  fufpenfoir. 

Avant  l'opération  on  fera  relever  les  tefticules  Manière  <To- 
par  un  ferviteur,  puis  tirant  le  ferotum  en  enbas  petec* 
on  coupera  ce  qu'on  jugera  de  fuperflu  avec  ces  ci*- 
féaux  R.  de  la  même  façon  qu'on  coupe  un  mor- 
ceau de  drap  qu'on  trouve  trop  long  ;  enfuite  avec 
l'aiguille  V.  enfilée  d'un  fil  ciré  X.  on  joindra  par 
la  future  du  pelletier  les  deux  bords  de  la  peau 
coupée  ,  8c  on  mettra  les  plumaceaux  fur  cette  fu- 
ture ,  qu'on  couvre  de  l'emplâtre  8c  de  la  comprefTe 
8c  enfin  du  fufpenfoir. 

Après  l'opération  on  porte  le  malade  dans  le  lit 
qu'on  lui  fait  garder  pendant  quelque  tems  ?  on 
panfera  cette  maladie  comme  une  plaie  fimple,  8c 
lorfqu'on  croira  que  la  réunion  fera  faite ,  on  ôtera 
le  fil ,  8c  après  la  parfaite  guérifon  on  lui  fera  por- 
ter encore  le  fufpenfoir  pendant  quelques  mois. 

Quoique  cette  opération  foit  peu  pratiquée.,  elle      Utilité 
a  néanmoins  fon  utilité  lorfqu'elle  eft  une  fois  fai-  ^°n 
te ,  car  le  tefticules  étant  ainfi  foutenus  8c  ne  pen- 
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dant  point,  ils  ne  tirent  plus  par  leur  propre  poids 
les  vaiflTeâux  fpet  manques ,  Se  ne  caufent  plus  cette 
inquiétude  chagrinante  qui  défoie  ceux  qui  onc 
une  telle  incommodité. 

.a  cas-  C  *  ie  vous  a*  Par^  jufqu'à  préfent  de  plufieurs 
ion.      k3  opérations  de  Chirurgie ,  &  fi  je  vous  les  ai  dé- 
montrées ,  ce  n'a  été  que  pour  vous  inftruire  des 
moyens  de  les  biens  faire ,  &  par  leurs  fecours  de 
guérir  une  infinité  de  maladies  qui  les  demandent. 
Mais  en  vous  entretenant  aujourd'hui  de  la  caftra- 
Cettc  opé-  tion5  mon  intention  eft  moins  pour  vous  l'enfeigner 
"oie"  êtjC    que  pour  vous  détourner  de  la  pratiquer,  8c  vous  fai- 
défenciue.      re  voir  qu'une  opération  a uiîï  pernicieufe  au  genre 
humain  8c  à  l'Etat  doit  être  abfolnment  bannie. 

L'Auteur  de  la  nature  n'a  pas  voulu  rendre  les 
êttes  particuliers  immortels  par  eux-mêmes,  mais 
il  a  permis  qu'ils  fe  perpétuaient  en  fe  produifant 
les  uns  les  autres  chacun  dans  fon  efpece.  Pour  en- 
tendre la  manière  dont  fe  fait  la  génération ,  il 
faut  fçavoir  que  de  chaque  animal  il  fe  fait  un  é- 
coulement  d'une  certaine  matière ,  qui  en  fe  joi- 
gnant dans  un  lieu  convenable ,  avec  ce  qui  fe  dé- 
gage d'un  animal  d'un  autre  fexe ,  engendre  un  troi- 
fiéme  animal  qui  tient  de  l'efpece  des  deux  j  &C 
de  chaque  plante  il  fe  fépare  une  graine  capable  de 
produire  une  plante  femblable  à  celle  dont  elle  a 
été  féparée.  Ce  qui  fe  détache  de  la  femelle  eft  ap- 
pelle un  œufj  parce  qu'il  renferme  en  petit  un 
animal  que  les  corpufcules  communiqués  par  le 
mâle  vivifient.  C'efl:  un  moyen  uniforme  dont 
Dieu  fe  fervi  pour  former  tout  ce  qui  a  vie  , 
l'homme  même  n'étant  pas  excepté  de  cette  règle 
générale  ;  il  y  a  cette  feule  différence  que  les  ani- 
maux volatiles ,  les  poiiïons  &  les  infectes  couvent 
l'œuf  hors  d'eux-mêmes ,  mais  la  femme  <k  les  fe- 
melles des  autres  animaux  le  couvent  au  dedans 
d'elles-mêmes  ?  de  fortes  qu'on  peut  dire  que  tous 

les. 
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les  êtres  viennent  des  œufs  ,  donnant  ce  nom  aux  Les  animaux 
graines ,  parce  quelles  y  ont  un  grand  rapport  ;  mais  £  ^jS 
tous  ces  œufs  feroient  inféconds  fi  la  femence  maf-  pat  *Us  œufs, 
culine  n'étoit  filtrée  par  les  tefticules  des  mâles.  Si 
donc  on  les  ôte  à  l'homme  >  on  rend  les  femmes  fté- 
riles  ,  &  ainfi  on  empêche  la  plus  belle  opération  de 
la  nature  ,  fçavoir  ,  la  confervation  perpétuel  du 
genre  humain  par  les  reproductions   fuccefîives» 
C'eft  pourquoi  les  Royaumes  &  les  Républiques 
ont  intérêt  de  s'oppofer  à  la  caftration  ;  ceux  à  qui 
on  la  fait  font  tous  gens  qui  relient  fort  inutiles  , 
étant  incapables  de  faire  fleurir  les  fciences  ,  d'en- 
tretenir le  commerce ,  ôc  de  cultiver  la  terre ,  nayanc 
aucune  vigueur  pour  ibutenir  le  travaux  ,  de  pour 
réfifter  aux  ennemis.  ^  ^        Pourquoi!* 

On  exeufe  les  Turcs  chez  qui  cette  amputation  caftration  eft 
eft  en  ufage.  La  pluralité  des  femmes  qui  leur  eft  f^Turcs* 
permife  par  leur  Loi ,  les  engage  d'avoir  plufieurs 
domeftiques  pour  les  garder  ,  &  comme  par  la  cha- 
leur du  climat  les  femmes  de  ce  Pays  font  fore 
amoureufes  ,  &  qu'au  défaut  du  mari  elles  fatis- 
feroient  leurs  pafîions  avec  les  efclaves  ,  ainfi  qu'il 
eft  arrivé  très-fouvent ,  ils  font  châtrer  ces  efclaves 
avant  que  de  les  mettre  avec  leurs  femmes  ,  8c  on 
les  appelle  pour  lors  Eunuques ,  à  qui  on  coupe  dans 
ce  tems-ci  la  verge  8c  les  tefticules ,  de  crainte  qu'ils 
ne  fe  fervent  de  cette  partie  pour  badiner  avec  elles. 

Chez  les  Italiens  la  caftration  eft  auflî  fort  fré-  Eft  fréquente 
quente ,  mais  par  un  autre  motif.  Ils  font  tellement en  Ta  w* 
amateurs  de  la  mufique  ,  qu'auiîîtôt  qu'ils  voyent 
un  enfant  qui  a  de  la  difpofition  à  bien  chanter  , 
ils  le  font  châtrer  pour  lui  conferver  la  voix  ;  faifanc 
cette  opération  aux  jeunes  gens  dans  un  tems  où  ils 
n'en  prévoyent  pas  les  conféquences.  Mais  par  la 
fuite  ils  ont  tout  le  loifir  de  le  repentir  de  l'avoir 
foufFert ,  comme  je  l'ai  fouvent  oui  dire  aux  Italiens 
de  la  mufique  du  Roi ,  lefquels  font  au  défefpoir  ^ 
^e  fe  voir  pour  lefeul  agrément  de  la  voix  qui  leur 
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refte  ,  dans  un  état  d'imperfection  qui  les  fépare  de 
la  familiarité  des  autres ,  Se  les  expofe  au  mépris  da 
beau  fexe. 
vices  des  C'eft  encore  une  erreur  de  croire  que  les  châtrés 
foient  exemts  de  certaines  maladies  ,  comme  de  Ja 
goutte ,  de  la  ladrerie  ,  ou  de  l'éléphantiafis  Se  de  la 
mort  fubite.  L'expérience  fait  voir  qu'avec  les  ma- 
ladies communes  à  tous  les  hommes  ,  les  châtrés 
ont  encore  plufieurs  défauts  qui  leur  font  particu- 
liers ,  ils  font  puants  ,  ils  ont  un  teint  jaune  ,  le  vi- 
fage  ridé  Se  la  voix  efféminée ,  ils  font  infociables, 
diflîmulés ,  fourbes,  Se  on  ne  leur  voit  pratiquer  au- 
.  cune  vertu  humaine. 
fatr/Ta  caf-  C'eft  donc  avec  raifon  que  je  condamne  la  caftra- 
aacion.  tion  ,  Se  que  je  ne  prétends  point  vous  faire  voir 
comment  elle  s'exécute.  S'il  y  a  des  Chirurgiens 
afTez  barbare  pour  vouloir  l'entreprendre ,  je  les 
envoyé  aux  Maréchaux  Se  aux  Chauderonniers  qui 
la  font  aux  chevaux  Se  aux  chiens  ,  8c  qui  les  en  in- 
ftruiront  mieux  que  moi ,  parce  que  je  ne  l'ai  point 
faite ,  ni  n'ai  jamais  voulu  la  voir  faire.  Je  vous  di- 
rai feulement  que  s'il  arrivoit  que  ces  parties  fufïenc 
corrompues  Se  que  la  perfonne  ne  pût  guérir  autre- 
ment que  par  l'extirpation  ,  il  faudroit  après  avoir 
ouvert  les  membranes  du  ferotum ,  fans  ofFenfer  les 
vaifleaux  fpermatiques  ni  leur  gaine  ,  lier  ces  vaif* 
feaux  environ  un  doigt  au-defîus  de  ce  qu'on  veut 
retrancher ,  Se  après  l'incifîon  laiffer  pendre  un  bout 
de  fil  au  dehors  de  la  plaie  ,  afin  qu'ils  ne  puiflTent 
pas  répandre  du  fang  dans  le  ventre  après  y  avoir 
été  remis  j  Se  qu'on  ait  la  liberté  de  retirer  la  por- 
tion que  la  nature  féparera  :  traitant  au  refte  cette 
plaie  avec  les  digeftifs  ,  les  défenfifs  ,  l'embroca- 
tion  ,  6e  fe  fervant  de  comprennes  Se  du  fufpenfoir 
fans  oublier  les  remèdes  généraux  pour  éviter  la  flu- 
xion qui  ne  manqueroitpas  de  s'y  faire  (a),     - 

(<z)   M.   Dionis  3  qui  femble  d'abord  condamner  en 
générale  la  caftration  >  convient,  cependant  ici  qu  il  fàtf£ 
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y  avoit  recours  lorfque  le  tefticule  eil  corrompu.  Ert 
effet  3  fi  Ton  a  lieu  de  blâmer  les  Nations  &  les  perfon* 
nés  qui  ôtent  fans  néceflité  à  l'homme  une  partie  _,  par* 
le  moyen  de  laquelle  il  fe  peut  procurer  une  efpece 
d'immortalité  ;  on  doit  louer  au  contraire  les  Chirur- 
giens ,  qui  par  le  fecours  de  cette  opération  guérifîent 
des  maladies  fouvent  dangereufes  _,  prefque  toujours 
incurables  â  &  qui  empêchent  l'ufage  de  la  partie  qu'on 
retranche. 

Ce  qui  oblige  le  plus  fouvent  de  faire  l'opération  de 
la  caftration  -t  c'eit  le  gonflement  &  l'obftruction  du 
tiflu  vafculaire  qui  compofe  la  marte  du  tefticule. 

Les  coups ,  les  chûtes  ,  une  forte  compreffion  de  cet- 
te partie  3  la  rétention  de  la  matière  féminale  dans  tes. 
hommes  extrêmement  fages  3  un  dépôt  d'humeurs  qui 
fe  forme  après  la  fupprcffion  de  l'écoulement  d'une 
chaude-  piïïe  3  Se  qu'on  nomme  improprement  chau- 
de-piffe  tompée  dans  les  bourfes  font  autant  de  caufes 
différentes  de  cette  maladie  t  qu'on  pourroit  appelle? 
fpermatocele.  L'inflamation  ,  la  tenfion  >  une  douleur 
qui  fe  continue  prefque  toujours  le  long  du  cordon  juf- 
ques  dans  le  ventre  3  Se  la  fièvre  3  fimptôme  de  la  dou- 
leur a  en  font  les  fuites  ordinaires. 

Des  catapîafmes  anodins  appliqués  fur  la  humeur 
les  faignèes  du  bras  réitérées,  une  diète  exacte  &  humec- 
tante y  Se  les  lavemens  émoiiens  font  les  remèdes  qu'il 
faut  employer  d'abord  pour  la  guérir.  S'ils  font  ceffer 
la  douleur  ,  Se  s'ils  diminuent  la  tenfion  3  il  faut  joindre 
au  cataplafme  anodin  les  émolliens.  Quelque  rems  après 
©n  employera  les  répercuflïfs  convenables  feuîs.  Enfin 
fi  le  tefticule. fe  trouve  encore  un  peu  dur  >  gonflé  on  fe- 
ra fur  la  partie  de  petites  frictions  d'onguent  mercuriel , 
Se  on  y  appliquera  l'emplâtre  Devigo  cum  mercurio  qua* 
druplkato  3  ou  celui  que  propofe  l'Auteur  en  parlant  du 
farcocele.  Cependant  on  fera  prendre  intérieurement 
au  malade  des  délayans  ,  des  apéritifs  des  fondans  ,  Se 
des  purgatifs.  Quand  la  maladie  réfute  à  ces  remèdes  9 

•  JU/r  alorS  en  venir  à  opération.  Car  les  liaueurs  s'é- 
paiffiflent  &  fe  confondent  avec  les  vaiffeaux  ,  deforte 
que  le  tefticule  n'eft  plus  qu'un  corps  dur  3  fchirreux  ou 
carcinomateux  ,  Se  par  conséquent  incurable. 

Les  abfcès  qui  fe  forment  dans  le  tefticule  n'obligent  pas 
toujours  à  le  couper  ?  car  on  en  a  quelquefois  guéri  en  les 
ouvrant ,  Se  en  les  traitant  comme  les  abfcès  qui  fe  forment 
ailleurs.  Ce  n'eft  qu'après  avoir  effayé  inutilement  de  les. 
guérir  de  cette  manière  qu'on  doit  faire  la  caftration. 
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Toutes  les  plaies  du  tefticule  n'obligent  pas  tou'ours 
à  faire  cette  dangereufe  opération  j  on  en  a  traité  fou- 
vent  avec  fuccès  lors  même  qu'une  portion  du  tefticule 
avoit  été-emportée. 

Lorfque  le  Chirurgien  a  reconnu  la  néceflité  de  l'o- 
pération 3  &  qu'il  a  préparé  le  malade  par  les  remèdes 
généraux  3  il  le  place  fur  le  bord  d'un  lit  3  il  lui  fait  te- 
nir les  bras  &:  les  jambes  par  quelques  perîbnnes  ;  il  pin- 
ce d'un  côté  la  peau  du  fcrotum  3  &  la  fait  pincer  de  l'au- 
tre 3  de  forte  «qu'elle  fafie  un  pli  tranfverfal  5  il  prend  fon 
biftouri  3  &  fait  au  milieu  de  ce  pli  une  incilion  qu'il 
étend  haut  &  bas  3  c'eft-à-dire  >  depuis  l'anneau  jufqu'au 
bas  du  fcrotum  3  à  la  faveur  d'une  fonde  crénelée  intro- 
duite entre  fes  membranes  3  il  découvre  ainfi  la  tumeur 
fans  toucher  aux  membranes  propres  du  tefticule  &  du 
cordon  ;  il  dégage  enfuite  le  cordon  &  le  tefticule  des 
parties  qui  les  environnent  3  ce  qui  fe  fait  3  foit  en  déchi- 
rant les  membranes  ,  foit  en  les  difféquant  _,  il  fait  fuf- 
.pendre  le  tefticule  fans  le  tirer  ;  il  pane  autour  du  cor- 
don &  à  quelque  diftance  de  l'anneau  plufieurs  brins  de 
fil  de  chanvre  cirés  &  unis  enfemble  3  il  fait  d'abord 
«leux  nœuds  fimples  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ,  &  enfuite 
celui  du  Chirurgien  >  enfin  il  coupe  le  tefticule  environ  à 
un  demi-pouce  de  diftance  de  la  ligature.  Si  l'artère  de 
la  cloifon  donne  du  fang  3  il  en  fait  la  ligature  avec  du  fil 
&  une  petite  aiguille  courbe.  Si  le  fcrotum  fe  trouve  ex- 
trêmement diftendu  par  le  volume  du  tefticule  3   il  en 
coupe  une  partie.  Il  remplit  la  plaie  de  charpie  brute  ou 
de  petits  lambeaux  de  linge  ufé  3  il  en  environne  le  cor- 
don 3  il  couvre  le  tout  de  compreffes  &  d'un   trouffe- 
bourfe  3  &  le  foutient  avec  un  bandage  appelle  fpica  de 
l'aine  3  qui  doit  faire  une  médiocre  compreffion  fur  les 
os  pubis.  Il  prévient  &  calme  les  accidens  par  les  fai- 
gnées  3  les  lavemens  émolliens  &  une  diète  exacte  3  il  ne 
levé  l'appareil  que  deux  ou  trois  jours  après  l'opération: 
il  panfe  la  plaie  avec  des  bourdonnets  plats  &  mollets  _, 
dont  il  remplit  mollement  tous  les  vuides^  &  qu'il  cou- 
vre de  plumaceaux  ;  le  tout  doit  être  chargé  d'un  digef- 
tif  fîmple.  On  fait  pendant  les  premiers  jours  un  em- 
brocation  d'huile  d'ypericum  aux  environs  de  la  plaie 
&  fur  le  ventre.  Dans  la  fuite  on  ne  foutient  l'appareil 
qu'avec  un  fufpenfoir.  Quand  on  ne  craint  plus  les  ac- 
cidens ,  on  traite  la  plaie  comme  une  plaie  fîmple.  Les 
ligatures  tombent  ordinairement  entre   le  huitième  8c 
ïe  douzième  jour  de  l'opération. 
Quelques  Praticiens  ,  après  avoir  dégagé  le  cordo& 
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des  parties  qui  l'environnent }  en  font  la  ligature  avant 
que  de  dégager  &  de  féparer  le  tefticule  des  parties 
voifines  3  &c  coupent  l'anneau  comme  on  le  fait  dans  le 
bubonocele. 

Si  le  cordon  rpermatigue  fe  trouve  plus  gros  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  faut  examiner  s'il  n'eft  point  tombé  dans 
fa  gaine  quelque  portion  d'inteftin  ,  comme  cela  eft 
quelquefois  arrivé  ;  car  il  faudroit  en  faire  la  réduction 
avant  que  de  faire  la  ligature. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  paiïer  le  fil  au  travers  du 
cordon  ,  parce  que  toute  partie  qui  eft  liée  fe  gonfle 
au-defîus  &  au-defibus  de  la  ligature  y  ce  qui  empêche 
le  fil  de  gliffer  &  de  tomber. 

Dans  cette  opération  ,  comme  dans  toutes  les  autres 
où  il  eft  néceflaire  que  l'opérateur  voye  ce  qu'il  cou- 
pe il  doit  avoir  beaucoup  de  petits  lambeaux  de  linge 
pour  étancher  le  fang. 

Fig.  XXIV.  POUR  LES  OPÉRATIONS  DE  L'ANUS. 
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De  ranus  1  'Anus  a  fes  maladies  autant  8c  plus  qu'aucune 
^^  JLj  autre  parties  du  corps  ,  parce  qu'étant  l'égout 
des  impuretés  les  plus  grofîieres ,  &c  comme  un  évier 
par  ou  fortent  toutes  les  immondices  de  la  cuifine  » 
il  doit  être  fouvent  irrité  &  fujet  à  des  dépôts  à  rai- 
fon  des  matières  acres  qui  font  déterminées  vers 
cet  endroit.  De  ces  maladies  les  unes  fe  guériffent 
par  remèdes  ,  foit  univerfels  ,  foit  particuliers  ,  & 
les  autres  par  l'opération  de  la  main  ,  c'eft  de  ces 

Il  demande  j  j  •  ■  i  o  * 

çi„q    ç,péfa.  dernières  dont  je  vais  vous  parler ,  oc  en  meme-tems 
tiWK.  vous  montrer  les  opérations  qu'elles  demandent , 

&  que  je  réduis  à  cinq  j  fçavoir  ,  la  première  ,  de 
percer  l'anus  quand  il  effc  clos  j  la  féconde ,  de  re- 
mettre le  boyau  quand  il  eft  toir«bé  j  la  troisième  > 
de  guérir  les  condiiomes  j  crêtes  _,  ragades  .,  &  fun- 
gus  qui  furviennentà  cette  partie  'y  la  quatrième  y 
de  traiter  les  hémorroïdes  j  &  la  cinquième  d'ou- 
vrir les  fiftules  de  l'anus.  / 

clôture     de  /"^Uelques  Auteurs  difent  que  le  fondement  peut 
«'«ws*  >c   ^tre  c^os  en  ^eux  manières ,  ou  naturellement 

quand  l'enfant  vient  au  monde  fans  y  avoir  d'ou- 
verture j  ou  accidentellement ,  quand  par  négligen- 
ce on  aura  laifîe  les  bords  ulcétés  de  cette  partie  fe 
coller  Se  fe  cicatriferenfemble.  J'ai  vu  des  enfans 
avoir  en  naiflant  le  fondement  clos ,  mais  je  n'en 
.  ai  point  trouvé  à  qui  il  fe  fût  fermé  par  accident ,  ôc 
même  je  le  crois  impofïîble ,  parce  que  les  gros 
excrémens  qui  fortent  par-là  tous  les  jours  l'obli- 
geant de  s'ouvrir  pour  leur  livrer  paflage  »  ne  don- 
neroient  pas  le  tems  aux  côtés  de  l'ulcère  qui  s'y 
feroit  formé  ,  de  fe  joindre  enfemble ,  c'eft  pour- 
quoi regardant  cette  efpecede  clôture  comme  ima* 
ginaire ,  je  ne  vous  parlerai  que  de  celle  qui  eft 
naturelle. 

On  ne  s*apperçoit  point  ordinairement  le  pre- 
mier jour  de  la  nailfence  3  que  l'enfant  ait  ce  dér 
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faut ,  mais  le  deuxième  ou  le  troifiéme  ,  quand  il 
ne  fe  falit  point ,  on  en  doit  chercher  la  caufe:  il 
faut  que  le  Chirurgien  y  remédie  auflitôt  qu'on 
s'en  eft  apperçu  ,  parce  que  l'enfant  périroit ,  fî  on 
ne  donnoit  promptement  ifïiie  aux  excrémens  rete- 
nus: les  mêmes  excrémens  facilitent  quelquefois 
l'opération  :  car  en  pouffant  la  membrane  qui  leur 
fert  de  barrière ,  ils  découvrent  l'endroit  où  on  doit 
en  faire  l'ouverture.  Si  cette  membrane  eft  mince  Manière  de 
on  la  perce  aifément  ;  mais  fi  elles  eft  épaiffe  &  for-  ottV;c,-r' 
te  ,  comme  je  l'ai  vu  dans  un  fujet  où  la  marque 
de  l'anus  ne  paroiffoit  prefquc point,  on  a  plus  de 
peine  à  y  faire  le  trou  néceO'aire.  On  peut  pour 
cela  fe  fervir  de  la  lancette  A.  ou  du  biftouri  B.  §c 
l'enfoncer  jufqu'à  ce  qu'on  voie  fortir  une  matière 
noire  appellée  mœconium  ,  que  les  enfans  rendent 
immédiatement  après  leur  naiffance.  Cette  ouver- 
ture fe  fera  par  deux  incitions  qui  s'entrecroiferont 
où  doit  être  le  lieu  de  l'ouverture  du  fondement  _, 
ce  qui  la  difpofera  davantage  à  prendre  la  figure 
ronde  de  l'anus ,  que  fi  on  n'avoir  fait  qu'une  fîm- 
ple  incifïon  en  long.  Après  qu'on  aura  donné  à  Panfameofj 
l'enfant  le  tems  de  fe  vuider,  on  mettra  une  teinte 
de  charpie  C.  enduite  d'un  jaune  d'oeuf  battu  avec 
un  peu  d'huile  ;  on  doit  proportionner  la  groffeur 
êcla.  dureté  de  la  tente ,  enlorte  qu'elle  ne  puiiïè 
faire  que  peu  de  douleur ,  &  qu'elle  laifïe  la  li- 
berté à  de  nouveaux  excrémens  de  la  pouffer  de- 
hors ,  en  cas  qu'il  y  en  eût  à  fortir ,  puis  on  ap- 
pliquera le  plumaceau  D.  &  l'emplâtre  E  enfuire 
la  comprelfe  F.  ôc  par-defTus  L'autre  comprefTe  G. 
le  tout  étant  retenu  par  la  bande  figurée  en  T.  mar- 
quée H. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  d'une  tente  cannulée 
comme  oa  feroit  dans  d'autres  ouvertures,  parce 
qu'on  ne  doit  point  appréhender  ici  que  la  réu- 
nion fe  falfe.  Si  le  premier  jour  on  n'avoit  pas 
fait  l'ouverture  aflTez  ample  ,  ni  de  la  figure  qu'elle 
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SââTÎS  aoit  êrre  > il  faudroit  la  ^former  le  lendemain  t 
opéiduou.      6c  pour  perfectionner  cetre  opération  ,  on  débride- 
roit  par  le  moyen  de  la  pointe  du  biftouri  chaque 
pli  de  la  circonférence  de  l'anus  ,  en  découpant  en 
formé  de  roferte  la  membranes  qui  en  faifoit  la  clô- 
ture ,  afin  qu'il  ne  reftâr  rien  qui  pût  dans  la  fuite 
l'empêcher  de  s'ouvrir  autant  que  les  gros  excré- 
mens  le  demanderoient  pour  fortir  ^Sedù^e  fermer 
exactement  après  leur  fortie. 
rapparwl.       Cette  opération  n'a  pas  befoin  qu'on  en  préparé 
l'appareil  avant  que  de  la  faire  ,  parce  qu'en  pre- 
mier lieu  ,  on  perdroit  des  moment  qu'il  faut  em- 
ployer à  foulager  l'enfant  qui  fouffre ,  Se  que  le 
tems  qui  fe  pa  'e  nécessairement  entre  ^opération 
Se  le  panfement  pour  donner  moyen  à  l'enfant  de 
vuider  le  mœconium  Se  les  excrémens  retenus ,  eft 
fufïifant  pour  cette  préparation. 


néduaîon  f^^Lr  inteftin  tombe  quelquefois ,  Se  fe  pouffe 
'eu  boyau  re-  \^>  en  dehors  aux  enfans  quand  on  les  a  lai  (Tés 
trop  crier  ,  Se  aux  adultes  qui  fe  feront  efforcés  en 
différentes  ocrafions  ;  il  fe  retourne  pours  lors  _» 
comme  on  feroit  un  doigt  de  gand  ,  &:  il  fort  plus 
ou  moins  félon  les  efforts  qu'en  a  fait  :  je  l'ai  vu 
fortir  de  la  longueur  d'un  demi  -pied  ,  Se  de  la 
groffeur  du  bras.  Cet  accident  arrive  à  ceux  qui 
ont  une  pierre  dans  la  veffie  ,  par  des  efforts  qu'ils 
font  pour  pifïer  ;  Se  fouvent  durant  l'opération  de 
la  pierre ,  non-feulement  ce  boyau  pouffe  au  de- 
hors avec  violence  les  excrémens  qu'il  contenoit 
mais  encore  il  fort  lui-même  ,  y  étant  excité  par 
les  douleurs  qu'on  fouffre  dans  cette  opération  \ 
ce  qui  ne  doit  point  empêcher  l'opérateur  de  con- 
tinuer fon  chemin  ;  car  après  que  la  pierre  eft  re- 
tirés ,  il  remet  facilement  l'inteftin  dans  fa  place. 
rJtiedVkk  ^es  freintes  caufées  par  diffenterie  font  fouvent 
b»yau.  fortir  ce  boyau  ,  Se  d'autres  fois  il  tombe  au  dehors 

par  les  rudes  douleurs  d'un  accouchement  labo- 
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rîenx  ;  on  ajoute  aux  efforts  extraordinaires  ,  pour 
caufe  de  ce  mal ,  la  foiblefle  ou  la  paralyfie  des 
mufcles  releveurs  de  l'anus ,  ou  bien  l'exceffive 
abondances  des  humidités  qui  abbreuvent  ces  par- 
ties 

Un  Chirurgien  ne  fe  peut  pas  méprendre  fur 
cette  maladie  ,  puifque  le  premier  coup  d'ceil  la 
fait  reconnoître  ;  ainfi  _,  fans  perdre  de  tems  à  quef- 
tionner  le  malade  ou  les  alîiftans  fur  ce  qui  peut 
en  être  la  caufe  ,  il  faut  qu'il  fe  mette  en  état  de 
faire  la  réduction  au  plutôt ,  &  pour  cet  effet  » 
il  ne  s'embarrafTera  point  de  difpofer  l'appareil 
qu'il  n'ait  remis  le  boyau  dans  fa  place.  S'il  peut 
avoir  promptement  du  vin  chaud ,  il  en  baiîinera  le 
boyau  forti  avec  un  linge  ou  une  éponge  ,  puis  le 
comprimant  doucement  avec  fes  doigts  ,  &  le  re- 
pourTant,  il  le  fera  rentrer ,  ce  qui  s'accomplit  quel- 
quefois avec  affez  de  facilité.  Ceux  qui  font  fujets 
à  cette  chute  ,  en  peuvent  faire  eux-mêmes  la  réduc- 
tion ,  comme  ceux  qui  ont  des  defcentes  fe  les  ré- 
duifent  fouvent  avec  moins  de  peine  que  ne  feroit 
un  autre.  Il  y  a  des  enfans  qui  par  leurs  cris  conti- 
nuels en  rendent  la  réduction  plus  difficile  ,  auquel 
cas  on  prendra  le  tems  que  l'inteftin  fe  rétrécit  par 
un  mouvement  vermiculaire  qui  lui  eft  propre  j  car 
les  efforts  feroient  inutiles ,  fi  on  le  repouffoit  dans 
le  tems  qu'il  grofîit  par  fou  mouvement  périftal- 
tique. 

La  plus  grande  difficulté  de  cette  opération  n'ert 
pas  de  remettre  le  boyau  ^  c'eft  de  le  retenir  en  fa 
place  quand  il  eft  remis  ;  pour  y  parvenir  on  met 
fur  l'anus  auffitôt  que  la  réduction  eft  achevée  ,  une 
comprenne  qu'on  fait  tenir  par  quelqu'un  pendant 
qu'on  prépare  l'appareil  >  de  crainte  que  le  boyau 
ne  reuorte  durant  ce  tems-là. 

L'appareil  ne  confîfte  qu'en  deux  comprennes  fort  D=Iarp~rcil« 
cpaiffes ,  dont  l'une  eft  longitudinale  F.  pour  la  pla- 
cer entre  les  deux  fcifes ,  §c  l'autre  quarrée  G. 
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pour  appuyer  fur  l'anus  avec  un  bandage  en  T.  mar  » 
que  H.  dont  le  chef  pendant  eft  fendu  en  deux  pour 
les  paffer  à  côté  des  bourfes  ,  &  les  attacher  au 
circulaire  qui  tourne  autour  du  corps.  On  trempe 
les  compre(Tes  dans  un  vin  aftringent  fait  avec  l'ab- 
finthe,  la  noix  de  galles ,  l'écorce  de  grenades  ,  l'a- 
lun de  les  fruits  verds  du  bois  de  gayac  ,  le  tout 
bouilli  dans  du  vin  rouge.  Il  faut  avoir  de  ce  vin 
tout  prêt ,  parce  que  fi  le  boyau  retomboit ,  au 
moment  qu'on  va  à  la  felle  ,  il  faudrait  avant  que 
Divers  ex  de  le  réduire  ,  le  bafîîner  avec  ce  vin ,  qu'on  fait 

pediens   pour     \         rr  1         C   '  »  >  /  r> 

empêcher  k  enaurrer  toutes  les  rois  qu  on  s  en  veut  lervir.  Ce 

rechute,        remède  eft  excellent  pour  guérir  les  chûtes   du 

rectum  ,  car  en  même-tems  que  par  fon  aftri&ion 

il  refTerre  les  fibres  du  boyau  j  par  fa  chaleur  il  en 

fortifie  les  mufcles  releveurs. 

Ce  quil  y  a  de  plus  embarrafTant  dans  ces  fortes  de 
maladies ,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'on  fe  pré- 
fente au  fiége  le  boyau  retombe ,  ou  bien  il  eft  prêt 
à  retomber  j  pour  l'éviter  on  ordonne  que  le  malade 
foit  aflis  entre  deux  ais  fort  étroits  j  qui  ferrant  les 
felTes  empêcheront  le  boyau  de  for  tir  ;  il  faut  qu'il 
ait  les  jambes  étendues ,  &  qu  il  s'efforce  le  moins 
qu'il  eft  poflîble  pour  fe  décharger  des  excrémens. 
On  peut  aufli  faire  à  un  ais  un  trou  de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  trente  fols ,  Se  mettre  autour  de  ce 
trou  un  petit  bourlet ,  qui  comprenant  la  circon- 
férence de  l'anus  ,  l'empêchera  de  tomber  pendant 
que  le  malade  va  à  la  felle  :  Si  c'étoit  un  enfant ,  fa 
mère ,  ou  celle  qui  a  foin  de  lui ,  mettant  deux  de 
{qs  doigts  à  côté  de  l'anus  quand  les  excrémens  s'é- 
vacuent ,  préviendra  la  fréquente  fortie  de  ce  boyau: 
&  enfin  ,  toutes  les  fois  qu'il  fort  il  faut  le  bafliner 
avec  le  vin  décrit  ci  deflus,  puis  le  rétablir,  &  main- 
tenir toujours  delïus  avec  le  bandage,  une  com- 
prefTe  trempée  dans  le  même  vin  ,  ce  qui  l'accou- 
tumera à  refter  dans  fa  place ,  comme  je  l'ai  vu  ar- 
river plufieurs  fois. 
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11  y  a  eu  des  Auteurs  afTez  cruels  pour  confeil-  Abus  a»? 
1er  d'appliquer  tour  autour  de  l'anus  plufieurs  cau- 
tères actuels  a  pointe  d'olive  rougis  au  feu  ,  pour 
cantérifer  la  circonférence  de  cette  partie  j  ils  pré- 
tendent par  ce  moyen  con fumer  l'humidité  qui  en 
relâche  les  mufcles  releveurs  ,  &  efperentque  les 
cicatrices  qui  en  refteronr,  reiTerrant  l'anus  l'em- 
pêcheront de  tomber.  Je  n'ai  jamais  vu  pratiquer 
cette  opération  ,  &  je  crois  que  fi  un  Chirurgien 
la  vouloir  mettre  en  ufage_,il  ne  trouveroit  per- 
fonne  qui  ne  s'y  opposât ,  &C  avec  juftice  .,  puif- 
qu'on  peut  guérir  ces  maladies  fans  fe  fervir  du 
fer  ardent  qui  fait  herreur  à  ceux  mêmes  qui  en 
entendent  parier. 

Le  fieur  Blegni  qui  ne  manquoïc  pas  d'inven-  Tnv« 
tions  ,  vouioit  qu'en  retînt  le  boyau  dans  fa  place  <k  B^gny. 
avec  le  jabot  d'un  coq-d'inde  ,  lequel  on  fouffloi-t 
pour  le  faire  enfler  après  qu'on  l'avoir  introduit 
dans  l'anus  j  ce  qui  empêchoit  bien  que  le  boyau 
ne  defcendît  ;  mais  comme  il  faut  ôter  cette  ma- 
chine Se  la  remettre  toutes  les  fois  que  le  malade 
veut  aller  à  la  felle  ,  8c  que  c'eft  dans  de  telles  oc- 
casions que  le  boyau  retombe  ,  je  la  crois  de  peu 
d'utilité  ôc  très-incommode  à  s'en  fervir  ,  d'autant 
plus  que  les  comprennes  &  le  bandage  font  le  même 
effet,  &  ne  font  pas  fi  embarralTans. 


'ratio* 


C 


E  mot  de  Condilome  eft  dérivé  de  Kondylos  ,  jomes    Cl£ 
qui  fiVnifie  jointure  ,  il  a  été  donné  par  ref-  rcs>  Raéact«s 

L 1  i  -r  1  •  •  &  Funaus. 

lemblance ,  a  caule  que  les  petites  tumeurs  qui 
fonr  les  condiiomes ,  font  femblables  aux  tumeurs 
que  font  les  jointures. 

Le  condilome  elt  un  tubercule  ou  éminence  conSfo™.  " 
callenfe  qui  s'élève  dans  les  replis  de  l'anus  ,  ou 
bien  une  enflure  Se  un  endurcitfemenr  des  rides  de 
cette  partie  ,  il  vient  fouvent  de  ces  tumeurs  aux 
orifices  de  l'utérus,  elles  font  caufées  par  fluxion 
d'humeurs  grouieres  &  cerreftres  fur  cet  endroit , 
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où  on  obferve  quelquefois  de  l'inflammation  Se 
Rtmcdcs.  de  la  douleur  .,  tk  toujours  de  la  dureté  qu'il  faut 
ramolir  par  des  médicamens  doux,  rafraîchitfans  &C 
émolliens  :  on  en  a  vu  qui  cédoientàces  remèdes  , 
&:  qu'on  a  guéris  fans  être  obligé  d'en  venir  à  l'o- 
pération. Mais  quand  les  remèdes  généraux  &  par- 
ticuliers n'ont  pas  réuiîî ,  la  main  y  doit  prêter  fe- 
._   .      ,,     cours. 

Manière  do-  -.  ,    .  -  f 

pérer.  On  ne  peut  pas  marquer  preciiement  la  manière 

de  faire  l'opération  ,  parce  qu'elle  dépend  de  la 
figure  du  condilome,  s'il  a  la  bafe  étroite,  il  le 
faut  lier  avec  du  fil  de  lin  ou  de  la  foye  ,  &  l'ayant 
bien  ferré  à  divers  reprifes  on  attendra  qu'il  tombe 
de  lui  même  :  fi  la  bafe  étoit  trop  large  pour  fouf- 
frir  la  ligatare ,  il  la  faudroit  couper  avec  des  ci- 
feaux  la  tenant  ferme  par  des  pincettes  ,  &  on 
l'empoteroit  ainfi  tout  d'un  coup.  Mais  fi  les  ci- 
feaux  n'y  convenoient  point  ,  parce  qu'il  n'auroit 
pas  une  figure  commode  pour  cela  ,  ou  qu'il  feroit 
trop  dur ,  on  fe  ferviroit  du  biftouri  K.  avec  lequel 
on  le  couperoit  très-proche  de  la  racine  ,  &:  s'il 
en  fortoit  beaucoup  de  fang,ce  qui  eft  prefque 
ordinaire  à  caufe  de  la  quantité  de  veines  qui  ar- 
rofent  l'anus  ,  on  l'arrêtera  avec  les  poudres  aftrin- 
gentes  ,  &  enfuite  on  penfera  la  plaie  par  des  re- 
mèdes mondifians  pour  détruire  ôc  cônfumer  les 
racines  ,  &  par  des  deiîîcatifs  pour  en  obtenir  la 
cicatrifation. 
Des  crêtes      \[s  furvient  autour  du  fondement  des  excroi£- 

qui    viennent  -,  ,  fi       i  a  »    il  r 

tu  cette  par  lances  qu  on  appelle  des  crêtes,  parce  qu  elles  rel- 
tiç«  femblent  à  des  crêtes  de  coq.  Il  eft  rare  qu'on  n'en 

remarque  qu'une  à  la  fois  ,  il  y  en  a  d'ordinaire 
plufieurs  enfemble  qui  bordent  l'anus.  Quand  ces 
fortes  de  crêtes  font  petites  &  qu'elles  n'incommo- 
dent point ,  je  confeillerois  de  les  laitier  &  de  n'y 
point  toucher  ;  mais  lorfqu'elles  croilTenr  trop  6c 
qu'elles  embarraffent ,  il  faut  s'en  défaire  ,  &  c'enV 
toiilours  par  l'opération  qu'on  y  parvient  j  elle  fe 
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fait  par  ligature  ,  ou  par  cautétifation  ,  ou  par  am- 
putation. 

Des  trois  manières ,  la  dernière  eft  la  meilleure ,  „  Url,Ité .  Jt 

,,,_,,  .        .       rA  ,     l  ampacauon. 

parce  qu  elle  eft  la  plus  prompte  Se  la  plus  lure  :  le 
Chirurgien  prendra  de  la  main  droite  une  paire  de 
cifeaux  I.  &  de  l'autre  il  tiendra  une  crête  qu'il 
coupera  proche  de  l'anus ,  les  emportant  toutes  de 
même  les  unes  après  les  autres ,  Se  dès  qu'il  aura 
laifle  couler  une  poëlette  de  fang  ,  pour  dégorger 
la  partie  ,  il  répandra  des  poudres  aftringentes  pour 
arrêter  cet  écoulement.  Dans  la  fuite  ,  il  panfera 
toutes  ces  petites  plaies  avec  des  remèdes  qui  les 
puiiTent  cicatrifer  au  plutôt.  D;s  Raga- 

Les  ragades  font  des  fciftures ,  gerfures  ou  cre-  &«• 
valTes  qui  paroillent  à  l'anus.  Ce  mot  de  ragade 
vient  du  verbe  grec  rî^ein  ,  qui  veut  dire  couper  , 
parce  que  l'anus  eft  tout  entrecoupé  de  ces  fortes 
de  fentes  qui  font  de  petits  ulcères  longs  qui  in- 
commodent beaucoup  ,  particulièrement  quand 
l'anus  eft  forcé  de  s'ouvrir  pour  la  fottie  des  excré- 
mens.  L'âcreté  des  humeurs ,  Se  la  dureté  des  excré- 
mens  font  les  caufes  de  ces  maladies  ,  qui  dans 
leur  commencement  font  guéris  avec  les  remèdes 
deflîcatifs  ,  comme  eft  l'eau  vulnéraire  ,  mais  en 
vieilliftant ,  elles  deviennent  dures  &  calleufes ,  Se 
alors  il  faut  confumer  la  collofîté  ,  pour  en  efpérer 

laguérifon.  ■'  Denraoyo. 

Il  y  a  deux  moyens  d'ôter  la  callofité  ;  l'un  eft  d=  les  u*i- 
le  cauftique  ,  Se  l'autre  le  fer.  Il  y  a  des  Praticiens  ter' 
qui  fe  fervent  d'onguens  corrolifs  Se  mordicans  , 
les  autres  préfèrent  le  biftouri  K.  avec  lequel  ils  re- 
nouvellent Se  rafraîchirent  ces  fortes  d'ulcères. 
Pour  moi  je  fuis  d'avis  d'employer  ces  deux  moyens, 
de  commencer  par  le  biftouri  avec  lequel  on  cou- 
pera les  callofités  en  plufieurs  endroits  ,  &  d'en 
venir  enfuite  à  des  onguens  moins  corrofifs  ,  que 
Ç\  on  s'étoit  fervi  d'abord  de  ces  fortes  de  remè- 
des. Par-là  on  achevé  de  confumer  ces  duretés  avec 
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moins  de  douleur  ,  peu  a  peu  on  deiTéche  là  partie  y 
6c  avec  des  drogues  convenables,  on  procure  la  ci- 
cacrice  des  plaies  qu'on  a  faites  _,  ou  renouvellées. 

Du     fie   OU  »i  L  J     »      |>  •  rr  1 

mai  de  faine      «  arrive  encore  a  1  anus  une   excroiliance  de. 

Fihcic.  chair,  à  qui  on  donne  le  nom  de  fie ,  de  farcon», 

ôc  de  fungus  ,  ou  de  champignon  j  c'eft  ce  que  le 
vulgaire  appelle  mal  de  Saint  Fiacre.  Cette  carnoiité 
s'engendre  ôc  croît  de  la  même  façon  que  ces  cham- 
pignons qu'on  voit  aux  chênes  :  il  en  vient  aufli  au 
col  de  la  matrice ,  ôc  en  plusieurs  autres  parties  du 
corps  y  mais  celles  de  l'anus  font  plus  difficiles  à. 
guérir,  parce  qu'à  raifon  de  fa  fituation,  les  hu- 
meurs s'y  portent  en  plus  grande  quantités  ,  ce  qui 
fait  qu'il  en  fort  une  fanie  très- puante. 
Ctt«.  L'opération  con lifte  à  extirper   ce  fungus,  qui 

par  fuccellion  de  tems  venant  à  croître,  incom- 
mpderoit  de  plus  en  plus  le  malade-  On  prépare  le 
corps  par  des  remèdes  généraux ,  comme  la  laignée 
Ôc  la  purgation ,  puis  avec  le  biftouri  K.  on  coupe 
le  fungus  tout  proche  de  fa  racine  ;  enfuite  de  quoi 
on  appliquera  fur  la  plaie  l'huile  de  vitriol  tempé- 
rée ,  les  poudres  de  fabine  ,  ôc  d'autres  remèdes 
pour  confumer  ce  qui  pourroit  refter  de  fes  raci- 
nes. Si  la  bafe  en  étoit  étroite,  il  la  faudroit  lier 
avec  le  fil  M.  qu'on  conduit  avec  la  pincette  N.  ôc 
qu'on  ferre  tous  les  jours  ,  jufqu'à  ce  que  le  fungus 
foit  tombé. 
Du  fimgus  II  y  a  encore  une  efpece  de  fungus  malin  enra- 
"#  ciné  dans  le  re<5tum.  On  entretient  un  Hôpital  à 
Kx>me  pour  y  traiter  ceux  qui  en  font  affligés.  J'ai 
vu  panfer  ces  malheureux  ,  a  qui  on  n'épargne  ni  le 
fer,  ni  le  feu,  Ôc  les  cris  qu'ils  font  quand  on  les 
panfe  ,  ne  touchent  point  de  pitié,  ni  les  Chirur- 
giens ,  ni  les  alîiftans  _,  parce  que  ce  mal  eft  une  fuira 
du  commerce  infâme  qu'ils  ont  eu  avec  des  hom- 
mes ,  de  même  que  les  maux  vénériens  en  font 
une  des  carrelTes  qu'on  a  faites  à  des  femmes  dé- 
bauchées ,  ôc  que  ces  tumeurs  rebelles  font  regar- 


mai  m     com 
numàPome 


Quatrième  Démonstration.  399 
dées  comme  un  effet  de  la  Juftice  Divine  ,  qui 
punit  ceux  qui  commettent  de  tels  péchés.  Mais 
comme  heureufement  ces  fortes  de  maux  ne  font 
point  connus  en  France,  je  n'en  parlerai  pas  davan- 


tage. 


SElon  Fabricius  ?  l'étymologie  d'hémorroïdes  ,  DesHémot* 
vient  du  mot  grec  hœma^  qui  lignifie  fang&  du  ryides- 
verbe  rheo ,  qui  veut  dire  fluer,  pour  marquer 
que  c'eft  un  flux  de  fang.  Thevenin  dit  qu'elles  ont 
pris  leur  nom  d'un  ferpent  appelle  Hémorroïs  ou 
coule-fang  ,  dont  la  morfure  excite  un  flux  de  fang 
en  plufieurs  endroits  du  corps  de  celui  qui  en  a  été 
mordu.  Elles  ont  donné  leur  nom  aux  artères  ÔC 
aux  veines  hémorroïdales,  parce  que  ces  maux 
viennent  toujours  à  l'extrémité  des  vaifleaux  du 
fondement. 

Les  hémorroïdes  font  des  tumeurs  douloureufes 
en  forme  de  varices ,  pleine  d'un  fang  grolîier  , 
&  faites  par  la  dilatation  des  extrémités  des  veines 
qui  entourent  l'anus.  11  y  en  a  de  quatre  efpeces  fc^f^' 
qui  font  différentes  entrelles  félon  la  matière  dont 
elles  font  compofées.  On  appelle  uvales  celles  qui 
font  pleines  d'un  fang  pur  &  naturel ,  qui  ne  pê- 
che qu'en  quantité;  meurales ,  celles  qui  font  pro- 
duites d'un  fang  épais  3  groflier  &  noir;  verrucales , 
celles  qui  font  dures  &c  pleines  d'un  fang  adufte 
&  mélancolique  ,  Se  veflicales  ,  celles  qui  font 
formées  d'une  humeur  crue  ôc  pituiteufe.  Ces  noms 
leur  font  données  parce  qu'elles  reffemblent  à  un 
grain  de  raifin  ,  à  une  meure  ,  à  une  verrue ,  ôc  à 
une  veflie. 

Les  Anciens  ont  établis  plufieurs  autres  diffé-  opinion  des 
rences  entre  les  hémorroïdes.  Ils  en  font  d'inter-  AttC18n*' 
nés  &  d'externes,  difant  que  les  unes  viennent  de 
la  veine-cave  ,  les  autres  de  la  veine-porte  ;  que 
celles-là  vuident  un  fang  plus  pur,  &  celles-ci  un 
fang  plus  groflier }  que  celles  qui  procèdent  de  la 
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veine-cave  déchargent  les  plétoriques,  &  que  celle^ 
de  la  veine-  porte  purge  la  cacochimie.  Mais  la  cir- 
culation du  lang  nous  apprend  que  ces  veines  n'ap- 
portent rien  à  l'anus ,  8c  qu'elles  ne  font  au  con- 
traire que  reporter  dans  la  veine-  cave  le  fang  qui  a 
été  envoyé  par  les  artères  j  ainfi  toutes  ces  veines 
ne  font  remplies  que  d'un  même  fang,  qui  ayant 
de  la  peine  à  remonter  &  féjournant  dans  ces  vaif- 
feaux ,  les  dilate  peu  a  peu  ëc  forme  les  tumeurs 
qu'on  appelle  hémorroïdes, 
ne  l'ougme      Qn  a  aflîo-né  plufieurs  caufes  aux  hémorroïdes  , 

de  ces  nuas.  r  •     i  i  •  r  1 

oc  on  y  a  rait  beaucoup  de  railonnemens  inutiles; 
mais  fans  nous  embarrafler  de  ce  que  les  Anciens 
nous  en  ont  dit,  il  n'y  a  qu'à  examiner  la  mécani- 
que de  la  partie  pour  s'inftruire  de  la  véritable  ma- 
nière dont  les  hémorroïdes  fe  produifent. 
Explication  Dans  mon  anatomie  j'ai  fait  voir  que  les  artères 
de  kur  for-  hémorroïdales  jettoient  plus  de  branches  au  rec- 
tum qu'il  n'en  falloit  pour  le  nourrir ,  qu'un  grand 
nombre  de  ces  artérioles  fini'loient  aux  glandes 
dont  il  eft  parfemé  ,  que  ces  glandes  féparoient  & 
filrroient  une  partie  des  impuretés  du  fang,  lef- 
quelles  étoient  verfées  par  les  vaifTeaux  excrétoires 
de  ces  filtres  dans  le  rectum  ,  &  que  cette  multi- 
tude de  conduits  étoit  nécelfaire  pour  purifier  le 
fang.  J'ai  ajouté  que  nous  payons  bien  cher  ce 
fervice  parles  hémorroïdes  qui  en  proviennent  j  ôc 
de  fait  la  lymphe  la  plus  déliée  fe  féparant  du  fang 
quand  il  palfe  des  artères  hémorroïdales  dans  les 
veines  du  même  nom  ,  il  doit  être  plus  épais  Se 
plus  pefant  lorfqu'il  eft  dans  ces  veines _,  &  par 
conféquent  il  ne  peut  remonter  que  difficilement, 
d'autant  plus  qu'il  n'y  a  ni  mufcles ,  ni  aucune  par- 
tie qui  puifle  lui  aider  à*s'avancer  vers  les  gros 
troncs ,  parce  que  le  rectum  eft  dans  un  badin  of- 
feux  où  ce  liquide  ne  foufFre  aucune  comprelîîon 
qui  favorife  fon  cours ,  ainfi  que  font  les  mufcles 
au  fang  qui  eft  obligé  de  remonter  des  extrémités  ; 
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&  cette  humeur  ne  peut  monter  ,  que  lorfque  les 
veines  hémorroïdales  en  étant  extrêmement  rem- 
plie^ par  les  artères  qui  leur  en  fournirent  incef- 
ïamment ,  fe  déchargent  dans  les  veines  ftipérieu* 
res  qui  ont  plus  de  facilité  de  fe  vuider.  Les  efforts 
qu'on  fait  par  quelque  caufe  que  ce  puifFe  être ,  Se 
particulièrement  pour  pouffer  les  excrémens  au 
dehors  ,  contribuent  beaucoup  à  la  production  des 
hémorroïdes  ,  parce  qu'au  lieu  d'aider  le  retour 
du  fang ,  ils  le  pouffent  vers  l'anus ,  où  étant  obligé 
de  féjourner  dans  les  veines  hémorroïdales  comme 
dans  un  lac  ,  il  les  force  de  s'étendre  5  8c  de  caufer 
cette  cruelle  maladie ,  dont  prefque  perfonne  a'eft 
exempt. 

Les  hémorroïdes  font  faciles  à  connoître  ,  on  n'a  Lamdîflfc 
qu  a  y  porter  les  doigts ,  ou  y  jetter  les  yeux  s  pour  bies, 
appercevoir  dans  la  circonférence  de  l'anus ,  des 
tumeurs  de  différente  groifeur.  Il  y  en  a  de  greffes 
comme  des  noifettes  >  d'autres  comme  des  noix  ,  8c 
d'autres  comme  de  petits  œufs  >  leurs  couleurs  va- 
rient félon  la  longueur  du  temps  que  le  fang  y  a 
Séjourné.  Ce  font  des  externes  dont  je  parle  ,  je 
n'en  connois  point  d'autres  ;  car  pour  des  internes 
je  n'en  ai  jamais  vu  >  6c  même  je  ne  conçois  pas  corn* 
ment  il  s'y  en  pourroit  former.  Je  fçais  feulement 
que  plufieurs  appellent  hémorroïdes  internes  d'au* 
très  fortes  de  maladies  qui  arrivent  au  rectum. 

La  guérifon  des  hémorroïdes  eft  très-difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoiTible.  Les  Auteurs  nouspro- 
pofent  deux  fortes  de  guérifon  :  fçavoir  la  palliative 
&c  la  radicative.  Je  confeillerai  toujours  à  un  Chi- 
rurgien de  les  traiter  palliativement,  n'étant  gueres 
dans  le  pouvoir  delà  Médecine  8c  de  la  Chirurgie, 
de  les  guérir  radicalement. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  >  il  faut  examinée  D*kur  **«•• 
il  elles  font  fourdes ,  ou  fi  elles  font  Huantes.  On. 
appelle  fourdes,  celles  d'où  il  ne  coule  point  de. 
fang  ,  8c  Huantes >  celles  qui  en  rendent  de  tems  ç$ 

Ce 
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tems.  Je  dis  de  tems  en  tems ,  parce  qu'elles  n'en 
verfent  en  grande  quantité  ,  que  lorfqu'on  va  à  la 
felle  j  ôc  que  le  refte  de  la  journée  ce  n'eft  cfu'un 
iuintement  qui  ne  fait  que  gâter  la  chemife. 

Quand  les  hémorroïdes  ne  fluent  que  médiocre- 
ment, il  n'y  faut  point  toucher.  On  feroit autant  de 
tort  à  un  homme  qui  a  cette  légère  incommodité  , 
principalement  quand  la  nature  s'y  eft  habituée , 
de  l'en  vouloir  guérir ,  qu'à  une  femme  à  qui  on 
voudroit  fupprimer  fes  ordinaires ,  c'eft  la  fan  té  de 
beaucoup  d'hommes  j  ôc  il  y  en  a  même  qui  font  ré- 
glés comme  des  femmes ,  ôc  qui  fe  trouvent  indifpo- 
fés,  quand  ce  flux  leur  a  retardé  de  quelques  mois. 
Mais  quand  il  eft  exceflïf ,  qu'il  diminue  les  forces 
du  malade ,  qui  en  maigrit.,  ôc  devient  d'une  couleur 
bafanée ,  il  faut  travailler  à  le  modérer ,  ôc  non  à 
le  fupprimer  ;  ôc  pour  lors  on  obfervera  deux  régi- 
mes :  l'univerfel  ôc  le  particulier.  Par  l'univerfel ,  on 
entend  la  diète  ,  par  laquelle  on  évite  tout  ce  qui 

Î>eut  faire  trop  du  fang  j  la  faignée  qui  défemplit , 
es  potions  ôc  les  breuvages  qui  humectent  ôc  adou- 
cirent l'âcreté  des  humeurs  j  font  d'un  grand  fe- 
cours  j  il  faut  auili  éviter  le  grand  travail,  ôc  s'éloi- 
gner des  fujets  de  chagrin  ôc  de  colère ,  ôc  fur- 
cout  s'abftenir  de  l'ufage  de  médicamens  ftypti- 
ques  ,  ôc  des  alimens  qui  épaiffifTent  le  fang,  com- 
me ris ,  coings ,  gros  vin ,  eau  ferrée  :  ôc  par  le  ré- 
gime particulier ,  on  entend  les  remèdes  appliqués 
fur  la  partie  ,  qui  doivent  être  aftringens ,  comme 
de  petits  fachets  fait  de  fauge  ôc  de  fon  fricaiïes 
avec  de  l'huile  rofat .,  de  mirthe ,  ôcc. 

-  s    v  ^!w»      Aux  hémorroïdes  fourdesqui  ne  font  point  cou- 
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de  quelques  Jantes,  oc  ou  il  y  a  de  1  inflammation  ôc  de  Ja  douleur, 
Kcmedes.  jj  £auc  commencer  par  appaifer  cqs  accidens  ,  ce 
qu'on  procurera  au  moyen  des  remèdes  doux  appli- 
qués fur  la  partie,  comme  la  caflTe  mondée,  de  la 
pommade  faite  avec  lepopuleum  Ôc  le  jaune  d'œuf, 
$u  lait  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  du  cerfeuil 
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du  plantain  ôc  du  bouillon  blanc  ,  &  plufîeurs  au- 
tres petits  remèdes  qui  font  en  un  nombre  infini , 
&  dont  il  y  a  autant  de  fortes ,  que  pour  la  goutte* 
ôc  les  maux  de  dents. 

Lorfqu'après  tous  ces  remèdes  les  hémorroïdes    De  l'ufage 
ne  diminuent  point ,  ou  que  la  douleur  &:  la  ten-  des,  fang^s 

r        r  1  m  A  11  ..  8c  de  la  l'an» 

lion  fubfiftent,  ou  que  même  elles  augmentent ,  il  cettc. 
faut  trouver  le  moyen  de  vuider  ces  tumeurs  ,  ce 
qui  fe  fait  en  deux  manières  ,  ou  par  l'application 
des  fangfues,  ou  parla  ponction  avec  la  lancette.  Les 
fangfues  font  préférables ,  tant  parce  que  le  malade 
les  craint  moins  que  la  lancette ,  qu'à  caufe  qu'elles 
font  une  ouverture  plus  petite  de  qui  fe  guérit  plus 
aifément.  On  applique  donc  une  fangfue  fur  chaque 
hémorroïde,  on  l'y  laifTe  fuccerjufqu'àce  que  l'hé- 
morroïde font  vuide  ,  après  quoi  on  fait  tomber  la 
fangfue ,  puis  on  ufe  d'un  Uniment  fait  d'huile 
d'œufs,  de  poudre  de  cerufe  ôc  de  litarge  brûlée  , 
mettant  fur  les  hémorroïdes  un  plumaceau  imbibé 
de  ce  Uniment ,  une  comprelTe  par-deflfus  ,  ôc  un 
bandage  qui  les  preflant  un  peu ,  empêche  qu'elles 
ne  fe  remplirent  fi- tôt. 

S'il  arrivoit  que  les  fangfues  ne  mordillent  pas  J 
ou  qu'on  crût  le  fang  trop  épais  pour  être  tiré  par 
leur  moyen ,  enforte  qu'on  fût  contraint  de  fe  fervir 
de  la  lancette  O.  il  en  faudroit  faire  les  ouvertures 
au  plus  bas  lieu  pour  les  vuider  plus  commodément , 
ôc  ne  faire  ces  pondions  que  de  la  grandeur  qu'on 
jugeroit  néceffaire  pour  donner  ifïue  à  ce  fang. 
On  fe  fert  enfuite  du  liniment  ôc  de  l'appareil  ci- 
deiîus. 

Le  malade  fe  fent  foulage  immédiatement  après 
que  les  hémorroïdes  ontétédéfemplies,  &  lacefla- 
tion  de  la  douleur  &  de  la  tenfion  lui  fait  goûter  une 
tranquillité  fort  agréable  j  mais  il  en  refteunfuinte- 
ment  continuel  par  ces  ouvertures  qui  devient  très- 
incommode  :  il  n'y  a  pourtant  perfonne  qui  ne  le 
<loive  préférer  aux  douleurs  qui  ont  précédé  ,-&  aux 
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fuites  fâcheufes  qui  en  arriveroient ,  fi  on  le  fup* 
primoit.  11  fe  trouve  néanmoins  des  malades  qui 
«impatientant  de  la  faleté de  ce  mal ,  oublient  les 
raifons  efTentielles  qu'ils  ont  de  ne  pas  chercher 
d'être  guéris  radicalement ,  Se  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  veulent  qu'on  leur  fafle  les  opérations  néceflai- 
res  pour  détruire  entièrement  cette  infirmité  :  c'en: 
au  Chirurgien  à  s'en  défendre  en  repréfentant  au 
malade  qu'outre  les  douleurs  de  l'opération,  il  peut 
lui  en  arriver  de  plus  confidérables  que  ceux  dont 
il  veut  s'exempter ,  en  lui  difant  que  tous  nos  An- 
ciens ne  prognoftiquent  que  malheurs  à  ceux  qui 
font  abfolument  guéris  des  hémorroïdes  j  Se  lui  pro- 
pofant  au  refte  l'expédient  dont  tous  les  Chirur- 
giens conviennent ,  qui  eft  de  laifTer  de  ces  petites 
tumeurs  ^pour  conferver  un  léger  fuintemént,  Se 
ne  point  s'expofer  au  hazard  d'être  attaqué  de  tou- 
tes les  maladies  dont  ces  fameux  Praticiens  nous 
ont  menacés. 
préparation  Quand  le  malade  a  pris  fa  réfolution  ,  on  le  pré- 
&i malade.  pare  par  une ou  plufieurs  faignées  félon  fes  forces, 
de  par  quelques  purgations.  On  lui  donne  un  lave- 
ment peu  d'heures  avant  que  d'opérer  pour  vuider 
le  retltum  ,  Se  enfuite  on  le  fait  coucher  fur  le  bord 
du  lit  ,-ieventre  en  defïbus  &:  les  pieds  en  bas  ;  Se 
les  fefîes  étant  tournées  du  côté  du  jour  ,  on  les  fait 
écarter  par  deux  ferviteurs ,  puis  l'Opérateur  pre- 
nant de  la  main  gauche  avec  des  pincettes  L.  la  po- 
che de  chaque  hémorroïde ,  il  les  coupe  l'une  après 
l'autre  avec  des  cifeaux  I.  qu'il  tient  de  la  main 
droite  ,  obfervant  d'en  biffer  une  des  plus  petites 
pour  le  maintient  de  la  fanté,  comme  nons  avons 
dit.  S'il  reftoit  quelque  portion  de  ces  facs  qu'on 
n'eût  pas  pu  couper  à  caufe  dufang  qui  embarrafTe- 
roit  dans  'l'opération ,  on  la  confumeroit  par  la  fuite 
avec  des  onguens  propres  pour  cet  effet.  L'appareil 
eft  femblable  à  ceux  des  précédentes  opérations  Se  à 
celui  que  je  vais  vous  faire  voir  à  la  Mule  de  l'anus? 
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Fig.  XXV.  POUR  LA  FISTULE  A  L'ANUS. 


LA  Fiftule  eft  appellée  par  les  Grecs.  Syriax .,  TU^EAA^*I 
flûte  ,  dérivé  du  veibe  grec  Jiri^c in  fifler  ,  ôc  NUS. 
cela  par  métaphore  và  cauie  que  ce  mal  a  une  cavité 
longue  &  étroite»  femblable  à  celle  des  flûtes  :  Elle 
eft  définie  un  ulcère  profond  &  caverneux  dont  l'en-      Définition 
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tree  eit  étroite  <x  le  rond  plus  large  ,  avec  iiiue  a  un 
pus  acre  &  virulent ,  &  prefque  toujours  accom- 
pagné de  callofités. 
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Il  arrive  des  fiftules  en  plusieurs  parties  de  notre 
corps  enfuite  des  abfcès  &  des  plaies  de  la  poitrine  , 
du  bas-ventre  ôc  des  jointures  ,  &  plus  fouvent  à 
l'anus  qu'en  aucune  autre  partie.  Ce  fera  l'opéra- 
tion qui  fe  fait  à  ces  dernières  que  je  vous  démon- 
trerai aujourd'hui ,  vous  renvoyant  pour  la  guéri- 
fon  des  autres  au  géné-ral  des  fiftules. 

Il  femble  que  cette  maladie  foit  à  préfent  pins 
fréquente  qu'elle  n'étoit  autrefois.  On  entend  par- 
ler tous  les  jours  des  opérations  qu'on  en  a  fait  à 
des  perfonnes  qui  n'en  paroi  Éîent  pas  incommo- 
dées ,  c'eft  une  maladie  qui  eft  devenue  à  la  mode 
depuis  celle  du  Roi ,  à  qui  on  fut  obligé  de  faire 
l'opération  pour  l'en  guérir.  Plufieurs  de  ceux  qui 
la  cachoient  avec  foin  avant  ce  tems  ,  n'ont  plus 
eu  de  honte  de  la  rendre  publique  ,  il  y  a  eu  même 
des  Courtifans  qui  ont  choifit  Verfailles  pour  fe 
foumettre  à  cette  opération,  parce  que  le  Roi 
s'informoit  de  toutes  les  circonftances  de  cette 
maladie.  Ceux  qui  avoient  quelque  petit  fuinte- 
ment  ou  de  fimpies  hémorroïdes,  ne  diiiéroient 
pas  à  préfenter  leur  derrière  au  Chirurgien  pour 
y  faire  des  incirions.  J'en  ai  vu  plus  de  trente  qui 
vouloient  qu'on  leur  fît  l'opération  ,  &  ciont  la 
folie  étoit  iî  grande  qu'ils  paroilîoient  fâchés  lorf- 
qu'on  les  aiïuroit  qu'il  n'y  avoit  point  de  néceiïicé 
de  la  faire. 
Caufe.  La  ridule  de  l'anus  eft  toujours  une  fuite  d'un 
abfcès  furvenu  a  cette  partie.  Il  commence  par  une 
petite  dureté  qui  groftlt  &  fe  mûrit  en  peu  de 
tems,  on  la  prend  ordinairement  pour  une  hémor- 
roïde, c'eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  néglige  de 
la  montrer  au  Chirurgien.  Cet  abfcès  venant  à 
percer  ou  dans  l'inteftin  ou  au  bord  de  l'anus ,  on 
le  fem:  foulage  ,  8c  pour  lors  on  fe  croit  guéri 
fans  le  fecours  du  Chirurgien  ,  c'eft  en  quoi  on 
fe  trompe;  car  la  matière  ne  s'étant  fait  qu'un 
peut  trou  par  où  elle  s'écoule,  il  demeure  dans 
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l'endroit  où  elle  étoitj  un  vuide  d'où  il  fort  con- 
tinuellement du  pus,  &:  qui  ne  fe  guérit  qu'en 
ouvrant  ce  fac  pour  le  mondifier ,  &  y  faire  re- 
venir une  bonne  chair  qui  le  remplifle  entière- 
ment (a). 

Quand  on  implore  le  fecours  de  la  main  avant     un.enfaut 
que  l'abfcès  foit  percé  ,   le  Chirurgien  ne  doit  point  différer 
point  attendre  qu'il  s'ouvre  de  lui-même,    parce  l  operaCion* 
que  la  matière  rongeroit  dans   toute  la  circonfé- 
rence de  la  partie  pour  fe  donner  iiïue,  &  comme 
le  boyau  eft  plus  tendre  que  la  peau  ,  elle  aura  plu- 
tôt fait  une  ouverture  dans  Pinteftin  qu'elle  n'aura 
percé  la  peau  pour  fe  répandre  au  dehors  j  &  d'ail- 
leurs cette  purulence  féjournant  entre  i'inceftin  8c 
les  parties  charnues  9  elle  les  fépare  de  manière  que 
le  boyau  en  étant  dénué,  il  ne  fe  peut  jamais  réu- 
nir avec  les  chairs  voifines  que  par  l'opération.  Il 
faut  donc  pour  prévenir  ces  accidens ,  ouvrir  ces  j 

(a)  Ces  fortes  de  dépôts  fe  forment  dans  le  corps  graif- 
feux  qui  environne  le  rectum  ,  ils  tombent  quelquefois 
en  pourriture  très-promptement  _,  &  comme  la  pourriture 
s'étend  ibuvent  plus  vers  l'intérieur  que  vers  l'extérieur, 
elle  a  pour  l'ordinaire  fait  déjà  de  grands  ravages  au- 
dedans  3  lorfqu'elle  fe  manifefte  au-dehors.  Le  malade 
reffent  d'abord  une  douleur  vive  &  profonde  ,  avant 
même  qu'il  paroifle  rien  à  l'extérieur.  Mais  l'inflamma- 
tion qui  augmente  en  peu  de  tems  _,  forme  bientôt  au 
bord  du  fondement  une  tumeur  dure,  douloureufe  & 
profonde.  On  voit  paroître  quelque  tems  après  au  mi- 
lieu de  cette  tumeur  un  œdème  pâteux  ,  qui  s'étend 
peu-à-peu  3  &  quelquefois  au  milieu  de  cette  cedême  , 
une  tache  gangreneufe.  Cette  maladie  eft  ordinairement 
accompagnée  de  fièvre  confidérable,  &  quelquefois  de 
rétention  d'urine. 

Dès  que  l'œdème  paroît  &  que  l'on  fent  fluctuation 
dans  la  tumeur  ,  il  ne  faut  pas  différer  l'ouverture  de  ces 
fortes  de  dépôts  ;  car  il  pourroit  arriver  qu'une  partie  de 
la  feffe  tombât  en  pourriture,  &  que  la  maladie  fît  le 
tour  du  fondement,  ce  qui  feroit  un  très-grand  délabre- 
ment, 8c  obligeront  de  faire  l'opération  à  l'un  &  à  l'autre 
çbti*  de  l'anus. 
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abfcès  de  bonne  heure,  &  n'attendre  point  unô 
grande  flu&uation  comme  aux  autres  abfcès,  mais 
on  les  doit  prendre  fur  le  verd  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'on 
n'attendra  pas  une  maturité  parfaite.  Il  n'en  faudra 
pas  faire  l'ouvert  ire  avec  des  cautères,  de  crainte 
de  perdre  du  rems ,,  &  de  donner ,  par  la  douleur 
qu'ils  feroient,  occaiion  à  un  plus  grand  dépôt 
d'humeurs  fur  cette  parrie,  &  à  la  mortification  ; 
car  la  gangrené  y  furvient  en  peu  de  tems.  11 
fera  d'abord  avec  une  lancette  A.  une  ouverture 
pour  évacuer  la  matière,  puis  avec  des  cifeaux  B. 
il  coupera  du  côté  qu'eft  le  grand  vuide  ,  fuffifam- 
ment  pour  porter  les  remèdes  dans  le  fond  de  la 
cavité ,  afin  de  la  mondifier  &  de  l'incarner.  Mais 
fi  mettant  un  doigt  dans  la  plaie  qu'il  aura  faite  &C 
un  autre  dans  l'anus ,  il  trouve  le  rectum  dénué ,  ce 
qu'il  connoîtra  par  le  peu  d'épaifleur  qu'il  fentira 
entre  fes  deux  doigts ,  il  faut  qu'il  incife  cet  in- 
teftin  jufqu'à  l'extrémité  de  l'abicès  ,  en  quoi  il  fe 
dirigera  en  infinuant  une  des  branches  de  ces  ci- 
feaux dans  la  plaie  &  l'autre  dans  l'anus ,  pour  cou- 
per tout  ce  qui  fera  entre  deux*,  8c  même  il  faut 
qu'il  coupe  du  boyau  un  peu  plus  avant  que  le  fond 
de  i'abfcès,  parce  qu'on  doit  plutôt  rifquer  de  faire 
l'iiicifion  plus  grande  qu'il  n'eft  nécelfaire  de  l'é- 
paiiTeur  de  deux  écus,  que  moindre  de  l'épaiiTeur 
d'un  écuj  l'abfeès  ainfi  bien  ouvert  fera  panfé  de 
îa  manière  que  nous  ferons  voir  dans  l'opération 
de  la  fiftule  {a). 

(a)  On  fera  donc  une  incifion  longitudinale  à  l'en- 
droit  où  le  pus  fè  manifefte ,  &  Ton  coupera  le  boyau 
de  la  manière  dont  l'Auteur  le  prefcrit.  Mais  fi  le  pus 
a  fait  un  progrès,  coniîdérable  du  côté  de  la  ferTe  ,  on 
y  fera  une^  autre  incifion  3  qui  tombera  perpendiculaire- 
ment fur  l'incifion  longitudinale:  on  coupera  les  angles. 
formées  par  ces  incifions  ,  pour  rendre  l'extérieur  de  la 
plaie  plus  large  que  le  fond  ]  &  pouvoir,,  parce  moyen, 
la  panfer  plus  aifement:  Ton  fera  encore  vers  la  partie 
inférieure  de  Ja  plaie  une  incifion ,  qui  fervira  comme  de 
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Voilà  ce  qu'on  doit  pratiquer  pour  éviter  la  fif- 
tule  ;   mais  quand  elle  eft  formée ,  foit  par  la  ti- 
midité du  Chirurgien  qui  n'aura  pas  a(Tez  ouvert, 
foir  par  l'opinion  du  malade  qui  n'aura  pas  voulu 

gouttière  à  la  fuppuration  3  &  qui  rendra  la  plaie  plus  lon- 
gue que  ronde. 

On  panfera  la  plaie  oour  la  première  fois  avec  une 
tente  liée ,  qu'on  introduira  dans  l'anus  •<,  on  la  rempli- 
ra de  bourdonnets,  ou  de  lambeaux  de  linge  déchiré: 
on  couvrira  le  tout  de  comprennes  graduées  3  pour  rem- 
plir l'entre-deux  des  ferles  3  on  appliquera  enfuite  à  l'or- 
dinaire le  bandage  en  T.  foutenu  du  fcapulaire  qu'on 
doit  mettre  au  malade  avant  l'opération.  On  lèvera  cet 
appareil  le  deuxième  ou  le  troifieme  jour  après  l'opéra- 
tion ,  à  moins  que  le  malade  n'ait  envie  d'aller  à  la  garde- 
robe.  On  fera  le  fécond  panfement  &  les  iuivans  avec 
une  mèche  compofée  de  plufieurs  brins  de  charpie  3  & 
qui  aura  à  fon  extrémité  une  petite  tête  femblable  au 
bout  d'une  tente  &  de  la  grandeur  d'un  travers  de  doigt  : 
on  l'introduira  dans  l'anus  avec  une  fonde  3  &  on  en 
fera  paifer  la  tête  au-delà  de  la  plaie  faite  à  l'inteltin  : 
on  remplira  le  relie  de  la  plaie  avec  des  bourdonnets  mol- 
lets &  des  plumaceaux  5  on  couvrira  le  tout  d'un  digeflif 
animé. 

Si  Ton  trouve  l'inteftin  détaché  au-delà  de  la  partie 
du  doigt  3  comme  cela  arrive  quelquefois  ,  parce  que  les 
graiifes  qui  l'environnent  font  tombées  en  pourriture  3 
on  fe  fervira  d'une  tente  longue  &  mollette  3  que  l'on 
introduira  dans  l'anus  3  de  forte  que  fon  extrémité  foie 
au-delà  de  la  plaie  de  l'inteltin.  Cette  tente  le  rappro- 
chera des  parties  voifines  3  &  empêchera  le  pus  d'y  for- 
mer un  fac  &  d'y  féjourner.  Ce  ne  fera  qu'après  que 
l'inteftin  fe  fera  recollé  3  qu'on  fe  fervira  de  la  mèche 
dont  on  vient  de  parler.  Si  les  chairs  deviennent  mol- 
les &  baveuies ,  on  couvrira  d'onguent  brun  les  plu- 
maceaux,, les  bourdonnets  &  la  mèche,  excepté  fon 
extrémité  qui  doit  être  portée  jufques  dans  la  cavité 
de  l'inteftin.  Lcrfque  les  chairs  auront  rempli  la  plaie, 
on  la  defTechera  &  on  la  cicatrifera  avec  L'onguent  de 
pompholix  dont  on  couvrira  la  mèche  &  le  pluma- 
ceau  qu'on  applique  fur  la  plaie  3  &  avec  de  la  charpie 
feche  ou  trempée  dans  de  l'eau  vulnéraire,  Si  les  chairs 
sélevent  trop,  on  les  confiimcra  avec  la  pierre  infer- 
nale, 
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fe  réfoudre  à  l'ouverture ,  il  faut  examiner  la  na- 
ture de  la  Mule  avant  que  de  prendre  fon  parti 
pour  l'opération. 

Trois  fortes  On  établi  en  général  trois  efpeces  de  fiftules  : 
de  fiftules.  la  première ,  quand  l'uicere  eft  ouvert  en  dehors  & 
non  en  dedans  :  la  féconde,  quand  il  perce  l'intef- 
tin  fans  avoir  d'iiïue  en  dehors  ,  8c  la  troifieme  , 
quand  il  communique  au  dehors  Se  au  dedans.  Les 
premières  font  apparentes  Se  fe  découvrent  aifé- 
ment;  la  fonde  qu'on  y  introduit  fait  connoître  fi 
elles  font  fuperficielles  ou  profondes.  On  eft  cer- 
tain de  l'exiftence  des  fécondes ,  lorfqu'on  voit  qu'il 
fort  du  pus  avec  les  excrémens ,  &  particulièrement 
quand  un  abfcès  a  précédé  ,  &c  on  fent  avec  le  doigt 
index  fourré  dans  le  fondement ,  fi  l'ouverture  eft 
proche  ou  éloigné  de  l'anus.  Les  troifieme  fe 
mamfeftent  en  mettant  une  fonde  C.  dans  la  fif  - 
tule  ,  &  le  doigt  dans  l'anus  j  car  fi  on  fent  le  bout 
de  la  fonde  avec  le  doigt,  on  eft  allure  que  le 
boyau  eft  percé  ,  ce  petit  dilatatoire  D.  introduit 
dans  l'anus,  eft  très-commode  pour  en  juger.  On 
appelle  ces  dernières  fiftules ,  complettes ,  &  les 
premières,  borgnes,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une 
ouverture  (a), 

SuMiviûon  Chacune  de  ces  efpeces  fe  divife  encore  en  plu- 
fieurs  fortes,  dont  les  unes  font  près  de  l'anus,  les 
autres  en  font  éloignées  d'un  ou  de  deux  travers 
de  doigt  ;  quelques-unes  font  au  bord  du  boyau  , 
cV  il  y  en  a  de  plus  profondes:  on  en  trouve  qui 
n'ont  qu'une  finuofité,  &  beaucoup  en  ont  plu- 
fieurs  en  forme  de  patte  d'oye;  on  nomme  ces  difFé- 
rens  finus  des  clapiers;  telles  tendent  vers  le  rectum, 
Ôc  telles  vers  la  vefiie  ou  vers  les  os  des  hanches  : 

(a)  Les  fiftules  où  il  n'y  a  qu'une  ouverture,  s'ap- 

Fellent  borgnes.  Quand   cette    ouverture   fe  trouve  à 
inteftin  ,  la  fiftule  s'appelle  borgne  &  interne  >  fi  l'ou- 
verture eit  au  dehors ,  la  filiale  fe  nomme  borgne  &  ex^ 

terne. 
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enfin  elles  font  nouvelles ,  ou  vieilles  Se  calleu- 
{es. 

C'efl:  au  Chirurgien  à  tirer  fon  prognoftic  fui-  . Tc  P10110^ 
vant  la  nature  de  la  fiftule,  Se  fans  promettre  plus 
qu'il  ne  peut  tenir,  il  le  fera  toujours  douteux,  car 
quelqu'apparence  qu'il  y  ait  d'y  réuflir,  il  arrive 
néanmoins  fouvent  des  accidens  qui  empêchent  de 
pouvoir  exécuter  ce  qu'on  a  promis. 

On  nous  propofe  trois  moyens  pour  guérir  les 
fiftiiles  :  fçavoir  j  le  cauftique  ,  la  ligature  ,  Se  l'in- 
cifion.  Après  que  nous  les  aurons  examinés  tous 
trois,  nous  déciderons  lequel  eft  le  meilleur. 

Il  y  a  environ  trente  ans  qu'à  Paris  un  nommé  t 
Lemoyne  s'étoit  acquis  une  groiîe  réputation  pour  n,e,es  de 
la  guérifon  des  fiftules.  Sa  métode  confiftoit  dans  maux, 
l'ufage  du  cauftique  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'avec  un  on- 
guent corrofif,  dont  il  couvrent  Kine  petite  tente 
qu'il  fourroit  dans  l'ouverture  de  l'ulcère,  il  en 
confumoit  peu  à  peu  la  circonférence ,  ayant  foin 
de  groflir  tous  les  jours  la  tente  ,  de  manière  qu'à 
force  d'aggrandir  la  fiftule  ,  il  en  découvroit  le 
fond.  S'il  y  avoit  de  la  callofitéj  il  la  rougeoie 
avec  fon  onguent  qui  lui  fervoit  aulli  a  détruire 
les  clapiers  :  Se  enfin  avec  de  la  patience  il  en  gué- 
rilfoit  beaucoup.  Cet  homme  eft  mort  vieux  Se 
riche  >  parce  qu'il  fe  faifoit  bien  payer  ;  en  quoi  il 
avoit  raifon ,  car  le  public  n'eftime  les  chofes  qu'au- 
tant qu'elles  coûtent.  Ceux  à  qui  le  cifeau  faifoit 
horreur ,  fe  mettoient  entre  fes  mains;  &:  comme 
le  nombre  des  poltrons  eft  fort  grand,  il  ne  man- 
quoit  point  de  pratique. 

Thevenin  préfère  la  ligature  aux  deux  autres     0n    opeic 
manières  pour  guérir  la  fiftule  à  l'anus.  Il  afîure  pat  la  iiga- 
qu'il  n'en  a  vu  aucune  qu'elle  n'ait  parfaitement  "UkC 
euérie  ;  Se  voici  comment  il  confeille  de  la  faire. 
Le  malade ,  fitué  fur  les  pieds,  ayant  le  corps  courbé 
&:  appuyé  fur  le  bord  d'un  lit,   on  lui  ordonnera 
d'abord  d'écarter  les  jambes  Se  les  cuiiTes  qu'on  fe- 
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ra  tenir  ferme  par  des  ferviteurs ,  de  crainte  qu'il 
ne  les  refTerre  6c  qu'il  ne  fe  tourmente  durant  l'o- 
pération :  le  malade  ainfi  difpofé ,  il  faudra  que 
le  Chirurgien  mette  dans  l'anus  le  doigt  index  de 
fa  main  gauche  après  l'avoir  frotté  d'huile  d'aman- 
de douce  ou  de  quelque  chofe  de  graifleux ,  afin 
qu'il  entre  plus  doucement,  puis  de  fa  main  droite 
il  prendra  un  fonde  E.  de  fil  de  laiton ,  ou  d'ar- 
gent recuit ,  enfilée  d'un  d'ouble  fil  de  lin  crud 
ou  de  crin  de  queue  de  cheval  pour  couper  plus 
promptement  :  il  introduira  cette  fonde  dans  l'ori- 
fice de  la  fiftule  ,  Se  en  ayant  rencontré  le  bout  avec 
le  doigt  qu'il  a  dans  le  boyau ,  il  la  recourbe  &  la 
tire  au  dehors  par  l'anus ,  amenant  avec  elle  un 
des  bouts  de  fil  ,  lequel  étant  parlé,  on  en  fait  une 
ligature  à-  nœud  coulant  avec  l'autre  bout  qui  fort 
par  la  fiftule ,  Sade  jour  en  jour  on  le  reiferre  jus- 
qu'à ce  que  le  lien  ait  coupé  ce  qu'il  a  embralTé.  Si 
la  fiftule  étoit  borgne  ,  l'inteftin  n'étant  point  per- 
cé _,  il  ne  faudroit  point  faire  difficulté  de  le  per- 
cer avec  l'extrémité  de  la  fonde,  ce  qui  s'exécute 
aifément  en  l'appuyant  fur  le  bout  du  doigt  qui  eft 
dans  l'anus,  enfuite  de  quoi  on  recourbe  la  fonde  , 
6c  on  lie  les  deux  bouts  de  fil  de  la  façon  que  nous 
venons  de  dire., 
vcà-g»  de  La  troifieme  manière,  eft  l'incitlon*  Comme 
c'eft  la  plus  pratiquée  &  la  plus  univerfellemeac 
fuivie  ,  je  m'y  étendrai  davantage  que  fur  les  au- 
tres,  afin  de  n'oublier  aucune  circonftance,  6c  d'en 
inftruire  exactement  les  jeunes  Chirurgiens.  Pour 
cet  effet,  on  obfervera  qu'avant  l'opération  il  faut 
choifir  fon  tems  ;  car  fi  on  fe  trou  voit  en  Eté  ou  en 
Hiver ,  l'excès  de  la  chaleur  ou  du  froid  oblige- 
roit  d'attendre  que  l'air  fe  fut  modéré ,  Se  on 
peut  différer  fans  danger  quand  la  fiftule  n'eft  pas 
récente  il  faudroit  enfuite  préparer  le  corps  par 
des  faignées  &  des  purgations  convenables  à  la  conf- 
titution  du  fujet,  6c  ayant  déterminé  le  jour  6S 


Kinciica. 
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l'heure, on  difpoferoit  l'appareil  tel  que  vous  voyez 
fur  la  planche  XXV. 

On  donnera  un  lavement  deux  heures  avant  l'o-    Préparation 
'  •  1       i'-        n.-        j  1      du  fujct. 

pcration  pour  vuider  linteltin,  de  crainte  que  les 

efforts  qu'elle  pourroit  exciter  ne  pouffaffent  des 
excrémens  dans  le  nez  du  Chirurgien ,  comme  cela 
eft  arrivé  quelquefois  ,  c'eft  pourquoi  il  ne  doit  pas 
fe  placer  directement  derrière  le  malade ,  mais  un 
peu  à  côté  pour  éviter  cette  fufée  quiferoit  très-dé- 
fagréable  :  le  malade  fera  litué  fur  le  bord  du  lit  _, 
ayant  un  traveriîn  fous  le  ventre  pour  élever  les  £ef- 
fes  qui  feront  tournées  du  côté  du  jour  ,  les  cuiffes 
écartées  &c  alfujetties  par  deux  ferviteurs,  de  peur 
qu'il  ne  remue  dans  le  tems  qu'on  opérera.  _   . . 

u  1,       /•  1    i^i  •  •  •    r  Trentième 

1  .  Durant  1  opération,  le  Chirurgien  ,  amli  que  manière  d\> 

idans  la  ligature ,  aura  de  l'huile  G.  dont  il  frottera  P=tCU 
le  doigt  indice  de  fa  main  gauche,  afin  qu'il  en- 
tre dans  l'anus  fans  douleur,  &  il   prendra  de  la 
droite  un  ftilet  H.  qu'il  introduira  dans  la  fiftule 
par  fon ouverture  extérieure,  le  conduifant  jufqu'à 
ce  qu'il  forte  par  le  trou  qui  fera  au  boyau  ,  ce 
qu'on  fendra  avec  le  doigt  fourré  clans  l'anus  j  puis 
avec  le  bout  de  ce  même  doigt ,  on  reployera  le 
jftilet,  &:  on  le  fera  fortir  par  le  fondement,  de 
telle  façon  que  tout  ce  qu'on  doit  couper  fe  trouve 
embraffé  entre  les  deux  anfes  du  ftilet,  puis  avec 
un  biftouri  I.  ou  des  cifeaux  K.  on  coupera  en 
une  ou  deux  fois  cette  chair  embraffée  par  le  ftilet, 
s'affurant  qu'on  aura  coupé  tout  ce  qu'il  fiiudia 
quand  le  ftilet  fera  entièrement  débarraffé  .,  on  met 
enfuite  le   doigt  dans  le  fond  de  la  fiftule  ,  qui 
fouvent  fe  trouvera  pleine  de  finuofité  ou  de  cla- 
piers qu'il  faut  ouvrir  jufques  dans  leur  fond  au- 
tant qu'on  le  pourra,  &c  fi  avec  le  doigt  on  fent 
de  la  callofité  dans  la  fiftule  ,  on  fera  avec  le  même 
biftouri  plufieurs  petites  incitions  à  ces  endroits 
endurcis  3  afin   que  les  remèdes  puiftent  mordre 
diffus  &  les  confumer.  11  y  en  a  qui  au  lieu  de 
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ftilet  fe  fervent  de  cette  fonde  cannelée  L.  qu'ils  re- 
plient comme  le  ftilec  même,  &  dont  la  cannelure 
leur  aide  à  conduire  la  pointe  des  cifeaux  (a). 
perfsAion-  Voilà  comment  jufqu'à  préfent  tous  les  bons 
cément  de  Praticiens  ont  fait  cette  opération.  On  a  toutefois 
tion!  °pe  '  depuis  quelque  tems  rafiné  fur  les  moyens  de  la 
faire  plus  promptement  ,&ona  inventé  un  biftouri 
courbe  N.  au  bout  duquel  eft  attaché  un  ftileLN. 
deforte  qu'au  lieu  de  deux  inftrumens  féparés  > 
ce  n'en  eft  qu'un  compofé  d'un  ftilet  &  d'un  bif- 
touri  qui  tiennent  enfemble  j  &:  voici  comment  on 
l'emploie.  Il  faut  d'abord  par  une  petite  incifion 
faite  avec  la  pointe  du  biftouri  ordinaire  ,  élargir 
l'orifice  externe  de  la  fiftule  9  afin  de  pouvoir 
pafTèr  plus  aifément  le  biftouri  qui  portera  un  ftilet 

f  (a)  On  ne  fe  contente  pas  aujourd'hui  de  couper  la 
fiftule  entre  les  deux  extrémités  du  ftilet  comme  F  Au- 
teur le  prefcrit  ;  on  fait  une  incifion  qui  renferme  dans 
fon  circuit  ces  deux  extrémités  3  &  par  le  moyen  de 
laquelle  3  en  les  tirant  en  même  tems  >  on  emporte 
toute  la  fiftule  qui  fe  trouve  comme  embrochée  dans 
Tanfe  formée  par  cet  inftrument;  on  fait  enfuite  à  la 
partie  inférieure  de  la  plaie  une  incifion  qui  fert  com- 
i  me.de  gouttière  à  la  fuppuration,  &  qui  en  rendant  la 
plaie  plus  longue  que  ronde  3  en  facilite  la  guérifon. 
Cette  manière  d'opérer  a  un  avantage  confidérable  y 
on  emporte  tout  le  canal  fiftuleux.,  6V  on  ne  laiffe  point 
de  caliofités  qu'il  faille  faire  fondre  3  ce  qui  rend  la  plaie, 
fimple. 

Néanmoins  le  canal  fiftuleux  pourroit  être  fi  pro- 
fond ,  ou  le  trou  extérieur  de  la  fiftule  dans  un  lieu  de 
la  fefte  fi  éloigné  du  fondement ,  qu'en  faifant  l'opéra- 
tion de  la  manière  qu'on  vient  de  décrire 3  on  emporte- 
roit  une  trop  grande  portion  de  fubftance.  En  ce  cas  on 
ouvre  fur  une  fonde  cannelée  la  fiftule  dans  fa  longueur, 
&  Ton  fend  fa  partie  poltérieure  3  pour  faciliter  la  fonte 
des  duretés  du  canal  fiftuleux.  On  porte  enfuite  le  doigt 
dans  le  fond  de  la  plaie,  pour  reconnoître  les  brides  & 
les  couper,  s'il  y  en  a.  Il  eft  important  de  ne  pas  pren- 
dre les  artères  pour  les  brides.  Ces  vaiffeaux  fe  font  fen- 
tir  par  leur  battement,    . 
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*°ng,  pointu,  recuit  Se  non  trempé,  pour  pouvoir 
ie  replier  fans  peine.  Ce  biftouri  doit  être  cour- 
be, mince,  étroit,  ayant  le  tranchant  couvert  de 
cette  chappe  O.  de  carton  ou  d'argent  fait  exprès 
pour  être  introduite  dans  la  fiftule  fans  rien  blefïer. 
L'inftrumentainfi  difpofé ,  on  poulTele  ftilet  dans 
la  fiftule,  &  on  le  ramené  par  le  fondement  &  le 
biftouri  étant  entré  après  le  ftilet ,  on  retire  douce- 
ment la  chappe  qui  enveloppoit  le  tranchant  ;  puis 
tenant  d'une  main  le  bout  du  ftilet,  Se  de  l'autre 
le  manche  du  biftouri,  en  tirant  à  foi  on  tranche 
tout  d'un  coup  toute  la  fiftule ,  après  quoi  il  fau- 
dra j  comme  a  l'ancienne  manière ,  porter  le  doigt 
dans  le  fond  pour  en  connoître  les  finuoiités  &  les 
callofités,,  auxquelles  on  remédiera  comme  nous 
l'avons  dit. 

Voilà  deux  manières  de  faire  l'opération  de  la 
fiftule  complette  ,  elles  font  toutes  deux  également 
bonnes,  parce  qu'elles  ouvrent  la  fiftule  jufques 
dans  fon  fond ,  Se  elles  ne  différent  qu'à  raifon  â.QS 
inftrumens  avec  lefquels  on  les  pratique.  Voyons 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  aux  fiftules  qu'on  ap- 
pelle borgnes. 

Je  vous  ai  déjà  enfeigné,  en  faifant  l'opération  Pratique 
avec  la  ligature  >  que  quand  l'inteftin  n'éroit  pas  fXsbirgifcs" 
ouvert ,  il  le  falloit  percer  ,  pour  embrafïer  toute  la 
chair  que  le  fil  devoir  couper,  c'eft  encore  une  né- 
ceflité  abfolue  de  le  percer  ici  avec  le  ftilet,  fans  quoi 
l'opération  feroit  imparfaite  ;  mais  le  boyau  eft  il 
tendre  qu'il  réfifte  très-peu  ,  quand  le  ftilet  a  fait 
fon  trou  à  l'inteftin  dans  le  fond  de  la  fiftule ,  on  le 
retire  par  l'anus,  Se  on  continue  l'opération  de  la 
manière  que  je  viens  de  vous  montrer. 

Si  la  fiftule  eft  feulement  ouverte  dans  le  boyau ,    De  la  fiftu'r 
&  qu'elle  ne  le  foit  point  en  dehors ,  l'opération  2!ir««.  paS 
en  eft  plus  difficile,  car  pour  l'accomplir,  il  faut 
trouver  moyen  de  faire  une  ouverture  en  dehors. 
Pour  y  parvenir,  on  examinera  s'il  ne  fe  fait  point 
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quelque  petite  tumeur  autour  de  l'anus ,  qui  indi- 
que que  ce  foie  le  fond  externe  de  la  fiftule,  Se  fi 
on  n'y  apperçoit  point  à  la  peau  quelque  altération , 
ou  de  la  rougeur  qui  marque  l'endroit  du  vuide , 
parce  que  fur  de  telles  apparences  il  feroit  à  propos 
d'ouvrir  ces  endroits  pour  y  pa(fer  l'inftrument  Se 
continuer  Fopération  comme  ci-de(Tus.  Quand  il 
n'y  aura  rien  au  dehors  qui  fafte  connoître  où  il  faut 
ouvrir ,  on  prendra  ce  ftilet  P.  qui  eft  plié  en  deux , 
Se  dont  un  des  bouts  eft  plus  long  que  l'autre  le 
tenant  par  le  bout  le  plus  long ,  on  l'introduira  dans 
l'anus,  Se  au  moment  qu'on  le  retire  en  le  condui- 
fant  avec  le  doigt  engagé  dans  l'inteftin  on  tâche  de 
faire  entrer  le  bout  du  ftilet  le  plus  court  dans  l'ou- 
verture de  la  fiftule  j  puis  tirant  à  foi  on  fentira  à 
l'extérieur  le  bout  du  ftilet ,  fur  lequel  on  ouvrira 
la  partie  ,  8c  avec  l'inftrument  qu'on  y  glifTera  com- 
me ci-deifus  j  on  achèvera  l'opération  (a). 
Panftment  30.  Après  l'opération  il  faut  panfer  la  plaie  avec 
e  a  p  *ie'  un  gros  tampon  de  charpie  Q.  en  forme  de  tente 
qu'on  trempera  dans  un  Uniment  compofé  d'huile 
Se  d'un  jaune  d'eeuf ,  Se  qu'on  fera  entrer  par  force 
dans  l'anus  pour  écarter  les  lèvres  de  la  plaie  , 
qu'on  garnira  enfuite  de  plumaceaux  RR.  couverts 


(a)  Lorfque  les  fiftules  n'ont  pas  d'ouverture  externe  r 
8c  que  rien  ne  déiigne  le  lieu  où  il  faut  faire  l'opéra- 
tion :  il  y  a  deux  moyens  de  le  découvrir.  Le  premier 
eft  de  l'invention  de  feu  M.  Thibaut ,  qui  portoit  le 
doigt  index  dans  l'anus,  Se  le  recourboit  enfuite  en  le 
tirant  un  peu  à  lui  pour  ramener  à  l'extérieur  le  foyer 
de  la  matrice ,  tandis  qu'il  preiToit  avec  un  autre  doigt 
les  environs  du  fondement.  La  douleur  qu'il  caufoit  au 
malade  marquoit  le  lieu  où  il  falloit  faire  l'incifîon  pour 
rendre  la  fiftule  complette.  Le  fécond  eft  de  M.  Petit ,  qui 
met  dans  l'anus  pendant  vingt-quatre  heures  une  tente, 
qui  bouchant  l'ouverture  de  la  fiftule  ,  empêche  le  pus  de 
s'écouler,  &  le  ramafte  en  allez  grande  quantité  pour 
faire  à  l'extérieur  une  tumeur  qui  indique  le  lieu  où  il 
faut  faire  l'opération. 
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du  même  liniment  :  l'emplâtre  S.  la  compreffe  Ion-* 
gitudinale  T.  puis  la  quarrée  V.  y  doivent  être  ap- 
pliquées par  ordre,  &  retenues  par  le  bandage  X. 
On  mettra  le  malade  au  lit,  ou  bien  on  le  lailTera 
en  repos  jufqu'au  foir  qu'on  lui  tirera  trois 
palettes  de  fang,  po«r  éviter  qu'il  ne  fe  rafle  un 
dépôt  d'humeurs  fur  la  partie  affligée  (a). 

Ces  fortes  depiaies  font  embarraffantes  à  panfer, 

(a)  Si  Ton  a  ouvert  quelque  artère  dont  on  craigne 
l'hémorragie  ,  on  doit  panfer  le  malade  d'une  autre 
manière.  On  cherche  ce  vaifTeau  avec  le  doigt  ;  on  eit 
fur  de  1* avoir  trouvé  quand  le  fang  ne  coule  plus,  on 
inet  alors  fur  le  vaiffeâu,en  place  du  doigt,  un  petit 
bourdonnet  trempé  dans  une  eau  ftiptique,  on  le  tient 
avec  le  doigt ,  on  en  porte  le  plus  avant  qu'on  peut  dans 
Je  fondement  plufieurs  lambeaux  de  linge  de  largeur  de 
trois  à  quatre  travers  de  doigt  en  quatre  ,  &  attachés 
dans  leur  milieu  par  un  long  bout  de  fil,  on  foutient 
le  bourdonnet  avec  plufieurs  autres  dont  on  remplit  la 
cavité  de  la  plaie  en  faifant  toujours  compreffion  fur  le 
■vaifTeau.  On  prend  enfuite  les  bouts  du  fil  que  Ton  a 
iaifTé  pendre  au  dehors,  &  on  les  tire  à  foi,  tandis  que 
Ton  pouffe  par  un  mouvement  oppofé  la  charpie  qui 
eft  dans  la  plaie.  En  tirant  le  fil  auquel  ces  lambeaux 
de  linge  font  attachés,  on  les  développe,  &  en  pouf- 
fant extérieurement  la  charpie  qu'on  a  mife  defTus ,  on 
comprime  plus  fortement  le  vaifTeau.  Enfin  on  appli- 
que les  compreffes  graduées  Se  lé  bandage  à  l'ordinaire  , 
&  l'ont  fait  appuyer  la  main  de  quelque  perfonne  fur 
l'appareil  pendant  quelques  heures. 

Lorfqu'on  a  ourert  un  vaifTeau  confidérable ,  &  qu'on 
met  l'appareil  à  l'ordinaire  fans  s'en  appercevoir ,  le 
fang  s'épanche  dans  la  cavité  de  Tinteftin ,  parce  qu'il 
trouve  de  ce  côté  moins  de  réfiftance  que  vers  Texte- 
rieur  ,  où  tout  eft  exactement  bouché  par  Tappareih  La 
tenfîon  du  ventre ,  de  petites  coliques ,  la  petitefTe  du 
poulx ,  le  froid  des  extrémités ,  &  la  foiblefle  où  le  ma- 
lade tombe  peu- à-peu  font  autant  d'indices  de  cette  hé- 
morragie ,  dont  un  feul  fuffit  pour  obliger  le  Chirur- 
gien à  lever  auifi-tôt  l'appareil ,  &  à  examiner  ce  qui  fe 
pafTe  intérieurement.  Après  avoir  fait  fortir  les  caillots 
de  fane ,  il  doit  panfer  le  malade  de  la  manière  qu'oa 
-vient  de  décrjre, 
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à  caufe  que  c'eft  le  chemin  par  où  paffent  les  gros 
excrémens ,  &  que  fouvent  il  furvienc  un  dévoie- 
ment  qui  oblige  de  lever  l'appareil ,  de  de  panfer  fré- 
quemment. On  laiflfe  pour  lors  un  garçon  Chirur- 
gien qui  couche  dans  la  chambre  du  malade  j  &  qui 
le  repanfe  toutes  les  fois  qu'il  a  été  à  la  felle  jmais  on 
tâche  de  régler  cette  évacuation  enforte  qu'elle  ne  fe 
falTe  qu'une  fois  le  jour,  on  envoie  le  garçon ,  qui 
une  heure  avant  le  panfement  levé  l'appareil  afin  que 
le  malade  fe  préfente  à  la  chaife  percée, où  il  demeu- 
re quelque  tems  pour  faire  une  bonne  felle  :  on  lave 
la  plaie  avec  du  vin  tiède  avant  que  de  le  panfer  après 
que  le  malade  s'eft  vuidé  les  inteftins.  On  fe  ferc 
toujours  du  tampon  couvert  d'un  digeftif  fort  ani- 
mé,pour  mondiner&pour  empêcher  qu'il  ne  croiiTe 
de  méchantes  chairs,  ce  qui  arrive  très-fouvent  dans 
ces  parties  j  on  continue  la  même  chofe  tous  les 
jours  ,&ona  foin  de  ne  diminuer  la  grodeur  du 
tampon  qu'à  mefure  que  les  chairs  empiiiïent  le 
fond  de  la  fiftule ,  on  delTeche  enfuite  la  plaie,  Se 
on  travaille  à  y  procurer  une  bonne  cicatrice  (a). 
Jugement        H  n'eft  pas  difficile  de  décider  laquelle  de  ces 


les  crois  ma 


,   ,a  trois  manières  eft  préférable  aux  autres.  Le  caufti- 

meres  dope-  c  .  ,       .    l  •  n  1 

1er  ci  devant  que  tait  une  douleur  continuelle  pendant  cinq  ou 
e^liiuées.  iix  femaines  qu'on  eft  obligé  de  s'en  fervir.  La  li- 
gature ne  coupe  les  chairs  qu'après  un  long  efpace 
.  de  tems,  &i'l  ne  faut  pas  manquer  de  la  ferrer  tous 
les  jours ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  douleur.  L'in- 
cifïon  caufe  à  la  vérité  une  douleur  plus  vive ,  mais 
elle  eft  de  fi  peu  de  durée  qu'elle  ne  doit  point  al- 

(a)  Les  Praticiens  préfèrent  à  préfent  dans  le  fé- 
cond panfement,  &  dans  les  fuivans,  Fufage  de  la  mè- 
che dont  on  a  parlé  plus  haut  à  celui  du  tampon  ou  de- 
la  tente  que  l'Auteur  propofe  ici.  Néanmoins  lorfqu'on 
a  coupé  dans  l'opération  une  portion  confîdérable  du 
bord  de  l'anus ,  &:  que  les  chairs  commencent  à  rem- 
plir levuide;  il  faut  mettre  dans  l'ouverture  de  cette 
partie  une  tente  un  peu  courte,  qui  en  empêchant  1$ 
tétréciflemçnt ,  lui  conferve  fon  diamètre, 
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larmerune  perfonne  qui  veut  guérir  fans  crainte  de 
retour  ;  car  outre  qu'elle  achevé  en  une  minute  ce 
que  les  deux  autres  manières  n'opèrent  qu'en  un 
mois ,  c'eft  que  par  celles-ci  la  guérifon  eft  douteu- 
fe  j  &c  qu'elle  eft  sûre  par  Pincifîon. 

Ces  raifons  ont  déterminé  le  Roi  à  prendre  le 
parti  de  fubir  Pincifîon  ,  après  avoir  examiné  tous 
les  autres  moyens  qu'on  lui  propofoit  pour  le  aué- 
rir  de  la  fîftule ,  dont  je  vais  vous  faire  l'hiftoire 
en  peu  de  mots. 

Dans  l'année  i  686.  il  furvint  au  Roi  une  petite     Hiftoise  cfc 
tumeur  proche  l'anus,  en  tirant  du  côté  du  ^-n-tJ^J 

i  \\         ■>  i      •         •         e\  i  •  i  K~  a  anus    îuive- 

nee,  elle  n  etoit  ni  enflammée  ,  ni  beaucoup  dou-  llu«  au  Hoi. 
loureufe.  Elle  gioflit  peu-à-peu,  &  après  avoir 
mûrie  ,  ellefe  perça  d'elle-même  ,  parce  que  le  Roi 
ne  voulut  pas  foufFrir  que  M.  Félix  ,  fon  premier 
Chirurgien  ,  en  fît  l'ouverture ,  comme  il  le  pro- 
pofoit. Ce  petitabfcès  eut  la  fuite  ordinaire  de  ceux 
où  on  ne  fait  pas  d'ouverture  fufïifante  pour  por- 
ter les  remèdes  dans  le  fond  de  la  cavité  ;  il  ne  le 
fit  qu'un  petit  trou  à  la  peau  par  où  la  matière 
s'écoula ,  il  continua  à  fuppurer,  Se  enfin  il  devint 
fiftuleux. 

Le  feul  moyen  de  guérir  étoit  l'opération  ;  mais 
on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  Grands  cette  dé- 
férence nécefïaire  pour  obtenir  la  guérifon.  Mille 
gens  propofoient  des  remèdes  qu'ils  difoient  infail- 
libles,  ôc  on  éprouva  une  partie  de  ceux  qu'on 
jugeoit  les  meilleurs ,  mais  pas  un  ne  réuflîr. 

On  dit  à  Sa  Majefté  que  les  eaux  de  Barege 
étoienc  excellentes  pour  ces  maladies,  le  bruit 
même  coutut  qu'Elle  iroit  a  ces  eaux;  mais  avant 
cjue  de  faire  ce  voyage  on  trouva  à  propos  de  les 
éprouver  fur  divers  fujets.  On  chercha  quatre  per-ExpWfMw.r 
fonnes  qui  avoient  le  même  mal ,  &  on  les  envoya  à 
Barege  aux  dépens  du  Roi  '  fous  la  conduite  de  M. 
Gervais,Chirurgien  ordinaire  de  Sa  Majefté,  lequel 
ne  des  injections  de  ces  eaux  dans  leurs  fiftules 
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pendant  un  temps  confîdérable ,  il  les  y  traita  delà 
manière  qu'il  crut  convenable  pour  leur  rendre  la 
fanté ,  &  il  les  ramena  tout  auffi  avancés  dans  leur 
guérifon  que  quand  ils  étoient  partis  pour  y  aller. 

Une  femme  vint  dire  à  la  Cour  qu'étant  allée  aux 
eaux  de  Bourbon  pour  une  maladie  particulière ., 
elle  s'étoit  trouvée  guérie  par  leur  ufage  d'une  fif- 
tule  qu'elle  avoit  avant  que  d'y  aller.  On  envoya  a 
Bourbon  un  des  Chirurgiens  du  Roi  avec  quatre 
autres  malades  qui  revinrent  dans  le  même  état 
qu'ils  étoient ,  quand  ils  partirent. 

Un  Jacobin  s'adreiTa  à  M.  de  Louvoi,  8c  lui  dit 
qu'il  avoit  une  eau  avec  laquelle  il  guériffoit  toutes 
fortes  de  fiftules  j  un  autre  fe  vantoit  d'avoir  un  on- 
guent qui  n'en  manquoit  aucune  ,  il  y  en  eut  d'au- 
tres qui  propofoient  des  remèdes  difrérens,  &  qui 
citoient  même  des  cures  qu'ils  prétendoient  avoir 
faites.  Ce  Miniftre  qui  ne  vouloient  rien  négliger 
pour  une  fanté  auili  précieufe  que  celle  du  Roi ,  fie 
meubler  plufieurs  chambres  à  la  Surintendance,  où 
on  mit  des  malades  qui  avoient  des  Mules,  &  on 
les  fit  traiter  en  prefence  de  M.  Félix  ,  par  ceux  qui 
fe  vantoient  de  les  pouvoir  guérir.  Une  année  s'é- 
coula pendant  toute  ces  différentes  épreuves  fans 
qu'il  y  en  eût  un  feul  de  guéri. 

M.  Beflieres  qui  avoit  examiné  de  mal,  étant 
interrogé  par  Sa  Majefté  fur  ce  qu'il  en  penfoit  j 
xépondit  librement  au  Roi ,  que  tous  les  remèdes 
du  monde  ne  feroient  rien  fans  l'opération. 

Le  Roi  enfin  à  qui  M.  de  Louvoi  &c  M.  Félix 
jendoient  compte  de  tout  ce  qui  fe  paiïbit ,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  d'efpérance  de  guérir  que  par  l'opé- 
ration fur  laquelle  M.  Félix  infiftoit  toujours ,  s'y 
détermina  ;  mais  il  ne  voulut  en  informer  perfonne. 
Il  attendit  qu'il  fût  de  retour  de  Fontainebleau  , 
Ôc  un  matin  qu'on  ne  s'étoit  apperçu  de  rien  ,  on 
fut  étonné  qu'allant  au  lever  du  Roi ,  on  apprit  qu'il 
jS'çtoit  fait  faire  l'opération ,  &  qu'il  avoit  confiant 
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ment  fouffert  toutes  les  incifions  que  M.  Félix 
avoit  jugé  a  ptopos  de  lui  faire. 

Ce  fut  le  21  Novembre  1687.  que  celafe  paflTa. 
M.  Félix  à  qui  le  Roi  avoit  laiOé  la  liberté  de  pren-      ceux  qui 
dre  tel  Chirurgien  qu'il  lui  plairoit  pour  l'aider  »®£crc0ni  * 
dans  cette  occafion ,  choifit  M.  Beliieres  qui  rut  tion. 
prcfentàcette  opération,  où  il  n'y  avoit  que  M.  de   . 
Louvoi  avec  MM.  Daquin  &  Fagon.  La  cure  fut 
rrès-bien  conduite ,  Se  le  Roi  a  été  parfaitement 
guéri.  Il  récompenfa  auflî  en  Roi  tous  ceux  qui  lui 
rendirent  fervice  dans  cette  maladie.  Il  donna  à    Récompen- 
M.  Félix  cinquante  mille  écus,  &  à  M.  Daquin  £r  fc^-J 
cent  mille  livres,  à  M.  Fagon  quatre-vingt  mille  ceux  qui  Le 
livres,  à  M.  Beflieres  quarante  mille  livres,,  à  cha-  traileieï1^ 
cun   de  fes  Apoticaires  qui  font  quatre ,   douze 
mille  livres, &  au  nommé  la  Raye  >  garçon  de  M. 
Félix ,  quatre  cent  piftoles* 
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OPERATIONS 
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CHIRURGIE. 

CINQUIEME  DÉMONSTRATION. 

Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  a  la 
Poitrine  êG  au  Col. 

DE     UEMPIÊME. 


*  Ordre  que  nous  nous  fommes  pref- 
crit  _,    Meilleurs ,    demande    qu'après 
vous  avoir  démontré  toutes  les  opéra- 
BJJBEll  tions  qui  fe   pratiquent  fur    le  bas- 
*-^=^      — '  ventre ,  nous  montions  a  celles  qui  le 
font  à  la  poitrine ,  que  nous  continuions  par  le  coi 
de  la  tête,  &  que  nous  finiilions  par  celles  des  ex- 
trémités. 
opérations      ^a  poitrine  a  des  maladies  qui  lui  font  propres , 
particulières    &  par  conféquent  elle  a  aufîi  des  opérations  qui 
uinc.  a  F°l  lui  font  particulières,  dont  la  principale  effc  l'em- 
pyême.  C'eft  par  celle-ci  que  nous  allons  com- 
mencer. 
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La  plupart  des  Auteurs  ayant  égard  à  l'étymolo-  le  m™#lz™. 
gie  d'empyême ,  qui  fignifie  changement  en  pus  ou  pyême. 
en  fanie ,  nous  difent  que  ce  mot  fe  prend  pour  une 
tranfmutation  de  matière  en  pus  dans  quelque  par- 
tie du  corps  qu'elle  fe  farTe,  &  particulièrement  pour 
une  collection  ou  un  amas  de  pus  dans  la  capacité 
de  la  poitrine  ;  mais  la  coutume  de  le  prendre  pour 
l'ouverture  qu'on  eft  obligé  de  faire  a  la  poitrine 
afin  d'en  tirer  du  fang,  du  pus  ou  de  l'eau ,  a  pré- 
valu. J'appellerai  donc  cette  ouverture  empyê- 
me,  aufli  cette  opération  n'eft-elle  connue  que 
fous  ce  nom  par  les  Praticiens.  Ainfi  quand  je  parle- 
raid'empyème,  j'entendrai  une  plaie  qu'on  a  faite  a  la 
partie  inférieure  de  la  poitrine  entre  deux  côtes  pour 
donner  iffue  à  ce  qui  eft  épanché  dans  fa  capacité. 

Trois  fortes  de  manières  obligent  d'en  venir  à  Néceffîté  as 
l'emoyême  ;  fçavoir,  du  fang  qui  fortant  de  quel-  ccctc  °Pélii- 
ques  vailleaux  languins  qui  auront  été  coupes  ,  lera 
tombé  fur  le  diaphragme ,  du  pus  qui  s'y  fera  épan- 
ché enfuite  d'une  pleuréfie ,  ou  de  l'eau  qui  s'y  fera 
amaflTée  peu-à-peu"dans  une  hydropifie.  Voilà  trois 
différentes  occasions  où  on  fait  lempyême  de  où 
il  eft  abfolument  néceffaire  j  mais  la  plus  prenante 
de  toutes,  c'eft  quand  par  une  plaie  au  poumon  le 
fang  tombe  dans  la  poitrine  dont  il  rempliroir  bien- 
tôt la  cavité,  avec  danger  d'étouffer  dans  peu  de 
tems  te  malade  j  fi  on  ne  lui  donnoit  iiTue  par  une 
ouverture  qu'on  ne  doit  pas  différer  ,  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  en  faire  voir  l'opération  avant  que  de 
vous  entretenir  des  autres. 

Entre  les  plaies  de  la  poitrine ,  les  unes  ne  péné-  vWttCui  des 
trent  point  dans  fa  capacité,  &  alors  elles  font  re-  j^njf  * 
gardées  comme  fimples:  les  autres  font  pénétrantes, 
ëc  de  ces  dernières  quelques  unes  font  fans  léfion 
des  organes  internes, &"  en  ce  cas  elles  ne  demandent 
que  la  réunion  ;  &  d'autres  avec  léfion  des  parties 
contenues  \  &C  celles-ci  encore  font  ou  fans  épanche- 
ment  de  fang  dans  la  poitrine ,  ou  bien  elles  fonc 
p  Dd  iv 
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accompagnées  de  fang  répandu  dans  cette  moyenne 
région.  Ce  font  de  ces  dernières  dont  j'ai  à  vous 
parler,  parce  qu'elles  ne  fe  peuvent  guérir  que  par 
î'empyême  qui  évacue  ce  fang  dont  le  malade  feroic 
fuffoqué ,  fi  on  ne  le  faifoit  fortir- 
signes  d'une      Les  moyens  pour  connoître  que  la  plaie  eft  pe- 
piaie    péné-  nétrante  _,  fon  trois  ;  l'attouchement  3  la  vue  &  la 
uance.  fonde.  Si  en  touchant  aux  environs  de  la  plaie  vous 

fentez  une  emphisême  ,  c'eft-à-dire,  unebourfour- 
flure  femblable  à  celle  des  animaux  qu'on  foume 
après  les  avoir  tués*,  c*eft  un  figne  qu'elle  pénètre  dan  s 
la  capacité,  ce  gonflement  n'ayant  pu  venir  que  de 
ce  que  le  vent  poufle  au  dehors  par  les  poumons, 
s'eft  répandu  dans  les  efpaces  des  mufcles  de  la 
poitrine ,  &  fous  les  tégumens.  On  remarque  par 
la  vue  fi  la  plaie  eft  grande  &  fi  elle  pénètre  ,  car  le 
jang  qui  s'en  échappe ,  eft  rendu  écumeux  par  l'air 
qui  s'y  mêle  de  qui  fort  de  la  plaie  avec  bruit  j  en 
étant  chaifés  l'un  &   l'autre  avec  vîtefle  par  les 
poumons  qui  s'étendent  ou  par  les  mufcles  qui 
retferrent  la  poitrine  j  alors  on  ne  peut  douter  que 
la  capacité  ne  Toit  ouverte,  &  que  même  le  poumon 
ne  foit  blefle.  11  y  en  a  qui  approchent  de  l'ouverture 
une  chandelle  allumée  ,  &  fi  la  flamme  vacille,  c'eft 
figne  que  le  coup  a  entré  dans  la  poitrine ,  l'air  qui 
en  fort   étant  l'unique  caufe  de  ce  petit  mouve- 
Preuve  la  ment.  D'autres  difent  que  fi  le  blefle  étoit  très-foi - 
Plu^cetre^neble,  il  faudroit  approcher  un  miroir  de  la  plaie, 
claie.  .        &  que  fi  la  glace  le  terniffoit ,  ce  feroit  figne  qu'il 
fortiroit  de  l'air  ôc  que  la  plaie  pénétreroit  ;  mais  la 
plus  fûre  preuve,  c'eft  par  la  fonde,  car  fi  l'intro- 
duifant  dans  la  plaie  elle  entre  dans  la  capacité 
de  la  poitrine,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la 
plaie  ne  pénètre.  Cependant  quoique  fouvent  on 
ne  puiiïe  pas  avec  la  fonde  trouver  le  chemin  qu'a 
fait  l'in  (hument,   il  n'en  faut  pas  conclure  que  la 
plaie   foit  bornée  à  la  furface  ,  il  y  a  des  épées 
étroites  qui  n'encrant  que  de  biais  font  une  fi  petite 
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plaie  qu'on  ne  peut  y  introduire  la  fonde,  &  parti- 
culièrement ii  le  blelTe  étoit  en  garde  lorfqu'il  a  re- 
çu le  coup.  Il  faudra  donc  en  ce  cas  fituer  la  per- 
fonne  comme  elle  étoit  lorfqu'elle  a  été  bleflée  ,  ôc 
fi  avec  cela  la  fonde  n'entroit  points  on  dilateroit 
extérieurement  la  peau  fans  différer,  quand  d'ail- 
leurs on  a  des  fignes  que  le  dedans  eft  ofFenfé. 

Il  ne  fufrît  pas  de  fçavoir  fi  une  plaie  pénètre  ou    Plaie  où  on 
non, il  faut  connoîtres'ily  a  du  fang  épanché  dans  la  y0"™"  Jw 
poitrine  ;  &  ti  ois  chofes  nous  en  inftruifent.  1  °.  La  épwKké,- 
fituation  de  la  plaie.  20.   Les  excrétions.  30.  Les 
accidens  qui  l'accompagnent. 

L'Anatomie  nous  apprend  qu'il  y  a  une  artère  Se 
une  vaine  intercoftales  qui  font  placées  dans  une 
fciiïure  qui  règne  le  long  de  la  partie  inférieure  de 
chaque  côte.  Si  le  tranchant  de  l'inftrument  qui  a 
fait  la  plaie  _,  a  coupé  les  mufcles  intercoftaux  di- 
rectement fous  la  côte ,  il  doit  avoir  ouvert  ces 
vaiffeaux  j  d'où  il  s'en  fera  fuivi  un  épanchemenn 
de  fang  dans  la  poitrine  (a). 

(a)  Gérard  a  imaginé   le  moyen  de  faire  la  ligatu- 
re des  artères  intercoftales,  lorsqu'elles  font  ouvertes 
dans  quelqu  endroit  favorable.  Après    avoir  reconnu  le 
lieu  où  l'artère  a  été  coupée ,  on  aggrandit  ia  plaie  ,  on 
prend  l'aiguille  O.  a(Tez  courbe  pour  embraffer  la  côte, 
&  enfilé  d'un  fil  ciré ,  au  milieu  duquel  on  a  noué  un 
bourdonner;  on  la  porte  dans  la  poitrine  à  côté  du  lieu 
où  l'artère  eit  divifée^  &  du  côte  de  fon  origine ,  on  la 
fait  paflfer  derrière  la  côte  où  fe  trouve  l'artère  ouver- 
te ,  la  pointe  fort  par  défais  la  côte ,  on  prend    cette 
pointe  &  on   retire  ^l'aiguille  en  achevant  de  lui  faire 
décrire  une  circonférence  :  quand  l'aiguille  ert  entière- 
ment fortie,  on  tire  le  fil  jufqu'à  ce  que  le  bourdonne? 
fe  ur°^e  fur  lïartere  y  on  applique  fur  le  côté  qui  cil 
embrafle  par  le  fil ,  une  compreffe  un  peu  épaiffe ,  fur 
laquelle  on  noue  le  fil  en  le  ferrant  fuffifamment  pour 
comprimer  le  vaiffeau ,  qui  fe  trouve  pris  entre  le  bour- 
donner *ç  la  côte.   M.  Goulard  Chirurgien  de  Mont- 
pellier a  inventé  depuis,  pour  faire  la  ligature  de  cette 
arme,  l'aiguille  courbe  P.  qui  a  un  manche.  Après 


incnc. 


416*  Des  Opérations  de  Chirurgie  y 
sijned'une  Si  la  plaie  eft  grande ,  Se  qu'il  en  forte  beaucoup 
mon. au  p°u"  de  ^*ang  >  CQ&  figne  qu'il  doit  y  en  avoir  dans  la 
capacité,  Se  principalement  quand  on  entend  un 
finement  à  la  plaie  caufé  par  l'air  qui  en  fort,  cela 
marque  qu'il  y  a  ouverture  au  poumon ,  Se  comme 
il  eft  tout  plein  de  vaifleaux ,  il  ne  peut  pas  être 
blefle  qu'il  n'y  en  ait  d'ouverts  qui  verfent  du  fang 
dans  cette  capacité  difpofée  à  le  recevoir. 

On  connoît  lefang  épanché  par  les  accidens  qui 
arrivent  immédiatement  après  la  bleflure  ,  on  fent 
une  grande  pefanteur  fur  le  diaphragme  caufée  par 
le  poid  du  fang  qui  s'y  eft  répandu,  une  forte  tenfion 
à  la  poitrine  du  côté  de  la  plaie ,  le  blellé  a  de  la 
peine  à  refpirer ,  &  tombe  fouvent  en  fyncope  (a). 
Us  'plaies  Si  par  le  défaut  de  ces  (ignés  le  Chirurgien  juge 
3e  lguPériflÏÏt  q11^  nV  a  pomC  de  fang  épanché ,  il  doit  travailler 
pa*  facile-  à  guérir  la  plaie  le  plutôt  qu'il  pourra ,  Se  quel- 
que foin  qu'il  y  apporte ,  ce  ne  fera  pas  fîtôt  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  ,  parce  que  les  plaies  de  la  poi- 
trine font  plus  difficiles  à  guérir  que  les  autres  , 

avoir  fait  pafTer  l'aiguille  par  deiïiis  la  côte  Se  percé 
les  mufcles  &  les  tégumens  au-deffus  ,  on  dégage  le 
fil  qui  eft  dans  les  trous  pratiqués  vers  la  pointe ,  on 
tire  enfuite  l'aiguille  de  la  même  manière  qu'on  Ta 
fait  entrer,  Se  fait  la  ligature  de  l'artère  comme  je 
viens  de  dire. 

(a)  Ajouter  à  ces  fignes  d'épanchement  que  le  bleflé 
refpire  mieux  couché  fur  un  plan  prefque  horifontal 
que  debout  ou  aiTis  ;  qu'il  ne  peut  relier  couché  fur  le 
côté  fain  ,  c'eft-à-dire,  du  côté  où  il  n'y  a  pas  d'épan- 
chement ,  au  lieu  qu'étant  couché  du  côté  de  l'épan- 
chement  il  fouffre  moins ,  qu'il  ne  peut  fe  tenir  couché 
d'aucun  côté  fi  l'épanchement  eft  dans  l'une  Se  dans  l'au- 
tre cavité  de  la  poitrine:  qu'étant  debout  ou  affis ,  il 
prend  une  fituation  telle  que  fon  dos  décrit  un  arc  de 
cercle.  On  obferve  de  plus  que  le  côté  de  la  poitrine 
où  eft  l'épanchement  a  plus  d'étendue  que  celui  où  il 
n'y  en  a  point ,  ce  qu'on  reconnoît  par  l'examen  du 
dos  blefle  qu'on  met  à  f©n  féant,  enfin  le  blefTé  a  une 
fueur  froide  par  tout  fon  corps,  tes  extrémités  font 
froides,  fon  pouls  eft  petit  Se  concentré. 
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pour  quatre  raifons.  La  première,  à  caufe  que  l'air  , 
qui  encrant  par  la  plaie  fans  être  mondifîé  ni  échauffe 
comme  celui  qui  pafle  par  la  bouche  ,  ne  peut  pas 
manquer  d  incommoder  les  poumons.  La  féconde, 
parce  que  le  mouvement  continuel  de  la  poitrine 
s'oppofe  à  la  réunion  qui  fe  doit  faire.  La  troifié- 
me  confifte  dans  la  difficulté  qu'il  y  a  de  porter 
les  médicamens  à  une  plaie  des  poumons  ;  Se  la 
quatrième  en  ce  que  les  matières  n'ont  pas  la  li- 
berté de  fortir  d'elles  -  mêmes ,  &  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  tirer  quand  elles  font  dans  le  fond  de 
la  poitrine. 

11  ne  faut  point  s'arrêter  à  l'opinion  de  quelques  .  Abus  <*aDS 
nciens  qui  vouloient  que  par  un  luture  on  rermat 
toutes  les  plaies  de  la  poitrine ,  prétendant  que  l'air 
étranger  qui  y  entroit,  étoit  extrêmement  perni- 
cieux. Nous  rejetterons  aulïi  le  fentiment  de  ceux 
qui  confeille  de  les  tenir  très-long- tems  ouvertes. 
S'il  n'y  a  point  de  fang  épanché j  il  faut  les  fermer 
au  plutôt.  S'il  y  en  a ,  on  les  tiendra  ouvertes  pour 
le  faire  fortir ,  de  ainfi  c'eft  le  fang  qui  doit  en  ceci 
régler  la  conduite  du  Chirurgien. 

Quand  il  y  a  épanchement  de  fang,  il  eft  né-  curedcia 
ceffaire  de  le  vuider  j  &  pour  cet  effet  le  Chirurgien  \  %^cù- Y 
fe  doit  fervir  des  moyens  les  plus  doux  avant  que  menedefaug. 
d'en  venir  aux  extrêmes.  On  nous  en  propofe  trois, 
le  premier  eft  de  fituer  le  malade  de  manière  que 
le  fang  puiffe  fortir  par  la  plaie ,  ce  qu'on  exécute 
en  lui  faifant  baiffer  la  tête  _,  lui  élevant  les  cuiffes, 
&  le  couchant  fur  la  plaie  même  ;  le  fécond  eft  d'ai- 
der au  fang  à  fortir  en  ferrant  le  nez  au  bleffé ,  lui 
ordonnant  de  tenir  un  peu  fon  haleine  ,  ôc  lui 
ébranlant  un  peu  le  corps  j  &  le  troifiéme  ,  c'eft  de 
fe  fervir  de  l'inftrument  appelle  pyoulque  on  tire- 
pus  A.  qui  eft  une  feringue  dont  le  canon  eft  cour- 
bé pour  s'accommoder  à  la  figure  de  la  plaie  \  on 
introduit  ce  canon  julqu'à  l'endroit  où  le  fang  eft 
tombé,  puis  retirant  le  manche  de  la  feringue  3 
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on  l'emplit  de  cette  humeur  excravafée  ,  &  ainfî  on 

la  pompe  à  plufieurs  fois. 

Si  par  ces  moyens  on  n'a  pas  pu  vuider  la  poitrine, 
il  la  faut  ouvrir  pour  donner  ilïue  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  à  cette  matière.  On  s'y  prend  de 
deux  façons ,  l'une  en  dilatant  la  plaie ,  &  l'autre 
en  faifanr  une  contr'ouverrure. 
Comment       La  dilatation  de  la  plaie  fe  doit  faire  quand  l'ou- 

011  doit  dila-  ni  ,  •      i      rr      1      i  ••  r   ■ 

ter  l'ouvet-   verture  elt  dans  la  partie  balle  de  la  poitrine,  loit 
ture-  antérieurement,  foit  poftérieurement 5  car  il  n'efl 

pas  rare  que  la  plaie  fe  trouve  vers  l'endroit  où  on 
feroit  rempyème,  8c  quand  même  elle  feroit  de 
quelque  doigts  plus  haut,  il  faudroit  fe  contenter 
delà  dilater,  ce  qu'on  fait  en  fourrant  une  fonde 
creufe  B.  dans  la  plaie  ,  pour  y  conduire  la  pointe 
d'un  inftrument  qui  doit  être  ou  un  biftouri  droit 
C.  ou  un  courbe  D.  Ôc  on  obfervera  de  faire  tou- 
jours en  bas  les  incifions  aux  tégumens  &  aux  muf- 
cles  extérieurs  pour  faciliter  la  fortie  du  fan  g.  Car 
pour  la  dilatation  qu'on  fait  aux  mufcles  intercof- 
taux,  elle  ne  peut  être  qu'à  l'endroit  de  la  plaie 
qui  fe  rencontre  entre  deux  côtes,  on  met  enfuite 
le  bleflTé  dans  une  iituation  convenable  à  l'évacua- 
tion du  fang ,  on  ne  peut  mieux  le  fituer  que  de  le 
coucher  fur  la  plaie. 
obfervatkm  Un  des  Gendarmes  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
dcUpoitdneie  Bourgogne  fut  blefle  à  Beffort  en  17OJ  ,  par  un  de 
{es  camarades  qui  lui  donna  un  coup  d'épéedans  la 
poitrine,  directement  fous  la  mammelle  droite  ;  Se 
comme  ce  malheur  lui  étoit  arrivé  à  demi-lieue  de 
cette  ville ,  la  poitrine  avoir  eu  tout  le  tems  de 
s'emplir  avant  qu'on  me  fût  venu  chercher  pour  le 
panfer.  Je  me  contentai  de  dilater  la  plaie  fuffifam- 
ment  pour  évacuer  le  fang  qui  l'étouffoit,  ôc  je  ne 
le  panfai  point  ce  premier  jour.  Je  le  fis  coucher  fur 
la  plaie  pendant  toute  la  nuit,  &  à  mefure  que  le 
fang  fortoit  il  refpiroit  plus  librement.  Le  lende- 
main je  trouvai  la  poitrine  toute  vuide,  jelepenfai 
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&  le  IaifTai  entre  les  mains  d'un  Chirurgien  de  la 
ville  qui  le  guérit ,  de  manière  qu'un  mois  après  il 
vint  nous  rejoindre  à  l'armée. 

Si  la  plaie  eft  à  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine 
&  qu'on  foit  certain  qu'il  y  a  du  fang  épanché  ,  il 
faut  de  néceflkc  faire  une  contr'ouverture  ,  qui  fera 
ce  qu'on  appelle  Empyême.  Elle  fe  doit  faire  à  la 
partie  déclive  ou  penchante  de  la  poitrine  en  deux 
endroits  ;  fçavoir ,  en  la  partie  antérieure ,  ou  en  la 
poftérieure. 

Quand  on  choifït  la  partie  antérieure  de  la  poitri-    En  quel  lieu 

1,         /         •  r    r  •  11  •  '  o     1  -OU  dou  ranc 

ne  ,  1  opération  le  Lut  entre  la  deuxième  ce  la  troi-  [a  Con:r'ou- 
fiéme  des  vraies  côtes  en  comptant  de  bas  en  haut,  verture. 
Le  blelTc  en  tire  cet  avantage  ,  qu'il  peut  fe  panfer 
lui-même  quand  il  eft  obligé  de  quitter  fon  Chirur- 
gien ,  foit  parce  qu'il  ne  fera  pas  en  état  de  le 
payer  ,  ou  parce  qu'il  fera  obligé  de  changer  de 
lieu  5  &  quelquefois  la  longueur  de  la  maladie  im- 
patiente tellement  qu'on  ne  veut  plus  s'alïujettir 
aux  heures  du  Chirurgien.  Mais  l'incommodité 
de  fe  pancher  ou  de  fe  coucher  fur  le  ventre  pour 
faire  fortir  le  fang  ou  le  pus ,  fait  préférer  la  partie 
poftérieure ,  parce  qu'étant  couché  fur  le  dos  ,  la 
matière  fe  porte  aifément  à  l'ouverture  ,  ôc  fort 
fans  qu'on  faiTe  faire  aucune  violence  aux  pou- 
mons. 

Si  on  fe  détermine  de  la  faire  à  la  partie  pofté- 
rieure ,  on  enfonce  le  biftouri  à  cinq  ou  fix  travers 
de  doigts  des  apophifes  épineufes  des  vertèbres  , 
entre  la  troisième  ôc  la  quatrième  des  faulTes  côtes  , 
comptant  de  bas  en  haut.  Sans  m'embarrafter  de 
compter  les  côtes  ,  je  la  fais  quatre  doigts  au-deffous 
de  l'angle  de  l'omoplate,  &  à  cinq  ou  fix  doigts  de 
l'épine  ,  qui  eft  l'endroit  où  les  côtes  s'avancent  le 
plus  en  dehors  ,  mais  on  doit  fur  tout  faire  l'em- 
pyême  du  côté  de  l'épanchement  y  ôc  on  tâchera  de 
ne  fe  point  tromper  fur  cet  article. 

L'opération  ayant  été  réfolue  fur  la  néceflîté 
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prenante  d'empêcher  que  le  blefïé  n'étouffe  ,  il  ne 
faut  point  s'amufer  à  dreiTer  l'appareil  ,  on  aura 
aftez  de  tems  pour  cela  quand  le  f'ang  s'écoulera  de 
la  poitrine  j  &  on  ne  doit  point  recommander  au 
bielle  de  fe  tenir  en  fon  féant  j  il  y  eft  toujours  porté 
de  lui-même  ,  parce  quec'eft  la  fituation  ou  il  peut 
mieux  refpirer.  Après  lui  avoir  tourné  le  dos  du 
côté  du  jour  ôc  fa  chemife  relevée,  on  pincera  les 
tégumens  à  l'endroit  qu'on  voudra  ouvrir  3  &  le 
Chirurgien  les  faifant  tenir  dune  main  par  un  fer- 
viteur  dans  le  tems  qu'il  les  foulevera  lui-même  de 
la  main  gauche  ,  il  les  coupera  avec  un  biftouri  droit 
C.  qu'il  tient  de  la  main  droite  ,  puis  ayant  lâché  les 
tégumens  il  achèvera  de  traverfer  les  mufches  entre 
deux  côtes  9  tournant  le  dos  de  fon  biftouri  du 
côté  de  la  côte  fupérieure  ,  pour  ne  pas  percer  les 
vaifîeaux  qui  font  le  long  de  la  lèvre  inférieure  de 
cet  os.  Les  mufcles  étant  coupés ,  il  ouvrira  la  plaie 
avec  la  pointe  de  ce  même  inftrument  ,  qu'il 
retirera  enfuite  pour  y  porter  fon  doigt ,  afin  de 
fçavoir  il  l'ouverture  eft  fuffifante  ,  après  quoi  il 
fera  pancher  le  malade  en  arrière  pour  faciliter  la 
forrie  du  fang  qui-  fe  répand  pour  leordinaire  en 
abondance  ,  &  on  ne  doit  rien  appréhender  en  le 
laiifant  tout  fortir  ,  car  quand  il  eft  une  fois  dehors 
de  fies  vaifleaux ,  il  ne  fait  qu'incommoder  en  quel- 
qu'endrcir  qu'il  féjourne. 
Conditions      Qn  prépare  une  tente  de  lin^e  E.  qui  félon  les 
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qu'on  doit  Auteurs  doit  avoir  lix  conditions  :  la  première  , 
préparer.  qu'elle  foit  d'une  groiïeur  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  la  plaie  j  la  féconde  _,  qu'elle  foit  molle  de 
crainte  de  faire  de  la  douleur  ;  la  troifiéme  ,  qu'elle 
foit  courte  &  mouflfeà  la  pointe ,  de  peur  de  blefler 
le  poumon  :  la  quatrième  ,  qu'elle  foit  un  peu  appla* 
tie  pour  s'accommoder  à  Pefpace  qui  eft  entre  les 
deux  côtes  :  la  cinquième  ,  qu'elle  ait  une  tête  G. 
afin  qu'elle  n'entre  pas  dans  la  capacité  j  de  un  fil  H. 
qui  y  foie  attaché  pour  la  retirer  de  la  poitrine  e» 
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cas  qu'elle  y  tombât  :  de  la  fîxiéme  ,  qu'elle  foit 
trempée  en  quelque  liqueur  vulnéraire.  Le  fang     Parlement 
étant  forti  ,  on  met  dans  la  plaie  une  tente  ainn  dcla  Plaic- 
conditionnée ,  on  fait  une  bonne  embrocation  aux 
environs  de  la  plaie  qu'on  couvre  avec  des  pluma- 
ceaux  plats  II.  &  un  grand  emplâtre  K  de  Gratta 
Dei.  On  pofe  une  comprenne  quarrée  L.  par  deiîus , 
&  puis  le  bandage  circulaire  qu'on  fait  autour  du 
corps  avec  cette  ferviette  M.  ployée  en  trois  ou  en 
quatre ,  &  qu'on  allure  dans  fon  lieu  en  l'attachant 
au  fcapulaire  N.  par  devant  &  par  derrière  (a), 

C'eft  s'arrêter  à  des  minuties  que  de  fe  mettre  en 
peine  s'il  faut  conferver  les  fibres  des  mufcles  inter- 
coftaux  externes ,  ou  celles  des  internes  ,  &  de  ba- 
lancer à  couper  félon  la  rectitude  des  fibres  des  uns 
plutôt  que  félon  la  direction  des  fibres  des  autres. 
Il  faut  couper  également  les  unes  &  les  autres  ,  & 
prendre  garde  feulement  que  le  tranchant  du 
biftouri  ne  touche  aux  côtes  ,  de  crainte  que  l'in- 
cifion  faite  à  leur  période  ne  leur  donnât  occafion 
de  fe  découvrir  par  la  fuite. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  rafiner  en  con-     Mauvajfe 
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leillant  de  ne  point  couper  la  plèvre  avec  la  pointe  Vnt  la  plaie. 
de  Pinftrument  ,  &  voulant  qu'après  avoir  coupé 

(a)  La  tente  qu'on  propofe  ici  peut  Méfier  le  pou- 
mon qui  vient  frapper  contre  fon  extrémité  j  elle  bou- 
che l'ouverture  &  empêche  par  conféquent  FifTue  des 
matières  épanchées  3  elle  écarte  &  irrite  les  parties  au 
travers  defquelles  elle  paife  3  ce  qui  eft  fuivi  de  dou- 
leur 3  d'inflammation  3  &  quelquefois  de  la  carie  des 
cotes.  C'eit  pourquoi  les  Praticiens  fe  fervent  aujour- 
d'hui d'une  petite  bandelette  de  linge  mollet  3  dont  ils 
iutroduifent  un  bout  dans  la  poitrine  ,  ils  remplirent 
enfuite  la  plaie  de  plufîeurs  bourdonnets  3  &  appliquent 

îf  irefte  de  i,aPPareil  tel  <lu'il  eft  ici  décrit.  Cette  ban- 
delette ou  mèche  de  linge  empêche  l'ouverture  de  la 
poitrine  de  fe  refermer  ,  &  permet  fans  bleiTer  le  pou- 
mon ni  caufer  de  douleur  au  malade  }  une  libee  ifluc 
aux  matières  épanchées. 
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les  mufcles  Se  être  parvenu  à  la  plèvre ,  on  la  pouffa 
avec  une  groffe  fonde  moufle  pour  la  faire  crever  , 
ils  difenc  que  de  cette  manière  on  ne  rifque  poinc 
d'offenfer  le  poumon  avec  la  pointe  du  biftouri  : 
mais  cette  méthode  eft  blâmable  ,  car  pour  éviter 
un  mal  qui  n'arrive  jamais  à  un  habile  Chirurgien  ,  ' 
ils  en  font  deux  qui  peuvent  avois  des  fuites  fâcheu- 
ùs  j  l'une  c'eft  qu'ils  féparent  la  plèvre  des  côtes 
aux  environs  de  la  plaie  par  l'impulfion  qu'ils  font 
pour  l'ouvrir  ainfi  ;  &  le- fécond,  c'eft  qu'en  rompant 
tes  fibres  de  cette  membrane ,  ellefouffre  un  effort 
qui  peut  y  eau  fer  fluxion  &  inflammation. 

C'eft  la  coutume  dans  le  traitement  des  plaies  , 
de  lever  le  premier  appareil  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  mais  les  plaies  de  la  poitrine  ne  don- 
nent point  ce  tems.  Quand  le  malade  fe  fent  op- 
prefle  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  fix  ou  huit  heures 
après  l'opération  ,  il  faut  le  repanfer  afin  de  donner 
iflue  au  nouveau  fang  forti  de  fes  vaiffeaux ,  c'eft 
pourquoi  on  aura  des  appareils  tout  prêts  pour 
panfer  le  malade  autant  de  fois  que  la  néceflité  le 
requerra  ,  fjrtout  il  ne  faut  pas  épargner  la  faignée 
du  bras ,  parce  que  cette  efpece  de  révulfîon  em- 
pêche cette  humeur  de  s'échapper  par  la  plaie  du 
poumon. 

On  ne  doit  avoir  égard  qu'à  la  plaie  faite  par 
l'opération  ,  car  la  première  n'étant  plus  confidéra- 
ble  on  doit  la  laifler  refermer  auilitôt  qu'elle  y  fera 
difpofée.  On  entire  pourtant  une  utilité  dont  on 
profite  jufqu'à  ce  qu'elle  foi:  guérie  j  puifqu'étar.t 
obligé  de  faire  des  injections  dans  la  poitrine  pour 
nétoyer  &  entraîner  le  pus  &  les  humidités  fanieu- 
fes  qui  y  tombent ,  on  feringue  par  la  plaie  fupé- 
i  ieure  des  liqueurs  qui  doivent  fortir  par  l'inférieu- 
re où  la  pente  eft  naturelle ,  de  manière  que  ces 
injections  après  avoir  lavé  la  poitrine  >  s'écoulent 
ainfi  fans  effort  &  fans  inconvénient,     t 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'opération  qu'on  au- 
ra 
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ra  jugé  néceflaire  dans  certaines  plaies  de  poitrine  ,    Awwobftr- 
6c  qu'on  ne  doit  cas  faire  légèrement ,  comme  on  Jjj^i^ 
vouloit  que  je  la  htle  à  M.  de  la  Bonoiffiere,  Ecuyet  «inc 
du  Roi ,  qui  fut  bleue  à  Verfailles  en  1701  ,  à  la 
mammelle  droite ,  d'un  coup  d'épée  j  qui  étant  en- 
trée de  biais  dans  la  capacité  de  la  poitrine ,  perçoit 
le  médiaftin  ,  &  alloitfe  perdre  dans  la  cavité  gau- 
che. Les  accidens  qui  furvinrent  le  troiiîeme  jour 
fembloient  indiquer  qu'il  y  avoit  du  fang  épan- 
ché. Ceux  qui  le  voyoient  avec  moi  étoient  d'avis 
que  je  fîfte  î'empyème  j   je  leur  dis  que  je  regar- 
dois fa  grande  difficulté  de  refpirer,comme  un  effet 
de  l'inflammation  caufée  au  médiaftin  ,  à  raifon  dé 
ia  plaie  qui  le  perçoit  :  il  eft  vrai  que  le  malade  ne 
ponvoit  le  tenir  couché  ;  mais  je  ne  remarquois 
point  de  tenfion  à  la  poitrine  ,  ni  de  pefanteur  au 
diaphragme.  Je   perluadai  au  père  du  bleffé  4e 
prier  M.  Félix  de  le  venir  voir,  Se  de  nous  aflifter 
de  fon  confeil.  Il  fut  de  mon  fentiment ,  on  ne  fit 
point  d'opération  9  8c  le  malade  fut  parfaitement 
Lien  guéri. 

Dans  la  même  affaire ,  qui  fe  palTa  à  minuit ,  M.   Hiftoïre  cf  ta* 
"Meflier.  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Porte  de  Sa  ne  guérifon 
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Majeite,  reçut  un  coup  d  epee  a  la  partie  intérieure  lucem. 
de  la  poitrine  du  côté  droit.  Auflî-tôt  qu'il  fut  ren- 
tré chez  lui ,  on  alla  chercher  un  fuceur.  Il  vint  un 
Tambour  du  Régiment  des  Gardes  qui  lui  fuça  fa 
plaie ,  &  qui  l'aiTura  que  dans  deux  jours  il  feroit 
guéri.  Le  lendemain  au  lever ,  on  dit  au  Roi ,  que 
de  deux  perfonnes  qui  avoient  été  blefTées  la  nuit 
précédente ,  celui  qui  s'étoit  fait  fucer  fe  portoit 
bien  ,  6c  que  celui  qui  avoit  été  panfé  par  les  Chi- 
rurgiens le  mouroit.  Cette  nouvelle  fe  répandit 
comme  véritable  j  mais  l'après-midi  du  même  joue 
M.  Meftier  fe  confefTa,  Se  reçut  les  Sacremens , 
parce  qu'il  étouffoit.  Il  m'envoya  chercher  j  me 
priant  de  lui  faire  ce  que  je  jugerois  à  propos.  Je 
^ui  dis  que  je  le  croyois  guéri ,  fur  le  récit  qu'on, 

Ee 
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en  avoit  fait  au  Roi ,  mais  que  je  le  trouvois  très- 
mal  par  la  nature  de  fa  plaie  ôc  des  accidens  qui 
l'accompagnoient.  Un  autre  l'auroit  peut-être  bif- 
fé périr  entre  les  mains  de  fon  fuceur  ;  mais  je  crus 
qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  le  fecourir  dans  une 
nécefîîté  aum*  preirante.  La  plaie  étant  à  la  partie 
inférieure  de  la  poitrine  ,  je  la  dilatai ,  &  fis  une 
ouverture  fufïifante  pour  donner  iiîiie  au  fana  ré- 
pandu. Dès  ce  moment  il  commença  à  fe  fentir 
foulage  j  je  continuai  à  le  panfer  ,  &  je  l'ai  très- 
bien  guéri  (a). 

L'opération  de  Fempyême  fe  fait  encore  quand 
il  y  a  du  pus  épanché  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ; 
ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  enfuite  d'une  pleuré- 
iie  ou  d'une  péripneumonie. 
Définition  de  La  pleuréfie  eft  une  inflammation  de  la  plèvre , 
f leutéfic-  caufée  par  un  fang  bouillant  Se  impétueux ,  qui  s'ex- 
travafe  ôc  fe  grumele  dans  cette  membrane.  Il  y  en 
a  qui  fur  les  picotemens  que  le  malade  relient , 
prétendent  qu'elle  eft  produite  par  une  bile  échauf- 
fée, qui  s'ama^e  entre  les  côtes  &  la  plèvre  ;  elle 
eft  toujours  accompagné  d'une  fièvre  aiguë ,  d'une 

(a)  Les  plaies  de  poitrine  ne  font  fâcheufes  3  qu'autant 
qu'il  furvient  une  inflammation  ou  un  épanchement 
comme  on  le  voit  par  ces  deux  obfervations.  Il  n'eft  pas 
aifé  dans  les  commencemens  de  reconnoître  lequel  des 
deux  accidens  on  doit  prévenir. 

On  prévient  l'inflammation  ou  on  la  calme  par  de  fré- 
quentes faignées  ,  f  &  une  diète  très-exacte. 

On  prévient  l'épanchement  par  le  même  moyen.  Si 
1  on  ne  reuffit  pas ,  on  fait  la  contre  ouverture 3  appeîlée 
empyême ,  ou  l'on  dilate  la  plaie ,  en  cas  qu'elle  foitfituée 
favorablement.  Il  faut  remarquer  ici  que  l'ouverture  d'un 
gros  vaifleau  produit  toujours  un  épanchement  mortel.  On 
ne  peut  pas  même  remédier  à  l'épanchement  caufé  par 
1  ouverture  de  petits  vaiiTeaux .,  quand  cette  ouverture  fe 
trouve  en  certains  endroits.  Par  exemple ,  lorfque  l'artère 
mtercoftale  eft  ouverte  près  de  fon  origine  j  où  l'on  ne 
peut  pas  en  taire  la  ligature,  il  eft  impoffiblç  de  réchap- 
per Je  bleue.  r* 
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refpiration  fréquente  Ôc  difficile  ,  &  d'une  dou- 
leur piquante  ôc  interne.  Les  Grecs  l'appellent 
pleuritis ,  du  mot plevron ,  qui  fignifie  le  côté ,  parce 
qu'elle  fe  fait  violemment  fentir  au  côté  de  la 
poitrine. 

La  péripneumonie  eft  une  inflammation  du  pou-  caraftereck 
mon  ,  excitée  par  le  dépôt  qui  s  y  tait  d  une  ma-m(fnie; 
tiere  purulente  ,  qui  fuccede  à  la  fluxion  de  la  poi- 
trine ,  ôc  dont  les  lignes  font  une  fréquente  Ôc  pe- 
tite refpiration ,  avec  une  fièvre  de  rougeur  de  vi- 
fage.  Ce  mot  de  péripneumonie  eft  dérivé  de  péri , 
qui  veut  dire  autour ,  ôc  do  pneumon  _>  qui  fignifie 
poumon  ,  parce  que  cette  maladie  fe  forme  fou- 
vent  dans  la  membrane  qui  enveloppe  les  pou-« 
mons. 

Ces  deux  maladies  font  très-violentes  _,  Se  elles 
expédient  leurs  malades  en  peu  de  tems.  Quand 
l'humeur  qui  fait  la  pleuréfie  eft  encore  renfermée 
dans  la  plèvre  ,  ôc  que  celle  qui  fait  la  péripneu- 
monie eft  dans  la  fubftance  du  poumon  ,  ou  dans 
fes  membranes ,  ces  deux  maladies  font  pour  lors 
de  la  jurifdiction  de  la  Médecine,  je  veux  dire  que 
les  Médecins  doivent ,  pour  les  guérir  _,  diriger  la 
cure  par  la  diète  ôc  par  la  Pharmacie ,  aufli-Biên  que 
par  la  Chirurgie  ,  qui  pourra  y  employer  les  fric- 
tions,  les  ventoufes,  ôc  fur-tout  les  faignées  ; 
mais  quand  ces  matières  morbifiques  ont  abfcédé  , 
ôc  que  le  pus  eft  épanché  dans  la  poitrine ,  elles 
font  principalement  foumifes  à  la  Chirurgie  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  les  évacuer  j 
que  la  main  du  Chirurgien. 

C'eft  à  lui  à  examiner,  avant  que  de  l'entrepren-  c«  qui  oblige 
dre  ,  s'il  eft  confiant  qu'il  y  ait  de  la  matière  dans  JS-Ifon^  * 
la  poitrine  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  que 
commit  un  Chirurgien  d'ailleurs  habile  ,  qui  fit 
l'empyême  à  M.  le  Duc  de  Mortemart,  ôc  qui  ne 
trouva  rien  dans  la  poitrine.  Il  eut  beau  alléguer 
que  l'opération  aYoit  été  ordonnée  ,  ôc  cjue  tous 
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les  parens  la  fouhaitoient ,   il  fut  blâmé  de  tout  îë 
monde. 
Wftoireàce      Une  affaire  prefque  femblable  arriva  à  Ver- 
fi/jcc,  failles  en  1703  à  un  des  Chirurgiens  du  Roi,  le- 

quel étoit  venu  de  Rouen  fe  donner  pour  le  plus 
expert  Chirurgien  de  l'univers.  M.  Helvetius 
vint  voir  le  nommé  Berteville ,  Tapiffier  du  Roi , 
malade  depuis  long-tems  ,  8c  fe  plaignant  d'une 
douleur  à  î'hypochondre  droit.  Ayant  touché  l'en- 
droit ,  il  crut  qu'il  y  avoit  de  la  matière ,  8c  il 
confeilla  à  ce  Chirurgien  de  l'ouvrir  ,  ce  qu'il  fit 
à  l'inftanr.  Il  ne  s'y  rencontra  rien  à  évacuer  ,  8c  le 
malade  mourut  deux  heures  après  l'opération.  L'a- 
vantage qu'en  tira  ce  pauvre  malade,  fut  d'être  en 
peu  de  tems  délivré  pour  toujours  de  la  douleur 
qu'il  fouffroit ,  8c  de  celle  dont  il  pouvoit  être 
menacé  dans  la  fuite.  Un  Frater  auroit  été  exeufa- 
ble  d'avoir  eu  cette  foumiflion ,  parce  que  fes  lu- 
mières font  très-bornées;  mais  un  Maître  Chirur- 
gien doit  être  sûr  de  fon  fait ,  &  il  ne  doit  point 
tenter  une  opération  de  cette  conféquence  fur  la 
bonne  foi  d'autrui. 

Plufieurs  font  dans  la  penfée  que  la  nature  feule 
peut  guérir  ces  maladies  ;  ils  difent  qu'elle  a  trois 
voies  naturelles  pour  fe  débarrafler  âçs  matières, 
par  les  crachats  ,  par  les  urines ,  8c  par  les  felles  ; 
mais  ce  font  des  efpeces  de  miracles  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  efpérer.  Je  fçais  qu'il  n'eft  pas  impof- 
fible  qu'elle  évacue  par  l'un  de  ces  trois  moyens 
l'humeur  extravafée  ,  qui  fera  encore  ou  dans  le 
poumon  ,  ou  dans  la  plèvre  ;  mais  auflï-tôt  que 
l'abfcès  eft  crevé  ,  8c  que  le  pus  eft  répandu  dans  la 
capacité  de  la  poitrine  j  il  n'y  a  que  l'empyême  qui 
l'en  puide  faire  fortir. 


[ignés  d'un      Les  fignes  qui  nous  marquent  qu'il  fe  forme  un 
ce*  dans  la  aDfcès  dans  la  plèvre ,  font  une  inflammation  ,  une 
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douleur  aiguë  bc  perçante  ,   qui  attaque  tout  d'un 
coup ,  une  pefantenr ,  une  fièvre  lente  8c  continue  ^ 
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accompagnée  de  friflbns  ,  un  pouls  dur ,  ferré  &T 
profond  ,  une  toux  féche  avec  altération  ,  8c  une 
difficulté  prenante  de  refpircr. 

Les  lignes  qui  nous  indiquent  que  l'abfcès  fe  fait 
dans  la  iubftance  du  poumon  ,  font  que  le  malade 
fent  une  douleur  fixe  8c  fourde,  qui  ne  vient  qus 
peu  a  peu  ,  il  ne  refpire  qu'avec  peine  ,  là  fièvre 
continue  avec  une  foif  immodérée 3  qui  ne  l'aban- 
donne point ,  fes  crachats  font  purulens  ,  fes  yeux 
affaires  8c  enfoncés,  fes  joues  rouges  &  vermeilles, 
&  tout  le  corps  devient  fec  8c  atrophié. 

Les  fignes  qui  nous  avertirent  que  l'abfcès .,  fort    signes*-!* 
de  la  plèvre  _,  foit  des  poumons ,  eft  crevé ,  8c  que  la  JSïïîuïe  " 
matière  eft  épanchée  fur  le  diaphragme,  font  une  diaphragme; 
diminution  de  tous  ces  fymptomes  pour  quelque 
tems  ;  la  douleur  eft  à  la  vérité  moins  aiguë ,  fe  fai- 
fant  fentir  vers  les  fauffes  cotes ,  8c  le  malade  éprou» 
ve  quelque  foulagement,  mais  il  furvient  àes  acci- 
dens  qui  ne  font  pas  moins  dangereux  que  les  pre- 
miers 5  car  outre  la  difficulté  de  refpirer ,  le  pouls 
s*éleve  ,  la  fièvre  s'augmente  8c  devient  ardente  ; 
on  a  une  grande  inquiétude,  ôc  on  eft  fatigue 
d'une  pefanteur  fur  le  diaphragme  ,  accompagnée 
de  fluctuation  ;  on  ne  peut  fe  tenir  couché  que 
fur  le  côté  malade  ,  car  iî  on  fe  couche  fur  le  côté 
oppofé ,  on  reiTent  une  douleur  plus  vive  8c  une 
pefanteur  beaucoup  plus  grande  ,  caufée  par  la  ma- 
tière qui  charge  le  médiaftin  ;  c'eft  alors  qu'il  faut 
avoir  recours  à  l'opération ,  comme  le  feul  moyen 
de  guérir  (a). 

(a)  Il  y  a  auflî  des  empyêmes  qui  font  occasionnés  par 
«les  abfcès  du  foie.  Voici  ce  que  dit  M.  Verduc  à  ce  fujet  : 
«J'ai  vu,  dit-il,  plufieurs  empyêmes  venant  d'abfcès 
»  au  foie  ;  ces  empyêmes  avoient  été  précédés  par  une 
»  fièvre  violente  ,  une  douleur  vive  &  aiguë  ,  une  grande 
«  difficulté  de  refpirer ;  mais  ta  douleur  avoit  toujours 
*»  été  à  la  région  du  foie  ;  &  comme  ces  abfcès  étoienr, 
"  dans  la  partie  convexe  du  foie  &  fa  membrane,  le  pus 
»>  avoit  pourri  le  diaphragme  ,  &  s'étoit  enfuite  répandu 
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Deux  ma-      Pour  frayer  une  iftue  à  cette  matière  ,  on  peut 
m'eres  d'où    OUVrir  la  poitrine  en  deux  manières  ,  ou  par  l'inci- 

vnr  !a  poi-     -  f      «  -,  r,  i 

uine.  lion,  ou  par  le  cautère  potentiel  ;  car  pour  le  trépan 

de  la  côte  cV  le  cautère  actuel  que  quelques  Auteurs 
nous  propofent,  ce  font  des  moyens  trop  cruels 
pour  nous  en  fervir. 

L'ouverture  qu'on  fait  à  la  poitrine  par  incifîon  , 
pour  en  tirer  du  pus  ,  eft  femblable  à  celle  qu'on 
pratique  pour  en  évacuer  le  fang.  Je  viens  de  vous 
la  iaire  voir,  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  néce  (faire 
de  la  répéter  ici  *,  il  y  a  feulement  quelque  diffé- 
rence qu'il  faut  obferver  ,  c'eft  que  la  pleuréfie 
étant  abfcédée  ,  il  fe  fait  quelquefois  une  élévation 
entre  deux  côtes  dans  l'endroit  où  çtoit  l'abfcès , 
ôc  il  faut  pour  lors  faire  l'ouverture  fur  cette  tu- 
meur que  la  nature  femble  produire  ,  pour  nous  in- 
diquer le  lieu  par  où  le  pus  cherche  à  fe  faire  jour. 

La  féconde  manière  de  faire  i'empyême  ,  c'eft 
par  le  cautère  potentiel.'  Ayant  marqué  l'endroit 
qu'on  veut  ouvrir ,  on  y  applique  une  pierre  à 
cautère  O.  ôc  par-defTus  un  petit  morceau  de  bois 

33  dans  la  poitrine ,  où  les  mouvemens  continuels  de  la 
a>  refpiration  Fobiigeoient  de  monter,  en  l'exprimant  du 
os  foie  ,  c^r  là  il  caufoit  tous  les  accidens  des  épanche- 
=>  mens  dans  la  cavité  de  la  poitrine  fur  le  diaphragme 
w  &  le  médiaftin.  JJai  vu  quelques-uns  de  ces  abfcès  ron- 
33  ger  la  plèvre  &  les  mufcles  îatercoftaux  entre  la  deu- 
33  xieme  &  la  troifieme  des  fauffes  côtes ,  en  comptant 
3o  de  bas  en  haut,  &  former  une  tumeur  &  un  abfcès  en 
33  dehors  en  ce  même  endroit,  comme  il  arrive  qttelque- 
33  fois  dans  les  véritables  empyêmes.  J'en  ai  vu  un  qui  s'é- 
33  toit  vuidé  en  partie  par  les  crachats ,  &  voici  comment. 
33  Le  poumon  étoit  attaché  au  diaphragme  ,  à  l'endroit  où 
33  le  pus  l'avoit  ouvert  j  deforte  que  le  poumon  ayant 
33  aufïi  été  rongé ,  le  pus  du  foie  fe  vuidoit  par  les  cra- 
33  chats  :  c'eft  ce  qu'on  connut  par  l'ouverture  du  corps 
»3  après  la  mort.  On  connoît  ces  empyêmes ,  Se  on  les 
33  diftingue  des  autres ,  en  ce  que  la  douleur  a  été  à  la  rç- 
33  gion  du  foie  ;  &  quand  on  les  ouvre ,  le  pus  eft  fem- 
»3  blabîe  à  des  lavures  de  chairs,  tel  qu'eft  toujours  le 
»  pus  qui  vient  du  foie  3  qui  rarement  eft  blanc. 
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P.  rond  &  creux  ,  pour  la  prêter  &  la  faire  mieux 
pénétrer  :  on  prétend  que  par  cette  compreilion 
une  feule  pierre  fait  autant  que  trois  ;  enfuite  fur 
l'efcarre  on  ouvre   la  capacité  avec  le   biltouri. 
Mais  quoique  Thevenin  nous  dife  que  cette  façon 
foit   la  plus  aifée  «c  la  plus  en  ufage  ,  je  ne  l'ai 
pourtant  point  vu  pratiquer  ;  &  comme  le  cautère 
peut ,  en  brûlant  les  mufcles  întercoftaux ,  aller  jui- 
qu  aux  côtes  &  les  découvrir ,  de  que  l'efcarre  ve- 
nant à  tomber  ,  il  refte  une  plaie  trop  grande  pour 
arrêter  la  cannule  ,  &  pour  nous  laitier  maîtres  de 
retenir  la  matière  ',  ces  inconvéniens  font  que  je 
confeillerai  toujours  de  s'en  tenir  à  l'incifion. 

A  l'empyême  qu'on  fait  enfuite  d'une  plaie  de  ^^S 
poitrine  ,  on  fe  fert  d'une  tente  de  charpie  ou  de 
lincre  }  mais  à  celui  qu'on   pratique  à  l'occafion 
d'une  rupture  d'abfcès ,  on  met  une  cannule  d'ar- 
gent ,  dont  on  bouche  l'ouverture  avec  un  petit 
tampon,  afin  de  pouvoir  laitier  fortir  tant  &  fi  peu 
de  pus  qu'on  le  juge  à  propos  ;  c'eft  pourquoi  il  rauc 
faire  l'incifion  d'une  grandeur  proportionnée  à  la 
grolTeur  de  la  cannule  ,  qui  doit  occuper  toute  l'ou- 
verture ,  &  avoir  une  tête  R.  qui  l'empêche  d'en- 
trer dans  la  poitrine  ,    &  qui  foit  percée  de  deux 
petits  trous  SS.  pour  y  paiTer  un  cordon  T.  qui  en- 
toure le  corps ,  afin  qu'elle  ne  forte  que  quand  on 
veut.  Lorfque  les  cotes  font  trop  ferrées ,  il  faut 
que  le  corps  de  la  cannule  foit  plat ,   comme  celle 
qui  eft  marquée  V.  pour  s'ajufter  aux  efpaces^  de 
ces  os  j  &  ouverte  de  toute  fa  longueur ,  de  même 
qu'à  côté  de  (on  extrémité  interne  X.  pour  laitier 
évader  le  pus  avec  facilite. 

Toutes  les  fois  qu'on  panfe  le  malade ,  on  ôte  comment  on 
feulement  le  petit  tampon  qui  bouche  l'ouverture  £*£*  le  ' 
de  la  cannule  *,  &  après  l'avoir  ôté  ,  ii  le  pus  ne  fort 
point,  il  faut  avec  une  grotie  fonde  mouflTe  re- 
poutier  le  poumon  ,  qui  appuyant  fur  le  bout  de  ce 
tuyau,  empêche  cette  évacuation.  Les  injections 
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qu'on  fait  par  le  moyen  de  cette  feringue  Z.  étant 
entrées  par  la  cavité  de  la  cannule,on  la  bouche  pour 
un  moment,  puis  ôtant  le  tampon  ,  pour  peu  que 
le  malade  fe  panche ,  elles  fortent  par  le  même  con- 
duit. Ces  injections  font  néceftaires  pour  laver  la 
poitrine  ;  il  y  a  même  des  Praticiens  qui  lai(Tent 
dans  la  capacité  ces  liqueurs  adouciffàntes  Se  déter- 
fîves  durant  l'intervalle  d'un  panfement  à  un  autre  , 
pour  empêcher  que  la  matière,  par  fon  âcreté,  ne 
faffe  impreflion  fur  les  parties.  Ces  médicamens 
injectés  ne  doivent  être  ni  amers  ni  piquans  ,  de 
crainte  d'exciter  la  toux  }  ce  feront  fimpiement  des 
décoctions  de  plantes  vulnéraires  ,  de  l'eau  de  fea- 
bieufe  Se  de  pas-d'âne ,  Sec.  auxquelles  on  peut 
ajouter  îe  vin  où  on  aura  diftout  le  miel  rofat ,  pour 
nettoyer  Se  préferver  de  la  pourriture. 
sïgnrs  de  Si  la  matière  qui  en  fort  eft  de  mauvaife  odeur 
•nuraiifedegr  $une  vilaine  couleur,  Se  qu'elle  s'évacue  en 
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grande  quantité  ;  fi  la  fièvre  fuhfifte ,  fi  le  malade 
amaigrit  notablement ,  Se  que  fes  forces  dimi- 
nuent ,  ces  lignes  ne  promettent  rien  que  de  finif- 
tre  ;  mais  fi  le  pus  eft  égal ,  blanc  ,  bien  cuit ,  de 
bonne  odeur  ^  Ôc  en  petite  quantité  j  fi  les  forces 
fe  fon  tiennent ,  Se  que  le  malade  foit  obéifFant ,  iî 
guérira.  On  ôte  la  cannule  quand  la  matière  com- 
mence à  fe  tarir  ,  ce  qui  doit  arriver  dans  les  qua- 
rante jours  5  car  ce  temspalfé  ,  la  plaie  dégénère 
en  fiftule  ,  Se  il  faut  des  années  pour  en  achever 
la  cure. 

Je  vous  ai  dit  qu'il  y  avoit  trois  humeurs  ;  le 
fang  ,  le  pus  Se  l'eau ,  ou  la  lymphe  ,  dont  l'épan- 
chement  nous  obligeoit  d'ouvrir  la  poitrine  pour 
l'en  dégager.  Je  vous  ai  parlé  des  deux  premières,  j 
examinons  ce  qu'il  faut  faire  a  la  troifieme. 
th  Yhydïom  11  s'ama^Te  quelquefois  dans  le  thorax  des  férofi-» 
pifîe  de  poi-  t£s ^  qUj  diftillant  peu  à  peu,  remplirent  une  de  Ces 
cavités ,  Se  fouv  ent  les  deux  enfemble  ;  c  eft  ce  qu'on 
appelle  hydropifie  de  poitrine,  laquelle  eft  cauféç 
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comme  celle  des  autres  parties  du  corps ,  ou  par  la 
rupture  de  quelque  vaiffeau  lymphatique,  ou  par  un 
défaut  de  fermentation  qui  rend  les  humeurs  trop 
aqueufes  ,  ou  qui  empêche  la  féparation  de  la  lym- 
phe par  les  urines  6c  par  d'autres  voies.  On  connoît 
cette  maladie  par  la  toux  féche ,  où  le  malade  ne  cra-  ses  fignes. 
che  rien  ,  par  le  frifïbn  j  par  une  fièvre  lente  ,  par 
une  courte  haleine  ,  par  l'enflure  des  jambes  ,  6c 
fur-tout  par  une  fluctuation  6c  un  gargouillement 
qu'on  entend  dans  la  poitrine  quand  le  malade  fe 
remue  ,  comme  on  entendroit  dans  un  vaifleau  à 
demi-plein  d'eau  qu'on  agireroit.  Si  le  malade  ne 
peut  fe  tenir  couché  que  d'un  côté  ,  c'eft  une  mar- 
que qu'il  n'y  a  de  l'eau  que  dans  le  côté  où  il  peut  de- 
meurer j  mais  s'il  a  aut-ant  de  peine  à  fe  tenir  fur 
l'un  que  fur  l'autre  des  côtés ,  6c  qu'il  affecte  de 
refter  fur  le  dos ,  c'eft  flgne  qu'il  y  a  de  l'eau  dans 
les  deux  cavités  de  la  poitrine. 

Il  faut  effayer  de^vuider  cette  eau  par  les  hydra-   Mé.îicamens 
coques  ,  c'eft-à-dire  ,   par  des  remèdes  fudorifi-  à  e(ï?y£* 

~    °  /    •     c    o      v       '    •  •  w  avant  que 

ques ,  apéritifs  6c  diurétiques,  qui  tous  vont  a  eva-  d'ouvrir  u 
cuer  les  férofités ,  6c  dont  je  vous  ai  parlé  dans  l'hy-  Polcnne* 
dropifie  du  ventre.  Quand  par  ces  remèdes  ,  qui 
pouifent  par  les  fueurs  ,  par  l'infenfîble  tranfpira- 
tion  ,  6c  par  les  urines ,  on  n'a  point  pu  réufïir  , 
on  en  vient  à  l'ouverture  de  la  poitrine,  laquelle 
s'accomplit  de  la  manière  que  je  viens  de  vous 
montrer. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  quelquefois ,  après  avoir 
ouvert  la  plèvre  ,  on  ne  voit  fortir  ni  eau  ni  pus  , 
quoiqu'il  y  en  ait  dans  la  poitrine.  Quand  le  pou- 
mon eft  adhérent  à  la  plèvre  ,  à  l'endroit  où  on  a 
fait  l'opération  ,  rien  ne  peut  échapper ,  6c  il  faut 
alors  que  le  Chirurgien  introduife  fon  doigt  dans 
la  plaie ,  6c  qu'il  fépare  doucement  les  fiiamens  qui 
font  cette  adhérence,  après  quoi  il  verra  fortir  ce 
qui  ètoit  contenu  dans  cette  cavité.  La  feule  crainte 
de  rencontrer  cette  adhérence,  qui  cependant  eft 
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fort  rare ,  m'empêche  de  propofer  la  ponction  avec 
inconvê  Ie  trocart  A-  comme  plus  facile  &  pins  sûre  pour 
nîent  de  Tu-  Fhydropifie  de  la  poitrine  j  car  avec  un  (impie  trou 
cafr,1  &trfes  fi*8  entre  deux  côtés  à  la  partie  inférieure  du  tho- 
avantages.     rax ,  on  tireroit  les  eaux  contenues  _,  on  fouiageroit 
le  malade  à  l'inftant ,  ôc  on  éviteroit  une  grande 
plaie  qu'on  fait  pour  l'empyême  ,  &C  qu'il  faut  pan- 
fer  long- tems  ,  le  trocart  ne  laifTant  après  lui  qu'une 
petite  ouverture  qui  fe  guérit  d'elle-même*,   mais 
avec  cet  inftrument  on  feroit  en  danger  de  percer 
les  poumons ,  s'ils  adhéroient  aux  côtes. 

dssFistu-  "I"    E  s  ^^u^es  *^u  thorax  fuccedent  aux  plaies  de 
lis  de  la      |   j  cette  partie  ,  &  quelqu'attention  que  le  Chi- 
Poitrine.     rurgjen  aiî:  p0ur  empêcher  ces  plaies  de  devenir  fif- 
tulenfes }  fou  vent  il  ne  peut  l'éviter.  Les  plus  habi- 
les les  ont  toujours  regardées  comme  un  écueil  cen- 
tre lequel  pluheurs  ont  échoués  par  les  difficultés 
prefque  infurmontables  qu'il  y  a  de  cicatrifer  ces 
Difficulté  du  fortes  de  plaies  j  mais  un  Chirurgien  ne  doit  jamais 
traitement  de  fe  rebuter ,  il  les  furmonte  quelquefois  dans  le  tems 
même  qu'il  n'oferoit  efpérer  de  réuffir ,  il  faut  qu'il 
donne  toute  fon  application  pour  connoître  les  ob- 
ftacles  à  la  guérifon ,  <k  qu'il  n'épargne  point  fa 
peine  pour  les  vaincre. 

Après  avoir  cherché  les  raifons  qui  rendent  ces 
fiftules  incurables ,  on  a  trouvé  que  ce  pouvoit  être 
l'une  des  cinq  ou  fîx  caufes  que  je  vais  vous  rap- 
porter. 

La  première ,  eft  le  mouvement  continuel  du 
thorax  j  la  féconde  ,  eft  le  peu  de  difpofition  de  la 
plèvre  à  fe  réunir  ,  parce  qu'elle  eft  mince  \  la  troi- 
fîeme ,  eft  l'altération  qui  furvient  aux  côtes  dé- 
couvertes ou  endommagées  j  la  quatrième  ,  eft  la 
fituation  de  l'orifice  externe  de  la  fiftule  ,  laquelle 
eft  fnpérieure  à  l'égard  de  la  fituation  de  fon  ori- 
fice interne  j  la  cinquième  .,  la  fécondité  de  la  ma- 
tière ,  quand  la  fiftule  fuccede  à  une  péripneumo- 
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nie  j  Se  la  fixieme  ,  quand  ce  pus  vient  des  os  du 
fternum  ,  ou  qu'il  fe  traîne  obliquement  d'un  es- 
pace intercoftal  à  l'autre. 

Il  dépend  du  génie  Se  de  l'expérience  du  Chirur- 
gien de  trouver  les  moyens  de  foulager  ou  de  gué- 
rir ceux  qui  ont  de  ces  fiftules  qu'on  croit  incura- 
bles ,  Se  qui  effectivement  ne  le  font  pas  entre  les 
mains  d'un  Opérateur  entendu. 

Si  c'eft  le  mouvement  continuel  de  la  poitrine  M,°;en  dV 
qui  s  oppole  a  la  reunion  ,  il  raut  mettre  le  malade 
au  lit,  l'empêcher  de  crier,  de  parler  Se  de  faire 
aucun  effort.  Si  c'eft  la  plèvre  qui  ne  fe  peut  réu- 
nir à  caufe  de  fon  peu  d'épaiffeur ,  il  faut  par  i'en- 
tremife  def  chairs  des  mufcles  intercoftaux  aux- 
quelles elle  eft  adhérente  ,  approcher  les  lèvres  de 
fa  plaie  Se  en  procurer  la  cicatrice  ,  ayant  aupara- 
vant confumé  la  caliofité  s'il  y  en  avoit.  Lorfque  les 
côtes  feront  découvertes  Se  cariées,  on  les  fera  ex- 
folier avec  un  petit  bouton  de  feu,  qui  fera  con- 
duit le  long  d'une  cannule  j'ufques  fur  la  côte  altérée. 
Quand  la  fiftule  eft  oblique  ou  tortueufe ,  il  faut     Pr«îq"s 

\      r  r    1  -     r  i  r        r        i      c  Pour   divers 

couper  toute  la  linuoiite  julques  dans  Ion  rond.  01  cas. 
enfuite  d'un  abfcès  au  poumon ,  la  fuppuration  trop 
abondante  entretient  la  fiftule ,  il  faut  en  épuifer  la 
fource  ;  ce  qu'on  fera  par  un  bon  régime ,  par  les 
remèdes  généraux  ,  Se  par  le  confeil  d'un  prudent 
Médecin.  Si  le  finus  vient  des  os  du  fternum  ,  ou 
bien  de  quelque  côte  voilîne  ou  éloignée  j  il  faut 
que  dans  cette  occafion  Tinduftrie  du  Chirurgien  fe 
faffe  voir,  en  inventant  des  remèdes  Se  des  inftru- 
mens  capables  de  découvrir  Se  d'empkher  les  ob- 
ftacles  qui  empêchent  la  guérifon. 
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Fxg.  XXVII.  POUR  LE  MAMMELON. 


DesOpera- 
tion's  qu'on 
Pratiquh 

AUX     MAM- 

MELLES. 


Les  mammelles  »  qui  font  un  des  principaux  or- 
nemens  de  la  femme  ,  ôc  qui  font  fi  néceiTaires 
pour  la  nourriture  de  l'enfant ,  ne  font  pas  plus 
exemptes  de  maladies ,  &  ne  font  pas  moins  iou- 
mifes  à  la  main  du  Chirurgien  que  les  autres  par- 
ties du  corps,  8c  il  eft  fouvent  obligé  d'y  faire  de& 
opérations  très-cruelles. 
Dîvrfîon  des  On  diftingue  les  maladies  qui  y  arrivent  8c  les 
maladies  de    opérations  qu'elles  demandent ,  en  deux  :  fçavoir  , 

ces  organes,        r~l  n         11 

&  des  opéra-  en  celles  da  mammelon  j  &  en  celles  de  la  mam- 

nmi  qu  elles  |j 

Le  mammelon  eft  cette  eminence  qui  fort  du 
milieu  de  la  mammelle ,  où  aboutiiTent  tous  les 
conduits  lactés  qui  verfent  le  lait  dans  la  bouche 
de  l'enfant.  Quand  le  mammelon  eft  trop  petit, 
l'enfant  a  de  la  peine  à  le  prendre  ,  8c  ne  fait  que 
le  chifoner  ;  8c  s'il  eft  trop  gros ,  il  emplit  trop  ta 
bouche  de  l'enfant,  qui  ne  peut  point  le  fucer  j 
mais  pour  le  choifîr  d'un  volume  médiocre  8c  pro- 
portionné ,  il  doit  être  de  la  grofifeur  d'une  noi- 
fette,  &  un  peu  long,  afin  que  l'enfant  le  te- 
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nant  entre  fon  palais  Se  fa  langue  ,  en  puifTent  rece- 
voir le  laie  avec  facilité  pour  peu  qu'il  le  fuce.  Les 
pettuis  par  011  fort  cette  liqueur  ,  ne  peuvent  être 
trop  ouverts  fans  laifler  échapper  le  lait  avant  que 
l'enfant  ait  befoin  de  téter,  ni  trop  ferrés  ou  trop  pe- 
tits, ce  qu'on  appelle  de  dur  trait,  fans  fatiguer  l'en- 
fant par  les  efforts  qu'il  faudroit  qu'il  fit  pour  en  ex- 
primer le  lait  j  il  faut  qu'ils  foient  médiocrement 
dilatés ,  afin  que  retirant  l'enfant  aufli-tôt  qu'il  a 
lancé  le  téton,  on  voie  le  lait  rayer  par  plufieurs 
tuyaux ,  comme  feroit  un  arrofoir.  Quand  le  lait 
fort  de  cette  manière,  l'enfant  ne  fait  qu'avaler,  fans 
avoir  la  peine  de  téter.  Ces  qualités ,  jointes  à  beau- 
coup  d'autres ,  font  une  bonne  nourrice. 

Aux  femmes  qui  n'ont  point  encore  été  nourrices ,    Mammeion 
le  mammeion  a  quelquefois  de  la  peine  à  fe  former  j  nou  fom:c- 
l'enfant  ne  peut  pas  le  prendre ,  8c  quand  il  le  tient, 
il  le  lâche  aulîi-tôt,  parce  qu'il  n'eft  pas  aflTez  avancé 
en  dehors  ;  Se  c'elt  ce  que  les  femmes  appellent  n'a- 
voir pas  encore  la  corde  rompue ,  parce  qu'il  femble 
être  retenu  comme  par  une  petite  corde.  Le  moyen 
de  le  former ,  c'eft  de  faire  téter  la  femme  par  un  en- 
fant de  trois  ou  quatre  mois ,  qui  étant  plus  fort  que 
le  fien  nouvellement  né,  embouchera  mieux  le 
mammeion  ,  ou  bien  de  la  faire  téter  par  la  garde  , 
ou  par  une  de  ces  femmes  qui  font  dans  l'habitude 
de  faire  les  bouts  des  nouvelles  accouchées.  On  met- 
tra enfuite  ce  petit  chaperon  marqué  A.  fait  de  buis, 
Se  figuré  comme  un  dé  que  les  femmes  mettent  dans 
leurs  doigts  quand  elles  veulent  coudre  ,  cave  dans 
fon  milieu  pour  recevoir  le  mammeion  ,  Se  percé 
dans  fon  bout  à  fes  côtés ,  pour  lailTer  fortir  le  lait 
qui  fe  peut  échapper.  Ce  chaperon  ,  qu'on  ôte  feu- 
lement dans  le  tems  qu'on  veut  donner  à  téter  ,  eft 
propre  pour  former  le  mammeion.  Cet  autre  ,  mar- 
qué B.  efl  encore  plus  commode  ,  parce  qu'il  a  un 
bord  fait  comme  celui  d'un  chapeau ,  qui  empêche 
gu'il  ne  blelTe  la  ma^imelle. 
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lêeaicU      Il  y  a  des  enfans  voraces  5   qui  ne  trouvant  pas 

aS.1     CS  fufSfamment  de  lait  pour  les  raflfafier  3  fucent  le 

mammelon  avec  tant  de  violence ,  qu'il  y  vient  des 

fentes  ôc  des  crevaffes  à  la  bafe  a  où  il  femble  fe 

vouloir  féparer  de  la  mammelle.  Ce  malheur  eft 

arrivé  à  plufieurs  des  Nourrices  du  Roi  ,   à  celles 

qui  n'avoient  pas  allez  de  lait  pour  contenter  fa 

faim-,  il  leur  mordoit  les  bouts  juf-iu'au  fans  ;  ôc 

es  ne  pouvoient  pas  y  reinter  ,  on  etoit 

obligé  d'en  changer  fou  vent.  Heureufement  il  fe 

trouva  Madame  d'Ancelin  ,  native  de  Montelfon  , 

qui  ayant  du  lait  en  abondance,  s'eft  trouvée  la 

feule  qui  ait  pu  fatisfaire  au  grand  appétit  de  ce 

Prince.  Elle  l'a  nourri  pendant  feize  mois ,  tk  juf- 

qu'à  ce  qu'il  ait  été  en  état  d'être  fevré  ;  ainfî 

c'eft  elle  qui  a  donné  le  fondement  à  cette  forte 

fanté  ,  qu'il  a  prefque  toujours  eue. 

Du  caille-      Souvent  après  les  couches  ,  le  lait  fe  portant 

mène  du  hit  ni  i  i  n  ,       rn 

aux  main.     avec  amuence  dans  les  mammelles ,  s  y  caille  ôc 
meiics.         s'y  durcît ,  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la  femme 
aura  fenti  du  froid ,  ou  de  ce  qu'elle  aura  trop  tôt 
découvert  fon  fein  ,  ou  bien  de  ce  qu'elle  aura  mis 
quelqu'habillement  qui  l'aura  trop  preflee  ;  c'eft  en 
quoi  les  femmes  ne  fçauroient  trop  fe  précaution- 
ner  ,  il  faut  qu'elles  tiennent  leur  fein  bien  couvert 
de  linges  matelaifés  ,  parce  que  la  chaleur  empêche 
le  lait  de  fe  grumeler  ,   ôc  lui  ouvre  les  routes  qu'il 
doit  prendre  pour  fortir  à  celles  qui  ne  veulent  pas 
être  nourrices, 
ce  qu'en      Cet  accident  arrive  quelquefois  aux  nourrices, 
l^rSmion"'  quand  ^  Y  *  quelqu'obftruction  dans  les  glandes  du 
du  bic.         fein  j  quand  elles  auront  été  trop  long-tems  fans 
donner  à  téter ,  ou  quand  le  froid  les  aura  failles  ; 
elles  difent  pour  lors  qu'elles  ont  le  poil ,  &:  cette 
indifpofîtion  leur  donne  la  fièvre  pendant  vingt- 
quatre  heures  ôc  plus.  Lorfque  le  mal  vient  d'obf- 
truction  ,  il  faut  faire  un  Uniment  d'huile  d'aman- 
des douces  fur  le  fein  3  ôc  fe  fervir  de  petits  ca» 
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taplafmes  anodins  &c  émoliens.  Si  c'eft  de  l'excef- 
fîve  quantité  de  lait ,  il  y  faut  remédier  par  la  fai- 
gnée  Ôc  par  la  diète  ;  6c  fi  le  froid  en  eft  la  caufe ,  il 
faut  par  la  chaleur  réparer  le  défordre  qu'il  a  fait. 

C'eft  au  Chirurgien  de  tâcher  d'évacuer  le  lait 
grumelc  dans  le  fein  ,  où  par  fon  féjour  il  ne  man- 
queroit  pas  de  caufer  un  abfcès.  Il  y  a  deux  ma- 
nières pour  l'en  faire  fortir,  ou  infenfiblement , 
ou  fenfîblement. 

Infenfîblement,  c'eft-à-dire,  par  réfolution,  en  commente* 
fe  fervant  de  cataplafmes  doux ,  émoliens  &c  réfo-  évâcuelcIa:u 
lutifs.  Si  ces  premiers  ne  réufliiïent  pas  j  on  en  fera 
de  plus  forts  avec  les  quatre  farines  de  la   terre 
cimolée ,  cuites  dans  l'hydromel ,  y  ajoutant  l'huile 
rofat. 

Senfiblement ,  en  faifant  fortir  le  lait  par  le 
mammelon.  On  propofe  pour  cela  trois  moyens  -, 
l'un  ,  de  fe  fervir  d'une  petite  ventoufe  de  verre  C. 
dont  l'ouverture  ne  fera  grande  qu'autant  qu'il  faut 
pour  recevoir  le  mammelon  ;  on  la  plonge  dans  de 
l'eau  bouillante  ,  d'où  on  la  retire  quand  elle  eft 
échauffée ,  pour  l'appliquer  fur  le  fein  ;  le  mamme- 
lon étant  dans  fon  ouverture  ,  elle  s  y  attache  ,  8c  v. 
après  qu'on  la  couverte  d'un  linge  bien  chaud  ,  on 
la  laifTe  s'emplir  de  lait ,  8c  on  la  levé  enfuite  pour 
la  vuider  &  la  remettre  autant  de  fois  qu'on  le  ju- 
gera à  propos.  L'autre  expédient  eft  de  fe  faire  téter 
par  une  femme  faine  &  nette ,  qui  ayant  empli  fa 
bouche  d^  lait ,-  le  crache ,  pour  recommencer  a.  le 
fucer,  ainfi  jufqu'a  ce  que  le  fein  foit  vuide.  Le 
troifieme  moyen  eft  de  fe  téter  foi-même  avec  un 
inftrument  D.  appelle  tettine ,  &  par  les  Italiens  Vfagedc!* 
lattecok.  Si  une  femme  trouve  que  la  petite  ven-  tettine* 
toufe  n'eft  pas  commode ,  ou  que  fa  téteufe  lui 
fait  trop  de  douleur ,  elle  fe  pourra  téter  elle-même 
avec  cet  inftrument  de  verre  ,  appliqué  fur  le  mam- 
melon par  fon  extrémité  la  plus  large  E.  la  femme 
ayam  dans  la  bouche  le  bout  F.  du  col  de  la  même 
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machine  j   de  cette  manière  elle  fe  fera  moins  de 
douleur  ,  &  elle  continuera  jufqu'à  ce  que  le  feirl 
foit  entièrement  défempli. 
.  Abfcès  du      Si  malgré  tous  ces  expédiens  le  lait  féjournoie 
lair  .uns  les  jans  |a  mammelle  ,  il  ne  manqueroit  pas  d'abfcé- 

mamm4kS.     ^  ;  ^  ^  y  eft  d>aUCant  plus  fujet  ?   que  peu  de 

changement  fuffit  pour  le  convertir  en  pus.  Dans 
cet  état ,  il  faut  faire  à  la  mammelle  une  ouverture 
avec  la  lancette  G.  aufli-tôt  qu'on  y  fent  de  la  fluc- 
tuation ,  pour  empêcher  que  le  pus  ne  caufe  du  dé- 
fordre  dans  une  partie  auifi  délicate  &  aufîi  fen- 

ïible. 

Erreur  des  C'eft  une  erreur  de  bonne  femme ,  que  de  croire 
fcramekt.ei.  qu'on  ne  ^oîr  point  employer  le  fer  aux  maladies 
du  fein.  On  trouve  des  femmes  aiTez  obftinées 
pour  ne  le  vouloir  pas  fouffrir  ;  il  les  faut  pour  lors 
laiflTer  fe  gouverner  félon  leur  caprice.  Elles  paient 
fouvent  bien  cher  leur  entêtement  \  car  outre  qu'el- 
les  foufFrentplus  long  tems  en  attendant  que  le  pus 
ron^e  la  peau  pour  fe  donner  iflue ,  c'eft  qu'au  lieu 
d'un  trou  que  feroit  la  lancette ,  il  s'en  fait  quelque- 
fois cinq  ou  fix  ,  qui  mettent  un  fein  dans  un  pi- 
toyable délabrement ,  &  alors  elles  fe  repentent  de 
leur  obftination. 

Mais  quand  une  femme  eft  foumife  a  Ion  Chi- 
rurgien ,  il  faut  qu'il  prenne  une  lancette  enve- 
loppée d'un  petit  linge  ,  qui  ne  lai(Te  de  découvert 
de  la  lame  qu'autant  qu'il  eft  nécellaire  pour  taire 
l'incifion  ,  qui  ne  doit  être  que  deux  fois  longue 
comme  celle  d'une  faignée  ,  pour  évacuer  feule- 
ment la  matière.  On  ne  fe  fert  point  de  tente  a  ces 
,infcmc,c  fortes  d'abfcès  ,  il  fuffic  d'une  emplâtre  H.  coupée 
•le la Fiaie.  en  croix  de  Malte,  qu'on  relevé  autant  de  rois 
qu'il  v  a  de  nouvelle  matière  à  faire  fortir.  Pour 
moi ,  'après  que  l'ouverture  eft  faite  ,  j'ufe  toujours 
d'une  pareille  emplâtre  ,  que  je  compofe  avec  l'on- 
euent  divin  étendu  fur  un  morceau  de  cuir  ,  donc 
fe  couvre  tout  le  fein,  8c  je  m'en  fuis  très  -  bien 
1  trouvé. 
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trouvé.  La  malade  fe  panfa  elle-même ,  en  rele- 
vant l'emplâtre  trois  ou  quatre  fois  le  jour  pour 
Fefluyer,  &  le  rchauffant  avant  que  de  le  remet- 
tre. Trois  ou  quatre  emplâtres  renouvelles  de 
tems  en  tems  amolliffoient  les  duretés ,  ôc  con- 
duifoient  à  une  parfaite  guérifon  (a). 

(a)  Les  bons  effets  de  l'onguent  noir  3  appelle  vulgai- 
rement onguent  de  la  mère.,  dont  on  fait  un  grand  ufage 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  lui  mérite  la  préférence  fu£ 
1  onguent  divin  que  F  Auteur  propofe  ici. 

Prenez  de  l'huile  commune  une  livre., 

De  la  cire  blanche  y 

De  l'axonge  de  porcâ 

Du  beurre  frais  3 

Du  fuif  de  mouton  t 

De  la  litarge  d'or  3  de  chacun  huit  onces. 

On  met  le  tout  enfemble  fur  le  feu  3  &  on  le  remue 
jufqu'à  ce  qu'il  devienne  noir 3  &  qu'il  ait  la  coniîftance 
d'onguent. 

Cet  onguent  de  la  mère  réfout  le  lait  des  mammslles , 
il  ramollit  leurs  duretés  3  &  celles  des  tumeurs  humora- 
les qu'il  conduit  à  la  réfolution  ou  à  la  fuppuration  3  fui- 
vant  la  difpofition  qu  elles  ont  à  fe  terminer  de  l'une  on 
de  l'autre  manière. 


Ff 
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Fig.  XXVIII.  POUR  L'OPÉRATION  DU    CANCER, 


LE  Cancer  eft  d'un  confentement  unanime  le 
plus  horrible  de  tous  les  maux  qui  attaquent 
l'homme.  Quoique  la  rage  &  la  pefte  tuent  en 
moins  de  tems,  elles  ne  me  paroifTent  pas  fi  cruel- 
les que  le  cancer,  qui  mené  aufli  iuremenr,  mais 
plus  lentement  l'homme  au  tombeau ,  en  lui  eau- 
fant  des  douleurs  qui  lui  font  tous  les  jours  fou- 
haiter  la  mort. 
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Le  cancer  n'artaque  pas  feulement  le  fein  ,  mais  Raifon  dt 
encore  plufieurs  autres  parties  où  il  n'exerce  pas  fe  mdclSÏ"cu' 
moins  fa  fureur.  11  prend  différens  noms:  quand  il 
vient  aux  jambes  ,  on  l'appelle  loup  ,  parce  que  11 
on  le  laifloit  faire  j  il  ne  les  quitteroit  point  qu'il 
ne  les  eut  dévorées.  Lorfqu'il  s'attache  au  vifage,  il 
fe  nomme  noli  me  tangcre ,  parce  que  Ci  on  y  touche 
on  l'irrite ,  Z<  il  fait  plus  de  ravage.  On  remarque  en- 
core des  tumeurs  ôc  des  ulcères  chancreux  en  divers 
endroits  du  corps,  dont  je  ne  vous  parlerai  point  au- 
jourd'hui y  me  renfermant  à  vous  démontrer  l'opéra- 
tion qu'on  fait  au  cancer  qui  attaque  la  mammelle. 

Pour  bien  connoître  le  cancer ,  il  le  faut  exami-    Examen  du 
ner  en  deux  tems  différens  ;  fçavoir ,  quand  ce  n'eft   *nccr,* 
encore  qu'une  apoftéme  ,  Ôc  quand  il  eft  dégénéré 
en  ulcère. 

Le  cancer  apoftéme  eft  dans  fon  commencement      Dans  fon 
une  petite  tumeur  ronde  ôc  plate ,  de  la  figure  d'une  ^"fc"^ 
lentille  ,  qui  refte  quelquefois  très-long  tems  fans  f«  progrès. 
grollir  :  elle  eft  fouvent  fans  douleur  dans  fa  naif- 
fance  ,  puis  augmente  peu-à-peu,  la  douleur  y  fur- 
vient ,  ôc  à  mefure  que  la  tumeur  s'accroît ,  la  dou- 
leur augmente  jufqu'à  devenir  infupportable ,  non 
pas  par  fa  grande  violence ,  mais  c'eft  qu'étant  four- 
de  ôc  fatigante ,  elle  incommode  jour  ôc  nuit,  ne  lui 
donnant  aucun  repos.  Quand  le  cancer  a  grofli ,  la 
tumeur  eft  dure,  fquirreufe,  inégale,  livide  ôc 
douloureufe,  fort  adhérente  par  quantité  de  raci- 
nes ,  ôc  remarquable  par  des  veines  pleines  d'un 
fang  noir  éparfes  fur  toute  fa  fuperficie. 

Dans  les  premiers  jours  que  le  cancer  eft  ulcéré ,  Dam  fon  ul. 
il  paroît  comme  une  écorchure,  d'où  il  fuinte  une  «ration, 
ferofité  acre  ôc  corrofive ,  qui  par  la  fuite  rongeant 
la  tumeur  j  y  fait  une  ouverture  qu'on  a  définie  un 
ulcère  apparent ,  rond ,  horrible  &  puant ,  ôc  avec 
des  lèvres  groffes,  dures,  noueufes  ôc  renverfées  _, 
de  couleur  livide  ou  obfcure ,  ôc  environnés  de 
veines  remplies  d'un  fang  mélancolique. 

Ffïj     . 


4JA     Des  Opérations  de  Chirurgie  2 
Êtymoiogïe.      On  a  donné  le  non*  de  cancer  à  cette  maladie  ^ 
foit  apoftêmée ,  foit  ulcérée ,  parce  que  quand  elle 
eft  encore  apoftême ,  les  vaifieaux  gonflés  qu'on  y 
apperçoit ,  relfemblent  à  dss  expansions  de  pattes 
d'écreviftes  ;  ajoutez  qu'en  cet  état  la  tumeur  eft 
tellement  enracinée  dans  les  glandes  de  la  mam- 
melle,  qu'on  ne  peut  non  plus  l'en  arracher,  que 
de  faire  quitter  à  un  chancre  ce  qu'il  a  empoigné 
avec  fes  pattes  faites  en  tenailles  ;  &:  lorfqu'il  y  a 
ulcère,  ce  mal  déchire  la  partie  en  s'avançant  de  de- 
hors en  dedans  par  le  progrès  de  fes  racines  ,  en 
quoi  il  paroît  aller  à  reculons"  comme  les  écre- 
viflTeS  ont  coutume  de  faire 
[Saufcs        Les  caufes  des  cancers ,  félon  quelques-uns^font 
externes  &  internes.  Les  premières  fe  rapportent  à 
une  forte  contufion ,  ou  bien  à  une  compreflion  , 
lefquelles  donnent  lieu  à  la  lymphe  de  s'arrêter 
dans  les  glandes  des  mammelles  des  femmes ,  de  s'y 
cpaiffir ,  ôc  d'acquérir  de  l'âcreté  par  fon  féjour.  La 
principale  des  caufes  internes  eft  dans  le  vice  des 
liqueurs  féparées  d'un  fang  terreftre  ôc  vifqueux , 
tout  rempli  d'acides  coagulans ,  qui  formant  des  ob- 
ftructions  dans  les  glandes ,  y  retiennent  la  lymphe 
&  l'y  difpofe  à  s'aigrir  jufqu'à  corrompre  la  fub- 
ftance  glanduleufe  qui  la  renferme. 

De  vingt  femmes  qui  auront  des  cancers,  il  y  en 
aura  quinze  qui  feront  dans  l'âge  de  quarante-cinq 
à  cinquante  ans,,  où  le  nature  a  coutume  de  faire 
ceffer  les  évacuations  menftruelles.  Ce  mai  eft  fort 
fréquent  dans  les  Couvens  des  filles.  M.  Duchefne 
ôc  moi  dans  le  voyage  que  nous  fîmes  en  mil  fept 
cent ,  avec  les  Princes ,  nous  en  vîmes  dans  prefque 
toutes  les  Villes  où  nous  paffâmes.  Les  malades 
approchoient  toutes  de  cinquante  ans,  ou  fi  elles 
croient  plus  jeunes ,  elles  n'étoient  pas  bien  réglées  > 
car  il  y  a  tant  de  rapport  du  fein  à  la  matrice, 
cju'aufli-  tôt  que  les  ordinaires  font  prêtes  de  venir , 
ou  qu'elles  recajrdent  de  quelques  jours ,  le  fein  jog 
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manque  pas  de  durcir  Se  de  faire  de  la  douleur. 

On  connoîc  un  cancer  au  fein  par  la  tumeur  de  la  Marque  du 
partie  qui  paroît  inégale  à  caufe  du  gonflement  "ncer  aU 
des  glandes  qui  font  dures  Se  engorgées,  il  eft  fou» 
vent  adhérent  à  la  poitrine  ,  les  veines  du  fein  font 
apparentes  Se  pleines  d'un  fang  brûlé  ;  Se  quand  il 
y  a  de  la  lividité  fur  la  pointe  de  la  rumeur  ,  c'eft 
fîgne  qu'elle  ulcérera  bientôt.  Lorfqu'il  eft  ouvert 
la  douleur  eft  incomparablement  plus  grande,  par- 
ce que  la  férofité  qui  en  fort  eft  piquante  Se  corro-» 
five  comme  de  l'eau-forte ,  Se  que  rongeant  fans 
cefTe  ces  parties,  elle  ne  donne  aucun  relâche  à  la 
malade. 

11  y  en  a  qui  croient  que  le  cancer  ulcéré  n'eft   Opinion  fin- 

1/-5  1*1  j*    •       r      1  •       guliere  fur  fa 

autre  choie  qu  une  multitude  prodigieuie  de  petits  caufe. 
vers  qui  dévorent  Se  confument  peu  à-peu  toute  la 
chair  de  la  partie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à"  cette  opi- 
nion ,  c'eft  qu'avec  le  microfeope ,  on  a  quelquefois 
vu.  de  ces  infectes  dans  les  cancers,  Se  que  mettant 
fur  l'ulcère  un  morceau  de  veau ,  la  malade  fent 
moins  de  douleur ,  parce  que  ,  dit-on ,  ces  vers  ron- 
gent pour  lors  ce  veau,  ils  laiftent  la  malade  en 
repos  pour  quelque  tems.  Cette  opinion  a  eu  fes 
parrifans  Se  fes  cenfeurs  j  je  n'entreprendrai  point 
ici  de  les  accorder. 

Le  prognoftic  n'en  peut  être  que  fâcheux ,  puif-  1*  prognof- 
qu'il  n'y  a  point  de  maladie  plus  affligeante ,  Se  qui  nc* 
doive  donner  plus  d'appréhenfion  au  malade  que 
le  cancer  ulcéré  ;  Se  il  n'y  en  a  point  auflï  qui  fati- 
gue plus  le  Chirurgien,  Se  qui  lui  donne  plus  de 
peine  ,  parce  que  ce  mal  eft  prefque  toujours  incu- 
rable. Si  on  en  croyoit  Hyppocrate ,  il  ne  faudroic 
point  toucher  aux  cancers ,  car  en  y  touchant ,  re- 
marque cet  Auteur ,  vous  aigriftez  le  mal  Se  vous 
avancez  la  mort  du  malade.  En  effet ,  en  traitant  le 
cancer  on  peut  troubler  la  lymphe  Se  les  autres  lues 
qui  fe  diftribtient  à  la  partie  >  Se  les  mettre  en  une 
fermentation  qui  Us  aigrira,  Se  qui  développant 
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les  Tels ,  y  caufera  d'étranges  ravages  dans  la  fuite. 
Mais  comment  réfifter  aux  perfécutions  d'une 
pauvre  malade  qui  fouffre  &  qui  implore  votre  fe- 
cours  ?  L'abandonnera  t- on  à  la  rigueur  de  fon  mal 
qui  la  tourmente  jour  &  nuit?  Non  j  un  Chirurgien 
ne  doit  point  être  fi  cruel  :  il  doit  chercher  les 
moyens  de  la  guérir ,  &  fi  cela  n'eft  pas  dans  fon 
pouvoir  j  il  faut  du  moins  qu'il  travaille  à  adoucir 
fon  mal  &  à  le  lui  rendre  fupportable. 

ReireJei  pal.  Quand  je  confeille  de  fe  fervir  des  remèdes 
qui  pallient  le  mal ,  j'entends  qu'on  le  falTe  aux 
cancers  ulcérés ,  dont  les  bords  font  renverfés , 
8c  où  il  y  a  une  notable  déperdition  de  fubftan- 
ce  :  il  faut,  à  l'égard  de  ceux-là  ,  ufer  de  médr^ 
camens  doux,  qui  appaifent  ou  diminuent  la  dou- 
leur, comme  des  fucs  de  plantain  &  de  morelle, 
des  plumaceaux  trempés  clans  une  décoction  vul- 
néraire pour  en  garnir  la  plaie.  Il  y  en  a  qui  ne 
mettent  dans  l'ulcère  qu'un  petit  morceau  de 
rouelle  de  veau  ;  car  foit  qu'il  y  ait  des  vers 
ou  des  férofités  rongeantes ,  leur  plus  grande  ac- 
tion s'exeicera  fur  le  veau,,  de  non  fur  la  chair  : 
c'eft  ainfi  qu'avec  de  petits  remèdes,  il  fautamufer 
la  malade  ,  puifque  de  tels  maux  il  n'en  faut  atten- 
dre que  la  mort. 
Trois  Au-      Avant  que  de  vous  montrer  l'opération  j  je  vous 

nurs  moder- ^|ra[  que  depuis  cmq  ou  fix  ans     trois  Médecins 
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maiauie.  nous  ont  donne  chacun  un  1  raite  du  Cancer»  L  un 
eft  M.  Gendron  ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier ,  neveu  de  M.  l'Abbé  Gen- 
dron qui  panfa  la  Reine  Mère  du  Roi,  du  cancer 
qu'elle  avoit  à  la  mammelie.  L'autre  eft  de  M.  Al- 
liot ,  Confeiller- Médecin  du  Roi  &  de  la  Baftille  , 
fils  de  M.  Alliot,  Médecin  de  Bar-le-Duc,  qu'on 
fit  venir  en  166$  pour  panfer  la  même  Reine,  de 
ce  mal.  Et  le  troifiéme  eft  M.  Helvétius ,  Docteur 
en  Médecine  ,  &  très-connu  à  Paris  fous  le  nom  de 
Médecin  Hollandois. 
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Ces  Auteurs  fe  font  faits  des  idées  particulières  fur 
la  nature  du  cancer ,  &  ont  établis  tous  trois,  cha- 
cun un  fyftême  différent.  C'eft  à  nous  à  embraffer 
celui  qui  nous  paroîtra  le  plus  vrai-fèmblable.  Les 
voici  en  peu  de  mots. 

M.  Gendron  dit  que  le  cancer  eft  une  transfor-  Syftêmedu 
mation  des  parties  nerveufes  ôc  glanduleufes,  Ôc  des  p" 
vaiffeaux  lymphatiques  en  une  fubftance  uniforme , 
dur,  compacte,  indiffoluble  ,  capable  d'accroif- 
fement  ôc  d'ulcération  ;  &  il  ajoute  qu'il  ne  recon- 
noît  pour  caufe  de  cette  transformation  que  la  ccf^ 
fation  des  filtrations  de  la  pattie,  qui  parla  perte 
de  fon  reffort  ôc  l'afToibliflement  des  tuyaux ,  de- 
vient un  tout  capable  d'accroiffement  par  une  dif* 
pofition  mécanique  des  parties  contiguës ,  ce  qui 
le  rend  irréduifible  à  fon  premier  état  ,  ôc  il  foutient 
que  l'ulcération  dépend  des  feuls  incidens  attachés 
à  l'extrême  accroiffement  du  corps  transformé,  qui 
par  une  prefïion  actuelle  ou  par  des  altérations  dans 
le  fang  qui  en  fond  la  lividité ,  caufe  la  rupture  de 
la  peau ,  qui  eft  au  cancer ,  ce  que  le  périofte  eft  aux 
os,  ôc  offre  enfuite  la  maiTe  chancreufe  aux  im- 
preflîons  de  l'air  dans  les  circonftances  de  fa  ftructu- 
re  hors  d'œuvre ,  c'eft-à-dire ,  dans  un  état  à  s'aug- 
menter par  fes  racines  qui  ont  une  efpece  de  végé- 
tation ,  pour  fe  répandre  au  voifinage,  ôc  une  con- 
formation de  pores  pour  corrompre  les  humeuts 
dont  elles  font  imbibées. 

M.  Alliot  dit  que  le  cancer  eft  une  tumeur  très-     jc\is  q„e  \e 
dure ,  quelquefois  pierreufe ,  inégale  ôc  livide,  ton-  {iecon'*  '  ' iUlc 

:**.,..  -  'iii  i  •  •        de  ce  mal. 

jours  accompagnée  de  aouleurs  plus  ou  moins  vio- 
lentes ,  fuivant  que  les  circonftances  qui  s'y  ren- 
contrent ,  font  plus  ou  moins  fâcheufes.  Il  ajoute 
que  le  cancer  pris  génériquement,  eft  une  tumeur 
iquirreufe  ,  puisqu'elle  e(t  très-dure ,  mais  dou- 
loureufe ,  à  la  différence  du  fquirre  qui  eft  indo- 
lent. 11  regarde  la  rougeur ,  l'inégalité ,  la  lividiré  , 
les  veiwes  eparfes,  comme  lignes  équivoques  & 
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accidentels ,  Se  il  confidere  la  douleur  comme  le 
caradtere  fpécifique  Se  individuel  du  cancer.  Il  pré- 
tend que  l'humeur  mélancolique  qui  forme  le  fquir- 
re,  eft  chargée  d'un  acide  beaucoup  moins  déve- 
loppé que  dans  le  cancer  ,  où  il  ne  parvient  au  de- 
i  gré  de  corrofion  ,  que  lorfque  fes  pointes  aigues  Se 

tranchantes  ont  furmonté&  anéanti ,  pourainfi  di- 
re ,  le  fel  volatil ,  favoneux  &  balfamique  du  fang  , 
Se  qui  piccotanc  pour  lors ,  Se  déchirant  les  parties 
nerveufes  Se  membraneufes  par  leur  mouvement 
déréglé  ,  elles  excitent  enfin  ces  douleurs  horribles 
qu'on  relTent  dans  le  cancer. 
ia  fource  de  M.  Helvétius  croit  que  la  fource  Se  l'origine  du 
cancer  frton  cancer  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  coaçula- 
tion  de  quelque  goutte  d  humeur  dans  une  glan- 
de ,  que  cette  coagulation  vient  d'ordinaire  par 
un  accident  extérieur ,  comme  coup  ,  chute  ,  fer- 
rement ,  ou  efforts;  qu'à  mefure  qu'il  s'amaiTede 
l'humeur  dans  la  glande,  le  cancer  groflït,  qu'en 
groffiftant  la  douleur  devient  plus  grande,  parce 
que  les  filets  nerveux  prefles  par  la  tumeur  ,  font 
des  élancemens  plus  ou  moins  douloureux,  félon 
que  cepreffement  eft  plus  ou  moins  violent;  que 
le  mal  augmente  par  les  remèdes  qu'on  y  applique, 
parce  que  ces  remèdes  échauffent ,  &  par-là  ré- 
veillent Si  aigriiTent  l'humeur  qui  refte  comme 
afloupie  tout  le  tems  qu'elle  n'eft  irritée  par  au- 
cune chofe  qui  la  puiffe  mettre  en  mouvement  ;  que 
les  remèdes  foit  fondans,  foit  abforbans  ,  qui  cau- 
fent  de  l'erTervefcence ,  font  que  le  levain,  occu- 
pant plus  d'efpace  qu'auparavant,  produit  des  dou- 
leurs emroyables ,  Se  que  ne  pouvant  plus  être  con- 
tenu dans  la  glande  ,  où  il  s'étoit  jette  ,  il  la  crevé  Se 
forme  un  ulcère  qu'on  appelle  un  cancer  ouvert , 
dont  le  ferment  fe  répand  enfuite  dans  les  pairies 

L«m  <ïlver-  Voifines. 

fes  méthodes      Ces  Auteurs  nç  font  p*s  feulement  en  eontefhi- 
rcai,  tion  fur  la  nature  du  cancer  ,u  ils  ne  s'accordent  pains 
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encore  fur  la  manière  de  le  traiter.  Ils  nous  propo- 
fent  tous  trois  des  méthodes  différentes.  M.  Gen- 
dron  ne  demande  que  de  la  palliation  dans  le  can- 
cer ,  &c  défend  la  cure  éradicative.  M.  Alliot  veut 
qu'on  confume  la  tumeur  chancreufe  avec  fon  ef« 
carrotique  abforbant,  &  M.  Helvétius  ordonne 
l'extirpation  du  cancer  par  l'opération  j  ôc  voici  fur 
quoi  leurs  fentimens  font  fondés. 

M.  Gendron  propofe  de  ne  traiter  que  palljati-  G  Jjj^  M* 
vement  toutes  fortes  de  cancers,  foit  avant,  foit 
après  leur  ulcération.  Il  appelle  cancers  occulres 
ceux  dont  la  tumeur  chancreufe  eft  adhérente  ,  il  en 
prouve  l'incurabilité  par  les  racines  profondes 
qu'elle  a  jette  dans  les  parties  intérieures,  &  il 
prétend  qu'alors  il  ne  s'agit  que  d'offrir  au  malade 
des  fecours  palliatifs ,  qui  en  cette  occafion  fe  ré- 
duifent  à  retarder  autant  qu'il  eft  poflible  ,  les  dé- 
fordres  fucceflifs  attachés  au  progrès  de  tels  cancers, 
ayant  pour  cet  effet  égard  à  la  fituation  du  mal , 
à  fa  caufe  ,  à  l'âge,  au  fexe  &  au  tempérament  du 
malade ,  fur  quoi  il  nous  averti  qu'il  eft  important 
pour  y  réullir^  de  fe  défaire  du  préjugé  de  l'exiften-  - 
ce  d'un  acide  corrofif  comparé  à  l'eau- forte  &  à 
l'arfenic,  de  crainte  qu'étant  perfuadés  que  tout 
le  fecret  de  la  palliation  ne  confifte  que  dans  l'u- 
fage  de  certains  abforbans  fpécifiques  à  cet  acide 
fuppofé  ,  loin  d'arrêter  le  progrès  de  ces  maux  , 
nous  ne  fuflions  caufes  de  fon  irritation.  Enfin  il 
ne  rapporte  nullement  l'incurabilité  des  cancers, 
tant  occultes  qu'ulcérés  au  caractère  indomptable 
d'une  humeur  acide,  mais  feulement  aux  circonf- 
tances  attachées  à  la  ftru6ttu;e  Ô£  à  l'accroifTement 
de  la  (ubftance  chancreufe.  Si  ces  ulcères  font  inci- 
catrifables  ,  c'eft  que  les  fibres  de  la  peau  ne  peu- 
vent plus  fe  lier,  &  s'unir  avec  celles  de  la  maffe 
de  nouvelle  transformation. 

M.  Alliot  prétend  que  la  cure  du  cancer  confifte      fr^on  u, 
dans  la  mortification  des  acides  par  les  alkalis  Ôc  /U!iuc- 


4^S  Des  Opérations  de  Chirurgie,' 
par  les  abforbans;  qu'il  s'agit  de  mortifier  le  fer- 
ment aigre  8c  carcinomateux  engagé  dans  la  partie 
malade,  en  confumant  les  chairs  de  les  glandes 
qui  en  font  infectées  ;  que  pour  dompter  ce  mon- 
tre, il  faut  abforber  un  acide  très 'exalté  &  très- 
corroiîf  par  un  abforbant  proportionné  à  la  nature 
de  cet  acide  qu'on  veut  détruire  ,  &  que  tel  eft 
l'effet  que  produit  le  cauftique  mitigé  qui  a  été  trou- 
Effèt  d'un  vé  par  M.  Ion  père,  propofé  dans  une  Thèfe  iîn- 

«uiiiqucmi  primée  à  Paris  en  166$  „  Se  qu'on  a  re&ifié  pour 
le  donner  au  public  ,  comme  on  le  voit  à  la  fin  du 
Livre  de  cet  Auteur ,  qui  foutient  que  fon  abfor- 
bant feul  confume  pied-a  pied  ,  les  chairs  imbibées 
par  le  virus  carcinomateux  j  que  par  fon  ufage  on 
connoît  de  jour  en  jour  ce  qu'on  fait,  en  fuivant  à 
la  pifte  cet  acide  corrupteur,  en  le  mortifiant  & 
l'abforbant  jufqu'où  il  a  pu  pénétrer,  fans  crainte 
d'aucuns  accidens.  11  aflure  que  l'activité  de  fon  ef- 
carrotique^  n'eft  ni  trop  douce  ni  trop  violente, 
qu'il  ne  fe  fond  point  comme  les  cauftiques  ordi- 
naires ,  Ôc  qu'il  n'attaque  que  l'acide  fon  adverfaire, 
lequel  étant  enfin  détruit  8c  anéanti  j  diiîipe  toute 
la  dureté,  &  fait  celfer  la  douleur,  la  fuppuration 
louable  intervenant  qui  chalTe  les  derniers  efear- 
res ,  après  quoi  on  déterge  ,  on  incarne ,  8c  on  pro- 
cure une  bonne  &c  folide  cicatrice, 
suivant  m.      M.  Helvétius  regarde  le  cancer  en  trois  états 

HcvctiiK,  diuérens.  Il  dit,  i°.  Que  dans  le  commencement 
c'eft  un  mal  très-peu  confidérable  8c  facile  à  guérir, 
foit  en  diffolvant  cette  petite  portion  d'humeur  qui 
n'eft  encore  qu'imparfaitement  coagulée ,  foit  en  la 
confumant  par  quelque  petit  remède  cauftique. 
2.°.  Que  quand  l'humeur  s'eft  entièrement  endurcie, 
êc  que  la  tumeur  a  grofii  par  la  jonction  d'une  nou- 
velle humeur  qui  vient  inceiTament  fe  coaguler  avec 
la  première,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'ap- 
pliquer aucun  remède  ,  de  peur  d'irriter  cette  hu- 
meur, de  la  mettre  en  mouvement  j  Se  d'en  difpsr- 
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fer  ie  levain ,  mais  qu'il  faut  en  ce  cas  ouvrir  la 
peau  dans  l'endroit  où  eft  la  tumeur ,  Se  extirper  la 
glande  qui  la  forme,  puifque  par-lion  emporte  en 
même  tems  le  mal  &  la caufe  du  mal.  30.  Que  quand 
le  cancer  eft  venu  à  un  tel  état  qu'il  s'eft  ouvert , 
que  le  ferment  s'eft  répandu,  &  que  le  malade  s'y 
fent  tirer  par  de  petites  cordes ,  il  faut  faire  auflî-tôt 
l'amputation  de  toute  la  partie  chancreufe  &  de 
toute  la  mammelle  ,  parce  qu'alors  on  peut  empor- 
ter d'un  feul  coup  tout  ce  qu'il  y  a  de  ferment  & 
tout  ce  qui  en  a  été  imbu. 

Je  vous  ai  fait  en  abrégé  l'exporîtion  de  ces  trois 
fentimens ,  pour  tâcher  de  vous  donner  une  idée  de 
la  nature  des  cancers ,  &  pour  vous  indiquer  diver- 
fes  manières  de  les  traiter.  Vous  avez  entendu  par- 
ler trois  habiles  Médecins ,  voyons  à  préfent  ce  que 
la  Chirurgie  nous  ordonne  de  faire ,  car  ce  n'eft 
point  par  des  paroles ,  mais  par  des  effets  qu'on 
peut  vaincre  &c  détruire  ce  mal. 

La  Chirurgie  commande  l'opération  pour  préve- 
nir la  mort ,  qui  feroit  infaillible  fans  fon  fecours  , 
lorfque  le  cancer  eft  confirmé ,  parce  qu'on  peut 
fouvent  le  détruire  dans  fa  naiftance  ;  il  faut  donc 
emporter  avec  le  couteau  cette  malTe  de  chair ,  êc  le 
plus  promptement  eft  toujours  le  meilleur  >  après 
avoir  déterminé  fi  c'eft  une  extirpation  ou  une  am- 
putation qu'on  veut  faire  ;  car  ce  font  deux  opéra- 
tions différentes  l'une  de  l'autre. 

L'extirpation  fe  pratique  quand  le  cancer  n'eft  comment 
point  ouvert ,  &  qu'il  n'eft  encore  qu'une  tumeur  ?"""'f  c  ie 
de  la  groiieur  a  une  noix  ,  ou  au  plus  d'un  petit  œuf. 
On  fait  une  incifion  cruciale  à  la  peau  fur  cette  élé- 
vation. On  fépare  de  la  glande  avec  le  fcalpel  A.  les 
quatre  lambeaux  de  la  peau  qui  font  les  quatre  an- 
gles de  la  plaie,  puis  avec  quelqu'inftrument  on 
tient  ferme  la  glande  pour  la  diflequer  dans  toute 
fa  circonférence ,  &  la  lever  toute  entière.  On  fe 
fervoit  autrefois  d'une  ou  deux  érignes  BB.  pour 
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tenir  la  glande  comme  on  fait  aux  tumeurs  enkif- 
tées  ,  mais  M.  Helvétius  a  inventé  une  tenette  C. 
fort  commode ,  à  laquelle  on  a  donné  fon  nom  en 
l'appellant  tenette  Helvétienne. 

C'eft  une  opération  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
à  Paris.  On  convient  qu'elle  peut  réuflir  ,  pourvu 
que  la  malade  foir  jeune  Se  d'une  bonne  conftitu- 
tion,  Se  on  confeille  même  de  l'entreprendre  quand 
le  cancer  n'occupe  pas  toute  la  mammelle,  que  la 
tumeur  n'efl:  point  adhérente  à  fes  parties  voifines , 
Se  qu'elle  efl:  mobile  par-tout  j  mais  pour  chanter 
victoire  il  ne  faut  pas  avoir  pris  une  glande  en- 
gorgée pour  un  cancer  caractérifé ,  comme  font 
quelquefois  ceux  qui  fe  vantent  d'en  avoir  guéri 
Hiftohefur  des  milliers.  Une  femme  à  qui  je  mis  une  emplâtre 
s'  faite  de  mucilage  Se  de  dévigo  diflToute  avec  de 
l'huile  de  lys ,  fur  une  petite  tumeur  qu'elle  avoit 
au  fein  Se  qui  fe  dilTipa  par  ce  remède  ,  dit  quel- 
ques années  après  à  M.  Dodart  le  père,  que  je  l'avois 
guérie  d'un  cancer.  11  vint  chez  moi  me  demander 
avec  quels  remèdes  j'avoisfait  cette  guérifon.  Je  ne 
me  fis  point  d'honneur  d'une  cure  que  je  n'avois 
point  faite,  &  je  lui  avouai  que  ce  n'étoit  point  un 
cancer,  mais  feulement  une  glande  tuméfiée  qui 
s'étoit  fondue  en  un  mois  de  tems. 

Il  y  a  fept  ou  huit  ans  que  Madame  la  Mar- 
quife  de  Blanfac  en  avoit  une  pareille  dont  elle 
a  été  guérie  ,  Se  Madame  la  Marquife  de  Dangeau 
en  avoit  une  auffi  au  fein  il  y  a  trois  ans ,  qui 
s'elt  évanouie  par  les  remèdes  qu'on  y  a  fait.  Si 
on  avoit  fait  l'extirpation  de  ces  glandes ,  on  ne 
manqueroit  pas  de  publier  que  ç'auroient  été  des 
cancers. 
N/ceflué  de  L'amputation  fe  fait  quand  le  cancer  occupe  toute 
i\u;;pucauon.  la  mammelle ,  ou  qu'il  eft  ulcéré  ayant  des  lèvres 
horribles  à  voir,  dures  Se  renverfées  ;  car  il  n'y  a 
poinr  d'autre  moyen  pour  déliver  une  perfonne  de 
cet  affreux  mal  j  que  de  couper  entièrement  la  mauv 
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jnelle ,  ce  qu'on  exécute  en  obfervant  ce  qu'il  y  a  a 
faire  avant ,  durant  &:  après  l'opération. 

Avant  l'opération  il  faut  préparer  la  malade  par  Préparatifs, 
faignées,  purgation,  opiates  &  autres  remèdes,  qui 
y  conviennent.  On  attendra  que  {es  ordinaires 
foient  palfées  ,  fi  elles  eft  encore  réglée  ,  &  le  jour 
étant  pris,  on  difpoferafon  appareil ,  qui  confifteen  L'appareil, 
une  aiguille  enfilée  d'un  cordonnet ,  un  rafoir  ou 
un  couteau ,  des  eaux  ftiptiques  ,  des  poudres  aftrin- 
gentes ,  de  petits  boutons  de  vitriol  en  cas  de  befoin, 
des  plumaceaux  en  quantité  ,  une  emplâtres  ,  des 
comprennes  ,  une  ferviette  &  un  fcapulaire. 

Dans  l'opération  >  il  faut  fituer  la  malade  com- 
modément pour  elle  8c  pour  le  Chirurgien ,  c'eft-à- 
dire  à  demi-couchée  à  la  renverfe  ,  le  bras  du  côté 
de  la  tumeur  doit  être  élevé  &  porté  en  arrière  ,  afin 
qu'elle  paroifle  davantage  ,  &  que  le  mufcle  pecto- 
ral foit  un  peu  retiré  de  delîbus  la  tumeur.  On  en 
marque  enfuite  avec  de  l'encre  toute  la  circonfé- 
rence qui  eft  l'endroit  où  on  doit  faire  l'incifion  ; 
puis  on  paiTe  une  aiguille  courbe  D.  à  travers  le 
corps  de  la  tumeur  ;  elle  eft  enfilée  d'un  cordonnet 
E.  dont  on  lie  les  deux  bouts  ,  &  dont  on  fait  une 
anfe  qui  fertà  foutenir  la  tumeur,  &  en  la  tirant  à 
l'éloigner  des  côtes. 

11  eft  inutile  de  palTer  l'aiguille  deux  fois  ,  on  r 
eut  épargner  cette  douleur  _,  car  on  ioutient  aulu  on  opère, 
aien  avec  une  anfe  fimple  qu'avec  une  double  \ 
puis  avec  un  rafoir  F.  ou  un  grand  couteau  plat  G. 
que  je  trouve  plus  commode  que  le  rafoir  qui  peut 
plier  dans  l'opération  ,  on  coupe  à  l'endroit  mar- 
qué ,  &  on  enlevé  tout  le  corps  de  la  mammelle  en 
peu  de  tems.  Il  fe  trouve  plus  de  facilité  dans  cette 
opération  ,  qu'on  ne  s'étoit  imaginé  avant  que  de 
La  faire  \  car  la  mammelle  fe  fépare  aufïi  aifémenc 
d$s  côtes  ,  que  quand  on  levé  l'épaule  d'un  quar- 
tier d'agneau. 

Après  l'opération .,  on  lailTe  couler  le  fang  pen^ 


l 


mène. 
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ce  qui  refte  dant  quelque  tems,  on  prefïe  même  avec  la  mai» 

a  taire  après  *  1     1         1    •  r  •         *  1  \ 

lopiiacion.  tout  au  tour  de  la  plaie  pour  taire  dégorger  des  vei- 
nes ce  fang  noirâtre  qu'elles  reportoient  de  la  tu- 
meur. On  ne  fe  fert  plus  de  boutons  de  feu,  ni 
de  cette  platine  rouge  H.  qu'on  approchoit  de 
la  plaie  pour  deflécher  Ôc  conïumer  à  ce  qu'on 
croyait  le  refte  de  l'acide  dévorant  qui  pouvoir 
être  demeuré.  Ces  fers  chands  faifoient  frémir  j 
&:  n'étoient  d'aucune  utilité ,  vu  qu'il  ne  manque 
<  ,  point  d'être  entraîné  avec  ce  qui  s'exprime  de  la 
plaie.  Si  le  fang  fort  trop  copieufement,  on  met 
les  petits  boutons  de  vitriol  III.  fur  les  ouvertures 
des  artères  qui  le  verfent,  &  on  fe  fert  de  pou- 
dres aftringentes  qu'on  a  dans  cette  boîte  K.  mais 

pu  pâufe  s'il  n'y  a  point  d'hémorragie ,  on  couvre  feulement 
la  plaie  avec  des  plumaceaux  fecs  LLLL.  ôc  par- 
defïus  on  en  met  un  grand  M.  fait  d'étoupes ,  ôc 
couvert  de  poudres  aftringentes  incorporées  avec 
le  blanc  d'oeuf.  On  emploie  l'emplâtre  Diacalci- 
teos  N.  puis  la  compreiïe  O.  &  la  ferviette  PP.  dont 
on  fait  un  circulaire  autour  du  corps  ,  ôc  qu'on  at- 
tache au  fcapulaire  Q.  M.  Helvétius  fait  mettre  fur 
la  poitrine  une  fervitte  pliée  en  plusieurs  doubles 
Ôc  trempée  dans  la  bierre  ôc  le  beurre  frais  ,  fondu, 
battus  enfemble.  C'eft  un  remède  qu'on  pratique 
en  Hollande  ,  ôc  qui  empêche  l'inflammation  à  ce 
qu'il  nous  apprend. 

Il  ne  fufEt  pas  d'avoir  fait  l'amputation  du  can- 
cer, il  faut  par  une  bonne  conduite  tâcher  d'en 
guérir  la  plaie ,  à  quoi  il  n'eft  pas  toujours  dans  le 
pouvoir  du  Chirurgien  de  parvenir.  Le  cancer 
étant  ôté ,  on  ufera  des  mêmes  remèdes  que  s'il  fub- 
fîftoit  encore  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  obfervera  un  régi- 
me de  vivre  exact,  qu'on  évitera  avec  foin  les  ali- 
mens  acides,terreft res,  ôc  dans  lefquels  on  foupeon- 
nera  des  fels  fixes,  corroiifs,  parce  qu'ils  coagulent 
le  fang  ;  au  contraire  la  nourriture  doit  être  pleine 
de  fels  alkalis  volatils ,  parce  qu'ils  diflblvenr  le 
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fang ,  8c  empêchent  qu'il  ne  s'arrêre  dans  les  parties. 
Il  faut  refpirer  un  air  fubtil  ,  afin  de  rendre  la  lym- 
phe plus  fluide  &  plus  coulante ,  le  ventre  fera  tenu 
libre  ,  &c  fi  quelque  évacuation  étoit  arrêtée ,  on 
fera  tous  (es  efforts  pour  la  provoquer. 

On  bannira  tout  fujet  de  colère ,  de  chagrin  8c  de 
trifteiTe ,  parce  que  ces  paifions  coagulent  les  li- 
queurs j  au  contraire  la  joye  8c  la  tranquillité  de 
l'efprit  contribuent  à  une  douce  fermentation  du 
fang,  &àunediftributionégaledes  efprits animaux 
par  toutes  les  parties  du  corps.  Enfin  il  faudra  fe 
iervir  de  médicamens  qui  adoucifTent  l'acrimonie 
des  férofltés  ,  comme  font  les  diaphorétiques  8c  les 
alkalis  ,  tant  fixes  que  volatils ,  dont  vous  trouverez 
beaucoup  de  fortes  dans  la  Pathologie  de  Verduc ,  à 
laquelle  je  vous  renvoyé. 

Le  fait  du  Chirurgien  eft  de  panfer  la  plaie  avec  Qu 3  •  des 
des  onguent  qui  abiorbent  cette  ierolite  maligne  , 
dont  les  parties  voifines  demeurent  abbrevées. 
S'il  reftoit  encore  de  ces  petits  filamens  qui  atta- 
choient  le  cancer  aux  efpaces  intercoftaux ,  il  fau- 
droit  par  des  efearrotiques  les  détruire  peu-à-peu. 
Le  remède  de  M.  Alliot  eft  excellent  dans  cette 
occafion.  On  peut  pareillement  fe  fervir  de  l'on- 
guent que  M.  Helvétius  a  donné  par  écrit  dans  fa 
Lettre  fur  le  canfer  ,  &  fur-tout  on  évitera  les  re- 
mèdes qui  font  trop  de  douleur.  Quand  la  plaie 
eft  bien  mondifiée  ,  8c  que  les  chairs  font  belles  8c 
vermeilles  ,  il  en  faudra  procurer  la  cicatrice  qui 
tarde  toujours  très-long  rems  à  fe  faire  ,  tant  à 
raifon  de  la  figure  ronde  de  la  plaie  ,  que  par  la 
qualité  de  l'humeur  qui  a  caufé  le  mal ,  &  qui  d'or- 
dinaire eft  rébelle  à  toutes  fortes  de  remèdes.  Quand 
la  plaie  eft  cicatrifée  ,  il  ne  faut  pas  difeontinuer 
l'ufage  des  remèdes  internes  pendant  quelques  an- 
nées ,  de  crainte  qu'une  nouvelle  humeur  ne  fe 
jette  fur  quelqu'autre  partie  6:  ne  faiîe  un  nouveau 
cancer. 
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«Ta.1  a'mpu-      Je   finirai  cet  article  par  l'hiftoire  du  cancer 
ution  qui  fût  amputé  à  Marfeille  ,  il  y  a  plufieurs  annéeSé 

En  palTant  par  cette  Ville  avec  les  Princes  *  nous 
fûmes  priés  M.  Duchêne  &  moi  de  la  part  de  M* 
le  Bailly  de  Noailles  ,  de  voir  Madc.  de  Montreuil , 
incommodée  depuis  long-tems  d'une  tumeur  au 
iein  droit.  Deux  des  plus  fameux  Médecins  &C 
deux  Chirurgiens  s'y  trouvèrent  à  l'heure  marquée 
par  M.  Duchêne.  Un  de  ces  Médecins  s'efforça  par 
Un  long  difcours  de  prouver  que  la  première  caufe 
de  cette  tumeur  venoit  de  ce  que  cette  Dame  avoic 
voulu  nourrir  un  de  fes  enfans  il  y  avoit-dix  ans* 
L'autre  crut  avoir  mieux  rencontré  ,  en  prétendant 
que  le  mari  ayant  eu  un  mal  de  galanterie  ,  Tavoit 
pu  communiquer  à  fa  femme  ,  &c  que  c'étoit  la 
véritable  caufe  de  la  maladie  en  queftion.  Quand 
ce  fût  à  moi  à  parler  ,  je  leur  dis  qu'ils  avoient 
raifonné  en  habiles  Médecins ,  qui  ne  demeurent 
point  courts  fur  les  caufes  des  maladies  ,  &  qui 
leur  en  trouvent   fouvent  de  fort  éloignées  j  que 
pour  moi  qui  raifonnois  en  Chirurgien  ,  je  jugeois 
que  c'étoit  un  cancer  bien  conditionné  ;  que  fans 
m'ctendre  en  de  long  argumens  j  pour  le  leur 
prouver  ,  ils  n'avoient  qu'à  le  regarder  3  &  que  je 
ne  trouvois  point  d'autre  remède  dans  l'état  pré- 
fenr,  que  l'amputation.  M.  Duchêne  qui  fut  de  mon 
fentimentconfeillaà  la  malade  de  prendre  fa  réfolu- 
tion  fur  cet  opération  ,  n'y  ayant  nul  autre  moyen 
de  lui  fauver  la  vie. 

Le  lendemain  Madc.  de  Montreuil  m'ayant  faie 
prier  de  l'aller  voir ,  je  lui  confirmai  ce  que  nous 
lui  avions  dit  le  jour  précédent  j  je  lui  repréfentai 
qu'il  n'y  avoir  qu'à  choifir  ,  ou  l'opération  ou  la 
mort  ;  lui  ayant  fait  voir  que  l'opération  paroif- 
foit  plus  affreufe  qu'elle  n'étoit  douloureufe  &  de 
fâcheufe  fuite  ,  elle  s'y  détermina  comme  tous  les 
malades  qui  préfèrent  la  vie  à  la  perte  de  quelque 
membre.  Elle  auroic  fouhaité   que  je   lui  eufle 

fait 
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Fait  cette  amputation  _,  mais  elle  étoit  dans  le  tems 
de  fes  ordinaires ,  ôc  les  Princes  n'ayant  plus  que 
deux  jours  à  refter,  je  ne  pus  pas  la  contenter.  Il 
n'y  avoit  à  Marfeille  aucun  Chirurgien  qui  eût 
fait  cette  opération,  &la  Damenepouvoit  fe  faire 
tranfporter  ailleurs,   le    carrofle    l'incommodant 
trop ,  parce  que  la  maiTe  chancreufe  étoit  très-pe- 
fante ,  &  que  le  moindre  ébranlement ,  même  celiu 
de  la  chaife  à  porteur,  lui  caufoit  des  douleurs  très- 
violentes.  Elle  choiflt  M.  Geoffroy,  Chirurgien- 
Major  de  la  Marine ,  avec  qui  je  conférai  fur  cette 
opération.  Je  lui  confeillai  de  la  faire,  en  mettant 
la  malade  en  fon  féant .,  penchée  fur  le  dos  dans  un 
fauteuil  a  cremillere,  pour  la  lailfer  à  demi-cou- 
chée  après  l'opération  ,  de  ne  palfer  ni  aiguille  ni    obfervarîo» 
cordonnet  à  travers  la  temeur ,  pour  lui  épargner  à  fake* 
cette  peine ,  de  foutenir  la  maffe  avec  la  main 
gauche  pendant  qu'il  feroît  l'incifion  de  la  droite, 
lui  difant  qu'ainii  il  enleveroit  le  cancer  &  la  mam- 

melle  fans  faire  une  extrême  douleur  (a).  Cela  fut 
/ 
(a)  Comme  Cette  manière  de  faire  l'opération  du  can- 
cer eft  la  plus  fimple  &  la  moins  douloureufe  s  tous  les 
Praticiens  la  préfèrent  maintenant  à  toutes  les  autres. 
On  croit  faire  plaifir  aux  jeunes  Chirurgiens  ,  en  leur 
donnant  ici  une  delcription  plus  longue  que  ne  fait  l'Au- 
teur. 

(  Il  faut  que  la  malade  foit  préparée  par  ies  bains  Se  par 
les  autres  remèdes  gnénéraux.  On  la  place  dans  un  fau- 
tpttil,  &  on  lui  fait  tenir  un  peu  en  arrière  le  bras  qui  eft 
du  côté  de  la  maladie,  afin  [d'applanir  le  mufcle  grand 
pectoral.  L'Opérateur  prend  la  mammelle,  ou  la  foutient 
avec  une  main ,  &  la  tire  un  peu  à  lui ,  il  tient  de  l'autre 
main  un  biftouri >  avec  lequel  il  fait  une  ineifion,  dans  la- 
quelle il  introduit  auflî-tct  les  doigts  pour  tenir  la  manr- 
melle  à  pleine  main  ,  &  la  dégager  de  la  poitrine  ,  en  Té- 
levant  un  peu,  il  continue  de  la  couper  circulairement 
&  de  la  féparer  avec  le  même  inltrument.  Cependant  il 
doit  prendre  gardé  de  couper  la  peau  en  talu  3  pour  ne 
pas  découvrir  une  grande  quantité  de  houpes  nerveu- 
fes,  ce  qui  rendroit  les  panfemens  très  -  douloureux. 
.Après  avoir  emporté  toute  h  tumeur  ,  il  resarde  s'il  as 
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exécuté  quinze  jours  après  notre  départ ,  comme 
nous  l'avions  projette.  Nous  reçûmes  des  nouvelles 
de  ia  réuflite  de  cette  opération ,  &  enfin  nous  avons 
appris  la  parfaite  guérifon  de  la  malade. 

Dis  Bosses.  "|  A  Gibbon*  té  eft  une  courbure  de  l'épine  qui 
t  j  demande  toute  l'adrefTe  du  Chirurgien  pour 
être  corrigée.  Le  fecret  ici  ne  confifte  qu'à  confer- 
ver  à  l'homme  dans  toutes  les  parties  de  cette  co- 
lomne  ofteufe  cette  jufte  proportion  que  le  Créa- 
teur y  a  mife  ,  &  à  la  rétablir  quand  elle  eft  déchue 
de  fa  perfection.  Mais  il  y  a  fouvent  dans  la  machi- 
ne des  défauts  qui  viennent  de  la  nature,  qu'il  n'eft 
pas  poflible  de  réparer. 
Defcrîption      L'épine  eft  compofée  de  trente  os  qu'on  appelle 

de  répine.     vertèbres,  elles  font  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
&:  attachées  enfemble  par  des  ligamens  qui  leur 

refte  pas  fous  le  mufcle  grand  pectoral  quelque  glancîe 
d'où  le  mal  pourroit  renaître.  En  ce  cas,  il  fend  ce  mufcle 
fuivant  la  direction  de  fes  fibres  ,  pour  pouvoir  la  tirer 
avec  les  doigts  ou  avec  une  errine  ,  &  l'emporter  en  la 
difféquant  &  en  la  féparant  avec  le  biftouri.  Si  l'artère 
mammaire  dor  ne  trop  de  fang  ,  il  en  fait  la  ligature ,  ou 
il  applique  deffus  un  bourdonnet  trempé  dans  de  l'eau 
■alumineufe,  ou  même,  fuivant  la  pratique  de  quelques- 
uns  ,  il  lave  toute  la  plaie  avec -cette  eau  ,  après  quoi  il 
rapproche  le  plus  qu'il  peut ,  les  tégumens  vers  le  centra 
de  la  diviflon.  Il  panfe  enfuite  la  plaie  avec  de  la  char- 
pie brute,  ou  avec  de  petits  lambeaux  de  linge  déchi- 
ré, par- deffus  lefquels  il  applique  en  tous  fens  plufïeurs 
petites-  compreffes,  étroites  &:  longues,  appellées  lon- 
guettes j  il  couvre  le  tout  de  deux  ou  trois  compreffes 
quarrées,  &du  bandage  appelle  fpica.  Vingt-quatre  heu- 
res après ,  il  levé  le  bandage  &  les  compreffes  quarrées , 
qu'il  trouve  endurcies  par  le  fang  ;  il  humedte  le  refte  de 
l'appareil  &  les  bords  de  la  plaie  avec  de  l'huile  d'hyperi- 
cum  :  il  met  de  nouvelles  compreffes  quarrées ,  qu'il  fou- 
tient  avec  le  bandage  de  corps.  Le  premier  panfement , 
quoique  fimple  ,  foulage  beaucoup  la  malade  ,  &  facilite 
dans  les  panfemens  fui  vans  la  levée  des  petites  compref- 
fes &  de  la  charpie  qui  touche  immédiatement  la  plaie. 
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laifTent  la  liberté  de  fe  mouvoir  de  côté  &  d'autre» 
La  tcte  eft  pofée  fur  la  pointe  de  cette  colomiie  j  les 
côtes  &  les  bras  font  articulés  à  fes  côtés  *  &  les 
cuiâTes  à  fa  partie  inférieure.  Elle  eft  comme  la  bafe 
qui  porte  &  foutient  tout  l'édifice  du  corps  )  3c  c'eft: 
elle  ,  qui  par  fa  droiture  fait  la  belle  taille  ,  ôc  qui 
en  fe  courbant  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
rend  l'homme  difforme  &  boiîu. 

On  remarque  que  l'épine  fe  courbe  de  fe  déjette  vêçim  te  <îê» 
en  cinq  manières  principales.  1  .  hn  dedans,  oc  feçow» 
alors  y  a  un  creux  au  milieu  du  dos.  i°.  En  dehors  où 
elle  forme  une  grotTeur  qu'on  appelle  bolTe.  30.  Ou 
bien  à  droite,  ce  qui  fait  qu'on  a  l'épaule  droite  plus 
haute  qoe  la  gauche.  40.  Ou  à  gauche  ,  ce  qui  élevé 
l'épaule  de  ce  dernier  côté  davatage  que  celle  de 
l'autre.  50.  Ou  enfin  obliquement  &  en  S.  quand 
une  partie  fe  jette  à  droite  &  l'autre  à  gauche.  De 
toutes  ces  perverfions ,  celle  qui  arrive  le  plus  rare- 
ment, c'eft  la  courbure  en  dedans,  à   caufe  de 

On  fait  le  fécond  panfement  &  les  fuivans  avec  des 
plurnaceaux  très-épais,  couverts  légèrement  d'un  digeltif" 
iîrnple  ,  &"  trempés  dans  du  vin  mielé.  Quelque  tems  après 
on  panfe  la  plaie  avec  des  plurnaceaux  plus  minces  Se 
trempés  feulement  dans  du  vin  mielé  ,  auquel  on  joint  un 
quart  ou  un  tiers  d'eau  vulnéraire  fimple.Lorfcue  les  chairs 
ont  prefque  rempli  la  plaie ,  on  ne  trempe  les  plurnaceaux 
que  dans  de  l'eau  vulnéraire.  On  peut  même  fe  fervir 
quelquefois  de  charpie  feche,  ou  de  plurnaceaux  chargés 
légèrement  d'onguent  de  pompholix.  Si  les  chairs  s'éle- 
Vent  trop,  on  y  parte  la  pierre  infernale. 

Si  les  glandes  qui  font  fous  l'aifîelle  étoient  engorgées  5 
il  faudroit  les  emporter  immédiatement  avant  ou  après 
l'opération ,  on  feroit  fur  elles  une  incifion  en  longueur^ 
qu'on  termineroit  vers  le  fein;  on  les  tireroit  avec  les 
doigts,  ou  avec  une  errine,  ou  avec  un  fil  paiîé  au  tra- 
vers ,  &  on  les  diflequeroit  av  ec  le  biftouri ,  dont  on  tour- 
neroit  le  dos  du  côté  des  vaiffeaux ,  de  peur  de  les  ouvrir» 
Si  elles  en  étoient  trop  proches,  on  fecontenteroitdeles 
lier  avec  un  fil  parlé  au  travers  a  pour  les  faire  tomber  paf 
fuppuration.  On  panferoit  enl'uite  cette  plaie  de  la  même 
manière,  &  en  même  tems  que  celle  du  fein. 
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la  ftructure  des  vertèbres  Se  de  l'impulfion  que  les 
parties  internes  font  ordinairement  contre  l'épine 
de  dedans  en  dehors, 
caufes  exrer-       On  peut  devenir  bofTu  par  caufe  externe  j  ou 

i>es  &   inter-  r     -  r 

par  caule  interne:  par  caille  externe,  comme  un 
coup  ou  une  chute,  a  quoi  on  aura  pas  remédie 
d'abord ,  des  efforts  en  portant  de  pefans  fardeaux  , 
l'habitude  j  comme  celle  des  vignerons  qui  fonc 
toujours  penchés  pour  labourer  la  terre  Se  pour 
travailler  aux  vignes,  ou  la  mauvaife  coutume  de 
faire  des  révérences  en  fe  penchant  trop  en  devant, 
Se  de  s'humilier ,   comme  ces  Religieux  qui  onc 
fans  ceiTe  la  tête  baillée.  Les  caufes  internes  font, 
une  trop  grande  chaleur ,  qui  deiTéchant  quelques 
ligamens  des  vertèbres ,  les  empêche  de  prêter  allez 
pour  donner  à  l'épine  toute  l'étendue  qu'elle  doit 
avoir ,  ou  un  excès  d'humidités  j  qui  abbreuvant  ces 
mêmes  ligamens  d'un  fuc  glaireux ,  les  relâchent, 
Se  leur  permettent  de  s'alonger  au-delà  des  bornes; 
mais  je  crois  que  la  foibleffe  y  a  autant,  Se  plus  de 
part  que  toutes  ces  caufes ,  nous  en  avons  eu  un 
fâcheux  exemple  dans  une  perfonne  de  la  famille 
Royale. 
Hiftoire  de      Ce  Prince  a  été  fort  droit  Se  de  belle  taille  îuf- 
is    Duc    de  <ju  a  1  âge  de  huit  a  neuf  ans.  Dans  ce  tems-la  on 
Bourgogne,    commença  à  s'appercevoir  qu'il  cherchoit  à  s'ap- 
puyer, Se  qu'il  fe  penchoit  d'un  côté  pour  fe  fou- 
renir  fur  le  bras  de  fon  fauteuil  'y  on  examina  l'é- 
pine ,   Se  on   trouva  qu'elle  fe  courboit  du  côté 
droit ,  prenant  la  figure  d'un  croiiTant  :  on  recon- 
nut qu'étant  d'un  tempérament  très-délicat ,  c'étok 
-la  foiblelTe  de  l'épine  Se  de  {es  ligamens  ,  qui  n'é- 
tant pas  capables  de  foutenir  la  pefanteur  des  par~ 
ries  du  corps,  qui  font  depuis  la  ceinture  jufqu'au 
haut ,   plioient  fous  le  faix.  O   lui  fit  de  petits 
cotfets  de  baleine    pour  affermir  l'épine,  Se   un 
fauteuil  commode  pour  nppuyer  cette   partie  de 
toute  fa  longueur.  A  ce  fauteuil  il  avoit  des  cor- 
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dons  qui  paffant  par  deflous  les  aiflTelles,  fuppor- 
toienc  toute  la  charge  du  corps  ,  Se  foulageoient  les 


qu. 

années  ,  on  n'a  pas  pu  éviter  que  fa  taille  ne  fe  foit 
gâtée  :  toutefois  le  cœur  Se  les  poumons  n'en 
croient  point  prelfés ,  ni  les  fonctions  vitales  in- 
commodées- mais  la  nature  foible  fur  cet  article, 
avoir  récompense  ce  défaut  par  mille  bonnes  qua- 
lité de  l'efprit,  par  un  génie  fupérieur  ,  par  un 
courage  Se  une  fagefle  qui  ne  fe  rencontre  point 
ailleurs. 

La  gibbofîté  n'efl:  pas  toujours  un  mal  héréditaire  \ Ce  *Q 
qui  palfe  du  père  à  l'enfant.  Nous  voyons  des  pères  rédùauef  ' 
Se  des  mères  avec  cette  imperfection  ,  avoir  des  en- 
fans  fort  droits  _,  Se  on  voit  des  pères.  Se  des  mères 
de  belle  taille ,  faire  des  en  fans  boffus  ;  c'effc  un  mal- 
heur attaché  à  chaque  fujet  en  particulier ,  Se  un 
défaut  dont  on  ne  doit  chercher  la  caufe  que  dans 
celui  qui  en  eft  affligé. 

11  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  ren- 
dre bien  droit  un  enfant  qui  aura  de  la  difpofition  à 
être  boïFu  ,  il  ne  peut  ni  par  fes  foins ,  ni  par  toure 
fa  bonne  conduite ,  qu'empêcher  ce  vice  d'aug- 
menter jufqu'au  degré  de  difformité  011  il  feroir. 
parvenu,  fi  on  n'avoit  apporté  du  fecours  j  c'eit 
pourquoi  il  ne  promettra  point  aux  parens  plus 
qu'il  ne  peut  accomplir  _,  comme  foru  des  coutu- 
rières, des  tailleurs,  Se  des  fabrieateurs  de  corps 
de  fer  ,  qui  pour  tirer  de  l'argent ,  aiïurent  de  don- 
ner une  taille  auili  belle  ,  que  fi  on  n'avoit  jamais 
été  contrefùt. 

On  ne  fçauroit  pas  preferire  positivement  Se  en 
particulier  ce  qu'il  faut  faire  à  la  gibbofîté.  Si  l'é- 
pine fe  jette  en  dehors,  on  couchera  l'enfant  fur 
un  matelas  un  peu. dur  ,  l'y  tenant  fur  le  dos  Se  fans 
chevet  ,  afin  que  la  tête  Se  Tépine  foient  au  mêiue 
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niveau.  Si  elle  fe  porte  à  droite  ou  à  gauche  ,  il  faut 
par  le  moyen  de  petits  corfets  faits  exprès,  compris 
mer  doucement  l'endroit  qui  pouffe.  L'ufage  des 
croix  de  fer  attachées  à  l'épine,  aux  épaules  &  au 
çol,  eft  excellent  pour  tenir  ces  parties  égales  les 
unes  aux  autres.  C'eft  au  Chirurgien  induftrieux  à 
inventer  des  machines  capables  de  combattre  la 
difformité,  &  de  la  corriger  autant  qu'il  fe  peut, 
prenant  garde  fur-tout  de  ne  point  preffer  les  par- 
ties contenues  dans  la  poitrine,  lefquelles  ne  peu-* 
vent  avpir  trop  de  liberté  dans  leurs  mouvemens 
fi  néceftaires  à  la  vie. 

A  faignée  de  la  jugulaire  fe  fait  à  l'une  des 


TU-RE     QU'ON      , 

?ait  a  la  JL-J  veines  de  ce  nom.  il  y  en  a  quatre,  deux  nv 
ftcvtAitft.  ternes  qui  reçoivent  le  fang  des  (inus  de  la  dure- 
mère ,  &  qui  le  verfe  dans  les  fouclavieres ,  & 
deux  externes ,  qui  recevant  le  fang  de  toute  la  face 
&  des  parties  externes  de  la  tête  ,  le  vont  déchar- 
ger dans  la  même  fouclavierej  ce  font  ces  dernières 
que  le  Chirurgien  eft  obligé  d'ouvrir  dans  de  cer- 
taines maladies. 

On  appelle  ces  deux  dernières  externes  ,  parce 
qu'elles  font  plus  fuperfîcielles  que  les  autres ,  elles 
font  affez  apparentes  lorsqu'elles  font  pleines ,  on 
les  voit  étendues  félon  la  longueur  du  col ,  &  il  y 
çn  a  une  à  droite,  &  l'autre  à  gauche. 

L'ouverture  de  ces  veines  embarralTe  le  Chirur- 
gien pour  deux  raifons  ;  l'une  j  c'eft  qu'il  ne  peut- 
gueres  ferrer  le  col  pour  les  faire  gonfler ,  de  crainte 
de  trop  preifer  la  trachée  artère .,  qui  eft  le  palTage 
de  la  respiration  ;  Se  l'autre ,  c'eft  que  la  peau  qui 
les  couvre,  n'étant  pas  ferme,  il  a  de  la  peine  à 
l'affujettir;  il  faut  toutefois  l'ouvrir,  ôc  voici  com- 
ment on  s'y  prendra. 

On  met  le  malade  en  fon  féant,  ou  fur  le  lit, 
ou  dans  un  fauteuil.  On  prendra  un  mouchoir  pour 
ùtviv  de  ligature,  qu'on  roule  comme  un  boudin  3 
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on  en  mec  le  milieu  derrière  le  col  _,  enforte  que  les 
bouts  pendent  fur  le  milieu  du  fternum  ,  Se  qu'on 
les  donne  à  tenir  au  malade  avec  fes  deux  mains  , 
afin  qu'il  ne  ferre  lui-même  qu'autant  que  cela  lui 
laiffe  la  liberté  de  refpirer  (#).  On  tient  a  la  bou- 
che une  lancette  ouverte  comme  dans  une  faignée 
ordinaire  .,  on  la  prend  de  la  main  droite  ou  de  la 
gauche ,  félon  le  côté  où  il  faut  faire  la  faignée ,  &  de 
l'autre  main  affermifîant  la  peau  en  la  tirant  entre 
deux  doigts  on  fait  la  ponction  dans  la  veine  ,  puis 
l'élévation  pour  fendre  le  vaifïèau  en  retirant  la  lan- 
cette. Cette  ouverture  doit  être  plus  grande  qu'aux 
faignées  du  bras ,  parce  que  ces  veines  du  col  font 
plus  grottes. 

On  tire  la  quantité  de  fang  nécefïaire  ,  &  telle  fuerqUia°  piaîc 
que  l'a  ordonné  le  Médecin  ,  qui  eft  prefque  tou-  apr«  la  fai- 
jours  préfent  a  ces  fortes  de  faignées  ,  parce  qu'il  s<nee* 
arrive  quelquefois  que  le  malade  s'évanouit  par  la 
perte  fubite  que  les  organes  renfermés   dans  la 
tête  ,  font  d'une  partie  du  fang  qui  les  animoit  3 
ou  bien  il  furvient  d'autres  fymptomes  critiques 
qui  doivent  faire  changer  le  traitement  de  la  ma- 

(a)  Cette  ligature  ne  peut  convenir  aux  perfonnes 
grafTes  3  &  dont  le  col  eft  court 3  on  fe  fert  avec  plus  de 
fuccès  d'une  ligature  ordinaire  3  mais  étroite.  On  met  vers 
les  clavicules  &  fur  la  veine  3  qu'on  a  deffein  de  piquer  3 
une  compreffe  épaiffe  3  on  fait  enfuite  deux  tours  autour 
du  col  avec  la  ligature  3  de  forte  qu'elle  foutienne  la  com- 
prefTe ;  on  ferre  un  peu  3  &  on  la  noue  vers  la  nuque  du 
col  à  deux  nœuds  l'un  Ample  &  l'autre  à  rofette  ,  après  y 
avoir  engagé  un  ruban  ou  une  autre  ligature  3  dont  les  deux 
bouts  tombent  par-devant  vis-à-vis  la  tranchée-artere  , 
une  perfonne  tire  les  deux  bouts  de  ce  ruban  ou  de  cette 
dernière  ligature  3  ce  qui  empêche  que  la  ligature  circulaire 
ne  comprime  la  tracbee-arterej  &  fait  comprimer  les  veine* 
jugulaires  externes  3  &  fur  tout  celle  fur  laquelle  eft  la  com- 
prefTe ;  on  applique  le  pouce  fur  cette  comprefTe  &  le  doigt 
index  au-defïus,  afin  d'affujettirle  vahTeau  &  de  tendre  la 
peau  ;  enfin  l'on  ouvre  la  veine  qui  fe  trouve  gonflée  entre 
f  es  deux  doigts. 
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ladie.  Lajigature  étant  ôtée ,  le  fang  ne  coule  plus  ? 
parce  qu'il  tombe  en  droite  ligne  dans  la  foucla- 
viere;  mais  on  ne  laiffe  pas  d'y  mettre  une  compref- 
fe  ,  Se  par-deffus  une  bande  qu'on  tourne  autour  du 
col ,  &  qu'on  ferre  médiocrement  ;  c'eft  une  des 
faignées  que  les  Afpirans  _,  qui^fe  font  parler  Maî- 
tres à  Paris  j  ont  coutume  de  faire  dans  la  femaine 
des  faignées. 

Fi  g.  XXIX.  POUR  LA  BRONCOTOMIE. 


ÇOTOMJE. 


LABroncotomie  eft  une  opération  par  laquelle 
on  ouvre  la  trachée-artere  pour  donner  moyen 
à  lair  d'entrer  dans  les  poumons ,  quand  d'ailleurs 
il  y  a  quelqu'obftacle  qui  ne  lui  permet  pas  de  s'y 
infinuer.  Fabricius  dit  qu'il  a  toujours  regardé 
cette  opération  comme  une  des  principales  &  des 
plus  nscçilaires  ;  &  véritablement  auffi- tôt  qu'ont 
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fait  à  un  pauvre  malade  qui  érouffe  manque  de  res- 
piration ,  une  petite  ouverture  entre  deux  bron- 
ches ou  deux  anneaux  de  la  trachée-artere  ,  pour 
donner  entrée  &  iffue  à  l'air ,  vous  le  voyez  revenir 
comme  de  la  mort  à  la  vie  dès  le  même  inftanr  ;  S7 
cet  effet  eft  fi  fenfible  &  fi  prompt,  qu'il  paroît  un 
miracle. 

Ce  mot  de  Broncotomie  eft  dérivé  de  Bronchos ,  Frym°IoEie 
qui  lignifie  bronchos,  &  de  temmein,  qui  veut  dire 
couper.  On  ne  coupe  pas  néanmoins  les  bronches 
dans  cette  opération  ,  on  fait  feulement  une  légère 
divifîon  entre  deux  bronches.  Le  nom  de  Laringo- 
tomie ,  que  quelques-uns  lui  ont  donné ,  ne  lui  con- 
vient pas ,  parce  qu'on  ne  touche  point  au  larynx,  & 
qu'au  contraire  on  recommande  de  s'en  éloigner  le 
plus  qu'il  eft  poiïible,  afin  que  l'incifion  ne  puiife 
point  augmenter  l'inflammation  qui  eft  aux  mufcles 
du  larynx. 

Il  y  a  une  grande  conteftation  entre  les  Auteurs  conrcfiation 

r  •     r  1    ■  •  entre  'c:  Au- 

pour  içavoir  u  on  doit  pratiquer  ou  rejetter  cette  rem<  fut  cc 
opération  ,  les  uns  &  les  autres  ne  manquent  point  luJec« 
de  raifons  pour  appuyer  leur  opinion.  Je  vais  vous 
les  rapporter ,  afin  que  vous  jugiez  avec  plus  de  lu- 
mière fur  ce  que  vous  devez  entreprendre. 

Ceux  qui  défapprouvent  cette  opération,  difent 
qu'elle  eft  abfolument  inutile  en  beaucoup  d'occa- 
fions  où  il  y  a  difficulté  de  refpirer,  comme  lorf- 
que  cette  difficulté  de  refpirer  dépend  d'une  apo- 
plexie, d'une  pleuréfie,  d'une  peripneumonie  , 
ou  d'une  plénitude  dans  le  conduit  de  la  trachée- 
artere  ,  &  qu'il  n'y  a  qiie  dans  l'efquinancie  où  elle 
peut  avoir  quelqu'avantage  \  mais  qu'en  ce  cas  , 
on  l'ordonne  fi  tard  _,  &  quand  le  malade  eft  fi  prec 
d'étouffer,  qu'en  la  pratiquant  on  avance  fa  mort , 
&  on  encourre  la  honte  &  le  mépris  du  Public  ,  qui 
au  lieu  de  s'en  prendre  à  la  maladie  qui  étoit  mor- 
relle  ,  aceufe  le  Chirurgien  d'avoir  égorgé  le  ma- 
lade ,&  Fabricius  même  qui  loue  cette  opération , 
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dit  que  les  Chirurgiens  de  fon  rems  n'ofoient  l'en- 
treprendre ,  ôc  qu'à  leur  imitation  il  ne  Ta  jamais 
faite. 

Les  raifons  de  ceux  qui  la  confeillent ,  font  qu'on 
ne  la  fait  que  comme  l'extrême  remède,  tous  les 
autres  ayant  été  inutiles,  &  le  malade  étranglant 
ôc  fufFoquant  faute  de  refpirer ,  &  quand  on  a  des 
lignes  que  ce  qui  empêche  l'air  d'entrer  eft  au-deflus 
du  larynx  ;  ils  ajoutent  que  cette  opération  n'eft 
point  dangereufe  d'elle-même ,  ôc  qu'elle  ne  peut 
avoir  de  mauvaifes  fuites ,  la  plaie  qu'elle  fait 
étant  de  celles  qui  fe  guérifTent  avec  un  peu  de 
patience  j  qu'elle  n'eft  pas  des  plus  mal-aiféesà  exé- 
cuter; que  quand  même  on  n'en  tireroit  pas  le 
fruit  qu'on  s'étoitpropofé ,  ôc  que  le  malade  mour- 
roit,  ce  ne  feroit  pas  l'opération,  mais  la  mala- 
die qui  l'auroit  tué  :  que  le  Chirurgien  remplit 
fon  devoir  ,  en  tentant  un  remède  incertain  plutôt 
que  de  laifTer  périr  le  malade,  ôc  qu'enfin  on  ne 
doit  point  fe  foucier  des  faux  raifonnemens  du 
public ,  qui  ne  fçachant  pas  les  conféquences  né- 
cessaires d'un  mal ,  a  coutume  d'en  attribuer  les  fï- 
niftres  évenemens  aux  circonftances  qui  les  accom- 
pagnent. 

La  maladie  qui  nous  oblige  de  faire  la  broncoto- 
mie ,  eft  l'efquinancie  >  mais  comme  il  y  a  plusieurs 
fortes  d'efquinancies ,  ôc  que  cette  opération  ne 
confîfte  qu'à  une  d'elle ,  on  eft  obligé  de  la  bien  dis- 
tinguer des  autres. 
Deux  fortes  On  établit  en  général  deux  efpeees  d'efquinan- 
«cs?U  cles  y  ki  raufte  ôc  la  vraie.  La  faillie  eft  un  d'épôt  de 

férofités  ou  de  pituite  qui  abbreuve  les  glandes  de 
la  gorge  fans  fièvre,  fans  inflammation,  &  fans 
grande  difficulté  d'avaler  ôc  de  refpirer.  La  vraie 
eft  une  inflammation  Ôc  un  gonflement  de  muf- 
cles  du  larynx  avec  fièvre,  chaleur  Ôc  ardeur  à  la 
gorge,  respiration  difficile,  fuffocarion  ôc  douleur 
en  cette  partie  j  le  malade  ne  peut  refter  couché* 
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Se  toutes  les  matières  Uquiqes ,  comme  les  bouillons 
Se  la  boiflfon  qu'il  veut  avaler ,  lui  reviennent  par 
le  nez. 

Mais  il  y  a  deux  fortes  de  vraies  efquinancies  ,    ^f^qù- 
l'une  externe  Se  l'autre  interne.  Celle-là  eft  un£  in-  nùic.es. 
ftammacion  des  mufcles  extérieurs  du  larynx,  dans 
laquelle  la  gorge  paroît  plus  tuméfiée  en  dehors 
qu'en  dedans ,  Se  alors  elle  eft  moins  dangereufe  s 
parce  que  la  rumeur  fe  jettant  en-dehors  ,  ne  preilè 
point  les  paftàges  de  l'air  ni  ceux  du  boire  Se  du 
manger  :  l'interne  confifte  dans  l'inflammation  Se 
l'enflure  des  mufcles  internes  du  larynx,  qui  font 
quatre  petits  mufcles  fîmes  intérieurement  dans  le 
larynx,  deux  qu'on  appelle  ariténoïdiens ,  Se  les 
deux  autres  tiroariténoïdens  j   leur  action  eft  de 
fermer  le  cartilage  ariténoïde  qui  a  la  forme  du  bec 
d'une  aiguière.  Quand  ces  mufcles  font  enflés ,  ils 
font  tellement  clorre  le  cartilage  _,  que  l'air  ne  pou- 
vant paffer  ,  les  malades  font  prêts  d'étouffer ,  c  eft 
cette  efquinancie  qu'on  juge  mortelle  par  cette  rai- 
fon ,  Se  qui  a  befoin  de  notre  fecours. 

On  fuppofe  que  le  malade  aura  été  faigné  des 
bras  copieufement,  Se  même  de  la  iugulaire,  que 
tous  les  remèdes  ordonnés  Se  néceffaires  en  pareil- 
le occafîon  où  il  s'agit  de  relâcher  les  fibres  muf- 
culeufes ,  Se  de  diminuer  l'efFervefcenfe  du  fang  a 
auront  été  pratiqués,  qu'on  eft  certain  que  l'em- 
pêchement de  la  refpiration  eft  au  larynx,  que  le 
malade  a  des  forces  fufïifantes ,  qu'il  y  a  lieu  d'ef- 
perer  que  faifant  entrer  l'air  dans  les  poumons , 
on  lui  fauvera  la  vie  ,  Se  qu'il  périroit  infaillible- 
ment fans  l'opération  ,  dont  tous  conviennent  una- 
nimement -,  Se  voici  comment  on  doit  s'en  ac- 
quitter. 

Avant  l'opération  il  faut-  difpofer  l'appareil  tel     Précaution 
que  vous  le  Voyez  fur  la  planche  XXiX.  On  \e™$£™ 
mettra  dans  un  badin  qu'on  fera  tenir  auprès  de 
foi  par  ua  fcivueur,  puis  on  fi  tuera  le  malade  à 
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fon  avantage.  Les  uns  veulent  qu'il  foit  couché  pour 
la  commodité  de  l'Opérateur  ,  d'autres  prétendent 
qu'il  foit  aflis ,  afin  d'avoir  la  refpiration  plus  libre 
pendant  l'opération  :  il  y  en  a  qui  le  font  coucher 
à  demi ,  la  tète  penchée  en  arrière  pour  mieux  pré- 
fenter  le  col  \  Se  d'autres  s'oppofent  à  cette  fitua- 
tion  ,  difant  que  c'eft  le  moyen  de  faire  étrangler 
le  malade  quand  le  col  eft.  enflammé  ,  Se  qu'il  y  a 
une  enflure  considérable  ;  mais  on  laifle  à  la  dis- 
crétion du  Chirurgien  de  placer  fon.fujet  de  la  ma- 
nière la  plus  commode  pour  l'un  &  pour  l'autre.  En- 
fuite  il  marquera  l'endroit  où  il  veut  faire  fon  ou- 
verture. Quelques  uns  veulent  que  ce  foit  entre 
la  deuxième  Se  la  troifieme  d^s  bronches ,  quand 
la  tumeur  n'eft  pas  grotte  ,  Se  quand  la  gorge  n'eft 
pas  enflée ,  ils  confeillent  d'ouvrir  entre  la  troi- 
fieme Se  la  quatrième ,  pour  s'éloigner  du  larynx  ; 
mais  quelquefois  cette  partie  eft  fi  tuméfiée ,  ou  le 
malade  fi  gras  3  qu'on  ne  peut  pas  au  toucher  comp- 
ter les  cartilages  ,  il  faut  alors  marquer  l'endroit  3 
un  pouce  au-defïous  da  larynx. 
première      Dans  l'opération  il  faut  pincer  la  peau  à  i'en- 

péraciou.  droit  deugne  ,  la  faire  tenir  d  un  cote  par  un  ier- 
viteur  ,  Se  de  l'autre  la  tenir  foi-même  de  la  main 
gauche  }  puis  avec  un  petit  biftouri  droit  A.  cou- 
per les  tégumens  fur  le  lieu  marqué ,  Se  les  ayant 
lâchés  ,  on  féparera  avec  un  déchaufToir  B.  les 
mufcles  flernotiroïdes  qui  montent  du  fternum  le 
long  de  la  trachée-artere  ,  pour  s'aller  inférer  aux 
parties  latérales  du  cartilage  tiroïde.  Ces  mufcles 
étant  feparés  l'un  de  l'autre  _,  on  découvre  les  bron- 
ches de  la  trachée  artère  ,  qui  font  des  anneaux  car- 
tilagineux pofés  Se  attachés  les  uns  fur  les  autres , 
formant  par  leur  union  un  conduit  toujours  ou~ 

secondepai-  vert ,  qu'on  nomme  la  trachée  ou  l'âpre-artere.  On. 
prend  enfuite  un  petit  infiniment  fait  comme  un 
perce  lettre  ,  appelle  broncotomifte  C.  ou  à  fon 
défaut  une  lancette  armée  D.  Se  environnée  d'une 


'tic. 
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bandelette  pour  la  tenir  ferme  avec  fon  manche,  on 
Ja  plonge  entre  deux  anneaux:  &  on  ne  l'enfonce 
point  trop  avant ,  de  crainte  de  piquer  la  trachee- 
artere  dans  fa  partie  pofterieure.  Avant  que  de  re- 
tirer l'inftrument ,  on  introduit  dans  l'ouverture 
un  ftylet  E.  qui  fert  à  y  faire  entrer  une  canule  d'ar-  De  la  «nule. 
genr  F.  qui  doit  être  courte ,  de  peur  de  toucher  au 
fond  de  la  trachée-artere  ,  percée  de  fon  long  &  a 
fon  extrémité ,  pour  iaiiTer  la  liberté  à  l'air  d'entrer 
&  de  fortir  ,  &  qu'on  choifît  platte  pour  s  accom- 
moder à  l'efpace  d'entre  les  deux  bronches ,  8c  ayant 
deux  petits  anneaux  à  fa  tête ,  pour  y  paffer  un  ru- 
ban G.  &  l'attacher  autour  du  col.  Quant  la  cannule 
eft  placée  ,  l'air  entre  &  fort  librement ,  &  l'opéra- 
tion eft  finie.  /  r     .  . 
Quelques-uns  veulent  qu'on  exécute  cette  ope-  ^Jnde  ^ 
ration  par  une  ponction  feule ,  &:  qu'avec  le  bron-  ques-um. 
cotomifte  ou  la  lancette ,  on  ouvre  la  peau  &  l'en- 
tre-deux  des  cartilages  bronchiques  ,  &  qu'on  ne 
tire  point  l'inftrument  entré  dans  la  trachée-artere , 
avant  que  d'y  avoir  mis  un  ftylet  pour  y  conduire  la 
cannule  ;  de  cette  manière  l'opération  eft  plutôt  ac- 
complie ,  moins  cruelle  j  &  plus  aifée  à  guérir. 

Après  l'opération  on  fait  une  petite  pofe'pour     Panfea^! 
laiffer  refpirer  le  malade  pendant  quelque  tems  , 
puis  on  le  panfe  en  mettant  fur  l'ouverture  un  petit 
morceau  d'épongé  H.  trempé  dans  du  vin  chaud ,  Se 
^exprimé  avant  que  de  le  mettre  :  il  n'y  faut  point 
fourer  de  coton ,  ni  de  charpie  j  de  crainte  que  l'air 
n'en  fît  entrer  quelque  particule  dans  la  trachée- 
artere  j  ce  qui  cauferoit  une  toux  violente  ,  comme 
à  ceux  à  qui  il  eft  tombé  quelque  goutte  de  liqueur 
dans  le  larynx  pour  avoir  voulu  rire  ou  parler  en^u"" 
vant ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  du  vin^e  Na- 
zareth. Si  l'éponge  étoit  trop  fine  ou  trop  épaule  , 
&  que  l'air  eût  de  la  peine  à  entrer  ,  il  la  raudroïc 
changer,  ou   n'en  point  mettre  ,  parce  qaon 
fait  cette  opération  que  pour  huiler  la  liberté  a 
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l'air  de  faire  Ton  chemin.  On  mer  enfuite  un  eni-* 
plâtre  I.  une  compreffe  K.  &  un  bancfcge  feneftré 
L.  qu'on  ne  ferre  que  médiocrement ,  à  caufe  que 
ces  parties  étant  nerveufes  &  très-fouples  ,  elles 
ne  peuvent  fouffrir  la  contrainte  fans  incommoder 
beaucoup. 
Mor?n  de      Cet  appareil  ne  doit  fubfifter  que  trois  ou  qua- 

ZTe! '"  *  tre  jours  3  car  dans  ce  tems-là  ou  le  malade  meurt , 
ou  l'obftacle  qui  interdifoit  l'entrée  à  l'air  ,  eft  levé  -, 
de  forte  que  l'inflammation  étant  cefTée  ,  l'enflure 
diminuée ,  5c  l'air  reprenant  fa  route  ordinaire  ,  on 
ôte  la  canule  ,  &  on  travaille  à  guérir  la  plaie.  Pour 
cet  effet  on  en  rapproche  les  lèvres  l'une  de  l'autre 
avec  un  bandage  incarnatif  M.  qui  fe  fait  en  pofant 
le  milieu  de  la  bande  derrière  le  col ,  d'où  on  vient 
le  paifer  par-devant  pour  croifer  les  deux  chefs  de 
la  bande  fur  la  plaie  ,  par  ce  moyen  8c  avec  un  bau- 
me qu'on  met  delïus  ,  on  tâche  de  recoler  au  plutôt 
ces  deux  lèvres. 

Si  le  bandage  ne  réuiTîftbit  pas  ,  il  faudroit  faire 
quelques  points  avec  cette  aiguille  courbe  N.  enfi- 
lée d'un  fil  ciré  O.  car  on  ne  fçauroit  trop-tôt  re- 
boucher la  plaie  de  la  trachée-arrere  ,  vu  que  l'air 
qui  entre  par  cette  ouverture  ,  eft  regardé  comme 
un  air  étranger  ,  parce  qu'il  n'eft  point  modifié  & 
tempéré  comme  il  doit  être  par  la  bouche  &  par  les 
narines,  avant  que  de  touchera  une  fubftance  aufli 
délicate  que  celle  des  poumons  ^  qu'il  pourroit  fa- 
tiguer par  la  fuite.  Entre  les  mains  d'un  bon  Chi* 
rurgien ,  la  cure  de  cetre  plaie  eft  facile ,  parce  qu'il 
la  traite  avec  méthode  ,  &  fuivant  les  règles  cenf- 
tantes  de  la  meilleure  pratique. 
F^uiïe  or:-'    ^  y  a  des   Auteurs  qui  la  croient  difficile  & 

»«».  même  impoiTible.  Ils  difent  que  ces  parties  étant 

cartilagineufes  ,  elle  ne  peuvent  pas  fe  reprendre 
comme  les  charnues  ,  mais  l'expérience  détruit 
cette  raifon.  Fabricius  nous  iiïure  qu'une  fervante 
quis'étoit  coupée  la  trachée- artère,  en  guérit,  5c  j'ai 
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panfé  à  Saint- Germain  un  homme  qui  reçut  un  coup 
de  piftolet ,  étant  à  une  chaiTe  de  fanglier  ,  la  baie 
entroit  par  le  coté  droit  du  col ,  &  fortoit  par  le 
gauche  ,  lui  perçant  la  trachée-artere  ,  dont  néan- 
moins je  l'ai  parfaitement  bien  guéri  (a). 

(a)  On  ne  manque  point  d'expérience  qui  confirment 
ce  que  notre  Auteur  dit  ici  au  fujet  des  plaies  de  la  tra- 
chée-artere ,  &  qui  détruifent  par  conféquent  les  raifons 
de  ceux  qui  ne  font  point  partifans  de  l'opération  de  la 
Broncotomie. 

On  trouve  dans  un  petit  Traité  *  fur  cette  opération 
compofé  par  Habicot,  Chirurgien  de  Paris  3  plufieurs 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  été  parfaitement  guéries  de 
bleifures  faites  à  la  trachée-artere.  Deux  de  ces  perfonnes 
y  avoient  été  bleffées  par  un  infiniment  trachant  3  &  un 
autre  l'avoit  été  par  un  coup  d'arquebufe.  Il  étoit  furvenu 
à  la  gorge  de  ces  trois  bleffés  un  gonflement  &  un  inflam- 
mation n  confidérable  ,  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  la  fuf- 
focation.  Habicot  mit  une  petite  cannule  de  plomb  dans  la 
plaie  de  la  trachée-artere  de  deux  de  ces  bleffés  ,  afin  que 
l'air  pût  fortir  &  entrer  librement  dans  leur  poumon  3  il  fit 
une  ouverture  à  la  trachée-artere  du  troifieme  ,  pour  le 
même  fujet.  Quand  les  accidens  cefferent,il  ôta  la  cannule_, 
&  les  plaies  guérirent  parfaitement.  Uu  jeune  homme  de 
quatorze  ans ,  qui  avoit  voulu  avaler  plufieurs  pièces  d'ar- 
gent enveloppées  dans  un  linge ,  pour  les  dérober  à  la  re- 
cherche des  voleurs ,  avoit  penfe  érouffer  3  parce  que  le 
paquet  s'étoit  engagé  dans  le  pharynx y  de  manière  qu'on 
n'avoit  pu  Je  retirer  ni  le  faire  defcendre  dsns  l'eftomac. 
Son  c©l  &  fa  face  étoit  fi  enflés  ,  qu'il  en  étoit  mécon- 
noiffable.  Habicot  lui  fit  l'opération  de  la  Broncotomie  , 
après  laquelle  le  gonflement  fe  difïipa.  Il  fit  defcendre  avec 
une  fonde  de  plomb  le  paquet  d'argent  dans  l'eftomac  3 
Le  jeune  homme  guérit  parfaitement  de  l'opération  3  & 
rendit  par  l'anus  fon  argent  à  diverfes  reprifes. 

Lorfque  la  pl?ie  des  tégumens  n'eit  point  vis-à-vis  de 
celle  de  la  trachée-artere,  l'air  trouvant  un  obftacle  à  la 
fortie  ,  peut  s'infmuer  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  peau  _, 
ce  qui  produit  un  emphifême.  Feu  M.  Arnaud  vit  un  jeune 
homme  blefTé  depuis  trois  ou  quatre  jours  à  la  trachée-ar- 
tere d'un  coup  de  piitolet,  ce  qui  avoit  produit  un  emphi- 

*  Qiifftion  Chirurgicale  ,  pat  laquelle  il  eft  démontré  que  le  Chirur- 
gien doit  apurement  pratiqua  l'opération  de  la  Bior.comomie  ,  &c. 
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iême  univerfel.  Cet  habile  Praticien  dilata  fur  le  ehamplâ 
plaie  des  tégumenSj  ik  découvrit  celle  de  la  trachée-arterâ 
pour  mettre  ces  deux  plaies  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Il  ap- 
pliqua fur  l'ouverture  de  la  trachée  -  artère  un  morceau  de 
papier  mouillé  3  &  panfa  la  plaie  à  l'ordinaire.  Le  malade  dé- 
iènfîa  peu-à-peu  3  &  guérit  parfaitement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  qu'une  blelîure  à  la  gorge  eft 
mortelle  3  lorfque  les  catorides  &  les  jugulaires  internes 
font  ouvertes.  Ainfi  une  perlonne  qui  auroit  reçu  ou  qui 
le  feroit  fait  avec  un  inftrument  tranchant  porté  en  travers  i 
une  bleflurequipénétreroitjufqu'à  l'œfophagej  mourroit 
infailliblement  en  peu  de  tems  i  cari'œfophagene  pourroit 
être  ouvert  de  cette  manière  3  fans  que  les  carotides  &les 
jugulaires  internes  le  fuflent  aulïi. 

Il  y  a  des  plaies  à  la  gorge  par  lefquelles  les  .alimens  for- 
tent.  Il  ne  faut  pas  toujours  croire  pour  celaquela  trachée  - 
artère  &l'cefophage  foient  ouverts.  Les  alimens  qui  for- 
cent par  ces  plaies  3  ne  font  point  entrés  dans  l'œfcphage  : 
car  s'ils  en  venoient ,  il  faudroit  qu'ils  pafTaiTent  par  l'ou- 
verture de  la  tr?chée-artere  j  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire 
fans  qu'il  en  tombât  dans  ce  canal  y  qui  eft  toujours  ou- 
vert 3  &  par  conféquent  fans  que  le  bleffé  en  fût  fuffoqué» 
Ces  fortes  de  plaie  par  où  les  alimens  s'échappent ,  pénè- 
trent jufqu'au  fond  du  gofïer  entre  l'épiglotte  &  la  racine 
de  la  langue. 

Quelques  points  de  future  entrecoupés  3  la  fîtutation  de 
la  tête  3  Se  un  régime  de  vie  convenable  3  font  les  feuls 
moyens  qu'on  emploie  ordinairement  avec  fuccès  pour 
guérir  ces  fortes  de  plaies.  C'efl  par  ces  moyens  que  M.  Ver- 
dier  a  guéri  une  plaie  de  cette  efpece  3  dont  on  a  parlé  dans 
une  remarque  plus  haut. 

Fin  de  la  cinquième  Démonflration* 
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CHIRURGIE. 

SIXIEME   DÉMONSTRATION. 

Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  a  la 
tète  SC  aux  yeux. 

ET  PREMIEREMENT 
DU   TREPAN. 

Essieurs,  de  toutes  les  opérations 
particulières  que  demandent  les  ma* 
ladies  de  la  tête  3  n'y  en  ayant  gueres 
de  confidérables  &  d'ufitées  que  celle 
du  Trépan  -,  nous  y  joindrons  celles 
qui  fe  font  aux  yeux  5c  aux  parties  qui  en  dépen- 
dent ,  afin  de  remplir  le  tems  deftiné  à  notre 
Démonftration. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Anciens  en  pratiquoient 
un  grand  nombre  à  cette  partie;  ilsraifoiehtau  front 
trois  incifîons  en  longjufqu'à  l'os ,  de  la  longueur  dé 
deux  doigts ,  pour  couper  cous  les  vaiileaax  qui 
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croient  entre  deux  taillades  }  ils  appelaient  cetré 
opération  hifpofpatlfme  ,  du  nom  de  l'inftrumenc 
dontilsfefervoient,quiavoitla  figure  d'une  fpatule. 
Ils  faifoient  encore  au-defïous  de  la  future  coronale 
une  incifion,  qui  s'étendoit  d'une  tempe  à  l'autre  j 
&  pénétroit  jufqu'au  crâne,  duquel  ils  féparoient  le 
péricrâne  :  ils  avoient  donné  à  cette  opération  le 
nom  de  periskiti/me  ,  dérivé  de  péri ,  autour ,  &  de 
skhi^ein ,  qui  veut  dire  écorcher  ou  racler.  Ils  ap- 
pliquoient  aulîi  des  cautères  ou  potentiels  ou  actuels 
fur  la  future  coronale.,  pour  corriger,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendoient,  l'intempérie  froide  &  humide  de  la  tête. 
Leur  detiein  étoit  d'empêcher  ,  par  de  tels  moyens , 
le  dépôt  des  humeurs  fur  les  yeux  &  fur  beaucoup 
d'autres  parties  ,  &  ainfi  de  les  préferver  d'une  infi- 
nité de  maladies  j  mais  on  les  a  trouvé  fi  cruels  6c 
û  peu  utiles ,  qu'on  ne  les  pratique  plus  aujourd'hui. 
L'opération  du  trépan,  que  je  me  propofe  de 
vous  démontrer  ,  ne  convient  point  aux  plaies  du 
cuir  chevelu  ,  ni  à  celles  des  tegumens  de  la  tête  , 
c'eft  pourquoi  je  ne  vous  parlerai  pas  de  ces  plaies  ; 
ôc  comme  elle  ne  fe  fait  qu'aux  bletfures  du  crâne ,  . 
defquelles  même  il  y  en  a  quelques-unes  où  elle 
n'eft  pas  néceflTaire  ,  il  faudra  vous  en  établir  les 
différences ,  afin  que  vous  foyez  inftruirs  de  celles 
qui  en  ont  befoin  ,  Se  de  celles  où  on  fe  difpenfe 
de  la  faire. 
Différent  Les  efpeces  de  fractures  du  crâne  font  en  grand 
fortes  de  frac-  nombre  ,  elles  ont  toutes  leurs  noms  particuliers  ; 

tares  du  cia  *  r  7 

ne.  ce  comme  ce  lont  les  Grecs  qui  les  ont  nommes ,  la 

barbarie^:  la  rudefle  de  leur  prononciation  pourra 
effrayer  le  jeune  Chirurgien  ,  à  qui  ils  paroîtront  au 
commencement  difficiles  à  retenir  ;  mais  pour  peu 
qu'il  s'y  accoutume ,  il  demeurera  d'accord  qu'il 
étoit  mal  aifé  de  leur  en  trouver  de  plus  conve- 
nable j  &  dontl'étymoîogie  fit  aufll-bien  entendre 
la  nature  de  ces  plaies. 

Je  les  réduis  à  douze ,  que  je  vais  yous  expliquer 
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les  unes  après  les  autres.  Je  rapporterai  d'abord  leur 
nom  Grec  ,  &c  je  vous  dirai  enfuite  le  nom  que  les 
Latins  leur  ont  impofé  ;  puis  nous  viendrons  au 
nom  François  fous  lequel  nousltt  connoiffons.  Cette 
méthode  vous  en  donnera  une  Idée, qui  s'imprimera 
dans  votre  mémoire  fans  beaucoup  de  peine. 

Hedra,  dérivé  d'he^cin  ,  qui  veut  dire  feoir  ,  en     De  celle 
Latin  fedes  ou  veftigium ,  en  François  marque  ou  ^ue°"f'/°m^u 
fiége ,  eft  une  très-fimple  incifion  au  crâne  ,  où  le  fiége. 
coup  ne  laiflTe  que  la  marque ,  fans  pénétrer  au  delà. 

Eccope  efb  dérivé  de  en,  qui  fignifie  entre  ,  ôc  de     L'eccopc. 
coptin ,  couper ,  en  Latin  inC/fio  ou  excijio  _,  en  Fran- 
çois coupure  ,  incifion  j  c'eft  une  folution  de  conti- 
nuité en  l'os ,  laquelle  ne  s'étend  pas  plus  loin  dans 
la  partie  ,  que  l'inftrument  qui  a  fait  le  coup. 

Diacope  vient  de  dia,  qui  fignifie  par,  Se  de  coptin>     niacope. 
couper  ,  en  Latin pr&cifio  ou  dijjeclio  ,  en  François 
taillade 3  dïjfeclion  j  c'eft  une  efpece  de  fracture  au 
crâne,  dont  le  coup  a  été  donné  de  biais ,  &:oùla 
pièce  de  l'os  n'eft  qu'à  demi-emportée. 

Aposkeparnifmos  eft  tiré  de  apo  ,  qui  fignifie  dé-     De  i'apof- 
couper  ,  êc  de  skepharnos ,  une  hache  ou  doloire ,   eparni  mos* 
en  Latin  dedolatio ,  en  François  dédolation  j  c'eft  une 
folution  de  continuité  au  crâne ,  où  la  pièce  eft  em- 
portée &  coupée  comme  il  la  doloire  ou  la  hache 
y  avoient  parle. 

Trichifmos ,  qui  vient  de  trix ,  un  poil ,  en  Latin  Du  trkhif~ 
rima  capÈiaris  ,  en  François/è/2f£  capillaire ,  eft  une 
fracture  où  la  fente  du  crâne  eft  11  fine  Se  fi  déliée  , 
quelle  refiemble  à  un  cheveu.  Pour  la  découvrir  > 
il  faut  quelquefois  mettre  de  l'encre  fur  le  crâne  , 
&  après  l'avoir  etTuyé ,  on  apperçoit  la  fente  par  le 
trait  que  cette  teinture  y  laine. 

Roma  de  rygnyin ,  qui  veut  dire  divifer  ,   en    Du  regma* 
Latin  rima ,  fcijfura  ,  en  François^/2^  on  fêlure ,  eft 
une  fente  apparente  qui  s'étend  au-delà  de  l'inftru- 
ment avec  quoi  on  a  frappé ,  &  par  laquelle  l'os 
ne  s'écarte  point  de  fa  place  ,  £qs  pièces  divifées 
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reftant  égales  &  continues  ;   ces  fentes  fe  font  ajl 
crâne  comme  celles  qui  fe  font  aux  pots  de  terre. 
Définition       dpikima,  de  apo  &£  de  ikima ,  qui  veulent  dire  re- 

4:  r«pikima.  doublement  de  fraca^ou  de  bruit  par  écho,  en  Latin 
refonat'iO)  en  François  contre- coup  ou  contre- j ente ■,  eft 
une  efpece  de  fra&ure  du  crâne ,  faite  en  la  partie- 
oppofée  à  celle  qui  a  reçu  immédiatement  le  coup, 
pu  tlafis.  llajis  ou phlqfisy  en  Latin  contujîo,  &  en  François 
contufion  ou  collujlon  ,  c'eft-à-dire  ,  écachement  ou 
froiiïure ,  eft  une  contufion  en  l'os ,  caufée  par 
quelqu'effort  externe  ,  ou  bien  une  dépreffion  ou 
un  enfoncement  fait  avec  violence  à  la  fuperflcie 
extérieure  du  crâne,  laquelle  eft  rentrée  en  dedans 
fans  aucune  fente  ,  comme  fe  font  les  enfonçures 
aux  pots  d'étain. 
De  Pendafis      Entlajis  ou  ecpklajîs  ,  en  Latin  introitus ,  dejidm* 

mcnrCiafc"     tia  ou  *H$P  >   en  François  embarrure  j    déjidence  ou 
écrafemtnt  \  c'eft  une  fracture  du  crâne  où  il  y  a 
pluueur^s  fentes ,  de  où  il  eft  briféen  plufieurs  mor- 
ceaux. 
De  l'ecpief-      Ecpiefma ,  dérivé  de  ec ,  qui  veut  dire  dehors ,  ôc 

ta*"  âepie^ein  ,  prefter  ,  en  Latin  deprejjio ,  en  François 

enfoncare  ou  embarrure  avec  efquïlles  j  c'eft  une  rup- 
ture du  crâne  en  plufieurs  pièces ,  dont  quelques- 
unes  ou  toutes  preflent  6c  bleftent  les  membranes. 
De  l'cn^if-      Engiffoma ,  dérivé  de  en ,  qui  fignifie  dedans ,  & 

foma.  'gijjin,  couper,  en  Latin  appropinquatio ,  en  François 

approchement  ;  c'eft  une  fra&ure  du  cràni,  en  la- 
quelle un  des  bouts  de  l'os  féparé  eft  enfoncé  fur  la 
dure-mere  ,  l'autre  bout  relevé  en  dehors,  faifant 
le  pont-levis. 
Da  camarc-      Camarefis ,  de  camare  ,  qui  veut  dire  une  voûte , 

fis'  en  Latin  tejludinatio  ou fornicatio ,  en  François  voû~ 

turc ,  eft  une  efpece  de  fradture  du  crâne  où  le 

milieu  de  l'os  'fracturé  s'élève  en  forme  de  voûte, 

&  ueflemble  au  dos  d'une  tortue. 

Riduûion      Mais  je  réduis  toutes  ces  fradures  du  crâne  foirs 

fu alT".  "'trois  genres  j  fous  l'incifion ,  fous  la  fente ,  &  fo^s 
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la  contufion  ,  qui  renferment  les  douze  fractures 
dont  je  viens  de  vous  parler. 

L'incifion  eft  une  petite  plaie  au  crâne,  qui  ne  va  Del'indfion. 
pas  plus  loin  que  l'inftrument  qui  Ta  faite  ;  elle  en 
contient  4,  qui  font  les  premières;  fçavoir  Y hedra* 
qui  n'eft  qu'une  (Impie  marque;  Yeccope  ,  qui  eft 
une  petite  incifion  ;  le  diacope  ,  qui  n'enlevé  point 
la  pièce  de  l'os  ;  ôc  Yaposkeparnifmos ,  qui  emporte 
la  pièce  ,  comme  un  coup  d«  hache.  Ces  quatre 
plaies  du  crâne  ne  demandent  point  le  trépan. 

La  fente  eft  une  folution  de  continuité  au  crâne ,  Pe  !*  c»a- 
qui  va  plus  loin  que  1  arme  qui  a  donne  le  coup  : 
elle  comprend  trois  fortes  de  fractures,  ;  fçavoir  > 
le  trichifmos  ,  ou  la  fcifture  capillaire  ;  le  rogmc,  ou 
la  fente  apparente  ;  &  Yapichima>  ou  le  contre- 
coup. L'opération  du  trépan  convient  à  ces  trois 
efpeces. 

La  contufion  eft  une  dépreftion  violente  faire  pa* 
quelqu'inftrument  contondant,  qui  rompt  &  fépare 
les  parties  du  crâne  qui  éto/ent  unies  enfemble  : 
elle  a  fous  elle  cinq  autres  efpeces  de  fractures  ; 
fçavoir,  le  tiafis  ,  ou  l'enfonçure  fans  fracture  ap* 
parente  ;  Yentlafis ,  ou  l'écachement  &  la  brifure  de 
l'os;  Yecpicfma>  où  les  efquilles  preftent  la  dure- 
mere  ;  YengiJJoma  ,  où  Tos  eft  en  forme  de  pont- 
levis  ;  &  le  camarofis  j  où  l'os  eft  en  voûte  ôc  fait 
comme  le  dos  d'une  tortue.  Ces  cinq  fortes  de 
fractures  ne  fe  peuvent  guérir  fans,  le  fecours  du 
trépan  ,  excepté  le  tiafis  ,  où  l'os  peut  aux  enfans 
faire  relïbrt  6c  fe  remettre  immédiatement  après 
le  coup  reçu. 

On  convient  de  toutes  ces  fractures  du  crâne  , 
excepté  de  Yapikïma,  qui  eft  le  contre-coup. 

Tous  les  Anciens  ont  établi  comme  certain  ,  ôc     Du  contre. 
ils  nous  en  parlent  comme  s'ils  l'avoient  vu  arriver  ccl,p' 
plufieurs  fois  ;  ils  veulent  que  ce  foit  l'air  du  dedans 
de  la  tête  ,   lequel  étant  poiuTé  par  la  violence  du 
coup  à  la  partie  oppofée  à  celle  qui  a  été  immé- 
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diatement  frappée ,  fait  fendre  celle-là  plutôt  que 
l'autre  quand  elle  y  eft  beaucoup  plus  difpofée  ; 
Se  ils  appellent  cette  plaie  contre-fente.  Mais  quel- 
ques Modernes  la  conteftent ,  croyant  prouver  par 
des  raifons  phyfiques  &  démonftratives  que  le  con- 
trecoup ne  fe  fçauroit  faire  ,  parce  qjue  le  crâne 
eft  compofé  de  plufîeurs  pièces  jointes  enfemble  , 
ce  qui  doit  amortir  le  coup  \  Se  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  du  crâne  <^ue  des  pots  de  terre  ,  qui  par 
une  vertu  élaftique  fe  caftent  quelquefois  à  la  partis 
oppofée  à  celle  qu'on  frappe  j  car  la  grande  liaifon 
de  leurs  particules  fait  qu'elles  réfîftent  toutes  a  la 
fois  j  &  locfqu'il  y  a  moins  d'union  &  de  fermeté 
en  un  endroit  qu'en  un  autre  ,  c'eft-là  où  ils  fe 
brifent.  On  ajoute  que  ces  mêmes  Anciens  don- 
nant pour  ufage  aux  futures  d'empêcher  qu'une 
fra&ure  ne  pa(Te  d'un  os  du  crâne  à  un  autre  , 
femblent  contredire  au  principe  fur  lequel  ils  fon- 
dent le  contre-coup  j  onfoutient  enfin  que  s'il  s'eft 
trouvé  des  fentes  en  «d'autres  endroits  qu'en  celui 
où  le  coup  avoit  été  directement  appliqué  ,  cela 
vient  par  un  fécond  ou  troiiieme  coup  reçu ,  ou  par 
une  autre  chute  dont  le  bleflfé  ne  fe  reftouvient 
>oint,  parce  que  la  force  du  premier  coup  ou  de 
la  première  chute  l'ayant  tout  étourdi ,  l'aura  em- 
pêché de  fçavoir  ce  qui  fe  fera  pafte  enfuite. 
Htftoiivs  qui  Je  ferois  afTez  porté  a  fuivre  le  fentiment  des 
le  peuvent.  Modernes .,  fi  deux  faits  qui  me  font  tombés  entre 
les  mains,  ne  me  conrlrmoient  pas  dans  l'opinion 
des  Anciens  :  les  voici.  A  Verfaiiles  en  1690  ,  un 
Palfrenier  de  M.  le  Duc  de  Chevreufe  allant  ab- 
breuver  fes  chevaux*,  tomba  la  tête  fur  le  pavé  ;  on 
le  rapporta  à  l'Hôtel  ayant  perdu  connoiftance.  Je 
fus  appelle  aufli-tôt,  &  je  lui  trouvai  une  plaie 
fur  le  coronal  :  je  la  dilatai  aftez  pour  y  appliquer 
le  trépan.  Le  lendemain  ayant  vu  une  fracture  à  Tos^ 
je  le  trépanai  :  il  demeura  toujours  fans  connoif- 
fance.  Trois  jours  après  une  tumeur  ayant  paru  fur 
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l'occipital  ,  je  l'ouvris ,  &  remarquant  qu'il  étoit 
fraduré  ,  j'y  fis  un  fécond  trépan  j  il  fortit  par  l'un 
&  par  l'autre  beaucoup  de  fang .,  ôc  à  mefure  que 
ce  fang  fortoit  le  jugement  lui  revenoit.  Je  con- 
tinuai à  le  panfer,  &  il  guérit.  En  i69i  une  fille 
de  neuf  ans  fe  trouvant  auprès  de  gens  qui  jouoient 
aux  quilles,  la  boulle  jettée  en  l'air,  au  heu  de 
tomber  dans  le  quillier  ,  tomba  fur  la  tête  de  la 
petite  fille ,  qui  en  fut  aifommée  :  on  la  porta  chez 
fon  père ,  qui  tenoit  un  cabaret  auprès  des  Récolets. 
On  me  vint  chercher  ;  j'obfervai  deux  grottes  con- 
tufions  fur  les  pariétaux  5  j'ouvris  la  plus  grotte  ,  où 
j'apperçus  l'os  fradurai  £  ôq  je  la  trépanai.  Deux 
jours  après  l'autre  contufion  ne  diminuant  point» 
je  fus  obligé  de  l'ouvrir  ;  &  y  ayant  trouvé  une 
fradure  .,  je  ne  pus  pas  me  difpenfer  d'y  faire  en- 
core un  trépan  \   la  connoittance  lui  revint  peu  à 
peu  y  les  accidens  fe  difliperent  à  mefure  que  le* 
plaies  fuppuroient ,  &  elle  en  guérit.  La  première 
de  ces  hiftoires  prouve  le  contre-coup  de  devant 
en  derrière  ,  &  la  féconde  prouve  qu'il  fe  peut 
faire  d'un  côté  de  la  tête  à  l'autre  \  car  il  n'eft  pas 
vrai  qu'ils  aient  reçu  chacun  deux  coups  difterens , 
&  juftement  aux  endroits  où  on  établit  les  contre- 
coups (a). 

(a)  On  a  plufieurs  exemples  d'autres  efpeces  de  con- 
tre-coup. On  a  trouvé  la  deuxième  table  d'un  os  brifée  y 
quoique  la  première  eût  réfifté  au  coup.  On  a  vu  des  os 
brifés  au-defïïis  &  au-deflbus  des  endroits  où  les  coups 
leur  avoient  été  portés.  Enfin  on  a  remarqué  qu'un  os 
voifin  d'un  autre  os  qui  eft  frappé ,  peut  fe  caffer  3  fans 
que  celui-ci  foit  endommagé. 

Il  eft  inutile  de  donner  ici  des  raifons  méchaniques 
de  ces  accidens  ,  ni  de  détruire  celles  qu'on  allègue  con- 
tre leur  poflibilité ,  dont  prefque  tous  les  Praticiens 
font  aujourd'hui  convaincus.  Le  témoignage  d'un 
grand  nombrs  d'Anciens  &  de  Modernes  3  &  l'infpec- 
tion  de  plufieurs  crânes  3  que  des  curieux  confervent  dans 
leur  cabinet ,  fuffilent  pour  convaincre  l'incrédulité  ue 
quelques  particuliers. 
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Deux  forte»      Les  fîgnes  des  fractures  du  crâne ,  tirés  des  meiî- 
ce  ijijnei.       leurs  Auteurs  ,  &  mis  en  ordre  par  les  Modernes  ^ 
font  de  deux  fortes  _,  ou  fenfibles  ou  rationnels. 

Les  lignes  fenfibles ,  font  ceux  qui  tombent  fous 
les  fens  du  malade  Se  du  Chirurgien.  Ceux  qui 
regardent  le  malade  ,  font  d'avoir  oui  du  bruit  & 
un  craquement  à  l'os  au  moment  qu'il  a  été  blefle  ; 
d'entendre,  lorfqu'on  frappe  fur  l'os  découvert,  un 
fon  comme  celui  d'un  pot  fêlé,  de  fentir  un  ébran- 
lement douloureux ,  qui  lui  répond  à  la  plaie  quand 
il  ferre  quelque  chofe  entre  les  dents.  Ce  dernier 
fîgne  n'eft  pourtant  pas  conftant  &  certain  ;  j'en  ai 
vu  à  qui  on  faifoit  ferrer  un  mouchoir  entre  les 
dents  ,  &  qui  en  le  tirant  ne  fentoient  point  de 
douleur  à  la  plaie  ,  quoiqu'ils  enflent  le  crâne  frac- 
turé ;  &  d'autres  qui  en  fentoient  3  quoiqu'il  n'y 
eût  point  de  fracture  ,  parce  que  la  plaie  étant  au 
muicle  crotaphite  ou  aux  environs  ,  l'effort  &  le 
mouvement  de  la  mâchoire  s'y  communiquoit  ai- 
fémenc. 

Les  lignes  fur  lefquels  le  Chirurgien  Se  fonde, 
font  tirés  de  trois  chofes  ;  i°.  de  la  vue ,  lorfque 
la  fracture  eft  tellement  apparente  qu'il  la  découvre 
par  (es  yeux;  1?.  du  toucher  ,  quand  il  la  peut 
fentir  avec  le  doigt  ;  3  °.  de  la  fonde  j  qui  lui  fait 
rencontrer  des  inégalités  à  l'os. 

Les  fignes  rationnels  dépendent ,  1 9.  de  la  caufe 

efficiente  x  20.  de  la  nature  de  la  plaie;  30.  dzs 

accidens. 

c^fdéra-      A   la  caufe  efficiente   il  faut  confidérer  trois 

«km  for   la  e{10feSt  i .  Celui  qui  a  frappé  :  feavoir  ,  s'il  eft  fort 

«eue*  oc  robuite ,  s  il  etoit  en  colère  3  s  il  a  rrappe  avec 

Il  arrive  quelquefois  que  des  coups  violsns-,  en  brifant 
les  os  3  en  écartent  les  futures.  Quand  un  coup  elr  porté 
fur  l'occipital  3  il  fe  peut  faire  qu'elles  s'écartent  en  deux 
endroits  oppofés  ,  comme  quelques  expériences  l'ont 
lait  voir.  Il  fe  forme  une  tumeur  dans  les  endroits  de 
ces  éçartemens» 


a  riftute 
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violence ,  &"  s'il  étoit  fitué  plus  haut  que  celui  qui  a 
été  blelfé.  Toutes  ces  circonftances  dénotent  que 
le  coup  a  porté  avec  plus  de  force  ,  au  lieu  que 
des  circonftances  oppofées  marquent  le  contraire. 
i.  Avec  quoi  on  a  frappé  ;  par  exemple.,  fi  c'eft  un 
bâton  ,  on  doit  avoir  égard  à  fa  quantité  ,  s'il  eu 
gros  ou  menu ,  à  fa  maffe  ,  s'il  eft  d'un  bois  pefant 
ou  léger  ;  à  fa  figure  3  s'il  eft  égal  ou  inégal ,  s'il 
eft  rond ,  quarrc  ou  triangulaire  ;  &  enfin  à  la  qua- 
lité &  à  la  forme  de  fa  fubftance.  Si  c'étoit  un  infini- 
ment de  fer  ou  de  plomb  ,  tranchant  ou  obtus  & 
contondant;  ou  bien  fi  c'étoit  une  piene  _,  fça- 
voir  fi  elle  étoit  grofle  ou  petite ,  fi  elle  eft  tombée 
de  fort  haut. 

Touchant  la  nature  de  la  plaie,  il  faut  examiner,  Sut 

il  1  \  l'C  13  P  «UC. 

I.  fa  grandeur  -,  car  plus  elle  eft  grande  ,  plus  on  a 
lieu  de  foupçonner  une  fracture.  î.  Si  elle  eft  ac- 
compagnée d'une  infigne  contufion  ,  ce  qui  mar- 
quera que  le  coup  aura  été  contondant.  3.  La  fitua-" 
tion  ,  parce  qu'étant  fur  un  os  mince  comme  le 
pariétal ,  il  pourra  plutôt  y  avoir  fracture  ,  que  fur 
un  os  épais  &  dur  comme  l'occipiral. 

Sur  les  accidens  ,  on  obfervera  de  quelle  nature 
ils  font  ,  car  il  y  en  a  de  primitifs  &  de  confécu- 
tifs  :  ceux-là  arrivent  dans  l'inftant  de  lablefïure  j 
par  exemple  j  le  bleiïe  aura  cVabord  été  étourdi 
comme  un  bœuf  qu'on  afïomme  ,  8c  il  fera  tombé 
comme  un  fac  de  bled  j  il. lui  fera  furvenu  audi- 
tôt  un  flux  de  fang  par  la  bouche  ,  par  le  nez  ou 
par  les  oreilles,  avec  perte  du  jugement,  de  la  voix 
8c  de  la  mémoire.  Les  confécurifs  viennent  enfuite 
de  la  fradture ,  comme  les  naufées ,  le  vomiftement , 
la  fièvre  8c  l'afîoupifiement  (a). 


(a)  Les  fymptomes  que  l'Auteur  donne  ici  pour  des 
figues  de  la  fracture  du  crâne,  n'en  font  des  (ignés  que 
fort  équivoques  ;  car  fouvent  ils  furviennent  lors  même 
que  cette  partie  n  eft  point  endommagée  j  &  elle 
peut  être  confidérabkmcnt  fracturée  fans  que  ces  fymp- 
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tomes  paroiflent.  On  ne  doit  les  regarder  que  comme 
des  fuites  du  dérangement  des  fonctions  du  cerveau. 
Pour  prouver  cette  importante  proportion  ,  je  m'é- 
tendrai un  peu  au  long  fur  les  défordres  que  les  coups 
portés  à  la  tête  y  caufent. 

Ces  coups  ne  font  dangereux,  que  parce  qu'ils  dé» 
rangent  les  fonctions  du  cerveau ,  «foit  en  l'ébranlant  , 
foit  en  y  occafionnant  une  comprefïion. 

Je  parlerai  féparcment  de  l'ébranlement  ou  commo- 
tion du  cerveau ,  &  de  fa  eompreflîon. 

Lorfque  la  tête  eft  frappée  par  quelque  coup  ,  cm 
que  dans  une  chute  elle  rencontre  quelque  corps  durs  , 
le  crâne  ne  peut  recevoir  de  mouvement  fans  le  com- 
muniquer ,  au  moins  en  partie  ,  à  la  fubftance  du  cer~ 
veau,  qui  le  remplit  exactement.  Plus  le  crâne  réfifte 
à  l'effort  du  coup  ,  plus  la  portion  du  mouvement 
qu'il  communique  au  cerveau  eft  confidérable  ,  c'eft- 
à-dire,  que  s'il  fe  fait  une  grande  fracture  au  crâne, 
la  commotion  du  cerveau  peut  être  légère  i  mais  s'il 
demeure  entier  ,  ou  fe  trouve  peu  fracturé  ,  la  com- 
motion du  cerveau  eft  proportionnée  à  la  violence 
du  coup.  Une  expérience  familière  aidera  à  faire  con- 
cevoir ceci.  On  prend  par  un  bout  une  planche  min- 
ce ,  comme  celles  dont  on  fait  les  tonneaux  ,  &  l'on 
frappe  avec  force  fur  quelque  corps  dur.  Si  elle  ne 
fe  caffe  point,  une  bonne  partie  du  mouvement  que 
Je  coup  aura  occafionné  dans  toutes  les  parties  de  la 
planche ,  paffe  dans  les  mains  qui  la  tiennent ,  & 
y  caufe  un  engourdiffement  fort  douloureux.  Si  elle 
fe  caffe,  les  mains  ne  fe  refTentent  prefque  point  du 
coup  ,  ou  plutôt  ne  s'en  refTentent  qu'à  proportion 
qu'elle  eft  plus  ou*  moins  brifée.  Il  eft  aifé  de  faire 
par  comparâifon  l'application  de  cette  expérience  à 
la  matière  qu'on  traite. 
Voyez  l'Hift.  Plufieurs  faits  confirme  ce  qu'on  avance.  «  Un 
d-  PAcadém. *,  criminel  ,  jeune  &  fort,  prit  fa  fecoufTe  de  quinze 
des  Scienc:e,„  pje(js  dans  \e  cachot  où  iL  étoit  renfermé,  &  la 
année.  ^  tAte  bajfl^e  g^  ies  mains  derrière  le  dos  ,  alla  donner 

^  de  la  tête  contre  le  mur  oppofé  ,  en  courant  de  toute 
«  fa  force  ;  il  tomba  fur  la  place  roide  mort  ,  fans 
«  proférer  une  parole,  ni  pouffer  un  feul  cri.  M.  Littre, 
3i  appelle  pour  vifiter  le  cadavre  ,  fut  furpris  de  ne 
"  trouver  en  dehors  à  la  tête  aucune  contufion ,  tumeur , 
s^  plaie  ou  fracture  ,  &"  de  trouver  tout  en  dedans  en 
«  fon  état  naturel,  feulement  le  cerveau  ne  remplif- 
«  foit  pas  à  beaucoup  près  toute  la  capacité  intérieure 
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«  du  crâne  ,  comme  il  fait  ordinairement 3  &  fa  fub- 
»»  itance  3  aufli-bien  que  celle  du  cervelet  &  de  la 
95  moelle  allongée  3  étoit  au  toucher  &  à  la  vue  plus 
si  ferrée  &  plus  compacte  que  de  coutume.  Voila  la 
9J  feule  choie  à  quoi  l'on  puiffe  attribuer  cette  mort 
•»  fubite.  Le  cerveau  s'étoit  affaiffé  très  -  confidéca- 
*>  blement  par  la  violente  commotion  du  coup  j  & 
95  comme  il  a  peu  de  seflort  3  il  n'avoit  pas  pu  revenir 
35  de  cet  état  _,  &  par  conséquent  la  diitribution  des 
*>  efprits  dans  tout  le  refte  du  corps  3  néceffaire  pour 
56  tous  fes  mouvemens  _,  avoit  cefle  dans  l'initant  >-. 

On  a  vu  fouvent  des  crânes  confidérablement  fra- 
caffés,  fans  quJil  foit  furvenu  aucun  fymptome,  &  que 
les  bleifés  aient  gardé  le  lit.  On  a  remarqué  au  con- 
traire que  de  fortes  contufions  fans  fra&ure,  ou  avec 
de  petites  fraclures ,  appellées  fentes  capillaires  3  font 
ordinairement  accompagnées  d'accidens  fâcheux.  Il 
elt  inutile  de  rapporter  ici  des  exemples  de  ces  faits  y 
car  on  en  rencontre  tous  les  jours  3  8c  les  Auteurs  en 
font  pleins.    ' 

De  plus  _,  l'expérience  fait  voir  que  les  fymptomes 
attribués  à  la  f raclure  des  os  furviennent  non- feu- 
lement fans  qu'il  y  ait  de  fracture  3  mais  encore  fans 
que  la  tête  ait  été  frappée.  Un  coup  reçu  au  menton  3 
une  chute  de  fort  haut  deffus  les  pieds  3  fur  les  genoux  , 
&  même  fur  les  feffes,  les  ont  quelquefois  occafion- 
nés  j  ce  qu'on  ne  fçauroit  expliquer  3  qu'en  difant  que 
la  violence  des  coups  reçus  ailleurs  qu'à  la  tête  3  peut 
fe  tranfrnettre  de  partie  en  partie  jufqu'au  cerveau ,  & 
y  caufer  une  commotion  3  dont  ces  accidens  font  les 
fuites. 

Enfin  l'expérience  nous  apprend  encoft  que  les 
fymptomes  peuvent  furvenir  fans  qu'on  ait  reçu  de 
coup ,  ou  lorfqu'on  a  été  frappé  par  des  corps  mois  , 
&  par  conféquent  incapables  d'offenfer  le  crâne.  Par 
exemple  ,  fi  une  perfonne  en  prend  une  autre  par 
les  cheveux  &  lui  fecoue  la  tête ,  il  peut  caufer  une 
commotion  au  cerveau  3  qui  fera  fuivie  de  fympto- 
mes. Un  lit  de  plumes  3  ou  une  botte  de  foin,  peut 
en^  tombant  fur  la  tête  d'une  perfonne  produire  le 
'même  effet. 

Ce  qu'il  y  a  de  dangereux  dans  la  commotion  du 
cerveau,,  ceft ,  i°.  la  perte  du  reflort  de  fes  fibres  qui 
produit  fâffaiaemeot  du  cerveau  fur  lui-même  3  &  celle 
au  cervelet;  $*.  la  rupture  de  quelque  vaiflsau  fanguin» 
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Le  cerveau  eft  une  mafTe  très-molle  3  compofée 
d'une  infinité  de  fibres  délicates  3  qui  dans  le  moment 
de  la  commotion  peuvent  perdre  leur  reflbrt  en  tout 
ou  en  partie  3  &  tomber  les  unes  fur  les  autres.  La 
perte  totale  du  reflbrt  de  ces  fibres  ,  s'il  ne  fe  rétablit 
ptomptement 3  caufe  une  mort  fubite  s  telle  que  celle 
du  prifonnier  dont  on  a  parlé. 

Il  y  a  une  infinité  de  vaifTeau^c  fanguins  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  cerveau ,  &  dont  les  tuni- 
ques font  fort  délicates.  Il  eft  aifé  par  conféquent 
qu'un  ou  plufieurs  fe  rompent  ,  lorfque  cette  partie 
eit  confidérablement  ébranlée.  En  ce  cas  la  commo- 
tion y  occafionne  une  compreflion  formée  par  le  fang 
qui  s'épanche  fur  la  furface  du  cerveau  3  ou  même 
dans  fa  fubftance.  Cet  épanchement  eft  plus  ou  moins 
confidérable  3  Se  plus  ou  moins  de  tems  à  fe  mani- 
fefter ,  à  proportion  que  le  vaiffeau  ouvert  eft  plus  ou 
moins  gros. 

L'afi'oiblïfTement  du  reffort  des  fibres  du  cerveau  & 
l'épanchement  des  liqueurs  _,  font  les  caufes  immédiates 
des  fymptomes  de  la  commotion  _,  qui  fe  divifent  en 
primitifs  &  en  confécutifs. 

Les  primitifs  font  ceux  qui  arrivent  au  moment 
d.e  la  bleflure  3  comme  la  perte  de  mouvement  & 
de  connoiffance ,  la  chute  du  blefle  caulée  par  La 
paralyfie  momentanée  des  extrémités  inférieures , 
l'ifïue  involontaire  de  toutes  les  déjections  3  le  vo- 
miffement  bilieux  3  ou  celui  des  alimens  3  le  faigne- 
ment  du  nez  _,  des  yeux  _,  des  oreilles  3  &  de  la 
bouche. 

On  juge  de  la  grandeur  de  la  commotion  &r  du  dé- 
rangement«qu'elle  caufe  3  par  la  durée  3  la  violence  & 
lie  nombre  de  ces  fymptomes.  Il  ijiut  aufiî  avoir  égard 
à  la  délicateffe  du  cerveau  de  celui  qui  a  été  bleflé.  Les 
enfans.3  par  exemple  _,  l'ont  plus  mol  que  les  perfonnes 
avancées  en  âge. 

Les  lignes  confécutifs  font  ceux  qui  furviennent  quel- 
que tems  après  la  bleflure.  Tels  font  la  lérargie  3 
la  fièvre  3  la  phrénéfie  _,  &  la  plupart  de  ceux  que  Ton 
a  mis  parmi  les  primitifs,  lorfquils  reviennent.  Car 
il  arrive  quelquefois,  que  les  premiers  fymptornes  ce-f- 
fent  &:  reparoiffent  après  un  certain  tems  3  comme 
deux  ou  trois  heures  3  ou  même  plufieurs  jours  après 
l'accident. 

La  fièvre  n'eft  pas  toujours  une  raauvaife  marque..* 
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au  contraire  ,  dans  les  fortes  commotions  fon  abfence 
n'eft  pas  un  ligne  favorable.  Tous  ces  fymptomes,  tant 
primitifs  que  confécutifs  ,  viennent,  les  uns  du  déran- 
gement ou  défordre  des  efprits  animaux,  &  les  autres 
du  trouble  qui  arrive  dans  la  circulation  du  fang. 

Dans  ces  cas  on  faigne  du  bras  ,  du  pied  &  de  la  jugu- 
laire, pour  prévenir  l'épanchement  ou  pour  y  remé- 
dier ,  &  pour  faciliter  le  rétabliflement  des  fibres  du 
cerveau.  La  laignée  peut  remédier  à  l'épanchement  qui 
fument  dans  le  cerveau  lorfqu'il  eft  petit  3  comme 
elle  remédie  à  ceux  qui  arrivent  dans  les  autres  parties 
du  corps  ;  elle  peut ,  en  dégageant  les  vaiffeaux ,  faci- 
liter la  rentrée  des  liqueurs.  Néanmoins  l'épanchement 
eit  quelquefois  fi  confidérable ,  qu'on  ne  peut  évacuer 
que  par  le  trépan  les  liqueurs  répandues.  Mais  pour 
l'appliquer  ,  il  faut  fçavoir  l'endroit  où  l'épanchement 
eit  formée  &  que  d'ailleurs  il  ne  foit  point  dans  l'in- 
térieur du  cerveau  ,  où  l'on  ne  peut  pas  pénétrer.  Or  il 
eit  prefque  impofïïble  d'avoir  des  indices  du  lieu  d'un 
épanchement ,  occafionné  par  la  feule  commotion  du 
cerveau.  Dans  ce  cas  le  fang  épanché  devient  quelque 
fois  purulent ,   &  le  malade  meurt. 

On  a  trouvé ,  en  ouvrant  les  cadavres  ,  beaucoup 
d'exemples  de  ces  fortes  d'accidens. 

Il  eft  important  de  remarquer  ici ,  au  fujet  des  épan- 
chemens  occaiîonnés  par  la  commotion,  qu'il  y  en  a 
dont  les  fymptomes  ne  fe  manifeitent  que  long-tems 
après  le  coup  reçu.  Combien  a-t-on  vu  de  perfonnes,  & 
principalement  d'enfans ,  qui  avoient  reçu  quelque  coup 
a  la  tête,  mourir  pîufieurs  mois  après ,  fans  qu'il  leur 
fut  furvenu  d'accidens  que  peu  de  tems  avant  leur  mort. 
Les  vaifTeaux  qui  fe  rompent  font  quelquefois  fi  fins  , 
que  ce  n'eft  qu'à  la  longue  qu'il  fe  trouve  une  affez 
grande  quantité  de  liqueur  épanchée  pour  produire  les 
fymptomes  ,  &  caufer  la  mort. 

En  effet  >  en  ouvrant  les  cadavres  de  ces  perfonnes  , 
on  a  trouvé  du  pus  ou  du  fang  épanché  fur  la  dure-mere 
entre  les  méninges  ,  ou  dans  le  cerveau. 

Ces  exemples  font  voir  qu'auffi-tôt  qu'on  a  reçu  un 
coup  à  la  tête ,  quoique  léger  ,  il  faut  recourir  aux  re- 
mèdes généraux ,  &  démontrer  la  faufleté  du  préjugé 
de  ceux  qui  s'imaginent  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des 
coups  reçus  à  la  tête  ,  lorfqu'il  ne  furvient  aucun 
fymptome  pendant  les  quarante  premiers  jours. 
La  compreifion  du  cerveau  _,  qui  eft  le  fécond  effet 
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qu'on  a  à  craindre  des  coups  portés  à  la  tête  ,  peut  arri- 
ver de  différentes  manières. 

Du  fang  ,  ou  quelqu'autre  liqueur  épanchée  fur  la  dure- 
mère  }  entre  cette  membrane  &  la  pie-mere  ,  entre  celle- 
ci  &  le  cerveau  ,  ou  dans  la  propre  fubftance  du  cer- 
veau ;  quelque  portion  d'os  déplacée  entièrement  ou 
en  partie,  une  pointe  d'os  qui  pique  la  dure-mere  5  le 
corps  qui  a  fait  la  plaie ,  s'il  relie  dans  la  plaie  >  l'inflam- 
mation des  méninges ,  occafionnée  par  une  petite  divi- 
sion ou  par  la  contufion  du  péricrâne  ,  font  les  caufes 
immédiates  de  la  compreflion  du  cerveau. 

L'afToupifTement ,  la  perte  de  connoifTance ,  le  fai- 
gnement  du  nez  ,  des  oreilles  ,  .&  principalement  de 
celle  qui  eft  du  côté  du  coup,  celui  des  yeux  ,  la  dureté 
du  pouls  ,  la  rougeur  du  vifage  ,  l'inflammation  des 
yeux  ,  la  paralylie  ,  la  convulfion  ,  la  douleur  &  la 
riévre ,  en  font  les  fymptomes  ordinaires. 

Il  faut  remarquer  que  l'aftbupifTement  eft  plus  confî- 
dérable ,  quand  la  compreffion  vient  de  quelque  por- 
tion d'os  ou  d'un  épancheraient,  que  lorfquela  dure-mere 
eft  piquée  ou  déchirée  par  quelques  efquilles.  Mais 
en  ce  dernier  cas  la  douleur  eft  plus  profonde  ,  &:  la 
pefanteur  de  h  tête  plus  confidérable.  TTous  les  fympto- 
mes en  général  font  moins  violens  lorfqu'ils  furviennent 
en  conféquence  de  la  contufion  du  péricrâne  >  parce 
qu'alors  la  dure-mere  n'étant  lefée  qu'en  fécond  à  caufe 
de  la  communication  des  vaiffeaux  de  cette  partie 
avec  le  péricrâne  3  la  compreffion  eft  moins  confidéra- 
ble. La  douleur  eft  alors  plus  extérieure  &  plus  vive  j 
le  malade  fe  réveille  de  fon  afloupiffement  lorfqu'on 
touche  à  queîqu'endroit  de  fa  tête  3  &  fur-tout  à  celui 
de  la  plaie  5  fes  yeux  &:  fon  vifage  font  moins  rouges  , 
tes  paupières  font  gonflées  j  on  voit  fur  toute  fa  tête  une 
tendon  &  un  gonflement  œdémateux  ,  &  quelquefois 
inflammatoire  ,  qui  fe  borne  à  l'origine  des  mufcles 
frontaux  occipitaux  ,  &  dont  les  oreilles  font  exemptes. 
Ces  derniers  fymptomes  font  les  marques  les  plus  cer- 
taines de  la  léfion  du  péricrâne. 

On  remédie  à  la  contufion  du  péricrâne  par  la  faignée 
ou  3  fi  elle  ne  réuflit  pas,  par  une  incifion  cruciale  qu'on 
fait  à  cette  partie  avec  un  biftouri  droit ,  dont  on  porte 
obliquement  la  pointe  fous  la  peau,,  afin  que  cette 
incifion  s'étende  plus  fur  le  péricrâne  que  fur  le  cuir 
chevelu.  Par  ce  moyen  on  débride  cette  membrane,  on 
donne  ifTue  aux  liqueurs  ,  on  fait  cefTer  l'inflammation 
3c  les  fymptomes  qui  en  font  les  fuites.  On  panfe  cette 
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pïaie  fimplement.  On  met  fur  l'os  &  furie  péricrâne  un 
plurnaceau  trempé  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ,  telle 
que  l'eau-de-vie  5  on  couvre  d'un  digeftif  fimple  la  plaie 
des  tégumens ,  &  Ton  applique  fur  toute  la  tête  des 
réfolutifs  fpiritueux. 

Lorfquc  la  compreffion  vient  d'une  autre  caufe  que 
de   la    contufion   du    péricrâne  ,   on  a  ordinairement 
recours  au  trépan  ;  mais  avant  que  de  faire  cette  opéra-, 
tion  ,  il  faut  connoître  le  lieu  où  eJÎ  le  défordre  3  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  aifé  de  fçavoir.  * 

La  vue  découvre  facilement  une  fracture  qui  eft  à  l'en- 
droit de  la  plaie.  Il  y  a  lieu  de  croire  alors  que  le  fang 
épanché  ,  ou  quelque  pièce  ofïeufe  détachée ,  comprime 
ou  pique  la  dure- mère ,  Se  caufe  le  défordre.  On  trépane 
dans  ce  lieu  pour  donner  iflue  au  fang  épanché  3  ou  pour 
pouvoir  relever  les  pièces  offenfes  enfoncées  3  ou  pour 
ôter  celles  qui  fe  font  féparées  de  leur  tout  3  &  qui  pi- 
quent la  dure-mere.  Peu  de  tems  après  les  fymptomes  fe 
diffipent  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'épanchement 
dans  un  endroit  inconnu  ,  que  la  comprefïion  ne  foit 
pas  compliquée  de  commotion  3  &:  que  la  fracture  ne 
foit  pas  fi  étendue  qu'on  ne  puifTe  en  découvrir  la  fin. 

Il  eft  difficile  de  fçavoir  l'endroit  de  la  tête  où  eft  la 
caufe  du  défordre  3  fi  l'on  n"apperçoit  point  la  fracture 
au  crâne  dans  le  lieu  de  1^  plaie  ,  8ç  encore  plus  s'il  n'y  a* 
point  de  plaie  aux  tégumens.  Lorfqu'il  y  a  une  plaie  3  on 
conjecture  que  l'épanchement  s'eft  formé  au-defïbus 
d'elle.  Mais  on  ne  fçait  pas  ff  un  contre-coup  n'a  pas 
caufe  un  épanchement  dans  un  autre  endroit. 

S'il  n'y  a  pas  de  plaie  t  on  fi  on  foupçonne  un  contre- 
coup, quoiqu'il  y  ait  une  plaie.,  on  fait  rater  la  tête  & 
on  l'examine  avec  attention. 

Quand  on  trouve  en  quelque  endroit  de  !a  tête  une 
tumeur,  qu'on  appelle  vulgairement  botfe,  il  faut  voir 
fi  elle  eft  avec  pulfation  ou  fans  pulfation. 
^  La  pulfation  vient  de  l'ouverture  d'une  artère-,  ou  d% 
i'effort  que  fait  le  cerveau  pour  fortir.  Dans  le  premier 
cas,  la  tumeur  eft  un  anevrifme.  Plus  elle  eft  grotfe, 
moins  la  pulfation  eft  fenfible. 

Si  la  pulfation  vient  du  cerveau ,  qui  étant  dépouillé  du 
crâne  fait"  effort  pour  fortir ,  on  fent ,  en  touchant  la  tu- 
meur d'une  certaine  manière  3  des  pièces  offeufes  fracaf- 
fées ,  qui  en  fe  frottant  les  unes  contre  les  autres  ,  font  un 
bruit  de  crépitation ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
crépitation  que  l'on  entend  en  touchant  aux  emphifé- 
mes  qui  furyiennent  quelquefois  après  des  coups  portés 
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à  la  tête.  Il  el'fr  aifé  de  juger  par  cette  crépitation  qirâ. 
font  les  pièces  offeufes  ,  qu'il  y  a  une  fracture  confidé- 
rable  à  la  tête. 

Quand  la  tumeur  eft  fans  pulfation  ,  c'eft  le  fang  van- 
nai qui  la  forme.  Elle  eil  plattc  ,  molle  dans  fon  milieu  , 
avec  une.efpece  de  fluctuation  ,  dure  dans  fa  circonfé- 
rence ,  &  plus  ou  moins  élevée  à  proportion  du  nombre 
des  fentes  ou  fractures  qui  fe  coupent. 

Lorfqu'on  ne  trouve  point  de  tumeur  à  la  tête,  il  faut 
examiner  s'il  n'y  a  pilut  quelqu'endroit  déprimé  ,  dou- 
loureux ou  pâteux  .  c'efi>à-dire  ,  où  l'impreffion  du  doigt 
■refte.  Car  cette  dépreffioo  indique  ordinairement  le  lieu 
de  la  fracture  &  de  l'épanchement ,  s'il  y  en  a.  Ce  iieu , 
comme  on  Ta  dit  3  n'eit  pas  toujours  celui  qui  a  été  frap- 
pé 3  puifque  la  fracture  peut  venit  d'un  contre-coup. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  coups  qui  brifent  le 
crâne  n'endommagent  pas  quelquefois  les  tégumens  , 
principalement  lorfque  ces  coups  font  portés  par  des 
corps  ronds  qui  partent  avec  une  grande  rapidité.  Les 
corps  flexibles  3  tels  que  les  tégumens,  cèdent  3  fans  fe 
rompre ,  à  la  violence  du  coup  qu'on  leur  porte  ;  mais  les 
corps  durs ,  tels  que  le  crâne ,  fe  caftent  &  fe  brifent.  Ceux  ' 
qui  font  bleffés  par  des  baies  de  fufil ,  n'ont  fouvent  qu'une 
{impie  dépreflion  fans  plaie  à  l'endroit  où  la  baie  les  a 
•touché  5  mais  l'on  trouve  au-deffous  une  fracture  confidé- 
rable,  ou  même  une  fracture  dé  la  table  interne.  On  tré- 
pane d'abord  ces  fortes  de  plaies  3  fi  les  accidens  l'exigent. 

Il  faut  ouvrir  les  tumturs  &  les  endroits  déprimés. 
On  y  trouve  quelquefois  une  fracture  plus  ou  moins 
considérable ,  quelquefois  aulîi  on  n'en  trouve  point. 
Dans  ce  dernier  cas ,  fi  le  péricrâne  eft  détaché  y  on  a 
lieu  de  penfer  que  la  table  interne  peut  être  fracturée. 

On  doit  fe  reiïbuvenir  qu'en  preferivant  d'ouvrir  les 
endroits  déprimés  &les  tumeurs,  on  fuppofe  les  fymptô- 
mes  qui  marquent  la  léfion  de  la  dure-mare  ou  du 
cerveau  en  conféquence  de  quelque  fracture  ou  épan- 
chement.  Car  s'il  n'y  en  avoit  point ,  il  faudroit  re- 
garder la  bîeffure  comme  légère  ,  &  par  conféquent 
ne  point  faire  d'ouverture  aux  tégumens ,  à  moins 
qu'en  touchant  la  tête,  on  ne  reconnut,  par  la  crépita- 
tion ou  par  la  pulfation ,  qu'il  y  a  un  grand  fracas  des 
os  du  crâne  ,   ou  une  tumeur  anevrifmaîe. 

On  croit  néceffaire  de  finir  cet  article  par  quelques- 
unes  des  obfervations  ,  qui  prouvent  ce  que  l'on  a  avan- 
cé au  fujet  des.  plaies  de  la  tête  &  des  fymptomes  qui  en 
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font  les  fuites  ;  &  qui  font  voir  non-feulement  que  les 
fractures  coniîdérables  ne  font  pas  toujours  fuivies  de  fym- 
ptomes  fâcheux  ,  mais  encore  que  les  méninges  peuvent 
être  .offenfées  ,  &  que  le  cerveau  peut  perdre  une  par- 
tie confidérabÉ  de  fa  fubitance  ,  fans  que  Ja  bleffure  foit 
mortelle  ,  ni  même  accompagnée  d'un  accident  confîdé- 
rable. 

Un  enfant  de  dix  à  onze  ans  étant  tombé  fur  lé  front/une  Bith  Chîrtirg. 
pièce  de  fos  coronal  fe  détacha,  &  perça  les  méninges  &  le  Maugeti ,  p. 
cerveau.  La  plaie  des  tégumens  avoit  beaucoup  d'étendue,  *77* 
&:  on  entrevoyoit  à  l'endroit  de  la  fracture  une  portion 
confidérable  de  la  fubitancedu  cerveau.  Il  ne  furvint  néan- 
moins aucun  accident à  &  le  bielle  fut  parfaitement  guéri 
en  peu  de  tems. 

Sennert  rapporte  qu'une  perfonne  ayant  été  blelfée  par   I»  V.  p.  îV. 
une  hache  qui  lui  tomba  fur  la  tête  ,  &  dont  le  fer  lui  en-  chaP' 
tra  fort  avant  dans  le  cerveau  ,  une  portion  de  la  fubitance 
de  ce  vifcere  ,  greffe  comme  une  noix,  fortit  au  dehors  par 
l'ouverture  de  la  plaie ,  &  rentra  enfuite  peu  à  peu  5  de- 
forte  que  le  blene  fut  guéri  parfaitement. 

Un  foldat  donna  un  fi  grand  coup  de  la  poignée  de  fon  fab.  HiMa» 
épée  à  un  payfan  fur  le  côté  droit  de  l'os  coronal,  que  le  "*'s-  Cea<- 
crâne  ayant  été  fracaffé,  &  les  membranes  rompues,  là  fub- 
itance du  cerveau  qui  étoit  au-deffous  fut  meurtrie  ,  &  for- 
tit les  premiers  jours  par  fuppuration.  On  vit  auflï  dans  le 
cerveau  une  cavité  où  l'on  auroit  pu  mettre  une  noix.  Il 
ne  furvint  néanmoins  aubleflé  aucun  fymptome,  excepté 
une  petite  fièvre  s  qui  ceffa  après  la  fuppuration ,  <k  la 
plaie  guérit  heureufement. 

M.  de  la  Peyronnie  a  guéri  une  perfonne  à  ,qui  une  LatrègfoMï 
grande  portion  de  la  fubitance  du  cerveau  avait  été  ^ la  pey^n- 
emportée ,  «  fans  qu  il  en  eut  aucun  accident  au  conv- 
»s  mencement ,  ni  long-tems  après  fa  bleffure,  &  fans 
m  qu'il  lui  en  ait  reité  le  moindre  après  fa  guérifon. 
33  Mais ,  dit  M,  de  la  Peyronnie  ,  lorfque  dans  le  tems 
:>•>  des  panfemens ,  la  cavité  d'où  cette  fubitance  avoit 
si  été  enlevée  étoit  pleine  de  fuppuration  grafîcs,  telles 
33  que  le  cerveau  'les  fournit  ordinairement ,  pendant 
33  tout  le  tems  que  le  poids  de  ces  matières  prefîoit  une 
33  portion  du  corps  calleux ,  le  malade  perdeit  la  vue 
33  du  coté  oppofé  à  la  prcfîîon.  Il  recouvroit  la  vue  , 
35  lorfque  les  matières  étoient  vuidées  par  une  refpira- 
»  tion  forcée  &  retenue,  ou  par  le  fecoùrs  d'une  ferm- 
as eue ,  avec  laquelle  je  la  pompois  ;  je  fus  même  obligé 
m  d'y  faire  des  injections  pour  délaver  les  matières  3   & 
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»  pour  vuider  les  flocons  de  la  fubftance  du  cerveau  3  qui 
a»  avoient  de  la  peine  à  fortir  «. 
V.  le  Mcrc.      Urje  perfonne  ayanttiré  imprudemment  un  fufil,  dans  le- 

«fe  France ,    quel  la  baguette  étoit  reliée,,  un  enfant  de  dix  ans  reçut  le 

Janvier  172;.  coup#  Le  £out  je  ja  baguette  lui  brifa  les$s  du  crâne ,  & 
une  portion  entra  dans  la  fubftance  du  cerveau  de  la  pro- 
fondeur de  deux  travers  de  doigt.  On  ôta  ce  corps  étran- 
ger 3  &  l'on  tira  pendant  les  dix-huit  premiers  jours  de  la 
blefîure,  &  à  différentes  reprifes,  dix-huit  efquilles.  Il 
n'arriva  à  Fenfant  d'autres  accidens  que  la  fièvre ,  qu  il  eut 
pendant  les  huit  premiers  jours  ;  &  quand  on  eût  tiré  le 
bout  de  la  baguette  &  les  efquilles  3  il  fut  guéri  fort 
promptement. 
obfery.  de      Le  premier  Mai  1716" ,  un  Soldat  fut bleffé  d'une  flèche, 

M.  BûflTeau.  qui  ayant  fracturé  la  partie  moyenne  &  latérale  de  Fos  pa- 
riétal du  côté  droit,  pénétra  fort  avant  dans  la  fubftance  du 
cerveau  3  où  le  fer  refta  jufqu'au  feptieme  du  même  mois  , 
fans  caufer  aucun  accident.  Lorfqu'on  eut  reconnu  avec 
Ja  fonde  ce  corps  étranger  3  on  appliqua  au  bleiTé  deux 
couronnes  de  trépan.  Il  fortit  avec  impétuofîté  3  par  la  pre- 
mière ouverture  ,  une  grande  quantité  de  matière  3  &  le 
blefte  devint  paralytique  du  côté  gauche.  Plufieurs  mois 
fe  pafferent  fans  qu'on  pût  tirer  le  fer  de  la  flèche. 
Le  11  &  le  25  Août  fuivant ,  le  bleiTé  eut  de  violentes 
convulfions.  Enfin  le  30  du  même  mois  on  tira  le 
corps  étranger.  Auifi-tôtles  fymptomes  cefTerent.,  &  le 
bleiTé  3  à  qui  on  avoit  coupé  une  portion  confidérabledu 
cerveau  3  fe  trouva  parfaitement  guéri  le  xj  Septembre  fui- 
vant. 
Obferv.  de     Une  perfonne  de  trente-un  ans  reçut  fur  la  partie  fu- 

M.  Manne,  périeure  latérale  droite  du  coronal  un  coup  de  pierre  3 
qui  lui  fit  une  plaie  de  la  grandeur  d'un  denier ,  &  en- 
fonça dans  la  fubftance  du  cerveau  une  pièce  d'os  mo- 
bile, implantée,  dit  M.  Manne 3  comme  un  pieu  dans 
ce  vifeere.  La  bleifure  n'empêcha  pas  cette  perfonne  de 
vaquer  pendant  un  tems  allez  confidérable  aux  occu- 
pations les  plus  pénibles.  Mais  comme  fa  plaie  ne 
fe  refermoit  point  3  il  fe  préfenta  à  l'Hôpital ,  où  on 
la  regarda  comme  fort  légère.  Enfin  l'abondance  du 
pus  qui  en  fortit  la  fit  examiner  plus  fcrupuleufement  > 
&  quand  on  eut  tiré  la  pièce  offeufe  3  le  bleffé  guérit  en 
peu  de  tems.  M.  Manne,  après  avoir  rapporté  ce  fait 
en  détail  ,  fait  cette  réflexion.  cc  Quoiqu'une  pbie 
m  à  la  tête  avec  fracas  3  avec  épanchement  de  matière 
.*>  fur  les  méninges  3  avec  déchirure  des  membranes , 
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«  avec  folution  de  continuité  dans  le  cerveau  jufqu'à 
*>  la  fubitance  médullaire ,  avec  abfcès  dans  cet  organe  3 
aAvec  une  petite  pièce  d'os  enterrée  dans  ce  vifcere , 
»  dont  la  préfence  sJoppofe  à  l'entier  écoulement  d'une 
*3  grande  quantité  de  pus  qui  paroit  y  croupir ,  foit  une 
33  maladie  grave  ;  néanmoins  rien  ne  me  touche  dans  ce 
s*  fait,  &  je  n'y  trouve  du  merveilleux  que  dans  l'ab- 
"  fence  abfolue  des  fymptomes  ;  &  qu'un  blefle  mar- 
»  que  au  coin  d'une  plaie  telle  que  je  l'ai  repréfentée  _, 
"  ait  pu  impunément  pendant  un  mois  fe  porter  à  tous 
«  les  excès  de  travail  &z  de  bouche  .  .  .  fans  que  la  nature 
"  de  fa  plaie,  ni  tous  fes  excès  aient  jamais  troublé  en 
m  rien  l'économie  animale  ;  voilà  ce  qui  m'a  paru 
33  nouveau  &  digne  de  l'admiration  &  de  la  curiofîté  des 
*>  Sçavans  33. 

'1  outes  ces  obfervations  prouvent  clairement  que  les 
coups  portés  à  la  tête  ne  font  dangereux  qu'autant  qu'ils 
dérangent  les  fondions  du  cerveau  _,  foit  en  l'ébranlant , 
foit  en  y  occafionnant  une  compreffion.  Les  fractures 
confîdérables  du  crâne  _,  le  déchirement  des  méninges  _,  la 
perte  d'une  partie  de  la  fubftance  du  cerveau ,  peuvent 
non- feulement  n'être  pas  mortelles  ,  mais  même  n'être 
accompagnées  d'aucun  accident  fâcheux  ;  parce  que  les 
coups  qui  fracaiTent  le  crâne  ,  déchirent  les  méninges  8c 
offenfent  le  cerveau  même,  peuvent  ne  point  caufer  de 
commotion  violente  3  &:  ne  point  occafionner  de  com- 
preffion. 

Ils  peuvent  ne  point  caufer  de  commotion  confîdérable, 
parce  que  la  portion  du  crâne  fur  lequel  ils  font  portés  y 
cédant  à  leur  violence,  le  reite  du  crâne  peut  n'être  pref- 
que  point  ébranlé  _,  &  par  conféquent  ne  communiquer  au 
cerveau  qu'un  fort  petit  mouvement. 

Ils  peuvent  aufli  ne  point  occafionner  de  compreffion  , 
parce  que  l'ouverture  qu'ils  font  donne  une  iflue  aux; 
liqueurs  qui  3  en  s'épanchant  3  avoient  comprimé  le  cer- 
veau. 


La  connoinance  de  tous  ces  lignes  eft  avantageufe 
au  Chirurgien  pour  porter  fon  jugement ,  qu'il  tire 
de  trois  chofes  ;  de  la  nature  de  la  plaie  ,  de  la  par- 
tie ,  &  des  accidens.  1.  De  la  plaie  ,  en  ce  qu'elle 
pourra  être  grande  feulement ,  foit  en  apparence  , 
comme  celle  où  il  y  a  de  grands  fracas  ,  ainii  qu'on 
en  voit  à  l'armée  ,   foit  en  conféquence  ,  comme 

ni,- 


506  Des  Opérations  de  Chirurgie  l 
celles  qu'on  nomme  trichïfmos  Se  rogme  _,  qui  ne  pa- 
roilfent  que  de  petites  fentes, Se  qui  quelquefois  foflt 
plus  dangereufes  que  des  embarrures.  2. De  la  partie 
qu'on  prend  ici, ou  univerfeilement  de  tout  le  corps, 
comme  de  l'âge ,  de  la  température  ,  Se  des  forces  ; 
ou  particulièrement ,  fçavoir  ,  de  l'endroit  où  eft  la 
plaie, qui  fera  plus  dangereufe  à  la  partie  antérieure, 
parce  que  les  os  y  font  plus  minces  qu'à  la  pofté- 
rieure ,  où  ils  ont  plus  d'épaiiïeur  ;  le  péril  étant  en- 
core plus éminent fur  les  temples,  à  caufe  de  la  dé- 
iicateffe  de  ces  os  Se  du  mufcle  crotàphite  qui  eft 
très-fujet  aux  convutfions  :  elles  font  auffi  très- 
dansereufes  fur  le  fommet  de  la  tête  au  droit  de  la 
fontanelle  ,  parce  que  l'os  y  eft  très-mince  ,  Se  que 
Je  coup  y  tombe  plus  à  plomb  ,  fur  les  finus  four- 
cilliers-,  à  caufe  de  la  liqueur  mucilagineufe  qui  en 
fort,  &plus  fur  les  futures  qu'ailleurs ,  parle  déchi- 
rement des  petites  fibres  Se  des  vaiiTeaux  qui  vont 
Se  qui  viennent  pour  la  communication  de  cet  en- 
droit avec  la  dure-  mère ,  ce  qui  fait  un  épanchement 
•  de  fang  dans  ces  parties.  3.  Des  accidens  qui  font 
ou  univerfels ,  comme  la  fièvre  ,  la  phrénéfie  ,  la 
convulfîon  Se  la  paralyfïe  ;  ou  particuliers ,  qui  font 
ou  bons,  comme  une  petite  tumeur ,  une  chair  ver- 
meille ,  Se  une  fuppnration  louable  ;  ou  mauvais, 
comme  une  couleur  livide  ou  noirâtre  ,  une  grande 
contufion  tant  des  chairs  que  de  l'os ,  une  matière 
ou  fanieiife,  ou  d'une  confiftance  vifqueufe  ,  des 
lèvres  blafardes  Se  applaties  ,  Se  une  âpreté  de  l'os , 
qui  devoit  être  uni  _,  poli  &  égal. 
Première  Faifant  attention  fur  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
$>rccamion.  dire,  le  Chirurgien  formera  fon  prognoftic,qui  doit 
toujours  être  douteux,,  particulièrement  aux  plaies 
de  tête,  car  il  yen  a  qui  ne  paroiflent  que  légères 
dans  le  commencement  j  Se  qui  dans  la  fuite  con- 
duifent  le  malade  an  tombeau  ;  il  faut  fe  tenir  fur 
fes  gardes  ,  beaucoup  faigner ,  pour  empêcher  l'ex- 
wavalion  du  fang  dans  le  cerveau ,  Se  ne  pas  imiter 
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le  Chirurgien  d'une  perfonne  de  qualité  de  laCour, 
lequel  ne  voulut  point  faigner  un  Lieutenant  des 
Oent-Suifles  du  Roi ,  qui  étant  tombé  à  la  chatte  , 
s'étoit  fait  une  grande  contufîon  à  la  tête  :  le  fang 
épanché  s'abfcéda,  &  il  mourut:  dans  les  quarante 
jours. 

C'eft  une  erreur  dont  il  faut  fe  défabufer ,  de 
croire  qu'après  les  quarante  jours  le  péril  foit  paifé  ; 
il  eft  vrai  qu'au  bout  de  ce  terme  on  a  lieu  de  bien 
efpérer,  mais  il  s'en  eft  tant,  vu  qui  après  ce  tems 
font  morts  de  leurs  bteiTures  ,  qu'on  ne  doit  rien 
promettre  de  pofitif.  Si  le  bleiTé  fait  quelque  dé- 
bauche de  vin  ou  de  femme,  s'il  eft  expofé  aux 
grandes  chaleurs  ou  au  grand  froid  ,  s'il  eft  d'un 
tempérament  délicat .,  &  que  fon  pouls  ne  reprenne 
pas  fa  première  vigueur y  ou  enfin  s'il  n'a  pis  foin 
de  fe  conferver  ,  il  eft  en  rifque  même  après  le  fow 
xantieme  jours.  Les  Jurifconfulres  ont  réglé  en* 
tr'eux  que  les  dangers  étoient  paiTés  dans  les  qua-r 
tante  jours  ,  &  que  fi  un  bîeifé  expiroir  après  ce 
rems  >  ce  n'étoit  plus  à  caufe  de  la  plaie  ,  parce 
qu'il  falloir  aux  Juges  un  terme  pour  condamner  ou 
pour  abfoudre  ceux  qui  avoient  bieifé  j  mais  un 
Chirurgien  prudent  ne  doit  répondre  de  rien, 
qu'au-delà  du  centième  jour* 

La  cure  des,  plaies  de,  la  tête ,  quand  te  crâne  n'y     u  cure  & 
eft  point  intéreifé  ,  ne  diffère  de  celles  des  autres  [tTdilbie 
parties  qu'en  quelques  circonftances  ,  qui  font  a  deiau-aes. 
obferver.  1.  Il  faut,  avant  toutes  chofes  ,  rater  les 
cheveux  ,.ra.ais  pour  le  faire  avec  moins  de  douleur , 
on  les  humedera.  avec  de  l'eau  6c  de  l'huile  mêlées 
enfemble,  à  quoi  on  a  donné  le  nom  d'hydraeleum-j 
prenant  garde  qu'il  n'entre  point  de  poil  dans  la 
pjaie  ;  que  Ci  on  n'avoir  pas  pu  empêcher  qu'il  n'en 
tut  encré  ,   il  la  faudroic  laver. avec  du  vin  tiède 
avant  que  de  la  panfer.  2.  Gn  eft  obligé  de  fe 
munir  davantage  contre  le  froid  aux  plaies  de  tête 
qu'aux  autres ,  parce  qu'il  eft  ennemi  du  cerveau, 
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hc  il  n'y  faut  jamais  rien  appliquer  qui  foit  actuelle- 
ment froid.  3 .  Dans  le  commencement  on  coucheça 
le  malade  fur  la  partie  oppofée  à  la  plaie, pour  éviter 
la  fluxion  tk.  la  douleur  ;  6c  dans  la  fuite, l'inflamma- 
tion étant  paffée  &  la  fuppurationfurvenant ,  on  le 
fera  coucher  fur  la  partie  ble(Tée  j  afin  que  le  pus 
puiiïe  fortir  de  la  plaie  avec  plus  de  facilité. 
Traitement      Les  plaies  où  le  crâne  eft  d'abord  découvert ,  & 
des  plaies  de  celJes  ol\  [\  fe  découvre  par  la  fuppuration  qui  fe  fait 
-ton  ou  le  /   .     a       j        ,    r  • r     ,,        \ï  a.     r> 

crâne  fe  dé-    ou  pencrane  dans  la  luite ,  1  osn  étant  point  orrenie, 

n'ont  befoin  d'être  traitées  que  comme  les  plaies 
fîmples  (a).  On  doit  faire  fuppurer  plus  long-tems 

(a)  Les  plaies  de  la  peau  ou  du  cuir  chevelu^  &  celles 
du  péricrâne ,  faites  par  des  initrumens  tranchans ,  font  or- 
dinairement fîmples  ,  &  ne  demandent  d'autres  foins  que 
celui  de  procurer  leur  réunion.  Mais  les  piquures  &  les 
contuiîons  faites  à  ces  tégumens  ,  font  fouvent  accompa- 
gnées d'accidens  fâcheux  ,  &  méritent  une  attention  par- 
ticulières. 

Les  blefîures  faites  au  cuir  chevelu  par  un  inftrument 
piquant  ou  contondant ,  font  quelquefois  fuivies  d'un 
gonflement 3  d'une  tenfion  ,  &  d'une  inflammation,  qui 
s'étendent  fur  toute  la  tête  jufqu'aux  oreilles.  On  a  dit 
dans  la  remarque  précédente  ,  que  les  blefïïires  faites 
au  péricrâne  caufent  quelquefois  ces  mêmes  accidens , 
niais  que  les  oreilles  en  font  exemptes.  C'eft  par  cette 
différence  qu'on  difeerne  iî  c'eft  de  la  léfion  de  cette 
membrane  ou  de  celle  du  cuir  chevelu  que  viennent 
ces  accidens.  L'Anatomie  en  fait  voir  la  raifon.  Dans 
ces  derniers  cas  on  fait  au  bleflé  quelques  faignées, 
on  applique  fur  toute  la  tête  des  réfolutifs  fpiritueux  ; 
&  s'il  y  a  plaie,  car  il  peut  y  avoir  divifion  avec  contu- 
sion ,  on  la  couvre  d'un  plumaeeau  chargé  de  baume  d'Ar- 
ceus. 

Lés  inilrumens  contondans ,  en  divifant  la  peau  feule 
ou  la  peau  avec  le  péricrâne  ,  y  forment  quelquefois  un 
lambeau  ,  qu'il  faut  rajùfter  &  maintenir  par  quelques- 
uns  des  moyens  que  la  finthèfe  fournit.  On  fait  fuppu- 
rer légèrement  les  bords  de  la  plaie  ,  on  applique  fur 
tout  le  reire  des  réfolutifs  fpiritueux  ,  l'on  met  fur  le 
îrsiiieu  du  lambeau  une  petite  comprefTe  ,  qui  le  rappro- 
che mollement  par  le  moyen  d'un  bandage  coavena- 
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celles  qu'une  contufion  a  caufées  ,  que  celles  qui 
ont  été  faites  par  incifion  ;  8c  quand  le  crâne  n'eft: 
que  très-peu  découvert ,  il  ne  faut  point  trop  tam- 
ponner la  plaie  _,  laiffant  à  l'os  la  liberté  de  fe  re- 
couvrir j  ce  qu'il  fait  quelquefois  fans  s'exfolier  , 
fur-tout  aux  enfans  (a).  Mais  quand  il  eft  beau- 
coup dénué  ,  il  en  faut  attendre  l'exfoliation  ,  qui 
arrive  en  plus  ou  en  moins  de  tems  ,  félon  que  l'os 
eft  plus  ou  moins  fec  ou  humide  ;  &  on  ne  mettra 
fur  l'os  rien  d'on&ueux  ,  mais  feulement  un  plu- 
maceau  plat ,  imbibé  d'eau- de- vie  ou  d'efpnt  de 
vin ,  chargé  d'une  teinture  d'aloës  *,  ou  bien  on 
verfera  fur  l'os  un  peu  du  baume  blanc  de  Fiora- 

ble.  Si  la  contufion  ne  fe  réfout  yflfc  totalement ,  &  qu'il 
fe  faffe  une  colle&ion  de  matière  deffous  le  lambeau  > 
on  fait  avec  une  lancette  une  petite  ouverture  dans  le 
lieu  le  plus  bas  de  la  tumeur  3  formée  par  le  pus  épan- 
ché, où  l'on  décale,  s'il  eft  poflible  ,,  la  plaie  avec  un 
ftilet  en  quelqu'endroit.  Par  l'un  ou  l'autre  de  ces 
moyens  ,  on  donne  iifue  au  pus  épanché  ;  après  quoi 
on  panfe  la  plaie  de  la  manière  qu'on  vient  de  dé- 
crire. 

(a)  C'étoit  une  opinion  communément  reçue  parmi 
les  Anciens ,  que  tous  les  os  découverts  doivent  s'exfo- 
lier ;  c'eft  pourquoi  ils  tenoient  pendant  long-tems  les 
lèvres  de  la  plaie  écartées  l'une  de  l'autre  en  attendant 
cette  exfoliation.  L'expérience  &  la  raifon  ont  détruit  ce 
préjugé  ,  &  ont  fait  voir  qu'en  temponnant  les  plaies  ou 
les  os  font  lîmplement  découverts  ,  on  en  retarde   la 
guérifon ,  &  l'on  expofe  les  bleffésà  des  accidens  fâcheux*. 
Au  lieu  d'écarter  les  lèvres  de  ces  fortes  de  plaies  3  il 
faut ,  en  les  rapprochant  3  aider  la  nature  à  former  leur 
réunion.  On  fuppofe  ici  que  l'os  eft  Amplement  décou- 
vert, 8c  qu'il  n'eft  point  offenfé..  Mais  quand  il  feroic 
divifé  par  un  inftrument  tranchant  porté  perpendiculai- 
rement ,   obliquement  ou   horifontalement  3   ou  même 
qu  un  inftrument  de  cette  efpece  auroit  féparé  du  refte 
du  ciâne  une  pièce  d'os  3  pourvu  qu'elle  tint  aux  tégu- 
mens  ;  il  faut  fuivre  la  même  méthode  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  d'autres  circouthnees  qui  déterminent  à  agir  au- 
trement. 

li  iv 
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venti.  L'exfoliation  qui  fe  fait  n'eft  pas  toujours 
fenfible  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'on  ne  voit  pas  une  feuille 
d'os  fe  féparêr  toute  d'une  pièce  ,  car  elle  eft  quel- 
quefois infenfible  ,  s'en  allant  avec  la  fuppuration 

^  par   petites  parcelles  imperceptibles  ;    mais  foie 

qu'elle  fe  faiTe  d'une  manière  ou  d'une  autre  , 
quand  on  voit  une  chair  attachée  à  l'os  ,  on  la 
laifle  réunir  avec  celle  des  lèvres  de  la  plaie,  pour 
en  produire  une  bonne  cicatrice  (a). 

Figure  des  in-       Quand  oi>  a  des  lignes  que  l'os  eft  oflFenfé,    & 

çiiions   pour  >  -i  •  °         .   x  i  r    .         .    • 

préparçr  au    °iu  on  croit  devoir  en  venir  au  trépan  ,  11  la  plaie 
xtifiiu  n'eft  pas  aifez  large  pour   le  pouvoir  appliquer  , 

on  la  dilatera.  Les  incitions  qui  fe  font  à  ces  plaies 
doivent  être  en  X.  ou  en  T.  ou  en  V.  ou  en  7. 
de  chiffre  :  ce  fonHtes  figures  les  plus  ordinaires 
qu'on  donne  à  ces  incitions  félon  la  fituation  do 
la  plaie.  Celles  qui  font  en  X.  qu'on  appelle 
aufti  cruciales ,  parce  qu'elles  ont  la  figure  d'une 
croix  _,  fe  font  fur  le  milieu  des  as  coronal  &  pa-» 
riétaux.  Quand  la  plaie  approche  de  quelque  fu- 
ture ,  on  les  fait  en  T.  retranchant  la  jambe  qui 
auroit  avancé  fur  la  future  ;  •  mais  on  en  prolonge 
auflî  la  jambe  oppofée  pour  découvrir  fufEfim- 
ment  le  crâne.  Celles  qu'on  fait  proche  du  mufcle 
temporal  ou  des  futures  ,  font  figurées  en  V.  ou 

(a)  Cette  altération  vient  de.ee  que  l'action  de  l'air 
fur  l'os  découvert,  defféche  &  refî'çrre  les  extrémités 
des  vaiffeaux  divjfés  à  la  fuperficie.  Pour  prévenir  cette 
altération  de  l'os  &  abréger  une  cure  qui  ferok  longue  ,  fi 
on  attendoit  les  termes  ordinaires  que  la  nature  met  à  faire 
* LeChirurg,  l'exfoliation ,  M,! Bellofte *  confeille  de  percer  l'os  dès  les 
d'Hôpital, '  premiers  jours  en  plusieurs  endroits  avec  la  pyramide  ou 
Je  perforatif  du  trépan.  Il  prétend  qu'on  donne  par  ce 
moyen  palfage  à  un  lue  moelleux  &.  colieux  y  qui  en  fe  fi- 
geant ,  reftituç  à  l'os  en  peu  de  tems  tout  ce  qu'il  a  perdu 
par  cette  perforation  ,  &  par  le  coup  qui  a  fait  la  plaie. 
Si  cela  ne  produit  pas  cet  effet  3  au  moins  les  artères  dudi> 
ploe  fe  trouvant  plus  a  riifça  ch allant  la  table  qui  doit; 
l'exfolier* 
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en  7.  pour  tâcher  de  ne  point  dépouiller  ces  par- 
ties ;  mais  en  général  on  s'accommode  à  la  figure 
&  à  la  fituation  de  la  plaie  ,  qui  ne  nous  permet 
pas  toujours  de  les  former  comme  nous  le  voude- 


110ns. 


Quand  il  n'y  a  point  de  plaie      &  que  nous  re- 
trouvons a  la  tête  une  groiie  contulion  hute^  par •  coinuflcms. 
quelque   grand  coup  reçu  .,  ou    par  une  chute-, 
que   le  blette  a  perdu  connoiiTance  ,   qu'il  faigne 
ou  du  nez,  ou  de  la  bouche ^  ou  des  oreilles  , 
tl  faut  au  plutôt  ouvrir  la  contufion  par  une  mci- 
Qon  qu'on  fera  avec  la  lancette  à  abfcès  A.  (a). 
Si   elle   eft  beaucoup  élevée ,  Se  qu'en   l'ouvrant 
on  trouve  le  péricrâne  féparée  du  crâne  ,  c'eft  fi- 
gue que  le  coup  a  été  très  grand  ,  &:  qu'il  en  faudra 
venir  au  trépan  j  on  fe  fert  pour  lors  d'une  petite 
fonde  plate  B.  qui  eft  d'argent ,  qu'on  coule  en- 
tre le  péricrâne  &  le  crâne  ,    pour  connoître  juf- 
qu  où  va  cette  féparation ,  &  pour  nous  en  faci- 
liter l'ouverture  ,  qui  doit  être  proportionnée  à  la 
grandeur  de  ce  qu'il  y  en  a  de  féparé.  Mais  fi 
la  contufion  étoit  légère  ,  &  que  les  fymptomes 
ne  fuifent  poiut  prêtons ,   on  tâcheroit  de  lare* 
foudre  en  rafant  l'endroit ,  le  balïinant  avec  i'ef- 
prit-de-vin,  mettant  l'emplâtre  de  bétoine  par- 
deflus  ,  faignant  le  bleiTé  ,  &  lui  faifant  garder  un 
grand  repos  ;  fouvent  on  en  guérit  fans  faire  d'ou- 
verture. , 

Si  le  Chirurgien  eft  obligé  ou  de  dilater  une   Appareil. 
plaie  ,  ou  d'ouvrir  une  contufion  ,  il  faut  qu'il  pré- 
pare quantité  de  charpie  ,  qu'il  ait  des  poudres 

(1)  Il  vaut  mieux  fe  fervir  du  biftouri  que  de  la  lancette. 
S'il  y  a  une  grande  fracture,  il  faut  porter  légèrement  le 
biftouri 3  pour  ne  point  enfoncer  les  pièces  dJos  qui  font 
féparées  du  refte  du  crâne*.  Il  faut  aufli  faire  cette  incnion 
de  manière  qu'elle  s'étende  plus  fur  le  péritoine  que  fur  la 
peau. 
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aftringentes  ,  8c  même  quelques  boutons  de  vitriol  s 
en  cas  d'hémorragie  ;  enfin  Ton  appareil  difpofé ,  il 
fera  garnir  le  lit ,  c'eft-à-dire ,  mettre  le  drap  en  plu- 
fieurs  doubles  fous  la  tête ,  à  caufe  du  fang  qui  fe  ré- 
pandra ;  puis  lafaifant  tenir  par  un  ferviteur,  il  in- 
cifera  ce  qu'il  jugera  nécelTaire  ,  fe  fervant  pour  ce- 
la de  l'inftrument  qui  lui  fera  le  plus  commode.  Si 
c'eft  une  plaie ,  &  que  la  fonde  coule  entre  le  péri- 
crâne  &  le  crâne  ,  il  peut  gliiTer  la  pointe  de  ces  ci- 
feaux  C.  par  le  même  chemin  ,  8c  le  découvrir  ainfi  ; 
8c  lorfque  le  tout  fera  adhérent  ,  il  employera  le* 
Muiievc^e  biftouri  droit  D.  8c  appuyant  le  doigt  index  fur  le 
hivz  l'opéra-  dos  de  cet  inftrument ,  il  coupera  jufqu'au  crâne , 
&  enfuite  avec  une  feuille  de  myrte  E.  il  fouleve- 
ra  les  bords  de  la  plaie  en  les  écartant ,  8c  féparanc  le 
péricrâne  avec  le  moins  de  violence  qu'il  fe  pour- 
ra ,  pour  diminuer  la  douleur  qui  ne  manque  point 
d'être  très-vive  dans  ce  moment ,  à  raifon  de  la  ten- 
iîon  des  membranes  nerveufes  auxquelles  on  caufe 
des  divulfions.  La  plaie  fe  trouvant  fuffifamment 
dilatée ,  on  la  garnira  de  charpie  féche,  pour  cette 
première  fois ,  afin  d'imbiber  8c  d'épuiier  le  fang 
qui  en  coule.  Si  l'hémorragie  étoit  grande ,  le  fond 
de  la  plaie  étant  garni  de  gros  bourdonnets  pour  en 
relever  les  lèvres  ,  on  acheveroit  de  la  couvrir  avec 
desplumaceaux  plats  chargés  d'aftringens,  fur  les- 
quels on  étendroit  une  grande  emplâtre,  des  com- 
prefTes ,  8c  par-deiïiis  tout  le  couvre-chef  que  je  vous 
ai  fait  voir  dans  la  première  Démonftration ,  au 
comment  on  nombre  des  bandages.  Si  on  avoit  ouvert  une  artère 
ar4ê:e  le  fa  g  qUj  jetta  beaucoup  de  fang,  dont  les  comprennes  & 

ci  une  ancre     .*    t  '      ,  r   ^       L  r>     r         i  •  * 

cutipce,  le  bandage  rullent  traverles  lans  le  pouvoir  arrêter, 
il  faudroit  lever  l'appareil, pour  mettre  fur  l'endroit 
par  où  on  verroit  fortir  ce  fang,  un  petit  bouton  de 
vitriol  \  mais  la  meilleure  manière  eft  celle  que  nous 
propofe  Paré,  fçavoir ,  de  pa(Ter  une  aiguille  cour- 
bejenfilée  d'un  fil  ciré  G.  par- de  (Tous  le  vailTeau  qui 
encrant  d'un  côté  &  perçant  le  cuir  chevelu ,  fort  de 
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Faûtr'e    de  telle  façon  que  le  fil  enjbralTant  1  artère  , 
Inlaî.eeVfa.fan^nLudaveclesdeuxbouesda 

fil  fur  une  petite  comprefle  de  linge  **'*$£ 
moyen  on  arrête  sûrement  le  fane,  &  on  évite  l  .1 
carre  que  fa.t  le  bouton  de  vin»  . 

Le  lendemain  au  bout  des  vingt- quatre  heures, 
qui  eft  le  tems  ordinaire  où  on  levé  les  appareils  on  difibŒI«. 
Torts  à  découvert  ;  on  l'examine  pour. con= 
s'il  eft  offenfé .  prenant  garde  de  ne  fe  poi      nom 
ner  •  car  ayant  fait  l'incil.on  la  veille  ,  la  pointe  du 
E5&  pourroit  avoir  laine  au  crâne  un  trau  en 
lone  quirelTembleroitâ  une  fenre;on  ne  fe  mepten 
à  r»  ps  auffi  fur  les  futures ,  qui  dans  quelques  fu,etS 
féparent  en  deux  l'os  coronal  ainfi  que    occipital  , 
&S  naireroir  comme  figures.  S.  on  trouve 
uneqenfoncure  ,  il  faut  la  relever  ;  fi  c'eft  une  fimple 
fente.il  faut  la  ruginer  fuivant  l'ancienne  pratique , 
s'il  y  a  des  efquiifes  qui  piquent  la  dure-mere    on 
les  Ôtera  ;  s'il  y  en  a  qui  aient  des  pointes  qui  for- 
cent en  dehors ,  on  les  coupera  ;  &  s  il  y  a  une  em- 
barrure  ,  il  faudra  trépaner. 

Je  vous  ai  dit  que  le  crâne  etoit  que quefoisen- 
foncé  par  une  contuf.on  qu'on  appelle  tUifisy  qu  aux 
enfansle  crâne  faifanr  reflfort.ilfe  remetnoit  en  fon 
premier  état  ;  mais  quand  il  ne  fe  rétablirent  pas , 
S  l'enfoncure  eft  petite  Se  fans  accidens  ,  il  tant  ta 
laîner  ;  elle  peut  demeurer,  te  le  bielle  guérir  fans 
fuites  fâcheufes,  au  lieu  que  fi  elle  croit  grande  & 
qu'elle  pût  prelTer  la  dure-mere  &  le  cerveau  ,  il 
faudroit  faire  enforte  de  le  relever.  A  ce  dellein  on 
fera  un  petit  trou  dans  le  milieu  de  1  os  avec  le  per- 
foratif  I.  qui  fert  à  attacher  un  tire-fond  K.  donc  le 
bout  eft  â  vis  ,  au  moyen  duquel  tirant  de  dedans 
en  dehors,  on  tâche  d'élever  l'enfoncure  ;  fi  la  main 
ne  fuffit  pas  ,  on  accroche  un  autre  petit  tire-tond  L. 
à  cet  élévatoire  uiploïde  M.  ainfi  appelle  ,  parce 
qu'il  a  trois  pieds  qu'on  pofe  fur  la  tête  ;  puis  tour- 
nant la  vis  qui  efti  fa  partie  fupéneure,  on  tait 
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peu  à  peu  rehauifer  ce  qui  étoit  déprimé  ;  l'os 
ayant  repris  fon 'égalité  ,  on  ôte  l'élevatoire  &  le 
tire- fond  ,  on  panfe  la  plaie  comme  celle  où  l'os  eft 
fimplement  découvert,  &  on  continue  ainiï  jufqu'â 
guérifon  ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  des  accidens 
cjui  obligent  d'en  venir  au  trépan.. 

Anciennement  quand  on  trouvoit  une  fente  au 
crâne,  on  fe  fervoit  de  la  rugine  avant  que  de  re- 
courir au  trépan  •  c'eft  une  opération  qu'on  rangeok 
fous  la  féconde  efpece  d'entamure  qui  fe  pratique 
aux  parties  dures ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  ra- 
tiffoit  de  l'os  autant  qu'on  le  jugeoitnéceifaire.  L'u- 
fage  en  étoit  (i  commun  ,  que  parmi  les  inftrumens 
du  trépan  il  y  avoir  toujours  des.  rugines  ,  &c  les. 
Couteliers  y  en  mettent  encore  aujourd'hui  quand 
on  ne  leur  défend  pas  d'en  faire.  De  ces  rugines  il 
y  en  a  de  pointues  ,  de.  rondes  ,  d'ovalaires  ,  &'de 
plates.,dont  on  fc fervoit  alte.rnativementjpar  exem- 
ple ,  à  une  fente  ou  bien  à  une  fciiîure,  oacommen- 
çoit  à  ratifler  avec  une  rugine  plate  marquée  N. 
puis  avec  cette  ovaiaire  O.  enfuite  avec  la  ronde  Pi 
qui  enfonçoit  plus  avant  ,  Se  on  finilloir  avec  la 
pointue  Q  qui  alloit  jufqu'au  fond  ,  obfervant  de 
mouilLer  de  tems  en  tems  d'eau  froide  ces  rugines 
quand  on  s'en  fervoit  actuelle  m  en  t,de  crainte  qu'el- 
le ne  s'écbaurFafiTent  en  frottant  contre  l'os.  Après 
qu'ils  avoient  trouvé  le  fond  de  la  fente  ou  de  la 
feiffure  ,  ils  répandoienc  des  poudres  céphaiiques 
faites  d'ariftoloche  ,  de  myrte  ,  d'aloës ,  &  par  ce 
moyen  ils  croyoient  s'exempter  du  trépan  ',  mais  à 
préfent  on  ne  fe  fert  plus  de  rugines  lorfqu'iî  y  a 
une  fente  ,  parce  qu'en  tej  cas  il  y  a  toujours  fur  la 
dure-mere  du  fang  épanche  que  la  rugine  ne  peut 
faire  fortir  ,  &  qui  demande  abfolument  le  trépan 
pour  avoir  idue  ,  de  peur  que  par  fon  féjour  venant 
a  fe  corrompre ,  il  ne  causât  le  dernier  malheur.  On 
ne  perd  donc  point  à  ruginer  _,  un  tems  qu'on  doit 
employer  à  foulager  le  malade. 
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Si  pat  l'ouverture  on  rencontreftine  embarrure  ,  él™wj« 
appellée  ekplefma  >   donr  une  ou  plufieurs  efquilles- 
pretfent  la  dure-mere  ,  on  fera  Tes  efrorn  pour  les 
relever  ou  les  ôcer  fi  elles  ne  ciennenr  pas  beaucoup, 
on  les  relevé  avec  l'un  de  ces  crois  élevaroires  ,    le 
premier  R.  eft  courbe  ,  le  fécond  S.  eft  pjar ,  &  le 
troifieme  T.  eft  droit  &  un  peu  recourbé  par  le 
bout ,  ou  bien  on  les  emporte  avec  cette  pincecre  V. 
faite  en  bec  de  corbin.  J'ai  vu  des  fracas  où  après 
avoir  ôté  beaucoup  de  pièces  otfeufes  j  ia  dure  mère    , 
croit  découverte  à  la  grandeur  d'environ  la  moitié 
de  la  main  ,  &  dont  cependant  les  blefles  ont  guéri'. 
J'ai  dit  qu'il  falloir  relever  ou  ôter  les  efquilles,mais 
c'était  en  fuppofint  qu'il  y  eut  prife  ;  car  s  il  n'y  en 
avoir  point ,  il  faudroit  faire  un  trépan  far  l'os  fiable 
&  fain  proche  de  la  fra&ure.  En  gliffant  une  éléva- 
tion dans  le  trou  du  trépan  ,   on  relèvera  les  unes 
après  les  autres  toutes  les  efquilles  qui  preiioient  la 
dure-mere  }  &  s'il  étoit  befoin  de  les  ôter  ,  on  tire- 
roit  d'abord  la  plus  aifée  à  dégager,ce  qui  donneroic 
la  facilité  de  retirer  toutes  les  autres. 

Quand  la  fraéture  eft  un  engiftoma  où  il  y  a  des  Des  tenailles. 
pointes  d'os  relevées  en  haut ,  quelques  uns  ordon- 
nent de  les  couper  avec  ces  tenailles  incifives  X.  5c 
fi  on  ne  peut  en  venir  à  baut  avec  celles-là  ,  ils  veu- 
lent qu'on  prenne  ces  autres  Y.  qui  font  à  vis  ,  Se 
quilescouperoit  infailliblement ,  parce  qu'une  vis 
peut  avoir  incomparablement  plus  de  force  qu'une 
main.  On  a  aufli  inventé  un  périt  marteau  Z.  dont 
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la  tète  eft  de  plomb  ,  &  un  petit  cifeau  d'acier  V.  d^  ¥J™^  * 
bien  tranchant  ^  avec  quoi  on  peut  tailler  ces  efquil- 
les,comme  on  feroit  une  pierre,  *,  &  le  marteau  étant 
de  plomb, les  coup  n'ébranleront  pas  tant  le  cerveau 
que  s'il  étoit  d'une  autre  matière  \  mais  je  n'approu- 
ve pas  ni  les  tenailles  ,  ni  le  cifeau  &:  fon  marteau  ; 
car  fî  la  pointe  d'une  pièce  d'os  fort  en  dehors ,  il 
faut  que  l'autre  bout  poulTe  en  dedans  ;  &  çju  ainli 
travaillant  rudement  pour  détacher  cette  pièce  ,  on 
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rifqueroit  d'endommager  la  dure-mere.  Si  je  vous 
ai  rapporté  ces  opérations  anciennes  ,  ce  n'a  pas  été 
pour  vous  en  confeiller,  ni  pour  vous  en  ditfuader 
entièrement  l'ufage,mais  feulement  pour  vous  met- 
tre devant  les  yeux  diverfes  idées  de  pratique  ,  afin 
que  vous  jugiez  de  celles  qui  doivent  être  fuiviesou 
abandonnées  en  différentes  rencontres. 

Enfin  fi  la  fracture  eft  telle  qu'il  faille  abfolumenc 
trépaner  _,  c'eft  une  opération  qui  ne  doit  point  être 
différée  ;  &  comme  elle  efl:  une  des  plus  considéra- 
bles de  la  Chirurgie  ,  &  qu'on  a  le  plus  d'occafions 
de  pratiquer  ,  le  Chirurgien  ne  peut  être  trop 
circonfpect  &  trop  attentif  fur  tout  ce  que  l'Arc 
exige  pour  la  bien  exécuter. 

Toutes  les  peines  que  les  Anciens  fe  donnoient  a. 
inventer  ces  rugines,  &  ces  autres  inftrumens  que 
vous  venez  de  voir  ,  étoient  pour  fe  défendre  de  ne 
trépaner  que  le  plûtard  qu'ils  pouvoient  :  il  falloit 
qu'il  leur  fût  impofîible  de  relever  une  enfonçure  ou 
une  contufion  ,  de  de  redreffer  une  embarrure  ,  ou 
qu'ils  euffent  des  fignes  certains  d'un  fang  épanché 
fur  la  dure-mere ,  pour  les  déterminer  à  cette  opé- 
ration. Ils  attendoient  que  les  accidens  leur  mar- 
quafTènt  sûrement  la  nécefîité  indifpenfable  de  la 
faire  ,  Ôc  quelquefois  ces  mêmes  accidens  étoient  fi 
long- tems à  paraître,  que  le  trépan  devenoit  inutile 
symptômes  quand  ils  avoient  pris  leur  réfolution  j  mais  aujour- 
ffl  a°ivcnc ,  d'hui  qu'on  efl  aguerri  fur  cette  opération  ,  on  pré- 

eetïrminer  a.  i1     r  o "  •%  r  'rr   '  Y»         •      i 

trépaner.  vient  les  lymptomes,&:  il  îumt  d  avoir  des  marques 
qu'ils  peuvent  venir ,  pour  aller  au-devant  d'eux  , 
fans  leur  donner  le  tems  de  caufer  tout  le  défordre 
dont  ils  font  capables.  Par  exemple  ,  fi  d'abord 
qu'un  coup  aura  été  reçu  à  la  tête  le  bleffé  tombe,  8c 
qu'il  perde  connoifïance  ,  en  voilà  afTez  pour  le  tré- 
paner ;  ces  accidens  arrivés  à  l'inftant  de  la  bleffure, 
marquent  que  la  commotion  ayant  été  grande  ,  il 
doit  y  avoir  du  fang  extravafé  ;  fi  on  attend  à  con- 
noître  que  ce  fang  foie  abfcédé  par  des  fignes  cer- 
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tains  j  comme  la  fièvre  ,  la  douleur  de  têre  ,  l'affoii- 
piflement,  alors  quoique  le  trépan  donne  itfue  à 
cette  matière  purulente,  les  mauvaifes  impreflions 
&  le  dérèglement  qu'elle  a  fait  par  ion  féjour  ,  ne 
peuvent  être  réparés  par  tous  les  avantages  de  l'o- 
pération ,  &  le  mdÉfcde  n'y  peut  gueres  fnrvivre. 

Ce  difcours  n'eft  que  pour  vous  encourager  dans    HiftoSnefi» 
la  pratique  de  cette  opération  ,  &:  vous  prouver  que  ce  u,c 
les  momens  font  chers,  &  quelles  faut  bien  em- 
ployer. Un  jeune  Seigneur  étant  tombé  à  la  chalïe 
avec  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  reçut  une  grande 
condition  fur  un  des  pariétaux_,qui  fut  offenfe;  je  lui 
fît  l'incifion  cruciale, &:  je  le  trépanai  en  préfence  de 
M.  Felixjetoutayantétéexécuté  dans  les  premières 
vingt-quatre  heures jle  coup  l'avoit  tellement  étour- 
di &  ftupéfié  _,  qu'il  ne  fçavoit  pas  avant  fa  guérifon 
avoir  été  trépané:  ce  futcetétonneme.nt  qui  nous  fît 
juger  qu'il  devoir  y  avoir  du  fang  épanché  dans  la  tê- 
te ,  &  nous  y  en  trouvâmes  beaucoup  :  fi  nous  avions 
attendu  d'autres  accidens  pour  nous  le  confirmer  , 
notre  opération  différée  n'anroit  peut-être  pas  eu  un 
fi  heureux  fuccès.  Enfin  fi  on  blâme  également  ceux 
qui  vont  trop  vite,,  comme  ceux  quidifferent  trop,  il 
vaut  encore  mieux  s'expofer  à  pêcher  avec  ceux-là  ; 
car  quoiqu'en  fuivant  cette  maxime  on  puiflTe  trépa- 
ner quelqu'un  que  la  fuite  témoigneroit  avoir  pu  s'en 
palier, il  eft  toutefois  plus  à  propos  dans  une  occafion 
douteufe  d'avancer  le  trépan,parce  qu'en  l'avançant 
il  ne  peut  d'ordinaire  rien  arriver  de  finiftre  ,   & 
qu'en  le  différant  il  n'y  va  pas  moins  que  de  la  vie. 
Le  trépan, dont  le  mot  dérive  du  verbe  Grec  trépa-      Parties  où 
/2fi/z,qui  veut  dite  tourner^  une  opération  de  Chi-  !'on  «PP1»*" 
rurgie  mile  tous  la  première  efpece  d'entamures  : 
on  l'applique  aux  parties  dures ,  avec  un  infiniment 
fait  en  forme  de  feie  ronde,  qu'on  tourne  pour  enle- 
ver une  partie  du  crâne  auquel  cette  opération  con- 
vient prefqu'uniquement.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  l'or- 
donnent au  fternum  &  aux  côtes  ;  je  l'ai  vu  faire  au 


5 il     Des  Opérations  de  Chirurgie, 
fternum  ,  mais  inutilement ,  car  le  blette  mourut  * 
&  je  ne  l'ai  jamais  vu  pratiquer  aux  côtes  :  je  ne 
comprens  pas  aulîi  comment  elle  s'y  pourroit  faire 
fans  caifer  des  os  fi  minces  j    c'eft  pourquoi  nous 
ne  la  pratiquons  qu'à  la  tête,  où  elle  eft  abfolu- 
ment  nécellaire  en  plufleurs  rencontres,  puifqu'il 
eft  indubitable  que  quantité  deperfonnes  lui  ont 
obligation  de  la  vie  (a). 
Lieu  où  ie      Le  trépan  eft  plus  heureux  dans  de  certains  pays 
j?«anreuflic.  que  c|ans  d'autres.  A  Avignon  ik  à  Rome  ils  gué- 
rirent tous  j  mais  auflî  les  maux  de  jambes  y  font 
funeftes  ,  Se  pour  en  guérit  il  faut  foi  tir  de  la  ville 
de  Rome.  A  Paris  le  trépan  eft  allez  heureux  _,  & 
encore  plus  à  Verfailles  >  où  on  n'en  meurt  prefque 
point  j    mais  ils  périment  tous  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  à  cauie  de  l'infection  de  l'air  qui  agit  fur  la 
dure-mere  ,  pc  qui  y  porie  la  pourriture.  C'eft  à 
quoi  les  Adminiftrateurs  devroient  faire  attention , 
,   vu  que  l'Hôpital  eft  afïez  riche  -pour  avoir  un  lieu 
dans  un  des  fauxbourgs  de  Paris,  où  ils  mettroient 
ceux  qui  feroient  bleftes  à  la  tête.  Par  ce  moyen  ils 
en  échapperoient  beaucoup  ;  mais  il  ne  s'en  fauve 
pas  un  feul ,  manque  de  cet  expédient ,  qui  ne  dé- 
pend que  d'eux. 
Raifon  qui      Tous  les  Auteurs  nous  marquent  fix  endroits  où 

erripêchent  de 

certains  en-        (a)  Néanmoins  s'il  s'eft  formé  un  abfcès  dans  le  ca- 
dioi.s.  nal  de  la  moelle  d'un  os ,  tel  que  le  tibia ,  ou  qu'un 

exoftofe  ait  fuppuré  ,  le  trépan  n'eft  pas  inutile  ;  par  ce 
moyen  on  donne  iflfue  au  pus  ,  &  l'on  découvre  tout 
le  mal.  Pour  en  connoître  toute,  l'étendue ,  il  eft  quel- 
quefois nécefiaire  d'appliquer  pluiieurs  couronnes  du 
trépan,  &  de  couper  les  pièces  qui  fe  trouvent  entre 
chacunes  des  ouvertures  quelles  font.  On  defféche 
enfuite  avec  le  cautère  actuel  tous  les  endroits  altérés 
de  l'os.  Cette  méthode  d'ouvrir  les  abfcès  des  os  par 
le  moyen  du  trépan  ,  eft  analogue  à  la  méthode  ordi- 
naire d'ouvrir  les  abfcès  des  parties  molles.  Vovez 
ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  Meeklrén  .,  obferv.  Medico-Chï- 
mrgicA  3  Se  M.  Petit .,  dans  fou  Traité  des  maladies 
des  os. 

ils 
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ils  nous  défendent  de  trépaner  ;  i°.  Sur  la  fontaine 
de  la  tête  aux  enfans  ,  parce  que  l'os  n'y  efl:  pas 
allez  folide  pour  fupporter  le  trépan.  2°.  Sur  les 
futures  ,  à  caufe  des  vaiffeaux  à  qui  elle  donnent 
palïage  pour  entretenir  le  commerce  de  la  dure- 
mère  avec  le  diploc.  30.  Sur  les  finus  fourcilieres  y 
à  raifon  de  leurs  cavités  où  fe  filtre  une  humeur 
qui  rendroit  la  plaie  incurable.  40.  Sur  les  temples 
tant  à  caufe  du  mufcle  temporal ,  que  parce  que 
les  os  s'y  articulant  en  manière  d'écaiiies  ,  la  pièce 
d'os  qu'on  voudroit  enlever  fe  fépareroic  en  deux. 
50.  Aux  parties  déclives  ou  inférieures  de  la  tête  , 
parce  que  le  cerveau  dans  fon  mouvement  conti- 
nuel pouflTeroit  la  dure-mere  en  dehors.  6°.  Sur  les 
grandes  embarrures  ,  puifdjue  ces  os  ne  tenant  pas 
ferme ,  on  ne  pourroit  pas  appuyer  delïus  le  trépan 
fans  les  enfoncer  fur  la  dure-mere.  Ces  précautions 
font  juftes  Ôc  fondées  en  raifons  ,  mais  il  ne  faut  pas 
les  garder  à  la  rigueur  :  quand  le  bleiFé  eft  en  pé- 
riljil  faut  aller  fon  chemin,  &  courir  plutôt  le  rifque 
des  inconvéniens  attachés  à.  ces  endroits,  que  de 
laitier  périr  le  malade  :  il  faut  pourtant  s'en  éloi- 
gner autant  que  la  figure  &  la  firuation  de  la  plaie 
le  peuvent  permettre.  C'elt  au  Chirurgien  à  faire 
de  fon  mieux  dans  de  pareils  cas  :  mais  qu'il  n'aie 
pas  l'inhumanité  de  voir  expirer  fon  bleflfé  faute  du 
trépan  qui  en  a  guéri  une  infinité  qu'on  croyoit  dé» 
fefperés  (a). 

(a)  On  trépane  à  préfent  en  certains  cas  fur  les  futti*  Fab  *H^ye* 
res  ,  il  y  a  même  déjà  long-tems  que  cette  pratique  a  été  0bC.  s  'cent! 
autorifée  par  de  bons  Auteurs  *  Jacq-Frederic  \Vertem-  a, 
bergius  ,  J.  B  *  Cortefius  ,  &:  Jacq.  Berengarius  Carpen-    *  v°y"  2. 
fis  fe  font  aflurés  par  leur  propre  expérience  ,  qu  on  ne  ^l|llick  • 
doit  point  ^craindre  dmconvéniens.    Muys  *  dit  aufli    ""JJf.^f 
qu  on  ne  trépanoit  pas  autrefois  fur  les  futures  3  mais  que  deçà  I.    ê. 
de  fon  tems  on  étoit  revenu  de  ce  fcrupule.  Berengarius      *  Cap.  57, 
rend  raifon  de  cette  pratique.  Si  concing.it  capui  Udïnota-  P-    *9"- 
h'd'ittr  in  loco  commi fur  arum  }  oh  quodvelftatim  ,  velpaulopoft 
contingat  ibidem  dura  m  matrem  ejje  fiparatem  :  tune  &  fî 
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Dans  plufîeurs  opérations  il  y  a  deux  tems  ,  Tim 
d'élection  ,  &  l'autre  de  nécefîité  j  mais  dans  celle- 
ci  nous  ne  connoifîons  point  le  tems  d'élection  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  i'avancer  ou  pour  la  dif- 
férer de  quelques  heures  j  il  n'y  a  que  celui  de  nécef- 
fité  qui  nous  détermine ,  &  elle  eft  toujours  prenan- 
te tant  par  les  accidens  préfens  ,  que  par  ceux  qui 
peuvent  iurvenir  à  tous  momens  j  &  qu'il  faut  pré- 
venir y  c'eft  pourquoi  on  doit  aller  au  plus  sûr  qui 
,  eft  de  trépaner  promptement: 
niem  du  tré-      II  ne  faut  point  fe  fervir  du  trépan  exfoliatif ,  je 
pan  cxfoha-  ns  fçai  point  qui  peut  lavoir  inventé  ,  car  cette  ma- 
nière de  percer  l'os  en  le  ratifiant,  &  en  enlevant 
plufîeurs  feuilles  les  unes  après  les  autres ,  doit  beau- 
coup ébranler  la  tête ,  &  faire  plus  de  mal  qu'elle  ne 


commijfuris  operetur  nullwn  fiet nocumentum  venis  aut  arteriisy 
quiajam  funt  feparat<&&  acranio  difiantes.  Lorfque  la  tête 
clï  bleffée  considérablement  aux  endroits  des  futures  3  & 
que  la  dure-mere  à  l'occafïon  de  cette  blefîure  fe  féparc 
du  crâne  fur  le  champ  ou  quelque  tems  après  3  le  trépan 
ne  peut  pas  endommager  les  veines  ni  les  artères  3  par- 
ce qu'elles  font  déjà  féparées  &  éloignées  du  crâne. 

Les  Praticiens  de  nos  jours  ne  font  point  difficulté  de 
couper  le  mufcle  crotaphite  ,  &  de  trépaner  fur  les  os 
des  temples  3  jorfque  le  mal  le  demande.  Ils  trépanent 
aufïi  à  la  partie  déclive  de  la  tête.  Pour  empêcher  que  le 
cerveau  ne  poufTe  alors  la  dure-mere  en  dehors  ,  comme 
le  dit  l'Auteur  ,  on  met  fur  le  findon  de  linge  la  plaque 
de  plomb  P.  de  la  grandeur  &  de  la  figure  du  trou  qu'a 
fait  le  trépan  ,  ou  des  trous  qu'on  fait  les  trépans  3  lî 
on  en  applique  plufîeurs.  On  foutient  cette  plaque  avec 
la  lame  de  plomb.  Q.  qui  la  traverfe  3  &  qu'on  fait  en- 
trer au-defïbus  du  crâne  ,  afin  qu'il  en  foutienne  les  ex- 
trémités. Oi\  retire  chacune  de  ces  deux  pièces  par  le 
moyen  d'un  fil  qui  paffe  au  travers.  M.  Bellofte  propo- 
fe  clans  fon  Livre  une  autre  plaque  K.  avec  deux  efpe- 
c:es  d'anfes  qui  s'applique  fur  le  crâne.  Mais  la  pre- 
mière paroît  préférable  3  parce  qu'étant  maintenue  par 
le  crâne  3  elle  contient  mieux  le  cerveau  que  celle  de 
M.  Bellofte  ,  avec  laquelle  il  faut  faire  une  légère  com- 
preffion  3  fans  quoi  elle  ne  feroit  aucun  effet. 


n.-ts. 
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procure  d'utilité:  iladansfon  milieu  une  pointe  qui 
ïert  à  l'arrêter  ;  mais  qui  peut  ble^er  ladure-mere, 
parce  qu'on  n'a  pas  la  liberté  de  l'ôter  comme  on 
fait  l'aiguille  aux  trépans  ordinaires.  Je  ne  fuis  pas 
le  premier  qui  en  ait  condamné  l'uiage.,  puifqu'on 
a  fupprimé  cet  instrument,  &  que  vous  ne  le  voyez 
plus  parmi  les  trépans  nouvellement  faits;  je  vous 
le  préfente  dans  la  planche  XXXI.  afin  que  vous 
foycz  convaincus  de  fon  défaut. 

Dans  les  trépans  il  y  a  trois  couronnes ,  l'une  pe-  DiS  v?\- 
tire,  l'autre  moyenne,  Sz  l'autre  plus  grande,  on  ol -liu 
demande  de  laquelle  des  trois  il  faut  fe  fervir,  & 
quelle  quantité  d'os  il  faut  ôter.  Les  Auteurs  répon- 
dent qu'en  général  il  faut  préférer  la  plus  petite, 
parce  qu'on  ne  doit  découvrir  du  cerveau  que  le 
moins  qu'on  peut ,  &  qu'une  grande  ouveivcure  eft 
plus  difficile  à  guérir;  mais  il  eft  des  occasions  où 
la  grande  couronne  convient  mieux  :  par  exemple  , 
à  deux  feiftures  ,  quand  elle  peut  les  embraifer  tou- 
tes deux  à  la  fois,  il  vaut  mieux  s'en  fervir  que 
d'être  obligé  de  faire  deux  trépans  avec  une  petite. 

Nous  avons  remarqué  lix  endroits  où  il  eft  défen- 
du de  trépaner;  voyons  ceux  où  on  doit  appliquer 
le  trépan;généralement  parlant,c'eft  toujours  à  l'en- 
droit du  coup,  mais  en  particulier  il  y  a  des  circonf- 
tanecs  où  on  a  raifon  de  s'en  éloigner  ;  c'eft  ce  qu'il 
nous  faut  obferver  avant  que  de  venir  à  l'opération. 

i°c  Quand  la  plaie  eft  aux  parties  fupérieures  de  la    Cîreohftan» 
tete,  11  taut  trépaner  a  la  partie  la  plus  inférieure  cie  ver  pourra». 
la  plaie  ,  pour  faciliter  l'écoulement  du  fang  &  des  P!icari™  4u 
matières  ;  &  lorfque  lablefTure  eft  aux  parties  infë-      an* 
rieures,   nous  devons   appliquer  le -trépan  au  plus 
haut  lieu,  pour  nous  éloigner  delà  bafe  du  cerveau. 

20.  Si  c'eft  une  fente ,  il  ne  faut  pofer  le  trépan 
ni  fur  le  milieu  de  la  fente  .,  ni  loin  d'elle  ,  mais  il 
faut  que  les  dents  de  la  couronne  feient  fur  la 
fente,  afin  que  l'os  étant  obligé  de  s'exfolier,  les 
efquilles  fe  puilfent  fé.parer  plus  commodément. 
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3°.  Dans  une  grande  contufion  que  le  tire-fond  & 
l'élevatoire  tr iploïde  n'auront  pas  pu  relever ,  on  ap- 
pliquera le  trépan  dans  le  milieu  de  l'enfonç  ure,  afin 
que  mettant  les  élevatoires  dans  le  trou  qu'il  aura 
fait ,  on  eiïaie  de  la  remetre  dans  fon  niveau. 

4°.  Quoique  la contufion  (bit  légère  fans  fciflure 
&  qu'elle  ne  paroi(Te  que  comme  un  écachement 
femblable  à.  celui  que  fait  un  coup  de  marteau  fur 
du  bois ,  il  ne  faut  pas  laiffer  de  trépaner,  parce  que 
les  fibres  de  Tos  y  font  défunies ,  Se  alors  c'eft  à  l'en- 
droit de  la  contufion  que  l'opération  doit  être  faite. 
5°.  Quand  c'eft  un  ecpiefma,  c'eft-à-dire,  une 
embarrure  où  il  y  a  plufieurs  efquilles  qui  preftent 
Se  fatiguent  les  membranes  intérieures  ,  il  faut  po- 
fer  le  trépan  fur  l'os  voifin  qui  doit  être  ftable  Se  fer- 
me pour  pouvoir  foutenir  les  petits  efforts  qu'on 
fait  à  le  percer,  Se  pour  avoir  la  facilité  de  relever 
les  efquilles  féparées  ,  en  appuyant  fur  lui  les  inf- 
trumens  préparés  pour  cet  effet. 

«3°.  Pour  un  angifîbma  ou  une  pièce  d'os  qui  fait  le 
pont-levis,  Se  pour  un  camarofis  où  le  milieu  de  l'os 
fracturé  rerTemble  au  dos  d'une  tortue  ,  il  faut  tré- 
paner fur  la  partie  voifine,  afin  de  remettre  enfuite 
ces  os  dans  un  état  qui  nepuifife  nullement  incom- 
moder la  dure- mère. 

Tout  étant  bien  confidéré,  Se  l'opération  réfo- 
lue  ,  le  Chirurgien  fera  attention  a  tout  ce  qui  doit 
être  prêt  avant  que  de  trépaner ,  aux  chofes  qui  font 
à  obferver  en  trépanant,  Se  à  la  conduite  qu'il  tien- 
dra après  avoir  trépané. 
Difpofinon      Avant  que  de  trépaner  ,  il  faudra ,  s'il  eft  poiîi- 

teVkffJ01"  ble  >  mectre  le  ble{îe  <*ans  une  chambre  éloigné  de 
la  rue  Se  de  tout  bruit ,  en  un  lieu  tranquille ,  Se  où 
il  ne  puifie  pas  entendre  le  fon  des  cloches  j  il 
doit  y  avoir  à  la  porte  une  portière  en  dedans,  Se 
à  la  fenêtre  un  double  chaflis ,  afin  que  l'air  froid 
Se  les  vents  n'y  puifient  entrer  j  il  feroit  bon  que 
le  lieu  fut  médiocrement  fpacieux  pour  y  entretc- 
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mr  un  air  modéré.  Le  Chirurgien  difpofera  l'ap-  De  l'ap- 
pareil ,  qui  confilte  en  premier  lieu  auxinftrumens  Patcil« 
donc  il  a  befoin  pour  faire  l'opération.  Seconde- 
ment aux  chofes  néceflTaires  pour  panfer  après  l'o- 
pération y  c'eft  pourquoi  il  aura  deux  baflîns  \  dans 
le  premier  il  mettra  les  inftrumens  que  vous  voyez 
fur  la  planche  XXXI.  Se  dans  le  fécond  tout  ce  qui 
pourra  fervir  au  panfement ,  ôc  c]ue  je  vous  mon- 
trerai fur  la  planche  XXXII. 

Fig.  XXXI.  POUR  LE  TRÉPAN. 
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Situation  tf~\  N  doit  avoir  préparé  ces  inftrumens  dans  une 
pu  blesse*.  \jr  chambre  voiiîne  en  les  arrageant  dans  un 
baffin  ,  ou  dans  un  plat  fur  lequel  on  aura  étendu 
une  ferviette  pliée,  &  les  recouvrir  d'une  autre 
ferviette  avant  que  de  les  apporter  dans  la  cham- 
bre dubleiïé  afin  qu'il  ne  foit  point  effrayé  à  leur 
afpect.  Le  malade  fera  mis  dans  une  fituation  con- 
venable ,  c'eft-à-dire  _,  la  tête  tournée  de  manière 
que  la  plaie  fe  trouve  au  lieu  le  plus  élevé  ,  pour 
y  appuyer  à  plomb  le  trépan  ;  on  avance  le  lit  dans 
la  chambre,  afin  qu'un  ferviteur  puilTe  refter  au 
dofller  du  lit  pour  tenir  la  tète  avec  plus  de  ferme- 
té; &  fi  l'Opérateur  juge  cette  place  plus  commo- 
de pour  lui ,  il  s'y  mettra  :  on  pofe  la  tète  du  ma- 
lade fur  un  oreiller  fous  lequel  on  a  coulé  une  pe- 
tite planche  qui  empêche  qu'elle  n'enfonce  durant 
réparation  l'opération.  Le  Chirurgien  fe  fera  lier  les  cheveux 

rie  logera  r   ,         .  r  & 

tien.  par  derrière,  enlortequils  ne  tombent  point  en 

devant  quand  il  baiffera  la  tête,  de  s'il  a  une  per- 
ruque,  il  forera  pour  prendre  un  petit  bonnet  qui 
ne l'embarraiTe  point:  il  doit  faire  tenir  par  quel- 
qu'un du  feu  dans  un  réchaut  B.  au  milieu  du  lit, 
il  faut  qu'il  fe  fafle  éclairer  de  deux  bougies  de 
Commis  A.  jointes  &  tortillées  enfemble  pour  ne 
pas  produire  deux  lumières  féparées,  ces  bougies 
conviennent  mieux  que  les  autres  ,  parce  qu'elles 
fe  {Mient  aifément,  de  qu'on  peut  les  approcher 
Ôc  les  éloigner  de  l'Opérateur ,  comme  on  le  trou- 
ve à  propos  (a).  On  découvre  enfuite  la  plaie 
qu'on  nettoyé  avec  cette  fauffe  tente  de  charpie 
C  pour  faire  moins  de  douleur,  on  bouche  les 
oreilles  du  blefie  avec  ces  deux  petites  boules  DD. 

(a)  On  fe  fert  aujourd'hui  d'une  efpece  de  bougie  qui 
ne  coule  point,  qui  éclaire  mieux  que  les  autres,  parce 
que  fa  mèche  a  été  trempée  dans  TeTprit  -  de  -  vin  ,  & 
qu'on  nomme,  à  caufe  de  Tufage  qu'en  font  les  ,  Chi-' 
rurgiens  ^  bougie  de  S.  Corne. 
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de  coton  ou  de  charpie  :  je  crois  que  le  bourdon- 
nement qui  s'excite  dans  les  oreilles,  quand  elles 
font  bouchées  l'empêche  d'entendre  le  petit  bruit 
que  fait  la  couronne  du  trépan  en  fciant  le  crâne  j 
j'en  ai  pourtant  vu  à  qui  on  oublioit  de  faire  cette 
cérémonie,  8c  qui  n'en  ont  pas  été  plus  mal.  Si  De  la  dilatâ- 
tes lèvres  de  la  plaie  n'étoient  pas  alfez  relevées ,  8c  ££?, 
qu'elles  fulTent  en  danger  de  toucher  aux  dents  de 
la  couronne ,  il  faudroit  au  moyen  de  ces  quatre 
petites  bandelettes  EEEE.  paffées  par  defïous  fes 
,  lèvres,  8c  dont  on  feroit  tenir  lès  bouts  par  celui 
qui  tient  la  tête  ,  ou  par  quelqu'autre  garçon  ,  les 
écarter  les  unes  des  autres:  mais  fi  la  plaie  eft  fuf- 
fïfamment  dilatée  &  alTez  grande  pour  que  les  lè- 
vres ne  puiflTent  pas  toucher  à  l'inftrument ,  il  faut 
fans  perdre  de  tems  fe  difpofer  à  faire  l'opéra- 
tion. 

En  trépanant ,  il  y  a  des  circonftances  encore  plus,  choix  à  faire 
eiïentielles  à  obferver,  que  celles  que  je  viens  de  de  la,  co?" 

.       *   .  .    .      -»         '  ronne  du  ue- 

volîs  marquer.  Le  Chirurgien  doit  commencer  par  pan. 
le  chox  de  la  couronne  dont  il  veut  fe  fervir  j  c'en; 
pourquoi  en  voilà  trois  de  différentes  grandeurs  ; 
une  grande  F.  une  moyenne  G.  8c  une  petite  H. 
8c  s'étan-t  déterminé  fur  le  choix  par  la  nature  8c 
par  la  flgure  de  la  plaie  même,  il  prendra  celle 
qu'il  croira  convenir  j  il  la  préfentera  fur  l'endroit 
où  il  a  réfolu  de  l'appliquer,  obfervant  qu'elle  ne 
puiffe  pas  toucher  aux  lèvres  de  la  plaie  8c  du  pé- 
ricrâne  ,  ce  qui  feroit  une  douleur  très-vive  au  ma- 
lade dans  l'opération,  8c  il  fera  faire  un  tour  ou 
deux  à  cette  couronne  _,  pour  marquer  la  circon- 
férence où  le  trépan  doit  fe  borner  ,  8c  pour  en  re- 
cormoître  le  milieu.  11  prendra  enfuite  le  virebre-      yrag*  au 

ciuin  1.  fur  lequel  il  montera  le  perforatif  K.  qu'il  *ireJreti*!« 
1  c        ,         pi      .     .  ,     r  .  p         &  du  petto- 

pokra  dans  l  endroit  marque  par  la  pointe  de  la  ratif. 

pviamide  qui  croit  dans  ia  couronne ,  tournant 
cinq  ou  fix  tours  il  fera  un  petit  trou  de  la  pro- 
fondeur d'une  demi-ligne  ,  lequel  fervira  à  loger 
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la  pointe  de  cette  pyramide  &  à  conduire  la  cou- 
ronne de  manière  qu'elle  ne  vacile  ni  d'un  cote  ni 
d'un  autre.  Le  perforatif  étant  ôté  du  virebrequin, 
on  y  monte  à  fa  place  la  couronne  G.  dont  on  fe  doit 
fervir;  on  l'ajufte  fur  l'endroit  tracé,  Se  l'Opéra- 
teur tenant  delà  main  gauche  la  pomme  du  vire- 
brequin ,  fur  laquelle  il  appuie  le  front ,  il  le  tour- 
ne de  la  main  droite  du  côté  oppofé  aux  dents  de 
iv  ïa  cou-  la  feie ,  ami  qu'elles  coupent.  Il  tourné  d'abord 

reane.  doucement,  jufqu'à  ce  que  la  couronne  foit  un 

peut  entrée  dans  l'os  pour  aller  plus  vite  &  dilgen- 
ter  dans  ces  commencemens  où  il  n'y  a  encore  rien 
à  craindre.  On  ne  peut  pas  preferire  combien  il 
faut  appuyer,  c'eft  a  l'Opérateur  à  en  juger,  car 
s'il  appuie  trop,  il  aura  de  la  peine  à  tourner,  & 
s'il  ne  prefle  pas  allez,  il  n'avancera  point:  il  faut 
qu'il  tourne  uniment,  ôc  non  point  par  fecouftes, 
èc  lorfqu'il  croira  avoir  enfoncé  environ  une  ligne, 
il  lèvera  la  couronne,  &c  en  ôtera  la  pyramide  L. 
avec  cet  infiniment  M.  parce  qu'elle  eft  alors  inu- 
tile ,  vu' que  le  cerne  fait  par  la  couronne  fe  trou- 
vera fuffifant  pour  la  conduire,  fans  le  fecours  de 
cette  pyramide  qui  pourroit  même  piquer  la  dure-* 
Ce    qu'on  mère ,  fi  on  oubliait   de   l'ôter.   La  pyramide  en 

fa«  quand  on  étant  ôtée ,  on  remet  la  couronne  dans  fon  cçrne, 

«ir     parvenu  .  .  .     r       >  •>  »''/*'" 

au  dipl^ç.  oc  on  continue  de  tourner  julqu  a  ce  qu  on  ioit  par- 
venue au  diploc,  ce  qu'on  connoît  par  la  fciûre 
qui  eft  rougeâtre,  ôc  par  le  fang  qui  en  fort  allez. 
fouvent;  on  retirera  la  couronne  enfuite  pour  la 
nettoyer  de  la  fciiire  &  du  fang  avec  les  broffettes 
N.  &  avant  que  de  la  remettre  on  préfentera  le  tire- 
fond  O.  pour  lui  faire  préparer  fa  place  dans  le 
trou  fait  par  la  pyramide,  afin  d'enlever  par  fon 
moyen  la  pièce  d'os  après  qu'elle  aura  été  cernée 
autant  qu'il  fera  nécelfaire.  Ayant  ôté  le  tire-foad  , 
on  rappliquera  la  couronne,  on  n'ira  pas  plus  vîte  , 
parce  que  la  féconde  table  eft  quelquefois  plus 
mince  que  la  première  j  on  relevé  plufieurs  fois  la 
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couronne  pour  la  nettoyer.  On  fonde  le  circuit  fait     yfage   ?fl 

,  r  J  ,  w  -\\  1  la  plume  uil" 

pur   la   couronne  avec  cette  plume  V.  taillée  en  Ue. 

curedenr,  pour  feavoir  fi  la  profondeur  efc  égale , 

pour  appuyer  davantage  du  côté  où  l'os  fera  moins 

coupé  :  enfin  on  continue  à  relever  la  couronne  , 

à  la  nettoyer ,  à  ébranler  la  pièce  avec  Pélevatoire  Q.     De  ,.é!ev;i. 

ou  avec  le  tire-fond  ,  &  à  fonder  le  cerne  autant  de  à?ire  se   du 

f»        1      .  \  -     r      i\  1  A         tire-1'oiui. 

ois  qu  on  le  juge  a  propos  ,  juiqu  a  ce  que  le  crâne 

foit  entièrement  traverfé.  Quand  la  pièce  de  l'os  ne 
tient  prefque  plus  ,  on  peut  la  lever  avec  la  feuille 
de  myrte  R.  &:  s'il  reftoit  de  petites  inégalités  au     Exrraaîon 
fond  du  cercle  quipourroient  piquer  la  dure-mere  ^va|£S  ' 
»îsz  l'incommoder  dans  ùs  mouvemens,  on  les  cou- 
peroitavec  ce  ganivet  lenticulaire  S.  qu'on  tourne- 
roit  autour  du  cercle,  la  lentille  qui  eft  au  bout ,  em- 
pêchant de  bleiTer  les  membranes:  dans  ce  tems, 
on  voit  le  fang  fortir  ôc  remplir  le  trou  du  trépan 
par  les  pulfations  du  cerveau  ôc  de  la  dure-mere. 
Or?  a  coutume  de  ferrer  le  nez  du  bleflé ,  de  lui 
faire  retenir  fon  haleine,  &  de  repouiTer  avec  le  len- 
ticulaire T.  la  dure-mere  contre  le  cerveau ,  afin  de 
faciliter  la  fortie  du  fang.  Mais  s'il  s'écouloit  de 
lui  même ,  comme  il  arrive  fouvent ,  il  faudroic 
épargner  ces  petits  efforts  au  malade  ,  &:  ne  point 
faire  de  compreflion  avec  le  lenticulaire,  ayant 
foin  avant  que  d'en  venir  au  panfement,  d'abfor- 
ber  avec  la  fauffe  tente  V.  le  fang  épanché  (a). 

Ce  feroit  une  faute  dans  l'opération  que  d'em-     Fau«  à 
porter  la  pièce  de  l'os  dans  la  cavité  de  la  couronne  claiuJie- 
qu'on  viendroit  à  retirer ,  vu  qu'on  pourroit  croire 

(a)  Lorfqu'après  avoir    tiré  la    pièce  réparée   par  le 
trépan,    il  ne   fort  rien  par   le  trou3   qu'on  trouve  la 
dure-mere  tendue,  &:  quelle  forme   une    tumeur  ou 
Ton  fent  de  la  fluctuation  on  a  lieu  de  foupçonner  un  *  Vc,,ez  7oh# 
çpanchement   au-de{ïbus   de   cette  membrane.   En    ce  Mum'k.,cha- 
eas  les   Praticiens  d'aujourd'hui  ne  font  point  de  diiïi- rurg.  &-.-.!^b. 
culte  de  la  couper  en   croix  avec  un  hiftduïi,  L'expé-  *•  <rh.ap  *£" 
jience  confirma  l'utilité  de  cène  pratique  *,  „"'   * 
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qu'ayant  tourné  plus  qu'il  ne  falloit,  les  dents  de 
cet  infiniment  auroient  endommagé  la  dure-mere , 
quoique  ce  malheur  foit  rare,  à  moins  que  d'avoir 
tourné  long-tems  comme  un  étourdi  ;  car  la  cou- 
ronne étant  faite  en  pyramide,  elle  ne  peut  pas 
tomber  fur  la  dure-mere  aufli-tôt  que  le  crâne  eft 
coupé  ,  devant  être  arrêtée  par  l'endroit  le  plus  lar- 
ge :  mais  quoique  la  faute  dont  nous  parlons,  foit 
rrès-légere  ,on  évitera  néanmoins  d'y  tomber  pour 
romrre  point  critiqué  par  les  fpe&ateurs.  La  premiè- 
re table  de  l'os  peut  s'enlever  avant  que  la  féconde 
foïr  coupée,  mais  quoique  fouventce  ne  foit  pas  la 
faute  de  l'Opérateur ,  on  ne  laifle  pas  de  l'en  blâmer 
tacitement.  C'eft  pourquoi  il  doit  faire  de  fon 
mieux  pour  n'encourir  aucun  reproche ,  puifqu'un 
Chirurgien  ne  fait  point  d'opération  confidérable-, 
qu'il  n'ait  des  cenfeurs  féveres qui  ne  lui  pardonnent 
rien.  11  ne  faut  point  faire  celle-ci  avec  précipita- 
tion, de  peur  d'ofFenfër  le  cerveau  &  les  membra- 
nes •  il  ne  faut  pas  aufli  apporter  une  lenteur  capa- 
l>ied'impatienter  te  malade  &  les  alïiftans,  il  eft  un 
milieu  qu'on  doit  tenir ,  qui  dépend  de  la  bonne 
conduite  6c  de  l'adrelîe  du  Chirurgien. 

Lorfqu'il  y  a  grands  fracas  &  plufieurs  fentes, 
on  doit  faire  deux  ,  trois  ou  quatre  trépans,  &  mê- 
me davantage  5  11  la  néceiîité  le  demande.  Une  jeune 
fiile  âgée  d'onze  ou  douze  ans  ,  tomba  fur  une  efca- 
lier  en  1705.  Se  fe  brifa  tout  un  pariétal  avec  une 
partie  du  temporal.  M.  Maréchal  dès  le  lendemain 
ïa  trépana  en  deux  endroits  ,  il  lui  fit  appliquer  un 
troifieme  trépan  par  fon  fils  ,  8c  un  quatrième  par 
mon  fils  qui  étoitpréfent.  Le  lendemain  il  lui  en  ap- 
pliqua deux  autres ,  &c  par  la  fuite  il  la  trépana  juf- 
qu'à  douze  fois ,  Se  elle  en  eft  très  bien  guérie.  C'eft 
la  fille  de  M.  le  Valfeur  logé  à  l'Extraordinaire  d^s 
Guerres  à  Verfailles.  Cet  exemple  fi  rare  fait  voir 
qu'il  ne  faut  point  s'étonner  fur  la  multitude  des 
trépans. 
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Fig.  XXXII.  POUR  LE  PANSEMENT  DU  TRÉPAN. 


A  Près  avoir  trépané  on  ne  s'arrêtera  pas  à  atten-    De  ion 
dre  que  tout  le  fane  épanché  foit  forti ,  il  &  de,l3;n 

>•,       •      1      n  ,    Y       »/  v  mère  nu  p; 

luttit  qu  il  ait  la  liberté  de  s  évacuer  a  tous  mo-  femenc. 
mens  par  l'ouverture  ;  on  nettoyé  celui  qui  eft: 
dans  le  trou  du  trépan  avec  ces  fauGTes  rentes  de 
charpie  A  A.  tk  h  on  apperçoit  qu'il  y  ait  encore 
quelque  petite  poinre  autour  de  ce  trou ,  qui 
puiue  piquer  la  dure-mere,  on  la  coupe  avec  ce 
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ganivet  lenticulaire  B.  après  quoi  on  fe  met  en  de- 
voir de  panier  le  malade.  La  première  chofe  qu'on 
fait ,  c'eft  de  verfer  fur  la  dure- mère  quelques  gout- 
tes de  baume  blanc  contenu  dans  une  phiole  C.  011 
fait  chauffer  la  cuillier  D.  où  il  y  a  du  miel  rofat. 
pour  le  mêler  avec  un  peu  de  baume  blanc ,  &  on  y 
;     trempe  les  findons ,  dont  l'un  eft  de  linge  E.  &  l'au» 
tre  de  charpie  F.  On  pofe  le  premier  fur  la  dure- 
mere,  &  comme  il  eft  plus  grand  que  le  trou  du 
crâne ,  on  en  fait  pafTer  entre  le  crâne  &  la  mem- 
brane toute  la  circonférence  au  moyen  du  lenticu- 
laire G.  On  met  enfuite  le  fécond  findon,  &  on 
achevé  d'emplir  le  trou  du  trépan  avec  ce  tampon  de 
charpie  H.  On  couvre  avec  ce  plumaceau  I.  après 
l'avoir  imbibé  d'efprit-de-vin ,  la  partie  du  crâne  dé- 
couverte, &  on  prend  avec  les  pincettes  K.  ces  qua- 
'tre  bourdonnets  L  L  LL.  qu'on  trempe  dans  le  di- 
geftif  M.  pour  les  mettre  l'un  après  l'autre  fous  les 
quatre  lèvres  de  la  plaie ,  cfont  on  remplit  le  mi- 
lieu avec    deux  autres  bourdonnets   N  N.  trem- 
pés dans  le  même  digeftif  ;  &  ayant  couvert  de  di- 
geftif avec  la  fpatule  O.  ces  deux  grands  plumaceaux 
PP.  on  les  met  par-de(Tus  tous  les  autres ,  &  on  fait 
une  embrocation  d'huile  rofat  contenue  fur  cette 
aflîette  Q.  qu'on  aura  approchée  du  feu  pour  chauf- 
fer cette  liqueur  avant  que  d'en  frotter  tout  le  tour 
de  la  plaie,  puis  on  met  une  emplâtre  de  bétoine 
R.  qu'on  couvre  de'lacompreife  S.  &  de  la  ferviet- 
Du  bandage  te  T.  par-deffus  ,  dont  on  fait  un  bandage  qu'on 
&duboa"«- appelle  couvre-chef,  tel  que  je  vous  l'ai  enfeigné. 
J'ajoute  à  tout  cet- appareil  un  bonnet  de  laine  V. 
que  je  mets  par-deflus  de  bandage ,  car  n'y  ayant 
que  deux  doubles  de  linge  fur  la  tête,  cette  par- 
tie n'eft  pas  afTez  munie  contre  le  froid,  vu  qu'é- 
tant rafée,  elle  y  eft  plus  fenfible  -y  c'eft  pourquoi 
ce  bonnet  eft  nécetfàire  pour  tenir  la  partie  chau- 
dement. On  la  met  enfuite  dans  une  fituation con- 
venable j  la  meilleure  pour  le  malade,  eft  de  fe 
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toucher  fur  la  plaie  pour  aider  le  cerveau  par  cette 
pente  à  pouffer  au  dehors  ce  qui  l'incommode. 

Quand  on  a  achevé  de  panfer  le  blefle  ,  on  lui 
recommande  de  demeurer  fort  en  repos,  &  même 
de  ne  pas  parler  s  on  revient  le  faigner  deux  ou  trois 
heures  après  l'opération  :  fa  nourriture  ne  fera  que 
de  bouillons  qu'il  prendra  de  quatre  en  quatre  heu- 
res ,  buvant  dans  ces  intervalles  autant  de  tifanne     Gouverne- 

...  1  t       1         1  '  J      t  ment  6c  diète 

quil  en  voudra.  Le  lendemain  avant  que  de  lever  du     ina!ade 
l'appareil ,  on  fermera  les  rideaux  du  lit ,  au  milieu  après  .  ««c 
duquel  on  mettra  un  rechaut  plein  de  braile  allu- 
mée qui  ne  puiiïe  nullement  entêter ,  tant  pour  pu- 
rifier l'air  qui  doit  toucher  la  dure-mere  ,  que  pour 
échauffer  les  remèdes  &:  les  linges  néceilaires  au 
panfement  :  on  ne  lailfera  jamais  le  cerveau  à  dé- 
couvert ,  &  pour  cet  effet  on  aura  un  nouveau  fin-  sûmoïu 
don  tout  prêt  à  mettre  auifi- tôt  après  avoir  levé  ce- 
lui qui  y  eft,  &  on  ne  s'amufera  point  à  tant  efïuier 
les  lèvres  de  la  plaie ,  les  recouvrant  promptement , 
parce  que  le  plutôt  fait ,  c'eft  toujours  le  meilleur  , 
pour  épargner  de  la  douleur  au  blefle. 

La  conduite  de  la  cure  ne  fe  peut  pas  marquer 
dans  le  détail ,  c'eft  au  Chirurgien  à  connoître  fon, 
fujet ,  à  le  traiter  félon  les  difpofitions  où  il  le  trou- 
ve, &  a  nefe  point  relâcher  fur  le  régime  de  vivre 
qui  doit  être  très-exact.  Pour  peu  qu'on  donne  de 
liberté  aux  malades  ,  ils  s'émancipent  toujours  trop  j 
la  faim  étant  un  bon  figne,  il  la  faut  conferverlong- 
tems  dans  cet  état.  Les  remèdes  huileux  Bc  pourrif- 
fans  ne  valent  rien  aux  plaies  de  tête  ,  les  balfami- 
ques  Se  les  fpiritueux  y  font  trè§-bons  ,  c'eft  pour 
cela  qu'il  faut  fe  fervir  du  baume  blanc  ,  ou  de  l'ef- 
prit-de-vin  -,  le  digeftif  doit  être  animé  ,  8c  encore 
n'en  faut- il  pas  ufer  long-tems.  Les  compreiTes  fe- 
ront trempées  dans  du  vin  où  on  aura  fait  bouillir 
toutes  fortes  d'aromatiques  ,  excepté  des  rofes  donc 
l'odeur  pourroit  offenfer.  Si  la  dure-mere  demeu- 
ioit  dans  (qs  bornes ,  on  continuerait  le  même  pan- 
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fement  :  mais  fi  elle  pouiïoit  dans  le  trou  du  tré- 
pan ,  on  feroit  enforte  de  l'empêcher  d'y  entrer  en 
rempliiiant  ce  trou  de  petit  tampon  (a).  11  vient 
quelquefois  des  fungus  en  forme  de  champignons 
Delà  cure  qui  naiffent  de  la  dure-mere  :  quand  ils  font  gran  is, 

guon^ampii  ^  ^aut  ^es  C0UPer  5  ou  ^es  ^er  Par  ie  pied  >  afin  qu'ils 
fe  deiïechent  &c  qu'ils  tombent;  s'ils  font  petits ,  il 
faut  les  confumer  avec  les  poudres  de  fabine,  do- 
cre  &  d'hermodates  brûlées.  Les  chairs  des  lèvres 
de  la  plaie  croiffent  quelquefois  tellement  qu'elles 
couvrent  l'ouverture  du  trépan  ,  en  ce  cas  on  les 
tiendra  fujettes  avec  des  plumaceaux  trempés  dans 
de  l'eau-de-vie ,  ou  dans  de  l'eau  vulnéraire,  au  ref- 
te  il  faudra  fupprimer  les  onguens  &  n'ufer  que 
de  remèdes  deiïicatifs  en  attendant  le  tems  de 
l'exfoliation. 
De  Texfo-      Les  os  s'exfolient  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 

uuon.         tarcj  ^  ceja  dépend  (je  l'âge  9  de  la  grandeur  de  la 

fracture  or  de  la  dureté  de  l'os ,  mais  ordinaire- 
ment c'eft  entre  le  quarantième  &  le  cinquantième 
jour.  L'nfage  des  poudres  céphaliques  eft  inutile 
pour  avancer  l'exfoliation ,  qui  étant  un  pur  ouvra- 
ge de  la  nature  v  doit  être  attendu  patiemment,  de 
crainte  de  la  troubler  dans  les  voies  qu'elle  feule 
fçait  tenir  pour  cela:  tout  le  circuit  du  trou  fait 
par  la  couronne,  de  ce  qui  a  été  découvert  de  la 
iurface  du  crâne ,  foufFre  l'exfoliation  qui  tombe 
quelquefois  en  une  feule  eiquille  femblable  à  un  an- 
neau, &  fouvent  en  plufieurs  qui  fe  détachent  à 
mefure  que  la  chair  quife  produit  de  (Tous,  les  pouf- 
fe dehors.  11  ne  faut  point  par  trop  d'impatience  ar- 
racher ces  efquilles  ;  quand  même  elles  branle- 
roient,  cela  n'avanceroit  de  rien,  &  peut  au  con- 

(a)  Ou  en  mettant  dans  le  trou  du  trépan  un  petit 
morceau  d'épongé ,  ,qui  en  fe  gonflant  le  remplit  exac- 
tement &  s'oppofe  a  la  fortie  de  la  dure-mere  ;  ou  en 
fe  fervant  du  moyen  propofé  dans  une  des  remarques 
précédentes. 


POUR.     l'Hï» 
DR.OCUHA- 


Sixième  Démonstration^    527 
traire  reculer  la  guérifon.  Quand  l'exfoliation  eft 
entièrement  faite  tant  du  crâne  ,  que  de  la  dure- 
mere  ,  (car  elle  s'exfolie  ,  ou  fe  pelé  comme  les 
autres  membranes  )  il  en  fort  une  chair  qui  fe  joi-      *Jtt~ 
gnant  avec  celle  qui  naît  du  crâne  ,  &  avec  celle  chahs# 
des  lèvres  de  la  plaie  ,  il  fe  forme  de  toutes  ces  trois 
nouvelles  chairs  enfemble  une  efpece  de  cal  >  qui 
bouchant  le  trolMu  trépan  remplace  l'os  qu'on  a 
ôté  :  on  procure  par-deiîus  tout  cela  une  bonne  ci- 
catrice ;  qui  eft  le  fceau  de  la  guérifon  (a), 

L'Etymologie  d'hydrocéphale  vient  de  hydros , 
qui  veut  dire  eau  ,  &  de  kephale  ,  qui  fïgmfie 
tête,  de  manière  que  c'en:  une  efpece  d'hydropiue 
où  la  tête  eft  fi  pleine  d'eau  qu'elle  en  efl:  toute 

inondée.  ...  d*  l*opb- 

Il  v  a  des  hydropifies  générales  &  particulières ,  R  A  r  i  o 
nous  avons  parlé  des  premières  en  faifant  la  para-  ^ 
centèfe;  quant  aux  autres,  elles  prennent  leur  nom  le. 
des  endroits  où  elles  font  placées  :  comme  on  ap- 
pelle hydrocéle^hydropifiedu  fcrotum  ,  on  nom- 

(a)  On  a  vu  suffi  à  l'ouverture  de  quelques  cadavres  , 
que  des  trous  faits  au  crâne  par  le  trépan  ,  s  etoient 
fermés  prefqu'entiérement  par  le  prolongement  de  la 
fubihnce  oifeufe  vers  le  centre  ,  où  l'on  appercevoit 
encore  un  trou  plus  ou  moins  grand.  Ce  trou  fe  feroir. 
peut-être  refermé  entièrement  par  la  fuite  ,  fi  les  per- 
fonnes  avoir  vécu  plus  long-tems.  Mais  on  rf'a  pas 
encore  eu  d'exemple  d'ouvertures  faites  au  crâne  par 
le  trépan  ,  qui  fe  foient  entièrement  bouchées  de  cet- 
te manière.  ^  f  , 

Quand  une  grande  portion  du  crâne  a  été    emportée 
par  un  coup  ou  par  le  trépan  ,  il  arrive  fouvent  qu'a- 
près la  guérifon  parfaite  l'on  fent  au,  travers  de  la  cica- 
trice ,  en  appliquant  les  doigts  deifus  3  le  mouvement 
du  cerveau  ,  parce  que   les  chairs   ne  font  point  amli 
fermes  eue    le  crâne  3  au-deffous  duquel  on    ne^peut 
le  fentir.   Pour  préferver    cette  partie  de   quelqu'acci~  ^ 
dent,  on  met  fur  la  cicatrice  une  petite  plaqjp  d'ar-' 
gent  ou  de  plomb  3  garnie  intérieurement  d'un  peu  de 
coton. 


* 
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me  celle  de  la  tête  ,  hydrocéphale.  Les  unes  Se  les 
autres  viennent  de  la  même  fource  ,  elles  ne  dif- 
férent qu'en  fituation  ^car  ce  font  toujours  des  fé- 
parations  d'une  lymphe  qui  des  glandes  par  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  fe  dégorge  dans  ces  parties ,  ou 
une  abondance  exceffive  de  férofités  dans  les  hu- 
meurs ,  qui  les  produit. 
Deux  efpe-  On  fait  de  deux  fortes  d'hydrocéphales  ;  fçavoir, 
Thaih/'dr°  d'externes  5  quand  les  eaux  font  hors  du  crâne  ,  où 
d'internes  ,  quand  elles  font  fous  ce  cafque  ofteux. 
Des  premières  il  y  en  a  encore  de  deux  fortes  ,  les 
eaux  font  ou  entre  les  tégumens  &  le  péricrâne,on 
bien  elles  font  entre  le  péricrâne  &:  le  crâne  :  des 
internes  il  y  en  a  trois  efpeces  ;  la  première  j  quand 
Teau  eft  contenue  entre  le  crâne  &  la  dure-mere  ; 
la  féconde  quand  elle  eft  entre  cette  membrane  , 
&:  la  pie- mère*,  &  la  troifiéme  ,  quand  elle  eft 
dans  les  ventricules  &  dans  la  propre  fubftance  du 
cerveau. 
Gauie  de  ces  Ces  maladies  qui  font  particulières  aux  enfans , 
maux.  viennent  des  caufesinternescomme  toutes  lesautres 

hydropifies  ,  elles  peuvent  auflî  avoir  une  caufe  ex- 
terne ,  comme  un  rude  accouchement ,  dans  lequel 
la  tête  de  l'enfant  aura  été  trop  preflée  ,  &  fe  fera 
allongée  pour  fortir  j  ou  bien  (i  après  l'accouche- 
ment la  Sage-femme  voulant  faire  la  capable ,  fe 
fera  ingérée  de  repaîcrir  la  tête  cju  nouveau  né  j  ce 
qu'elle  ne  doit  jamais  faire  ,  parce  que  le  cerveau 
reprend  aiTez  de  lui-  même  fa  figure  naturelle  ,  de 
que  fa  fubltance  glanduleufe  eft  fi  mollafte  que  jeu 
de  violence  fuffit  pour  en  rompre  le  tiiïii. 
signes.  If  hydrocéphale  externe  eft  aifée  à  connoûte  par 

l'enflure  Se  la  bourfouflure  de  toute  la  tête ,  par  la 
mollefle  de  la  tumeur  qui  cède  au  doigt  dès  qu'on 
y  touche;  mais  l'interne  eft  plus  difficile _,  on  en 
juge  0  appuyant  fur  les  futures  qui  obéiftent  ,  & 
qui  font  éloignées  les  unes  des  autres  ;  on  les 
connoît  encoie  par  le  iarmoyement  j  par  la  pe- 

fanteur 
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fanteur    de   tête  ,    &   par    l'afToupiiTement. 

Le  Chirurgien  peut  entreprendre  les  hydrocé- 
phales externes,  j'en  ai  vu  beaucoup  qui  ont  guéri 
ce  celles  qui  font  entre  le  cuir  chevelu  Se  le  péri-  plGgnoftic, 
crâne,  car  de  celles  qui  font  entre  le  péricrâne  & 
le  crâne ,  je  n'en  ai  jamais  remarqué ,  &  je  ne  corn- 
prens  pas  comment  elles  pourroient  s'y  faire,  &C 
être  traitées ,  puifqu'il  faudroit  que  le  crâne  fût 
entièrement  féparé  de  fon  enveloppe' immédiate  : 
mais  i!  peut  ailurer  de  toutes  les  internes  qu'elles 
font  incurables  &  mortelles,  fans  gueres  appré- 
hender de  fe  tromper* 

Toutes  les  efpeces   d'hydrocéphales  demandent 
la  main  du  Chirurgien  ,   pour   donner  iiïue  aux 
eaux  qui  font  la  maladie.  Les  Anciens  appliquaient    Pratiquées 
deux  cautères  potentiels,  l'un  fur  le  commence-  ^pSeaSh* 
ment  de  la  future  fagittale,  &  l'autre  fur  la  pointe  des   camées 
de  la  future  lambdoïde  :  les  efearres  éfant  torn-  ^me^su,cus 
bées,  ils  lainoient  fortir  la  lymphe  par  ces  deux 
ouvertures ,   &"  quand  ils  croyoient  qu'il  y  avoit 
des  eaux  fous  le  péricrâne ,  ils  l'ouvroient    à  ces 
deux  endroits  qui  pouvoient  tenir  lieu  d'égoût  : 
ils  fefervoienr  extérieurement  de  remèdes  céplfa- 
liques,  Se  faifoient  des  embrocations  d'huile  de 
camomille,    de    meîilot   8c   d'anet  ,    &    par    ce 
moyen  ils  prétendoient  guérir  ces  fortes  de  maux. 

Je  fuis  plutôt  pour  les  fearificarions  aux  parties  ohCcrvation, 
déclives  de  la  tête  par  où  les  eaux,  dont  elle  eft 
abbreuvée  ,  peuvent  fuinter,  &C  fortir  peu  a  peu, 
mieux  que  par  les  cautères  qu'on  met  trop  proche 
des  parties  fupérieures  de  la  tête.  Il  y  a  dix  ans 
qu'un  enfant  venant  au  monde  apporta  une  hydro- 
céphale ,  on  lui  fit  deux  petites  taillades  longitudi- 
nales à  la  partie  poftérieure  6c  inférieure  de  la  tête 
par  où  toutes  les  eaux  diftillerent  goutte  à  goutte: 
je  confeillai  de  les  faire  en  cet  endroit ,  parce  que 
l'enfant  étant  couché,  les  eaux  avoient  la  liberté  de 
«'écouler,  je  faifois  mettre  par  la  nourrice  une 
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bonne  compreiïe  fur  la  tête  trempée  dans  du  via 
chaud  qu'on  renouvelloit  fouvent ,  cet  enfant  en 
guérit ,  il  fe  porte  bien  aujourd'hui. 

Quand  l'hydrocéphale  eft  interne,  c'eft-à-dire, 
que  les  eaux  font  fous  le  crâne ,  il  n'y  a  point  d'au- 
tre moyen  de  les  tirer  que  par  le  trépan,  qui  s'ap- 
plique de  la  même  manière  que  je  viens  de  vous 
démontrer.  Si  les  eaux  fe  trouvoient  feulement 
entre  crâne  8c  la  dure  mère,  8c  qu'il  n'y  en  eût 
point  fous  cette  membrane  ,  il  y  auroit  efpérance 
de  guérifon  j  mais  il  eft  extrêmement  rare  qu'il  s'en 
ama(Te  fous  le  crâne ,  8c  qu'il  ne  s'en  répande  pas 
dans  les  ventricules  8c  dans  les  plus  petits  réduits 
du  cerveau  qui  en  doit  être  tout  fubmergé,  ce  qui 
paroîtpar  les  accidens  qui  accompagnent  ces  ma- 
ladies ,  8c  c'eft  ce  qui  m'a  fait  avancer  que  toutes 
les  hydrocéphales  internes  étoient  incurables  8c 
défeipérées. 


Des  Opïra. 


DE  toutes  les.  parties  du  corps  les  yeux  font  cel- 
les  qui  iont  attaquées  par  un  plus  grand  nom- 
«ENER.AI,  t>re  de  maladies,  les  Grecs  en  comptent  plus  de 
cent  aufquelles  ils  ont  donné  autant  de  noms  parti- 
fomCfuf/tsXà  culiers  qui  les  diftinguent  les  unes  des  autres.  De 
pi.isdemaux  cette  multitude  il  n'y  en  a  que  peu  qui  aient  be- 
S'^ïfibdu  travail  du  Chirurgien,  8c  c'eft  de  celles- 
«©rfs.  là  dont  je  vais  vous  entretenir  ,  8c  vous  faire  voir 

les  opérations  qui  leur  conviennent. 

On  confldere  principalement  quatre  parties 
dans  l'œil  ;  les  paupières ,  les  cils  ,  les  tuniques  , 
8c  les  angles ,  chacune  defquelles  requiert  des  opé- 
rations Chirurgiques  qui  lui  font  propres. 

Les  paupières  font  particulièrement  fujettes  à  fîx 
fortes  de  maladies  qu'on  nomme ,  i  °.  l'anehiloble- 
pharon ,  où  les  paupières  font  collées  l'une  à  l'au- 
tre. z°.  Le  lagophtalmos,  qui  eft  une  rétraction 
de  la  paupière  fupérieure.  30.  L'e&ropion  ou  la 
relaxation  de  la  paupière  inférieure.  40.  Le  crithe, 
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qui  eft  une  petite  tumeur  au  bord  de  la  paupière. 
50.  Le  calazion ,  ou  un  amas  d'humeurs  femblable 
à  un  grain  de  glêle.  6°.  L'hydatis,  c'eft-à-dire,  une 
excroillance  de  graille  qui  vient  aux  paupières. 

Les  cils  ont  trois  maux  propres ,  compris  fous  le 
nom  de  trichiafis,  fçavoir,  i°.  Le  dyftichiafîs,  qui 
eft  un  double  rang  de  cils.  2°.  Le  phalangofis  , 
quand  les  cils  fe  tournent  du  côté  de  l'œil.  30.  Le 
ptofis  î  quand  par  le  relâchement  de  la  paupière 
les  cils  entrent  dans  l'oeil. 

Les  tuniques  en  ont  quatre,  1°.  L'hypopyon  ou 
un  amas  de  pus  derrière  la  cornée.  20.  Le  pteri- 
gion  ,  qui  eft  une  excroifTance  membraneufe  dans 
l'œil.  30.  Le  proptofis ,  on  la  chute  de  l'uvée.  40. 
L'hypochyma ,  nommé  autrement  cataracte. 

Les  angles  en  ont  trois  ,  i°.  l'Eccantisj  c'eft  une 
excroiflance  de  chair  au  coin  de  l'œil ,  20.  l'An- 
chilops,  ou  l'abfcès  au  grand  angle  de  l'œil;  ôc 
30.  l'iïgilops,  qui  eft  la  fiftule  lacrymale.  Toutes 
ces  indifpofîtions  font  le  nombre  de  feize ,  qui 
ont  befoin  d'autant  d'opérations  aufquelles  on  a 
impofé  le  nom  des  maladies  qui  y  répondent:  nous 
les  allons  examiner  les  unes  après  les  autres. 
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Fi  g.   XXXIII.  POUR  LES  PAUPIERES. 


Es  fix  opérations  que  nous  avons  à  faire  aux 
paupières,  la  première  efti'Akyloblephaïon, 
dérivé  de  Ankili^  qui  veut  dire  curvité,  &  de  Blc 
pharon>  qui  Signifie. pa-upiere  ,  en  Latin  Invifcatio  , 
en  François  agglutination ,  de  forte  que  c'eft  une 
maladie  où  les  paupières  font  jointes  &c  collées 
enfemble ,  ce  qui  empêche  qu'on  ne  puiife  ouvrir 
l'œil.  Cet  accident  peut  venir  de  naiifance,  puif- 
qu'on  voit  des  enfans  venir  au  monde  avec  d'au- 
tres ouvertures  bouchées  ;  mais  il  n'arrive  le  plus 
Couvent  qu'après  une  fluxion  ,  ou  après  une  petite 
vérole  :  lorfqu'on  a  refté  long-tems  fous  ouvrir  les 
yeux ,  les  paupières  ulcérées  fe  collent  &  fe  cica- 
trifent  enfemble.  Tout  le  monde  fçair  qu'il  faut 
iéparer  ces  paupières  j  mais  il  appartient  au  Ghi-- 
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rurjien  d'en  trouver  les  moyens.  Si  l'agglutina- 
tion n'eft  pas  parfaite ,  Se  qu'il  y  ait  encore  un  peu 
d'ouverture  à  l'un  des  angles ,  il  faudra  qu'avec  un 
inftrument  A.  fait  comme  un  biftouri  courbe,  gar- 
ni d'un  bouton  à  fa  pointe,  introduite  dans  cette 
ouverture  ,  il  coupe  a  plusieurs  fois  cette  union 
en  retirant  cet  inftrument  pour  féparer  fucceilive- 
ment  les  deux  paupières  dans  toute  leur  longueur. 
Si  après  cette  féparation  il  trouve  que  l'une  ou 
l'autre  foit  jointe  à  la  conjonctive  ou  bien  à  la 
cornée,  il  doit  l'en  défunir,  autrement  l'opéra- 
tion feroit  imparfaite  :  il  s'en  acquittera  en  tirant 
à  loi  la  paupière  avec  un  petit  inftrument  B.  fait 
en  forme  de  fpatule,  tâchant  de  détacher  la  pau- 
pière d'avec  le  corps  de  l'œil.  Mais  ii  l'adhérence 
éroit  trop  forte,  il  couperoit  avec  le  fcalpcl  C.  ce 
qui  en  fait  la  jonction,  prenant  garde  de  ne  poins 
incifer  la  cornée  ni  la  conjonctive,  coupant  plutôt 
de  la  membrane  interne  de  la  paupière  ,  enfuira 
on  coule  ces  deux  petits  linges  déliés  DD,  qu'on 
aura  trempés  dans  quelque  liqueur  deflicative  , 
entre  le  corps  de  l'œil  &  la  paupière  pour  évites 
qu'ils  ne  fe  recollent  l'un  à  l'autre,  ce  qu'on  con- 
tinue jufqu'à  parfaite  guérifon.. 

LA  féconde  eft  le  Lagophtalmos ,  dérivé  de 
Lagos>  lièvre,  cYOphtaîmos,  œil ,  en  Latin  Ocu~ 
lus  Leporis  ,  tk  en  François,  œil  de  Lièvre.  C'eft  une 
maladie  où  la  paupière  fupérieure  eft  tellement 
retirée  ,  que  ne  pouvant  pas  couvrir  l'œil  ,  il 
eft  obligé  de  demeurer  ouvert  quand  le  malade 
dort,  comme-aux  lièvres  quand  ils  dorment.  Cetrs 
indifpofinon  peut  venir  naturellement-dès  la  pre- 
mière conformation  .  ou  par  accident  enfuite  d'une 
plaie  ,  d'un  ulcère ,  ou  d'une  brûlure  ,  ou  quel- 
quefois par  la  dépravation  du  mouvemement  des 
mufcles  des  paupières.  Ainfi  quand  il  y  a  convul- 
iion  aux  releveurs ,  &  paralyiie  aux  abaiiïeurs  ,  il 
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faut  que  l'œil  refte  ouvert ,  ces  mufcles  ne  faifant 
pas  leur  devoir.  On  guérit  ce  mal  ou  par  la  Phar- 
macie ;  c'eft-à-dire  >  par  remèdes  qui  étant  appli- 
qués fur  la  partie, «amoliffent  &:  relâchent  ce  qui 
la  retient  hors  de  fon  état  accoutumé,  ou  la  for- 
tifient Se  la  corroborent  félon  que  le  mal  dépend  de 
convulfion  ou  de  paralyfie.  Mais  fi  les  remèdes  ne 
réuffiffent  pas  ,  Se  qu'il  y  ait  une  cicatrice  qui  ra- 
courciffent  la  paupière  ,  on  aura  recours  à  la  Chi# 
rurgie ,  Se  on  commencera  par  mettre  le  malade 
dans  une  fituation  où  il  foit  expofé  au  jour  :  on  lui 
couvrira  l'œil  fain  avec  ce  bandeau  E.  &  on  aflu- 
jettira  l'œil  malade  avec  le  fpeculum  oculi  F.  fi 
faire  fe  peut,  ou  bien  entre  le  pouce  Se  le  doigt 
indice  de  la  main  gauche,. en  tenant  la  paupière 
fort  baiflee  ;  puis  avec  un  biftouri  G.  on  fera  à* 
cette  paupière  une  incifion  en  croifTant,  félon  la 
direction  des  fibres  du  mufcle  fermeur  ;  les  poin- 
tes du  croisant  regardant  en  en-bas ,  &  approchant 
des  coins  de  l'œil.  Cette  incifion  faite ,  on  écarte 
les  lèvres  de  la  plaie  le  plus  qu'on  peut ,  &  on  la 
garnit  de  plumaceaux  en  forme  de  noyaux  d'oli- 
ves ;  Se  au  contraire  de  toutes  les  autres  plaies 
dont  on  rapproche  les  lèvres  pour  procurer  la 
cicatrice,  à  celle-ci  on  les  éloigne,  pour  faire 
naître  une  chair  entre  deux  afin  d'allonger  la  pau- 
pière. Lorfque  le  retirement  de  cette  partie  eft  fi 
grand,  qu'une  incifion  ne  fufïit  pas  5  on  en  fait 
deux  de  même  figure  éloignées  de  l'aipaifleur  d'un 
écu  Tune  de  l'autre ,  Se  par  ce  moyen  rendant  à  la 
paupière  fon  premier  ufage,  elle  s'abaitfe  fur  l'oeil 
qui  avant  cela  ne  fe  pouvoir  clorre  (#). 

(a)  Cette  opération,  quoique  propofée  &  décrite  par 

beaucoup  d'Auteurs  3  ne  peut,  félon  M.  Me,  Antoine 

*  Traire  des  Jean  *  ,  être  fuivie  du  bon  fuccès  j  parce  que  la  cica- 

yahdies    de  trice    qu'il  faut  procurer    après  Tincifion,   rétrécir    la 

peau,  comme  font  toutes  les  cicatrices,  au  lieu  de  lui 

cioriner  plus  d'étendue  ^  d'ailleurs  le  peu  d'épaifTeiu;  4e 
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La  troifieme,  c'eft  l'Ectropion,  dérivé  de  Ec ,    D'oâ  vient 
qui  lignifie  dehors,  &  de  Jlrepûn,  qui  veut  dire[ero™°'ltdec~ 
tourner  ,  en  Latin  relaxatio ,  en  François  ,  relâche- 
ment ,  ou  renverjement.  C'eft  une  maladie  de   la 
paupière  inférieure  qui  fe  relâche  &  fe  renverfe 
tellement  en  en-bas,  qu'elle  ne  peut  plus  s'éten- 
dre ,  ni  s'élever  allez  pour  couvrir  l'œil.  On  affigne     Trois  oris- 
a  cette  incommodité  trois  caufes  différentes:  la&in«  dc  eà 
première  eft  la  paralyfie  ou  la  relaxation  tant  de  la 
paupière  que  du  mufcle  fermeur  :  la  féconde  ,  con- 
fifte  dans  une  chair  fuperrlue  qui  s'eft  infenfible- 
ment  accrue  à  fa  partie  extérieure:  ôc  la  troifieme 
pourra  être  quelque  brûlure,  cicatrice  ou  couture 

la  paupière  ,  &  le  danger  qu  il  y  a  de  gêner  l'oeil  en  la  com- 
primant ,  font  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de  tenir  les  lèvres 
de  cette  plaie  écartées  ,  pour  donner  enfuite  par  la  cica- 
trice plus  d'étendue  à  la  paupière.  Cette  maladie  étant 
une  paralyfie  du  mufcle  orbiculaire  des  paupières  ,  n'a 
befoin  que  des  remèdes  qui  conviennent  en  général  à  la. 
paralyfie. 

La  paupière  fupérîeure  eft  quelquefois  attaquée  d'une  pa- 
ralyfie qui  produit  un  effet  bien  différent.  Car  au  lieu  de 
relier  ouverte,  elle  demeure  toujours  abairTée,,  deibrte 
qu'il  faut  la  lever  avec  le  doigt  pourvoir.  C'eft  propre- 
ment une  paralyfie  du  mufcle  releveur  de  cette  paupière. 
Les  Auteurs  propofent  de  pincer  la  peau  de  cette  paupière 
félon  la  longueur  des  fibres  3  d'en  couper  une  partie  3  Se 
d'y  faire  enfuite  plufieurs  points  de  future .,  pour  procurer 
la  réunion  des  lèvres  de  la  plaie.  Cette  opération  par  la- 
quelle on  diminue  l'étendue  de  la  paupière,  fait  que  l'œil; 
refte  toujours  découvert. 

Mais  fi  en  faifant  ce  repli  à  la  paupière,  l'œil  ne  fe 
trouvoit  pas  découvert  ,  cette  opération  ferok  inutile. 
En  ce  cas ,  il  faut  faire  un  pli  tranfverfal  à  la  peau  du 
front ,  &  fi  par  ce  moyen  la  paupière  fe  trouve  relevée  A 
on  coupe  ce  pli  :  ce  qui  fait  une  plaie  de  la  figure  d'une 
feuille  de  myrte.  On  procure  la  réunion  des  lèvres  de 
cette  plaie  par  le  moyen  de  quelques  points  de  future. 
M.  Morand  a  fait  avec  fuccès  cette  opération  fur  un  inva- 
lide enii  étoit  borgne,  &  qui  après  avoir  été  bleffé  d'un 
coup  de  fabre  à  la  temple  ,  de  pouvoit  plus  fe  fervir  de 
fon  bon  œil,  parce  que  la  paupière  en  étoit  toujours 
abahTée. 
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faire  en  fa  partie  extérieure.  La  méthode  de  la  gué- 
rir eft  différente  fuivant  la  diverfité  de  ces  trois 
caufes.  Si  la  paupière  eft  relâchée,  parce  qu'elle 
ReJemes    aura  été  trop  humectée  >  il  y  faudra  employer  des 
cornes   ces   remèdes   defféchans.  Si  elle  eft  trop  foible  on  la 
fortifiera  i  &  s'il  y  a  paralyfie  ,  on  ufera  de  corro- 1 
borans  pour  tâcher  de  lui  rendre  fa  tenfîon.  2°,  Si 
c'eft  une  excroiffance  de  chair  ,  il  faut  l'ôter  quand 
elle  eft  encore  jeune  êc  petite ,  6c  on  peut  la  confu- 
mer  par   médicamens  cathérétiques  j   mais  fi  elle 
eft  vieille  ôc  dure  ,  on  l'extirpera  (bit  par  ligature, 
pourvu  que  la  bafe  en  foit  petite  ,  avec  ce  fil  H. 
enfilé  dans  l'aiguille  courbe  I.  qu'on  palfera  à  tra- 
vers l'excroiffance  ,  afin  que  la  ligature  ne  s'échappe 
pas,  foit  par  incifion ,  fi  on   ne  peut  pas  faire  au- 
trement j  après  quoi  on  ufera  de  collyres  3  ou  de 
poudres  aftringentes ,  afin  de  cicatrifer  les  endroits 
où  on  aura  coupé.  30.  Si  une  brûlure  ou  une  cica- 
trice retire  la  paupière  en  en-bas,  on  fera  à  cette 
paupière  inférieure  avec  le  biftouri  G.  une  inci- 
fion  qui  ait  la  figure  d'un  croiffant ,  comme  celle 
que  je  viens  de  faire  à  la  paupière  fupérieure  \  avec 
cette  différence  feulement  que  les  pointes  du  croif- 
fant à  la  fupérieure ,  regardoient  en  en-bas ,  au  lieu 
qu'à  celle-ci  elles  doivent  regarder  en  haut. 
Dei'incom-      La  quatrième ,  ced  le  erithe,  déduit  de  crile  y 
madité    ap-  qui  veut  dive  un  grain  d'orge,  en  Latin  horde o tum , 
Jyçil.  en  François,  orgueil, C'eft  une  petite  tumeur  lon- 

guette ,  fixe  &  arrêtée ,  de  la  figure  d'un  grain  d'or- 
ge, qui  vient  aux  bords  des  paupières  dans  les  cils» 
De  fa  ma  La  matière  qui  fait  ces  petites  tumeurs  eft  conte- 
nue dans  un  petit  kifte,  &  elle  a  de  la  peine  a 
mûrir  6c  à  fuppurer,  c'eft  ce  qu'on  appelle  un 
orgueilleux,  6c  les  bonnes  femmes  un  orgeoler. 
Elles  le  fouhaitoient  autrefois  à  ceux  quirefufoienc 
à  une  femme  greffe  quelque  chofe  dont  elle  avoic 
De  fa  cure  envie.  Pour  les  guérir ,  ij  les  faut  faire  venir  à  fup- 
purauon,  la  moelle  des  pommes  cuites  appliquée. 
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€îï  cataplafme  eft  excellente  pour  les  mûrir  ',  de 
1  orfqu'on  y  voit  de  la  blancheur  &  qu'on  croira  la 
matière  cuite  ,  on  fera  avec  la  pointe  d'une  l'an- 
cette  K.  une  petite  ouverture  fiûvant  la  longueur 
de  la  tumeur ,  puis  en  la  preffan:  entre  deux  on- 
gles ,  on  exprimera  le  pus  &  ie  kifte  tout  enfem- 
ble  ',  cela  fa.it ,  la  guéiifon  s'accomplit  d'elle-même 
ians  aucun  remède. 

La  cinquième  ,  eft  le  calazion  ,  le  périou*s,  ou  le   Rl?  gra|n<k 
lithiafis  5  en  Latin  ,  lapis  palpebrœ ,  &  en  François 
grain  de  grêle.  Ce  font  de  petits  tubercules  durs 
comme  de  petites  pierres,  &fembîabies  à  des  grains      Diff, 
de  grêle.  Ils  viennent  tant  à  la  paupière  fupérieure  de  :ou<  ces 
qu'à  l'inférieure  5  ils  font  mobiles  ,  car  quand  on£U  ctculcSm 
les  pouffe,  ils  changent  de  place  c'eft  en  quoi  ils 
différent  de  l'orgueilleux  qui  eft  toujours  fixe   & 
arrêté.  La  caufe  de  ces  deux  efpèces  de  tubercu- 
les eft  un  endurcilTèment  d'humeurs  qui  s'alfem- 
bîent  par  congeftion  entre  les  membranes  des  pau- 
pières ,  de  telle  façon  qu'ils  ne  différent  entr'eux 
que  du  plus  au  moins  de  dureté  Ôc  de   delTeche- 
ment  de  la  matière  qui  les  compofe.  Pour  les  gué- 
rir il  ne  faut  attendre  ni  réfolution  ,  ni  fuppura- 
non  ,  il  n'y  a  que  la  feule  opération  qui  le  puifte 
faire  ,  &  on  s'y  prend  de  la  même  manière  à  l'un 
qu'à  l'autre.  On  fait  fur  ces  duretés  pierreufes  les     Del'opé; 
unes  après  les  autres  de  petites  incifions  longitudi-tion* 
nalesavec  une  lancette  K.  pour  les  découvrir  ,  puis 
avec  un  crochet  ou   une  érigne  on  tient  la  dureté 
pour  la  difféquer  de  la  féparer  avec  cet  inftrumenc 
M.  fait   en  feuille  de  myrte  tranchant  ,  fans  rien 
emporter  de  la  membrane  des  paupières  :  on  mec 
pardelTus  ces  petites  ouvertures  un  emplâtre  ag- 
glunnatif  N.  pour  en  faire  la  réunion  ,  puis  la  coi:-.- 
prelle  ,,  &  enfuite  le  bandeau  E.  qui  maintient  roue 
l'appareil.  Il  yen  a  qui  veulent  que  fi  ces  grains     Confeil. 
paroiffenr  plus  au  dedans  de  la  paupière  qu'au  de- 
hors on  y  faiTe  les  incitions  pour  les  tirer  par  de- 
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dans  ;  fi  cela  fe  pouvoit  faire  avec  facilité  je  le 
confeillerois  ,  mais  il  faut  pour  cet  effet  retourner 
Ja  paupière ,  ce  qui  eft  plus  incommode  que  de 
travailler  par  dehors. 

tfdX™*'  t   La  fixieme  e,ft  l'hydatis  tiré  de  kydor,  eau ,  en 
latin  aquila.  C'eft  une  tumeur  qui  fe  forme  à  la 
paupière  fupérieure,    de  graifïc    ou   de  matière 
iemblable  à  de  la  graiffe  renfermée  dans  un  kifte 
Particulier:  cette  tumeur  paroît  davantage  quand 
l'œil  eft  fermé,  que  quand  il  eft  ouvert \  elle  eft 
ronde  &  platte ,  &  elle  approche  beaucoup  delà 
nature  des  loupes.  Il  n'en  faut  point  aufti  chercher 
d'autres  cauf es  ,  &  par  la  même  méthode  qu'on 
guérit  celles-ci,  on  doit  traiter  celle-là.  L'emplâ- 
tre Diaborarium  avec  lequel  on  fond  &  on  diflout 
,  les  loupes,  eft  fouverain  pour  l'hydatis;  je  m'en 
fuis  fervi  en  plufieurs  qui  ont  guéri  avec  ce  remè- 
de^, j'enfaifois  porter  très-long- tems  un  petit  em- 
plâtre P.  fait  en  croiiïant  fur  du  taffetas  noir ,  & 
cela  m'a  réuili.  Mais  fî  la  matière  au  lieu  de  fe  fon- 
dre &  de  fe  réfoudre  s'endurcifTbit,  ou  que  la  tu- 
meur grofîît,  il  faudroit  poiirjors  en  venir  à  l'o- 
pération  qui  confifte  à  l'emporter  avec  fon  kifte , 
comme  on  feroit  une  loupe  :  on  tient  la  paupière 
ferme,  foit  avec  le  fpeculum  oculi  F.  foit  avec  fes 
doigts ,  ôc  on  fait  une  incifion  à  la  peau  avec  le 
fcalpel  C.  félon  la  rectitude  des  fibres ,  prenant 
garde  de  ne  pas  ouvrir  l'enveloppe  qui  renferme  la 
matière,   afin  de  tirer  le  tout  enfemblo;  ce  qui 
s'exécute  avec  afTez  de  facilité;  caria  tumeur  étant 
découverte ,  pour  peu  qu  on  la  preffe  par  les  côtés 
elle  fe  manifefte  au  dehors,  &  avec  une  érigne  on 
la  faitfortir  toute  entière.  On  traitera  enfuite  la 
plaie  comme  on  fait  celle  où  on  a  extirpé  des 
loupes. 
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Fi  g.  XXXIV.  POUR    LES    CILS. 


SOus  le  nom  de  Trichiafis  dérive  de  trix  ,  qui 
veut  dire  poil  ,  iont  comprîtes  les  maladies  des  SIS, 
Cils ,  &  les  opérations  qu'il  leur  faut  faire.  Elles 
font  de  trois  fortes. 

La  première  eft  le  diftichiafîs  de  dis  qui  veut     du    diflî- 
dire  deux  ,  &  dejlix  qui  lignifie  ordre.  C'eft  unechiafis- 
maladie  des  paupières  j  où  par  deiïous  les  cils  or- 
dinaires &  naturels  il  en  croît  &  s'en  nourrit  en- 
core un  autre  rang  extraordinaire  qui    déracine 
fouvent  le  premier  5  &  qui  piquant  la  membrane 
de  l'œil  y  fait  de  la  douleur  ,  8c  y  attire  des  flu- 
xions. Pour  la  guérifon  de  cette  incommodité,  il    L'opération 
n'y  a  point  d'autres  opération  à  faire  que  d'arracher  9oi  s>  Ftali- 
ces  cils  furnumeraires  avec  de  petites  pincettes  A. 
femblables  à  cellesdont  on  fe  fert  pour  arracher  les 
poils  de  la  barbe  :  tout  le  fecret  eft  d'empèchec 
qu'ils  ne  reviennent.  Quelques-uns  difent  qu'en 
frottant  la  place  avec  le  fang  de  grenouille  ,  du  fiel 
de  veau  ,  ou  des  œufs  de  fourmi ,  il  n'en  repouffe 
plus  ,  cela  eft  facile  à  eflTayer  ,  mais  le  plus  fur  eft  , 
après  avoir  arraché  chacun  de  ce  poils  fuperflus  , 
de  cauterifer  avec  une  aiguille  chauffée  B.  l'en- 
droit dcù  on  l'a  tiré»  &  de  continuer  ainfi  jufqu'à 
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ce  qu'on  ait  brûlé  tons  les  pores  par  où  ces  poils? 
forroienr.  Cette   opération  demande   autant  d'a- 
dreife  au  Chirurgien  que  de  patience  au  malade. 
tocnçWK  du      ^a  fecor,de  eft  le  phalangofis  ,  de  phalanx  qui 
coiïcre le gio-  veut  dire  rangée  de  Joldats ,  parce  que  dans  cette 
maladie  les  cils  font  hériiTes  contre  l'œil,  de  mê- 
me que  des  armes  d'une  compagnie  de  foldats , 
pointées  contre  l'ennemi.   Elle  procède  de  deux 
caufes  ,   qui  font  ou  relâchement  exceflif  de  la 
peau  de  la  paupière  fupérieure,  ou  le  raccourcifle- 
mentde  la  membrane  interne  de  la  même  paupière., 
ce  qui  retirant  en  dedans  le  tarfe  de  cette  paupière 
force  les  cils  de  tourner  leur  pointe  contre  l'œil, 
au  lieu  de  l'avoir  en  dehors.  Le  Chirurgien  exa- 
minera à  laquelle  des  deux  membranes  il  s'en  doit 
prendre.  S'il  voit  que  l'externe  foit  relâchée  par 
quelque  humidité  ,  il  y  appliquera  des  remèdes 
qui  la  de(Téchent  ou  la  fortifient  ,  &:  en  attendant 
qu'il  y  foit  parvenu  ,  il  mettra  comme  aux  futures 
du  traite-  féches  deux  morceaux  de  cuir  C.  D.  chargés  d'un 

mène    de    ce  „,  in-  u         /*     'i  .  &  . 

mai.  onguent  emplaitique,!  un  fur  la  paupière,  &  l'autre 

fur  le  front  au-dêdiis  des  fourcils ,  &  par  de  petits 
fils  E.h.E.  attachés  à  ces  emplâtres  ,  il  les  liera  en- 
femble  de  manière  qu'étant  médiocrement  ferrés  ils 
foutiennent  la  paupière  dans  fon  état  naturel.  Si  la 
faute  en  étoit  à  la  membrane  interne  qui  feroit  trop 
retirée ,  il  faudroit  après  avoir  d'une  main  retourné 
la  paupière  y  faire  avec  ce  fcalpel  F,  une  petite  in- 
cifîon  longitudinale  pour  la  débrider  &  lui  donner 
moyen  de  s'allonger  ;  de  cette  façon  les  cils  repren- 
dront leur  place ,  &  l'œil  n'en  fera  plus  incommodé. 
Dn?lf-S  °*     ;  ^a  troiiiéme  eft  le  ptofis  de  piptin  ,  qui  veut 
d^cuTS!»  ^re  tomber  \  parce  que  dans  cette  maladie  les  cils 
lœil.  tombent  dans  l'œil.  C'eft  un  renverfement  de  la 

paupière  fupérieure  en  dedans  ,  de  forte  que  le 
tarfe  où  les  cils  font  plantés  étant  recourbé  ,  ils 
entrent  dans  l'œil  Se  le. fatiguent  beaucoup.  Ce 
mal  arrive  par  une  humidité  fuperflue  qui  ramolli 
Ôc  «lâche  la  paupière   fupérieure  ,   l'allongean 


t 
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tellement  que  l'œil  en  eft  incommodé,  8c  ne  peur     Opération 

1  r  a  r  qu'y  îaifoieuc 

demeurer  ouvert.  Les  Anciens  nous  propolenr  une  ics  Anciens, 
opération  que  peu  de  gens  approuveront,  c'eft  de 
faire  à  la  paupière  fupérieure  deux  inciilons  en 
forme  de  croilïans  dont  les  pointes  fe  joignent  en- 
femble  ,  ces  incitions  étant  diftantes  l'une  de  l'au- 
tre de  la  quantité  dont  on  croit  que  ia  paupière  eft 
relâchée,  d'écorcher  enfuite  &c  d'enlever  de  la 
peau  qui  eft  entr'elles,  puis  de  coudre  la  plaie,  & 
ne  la  ferrer  qu'autant  qu'il  fera  nécelTaire  à  la  par- 
tie pour  couvrir  l'œil.  Cette,  opération  qui  d'elle- 
même  eft  longue  &  cruelle,  eft  expofée ,  après 
même  qu'elle  eft  faite,  à  deux  grands  inconvé- 
niens  ;  dont  L'un  eft  que  fi  on  n'a  pas  ôté  affez  de  la 
peau,  on  ait  travaillé  infruciueufement  ;  &  l'autre 
que  ii  on  en  enlevé  trop,  l'œil  ne  puiiTe  plus  fe 
couvrir.  C'eft  pourquoi  je  confeille  d'abandonner 
certe  opération ,  de  fe  fervir  de  la  future  feche  que 
je  viens  de  vous  démontrer,  ayant  recours  aux  re-  Prarîqued« 
medes  aftringens  &  confortatifs  dont  on  trempera  Moti-lucs- 
cette  compreife  G.  ôc  cette  autre  plus  grande  H. 
par-de(ïus ,  qu'on  tiendra  fur  l'œil  par  le  moyen  de 
la  bande  I.  qui  tiendra  le  tout  (a). 

(a)  Lorfque  la  future  feche  ne  récablit  pas  les  cils,  il  faut  néan- 
moins avoir  recours  à  l'opération  propofée  par  les  Anciens  ;  mais 
pratiquée  aujourd'hui  d'une  manière  plus  douce.  C'eft  la  même 
que  j'ai  indiquée  p.  fî<,  au  fujec  de  la  paupière  qui  demïure  tou- 
jours abaiffée,  Se  qu'il  faut  lever  avec  le  doigr  pour  voir.  Plu- 
sieurs Praticiens  ont  propofé  différons  inftrumens  pour  la  faire 
promptement  6c  facilement.  Celui  -  ci  S.  djue  j'ai  imaginé  me  paro'ç 
avoir  des  avantages.  Il  eft  compofé  de  deux  lames  d'acier  ou  d'ar> 
gent.  Par  fon  extrémité  a.  les  deux  lames  font  jointes  en  Pénible. 
Par  fon  extrémité  b.  les  deux  lames,  plus  élargies,  font  féparées 
pour  pouvoir  embraiTer  la  paupière  ±  l'efpece  de  croiffant  qui  les 
termine  s'ajnfte  à  la  convexité  de  la  paupière,  l'anneau  coulante, 
fert  à  les  ferrer.  Ou  prend  Se  on  tient  autant  de  peau  que  l'on  veuc 
enrre  «s  extrémités.  On  tire  un  peu  cet  infttumcnt  à  foi  avec  la 
main  gauche  tandis  qu'avec  une  aiguille  on  palTe  au. delà  de  l'endroit 
que  l'on  veut  retrancher,  trois  ou  quatre  btins  de  fiW  ,  à  des  diftanecs 
égales,  &  l'on  coupe  enfuite  avec  des  cifeaux,  entre  l'inftrument  5c 
les  fils ,  cette  portion  de  peau  tenue  par  l'inftrument.  On  maintient 
les  deux  lèvres  de  !a  plaie  rapprochées  par  le  moyen  des  fils  qui  fe 
trouvent  paffrs  &  qu'on  noue  à  l'ordinaire.  Cette  opération  par  laquelle 
en  retraache  une  portion  de  la  peau  de  la  paupice,  rétablit  le  Tarfe 
dam  fon  état  naturel,  ce  qui  fait  que  les  poils  ne  piquent  plus  le 
globe  de  l'ail. 
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Fio.  XXXY.  POUR  LES  TUNIQUES  DE  L'ŒIL 


Des  opéra-  T^  Y  a  c[lIatre  opérations  qui  fe  pratiquent  aux 
dons  à  faire  X  tuniques  de  l'œil ,  par  rapport  aux  quatre  fortes 
5"Xi-œS!<iUeï  ^e  maux  qui  peuvent  les  attaquer.  La  première  eft 
l'hypopyon  de  hypo ,  qui  veut  dire  deiïbus,  &  de 
pyon  y  qui  fignifie  du  pus  ou  de  la  boue  ,  pour  mar- 
quer que  cette  maladie  eft  une  collection  ou  un 
amas  de  pus  derrière  la  cornée;  lequel  provient 
d'ordinaire  d'un  épanchementde  fang  qui  s'y  fait, 
foit  par  la  plénitude  des  vaifteaux  ,  foit  par  quel- 
que coup  ou  chiite.  Avant   que  ce  fang  fe  foit 
tourné  en  pus ,  il  fait  des  élancemens  très-vifs  & 
'très-douloureux,  &  quand  il  eft  devenu  pus,  ce 
qu'on  connoît  à  la  blancheur  qui  paroît  à  travers 
la  cornée  ,  il  faut  le  faire  forrir  fi  on  veut  terminer 
les  douleurs  que  reifent  le  malade.  Quelques  Au- 
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tiens  diftinguent  ce  mal  en  deux  efpeces  ,  appel-  D*^««*«f« 

.  2?  .  rr     .r         rr1        peces    ce    ce 

lanc  la  première  onyx ,  mot  grec  qui  lignine  ongle  ,  mal. 
parce  que  le  pus  épanché  &  ralfemblé  fous  la  cor- 
née repréfente  la  figure  d'un  ongle  ,  lailTant  le 
nom  général  d'hypopyon  à  la  féconde  efpece  qui 
fe  produit  quand  la  matière  purulente  eft  en  plus 
grande  quantité  j  &  qu'elle  occupe  la  moitié  du 
noir  de  l'œil.  Pour  la  cure  on  tentera  de  difliper 
la  matière  ,  fi  elle  fe  trouve  en  petite  quantité 
fous  la  cornée  ,  ufant  pour  cela  de  fomentations 
&  de  collyres  réfolutifs  avec  le  fenugrec  &  le 
fenouil  ,  après  quoi  on  en  vient  à  l'opération  où  il 
eft  queftion  de  faire  une  ouverture  à  la  cornée  avec 
la  lancette  A.  qu'on  infinue  au  plus  bas  lieu  pour 
donner  au  pus  une  iffue  commode  (a).  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  quand  on  voit  s'écouler  par  l'ouver- 
ture l'humeur  aqueufe  avec  le  pus  ,  cette  humeur 
fe  repaie  aifément  j  mais  la  cicatrice  qui  fe  fait  à  la 
cornée  eft  fouvent  un  obftacle  confidérable  à  la 
vifion.  Après  l'ouverture  on  fe  fert  de  remèdes 
repercuflifs  &  anodins  ,  &  fur  la  fin  de  la  cure  on 
employé  les  collyres  8c  les  poudres  déterfives  8c 
defïicatives.  Galien  raconte  que  de  fon  tems  il  y  ufages  <fcs 
avoit  un  Médecin-Oculifte  nommé  Juftus  qui  gué-co  yres* 
riflbit  Thypopyon  en  branlant  &c  fecouant  la  tête 
d'une  certaine  façon.  Ce  remède  ne  coûte  rien  à 
éprouver. 

La  féconde  eft  le  pterigion  ,  dérivé  de  pterix  .  Dl»   p**- 
aile  ;  parce  que  ce  mal  a  la  hgure  d  une  aile  d  01- 

(a)  Pour  faire  cette  opération  délicate  avec  toutes  la  fu- 
reté poflîble  3  on  a  imaginé  une  petite  aiguille  combe  qu'on 
parle  au  travers  de  la  cornée  tranfparente  du  côté  du  petit 
angle  dans  la  partie  inférieure  de  la  chambre  antérieure 
de  l'œil ,  où  eft  le  pus  épanché.  La  courbure  de  cette 
siguille  imite  la  convexité  inférieure  de  cette  chambre  y 
Sur  le  champ  de  cette  aiguille  ,  du  côté  extérieur  3  il  y  a 
une  petite  rainure  fur  laquelle  on  gliffela  pointe  de  la  lan- 
cette ,  fans  craindre  de  piquer  l'iris  ,  parce  que  l'aiguille  la 
garantit. 
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feau  étendue  j  on  le  nomme  en  latin  un%uis  ,  i 
caufe  qu'il  eft  de  même  couleur  que   l'ongle  dé 
l'homme.  C'eft  une  excroiiiance  membraneufe  eri 
l'œil  ,  laquelle  prend  ordinairement  Ton  origine 
du  grand  coin  de  l'œil ,  Se  rarement  du  petit  j  s'é- 
tendant  fur  la  conjonctive  >  &:  quelquefois  juf- 
ques  fur  la  cornée  où  elle  couvre  l'œil  6c  ofruique 
p3CCS'  la  vue.  Il  y  en  a  de  trois  efpeces.  La  première  eft 
le  membraneux  dont  nous  venons  de  parler  ;  la 
féconde  eft  l'adipeux  ,  parce  qu'il  reflèmble  a  une 
humeur  congelée  comme  de  la  graille  ,  fe  rompant 
d'abord  qu'on  le  touche  pour  vouloir  le  féparer  j 
il  a  le  même  principe  Se  les  mêmes  fymptomes  que 
le  précédent.  La  troifiéme  eft  nommée  par  les  La- 
tins pannïculus  ,  en  François  drapeau  ,  à  caufe  qu'il 
paroît  comme  un  morceau  de  linge.  Il  eft  plus  ma- 
lin que  les  autres  ,  étant  entrelacé  de  vaitïeaux  gros 
Se  rouges  qui  y  caufent  inflammation1  &  ulcère  , 
ce  qui  le  rend  plus  difficile  à  guérir.  Toutes  ces 
trois  efpeces  ne  font  pas   toujours   adhérentes  à 
la  conjonctive  en  toutes  leurs  parties  ,  mais  feu- 
lement par  leurs  extrémités.  C'eft  pour  cela  qu'on 
peut   quelquefois  pafler   une  aiguille   courbe   ôc 
moufle  entre  la  conjonctive  Se  le  pterigion.  Il  n'y 
a  que  deux  moyens  d'en  procurer  la  guérifon  ;  qui 
font ,  de  le  confumer  avec  les  poudres  de  verdet , 
de  vitriol  ou  d'alun  brûlé  ,  quand  il  eft  jeune  Se 
petit  ;  Se  de  l'extirper  quand  il  eft  vieux  ,  grand  Se 
dur.  Mais  ce  dernier  moyen  n'eft  pas  toujours  pra- 
tiquable  ;  car  aux  pterigions  gros  Se  renverfés  qui 
font  carcinomateux  ,  Se  dont  la  douleur  fe  fait  fen- 
tir  jufques  dans  les  temples  ,  il  ne  faut  point  y 
toucher.  Quand  le  Chirurgien   entreprend  cette 
extirpation  ,  il  doit ,  après  avoir  préparé  fon  fujet 
par  les  remèdes   généraux  Se  après   l'avoir   fitué 
commodément  ,  faire  renverfer  une  des  paupières 
de  l'œil  par  un  ferviteur  ,  Se  renverfer  l'autre  lui- 
même  j  puis  pafler  une  aiguille  B.  courbe  }  moufle 
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Se  enfilée  d'un  ni  C.  par-delïus  le  prérigion  ,   &C     Defopé'ta- 
avec  les  deux  boucs  de  iil  l'élever  <k  le  tirer  à  foi  >  tl0uac,-lll*," 
pour  le  féparer  de  fes  adhérences  avec  un  petit 
biltouri  D.  prenant  garde  de  blefïer  la  cornée,   & 
laiflant  plutôt  une  petite  partie  du  ptérigion  ^  à  la 
confomption  duquel  on  travaillera  par  la  fuite.  Le    De  U  cure. 
refte  de  la  cure  s'accomplit  par  collyres  <k  poudres 
dellicatives;  on  panfe  le  malade  trois  ou  quatre 
fois  le  jour  ,  lui  faifant  ouvrir  f  œil  à  chaque  fois  , 
'le  crainte  que  les  paupières  ne  fe  collent  à  la  con- 
jonctive. 

La  troifieme  eft  le  proptofis  ,  dérivé  de  pro  ,  qui  ,£>u  Presto- 
veut  dire  devant  ,   &  de  pitin  ,  qui  lignifie  tomber, 
Ce  nom  ,  qu'on  pourroic  donner  à  toutes  fortes  de 
parties  qui  s'avancent  hors  de  leur  place,  eft  attri- 
bué ici  en  particulier  à  l'œil ,  lorfqu'il  fe  forjette  ou 
qu'il  fort  ,    ou  qu'il  déborde  de  fon  orbite  par  le 
relâchement  ou  par  la  rupture  de  la  cornée.  La  tu-     De  fes  cfr 
meur  qui  eft  Faite  par  l'uvée  prend  différens  noms  ^  Peces° 
félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  grofTe  ,  Ôc  félon  les 
chofes  auxquelles  elles  reffemble.  On  en  fait  de 
cinq  efpe:es  'y  la  première,  où  la  tumeur  eft  la 
plus  petite  ,  s'appelle  myocephalon  ,  parce  qu'elle 
eft  faite  comme  la  tête  d'une  mouche  :  la  féconde  t 
ftaphyiome  ,  elle  a  la  figure  ôc  lagrofTeur  d'un  pé- 
pin de  raifin  }  la  troifîéme ,   ragoïdis,  c'eft  quand 
l'uvée  fott  par  l'encamure  de  la  cornée  ,  &  qu'elle 
fait  une  tumeur  ronde  Se  noire  ,  femblable  à  un 
grain  de  raifin  mûr  j  la  quatrième  eft  appellée  me- 
lon j  parce  que  l'uvée  fortant  en  plus  grande  quan- 
tité ,  elle  fait  une  plus  grofTe  tumeur,  qui  a  la  figure 
d'une  petite  pomme  j  la  cinquième  eft  nommée 
ilos ,  c'eft-à-dire  clou  ,  elle  arrive  quand   l'uvée 
pouflTée  hors  des  paupières  s'endurcit  ,    &  que  la 
cornée  devenant  calleufe  la  comprime  .,  de  manière 
qu'elle  repréfente  la  tête  d'un  clou.  Ges  maux  ap- 
portent deux  grandes  incommodités  j  l'une,  eft  la 
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perte  de  la  vue  j  Ôc  l'autre  ,  la  difformité  du  vifagei 
Traitement  Pour  la  première  il  n'y  a  point  de  remède;   mais 
àc  ces  maux   p0lir  ]a  féconde  on  peut  la  corriger  en  deux  façons , 
ou  par  les  médicamens  ,   ou  par  l'opération.  Si  le 
ftaphylome  eft  récent ,  &  caufé  par  une  inflamma- 
tion qui  fouleve  la  cornée  ,  il  faut  tâcher  de  di- 
gérer la  matière,  ôc  de  la  réfourdre  par  des  remèdes 
faits  de  mucilages  ,  de  femences  de  thym ,  &  de 
fenugrec  ,  avec  un  peu  de  miel.  Mais  fi  la  matière 
ne  fe  réfolvoit  point ,  il  faudrbit  lui  donner  iffue 
par  l'opération  ,    c'eft-à-dire  ,  avec  la  pointe  de 
la  lancette  A.  Toutefois  fi  le  ftaphylome  n'étoit 
point  malin  ,  Se  qu'il  eût  la  bafe  étroite  ,  il  feroic 
plus  convenable  de  l'extirper  par  la  ligature  ;  ce 
qu'on  exécute  en  deux  manières.   Pour  cet  effet , 
la  tête  du  malade  étant  appuyée  fur  les  genoux  du 
Chirurgien,  qui  fera  afîis  ,  cet  Opérateur  mettra  un 
nœud  coulant  E.  fur  la  pincette  F.  fur  laquelle  il  le 
fera  gliffer  pour  y  paffer  la  tumeur  ,  qu'il  liera  & 
qu'il  ferrera  tous  les  jours  avec  ce  nœud  jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  j   ou  bien  il  parfera  une  aiguille  G. 
enfilée  de  deux  fils  H.  I.  de  différentes  couleurs, 
par  le  milieu  de  la  racine  de  la  tumeur ,  en  tendant 
du  grand  coin  de  l'œil  vers  le  petit  ;  les  fils  étant 
pâlies  il  ôtera  l'aiguille  ,   Se  prenant  les  deux  bouts 
de  fil  de  la  même  couleur ,  il  les  liera  enfemble  d'un 
côté  ,  il  en  fera  autant  de  l'autre  côté  avec  les  deux 
bouts  de  l'autre  fil  ;  6c  le  ferrant  tous  les  jours,  ces 
fils  couperont  peu  à  peu  la  tumeur.  Pour  faire  ces 
ligatures  ,   il  fe  fervira  du  fpeculum  oculi  K.  qui 
tiendra  l'œil  ferme  durant  l'opération  -,  on  appli- 
quera enfuite  les  remèdes  propres  a  diminuer  la 
douleur ,  ayant  foin  ,  en  panfant  le  malade  3  de  ne 
point  tirer  les  fils,  qui  fouvent  font  adhérens  Se  déf- 
ichés avec  les  remèdes.  Lorfqu'ils  feront  tombés 
d'eux-mêmes  ,  on  pourra  fe  fervir  d'une  petite  em- 
plâtre L.  ôc  on  mondifiera  l'ulcère  ;  on  l'incarnera, 
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Sr  on  confolidera  autant.qu'il  fera  poflible  dans  des 
maladies  auiiî  délicates  que  celles  de  la  cornée  (a). 

La  quatrième  maladie  des  tuniques  des  yeux  eft  Dr  Ia  MU* 
l'hypochyma,  dérivé  de  hypo  ,  defTous  ,  &  de  chyïn , 
fondre  ,  parce  qu'il  fembie  que  ce  foit  une  hu- 
meur fondue  dans  l'œil.  On  la  nomme  autrement 
cataracte  de  keras ,  qui  veut  dire  corne  ,  parce 
que  cette  humeur  eft  fous  la  cornée  ,  qui  relTemble  * 

à  de  la  corne  ;  c'eft  en  Latin  fuffucio ,  &  en  Fran- 
çois cataracte.  Cette  maladie  eft  caufée  par  une  sacaufe. 
matière  étrangère  ,  qui  s'amaiTe  &  s'épaillit  imper- 
ceptiblement, comme  une  petite  pellicule,  entre  la 
cornée  &c  le  cryftallin  dans  l'humeur  aqueufe,  au- 
devant  du  trou  de  Tuvée  ,  empêchant  que  les 
rayons  de  lumière  des  objets  ne  frappent  le  cryftal- 
Jin.  On  la  confidere  dans  trois  tems  :  1  °.  Dans  fon 
commencement  ,  lorfque  la  perfonne  croit  voir  au- 
dehors  des  mouches  ou  des  figures  grotefques  ,  qui 
n'y  font  point  en  effet  j  on  l'appelle  pour  lors  îmagï- 
iiatio  j  en  François  lantailie  6V  abufement.  2°.  Dans 
fon  état  moyen  ,  lorfqu'elle  fe  forme  &  s'épaiiîit , 
&c  qu'elle  diminue  beaucoup  la  vue  ;  c'efl:  ce  qu'on 
nomme  en  Latin  aqua  ,  8c  en  François  fujfufion. 
30.  Quand  elle  eft  bien  formée,  &  qu'elle  abolit  en- 
tièrement la  vue  ,  on  l'appelle  en  Latin  gutta  ob- 
Jcuraj  en  François  catzracle ,  du  nom  général. 

(a)  Le  ftaphylome  eft  une  tumeur  formée  par  Fiivée  , 
qui  paffe  au  travers  d'une  ouverture  faite  à  la  cornée  par 
quelque  caufe  que  ce  foit.  On  peut  par  conféquent  re- 
garder cette  tumeur  comme  une  hernie  de  Tuvée  3  à  la- 
quelle il  ne  feroit  pas  impofhble  de  remédier  en  la  com- 
primant légèrement,  foit  par  des  comprennes  &  un  ban- 
dage appliqués  fur  la  paupière  à  l'endroit  qui  répond 
à  la  tumeur  y  foit  par  une  petite  lame  de  corne  fort 
mince  &  concave,  qui  ét2nt  mife  entre  Pœiî  &  la  pau- 
pière ,  entoure  exactement  le  globe  extérieur  de  Y  œil. 
On  peut  ,  par  ce  moyen  ,  faire  rentrer  peu  à  peu  la 
partie  de  l'uvée  qui  eft  déplacée  3  &  corriger  la  diffor- 
mité formée  par  le  flaphylome  }  pourvu  quil  foit  récent  I 
-te  petit. 
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rSc»différen-      Les  efpeces  ou  les  différences  des  cataractes  Ce 
tes  efpeces.    tjrenr  je  tïQ-ls  cnofes,  i°.  De  leur  couleur  ;  il  y  en 

a  de  couleur  de  plâtre ,  de  perle  ,  d'eau  marine ,  8c 
de  fer  bruni  5  ce  qui  les  raie  appeller  verres  ,  citri- 
nes ,  jaunes  ou  noires.  20.  De  leur  cifîii  •  car  les 
unes  font  fubtiles  ,  déliées  Se  tranfparentes ,  qui 
permettent  d'entrevoir  j  &  les  autres  font  grotfes 
Se  ferrées  ,  qui  privent  abfolument  de  la  vilion. 
30.  De  leur  quantité  ou  de  leur  étendue  ,  en  ce  qu'il 
y  en  a  qui  ne  couvrent  qu'une  portion  ou  la  moitié 
du  trou  de  la  prunelle  ;  deforte  qu'on  ne  peut  dif- 
cerner  que  la  partie  de  l'objet  qui  fe  préfente  vis-à^ 
vis  de  l'endroit  qui  n'eft  pas  couvert,  Se  d'autres 
qui -couvrent  totalement  cette  ouverture  j  ce  qui 
caufe  une  privation  parfaite  de  la  vue. 

Le  Chirurgien  doit  tirer  fon  prognoftic  de  deux 
chofes ,  du  malade  Se  de  la  maladie.  i°.  Si  le  ma- 
lade eft  fort  jeune  ,  ne  partant  pas  trois  ou  quatre 
ans  ,  ou  bien  s'il  eft  âgé  ;  que  Ces  yeux  foient  rou- 
ges Se  chafîieux  ,  qu'il  fente  des  douleurs  de  tête 
continuelles  Se  véhémentes  ,  ou  qu'il  ait  une  foi- 
blefTe  naturelle  de  vue  ,  il  ne  faut  point  entrepren- 
dre l'opération.  2Q.  Si  la  cataracte  étoit  jaune  3 
verte  ou  noire,  elle  ne  feroit  point  guériffable; 
mais  fi  elle  eft  de  couleur  de  peries,  d'eau  marine 
ou  de  fer  bruni ,  le  Chirurgien  y  remédiera.  Il  faut 
encore  examiner  la  fubftance  de  cette  pellicule  j 
ce  qu'on  fait  en  couvrant  l'œil  fain  ,  frottant  dou- 
cement fur  la  paupière  de  l'œil  qui  eft  indifpofé  ,, 
Se  l'ouvrant  foudainement  \  car  fi  la  prunelle  fe  di- 
late ,  Se  qu'au(îi-tôt  elle  retourne  dans  fa  première 
forme ,  la  pellicule  fe  peut  abattre  ;  mais  s'il  ne  fe 
fait  point  de  dilatation  ,  c'eft  figne  qu'elle  eft  ad- 
hérente à  l'uvée  v  ou  qu'il  y  a  obftruction  dans  le 
nerf  optique  ;  il  n'y  faut  point  travailler  ,  parce 
qu'après  l'avoir  abattue  ,  la  vue  ne  fe  rétabliroic 
pas.  11  faut  aulfi  obferver  _,  Ci  en  même  tems  que  la 
prunelle  s'eft  dilatée  par  la  friction ,  la  catara&ç 
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ne  s'eft  point  divifée  ôc  féparée  ,  ce  qui  marquè- 
rent que  la  matière  ne  feroit  pas  encore  alTez  liée 
&  defîechée  ,  pour  pouvoir  fupporter  l'aiguille  qui 
pafleroit  au  travers  ,  comme  dans  l'eau  ou  dans 
du  fromage  mou  >  il  faut  alors  attendre  qu'elle  ait  ^ 
avec  le  tems ,  acquis  de  la  confiftance  ôc  de  la  fer- 
meté ,  qui  la  rende  capable  de  l'opération.  Si  1© 
malade  peut  aifément  juger  des  couleurs  extérieu- 
res ,  la  cataraéte  n'eft  pas  encore  mûre  j  mais  s'il 
ne  peut  pas  diftinguer  les  objets  ,  ôc  qu'ayanc 
frotté  l'œil  malade  ,  comme  nous  avons  dit ,  la  pel- 
licule demeure  ferme  fans  fe  féparer  ni  fe  divifer, 
cela  fait  connoître  qu'il  y  a  des  fibres  qui  la  lient  , 
Ôc  qu'elle  eft  d'une  fubftance  bonne  Ôc  facile  à 
abattre. 

On  vient  par  deux  voies  à  la  guérifoE  de  la  ca-  Préparation 
taracte  \  par  les  remèdes  ordinaires ,  ou  par  la  Chi-  a  IÏU  ate* 
rurgie.  Les  remèdes  peuvent  la  guérir  quand  elle 
ne  tait  que  de  commencer  j  mais  il  n'y  a  que  la 
Chirurgie  qui  en  puiflTe  venir  à  bout  quand  la  ma- 
ladie eft  confirmée.  Si  elle  commence,  on  pourra 
l'empêcher  de  croître  ,  par  un  régime  de  vivre  fo- 
bre  6c  deiîéchant,  par  les  faignées  ôc  les  purga- 
rions,  par  une  application  de  ventoufes ,  de  vé- 
ficatoires  ,  de  cautères  ou  de  fêtons ,  ôc  par  l'ufage 
des  mafticatoires  ,  ou  des  poudres  carminatives  ôc 
digertives.  La  matière  conjointe  ,  c'eft  à-dire , 
celle  qui  commence  à  paroître  dans  l'œil  en  forme 
de  nuage  ,  fe  diftipe  d'ordinaire  par  des  collyres  , 
Se  des  poudres  atténuantes  ,  incihves  ôc  relouan- 
tes. Le  fang  de  pigeon  qu'on  fait  tomber  tout 
chaud  dans  l'œil  y  eft  fort  bon  ;  on  dit  que  l'ha«* 
leine  d'un  enfant  qui  a  mâché  de  Tanis  Ôc  du  fe- 
nouil étant  pouftee  dans  cet  organe  ,  eft  fouvent  un 
moyen  efficace  pour  dilfoudre  la  matière  morbiri- 
que  ,  ou  pour  arrêter  fon  progrès.  Fabricius  Hil-      ***  '^'vers 
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danus  a  invente  une  petite  fiole  de  verre  com- 
mode pour  tenir  une  liqueur  fur  l'œil;  elle  eft  en 
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ovale  ,  pour  s'ajufter  à  la  figure  de  la  partie  ,  &  elle 
a  un  conduit  par  en  haut ,  d'où  ,  quand  elle  eft  ap< 
pliquée  fur  l'œil,  on  verfe  la  liqueur  dont  on  veut 
le  baigner  ,  &c  deux  cordons  qu'on  attache  derrière 
la  tête  pour  la  tenir  ferme  fur  l'œil  :  il  a  prétendu 
réfoudre  par  ce  moyen  les  humeurs  dont  les  mem- 
branes pouvoient  erre  abbreuvées_,  Se  ditïîpe::  ainfi 
une  cataracte  dans  fon  commencement.  En  voici 
la  figure  marquée  Z. 

Si  par  l'ufagede  tous  ces  remèdes  ,  tant  généraux 
que  particuliers,  on  n'a  pas  pu  détruire  la  cata- 
racte ,  on  la  laiffera  mûrir  d'elje-même  fans  y  rien 
faire  ,  &  on  attendra  qu'elle  foit  alïez  raffermie 
pour  appuyer  l'inftrument  qui  doit  fervir  à  l'a- 
battre*, ce  qu'on  accomplira,  enconfidérant  ce  qu'il 
y  a  à  faire  avant ,  durant  &  après  l'opération. 

Avant  l'opération  _,  la  première  chofe  à  quoi  on 
doir  fonger  3  c'eft;  de  choifir  le  tems  \  car  elle  nous 
permet  celui  d'élection  ,  la  néceiîîté  n'étant  point 
prenante  :  on  a  coutume  de  la  remettre  au  Pria* 
tems  ,    ou  à  l'Automne  ,   &  au  déclin  de  îa  Lune. 
On  prépare  le  malade  en  le  faignant  &  le  purgeant 
plus  ou  moins,  félon  le  degré  de  plénitude  où  il  fe 
trouve.  Le  jour  choifi  5  qui  ne  doit  être  ni  pluvieux 
ni  venteux,  mais  clair  &  ferain  ,  étant  arrivé, 
on  difpofera  tout  ce  qui  conviendra  aupanfement, 
incontinent  après  l'opération  j   car  pour  les  inftru- 
mens  ils  font  bientôt  prêts,  puifqu'il  ne  faut  qu'une 
aiguille  ,   dont  le  choix  dépend  de  l'Opérateur. 
S'il  a  reconnu  ,  par  la  dilatation  de  la  prunelle,  que 
îa  cataracte  n'eit   point  adhérente  a  i'uvée  ,    & 
qu'au  contraire  elle  nage  &  vacille  dans  l'humeur 
aqueufe  ,   il  doit  fe  fervir  d'une  aiguille  ronde  M. 
ôc  afïez  grofTe  pour  ne  pas  fendre  fi-tôt  la  cata- 
racte ,    ôç  pour  abattre  avec  plus  de  facilité  en  la 
rencontrant  dans  une  partie  plus  îarçre.  S'il  juge 
qu'elle  foit  attachée  par  des  fibres  en  quelques  en- 
droits de  i'uvée ,  il  doit  prendre  une  aiguille  N. 
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dont  la  pointe  foit  en  fer  de  lance  ,  pour  couper  ces 
fibres  ,  s'il  en  eft  befoin  ,  &  la  décacher  plus  aifé- 
menr.  L'une  &  l'autre  de  ces  aiguilles  feront  mon- 
tées fur  de  petits  manches  C.  P.  pour  les  tenir  avec 
plus  de  fermeté. 

Durant  l'opération  on'  commencera  par  faire   situation  du 
aiïeoir  le  malade  fur  un  banc  qu'il  aura  entre  les  maa  e* 
jambes ,  en  un  lieu  bien  clair ,,  où  même  le  Soleil 
puifle  donner;  car  on  ne  fe  fert  point  de  lumière 
étrangère  dans  cette   opération.    Le   Chirurgien 
s'alfeoira  de  la  même  façon  fur  le  même  banc  ,  le 
dos  tourné  au  jour  ,  &  face  à  face  du  malade ,  à  qui 
un  ferviteur  foutiendra  contre  fon  eftomac  la  tête   o^ce  c'a 
un  peu  penchée  en  arrière.  On  mettra  une  corn-  f-tviuul« 
prelfe  &  un  bandeau  fur  l'œil  fain  du  malade ,  afin 
qu'il  ne  s'effraie  de  rien  ;  puis  l'Opérateur  tenant 
l'aiguille  par  fon  manche  de  la  main  droite  5  s'il 
doit  opérer  à  l'œil  gauche  ,  ou  de  la  main  gauche  , 
fi  c'efi  à  l'œil  droit ,  il  mâchera  un  peu  de  fenouil  , 
qu'il  foufïlera  dans  cet  organe  ,  afin  d'exciter  quel- 
que mouvement  à  la  prunelle  ,  6c  par  conféquent 
à  la  cataracte  ;   &  d'abord  qu'il  aura  dit  au  malade 
de  tourner  l'œil  vers  le  nez  ,  il  plongera  l'aiguille     Manier» 
dans  le  corps  de  l'œil  du  côté  du  petit  angle ,   &  f ai 
l'enfoncera  en  penchant  le  manche  vers  la  temple  , 
jufqu'à  ce  qu'il  apperçoive  cet  infiniment  au  tra- 
vers de  la  cornée  ,  ôc  qu'il  foit  au  milieu  de  la  cata- 
racte, qu'il  atteindra  par  le  haut  avec  la  pointe  de 
l'aiguille ,  &c  qu'il  abbaiflTera  jufqu'au  bas  de  la  pru- 
nelle ,  où  il  la  tiendra  fujette  pendant  un  petir  ef- 
pace  de  tems  (a)  j  que  fi  elle  y  demeure ,  l'opéra- 

(a )  On  tient  l'aiguille  comme  une  plume  pour  écrire ,  on 
la  plonge  a  deux  lignes  ou  deux  lignes  &  demie  du  bord  de 
la  cornée  tranfparente.  Elle  fe  trouve  de  cette  manière 
derrière  le  çryftallin  3  qui  empêche  de  la  voir.  On  porte  la 
pointe  à  la  partie  fupérieure  du  çryftallin,  en  abbaiflantUn 
peu  le  poignet  t  &  en  étendant  un  peu  les  doigts.  Enfin  on 
élevé  un  peu  le  poignet  3  en  fiéchiffant  un  peu  les  doigts , 

Mm  iv 


cavaiacte. 
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rion  ,  eft  parfaite  ;  mais  fi  elle  remonte  aufîi-tôt 
qu'elle  eft  lâchée ,  il  faut  abattre  de  rechef  avec 
la  même  aiguille  ,  &  la  comprimer  plus  fort ,  afin 
qu'elle  ne  fe  relevé  plus.  Si  quelque  précaution 
qu'on  ait  prife  pour  connoître  la  nature  de  la  ca- 
taracte ,  elle  fe  trouve  laiteufe  _,  Se  qu'au  ffi-tot  qu'où 
la  touche  ,  elle  s'épanouiffe  &  fe  divife ,  ne  pou- 
vant fupporter  l'aiguille  qui  pafiTe  à  travers ,  comme 
elle  feroit  dans  du  lait  caillé  ,  il  faudra  ,  en  tournant 
rinftrument  de  côté  &  d'autre  ,  la  fendre  en  tant  de 
petites  particules  ,  qu'elle  fe  puifle  diiïiper  ,  évi- 
tant bien  de  toucher  à  la  membrane  uvée  qui  eft 
pleine  de  tant  de  ventiles  ,  qu'il  feroit  difficile  de 
n'en  pas  ouvrir  quelqu'une,  d'où  il  fe  feroit  un 
épanchement  de  quelques  gouttes  de  fang  ,  lequel 
cauferoit  un  hypopyon.  Si  la  cataracte  fe  trouvent 
d'une  nature  toute  oppofée ,  qu'elle  fût  li  dure., 
que  l'aiguille  en  la  poulfant  fit  un  cri  comme  fi 
c'étoit  du  parchemin  ;  que  des  filamens  l'attachaf- 
fent  fî  fort ,  qu'elle  remontât  comme  un  pont-levis 
aulli-tôt  qu'elle  feroit  abattue  ,  il  faudroit  la  trouf- 
fer  ,  en  la  foulevant  avec  l'aiguille  par  fa  partie  in- 
férieure ,  qui  regarde  la  paupière  d'en-bas ,  &  la. 
roulant  autour  de  l'aiguille  ,  lui  donner  le  fault , 
en  la  renverfant  tout  d'un  coup.  L'opération  étant 
finie,  on  retire  l'aiguille,  &  on  a  coutume  de 
montrer  aux  malades  deux  verres, dans  l'undefquels 
il  y  a  de  l'eau  ,  &  dans  l'autre  du  vin  rouge.  S'il 
diftingue  les  couleurs  ,  "on  eft  sûr  que  l'opération 
eft  bien  faite.  Quelques  Médecins  réeufent  ce  té- 
moignage, mais  il  eft  de  pratique. 

Après  l'opération,  on  mettra  fur  l'œil  un  dc- 

pour  appuyer  la  pointe  dePaiguïlle  fur  le  cryftallin ,,  qu'on 
abat  par  ce  mouvement.  Au&-tôtFonappereoitraiguiile 
par  Je  trou  de  l'uvée.  Cette  manière  de  porter  l'aiguille  dans 
l'œil  pour  faire  cette  opération ,  fuppofe  que  la  cataracte 
n'eft  autre  chofe  que  l'opacité  du  cryftallm  3  comme  le 
peiîism  tous  les  Modernes. 
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fenfîf  Q.  fait  avec  les  blancs  d'oeufs  &  les  eaux  de 
plantain  ,  de  rofes  ,  de  morelle  ;    ÔC  pofant  fur  la 
temple  une  emplâtre  aftringente  R.  pour  prévenir  la 
fluxion  ,  on  appliquera  deux  comprefles  S.  T.  trem- 
pées dans,  des  eaux  rafraîchi  (Tan  te  s ,  Tune  fur  l'oeil  , 
l'autre  fur  la  temple ,  &  un  bandeau  V  par  deffus , 
pour  couvrir  les  deux  yeux.  On  mettra  prompte- 
ment  le  malade  dans  fon  lit ,  où  il  fera  couché  fur 
le  dos  pendant  quelques  jours  ,  la  tète  médiocre- 
ment haute  ;  on  le  faignera  le  foir  ,  &c  on  lui  tiendra 
le  ventre  libre.  11  neïaut  pas  qu'il  parle  ,   ni  qu'il  Re- 
prenne de  la  nourriture  folide  ,  de  crainte  qu'en  la 
mâchant ,  le  mouvement  ne  fit  ou  relever  la  cata- 
lane ,  ou  tomber  une  fluxion  fur  l'œil.  On  ne  lui 
fera  ouvrir  l'œil  que  trois  jours  après  ,  quoiqu'on 
foir  obligé  de  changer  fréquemment  les  remèdes , 
qui  pourroient  ,  en  fe  féchant ,  le  Méfier  par  leur 
dureté.  Dans  le  tems  qu'on  renouvellera  les  médi- 
camens,   il  faudra  que  la  lumière  foit  placée  der- 
rière la  tête  du  malade ,  afin  qu'il  n'en  foit  point  in- 
commodé ;   &  le  panfement  fe  doit  faire  fans  lui 
remuer  la  tête.  Enfin  il  gardera  un  grand  repos , 
&  le  jour  n'entrera  point  dans  fa  chambre  ,  que  le 
tems  des  accidens  ne  foit  pâlie. 

La  defcription  que  je  vous  fais  de  la  catara&e  , 
eft  celle  que  les  plus  fameux  Oculiftes  en  ont  faite  , 
&  celle  qui  a  pafifé  pour  confiante  jufqu'auiour- 
d'hui.  On  a  cru  jufqu'à  préfent  que  c^toit  une 
taie   ou   pellicule  qui   fe  formoit  &:    fe    plaçoit 
dans  l'humeur  aqueufe  entre  la  cornée  &  le  cryi- 
talin  j  mais  M.  Briiïeau  ,  Médecin  de  l'Hôpital  de 
Tournay  5  nous  adéfabufé  de  cette  opinion  ,  en  nous 
faifant  voir  que  c'étoit  le  cryftaiin  même  épaiiîi 
&  endurci  qui  faifoit  la  catara&e  .,   &  que  par  l'o- 
pération on  croyoit  avoir  abattu  une  pellicule  i 
mais  que  c'éroit  le  cryftallin  qu'on  faifoit  fortir  de 
h  place  par  U  moyen  de  l'aiguille  ,  &  qu'on  pla- 


554  Ï^ES  Opérations  »è  Chirurgie, 
çoit  à  la  partie  inférieure  de  l'œil.  Il  nous  dit  que 
le  glaucome  n'eft  point  une  maladie  du  cryftallin  , 
qu'elle  eft  produite  par  l'épaifinTement  de  l'humeur 
vitrée  qui  la  rend  opaque  ,  &  qu'au  contraire  la 
goutte  ferene  eft  une  diiîblution  de  cette  humeur 
vitrée  ,  qui  la  rend  aqueufe  (a). 

(a)  M.  BrifTeau  n'eft  pas  l'inventeur  de  ce  fentiment 
fur  la  cataracte.  M.  Lafnier,  très-habile  Chirurgien  de 
Paris  ,  mort  en  r6>o  ,  Ta  débité  dans  le  fîecle  paffé  ; 
MM.  GafTendi  &  Rohault,  à  qui  il  l'avoit  communiqué, 
l'ont  inféré  dans  leurs  Ouvrages.  L'on  trouve  auffi  dans 
le  Journal  des  Sçavans  ,  année  166Z  ,  l'analyfe  d'un  Li- 
vre ,  qui  a  pour  titre  ,  Nouvelles  Découvertes  touchant  la 
vue,  &  dans  lequel  ce  fentiment  eft  établi.  Comme  cette 
analyfe  eft  fort  courte ,  on  la  rapportera  ici  en  fon  entier. 

«  Ariftote,Galien,  &  tous  les  Anciens, étoient demeurés 
»  d'accord  que  la  vifion  fe  fait  dans  cette  humeur  de  l'œil , 
oo  qu'on  appelle  le  cryftallin ,  à  caufe  de  fa  tranfparence  & 
=3  de  fa  folidité  j  mais  quelques  Auteurs  modernes  ont  al- 


qu: 

33  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  guérir  les  maladiqs 
33  des  yeux  ,  appellées  vulgairement  cataractes ,  que  d'a- 
33  battre  le  cryftallin  ;  de  forte  qu'ils  ont  rendu  l'ufage  des 
33  yeux  à  plufîeu::s  perfonnes ,  en  rendant  inutile  cette  par- 
33  tie ,  que  les  Anciens  croyoient  être  le  principal  organe  de 
33  la  vue  >9. 

Cette  découverte ,  malgré  fon  importance  &  l'autorité 
des  grands  hommes  qui  en  avoient  reconnus  la  vérité', 
tomba  bien-tôt  dans  l'oubli.  M.  BrifTeau  &  M.  Antoine  l'en 
ont  tirée  quelques  tems  après  ,  foit  que  leurs  réflexions  & 
l'expérience  leur  aient  fait  trouver  ce  qu'on  avoit  décou- 
vert avant  eux ,  foit  qu'ils  aient  puifé  leurs  lumières  dans 
les  Auteurs  du  dernier  fiécle. 

Les  nouveaux  fentimens  trouvent  toujours  beaucoup 
d'adverfaires.  Quand  les  Ouvrages  de  M.  BrifTeau  oc 
ceux  de  M.  Antoine  parurent,  plufieurs  perfonnes  pri- 
rent la  défenfe  de  l'ancienne  opinion  ,  malgré  le  grand 
nombre  d'expériences  qui  établiffoient  furfifamment  cette 
nouvelle  découverte.  Mais  les  obfervations  faites  depuis  y 
forcèrent  enfin  les  plus  incrédules  de  fe  rendre  à  la  vé- 
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rite  ;  deforte  qu'il  relie  à  prêtent  fort  peu  de  partifans  de 
l'ancien  fentiment. 

Les  Praticiens  penfent  donc  prefque  unanimement  que 
la  catarafte  n'eft  ordinairement  que  l'opacité  du  cryitallin. 
Je  dis  ordinairement  5  car  il  fe  trouve,  quoique  rare- 
ment ,  -des  cataraftes  membraneufes.  Ces  catara&es  ne 
font  pas  des  pellicules  qui  fe  forment  dans  1  humeur 
aqueufe,  &  qui  bouchent  le  trou  de  l'uvee  ,  comme  le 
croy  oient  les  Anciens  5  mais  ce  font  des  membranes  de 
l'œil ,  qui  deviennent  opaques  de  tranfparentes  qu  el  es 
étoienr ]  ce  qui  arrive  rarement,  fans  que  le  cryftalm 
perde  aufli  fa  tranfparence.  .  E™0<rion 

V  On  fçait  que  le  cryftallin  eft  un  petit  corps  lenticu-  J^Z 
laire  renfermé  dans  une  capfule  tranfparente ,  &  q«-«MiVioflow, 
eft  logé  dans  un  enfoncement  de  la  partie  antérieure  de  parc.  l}i. 
l'humeur  vitrée.  La  capfule  eft  compofée  de  deux  mem- 
branes ,  dont  l'une  fe  trouve  à  la  partie  pofteneuredu 
cryftallin  ,  &  tapiiTe  l'enfoncement  de  l'humeur  vitrée  , 
appelle  chaton  du  cryftallin  ;  l' autre  couvre  la  partie  an- 
térieure du  cryftallin^  eft  appelle  e  membrane  cryitalline. 
Celle-ci ,  quoique  fort  tranfparente  3  eft  plus  epaifle  que   Mem ,  fait. 
celle  qui  tapiffe  le  chaton  ;  &  fi  on  l'examine  après  la-  *>.i  »  ~>  - 
voir  biffée  tremper  dans  l'eau  3  elle  paroit  compofée  de 
deux  pellicules  unies  enfemble  par  un  tiffu  fpongieux 
très-fin  &  très-ferré. 

La  membrane  qui  tapiffe  le  chaton  du  cryftallin,  peut 
perdre  fa  tranfparence  ;  la  membrane  cryftalhne  peut  aufll 
devenir  opaque.  En  ce  cas  elle  peut  continuer  de  cou- 
vrir toujours  le  cryftalin  ,    félon  une  obfervation  de  M. 
Morand  3   ou  félon  une  autre  de  M.  de  la  Pey tonte  3  fe    Hi<to.re  * 
féparer  peu  à  peu  du  cryftallin,  &  devenir  adhérente :au ^.— s  •  ^ 
cercle  de  l'iris.  On  pourroit  même  conjecturer  3   en  rai-  t711- 
fant  réflexion  à  la  ftrufture  de  cette  membrane  ,  telle  que 
M.  WiniW  l'a  décrite ,  qu'il  peut  arriver  quelquefois 
que  la  feule  pellicule  antérieure  devienne  opaque  ,  &  fe 
fépare  de  l'autre. 

Comme  je  viens  de  parler  de  la  capfule  du  cryiialhn  , 
je  finirai  cette  remarque  par  quelques  réflexions  fur  la 
manière  de  faire  l'opération  de  la  catîra&e,  qui  regar- 
dent cette  enveloppe.  , 

Si  Ton  porte  dans  l'œil  d'un  animal  mort  une  aiguille 
pour  déplacer  le  cryftallin  ,  &  qu'on  puiffe  appercevoir 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  rems  de  cette  expérience  ,  on  verra 
la  capfule  comprimée  fortement  par  le  cryftallin  3  'fur  le- 
quel l'aiguille  appuie  ,  fe  divifer  vers  la  partie  inférieure. 
Alors  le  cryftallin  a  qui  trouva  une  ouverture 3  fort  entière- 
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ment,  mais  peu  à  peu,  de  cette  enveloppe  y  &  f e  trouve 
placé  vers  le  bas  de  l'œil.  Il  arrive  fouvent  3  lorfqu'on 
fait  cette  expérience }  que  lacapfule  ne  fe  divife  pas  auffi- 
tct  qu'on  appuie  l'aiguille  fur  le  cryftallin.,mais  que  le  cryt 
taîlin  s'abbaiffe  avec  elle .,  &  reprend  fa  place  dès  qu'on 
lève  l'aiguille.  La  capfule  cryftalline  eft  une  continuation 
de  la  membrane  vitrée  j  elle  ne  peut  defcendre  vers  le 
bas  de  l'œil .,  fans  faire  changer  la  configuration  du  corps 
vitré.  Dc<"  qu'on  lève  l'aiguille  3  le  corps  vitré ,  &  par  con- 
féquent  :a  capfule  3  fe  remettent  dans  leur  état  naturel  ; 
&  c'eft  pour  cela  que  le  cryftallin ,,  encore  renfermé  dans 
cette  enveloppe ,  reprend  fa  place. 

Les  mêmes  chofes  arrivent  peut-être  lorfqu'on  abbatla 
cataracte  à  une  perfonne  vivante.  Il  eft  probable  que  fi 
la  capfule  fe  divife  dès  qu'on  appuie  l'aiguille  furie  cryf- 
tallin 3  alors  le  cryftallin  dégagé  peu  à  peu  de  fon  enve- 
loppe j  &  placé  par  l'aiguille  vers  la  partie  inférieure  de 
l'œil  ,  ne  remonte  pas  ;  mais  il  la  capfule  ne  fe  divife  pas , 
l'aiguille  le  déplace  avec  le  cryftallin  qu'elle  renferme  3  & 
dès  qu'on  cefte  d'appuyer  _,  elle  fe  remet  avec  le  cryftallin 
dans  fon  état  naturel.  C'eft  apparemment  pour  cela  qu'en 
faifant  l'opération  3  l'on  voit  fouvent  la  cataracte  remonter 
pluiieurs  fois  j  ce  qui  fait  donner  à  certaines  cataractes 
le  nom  de  cataractes  à  refîort. 

En  fuivant  les  conjectures  qu'on  vient  de  propofer,  il 
eft  naturel  d'attribuer  au  déplacement  forcé  de  la  capfule 
cryftalline  ,  les  accidens  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fuite 
des  opérations  où  la  cataracte  remonte  pluiieurs  fois.  Car 
en  déplaçant  la  capfule  cryftalline ,  on  tiraille  les  parties 
de  l'œil  qui  tiennent  à  cette  capfule. 

L'expérience  dont  j'ai  parlé  3  a  fait  imaginer  qu'il  fe- 
roit  à  propos  de  faire  une  petite  incifion  à  la  partie  in- 
férieure de  la  capfule  avec  le  tranchant  de  l'aiguille  ,  afin 
que  le  cryftallin  forte  facilement  de  cette  capfule  3  dès 
qu'on  le  pouffe  avec  l'aiguille  _,  qu'on  porte  à  fa  partie 
fupérieure  après  avoir  iait  cette  incifion. 

Il  faut  remarquer  que  il  la  capfule  s'ouvroit  vis-à-vis 
le  trou  de  l'uvée  .,   outre  que  le  cryftallin  fortiroit  diffi- 
cilement 3  la  cicatrice  qui  furviendroit  à  la  petite  plaie 
pourroit  être  un  obftacle  aux  rayons  de  lumière, 
v.  Hifti  de      Quand  le  cryftallin  eft  forti  de  la  capfule  ,  l'une  des 
iv.cad.  anntç  deux  liqueurs  vcifines  la  remplit.  Si  c'eft  l'humeur  vi- 
i7"«  trée  3  le  malade  diftingue  la  couleur  &  la  groffeur  des 

objets  prefqu'auftî-bien  qu'avec  un  cryftallin  tranfparent. 
Si  c'eft  l'humeur  aqueufe ,,  il  a  befoîn  d'un  verre  convexe 
pour  fuppléer  au  cryftallin. 


! 
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J'ai  dit  plus  haut  qu'il  y  a  des  catara&es  qui  ne  font 
autre  chofe  que  l'opacité  de  la  membrane  cryftalline  ,  oj 
de  celle  qui  tapifie  le  chaton  du  cryftallin.  Si  la  mem- 
brane cryftalline  a  perdu  fa  tranfparence  ,  on  doit  tâcher 
de  Tabattre  avec  le  crylhllin.  Si  celle  qui  tapifTe  le  cha- 
ton du  cryftallin  eft  devenu  opaque ,  il  faudrait  auflî  l'a- 
battre ;  mais  fi  l'on  confidere  la  itrucrure  de  l'œil,  on  re- 
COnnoîtra  que  l'opération  eft  comme  impofTible. 

Le  cryftallin  ,  quoique  bien  abattu  ,  ne  refte  pas  tou- 
jours dans  le  lieu  où  il  eft  d'abord  piac.é.  Il  paiTe  quel- 
quefois de  la  chambre  poftérieure  de  l'œil  dans  l'anté- 
rieure par  le  trou  de  l'iris  ,  ce  qui  arrive  plutôt  la  nuit 
que  le  jour,  parce  que  le  trou  eft  plus  dilaté  pendant 
Lobfcurité  ,  que  lorsqu'il  eft  expofé  à  la  lumière.  Le 
cryftallin ,  dans  la  chambre  antérieure  ,  paraît  comme  une 
petite  tache  au  bas  de  la  cornée  ;  il  gêne  alors  l'œil,  il 

caufe  de  la  douleur  &  des  élancemens  ,  &  y  occafionne 

inflammation.  C'eft  un  corps  étranger  qu'il  faut  ôter  , 
fi  on  veut  faire  cefler  ces  accidens.  Voici  comme  on  doit 
s'y  prendre,  &  comme  M.  Petit  fît  en  1708  cette  opé- 
ration à  un  Prêtre.  On  perce  la  cornée  tranfparente  dans 
fa  partie  inférieure  &"  du  côté  du  petit  angle  ,  avec  une 
aiguille  qu'on  fait  entrer  du  côté  du  grand  angle,  & 
traverfer  la  chambre  antérieure.  On  coupe  la  cornée 
avec  la  pointe  d'une  lancette ,  qu'on  porte  fur  une  cré- 
nelurs  qui  eft  à  l'aiguille.  On  introduit  par  cette  ou- 
verture dans  la  chambre  antérieure  une  très-petite  cu- 
rette ,  avec  laquelle  on  tire  doucement  le  cryftallin.  On 
met  fur  l'œil  des  comprennes  trempées  dans  quelque  dé- 
fenfif ,  &  on  les  foutient  avec  un  bandeau  ,  qu'on  appli- 
que fur  le  front ,  afin  qu'il  ne  comprime  pas  l'œil.  Dès 
le  lendemain  l'humeur  aqueufe  qui  s'eft  évacuée  par  l'ou- 
verture fe  trouve  régénérée ,  &  la  petite  plaie  eft  cica- 
trifée.  On  pourrait  fe  fervir,  pour  faire  cette  opération, 
de  la  petite  aiguille  propofée  dans  une  des  précédentes 
remarques. 

M.  Briffeau  a  fait  un  Traité  de  ces  maladies  j 
qu'il  a  fait  imprimer  à  Paris  en  1709.  Il  prouve 
fon.  opinion  par  pluiieurs  expériences  qu'il  a  faites 
&  qu'il  rapporte;  &C  quoique  cette  découverte  ne 
change  rien  dans  la  cure  de  cqs  maux  ,  ni  dans  la 
manière  de  faire  les  opérations  qui  leur  convien- 
nent j    on  lui  a   néanmoins    obligation    d'avoir 


r5 5 ^      E*ES  Opérations  de  Chirurgie^ 
éclairci  la  nature  de  ces  maladies ,  &  d'en  avoir 
donné  la  jufte  idée  qu'on  en  doit  concevoir. 

De  lex-  "TL  ne  faut  pas  oublier  une  opération  qui  fe  pré- 


^plffcuics"  -^  ^"ent:e  à  foire  tous  les  jouis  ;  c'eft  de  tirer  les 
érrangecsqijchofes  étrangères  qui  font  entrées  dans  l'œil.  On  a 

font    cniiés       r  r^\  •  ■'  1  r 

flans  VœiU  souvent  recours  au  Chirurgien  ,  quand  on  a  el- 
fayé  en  vain  de  les  faire  fortir  en  frottant  &  en 
fourîlant  dans  l'œil  ;  car  la  douleur  qu'on  éprouve 
contraint  à  demander  un  prompt  foulagemenc. 
Pour  le  donner  ,  on  renverfera  l'une  ou  l'autre  pau- 
pière ,  &  on  radiera  de  découvrir  le  corps  étranger, 
pour  le  faire  fortir  avec  une  petite  curette  X.  Si 
on  ne  pouvoit  pas  le  voir  _,  il  faudroit  faire  un 
petit  bain  à  l'œil,  en  faifant  coucher  le  malade, 
&  lui  verfant  dans  le  grand  angle  un  peu  d'eau 
tiède  ,  qui  venant  à  iortir  après  avoir  lavé  le  globe 
de  l'œil ,  pourra  entraîner  avec  elle  l'ordure  ou  le 
petit  éclat  qui  fait  la  douleur  ;  &  (i  on  ne  peut 
pas  l'avoir  par  ce  moyen  ,  on  attachera  au  bout 
d'un  brin  de  balai  un  petit  morceau  d'épongé  Y. 
très-fine  qu'on  aura  trempé  dans  de  l'eau ,  &  ayant 
un  peu  élevé  la  paupière ,  on  en  balayera  tout  le 
devant  du  corps  de  l'œil ,  pour  amener  sûrement 
avec  cette  petite  éponge  ce  qui  fera  entré  dans 
l'œil  fous  les  paupières.  Le  malade  fera  foulage  à 
l'inftant  ;  on  fe  fervira  enfuite  d'eau  ôc  de  collyres 
rafraîchifïans  pour  éviter  l'inflammation  qui  pour- 
roi  t  furvenir. 
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Ïig.  XXXVI.  POUR  LES  ANGLES  DES  YEUX. 


Des  trois  opérations  que  le  Chirurgien  fait     Des  opéra, 
aux  angles  des  yeux.,  la  première  eft  Veckan-  p°riq?em  le 
this ,  de  ec,  qui  veut  dire  dehors,  ôc  de  kanthos ,  qui  aux  angiadcs 
lignifie  angles  de  l'œil  ^  pour  exprimer  par  ce  mot  yeux' 
que  cette  maladie  eft  une  excroiflance  de  chair 
qui  vient  au  grand  angle  des  yeux.  Il  y  en  a  de  deux 
efpeces  j  l'une,  indolente,  rougeâtre ,  tendre  &:     pei'ccfcu- 
fiafque ,  qui  obéit  facilement  aux  remèdes  ordi-  r  II* 
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riaires  *,  &c  l'autre ,  qui  eft  douloureufe  3c  plombée  j 
maligne  &  rébelle  aux  remèdes  ,  &  qui  ne  fe  guérie 
que  par  l'opération.  On  aiïîgne  trois  caufes  prin- 
cipales à  cette  maladie.  i°.  Une  tumeur  mélanco- 
lique ,  qui  augmente  ôc  endurcit  la  fubftance  de  la 
chair  qui  le  trouve  naturellement  à  l'endroit  mar- 
qué ci-detïus  ,    &:  qui  fe  rend  femblable  aux  ver- 
rues. 2°.  Un  hyperfarcojîs  ,  dont  l'étymologie  eft 
déduite  de  hyper ,  qui  veut  dire  excefîivement  j  & 
&Qfircodn ,  produire  de  la  chair  \  parce  qu'un  tel 
défaut  provient   quelquefois  d'un  ulcère  néglige 
ou  mal  panfé  en  cette  partie  ,    qui  le  fera  remplie 
d'une  chair  fupertfue.  30.  Un  refte  de  ptérigion  , 
qui  n'ayant  pas  été  coupé  ni  confumé  ,  fe  fera  accru 
éc  endurci  dans  la  fuite. 
Care.       Pour  la  guérifon  de  la  première  efpece  d'eckan- 
this  ,  on  confumera  Fexcroiftance  avec  alun  cal- 
ciné ,  verdet  brûlé  _,  mercure  rouge  ,  ou  efprit  de 
vitriol.  Mais  la  féconde  _,  qui  eft  dure  ,   farouche 
Se  maligne  ,  fera  emportée  par  incilîon.  Pour  l'exé- 
cuter ,   on  paffera  avec  une  aiguille  A.  un  fil  B.  à 
travers  cette  chair   pour  la  foulever ,  &  par  ce 
moyen  la  couper  avec  le  fcalpel  C.  tout  proche  de 
la  glande  ,  prenant  garde  de  toucher  au  trou  lacry- 
mal qui  va  dans  le  nez  my  car  s'il  fe  boucho.it  par  la 
cicatrice  ,    la  lymphe  qui  humecte  inceffamment 
l'œil ,  &;  qui  fait  les  larmes  quand  elle  eft  extraor- 
dinairement  preffée  dans  les  filets  qui  font  aux  en- 
virons de  ces  organes ,  ne  pouvant  plus  prendre 
ce  chemin  ,  elle  couleroit  le  long  des  joues  3  de  cau- 
feroit  un  lannoyement  continuel. 

Dcî'Aïjky-  ï    A  fecondz  eft  l'ankiîops  ,  dérivé  de  ankl ,  qui 
Jupi.  1  i  veut  dire  proche ,  &:  de  ops ,  œil ,  en  Latin  abf* 

ceffus  ocularis.  C'eft  une  tumeur  ou  un  abfces  qui 
n'eft  pas  encore  ouvert  ,  fitué  entre  le  grand  coin 
de  i'œil  &c  le  nez  ,  &  formé  d'une  humeur  épailfe 
de  gluante,  à  peu  près  femblable  à  celle  qui  eft 

contenue 
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contenue  dans  les  loupes  _,  ce  qui  fait  qu'il  aug- 
mente peu  à  peu  ,  &:  le  meurit  avec  une  légère  Desremccîes 
douleur.  Pour  parvenir  à  fa  guénfon  j  fuppofé  que  extéll€Llls* 
les  remèdes  généraux  ayent  précédé  ,  on  applique- 
ra fur  la  tumeur  dans  fon  commencement  quelques 
remèdes  défiicatifs  &  aftringens  à  delTein  de  ré- 
primer ,  de  confumer  8c  de  tarir  l'humeur  qui  s'a- 
maffe  dans  cette  partie.  Que  fi  la  tumeur  perfévé-  L'»péKK"»°» 
rant  fait  juger  par  ia  rougeur  &c  par  l'inflammation 
qui  y  furviennent  j  qu'elle  tend  à  la  fuppuration  , 
il  faut  l'ouvrir  avec  la  lancette*  D.  Et  iï  l'on  croit 
que  la  matière  foit  dans  un  kifte  ,  on  le  féparera  , 
ou  bien  on  le  confumera  avec  les  trochifques  de 
minio  ,  ou  le  précipité  de  mercure  ,  pour  mondi- 
rler  &  cicatrifer  enfuite  la  plaie.  11  faut  remar- 
quer qu'auiîi-tôt  que  cette  tumeur  eft  ouverte  s 
elle  perd  fon  nom  d'ankilops  j  pour  prendre  celui 
d'xgilops  ,  qui  comprend  la  maladie  dont  je  vais 
vous  parler ,  &  l'opération  que  vous  allez  voir. 


A  troifieme  eft  l'tfgiîops  dérivé  èïaix ,  che~  De  râ,sibpn 
vre  _,  &  de  ops  ,  parce  les  yeux  de  ces 
animaux  font  très-fujsts  à  cette  maladie  ;  c'eft  ce 
que  nous  appelions  la  fîftule  lacrymale,  qui  confia 
lte  en  un  petit  ulcère  calleux  &  profond  fitué  ail 
grand  coin  de  l'œil  à  l'endroit  où  eft  placé  ce  qu'on 
appelle  la  glande  lacrymale  qui  n'eft  qu'un  fac  graif- 
feux  &  charnu  parfemé  de  plufieurs  glandules 
prefqu'imperceptibles.  Cet  ulcère  commence  tou* 
jours  par  un  petit  abfcès  en  ce  lieu  où  la  matière 
qui  fe  putréfie  ,  a  bien-tôt  atteint  l'os  ^  parce  qu'il 
y  a  peu  d'efpace  entre  lui  &  la  peau  s  &  qu'étant 
plus  fpongieux  qu'un  autre  ,  il  eft  aufli  plutôt  ca- 
rié. Si  d'abord  qu'il  y  a  un  abfcès  au  coin  de  l'œil , 
les  malades  vouloient  permettre  qu'on  le  perçât  , 
on  pourroit  éviter  la  fiftule  ,  mais  comme  ils  appré- 
hendent qu'il  n'en  refte  une  cicatrice  au  viiage  > 
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ils  diffèrent  tant  que  le  périt  abfcos  s'ouvre  de  lui- 
même  ,  &  il  en  arrive  deux  inconvéniens  a(Tez 
trilles  j  l'un  c'eft  que  la  matière  a  eu  parfon  féjour 
le  i;ems  de  carier  l'os  ,  Se  l'autre  .,  c'eft  qu'il  fe  fait 
à  la  pdhi  un  trou  fi  petit  qu'on  ne  peut  pas  porter 
de  médicamens  pour  monditier  le  fond  de  l'ulcère  : 
enforre  que  fuintant  fans  difcontinuation  ,  la  fiftule 
eft  entretenue  jufques  à  ce  que  l'opération  y  re- 
médie. 
Différences      De  ces  flftules  les  unes  font  ouvertes  par  de- 

<îe   ces    fiftu-    il  *         J    L  T 

]cs>  dans ,  les  autres  par  dehors.  Les  premières  pro- 

cèdent d'une  humeur  lente  qui  ne  forme  au-de- 
hors  qu'une  petite  tumeur  de  la  groiTeur  d'un  fois  , 
laquelle  étant  preifée  avec  le  doigt  ,  jette  par  de- 
dans l'œil5je  veux  dire  entre  les  paupieres,une  fanie 
féreufe ,  &  quelquefois  vifqueufe  ôc  blanche.  Les 
autres  font  faites  d'une  matière  active  Ôc  chaude  , 
qui  devenant  acre  en  croupilïànt ,  ronge  l'os  qui  eft 
minceSc"  poreux,&  en  même  rems  fe  fait  jour  par  de- 
hors pour  fluer  perpétuellement  jufqu'à  ce  qu'on  en 
tarilTe  lafource  (a).  Quand  elles  font  vieilles,  elles 

(a)  L'Auteur  diftingue  ici  deux  efpeces  de  fiftules  , 
l'une  dont  l'humeur  s'évacue  entre  les  paupières  ,  l'au- 
tre dont  l'humeur  fore  par  une  ouverture  extérieure  à 
l'œil  j  mais  voifine  du  grand  angle.  Quand  l'Auteur 
dit  que  l'humeur  de  la  première  a  Ton  iflue  entre  les 
paupières  3  il  veut  dire  apparemment  que  cette  évacua- 
tion fe  fait  par  les  points  lacrymaux.  Cette  humeur ,  qu'il 
dit  être  lente  ,  n'eft  autre  chofe  que  la  liqueur  lacrymale, 
retenue  dans  le  fac  lacrymal  ,  &  mêlée  quelquefois  avec 
une  matière  purulente.  Cette  rétention  des  larmes  dans 
le  fac  peut  venir  de  différentes  caufes  ;  fçavoir  ,  de  quel- 
que maladie  du  fac  lacrymal  ou  des  parties  voifïnes  3  &  de 
la  mauvaife  qualité  de  cette  liqueur. 

Si  la  tumeur  fe  vuide  lorfque  les  malades  font  cou- 
chés j  &  qu'elle  fe  remplilTe  quelque  tems  après  leur  le- 
ver ,  on  a  lieu  de  conjecturer  que  raffoibliflement  du 
reflbrts  des  parois  du  fac  lacrymal ,  &  du  canal  nafal  , 
eft  la  caufe  de  la  tumeur.  Car  ,  Torfque  le  reflbrt  de 
ces  parties  eft  afFoibli  >  3c  que  les  malades  fe  tiennent 
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debout,  il  fe  peut  former  à  l'entrée  du  canal  nafal  un 
pi  qui  empêche  la  liqueur  d'y  paffer,  &  la  fait  amaffer 
dans  le  fac  ;  ce  qui  forme  au-dehors  une  tumeur  que 
M.  Petit  nomme  hernie  du  fac  lacrymal.  Quand  le  ma- 
lade eft  couché  ,  le  fac  lacrymal  ne  forme  plus  de  pli , 
la  liqueur  s'écoule  dans  le  nez,  &  la  tumeur  difparoït. 

Une  inflammation  qui  furvient  au  grand  angle  de 
l'œil  3  a  la  peau  &  à  la  graille  qui  couvre  le  mufcle 
orbiculaire  ,  eft  un  ankilops  qui  ,  foit  qu'il  fe  réfolve  ou 
qu'il  fuppure  j  n'endommage  pas  le  fac  lacrymal.  Mais  fî 
eiie  s'étend  jufqu'au  mufcle  orbiculaire,  &  à  la  graille 
qui  eft  au-defîbus,  <k  elle  paflTe  bientôt  jufqu'au  fac  la- 
crymal, &  y  occafionne  un  engorgement. 

L'abondance  &  répaifnffement  de  l'humeur  qui  fe 
filtre  par  les  glandes  pituitaires,  peut  en  occasionnant 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  rhume  du  cerveau  , 
caufer  encore  une  obftru&ion  &  un  engorgement  du  fac 
lacrymal. 

Enfin  les  mauvaifes  qualités  de  la  liqueur  lacrymal ,  qui 
font  fa  vifcofité  &  fon  âcreté ,  peuvent  caufer  les  mêmes 
effets.  On  conçoit  aifément  qu'une  liqueur  épaiffe  &  vif- 
queufe  ne  coule  qu'avec  peine  ,  &  peut  s'arrêter  dans  un 
canal  auffi  petit  que  le  canal  nafal,  dont  l'ouverture  in- 
férieure eft  quelquefois  fort  petite. 

Les  liqueurs  acres  occasionnent  l'excoriation  des  par- 
ties par  où  elles  partent.  Si  la  liqueur  lacrymale  a  ce  dé- 
faut ,  elle  ulcère  le  fac  lacrymal ,  &  le  pus  tombant  dans 
le  canal  nafal  s'arrête  &  le  bouche.  Ces  mauvaifes  qua- 
lités de  la  lymphe  lacrymale  font  quelquefois  des  fuites 
de  la  petite  vérole. 

Dans  tous  ces  cas ,  l'œil  eft  toujours  couvert  de  lar- 
mes ,  &  l'on  voit  à  l'angle  interne  une  tumeur  plus  ou 
moins^  groffe ,  qui  fe  vuide  par  les  points  lacrymaux 
lorfqu'on  la  comprime  avec  le  doigt,  ce  que  les  mala- 
des font  portés  à  faire  d'eux-mêmes  de  tems  en  tems. 
La  liqueur  qui  fort  alors  eft  l'humeur  lacrymale  toute 
feule  ou  mêlée  avec  une  matière  pururente,  s'il  y  a  un 
ulcère  au  fac. 

La  compreflfion  peut  aufll  obliger  l'humeur  à  pafTer  par 
dedans  le  nez  ,  quand  l'obltruclion  n'eft  pas  fi  considé- 
rable ,  ou  qu'il  n'y  en  a  pas ,  comme  lorfque  la  tumeur 
eft  une  hernie  fimple  du  fac  lacrymal. 

Quand  t'ulcère  fe  trouve  au  côté  du  fac  qui  recou- 
vre l'os  unguis,  cet  os  eft  bien-tôt  découvert  &  altéré. 

Toutes  ces  maladies,  qui  font  autant  d'efpeces  de  ce 
que   l'Auteur  appelle  fiftule  ouverte    par   dedans,  ne 

N  n  i j 
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font  que  des  maladies  du  fac  ou  du  canal  lacrymal, 
&  ne  doivent  être  ,  à  parler  exactement  ,  appellées  fiitules 
que  quand  elles  occasionnent  à  l'extérieur  du  grand  an- 
gle de  l'œil  un  dépôt  qui  fe  fait  une  petite  ouverture- 
par  où  le  pus  fort  avec  les  larmes ,  mais  alors  ces  ma- 
ladies celîent  d'être  ce  que  l'Auteur  appelle  fiitu'es  ou- 
verte en  dedans  3  &  deviennent  ce  qu'il  appelle  fiftule 
ouverte  au-dehors. 

Ce  dépôt  vient  du  long  féjour  de  la  liqueur  lacrymale 
dans  le  fac,  foit  que  les  malades  n'aient  pas  foin  de 
comprimer  la  tumeur,  ou  que  la  liqueur  foit  tropépaifle 
pour  céder  à  la  comprefTion. 

Il  fe  peut  former  au  grand  angle  un  petit  abfcès  qui 
ne  vient  point  de  la  rétention  des  larmes  dans  le  fac  , 
&  qui  produit  les  mêmes  effets  que  celui  dont  on  vient 
de  parier. 

Ces  dépôts  peuvent  fouvent  carier  l'os  unguis  ou  quel- 
qu'autre  os  du  voifinage. 

I/abondance  du  pus  qui  fort  par  la  filtule  ou  par  les 
points  lacrymaux  lorfqu'on  prefife  le  fac  ,  eft  une  indice 
de  l'altération  de  l'os.  Pour  s'en  aifurer,  on  introduit  par 
l'ouverture  externe,  s'il  y  en  a  une  ,  un  petit  Itilet  avec 
lequel  on  reconnoît  fi  l'os  eil  découvert.  Quand  il  n'y  a 
point  d'ouverture  extérieure  on  fe  fert  de  la  petite  fon- 
de T.  appellée  fonde  à  fonder  les  points  lacrymaux.  On 
*  Confiée-  l'introduit  par  l'un  de  ces  deux  points.  M.  Junkers  *  dit 
îhï  cbirnrgi*  qUe  Sthaleit  le  premier  qui  ait  fondé  les  points  lacrymaux. 
Il  fe  fervoit  d'une  petite  corde  à  boyau  au  lieu  de  fonde. 

appétiifent  l'œil ,  3/  l'atrophienr.  La  carie  ron- 
ge ordinairement ,  &  pénètre  jufques  dans  les  os 
du  nez  ;  ce  qui  rend  l'haleine  forte  &  puante  ,  & 
la  guérifon  très  difficile  :  mais  quand  la  filtule  eft 
récente  ,  &  qu'elle  a  ion  orifice  éloignée  du  globe 
de  l'œil,  elle  laiflTe  beaucoup  d'efpérance  d'un  heu- 
reux fuccès  dans  le  traitement,  foit  par  les  remè- 
des, foit  par  l'opération. 
Manière  de      En  l'une  &c  en  l'autre  manière  de   procurer  la 

S!?c  k      cure  des  fiftules  lacrymales,  on  doit  préparer  le 
PaiC'  l  ,  J-         ,      .  r     r      , 

corps  par  un  bon  régime  de  vivre  ,  par  laignees  , 

purgations ,  ventoufes    &   véficatoires.   Si  on  fe 

veut  donc  fervir  de  la  voie  la  plus  douce ,  qui  efl: 

celle  des  médicarnens ,  il  faudra  traiter  autrement 
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celle  qui  n'eft  ouverte  qu'en  dedans,  que  celle  qui 
l'elt  en  dehors  (a), 

(a)  Tous  les  défordres  dont  j'ai  parlé  dans  la  re- 
marque précédente  ,  fe  peuvent  réduire  à  trois  ;  fçavoir, 
l'engorgement  des  routes  de  la  liqueur  lacrymale ,  l'ul- 
cération  du  fac  lacrymal  ,  du  canal  nafal  &  des  parties 
voifînes  ;  &  la  carie  de  l'os  unguis  ou  des  os  voifins. 

On  rétablit  le  cours  des  larmes  de  deux  manières  dif- 
férentes ;  en  débouchant  leur  voie  ordinaire ,  ou  fî  cela 
n'eft  pas  poflîble  ,  en  leur  formant  une  route  nouvelle. 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  déboucher  le  paffage 
naturel  des  larmes  font  différents,  fuivant  les  dirTérenr 
tes  caufes  3  &  les  différents  degrés  de  l'obltrucfion  du 
canal. 

Si  l'engorgement  vient  de  la  perte  du  reffort  du  fac  la- 
crymal qui  occafionne  fa  dilatation  &  fa  fortie  en  dehors 
qu'on  a  appelle  hernie  du  fac  lacrymal ,  il  faut  compri- 
mer le  fac  de  la  manière  que  l'Auteur  va  décrire  ,  ou  par. 
le  moyen  d'un  petit  bandage  d'acier  connu  fous  le  nom 
de  bandage  pour  la  fiftule  lacrymale.  On  ne  doit  point 
faire  cette  compreffion  pour  procurer  un  recollement  au 
vuide,  comme  le  dit  l'Auteur,  mais  pour  contenir  feu- 
lement les  parois  du  fac  lacrymal  dans  leur  état  naturel  ^ 
&:  faciliter  par  ce  moyen  le  rétabliffement  de  fon 
reffort. 

Lorfque  l'engorgement  a  commencé  par  l'obftruc1:ion 
du  canal  nafal,  &  que  cette  obitruftion  n'eft  pas  con - 
fîdérable  ,  on  peut  y  remédier  en  injectant  pendant  quel- 
que tems  dans  ce  conduit,  parles  points  lacrvmaux,  un 
mélange  d'eau  fimple  &  d'eau  vulnéraire.  On  fe  fert 
pour  cela  de  la  petite  feringue  V.  appellée  feringue 
pour  les  points  laaoymaux.  Par  ce  moyen  on  rétablit 
la  liberté  du  canal  ^x  l'on  en  guérit  même  quelquefois 
l'ulcération,  s'il  y  en  a ,  &  fi  elle  n'eft  point  invétérée. 
On  peut  auffi  tenter  de  débouche^  le  canal  en  y  in- 
troduilant  par  les  points  lacrymal^  &  par  le  fac,  la 
petite  fonde  à  fonder  les  points  lacrymaux. 

Quand  les  injections  paffent  dedans  le  nez,  qu'il  n'y  a 
plus  de  larmoyemens,  &:  qu'en  preffant  l'endroit  du  grand 
angle  où  répond  le  fac  lacrymal ,  on  ne  fait  point  fortir 
de  matière  purulente  par  les  poir  ts  lacrymaux  :  on  eft 
fur  que  le  canal  eft  débouché,  que  l'ulcère,  s'il  y  en 
a  eu ,  eft  confolidé,  &  que  la  guétifon  eft  parfaite. 

L'obftruction  du  canal  eft  quelquefois  fi  confîdé- 
tabre  }  que  les  injections,  &   la  fonde  ne  fuffifent  pas 

Nn  iij- 
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pour  y  remédier.  Il  faut  alors  en  venir  à  une  opéra- 
tion iort  délicate.  Un  aide  appuie  le  pouce  fur  la  com- 
miflure  des  paupières  du  côté  du  petit  angle  ,  &  les  tire 
pour  tendre  la  peau,  ce  qui  fait  faire  une  petite  faillie  au 
tendon  du  mufcle  orbiculaire.  Le  Chirurgien  porte  la 
pointe  d'un  petit  biltouri  demi-courbe  au-deiTous  de  ce 
tendon,  au  rebord  de  l'orbite  ,  &  à  trois  ligne  de  la 
commiflure  des  paupières,  il  la  plonge  doucement  dans 
le  fac  lacrymal,  fans  toucher  a  l'os,  &  fait  une  incifion  qui 
fe  termine  vers  le  tendon  du  mufcle  petit  oblique.  S'ils'eft 
fait  une  petite  ouverture  extérieure  ,  il  la  traverfe  en  fai- 
fant  Y incifion  II  gliffe  enfuite  fur  le  dos  du  biftouri  une 
fonde  qu'il  introduit  dans  le  canal  3  afin  de  le  déboucher. 
Il  retire  la  fonde,  &  lui  fubllitue  une  bougie  fine  ou  un 
petit  feton  compofé  de  deux  ou  trois  brins  de  fil  qu'il  fait 
fortir  par  le  nez.  Il  peut  auiTi  ne  fe  fervir  que  d'une  petite 
bougie  de  cire ,  ou  une  petite  tente  de  plomb  qu'on  porte 
feulement  un  peu  au-delà  du  trou  du  canal  nafal.  Ces  qua- 
tre différens  moyens  de  tenir  le  canal  nafal  ouvert,  ont  tous 
réuffi.  Il  injecte  de  tems  en  tems  par  les  points  lacrymaux 
fk  par  l'ouverture  du  fac ,  quelque  liqueur  déterfive  pour 
guérir  l'ulcère  ;  cependant  il  entretient  par  le  moyen  d'un 
petit  bourdonnet ,  l'ouverture  extérieure  des  tégumens 

Quand  il  juge  que  le  canal  eit  bien  formé  ,  &  que  l'ul- 
cère eil  cicatrifé ,  il  ne  fe  fert  plus  du  feton ,  ni  de  bougie  ; 
il  met  feulement  fur  la  plaie  extérieure  un  petit  emplâtre 
de  T  Abbé  de  Grâce,  &  continue,  encore  pendant  quelque 
tems  de  faire  les  injections  par  les  points  lacrymaux. 

Quelques  Praticiens ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  feton  ou  de 
bougie,  mettent  dans  le  canal  une  petite  cannule  d'or, 
d'argent  ou  de  plomb.,  qu'ils  y  biffent  lors  même  que  la 
plaie  fe  ferme ,  &  qui  tombe  par  la  fuite  dans  le  nez. 

S'il  étoit  poifible  de  faire  des  injeffions  dans  le  canal  na- 
fal par  fon  orifice  inférieur  qui  eflflpms  le  nez,  en  fe  fer- 
vant  d'une  petite  feringue ,  dont  le  tuyau  feroit  tourné  de 
manière  qu'on  pût  le  faire  entrer  dans  cette  petite  ouver- 
ture ,  &  fi  l'on  s'accoutumoit  à  fe  fervir  de  cette  méthode, 
on  la  préféreroit  peut-être  aux  autres  en  bien  des  cas. 

Il  peut  arriver  que  les  parois  du  canal  nafal  fe  gonflent; 
&  fe  colent  fi  exactement  qu'on  ne  puiffe  le  rétablir.  Il 
faut  alors  faire  une  nouvelle  route  aux  larmes.  On  eil 
encore  obligé  de  fuivre  cette  méthode ,  iorfque  l'os  un~ 
guis  elt  carié.  On  fçait  que  cet  os  eit.  fi  mince  quil  fe  per- 
ce en  s'exfoliant.  C'eft  pourquoi  fans  attendre  l'exfolia- 
tion  ,  on  le  brife  &  l'on  perce  la  membrane  pituitaire  dans 
lendroit  qui  le  touche ,  pour  faire  un  canal  par  où  les 
larmes  puiffent  couler  dans  le  nez.. 
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On  fait  cette  opération  de  différentes  manières.  L'Au- 
teur propofe  celle  que  Ton  a  fuivie  pendant  long-tems, 
on  verra  dans  une  des  remarques  fuivantes  la  perfection 
à  laquelle  les  Modernes  l'ont  portée. 

En  décrivant  les  moyens  de  remédier  à  l'engorgement 
des  routes  de  la  liqueur  lacrymale ,  on  n'a  pu  s'empêcher 
de  rapporter  ceux  qu'on  emploie  pour  guérir  l'ulcé- 
ration du  canal  nafal  &  du  fac  lacrymal  3  celle  des  parties 
voifines ,  &  la  carie  des  os  ;  parce  que  ces  maladies 
fe  trouvent  allez  fouvent  compliquées  emfemble.  Ce 
qu'on  a  dit  de  ces  moyens  fait  affcz-  fentir  que  pour  les. 
employer  avec  fuccès,  il  faut  avoir  une  parfaite  con- 
noiffance  de  la  ftru&ure  des  canaux  par  où  les  larmes 
s'écoulent,  6V  de  toutes  les  parties  voifines. 

Si  les  défordres  dont  on  a  parlé  viennent  de  la  mau- 
vaifes  qualité  des  larmes  ,  ou  de  quelque  virus  répandu 
dans  le  fang,  le  traitement  local  ne  fuffit  pas  3  il  faut 
auffi  corriger  le  vice  des  liqueurs,  par  les  remèdes  con- 
venables. 


Quand  il  n'y  a  qu'une  petite  éminence  en  de- 
hors ,  &  qu'en  la  preilant  la  matière  qui  la  faifoic 
s'écoule  par  dedans  l'œil  ,  on  a  fujet  de  croire  que 
éette  matière  eft  bénigne  ôc  douce  ,  8c  qu'elle  n'a. 
pas  allez  d'acrimonie  pour  ufer  la  peau  tk.  fe  faire 
une  iflue  au-dehors  j  &  quand  elle  n'a  pas  pu  per- 
cer la  peau  }  on  a  raifon  de  penfer  qu'elle  n'aura 
pas  été  non  plus  capable  de  ronger  le  période  , 
&  que  l'os  n'elt  point  découvert ,  cette  purulence 
pouvant  s'amalfer  dans  un  petit  fac  entre  la  peau 
<k  le  péricrane  fans  caufer  aucun  défordre  qui  air 
de  mauvaifes  conféquences.  Quand  cela  eft  ainii  , 
il  n'y  a  pour  guérir  qu'à  empêcher  la  matière  de 
s'accumuler  dans  ce  vuide  ,  Se  on  y  réuffit  par  la 
fîmple  compre.iîion  avec  laquelle  j'en  ai  guéri  plu- 
sieurs ,  &  particulièrement  des  enfans.  Je  mets 
un  petit  emplâtre  de  cerufe  brûlée  fur  l'endroit  de 
la  tumeur  _,  &  une  petite  comprefle  triangulaire  de 
1'épai fleur  d'un  demi- pouce  par  deflus  pour  rem- 
plir le  coin  de  l'oeil.  Sur  cette  comprelle  ,  j'en 
applique  une  autre  de  même  figure  &  de  même 
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épaifleur  ,  mais  un  peu  plus  large  ,  les  ayant  trem- 
pées toutes  deux  dans  un  eau  d'elîlcative  ,  tk.  je 
fais  contenir  le  tout  par  une  bande  circulaire  qui 
ferrant  les  compreflTes  contre  l'endroit  du  petit  fac , 
fait  que  l'humeur  ne  s'y  amalfe  plus ,  &  que  le' 
vuide  fe  recolle  ,  pourvu  qu'on  continue  la  même 
pratique  pendant  quelques  mois. 

Si  *a  fiftule  eft  ouverte  par  dehors  ,  Se  qu'on 
veuille  tenter  de  la  guérir  par  médicamens  ,  on 
commencera  par  la  dilater  jufques  dans  le  fond 
avec  la  racine  de  gentiane  ,  ou  l'éponge  préparée  y 
après  quoi  on  la  mondifiera  avec  l'apoftolorum  , 
l'œgiptiac  ,  ou  la  poudre  de  mercure.  Si  l'os  eft  ca- 
rié ,  on  le  touchera  avec  quelques  gouttes  d'huile 
de  fouffre  on  de  vitriol ,  dont  on  imbibera  un  très- 
petit  morceau  de  coton  qui  étant  mis  fur  l'os  en 
corrigera  l'altération  ,  faifant  enforte  de  ne  eau  fer 
que  peu  de  douleur  par  i'ufage  de  ces  remèdes,  de 
Traitement  crainte  qu'elle  n'y  attirât  une  fluxion.  On  appli-* 
yojC1"  quera  fut  toutes  les  parties  voifines  plusieurs  com- 
prennes trempées  dans  des  eaux  rafraîchifTantes  ; 
après  quoi  l'ulcère  fera  mondifié  ,  defteché  ,  &? 
cicatrifé  fuivant  les  méthodes  communes. 

Tous  les  Praticiens  difent  que  le  remède  le 
plus  fur  &  le  plus  prompt  pour  la  fiftule  lacrymale  , 
c'eft  le  cautère  actuel  dont  on  touche  l'os  pour  le 
faire  exfolier  \  èc  comme  cette  opération  eft  trè;- 
délicate  ,  ôc  qu'elle  demande  pour  être  bien  exé- 
cutée un  fçavoir- faire  acquis  par  de  profondes  ré- 
flexions &  par  un  long  ufage  ,  nous  examinerons 
avec  attention  comme  nous  avons  fait  aux  autres , 
ce  qu'il  y  a  à  prévoir  &  à  opérer  avant  que  de  cau- 
ténfer  l'os  ,  ce  qu'on  doit  obferver  en  le  cautért- 
fant ,  &  la  conduite  qu'il  faut  tenir  après  l'avoir 
cauterifé. 

Avant  que  de  porter  le  feu  fur  l'os  ,  on  rega- 
dera  en  premier  lieu  s'il  n'y  a  point  d'ouverture  en 
dehors ,  qu  fi  l'ouverture  qu'on  remarque  eft  d'une 
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grandeur  fufïîfanre.  Quand  il  n'y  en  a  point  il  en  p.êpatatîori 
faut  faire,  &  quand  elle  eft  trop  petite  ,  *£&.*££%£ 
l's  agrandir  j  pour  cela  les  uns  veulent  comme  The-  fct< 
venin  ,  qu'on  mette  un  cautère  potentiel  entre 
l'œil  Se  le  nez  ,  le  plus  loin  de  l'œil  que  faire  fe 
pourra  ,  prenant  garde  qu'il  ne  coupe  le  ligament 
du  grand  canthus ,  (  ce  qui  rendroit  l'œil  éraillé  _,  ) 
&  qu'en  faifant  une  petite  fearification  fur  l'ef- 
carre  on  dilate  la  filtule  jufques  dans  Ton  fond  , 
afin  qu'elle  foit  capable  de  recevoir  le  cautère 
actuel.  Les  autres  mieux  fondés  ,  ce  me  femble  , 
prétendent  qu'on  doit  ouvrir  cette  filtule  avec  le 
biltouri  droit  E.  en  faifant  une  petite  incifion  en 
forme  de  croifiant,  pour  s'éloigner  de  la  jonction 
des  paupières  (a) ,  &  que  i'incifion  aille  julquesfur 
l'os  découvert  auquel  en  applique  de  petits  bour- 
donnets  FF.  de  charpie  féche  pour  abforber  le  fang 
&  les  humidités,  pofant  enfuite  le  refte  de  l'ap- 
pareil ,  pour  attendre  au  lendemain  à  y  mettre  le 
rer  chaud. 

I/heure  de  cautérifer  étant  venue,  ôc  tout  fe 
trouvant  prêt  pout  cet  effet,  le  malade  fera  afhs 
dans  un  fauteuil  de  commodité  qui  aura  un  oreil- 
ler pour  lui  appuyer  la  tète  de  côté,  on  relèvera 
l'appareil  pour  reconnoître  avec  une  fonde  G.  Ci 
l'os  eft  bien  décou ver  t  j  puis  avec  une  comprelfe  H. 
&c  un  bandeau  I.  on  couvrira  l'œil  fain  ,  afin  que 
le  malade  n'ait  point  l'appréhenfion  du  feu  ,  on 

(a)  On  doit  s'éloigner  de  la  jonction  des  paupières  de 
trois  ou  quatre  lignes.  Mais  fï  la  carie  s'étendoit  au*delà 
de  l'os  unguk,  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  &  qu  on  ne 
pût  fans  couper  le  tendon  du  mufcle  orbiculaire ,  la  dé- 
couvrir pour  y  porter  les  remèdes  convenables ,  il  fau- 
droit  couper  ce  tendon  en  portant  le  biltouri  par  clef- 
fous ,  fans  craindre,  comme  lés  Anciens,  que  l'œil 
devienne  éraillé.  Feu  M.  Arnaud  a  fait  voir  par  plufieurs 
expériences,  que  cette  éraillementne  vient  que  de  la  fic- 
tion de  la  commi(ïïire  des  paupières,  ou  de  ce  que  Ton  a 
fait  Tinrifion  trop  près  de  la  commirTure,  &c  non  de  la 
ft£tjou  du  tendon  du  mufcle  orbiculaire.- 
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met  fur  l'œil  voifïn  de  la  fiftule  une  compreiTe  KL. 
trempée  dans  des  eaux  réfrigérantes.,  laquelle  va 
jufques  fur  la  temple  étant  percée  au  droit  de  la 
fiftule.  Cette  comprefTe  doit  être  étendue  propre- 
ment pour  ne  point  nuire  à  l'Opérateur  &c  ainlt 
mouillée  pour  empêcher  que  le  feu  n'agifTe  fur  les 
parties  voifines.  La  féconde  G.  qu'on  refourre  dans 
la  plaiefertà  conduire  jufques  fur  l'os  un  petit  en- 
tonnoir L.  qui  a  un  manche  M.  pour  le  tenir  de 
la  main  gauche.  On  relire  la  fonde  après  qu'on  a 
pofe  l'entonnoir,  dans  le  trou  duquel  on  infinité 
une  faulTe  tente  de  charpie  N.  pour  tarir  le  peu 
d'humidité  qui  pourroit  abbreuver  le  fond  de  la 
plaie,  &  l'os  écant  à  fec  on  prend  de  la  main  droi- 
te le  cautère  actuel  O.  tout  rouge  qu'on  plonge 
dans  la  cavité  de  l'entonnoir  jufqu'à  l'os,  l'y  ap- 
puyant légèrement  (a).  On  en  remet  un  fécond  P. 
quand  on  croit  que  le  premier  n'aura  pas  fufE  pour 
faire  impreflîon  à  l'os  &  pour  difîiper  toutes  les 
humidités  dont  il  eft  pénétré \  c'eft  pourquoi  on 
en  fait  toujours  chaufter  deux  dans  ce  réchaux  Q. 

(a)  On  doit  non  -  feulement  pénétrer  jufqu'à  l'os, 
mais  le  brifer  avec  le  cautère,  •&  percer  ia  membrane 
pituitaire  qui  le  touche,  pour  faire  une  nouvelle  route 
aux  larmes,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

Oneitfûr  d'avoir  percé  Fos  &la  membrane,  lorfqu'il 
fort  de  la  fumée  par  le  nez,  ou  qu'il  tombe  du  fang  ou 
de  la  férofité  dans  la  gorge  du  malade  >  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  laiifer  long-tems  le  cautère  dans  l'en- 
tonnoir, qui  étant  trop  échauffé,  brûleroit  la  peau  des' 
paupières  dans  l'endroit  de  leur  commirTure ,  &  occafion- 
neroit  par  conféquent  l'éraillement  après  la  guérifon. 

Les  meilleurs  Praticiens  ne  fe  fervent  pîus  du  cautère 
adtuel  lorfque  l'os  unguis  eft  feul  carié.  Il  y  en  a  même 
beaucoup  qui  ne  sJen  fervent  pas  pour  toucher  la  carie 
de  l'avance  de  l'os  maxillaire,  celle  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'os  coronal  ou  celle  de  l'os  plamm.  lis  fe 
contentent  d'y  appliquer  la  pierre  infernale,  &  les  re- 
mèdes qui  deifechent  les  portions  d'os  altérés. 

Pour  détruire  L'os  unguis,  &:  former  une  nouvelle 
route  aux  larmes  fans  le  fecours  du  cautère  actuel ,  on 
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plein  de  feu.  Enfnite  on  retire  cec  entonnoir ,  donc 
l'ufage  eft  non  feulement  de  conduire  les  cautères 
actuels  ,  mais  encore  d'épargner  au  malade  la  fen- 
faiion  douloureufe  du  feu. 

La  cautérifation  ayant  été  faite  ,  on  boure  lâ^^f1* 
plaie  avec  de  petits  bourdonnets  de  charpie  (à)\ 
par  defïus  lefquelson  met  un  petit  emplâtre  de  ce- 
rufe  R.  d'une  figure  convenable  a  la  partie,  cou- 
vrant l'œil  d'un  défenfif  &  d'une  comprefle  trian- 
gulaire avec  le  bandage  ordinaire  pour  la  fiftule 
lacrymale  :  on  le  fera  avec  cette  bande  T.  dans  la 
fuite  du  panfement  il  faut  empêcher  que  la  chair 
ne  fe  reproduife  en  trop  grande  abondance  \  ôc 
qu'elle  ne  recouvre  Tos  avant  qu'il  foit  exfolié  : 
c'eft  pourquoi  dès  qu'elle  fur  monte  il  faudra  la 
confumer  avec  les  poudres  &  les  onguens  dont  je 
vous  ai  parlé.  Quand  on  croit  que  cette  féparation 
de  l'os  a  été  faite  ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  fenfî- 
b!e  ,  mais  ce  qu'on  peut  conjecturer  allez  fûrement 
par  une  bonne  chair  qui  vient  de  l'os  &  qui  y  eft 

brife  cet  os  &  l'on  perce  la  membrane  pituitaire  avec 
le  poinçon  d'un  trocart  qu'on  porte  perpendiculaire- 
ment defïus.  Quand  cet  inftrument  a  percé  la  mem- 
brane ,  ce  qu'il  doit  mieux  taire  que  tout  autre  inftru- 
ment moufTe  qui  peut  la  décoler ,  il  fort  du  fang  par  le 
nez ,  &  il  en  tombe  dans  le  gofier  du  malade.  On  tour- 
ne le  poinçon  du  trocart  pour  achever  de  brifer  l'os  On 
retire  les  petites  pièces  ofTeufes  qui  fe  préfentent  \  les  au- 
tres tombent  dans  la  fuite  avec  la  fuppuration. 

(a)  Lorfqu'on  a  percé  l'os  unguis  &  la  membrane  pi- 
tuitaire avec  le  cautère  ou  avec  le  poinçon  du  trocart  ,  il 
faut  avant  de  remplir  la  plaie  de  charpie  ,  introduire 
dans  l'ouverture,  qu  on  a  faite  ,  une  tente  de  charpie, 
ou  de  toile  ,  ou  d'épongé  préparé ,  ou  de  plomb  ,  ou  de 
bois ,  les  tentes  de  bois  &:  celles  de  plomb  font  plus  foli- 
des  que  les  autres,  &:  il  n'eft  pas  néceilaire  de  faire  de 
cornpreffion  pour  les  maintenir.  Si  les  chair;;  croiflent 
trop  dans  la  fuite  ,  on  les  confume  avec  la  pieire  inîer- 
.  nale  pour  entretenir  l'ouverture  extérieure  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  fermé  &  cicatrifé  le  nouveau  canal.  On  retire 
alors  la  tente  &  l'on  cicatrifé  l'ouverture  externe. 
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fortement  attachée ,  on  laifTera  incarner  la  plaie 
8c  on  en  procurera  la  cicatrice  (a). 

Je  finis,  Meilleurs,    cette  Démonftration  par 
deux  Opérations  qui  font  de  notre  fujet,  &  qui 
bien  que  peu  coniidérables  en  apparence,  ne  deman- 
De  deux  dant  pas  toute  l'induttrie  du  Chirurgien ,  ont  pour- 
opérations     tanc  Jes  utilités  a(Tez  grandes ,  l'une  eft  d'empê- 
;  cher  les  enrans  de  loucher ,  &  1  autre  de  mettre  un 


tances  ,    mais 


L 


fréquentes.    œ{\  fe  verre  à  la  plaCe  de  celui  qui  a  été  perdu. 

Es  enfans  font  louches  ,  ou  naturellement 
quand  ils  apportent  ce  vice  en  naiflant  ,  ou 
par  accident  pour  avoir  été  couchés  dans  un  faux 
jour  où  la  lumière  leur  verioit  de  côté  ,  au  lieu 
qu'on  doit  toujours  fîtuer  le  berceau  enforte  qu'ils 
ayent  les  pieds  tourné  vers  la  fenêtre  durant  le 
jour  ,  &c  le  foir  la  chandelle  vis-à-vis  d'eux  ,  car 
ils  ne  manquent  jamais  de  tourner  leur  vue  du  côté 
de  la  lumière  ,  ce  qui  fait  prendre  dans  une  autre 
fituation  de  leur  lit  la  méchante  habitude  aux  muf- 
cles  de  tirer  le  corps  de  l'œil  inégalement.  Dès 
qu'on  apperçoit  ce  défaut  ,  il  y  faut  mettre  ordre 
par  le  moyen  des  beficles  V.  qui  dirigent  leurs 
yeux  Se  les  accoutument  à  régarder  chaque  objet 
droit  au-devant  d'eux  en  fe  tenant  dans  une  fitua- 
tion paralelle  l'un  par  rapporta  l'autre.  Lesbeficles 
font  des  inftrumens  faits  d'ébeine  creux  dans  leur 
milieu  du  côté  qui  regarde  les  yeux,  &  percés 
d'un  petit  trou  où  quelquefois  on  met  un  verre 
qui  conferve  encore  ces  organes ,  qu'on  doit  mu- 

(a)  Il  refte  quelquefois  un  larmoyement  après  Topé- 
ration  quoiqu'elle  ait  été  bien  faite.  Peut-êire  cela  vient- 
il  de  ce  qu'on  a  déchiré  les  parois  du  fac  lacrymal  en  en- 
fonçant l'os  unguis.  Si  ce  déchirement  s'eit.  étendu  jus- 
qu'à la  portion  de  ces  parois  où  aboutit  la  réunion  des 
points  lacrymaux,  il  paroït  néceffaire  que  ce  petit  canal 
le  bouche  &  fe  cicatrife,  parce  que  cette  portion  dé- 
chirée fervoit  à  maintenir  fon  ouverture.  Il  faudroit 
donc  chercher  un  moyen  pour  empêcher  cet  inconvé- 
nient &  entretenir  l'ouverture  de  ces  petits  canaux. 
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nir  de  fes  beficles  jours  &  nuit  pendant  quelques 
années ,  Ci  on  veut  redrefler  fûrement  une  vue  qui 
aura  été  long  tems  tournée  de  travers. 

«Uoique  la  fabrique  &"  l'application  des  yeux 
de  verre  ,  ne  femblent  être  à  préfent  que  du 
reiîort  des  Oculiftes  ,  c'eft  néanmoins  une  opéra- 
tion de  Chirurgie,  laquelle  eit  comprife  fous  la 
quatrième  efpece  qu'on  appelle  protèfe  ,  &  qui 
ajoute  à  la  nature  ce  qui  lui  manque.  Quand  un  nelVeil 
homme  a  perdu  un  œil  par  quelqif  accident  que  ce  tificicL 
foit  on  en  fait  faire  de  cryftal  tel  que  l'un  de  ces 
deux  marqués  X.  &  Y.  de  même  figure  que  l'œil 
qui  refte  ,  &:  même  un  peu  plus  grands  ,  car  ils 
doivent  ctre^nclavés  fous  la  paupière  pour  y  pou- 
voir tenir.  lis  font  peints  de  même  couleur  que 
le  naturel,  &  on  les  fait  cuire  au  fourneau  ,  comme 
le  verre  peint  des  Egiifes.  Quand  l'œil  artificiel  eft 
bien  placé  ,  il  paroît  comme  l'autre  ,  excepté  qu'il 
ne  peut  pas  fe  mouvoir  fi  ce  aeft  quand  le  corps 
de  l'œil  aveugle  n'étant  pas  fort  atrophié  &  ref- 
ferré ,  le  verre  peut  s'ajufter  ;  deffus  car  alors  oa 
lui  voit  quelque  mouvement  qui  dépend  de  celui 
du  globle  de  l'œil  fur  lequel  il  eft  placé.  Ceux  qui 
s'en  fervent  font  obligés  d'en  avoir  plufieurs  de 
réferve ,  parce  qu'il  peuvent  tomber  &c  fe  caiTer. 
Par  le  moyen  de  ces  yeux  artificiels  on  corrige 
une  difformité  choquante  ,  8c  de  la  manière  qu'on 
les  fait  aujourd'hui,  il  y  faut  regarder  de  près  pour 
s'appercevoir  que  c'eft  l'art  qui  a  réparé  le  défaut 
de  la  natute  {a). 

Ça)  Pour  placer  un  œil  de  verre  ,  il  faut  que  le  vo- 
lume de  l'œil  dont  on  a  perdu  l'ufage  ,  foit  diminué  au 
moins  d'un  quart  de  fa  groifeur  ordinaire  :  car  s'il  étoit 
entier  on  feroit  obligé  de  le  diminuer  de  cette  manière. 
Un  aide  écarte  les  paupières  avec  le  doigt  ou  avec  un 
fpeculum  oculi.  Le  Chirurgien  paiTe  ,  par  le  moyen  d'une 
aiguille  ,  un  fil  au  trayers  de  l'œil  3  à  peu  près  à  une  ligne 
4e  la  cornée  tranfparente.  Il  en  forme  une  anfe  dont  il 
tient  les  extrémités  ,  pendant  qu'il  coupe  circulaire- 


ac- 
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Mais  quoiqu'on  fa(fe  porter  à  des  enfans  lou- 
ches des  beflcles  ou  d'autres  mafques  femblables  , 
pendant  des  années  entières  ,  il  eft  néanmoins  très* 
rare  que  leur  vue  fe  redrelfe  par  ces  fortes  d'in- 
(trumens ,  c'cft  pourquoi  je  ccnfeillerois  de  tenter 
d'autres  moyens  ,  qui  feroient  par  exemple  d'af- 
fujettir  les  globes  des  yeux  dans  une  fituation 
droite  ,  ou  un  peu  plus  tournée  du  côté  oppofé  à 
celui  où  ils  fe  dirigent  par  dépravation  ,  y  em- 
ployant des  efpèces  d'yeux  artificiels  ou  des  demi- 
fpheres  creufes  qu'on  aiïureroit  par  quelques  ban- 
delettes ,  &  dans  lefquelles  les  yeux  feroient  fixe- 
ment engagés  .,  par  la  même  mécanique  dont  en 
ufe  pour  ledreffer  des  tailles  qui  fe  déjettent. 

D'ailleurs  il  feroit  à  propos  d'appliquer  fur  la 
partie  foibîe  ,  je  veux  dire  ,  fur  celie  d'où  les  yeux 
s'éloignent ,  un  cataplafme  fortifiant  _,&  de  l'autre 
côté ,  quelque  chofe  de  piquant  ou  d'incommode 
qui  obligeât  continuellement  la  perfonne  à  s'ef- 
forcer de  les  en  tirer  ,  ce  qui  les  affermirait  dans 
le  bon  état  où  l'on  a  defTein  de  les  mettre. 

De  plus ,  comme  on  a  remarqué  que  les  yeux  de 
tous  les  louches  étoient  fort  voûtés  en  devant  ,  & 
qu'ils  s'y  terminoient  prefqu'en  pointe  ,  d'où  il 
arrivoit  qu'ils  ne  pouvoient  bien  voir  que  de  près  j 
&£  en  fe  dirigeant  de  travers  ,  d'une  manière  défa- 
giéable  ,  il  faudrait  que  la  concavité  des  demi- 
jpheres  fut  applatie  ,  enforte  que  ces  organes  en 
s'y  moulant  y  contractaient  une  figure  plus  conve- 
nable au  naturel. 

ment  la  cornée  opaque  avec  un  biitouri  à  une  ligne  de  h 
cornée  transparente.  Quand  il  a  commencé  avec,  le  bif- 
touri ,  il  peut  achever  avec  des  cifeaux.  Il  emporte 
toute  la  corne'e  tranfparente  &  l'iris.  Il  panfe  l'oeil 
avec  un  défenfif,  &  il  faigne  le  malade  pour  prévenir 
les  accidens.  Le  globe  de  l'oeil  fe  reflerre  peu  à  peu, 
fe  referme  3  &  la  plaie  fe  guérit.  LJceil  artificiel  reçoit 
des  paupières  &  de  ce  qui  relie  de  l'œil  un  mouvement 
çui  imite  le  naturel. 

Fin  de  la  Jlxkmc  Démonfiration. 


y 
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OPERATIONS 

4 

DE 

CHIRURGIE. 

SEPTIEME   DÉMONSTRATION. 

Z?<?  cc//^  qui  fe  pratiquent  a  la  Face. 
DU     POLYPE. 

Uifqu'il  ed  vrai ,  Meffieurs ,  que  toute  lc  but  as  la 
la  fcience  du  Chirurgien ,  n'a  point  chùurgie. 
d'autre  fin  que  de  maintenir  ou  de 
rétablir  Phomme  dans  la  jufte  propor- 
tion de  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
c'eft  ici  principalement  où  il  doit  redoubler  fon 
application  &  employer  toute  fon  adreffe  pour 
conferver  à  la  face  cette  perfection  qu'elle  a  reçue 
de  l'Auteur  de  la  nature.  Cette  partie  quoique  l'i- 
mage de  Dieu,  n'efr  pas  moins  attaquée  par  des 
maladies  que  le  refte  du  corps  \  c'eft  auffi  ce  qui 
fait  qu'elle  ne  nous  fournit  pas  moins  d'occafions 
d'exercer  notre  induftrie  :  &  comme  les  opérations 
qui  regardent  la  face  demandent  encore  plus  de 
délicacede  que  celles  qu'on  fait  aux  autres  parties  y 
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je  vais  tâcher  de  vous  les  démontrer  avec  toute 
l'exactitude  pofîible.  Elles  feront  tous  le  fujet  de 
notre  entretien. 

On  fait  tant  de  différentes  opérations  à  la  face 
qu'il  nous  feroit  impofîïble  de  les  renfermer  tou- 
tes dans  une  journée  ;  &  quoique  nous  ayons  expli- 
qué hier  celles  des  yeux  avec  celles  de  la  tête 
vous  verrez  que  celles  qui  relient  fuffiron:  pour 
remplir  la  Démonftration  d'aujourd'hui.  Je  com- 
mence par  celles  du  nez. 

L'Etymologie  de  polype  dérive  de  deux  mots 
grecs  ,  fçavoir  de  poly  qui  veut  dire  beaucoup  _, 
ôedepous  qui  lignifie  pied  ;  parce  que  la  chair  qui 
fait  cette  maladie  eft  femblable  au  poiiïon  marin  , 
dit  polype ,  en  ce  qu'elle  a  beaucoup  de  racines 
qui  ont  du  raport  avec  les  pieds  de  ce  poifTbn  , 
c'eft  pourquoi  les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de 
multï  pedes. 

C'eft  une  excroiffance  de  chair  fongueufe  & 
fuperHue  qui  fe  forme  &  s'accroît  dans  les  narines 
où  elle  incommode  la  refpiration.  Le  polype  eft 
ordinairement  attaché  à  l'os  cribleux  ou  etmoïde  , 
Se  fouvent  aux  lames  ofteufes  du  nez  ,  lefquelles 
étant  fpongieufes  peuvent  plutôt  le  produire  que 
les  os  propres  du  nez  qui  font  d'une  fubftanfce  plus 
dure. 
Son  origine  Les  polypes  fuccedent  très  fouvent  aux  ozènes 
&  aux  ulcères  du  nez  caufés  par  fluxions  d'humeurs 
acres  Se  atrabilaires  qui  ayant  corrodé  la  mem- 
brane dont  les  lames  ofîeufes  du  nez  font  couver- 
tes donnent  lieu  à  cette  chair  de  s'engendrer  & 
d'augmenter  tous  les  jours  ,  &  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'on  n'y  peut  pas  porter  de  remèdes 
pour  la  confumer  dans  fou  commencement  (a), 

(a)  Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  polypes  Les  uns 
font  des  excroiffances  >  formées  par  Pengorgement  des 
glandes  qui  tapilTent  les  parois  de  la  membrane  pitui- 

Les 
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Les  humidités  fur  abondances  qui  tombent  fuir 
cette  partie  ,  &  un  fang  pituiteux  &c  crud  _,  lui 
fervent  de  nourriture;  ce  fang  n'étant  pas  de  qua- 
lité à  produire  de  bonnes  chairs  &  à  être  transfor- 
mé en  la  fubftance  des  parties  ,  il  remplit  les  poro- 
fîtés  des  lames  du  nez  ,  où  trouvant  quelques 
bouts  des  fibres  de  la  membrane  muqueufe  hors 
de  fon  rilfu  ,  il  les  anime  ,  ôc  en  forme  les  racines 
d'un  polype  j  qu'il  fomente  &  qu'il  poulie  de  telle 
forte,  que  non-feulement  cette  excroilfance  remplit 
les  narines ,  mais  elle  fe  fait  voir  encore  dans  la 
bouche  derrière  la  luette  ;  quelquefois  même  elle 
fe  prolonge  jufqu'à  defcendre  dans  le  conduit  de  la 
trachée  artère  ,  en  danger  de  fuffoquer  le  malade 
en  dormant,   C\  on  n'y  prenoit  pas  garde. 

Il  y  en  a  qui  occupent  tellement  les  narines  , 
que  le  nez  en  devient  dur  &  fchirreux  ;  on  ne  ref- 
pire  pour  lors  que  par  la  bouche  avec  beaucoup  de 
peine  ,  &  comme  en  ronfknt.  Quand  les  deux  na- 
rines font  ainil  tout-à-fait  bouchées  ^  le  mal  eft 
prefque  incurable,  parce  que  cette  obftrudtion 
qui  empêche  le  palfage  de  l'air ,  fi  nécetfaire  à  la 
vie  ,  étant  dans  un  endroit  fort  ptofond  ,  &c  ayant 
quantité  de  branches  ,  eft  très  difficile 'à  lever  par 
l'extirpation  de  ces  productions.  On  prétend  que 
les  chevaux  font  fort  fujets  à  cette  incommodité  , 
qui  les  rend  poufîifs. 

Si  nous  jettons  les  yeux  fur  la  ftrudure  de  la  tamembrâ- 
membrane  intérieure  du  nez ,  nous  verrons  qu'elle  ne  Plaire 
a  grande  part  à  la  génération  du  polype,  parce i«P1$£!£/ 
qu'elle  eft  très-capable  de  donner  fondement  5c 
matière  à  des  excioiffances ,  étant  épaifTe  ,  fpon- 
gieufe ,  toute  pénétrée  &  abbreuvée  d'une  humeur 
gluante ,  qu'elle  fépare  du  fang  par  la  propriété  du 

taire  j  les  autres  font  des  extenfîons  de  cette  membrane 
allongée  peu  à  peu.  On  pourroit  donner  aux  premiers  le 
nom  de  polypes  vafculaires  t  &  aux  autres  celui  de  polypes 
vcihculaires.  il 
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tifïu  de  fes  fibres  &c  de  la  configuration  de  fes  pores  ; 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  formation  de  ces 
chairs  fongueufes  &  furabondantes. 

Pour  avoir  une  idée  de  leur  génération  ^  il  n'y  a 
qu'à  faire  réflexion  que  le  fang  peut  être  chargé 
de  parties  vifqueufes  ,  foit  par  l'ufage  de  certains 
alimens  indigeftes  j  foit  par  le  vice  des  fermens  & 
de  filtres  naturels  j  de  manière  que  ces  parties  em- 
barraflantes  ne  pouvant  fuivre  les  autres  principes 
de  cette  humeur ,  les  abandonnent ,  furtout  dans  les 
endroits  comme  les  cavités  du  nez ,  où  il  y  a  très- 
peu  d'organes  qui  hâtent  le  cours  des  humeurs  j  les 
mucolités  s'accumulant  donc  dans  la  membrane 
qui  tapifTe  l'intérieur  des  narines  ,  la  gonflent,  en 
dilatant  {es  vailTeaux  &  fes  glandes  ,  autant  que  fes 
fibres  font  excitées  à  fe  poufler  3c  à  s'étendre  par 
l'irritation  de  ces  matières ,  qui  fermentent  ôc  sJai- 
griiïent  par  leur  féjour. 
Ses  ciïverfes  On  remarque  cinq  efpeces  de  polypes.  La  pre- 
efpeccs.  rniere  eft  comme  une  membrane  fongueufe  &  mo- 
lalTe,  relTemblant  à  la  luette  relâchée  j  elle  s'attache 
au  cartilage  du  milieu  du  nez ,  &c  fe  remplit  d'une 
humeur  tenace  êc  pituiteufe.  La  féconde  eft  une 
chair  blanchâtre  ,  éminente ,  ronde  Ôc  molle  au 
toucher  ;  elle  provient  d'un  fang  phlegmatique  , 
&  s'accroît  infenfibîement  jufqu'à  occuper  route 
la  cavité  d'une  narine  ,  3c  quelquefois  celle  de 
toutes  les  deux.  La  troifieme  eft  une  chair  plus 
dure ,  de  couleur  brune  ,  un  peu  douloureufe  , 
engendrée  d'un  fang  groflier  _,  mélancolique  ,  & 
prefque  brûlé  ,  faute  de  lymphe  qui  le  délaie.  La 
quatrième  eft  une  tumeur  dure  ,  femblable  à  de  la 
chair  defTéchée  à  la  fumée  j  quand  on  la  touche  ^ 
elle  fait  du  bruit  comme  fi  on  frappoit  fur  un  corps 
folide  :  elle  eft  infenfible  ,  &  on  la  peut  mettre  au 
xang  des  fchirres  confirmés.  La  cinquième  eft  une 
ou  plufieurs  tumeurs  carcinomateufes  attachées  au 
çartijlge  du  nez ,  &  produites  d'un  fang  mclan- 
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colique  &c  adulte  j  elles  font  douloureufes ,  &"  tien- 
nent de  la  nature  du  cancer.  De  coûtes  ces  efpeces , 
les  unes  font  fans  ulcération  ,  quoiqu'elles  rendent 
une  humidité  fanieufe  &  vifqueufe  j  les  autres  font 
ulcérées ,  &  il  en  découle  fans  cette  une  fanie  fétide 
d'une  horrible  puanteur. 

On  connoît  le  polype  par  la  vue  &  par  les  fym-      Moyen  fie 
ptomes.  Pour  le  découvrir  a  1  œil ,  il  n  y  a  qu  a  taire  p^lypc> 
pancher  en  arrière  la  tête  du  malade  >   qu'on  aura 
mis  au  jour  \  car  on  verra  une  tumeur  qui  remplif- 
fant  la  narine  ,    monte  &  defeend  félon  les  mou- 
vemens  de  la  refpiration  j  tk  s'il  étoic  mal  aifé  de 
la  faire  paroître   de  cette  manière,   il   faûdroic 
avec  le  fpeculum  nafi  E.  dilater  la  narine  pour 
voir  jufques  dans  fon  fond.  Les  accidens  qui  l'ac- 
compagnent &  le  manifeftent,  font  que  le   nez 
devient  plus  gros  par  la  tumeur  qu'il  renferme  ,  le 
malade  ne  refpire  qu'avec  peine ,  à  raifon  de 'l'em- 
barras qui  eft  dans  le  paMage  de  l'air ,  en  refpiranc 
comme  s'il  ronnoit  ;  il  a  toujours  la  bouche  ou- 
verte en  dormant. 

Le  jugement  qu'en  doit  faire  un  Chirurgien,^»  progno. 
dépend  de  la  nature  du  polype  ;  ceux  qui  font  car- 
cinomateux  &  chancreux  font  incurables  ,  ce  qu'il 
connoîtra  par  la  dureté  de  l'excroiflance ,  fa  lividi- 
té ,  fa  puanteur  ,  fa  douleur  ,  fa  couleur  plombée 
&  fon  adhérence  aux  lames  ofifeufes.  Il  ne  faut  point 
toucher  à  de  tels  polypes;  mais  ceux  qui  font  indo- 
lens ,  mois  ,  flafques  ,  blancs  ou  rougeâtres  fe  peu- 
vent guérir  :  c'eft  fur  ces  derniers  qu'il  eft  permis 
d'entreprendre  l'opération. 

Les  Auteurs  nous  propofent  cinq  manières  de  la     Pîufieurs 

_.  _.  lr    *  n  *■  /•/>•  manières 

taire  j   1  .  par  contuiion  ,   2   .  par  cautenlation  ,  d.opéreu 
30.  par  ligature  ,  4°.  par  incifion  ,  50.  par  arrache- 
meot.  Je  vais  vous  faire  voir  les  moyens  qu'ils  nous 
donnent  pour  y  réuflir  ;   &  vous  jugerez  quelle  eft 
la  meilleure  méthode. 

Ils  veulent  qu'on  fe  ferve  de  corrofifs  aux  pe- 
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tits  polypes  qui  ne  font  gueres  avant  dans  le  nez ,  & 
*jui  fuccedent  à  quelques  ulcères  de  cet  organe  \  à 
ce  deffein  ils  recommandent  le  calcanrum5la  chaux, 
l'orpiment  ou  l'efprit  de  vitriol,  pour  les  confume* 
peu  à  peu  (a). 

La  cautérifation  avec  le  cautère  ou  potentiel ,  ou 
actuel ,  s'eft  anciennement  pratiquée  aux  polypes  de 
groiTeur  médiocre  j  &  dont  la  bafe  étoit  large.  Ils 
dilatoient  la  narine  avec  le  fpeculum  nafi ,  afin  d'y 
introduire  enfuite  une  cannulle  qu'ils  pofoient  fur 
la  tumeur ,  &  par  la  cavité  de  laquelle  ils  portoient 
un  bouton  de  feu,  qui  brûlant  cette  chair,  en  faifoic 
un  gréfillement  comme  quand  on  rôtit  du  bou- 
din y  l'efcarre  que  le  feu  avoir  faite  étant  tom- 
bée ,  ils  recommençoient  la  même  application  ,  Ôc 
continuoient  ce  manège  jufqu'à  ce  que  toute  la 
tumeur  fût  emportée. 

Ils  confeillent  la  ligature  aux  tumeurs  grêles  qui 
font  étroites  dans  leur  racine ,  &  ils  prétendent 
qu'elle  peut  réufîir  en  pratiquant  de  cette  forte.  On 
prendra  une  grande  aiguille  courbe  C.  de  plomb 
ou  de  fil  de  léton ,  &  on  l'enfilera  d'un  gros  fil 
ciré  B.  dans  le  milieu  duquel  on  fera  un  nœud 
coulant ,  qu'on  mettra  fur  le  bord  d'une  pincette  à* 
bec  de  corbin  A.  comme  fî  on  vouloir  faire  la  liga- 
ture de  l'extrémiré  d'un  vaifleau.  On  empoignera 
la  rumeur  avec  ce  bec  de  corbin  j  puis  on  coulera 
jufqu'à  la  bafe  de  cette  excroifTance  le  nœud  donc 
on  le  ferrera  ,  après  qu'on  aura  pafle  l'aiguille  par 
la  narine ,  &  qu'on  l'aura  retirée  par  le  palais  ;  car 
cette  aiguille  amenant  avec  elle  un  des  bouts  du 
fil ,  on  le  retire  en  même  rems  qu'on  tiendra  l'au- 
tre bout  qui  fera  refté  hors  du  nez  j  &  ainfi  ref- 
ferrant  tous  les  jours  le  fil ,  on  fera  à  la  fin  fépa- 

(a)  Les  Praticiens  préfèrent  à  préfent  à  ces  corrofifs  , 
le  beurre  d'antimoine  &  la  poudre  de  fabine  mêlée  avec 
celle  d'ocre.  L'eau  d'alun  a  quelquefois  guéri  des  polypes 
folliculaires  qui  çommençoient  à  naître. 
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rer  Se  tomber  le  polype.  Cette  ligature  eft  bien  in- 
ventée, mais  je  la  crois  de  difficile  exécution. 

Ceux  qui  opèrent  ici  par  l'incifîon ,  ont  prétendu  L'înciffoo 
avoir  mieux  rencontre  j  &  véritablement  cette  ma-  '  ds  in_ 
niere  a  été  en  pratique  pendant  plufieurs  fiecles  ,  coavénien*. 
Se  approuvé  par  Guidon  &  par  d'autres  Maîtres. 
Ils  avoient  inventé  un  inftrument  D.  qu'ils  appel- 
loient  polypiconfpation  ,  de  polypfïs ,  qui  veut  dire 
polype ,  &  de  fpation ,  qui  veut  dire  fpatule ,  parce 
qu'il  en  avoit  la  figure.  Cet  inftrument  fait  exprès 
pour  cette  opération  ,  n'étoit  tranchant  que  d'un 
côré  de  toute  fa  longueur  j  ils  l'introduifoient  dans 
le  nez  le  plus  avant  qu'ils  pouvoient,  ôc  coulant 
fon  tranchant  entre  les  parois  de  cet  organe  Se  le 
polype  ,  ils  le  féparoient ,  en  prenant  garde  de  ne 
rien  couper  du  cartilage  j  ce  qu'ils  avoient  de  la 
peine  à  éviter,  la  cavité  de  la  narine  étant  tor- 
lueufe.  Quand  par  ce  moyen  ils  croyoient  n'avoir   Méthode  de 

/         *    1  1  m     r       1    •  1»  Ai      j     quelques  -uns, 

pas  emporte  tout  le  polype ,  ils  rendoient  1  aile  de  n 
la  narine  jufqu'à  l'os  du  nez,  &  ils  tâchoient  de 
trancher  les  reftes  de  cette  excroiiTance  jufques. 
dans  les  racines.  L'opération  faite  ,  ils  recoufoienc 
par  un  ou  deux  points  d'aiguille  ce  qu'ils  avoienc 
fendu  de  la  narine.  Quelques-uns  de  ces  fameux 
Praticiens  prenoient  une  ficelle ,  à  laquelle  ils'fai- 
foient  des  nœuds  ,  diftans  l'un  de  l'autre  d'envi- 
ron un  pouce  ,  &  l'ayant  paflee  par  la  narine  pour 
la  faire  fortir  par  le  palais ,  ils  tiroient  la  ficelle 
tantôt  par  un  bout,  tantôt  par  l'autre,  efpérant  par 
le  moyen  de  ces  nœuds  faire  détacher  les  reftes  du 
polype  (cl).  < 

La  cinquième  manière  eft  de  l'arracher.  Fabri- 
cius  fe  donne  la  gloire  d'en  avoir  été  l'inventeur  : 
on  lui  en  doit  avoir  de  l'obligation  ,  puifqu'elle 

(a)  Ce  moyen  d'emporter  les  polypes  eft  décrit  par  Fa-  v.  les  ob^r- 
bricius  d'Aquapendente.  Il  y  a  quelques  années  que  je  Tai  vat.  de  m.,  i» 
vu  employer  avec  fuccès  à  la  Charité  de  Paris ,  pour  Dia;v 
détruire  des  reftes  qu  011  n'avoit  pu,  arracher. 
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paroît  )a  meilleure.  On  fait  alTeoir  le  malac^  dans 
une  chaife  un  peu  panchée  en  arrière  j  Se  lui  ayant 
tourné  le  vifage  du  côté  du  jour  ,  on  peut  dilater 
la  narine  avec  le  fpeculum  najl  E.  pour  y  porter 
une  pincetre  F.  faite  en  bec  de  canne  par  fon  bout, 
avec  laquelle  on  pince  le  polype  le  plus  haut  6c  le 
•  plus  près  de  la  bafe  qu'on  peut  }  on  la  tourne  en- 
fuite  un  tour  ou  deux  ,  &  tirant  doucement ,  on 
l'arrache  avec  les  racines  ,  après  quoi  on  la  laide 
faigner  un  peu  de  tems ,  afin  de  décharger  Se  de 
défemplir  la  partie.  Quand  même  le  polype  s'avan- 
ceroit  jufques  derrière  la  luette  j  cette  production 
a  coutume  de  fuivre  la  branche  qui  fe  trouve  dans 
le  nez  ,  parce  qu'elles  font  continues  l'une  à  l'autre. 
Mais  (1  celle-là  qui  fe  montre  derrière  la  luette 
étoit  longue  Se  groiTe  ,  il  feroit  plus  à  propos  d'ar- 
racher le  polype  par  la  bouche  que  par  le  nez  ;  ce 
qu'on  exécute  aifément  avec  une  tenette  courbe 
G.  qu  on  peut  pouiîer  dans  les  fentes  nafales  ,  qui 
font  plus  grandes  que  les  cavités  du  nez  ,  obfer- 
vant  de  ne  pas  pincer  la  luette  ,  qui  eft  placée  au- 
dedans  du  polype  (a). 
Précaution  Suivant  la  defeription  que  je  vous  ai  faite  de 
«  prendre.  ce  ma[  ^  vous  avez  conçU  cju'il  avoit  plusieurs  pieds 
ou  racines  par  où  il  reçoit  fa  nourriture.  Or  par  les 
quatre  premières  méthodes  que  je  vous  ai  expli- 
quées ,  on  n'ôte  que  le  corps  de  la  tumeur  ,  les  ra- 
cines reliant  toujours  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 

(a)  On  ne  peut  pas  emporter  par  le  nez  les  polypes  qui 
descendent  derrière  la  luette  &»jettent  la  cloiibn  charnue  en 
devant.  Car  ce  qu'on  voit  de  ces  fortes  de  polypes  dans  les 
narines  ,  n'en  eft  qu'une  petite  portion  ,  qui  fuit  aifément  le 
refte  du  corps  polypeux ^  quand  on  l'arrache  par  la  bouche. 
Pour  les  tirer  plus  facilement  de  cette  dernière  manière,  &: 
les  emporter  entiérement3il  faut^à  l'imitation  de  M.  Petit,, 
couper  avec  un  bilïouri  la  cloifon  charnue  du  palais  3  &  f e 
failîr  enfuite  du  polype  avec  des  pincettes  courbes  ou  avec 
les  doigts.  Les  pincettes  X.  dont  on  fe  fert  à  préfentpour 
cette  opération/om  fenetrées  par  leurs  extrémités., afin  de 
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s'étonner  fi  elle  repoufTe  ,  vu  qu'il  en  eft  de  même 
qu'aux  plantes  &:  aux  arbres  ,  qui  ne  manquent  pas 
de  revenir  quand  on  ne  fait  que  les  rompre  ou  les 
couper  rafe  terre  ;  mais  qui  ne  repullulent  plus 
quand  on  les  arrache  avec  leurs  racines.  Ayant  donc 
extirpé  de  cette  façon  le  polype  avec  fes  racines, 
on  doit  croire  qu'il  ne  reproduira  plus;  &  Fa- 
bricius  allure  qu'il  n'eft  jamais  revenu  à  ceux  à  qui 
il  a  fait  cette  opération.  J'avouerai  cependant 
qu'il  faut  que  ce  Praticien  l'ait  pieu  fouvent  réité- 
rée ,  ou  qu'il  ait  été  plus  heureux  que  les  autres  _, 
puifqu'on  voit  quelques-uns  de  ces  maux  reparoî- 
rre  après  leur  éradication  j  ce  qui  ne  nous  empê- 
chera pas  de  convenir  que  cette  méthode  étant  la 
moins  fujette  à  récidive,  doit  être  préférée  aux 
autres. 

Si  après  que  le  polype  eft  arraché  ,  le  malade  fe     extirpation 
fent  encore  quelque  chofe  dans  le  nez  qui  l'em-  tîes  re^es  dl4 
barrafle,  &   qu'en  y  regardant  on  y  apperçoive 
quelque  petit  morceau  qui  foit  attaché  au  fond  du 
nez ,  il  faudra  avec  ces  efpeces  de  pinces  H.  faites 
en  forme  de  cifeaux  ,   qui  ne  coupent  que  par  le 
bout,  enlever  ce  réfidu  autant  qu'on  le  peut,  parce 
qu'il  ierviroit  de  germe  pour  en  produire  d'autres. 
Knfuite  de  l'opération  on  fait  refpirer  &  tirer  par     Panfemenc 
le  nez  du  vin  tiède,  qui  lave  bien  toutes  cescavi-  du  ™*!aile 
tés  remplies  d'humidités  fanieufes  que  le  polype  cion.    °per 
y  retenoit  *,  il  n'eft  pas  befoin  d'attirer  ainfi  le  vin 
ëc  de  le  faire  tomber  dans  la  gorge  pour  s'aiïurer 
que  le  paflage  eft  ouvert,  car  les  malades  s'en  ap- 

mieux  tenir  le  corps  polypeux.  Il  y  a  quelque  tems  que 
M.  Morand  a  emporté  avec  les  deux  doigts  deux  polvpes 
fort  gros.  Il  mit  un  doigt  dans  la  narine  3  &  un  autre  dans 
la  bouche  par  derrière  la  cloifon  3  &  en  portant  ces  deux 
doigts  de  coté  &  d'autre  ,il  détacha  les  polypes  ,  que  les 
malades  crachèrent  à  différentes  reprifes.  Cetce  méthode 
eut  un  bon  luccès  ;  un  de  ces  malades  sJeit  trouvé  guéri 
parfaitement, 
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perçoivenr  auiîi-tôt  par  la  preuve  courte  Se  certaine 
de  leur  propre  fentiment,  ôc  ils  jugent  de  la  liberté 
que  l'air  a  d'entrer  &  de  fortir  3  par  la  faciliré  avec 
laquelle  ils  refpirent  la  bouche  fermée  ;  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  faire  auparavant.  C'eft  de  toutes 
les  opérations  de  Chirurgie  celle  dont  on  refTent 
J  plus  promptement  l'utilité.,  &  qui  fait  le  plus  de  plai- 

I  nr  au  malade  ;  parce  que  dans  le  moment  qu'il  eft 

délivré  d'une  incommodité  fi  infupporrable ,  toutes 
fes  fonctions  vitales  qui  en  étoient  fufpendues  ou 
trouhlées  reprennent  leur  train  ordinaire  ,  &  s'exé- 
cutent fans  être  retardées  par  aucun  obftacle. 
Moyeûd'ar-      Si  lefang  ne  coule  que  médiocrement ,  il  le  faut 
ïfrer  Thé-     laitier  fortir  pour  foulager  la  partie  :  mais  s'il  y 
avoit  hémorragie  ,  on  1  arreteroit ,  en  pouliant  dans 
le  nez  avec  la  feringue  I.  quelque  liqueur  aftrin* 
gente ,  ou  bien  en  rempliflant  la  narine  d'une  tente 
de  charpie  P.  alTez  longue ,   &  trempée  dans  une 
eau  ftiptique.  On  panferâ  la  partie  avec  des  on- 
guents qui  aient  de  la  corrofion  ,  car  il  faut  tâcher 
d'en  confumer  toutes  les  racines  ;  ce  qu'on  ne  peut 
faire  qu'avec  des  mondifiçatïfs  forts  ,  auxquels  on 
ajoute  des  poudres  cauftiques  plus  ou  moins  fortes 
félon  la  neceffité.  J'en  ai  vu  panfer  un  avec  une 
poudre  qui  venoit  de  Montpellier,  &c  qu'on  di- 
foit  infaillible  pour  empêcher  la  renailïance  de 
cette  chair  ;  néanmoins  fix  mois  après  elle  revint , 
comme  elle  avo.it  déjà  fait  deux  autres  fois  ,  quoi- 
qu'elle eût  été  arrachée  par  un  des  plus  experts  Chi- 
Ufeges  <k$  rurgiens  de  Paris.  On  fefert  d'une  petite  cannulleO. 
eoadîes  &    qu'on  emplit  de  poudres  rongeantes ,  êc  qui  a  fou 
de«  eaux.        *i      1  ri  i&  •      r>  1 

fond  un  peu  large  pour  les  contenir.  Ces  poudres. 

doivent  être  fines  comme  du  tabac  d'Efpagne ,  afin 
que  par  la  refpiration  elles  foient  attirées  en  haut, 
éc  fe  répandent  dans  toute  la  partie  interne  du 
nez.  Sur  la  fin  de  la  cure  on  feringue  des  eaux 
vulnéraires  &  deiîîcatives  pour  tarir  les  humidités, 
qui  ne  font  que  trop  abondantes  en  ces  endroits. 
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Enfin  on  fait  de  fon  mieux  pour  obtenir  une  fanté 
confiance.  ; 

Le  polype  eft  une  des  maladies  qui  demandent  le  Régime  peu* 

1         1  /  •  r       \        1    •  •         f  1     Tl  l-s  malades. 

plus  de  précautions  lur  le  régime  univeriel.  Il  ne 
fufîit  pas  d'avoir  avant  l'opération  préparé  le  ma- 
lade par  faignées ,  purgations  6c  diètes  convenables, 
ni  même  d'avoir  parfaitement  exécuté  cette  opéra- 
tion ;  d'avoir  pendant  la  cure  contenu  le  malade 
dans  les  bornes  que  l'Art  preferit ,  8c  de  l'avoir  bien 
guéri  ;  il  faut  encore  après  la  guérifon  le  traiter  de 
la  même  manière  que  fi  l'on  étoit  sur  qu'il  dût  re- 
naître un  autre  polype.  Pour  cet  effet  on  applique- 
ra un  cautère  au  bras  ou  au  derrière  de  la  tête  , 
on  purgera  fréquemment ,  &  on  fera  ufer  de  tifan- 
ne  fudorifiques ,  compofées  avec  l'efquine ,  la  falfe- 
pareille  &  le  gayac. 

IL  vient  dans  le  nez  un  ulcère  fordide ,  qu'on    De  l'°péra- 
nomme  o^xne ,  mot  dérive  du  verbe  urec  o^em ,  fjit  pour  i>Qd 
qui  veut  dire  fentir  mauvais.  Ceux  qui  ont  de  cest<xai- 
ulcères  font  puants  j  on  ne  peut  leur  parler  de  près  ? 
fans  être  frappé  d'une  odeur  très-défagréable  ,  qui 
fait  qu'on  ne  les  peut  fouffrir  en  compagnie  :  on 
les  appelle  des  punais  j  &  on  tient  que  ce  défaut 
elt  une  raifon  pour  fe  démarier. 

Cette  maladie  tire  fon  origine  des  humeurs  acres 
&  corrofives  qui  tombent  fur  cette  partie  ,  qui 
l'uloerent  3c  la,  corrodent.  Ceux  qui  ont  le  nez  caufcdee» 
écrafé  y  font  fujets  ?  parce  qu'ayant  le  dos  du  "w  ' 
nez  enfoncé  en  dedans ,  au  lieu  de  l'avoir  élevé  au 
dehors  ,  il  fe  forme  au  partage  des  narines  un  ré- 
tréciijement,  lequel  empêche  l'écoulement  des  hu- 
meurs excrémentitielles  qui  doivent  forcir  par  le 
nez.  Quand  ces  humeurs  ont  beaucoup  d'âcreté  , 
elles  ulcèrent  l'endroit  qui  les  arrête  ,  &  quand 
elles  en  ont  peu  ,  elles  abbreuvent  les  membranes  , 
qui  en  deviennent  plus  épaifTentj&par-Ureflerrenc 
de  plus  en  plus  ce.  même  partage  j  d'où  il  arrive: 
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que  ces  gens-là  ayant  de  la  peine  à  recevoir  l'air 
par  le  nez  ,  ne  font  que  renifler. 
Cure  de  ces      Pour  guérir  ces  ulcères,  il  faut  aider  à  la  natu- 
re ,  parce  qu'ils  ne  le  guérifTent  point  d'eux-mê- 
mes j  il  s'y  fait  des  croûtes ,  qui  tombent  de  tems  en 
tems  ,  &  ils  font  entretenus  j  tant  par  la  conforma- 
tion vicieufe  de  la  partie  ,   que  par  des  mucofués 
qui  doivent  paffer  fans  celle  par  ces  égoûts.  On 
examinera  avec  foin  s'il  n'y  a  point  une  caufe  vé- 
rolique  qui  fomente  ces  maux ,  parce  qu'en  un  tel 
cas  il  faudroit  aller  au  grand  remède  ;   mais  (Ton 
ne  foupçonne  point  un  tel  virus ,  on  fera  en  même- 
tems  les  remèdes  5c  généraux ,  6c  particuliers  ,  qui 
doivent  être  deflicatifs  ,  pour  abforber  les  humidi- 
tés d'où  la  maladie  provient  :  l'ufage  de  la  tifanne 
fudorirlque  ,  des  poudres  de  cloportes  ,  6c  du  mer- 
cure y  eft  fouverain  ,  6c  on  portera  fur  l'ulcère  des 
remèdes  qui  le  puiiTent  mondifier  ,  defTécher  6c 
incarner.  On  fera  refpirer  par  l'entremife  de  cette 
petite  cannulle  O.  les  poudres  de  fabine^ d'écorce  de 
grenade  ,   de  racines  d'iris ,  d'alun  calciné  ,  6c  de 
couperofe  ;  de  enfin  on  mettra  en  pratique  cette 
petite  opération  tant  recommandée  par  nos  An- 
ciens, &  que  je  vais  vous  faire  voir, 
utilité  de      On  prend  une  cannulle  de  fer  ou  d'argent ,  em- 
Uc4tiiiaie.     mâchée  pour  être  tenue  plus  ferme  ,  6c  de  grof- 
feur  proportionnée  à  la  narine  ,  afifez  longue  pour 
aller  jufqu'à  l'ulcère  ,  6c  même  par-delà  :  elle  n'eft 
point  percée  par  l'extrémité  qui  entre  dans  le  nez  , 
&c  elle  a  une  petite  platine  à  ion  entrée  :  elle  eft  ici 
marquée  K.  On  introduit  cette  cannulle  dans  le  nez, 
en  la  tenant  de  la  main  gauche  ,  6c  en  fuite  on 
prend  de  la  droite  un  périt  cautère  actuel  I.  donc 
le  bout  eft  fait  en  noyau  d'olive  ;  on  le  pouflTe  dans 
la  cannulle  ,  où  on  le  laiffe  tout  le  tems  qu'il  faut 
pour  échauffer ,  jufqu'à  ce  que  le  patient  ne  la  puifle 
plus  fupporter  par  la  trop  grande  chaleur.  Alors  on 
retire  le  cautère  ,  6c  peu  après  on  y  en  rapporte 
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un  p.urre  M.  pour  continuer  à  échauffer  la  cannulle, 
ik  par  conféquent  l'ulcère  qu'on  prétend  detfecher 
par  ce  moyen  ,  en  confumant  les  humidités  dont  il 
eil  abbreuvée  ;  c'eft  pourquoi  l'on  a  deux  cautères , 
afin  qu'on  puifle  chauffer  l'un  pendant  qu'on  fe 
fert  de  l'autre  :  il  faut  recommencer  le  lendemain 
la  même  chofe  ,  &  la  renouveller  tous  les  jours 
durant  un  tems  considérable  ,  qu'il  appartient  au 
Chirurgien  de  déterminer  félon  que  l'opiniâtreté 
de  la  maladie  l'obligera  de  continuer  à  fe  fervir  de 
ce  remède. 


LE  nez  peut  recevoir  toutes  fortes  de  plaies  :    D«  rctafeiif- 
1  11  •  '        •  1        femerc  d'un 

mais  celles  qui  requièrent  une  opération  plus  nez  couaé. 

prompte  ,  c'elt  quand  par  un  coup  d'eftramaçon 

donné  fur  le  dos  du  nez  ,  il  eft  prefque  féparé  du 

vifage  ,  &  tombé  fur  la  bouche  :  il  faut  auitî-tôt  le     Comment 

ri  a     r  '  )>    •        -il     on  recoud  un 

remettre  en  la  place  ,  oc  raire  un  point  d  aiguille  Hez  CoJpé. 
à  fa  partie  fupérieure  &  dans  fon  milieu.  Ce  point 
d'aiguille  s'accomplit  avec  une  aiguille  courbe  N. 
enfilée  d'un  fil  ciré  ;  on  commence  à  coudre  de  de- 
hors  en  dedans  par  la  partie  inférieure  de  la  plaie , 
laquelle  on  appuie  avec  le  bout  d'une  cannulle  cour- 
bée ,  afin  que  l'aiguille  pnffe  plus  vite  j  l'on  con- 
tinue d'en  faire  autant  à  la  partie  fupérieure  de  de- 
dans en  dehors,  &  on  lie  les  deux  bouts  du  fil  fur 
une  petite  comprefle  à  la  partie  la  plus  haute  du 
nez.  Je  crois  qu'il  efl:  inutile  de  faire  encore  deux 
points,  un  à  chacune  des  ailes  du  nez  ,  car  le  ban- 
dage nafal  y  fupplée  ;  d'autant  plus  qu'on  ne  doit 
faire  au  vifage  que  le  moindre  nombre  de  points 
que  la  néceflité  requiert ,  afin  d'éviter  la  diffor- 
mité des  cicatrices  qu'ils  y  lailfent.  On  met  fur  la 
plaie  ce  plumaceau  Q.  couvert  du  baume  du  Pé- 
rou ou  de  celui  d'Arcœus  ,  puis  l'emplâtre  D.  de  la 
comprefTe  S.  pardeffus,  enfuite  la  bande  T.  qui 
eft  à  quatre  chefs  s  qu'on  attache  au  bonnet  3  ôc 
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Du  panfe-dont  on  fait  le  bandage  nafal.    Il  faut  remarquer 

pl2e  &eduaclue  ^emplâtre,  la  comprefle   &  la  bande  doi- 

banciage        vent  être  pertes  pour  la  liberté  de  l'entrée  &  de 

tique"  y  pra"  ^a  Sortie  de  l'air.  Ce  bandage  fera  appliqué  avec 

dextérité  _,  prenant  garde  de  ne  point  tirer  un  des 

chefs  plus  que  l'autre,  pour  éviter  de  rendre  le 

Hifioirefur  nez  tortu  ,  n'y  ayant  plus   de  remède  quand  il 

u,tt#        fe  feroit  une  fois  cicatrifé  dans  une  mauvaife  fitua- 

tion. 

La  femme  d'un  Notaire  de  Paris  ,  jaloufe  de  la 
femme  d'un  Boucher  du  Fauxbourg  Saint  Ger- 
main ,  qu'elle  s'imaginoit  être  la  maîtrefle  de  fon 
mari ,  alla  un  matin  trouver  la  Bouchère  dans  fon 
étau  ,  &  après  lui  avoir  fait  les  reproches  que  fes 
foupçons  lui  infpiroient,  elle  prit  un  des  couteaux 
de  la  boucherie ,  &  lui  en  donna  un  coup  fur  le 
nez  ,  elle  le  lui  abbatit  prefqu'entiérement  j  il 
conféqren-  pendoit  en  basane  tenant  plus  qu'à  une  des  ailes ,  Se 
rciu  l^pra- Un  Peu  à  ^a  colonne  du  nez ,  l'autre  aile  étant 
uque.  route  coupée  ;  on  le  lui  recoufit  à  l'inftant,  il  re- 

prit, &  il  n'y  refta  que  très-peu  de  difformité.  Je 
rapporte  cet  exemple  afin  d'enhardir  le  Chirurgien 
d'en  ufer  de  même  en  pareille  occafion. 

Les  Juges  inventèrent  un  nouveau  fupplîce  pour 
punir  la  femme  du  Notaire  ^  ils  la  condamnèrent 
à  avoir  une  fleur  de  lys  au  front  appliquée  par  un 
fer  ardent  _,  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté  ,  parce  que 
le  Roi  ayant  trouvé  ce  jugement  trop  cruel ,  lui 
donna  fa  grâce.  Le  Parlement  de  Paris  fe  croyoic 
autorifé  par  celui  de  Touloufe  ,  lequel  avoit  con- 
damné à  la  mort  une  Femme  de  chambre  pour  avoir 
aidé  à  fa  maîrrefTe  à  couper  le  nez  a  la  femme  d'un 
Peintre  par  un  motif  de  jalouile  qu'avoit  conçu 
la  maîtreffe  contre  cette  femme.  La  Dame ,  qui 
étoit  femme  d'un  Confeiller  ,  fut  fauvée. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puifle  faire  repren- 
dre un  nez  quand  il  eft  totalement  coupé.  On  nous 
dit  cependant  que  des  voleurs  ayant  la  nuit  atta-. 
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que  des  patfans  ,  un  de  ces  brigans  reçut  fur  le  nez 
un   coup  qui  l'abbatit  entièrement ,.  &  qu'étant 
allé  pour  fe  faire  panfer  ,  le  Chirurgien  demanda 
le  nez  pour  le  recoudre  j  que  fes  camarades  forti- 
rent  aufli-tôt,  &  allèrent  couper  le  nez  à  un  malheu- 
reux qu'ils  rencontrèrent  en  chemin  ;  &  qu'ayant 
apporté  ce  nez  au  Chirurgien  ,  il  en  fit  la  future , 
par  le  moyen  de  laquelle  cette  partie  fut  entée ,  Se 
prit  fur  ce  qui  reftoit  du  nez  du  voleur ,  comme 
auroit  fait  une  greffe  à  un  arbre.  On  raconte  aufïi 
qu'un  Chirurgien  fit  une  incifion  au  bras  d'un  hom- 
me qui  venoit  d'avoir  le  nez  coupé  ,  qui  lui  mit 
l'endroit  faigneux  du  nez  dans  Tincifion ,  que  par 
un  bandage  il  le  tint  quelque  tems  dans  cet  état  ; 
$c  que  le  nez  s'étant  collé  avec  la  chair  du  bras  , 
l'Opérateur  en  coupa  autant  qu'il  en  falioit  pour 
figurer  un  nez  ;  &  que  par  cette  opération  il  lui 
en'fubftitua  un  à  la  place  de  celui  qu'il  avoit  perdu. 
Je  crois  ces  hiftoires  apocryphes  ,  ôc  je  les  prends 
plutôt  pour  des  contes  faits  à  plaifir ,  que  pour  des 
faits  véritables  (a). 

(a)  On  lit  dans  différens  Auteurs  plufïeurs  expérien- 
ces qui  prouvent  qflfun  nez  entièrement  feparé  du  corps 
peut  y  être  réuni  ;  cela  paroît  néanmoins  difficile  à  croire. 
Mais  il  femble  naturel  qu'un  nez  dont  on  vient  de  couper 
le  boutjS'unifïe  au  bras  auquel  on  aura  fait  une  incifion,  & 
qu'on  puifTe  ,  en  coupant  du  bras  ce  qui  eft  hécefTaire  , 
réparer  en  quelque  façon  la  difformité  du  nez.  Taliacot  a 
fait  un  Traité  pour  juftifier  cette  pratique  ,  dont  il  eft  le 
reftayrateur  \  &  Fabricius  Hildanus  rapporte  un  exemple 
du  fuccès  de  cette  opération. 
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Fig.  XXXVIII.  POUR  LES  SAIGNÉES  DE  LA  TESTE. 


Des  Clignées 
qui  le  piaci- 
oUenc  à  la 

face. 


Dtfcripuon 
de   la   ptépa- 


Uoiqu'on  doive  avoir  grand  foin  de  confer- 
ver  la  face  plus  qu'aucune  autre  partie  ,  on 
eft  cependant  obligé  de  la  foumettre  à  la  lancette 
du  Chirurgien  ;  les  différentes  maladies  qui  l'af- 
fligent fouvent ,  demandent  qu'on  y  fafTe  beau- 
coup de  faignées  :  on  y  ouvre  des  veines  8c  des  ar 
teres.  Des  premières  il  y  en  a  quatre  ,  qui  font  la 
préparate  ,  l'angulaire  ,  la  veine  du  nez  ,  8c  les  ra- 
nules  ;  8c  des  artères  il  y  en  a  deux ,  fçavoir ,  celle 
de  la  temple ,  de  celle  de  l'oreille. 

Ette  veine  que  vous  voyez  dans  la  parrie 
moyenne  du  front ,  s'appelle  la  préparate  ; 
elle  defeend  en  droite  ligne  depuis  la  future  fagit- 
rale  jufqu'au  milieu  du  fourcil,  8c  elle  reçoit  le 
fang  qui  a  arrofé  la  partie  antérieure  de  la  tête  , 
pour  le  porter  dans  les  jugulaires  externes ,  d'où  il 
pafîe  dans  les  fouclavieres  ,  8c  de  là  dans  la  veine 
cave  defeendante  ,  pour  être  verfé  dans  le  cœur  £ 
c'eft  cette  grofTe  veine  qu'on  voit  fi  enflée  à  ceux 
qui  fs  mettent  en  colère  ,  8c  qui  paroît  plus  aux 
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gens  obltinés  qu'aux   autres.  Quand  le  Médecin 
en  a  ordonné  la  faignée  ,  c'eft  au  Chirurgien  a 
l'exécurer  }  Se  pour  s'acquitter  de  fon  miniftere  , 
il   faut  qu'il   fa  (Te  un   bandage  au   col   avec   un 
mouchoir  roulé  comme  un  boudin  A.  ôc  pareil  à 
celui  que  nous  avons  montré  dans  la  faignée  de  la 
jugulaire  ,  obfervant  de.  ne  point  trop  prefler  le 
paifage  de  l'air  :  on  doit  avoir  préparé  une  bande 
B.  &  une  comprelïe  C.  l'une  &  l'autre  auffi  grande 
que  pour  la  faignée  du  bras  j  la  lancette  D.  dont  on 
fe   feivira,  ne  doit  pas  être  différente  de   celle 
qu'on  emploie  aux  autres  faignées.  La  veine  étant  ,  Cc  ,^" 
fuffifamment  ennee,on  1  ouvrira  promptement,ann  pou,    ouvrir 
de  ne  pas  tenir  trop  long-tems  la  gorge  ferrée.  On  eevaifca*». 
ne  doit  point  faire  cette  ouverture  en  plongeant  , 
de  crainte  que  la  pointe  de  la  lancette  ne  pique  le 
péricrâne  ,  qui  eft  directement  fous  la  veine  ,  mais 
il  faudra  ouvrir  ce  vaiffeau  un  peu  de  biais  ,   & 
lorfque  la  pointe  de  la  tancette  y  fera  entrée  ,  on 
fera  une  élévation  de  cet  initrument  pour  couper 
tant  foit  peu  plus  de  la  peau  que  de  la  veine.  L'ou- 
verture faite  ,  il  faut  relâcher  un  peu  la  ligature  du 
col  pour  faciliter  la  refpiration  au  malade  ;   mais 
il  ne  faut  pas  la  defferrer  beaucoup  ,  car  le  fang  ne 
viendroit  plus.  Quand  on  en  a  tiré  la  quantité  fuf- 
fifante  ,  on  ôte  tout- à  fait  la  ligature  du  col ,  &  in- 
continent le  fang  ceffe  de  fortir ,  parce  qu'il  trouve 
fa  route  ouverte  pour  aller  au  cœur.  On  met  la 
comprefle  fur  l'ouverture  ,  &  la  bande  pardeffus  , 
on  tourne  cette  bande  autour  de  la  tête  comme 
oii  feroit  un  bandeau  :  on  peut  la  défaire  dès  le 
iejidemain  ,  car  c'eft  de  toutes  les  faignées  la  plus 
aifée  à  guérir. 

LA  faignée  de  la  veine  angulaire  n'eft  guère  plus    Defcrfptïi  a 
difficile.  On  appelle  ainfi  ce  vahTeau ,   parce  Jjguiake!<" 
qu'il  eft  placé  dans  le  grand  angle  de  l'œil  ;  c'eft 
cette  veine  qu'on  voit  entre  le  coin  de  l'œil  &  le 
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nez ,  elle  reçoit  le  fang  qui  a  été  porté  au  corps 
de  l'œil  &  à  toutes  fes  parties  voifines  j  c'eft  pour- 
quoi on  en  ordonne  la  faignée  aux  maladies ,  éc  fur- 
tout  aux  inflammations  des  yeux  ,  pour  vuider  par 
la  partie  la  plus  prochaine  le  fang  dont  toutes  fes 
Appareil  venules  font  engorgées.  On  prépare  une  bande  E. 
pour  percer  d'une  aune  &c  demie  de  jong,  pour  faire  autour 

ce  vaiikau.       ,      ,        A  .    r  \      •  1         '        • 

de  la  tête  plulieurs  circonvolutions  plus  étroites 
que  pour  les  autres  faignées  ,  afin  de  ne  point  em- 
barraller  l'œil  :  la  comprefle  F.  doit  être  triangulaire 
jçpur  s'accommoder  i  la  figure  de  la  partie,  &  fort 
épaifle  pour  remplir  toute  la  cavité  de  cet  angle. 
Manière  On  met  le  malade  a  fon  féanr,&  on  lui  fait  la  même 

stopper.  ligature  qu'à  la  faignée  du  front.  On  dit  au  ma- 
lade de  fermer  les  yeux  j  &  d'abord  qu'on  voit 
paroître  la  veine  ,  on  l'ouvre  avec  la  pointe  de  la 
lancette,fans  crainte  qu'elle  s'échappe,parce  qu'elle 
n'eft  point  vacillante.  On  aura  la  prudence  de  ne 
toucher  ni  au  période  ,_  ni  au  cartilage  angulaire 
de  l'œil ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  La  veine  étant 
ouverte,  on  fait  baifler  la  tête  du  malade,  afin 
que  le  fang  tombe  dans  une  poelette  ,  Se  ne  coule 
point  le  long  du  vifage  ,  comme  il  feroit  fi  on 
laifloit  le  malade  dans  une  fituation  droite  ;  car 
il  ne  faut  pas  prétendre  qu'il  puifTe  rejaillir  de  cette 
Du  pakfe-  veine  &  fortir.  en  arcade.  La  faignée  finie  ,  Se  la 

nieu:.  ligature  ôtée  ,  on  efïuie  le  vifage ,  qui  eft  toujours 

barbouille  de  fang,  &  on  pofe  la  comprenne  fur 
l'ouverture.  On  met  le  premier  chef  de  la  bande 
fous  l'oreille  du  même  côté,  &  montant  pardeflus 
la  joue ,  elle  va  engager  la  comprefie  j  puis  paflTaqt 
de,  biais  fur  le  front,  elle  revient  par  derrière  la. 
tête  reparler  fous  la  même  oreille  ,  &  continuer 
autant  de  tour  que  la  bande  le  peut  permettre  : 
on  l'arrête  avec  une  épingle  à  l'endroit  où  elle  fi- 
nit ,  &  on  la  laiflTe  un  jour  ou  deux  félon  que  le 
malade  le  délire ,  ou  qu'il  craint  que  le  fang  ne 
re  Morte. 
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IL  y  a  entre  les  deux  cartilages  qui  forment  le    D'un  aurre 
petit  plobe  du  nez',  une  veine  qui  ne  paroît  veine  plus  pe- 
point  au  dehors  ,  &  que  le  Chirurgien  eit  oblige  vtc% 
d'ouvrir  dans  quelques  maladies  :  c'eft  une  faignée 
très-  peu  ufitée  j  car  outre  qu'il  n'y  a  guéres  de  Mé- 
decins qui  l'ordonnent ,  c'eft  que  la  veine  étant 
très-petite  s  elle  fournit  peu  de  fang ,  &r  par  confé- 
quent  elle  n'eft  pas  d'un  grand  fecours  pour  le  ma- 
lade. On  fait  faire  quelquefois  dans  les  Ecoles  de 
Saint  Corne  cette  faignée  aux  afpirans  ,  dans  leur 
chef-d'œuvre  ;  &  voici  comment  ils  s'en  doivent 
tirer.  On  ferrera  le  col  au  malade  ,  autant  qu'il  eft 
nécelTaire  ,  pour  faire  enfler  les  veines  de  la  tête  Se 
on  prendra  une  lancette  G.  armée  ,  ou  entortillée 
d'un  petit  linge  ,  depuis  le  milieu  de  fon  manche  , 
jufqu'à  la  moitié  de  la  lame .,  tant  pour  marquer  la 
longueur  dont  on  doit  l'enfoncer ,  que  pour  la  tenir 
avec  plus  de  fermeté  ,  Ôc  ferrant  le  nez  avec  le 
pouce  de  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  ,  dont  le 
refte  couvre  les  deux  yeux  du  malade  ,  afin  qu'il 
ne  foit  point  effrayé  à  la  vue  de  la  lancette  ,  on 
plongera  longitudinalement  de  la  main  droite  cet 
inftrument  entre  les  deux   cartilages  ,  la  pointe     K  r 

1  eu  r  -.  r     >a  »  Precautioa 

montant  en  haut,  6c  1  on  enfoncera,  juiqu  acequon  à  g«d«. 
voye  le  fang  fortir  à  côté  de  la  lancette  ,  ou  jufqu'à 
l'endroit  enveloppé  du  linge  ;  car  on  ne  doit  point 
palTer  outre  ,  quand  même  la  veine  ne  feroit  pas 
ouverte  ,  ce  qui  arrive  très-fouvent  ,  parce  que 
n'étant  pas  vifible ,  c'eft  une  faignée  qu'on  fait  au 
hazard.  Si  on  a  été  affez  heureux  pour  attaquer  ce 
vailTeau ,  le  malade  fe  penchera  en  devant ,  afin  que 
le  fang  qui  coule  tantôt  en  filet ,  tantôt  goutte  à* 
goutte ,  comme  quand  on  faigne  du  nez  ,  fôit  reçu 
dans  une  poëlette  ;  le  col  n'eft  par  plutôt  delTerrc , 
que  le  f?ng  ceïTe  de  fortir  )  on  y  met  toutefois  une 
petite  comprefle  H.  &  une  petite  bande  1.  percée  pan{-eir„ 
au  droit  des  narines  \  elle  eft  à  quatre  chefs  ,  qu'on  <fc  la  Piaie. 
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attache  avec  quatre  épingles  au  bonnet  de  nuit. 
Avant  que  le  Chirurgien  entreprenne  cette  faignée, 
il  doit  dire  au  malade  ôc  aux  afliftans  ,  qu'étant 
obligé  de  piquer  à  tatôns  ,  il  ne  répond  point  de 
réuflïr  ,  Ôc  qu'ainfi  on  ne  foit  pas  étonné  ii  on  ne 
Voit  point  fortir  de  fang. 

Situation  des  **»-      a  •  /••        /  i        r  •     \  i     r  >    n 

Veines  ranu-   <     &  quatrième  laignee  qu  on  rait  a  la  race  ,  c  eit 
les.  M  i  celle  des  ranules  j  ce  font  deux  veines  fi  tuées 

fous  la  langue  ,  à  côté  du  filet  jl'uneà  droite,  l'autre 
à  gauche.  Ces  veines  ,  après  avoir  pompé  le  fang 
qui  a  arrofé  Ôc  nourri  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  la  bafe  de  la  langue  ,  le  verfent  dans  les  jugu- 
laires. Cette  faignée  eft  plus  en  pratique  que  les 
précédentes  ,  parce  qu'il  y  a  plus  d'occafion  de  la 
Faire  ,  ôc  qu'on  en  tire  plus  d'utilités  pour  le  foula- 
gement  des  malades  ôc  particulièrement  dans  les 
fquinancies,  qui  font  des  maladies  très-fréquentes. 
Il  ne  faut  préparer  ni  bande  ,  ni  comprelTe  ,  parce 
qu'on  ne  s'en  fert  point ,  mais  feulement  une  lan- 
cette qu'on  enveloppe  d'une  bandelette  ,  qui  n'en 
Moyen  de  lailTera  que  la  pointe  découverte  j  on  fait  autour 
les  ouvtiï.     du  co[  la  ligature  ufitée  ,  dont  on  a  parlé  ci-deiTus , 
afin  que  ces  veines  fe  gonflent ,  ôc  enfuite  ayant  fait 
ouvrir  la  bouche  au  malade  ,  ôc  élever  la  langue 
proche  le  palais ,  on  découvre  aifément  ces   deux 
veines  j  parce  qu'elles  font  fuperficielles  ,  &avec  la 
lancette  G.  on  en  ouvre  une ,  ôc  on  perce  l'autre 
prefqu'en  même-tems ,  avant  que  le  malade  ait  ra- 
baifié  la  langue.  Ayant  penché  la  tête  en  avant  3  le 
fang  lui  coule  de  la  bouche  dans  quelque  vaiflTeau , 
afin  qu'on  puilfe  remarquer  la  quantité  qu'on  en 
aura  tirée.  On  ouvre  les  deux  ranules  \  parce  que 
n'étant  pas  bien  grofies ,  une  feule  ne  donneroic 
pas  autant  de  fang  qu'il  en  faut  pour  foulager  le 
malade,  quelquefois  prêt  d'étouffer  par  l'abondance 
de  ce  fang  qui  s'amaiîe  à  la  gorge.  Quand  vous  aurez 
çté  la  ligature  du  col ,  ls  fang  ne  coulera  plus  ,  ôc 
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après  avoir  faic  relever  la  tête  du  malade,  il  faudra  Ce  qu'on  pra- 
qu'ilfe  rince  la  bouche  avec  de  l'oxvcrat,  &  enfuite  ti<^uer  aF1« 
avec  du  vin  tiède  ,  ce  qui  ne  manque  pas  d  arrêter 
le  fang.  S'il  en  fuintoit  quelques  gouttes ,  il  n'y 
auroit  qu'à  bailfer  ia  langue ,  tk  la  iaiffer  un  peu 
de  tems  en  repos ,  fans  lui  faire  faire  aucun  mou- 
vement. 

N  ne  fait  Tartériotomie  qu'à  la  tête.  Ce  mot     De  j.art^ 
eft  dérivé  d'arteria ,  qui  lignifie  artère  j  ôc  de  «ocomie. 
temnïn ,  qui  veut  dire  couper ,  parce  que  cette  opéra- 
tion confiite  dans  une  ouverture  qu'on  fait  à  l'arte- 
re ,  pour  en  tirer  le  fang  qu'elle  contient.  La  raifoa. 
pourquoi  on  la  fait  à  la  tête ,  ôc  non  ailleurs  ,  c*eft 
que  le  crâne  étant  un  corps  dur  ,  fi  tué  fous  l'artère  , 
on  peut,  en  la  comprimant  avec  une comprefle ap- 
puyée d'une  bande ,  en  arrêter  le  fang  avec  facilité , 
à  quoi  on  ne  réufliroit  pas  aux  autres  parties  du 
corps,  où  les  chairs  font  incapables  de  faire  la  même 
réfiitance  que  le  crâne.  On  ouvre  l'artère  en  deux    t 
endroits,  l'un  à  la  temple,  &  l'autre  plus  bas,  proche  o«vrel'a 
l'oreille ,  à  peu  de  diftance  de  cette  éminence,  qu'on 
appelle  hircus,  parce  qu'il  y  vient  des  poils  fembla- 
blés  à  ceux  d'un  bouc.  Ces  fortes  de  faignées  ne  fe 
font  point  à  la  légère ,  il  faut  qu'elles  foient  ordon- 
nées par  les  Médecins,  ou  qu'on  en  trouve  la  néceflî- 
té  fi  préfixante,  qu'on  ne  voie  pas  d'autre  moyen  pour 
fauver  la  vie ,  comme  dans  une  apoplexie  ,  les  fai- 
gnées faites  ailleurs  n'ayant  point  dégagé  le  malade. 
La  ligature  qui  fait  enfler  les  veines,  empêcrîeroit 
ici  le  fang  de  fe  porter  dans  les  artères ,  c'eft  pour- 
quoi il  n'en  faut  point  ;  on  peut  feulement  mettre 
la  tête  du  malade  plus  balle  que  le  refte  du  corps  , 
afin  que  le  fang  y  foit  plus  aifément  déterminé.  On. 
fe  fert  de  la  lancette  ordinaire  aux  faignées  du  bras. 
Le  Chirurgien  la  met  à  fa  bouche  à  demi-pliée ,  8C    Commet 
après  avoir  remarque  1  artère  qui  lui  elt connue  par       r 
la  pulfation  qu'il  fent  fous  (on.  doigt ,  &:  l'endroit 
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qu'il  croit  le  plus  convenable,  il  le  marque  avec 
fon  ongle ,  il  l'ouvre  en  faifanr  une  ponction  &  une 
élévation  comme  aux  autres  faignées  ,  le  fang  ne 
manque  pas  de  rejaillir,  ôc de  fortir  en  arcade,  en 
fautillant  continuellement.  On  fait  ces  faignées  un 
peu  plus  amples  que  celles  des  veines ,  fi  les  forces 
Moyen  d'ar  du  malade  le  permettent.  Quand  on  veut  arrrêter 
rêcer  le  fang.  fang  avec  plus  de  sûreté  ,  on  met  fur  l'ouverture  la 
moitié  d'une  fève  de  marais ,  du  côté  qu'elle  eft 
plate,  une  compreiTe  L.  par-deflus,  ôc  une  bande 
M.  qu'on  tourne  autour  de  la  tète,  &  qu'on  ferre 
un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire.  Au  défaut  de  la  fève, 
on  met  un  liard  dans  le  redoublement  de  la  com- 
prefTe ,  de  manière  que  le  fang  fe  trouvant  applatie 
entre  deux  corps  durs ,  oblige  le  fang  de  fuivre  une 
autre  route  ;  ce  vaifleau  fe  reprend  &  fe  guérie 
comme  une  veiné  pourvu  qu'on  le  laiffe  ainfî  ban- 
dé pendant  trois  ou  quatre  jours ,  la  bande  eft  fi- 
gurée en  T.  deforte  que  la  branche  qu'on  palTe  par- 
deiTus  la  tête ,  empêche  que  les  circulaires  ne  fe 
Hiftoîrc  fur  déplacent.  Pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ci-devant, 

ce  lujct.         r         •  /       •         i     '    c  »  n. 

içavoir ,  que  cette  opération  etoit  tort  rare  ,  c  elt 
qu'en  l'année  1681 ,  étant  avec  le  Roi  à  Lifle  en 
Flandres ,  les  Médecins  de  la  Cour  m'ordonnèrent 
d'ouvrir  l'artère  à  un  Officier  de  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  \  les  Chirurgiens  de  la  Ville  me  paru- 
rent fort  étonnés  de  voir  faire  une  pareille  faignée, 
&  ils  me  dirent  que  loin  de  l'avoir  vu  pratiquer, 
ils  n'en  avoient  pas  même  entendu  parler. 
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Fie.  XXXIX.  POUR  LE  BEC  DE  LIEVRE. 


CEtce  difformité  ou  la  lèvre  fu  pêne  lire  eft:  fen-    _   ,.    . 
due,  a  ete  appeilee  par  les  Urecs  Lolcvoma ,  tion  <]■  bec 
dérivé  de  holovein ,  qui  veut  dire  tronquer^  accourcir, tle  hevre° 
&  par  les  Latins  mutdatio  y  en  François  mutilation  ^ 
ce  mot  convient  également  aux  oreilles  6c  aux  nari- 
nes ,  lorfqu'il  y  manque  quelque  chofe  ;  mais  quand 
le  défaut  eft  à  la  lèvre  feulement ,  on  lui  a  donne  le 
nom  de  bec  de  lièvre  ,  par  reflemblance  aux  lièvres 
qui  ont  la  lèvre  fendue  de  cette  façon. 

Les  lèvres  peuvent  être  fendues  de  deux  manie-  Cauf  ce 
res  ,  je  veux  dire  par  accident ,  comme  par  uncaupvmai. 
par  une  chute  ,  ou  par  une  plaie  reçue  en  cette  par- 
tie ,  ou  naturellement  lorfqu'on  apporte  une  relie. 
difformité,  en  venant  au  monde. 

11  fe  fait  très-fouventdes  plaies auxlévres..,  parce 
que  les  dents  qui  lont  au-deffous  étant  des  corps, 
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durs  Se  affermis  dans  leur  place,  en  lailfant  entr'elles 
quelque  enfoncement ,  ne  peuvent  gueres  réfuter  à 
l'effort  d'un  coup  un  peu  rude,  appliqué  contte  les 
lèvres  quifont d'une  confiitanceaîiez molle,  fans  les 
obliger  de  fe  fendre ,  comme  fi  on  les  avoit  coupées 
avec  un  couteau.  Ces  plaies  ne  fe  guériffent  que  par 
future,  à  caufe  du  mou/ement  que  les  lèvres  ne 
peuvent  pas  fc  difperc'er  de  faire  en  parlant,  ou  en 
prenant  de  la  nourriture  ,  &  il  les  faudra  coudre  au 
plutôt,  parce  que  la  plaie  d'une  partie  aufli  tendre 
s'augmenteroit  de  plus  en  plus  par  ce  mouvement. 
Quand  on  fait  la  future  immédiatement  après  le 
coup  reçu,  on  peut  fe  palier  de  l'enfilée,  ou  de 
l'entortillée,  qui  incommode  à  raifon  des  aiguilles 
qu'on  laiffe  dans  la  plaie;  il  fufhdtde  pratiquer 
comment  l'entrecoupée  en  la  manière  fuivante.  On  prendra 

^CQud  la  l'aiguille  coubre  enfilée,  marquée  A.  &  avec  le 
fecours  de  la  cannulle  B,  on  la  palïera  de  dehors 
en  dedans  ,  puis  de  dedans  en  dehors ,  prenant  af- 
fez  de  la  chair  pour  affermir  la  future  j  &  la  rendre 
ftable  ;  on  nouera  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  de 
ces  deux  petites  compreffes  CC.  à  côté  de  la  plaie  , 
8c  on  fera  deux  ou  trois  points,  félon  la  longueur 
de  la  plaie,  coupant  à  chacun  les  fils  au-delà  des 
nœuds,  &  couvrant  le  tout  d'un  petit  plumaceau 
chargé  d'un  baume  agglutinant,  avec  une  emplâtre 
&  une  comprefîe  qu'on  affurera  par  un  bandage 
incar  natif. 

Quand  la  mutilation  eft  naturelle ,  l'enfant  étant 
né  la  lèvre  fendue,  comme  celle  d'un  lièvre  ,  ou 

t  qu'elle  aura  été  caufée  par  une  plaie  faite  à  la  cam- 

pagne ,  où  on  aura  négligé  de  réunir  C<  de  coudre 
les  parties  féparées ,  qui  dans  la  fuite  fe  feront  cica- 
trifées  loin  l'une  de  l'autre,le  Chirurgien  n'y  pourra 
remédier,  qu'en  fe  fervant  delà  future  entortillée, 
parce  qu'en  pareil  cas ,  y  ayant  toujours  manqué  de 
matière,  foit  que  la  nature  n'y  ait  pas  pourvu,  foie 
que  la  cicauifation  aie  tellement,  endurci  les  bords 
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de  la  plaie  ,  qu'on  ait  été  obligé  d'en  couper  pour  les 
rafraîchir,  &  leur  donner  moyen  de  pouiTer  &  de 
fe  recoller  ,  fi  on  ne  laiffoit  pas  les  aiguilles  ,  il  fe- 
roir  impoflible  de  tenir  la  plaie  fnjette ,  &  Tes  bords 
fe  récarteroient  au  moindre  mouvement.  Voici 
donc  ce  qu'il  faut  pratiquer ,  foit  avant ,  foit  durant, 
foit  après  l'opération. 

Avant  l'opération  ,  on  examinera  la  conftitution  De  la  cure 
du  bec  de  lièvre  ;  car  fi  les  deux  bords  étoient  telle-  qJJSfivkmî 
ment  éloignés  l'un  de  l'autre ,  qu'on  crût  ne  pouvoir  ne  nature,  ou 
pas  les  rapprocher  ,  il  n'y  faudroit  point  faire  d'opé-  qui  avkilii* 
ration  :  on  aura  encore  égard  à  l'âge  de  l'enfant , 
pour  ne  la  point  mettre  en  ufage  qu'il  n'ait  cinq  ou 
fix  ans  ;  car  un  enfant  à  la  mammelle ,  ou  qui  crie 
fort  fouvent ,  n'eft  point  en  état  de  fubir  cette  opé- 
ration qui  demande  du  repos  ;  il  faut  qu'il  foit  dans 
un  âge  où  il  puifie  réfléchir  ,&  être  fenfibleau  mal- 
heur d'avoir  cette  incommodité ,  de  que  la  connoif- 
fant ,  il  en  fouhaite  la  guérifon ,  &  fe  réfolve  à  roue 
endurer  pour  y  parvenir.  Quand  même  le  Chirur- 
gien voudroit  l'entreprendre  avant  ce  tems-là  ,  il 
n'y  pourroit  pas  réuiîir  ,  vu  que  les  lèvres  de  l'enfant 
ne  font  pas  allez  épaiffes  ni  aifez  folides  pour  foute- 
nir  les  aiguilles  qui  font  néceflaires  dans  cette  occa- 
fion.  Mais  fi  l'âge  du  fujet  &  l'efpece  de  la  mutila- 
tion permettent  la  réunion  des  parties  féparées ,  il 
faudra  difpofer  l'appareil  tel  que  vous  le  voyez  fur 
laplanche  XXXIX.  &enfuite  fituer  le  malade  dans, 
une  chaife  tournée  au  jour ,  penchée  en  arrière ,  de- 
forte  néanmoins  que  le  fang  ne  lui  tom^Fpas  dans 
la  bouche  :  on  lui  appuyera  bien  la  tête  ,  &  il  y  aura 
par  derrière  un  ferviteur  ,  qui  appliquant  fes  deux 
mains  fur  les  deux  joues  du  bleue ,  fera  avancer  les 
deux  bords  de  la  plaie  ,  l'un  vers  l'autre  ,  pour  en 
faciliter  la  future. 

Durant  l'opération  ,  la   première  çhofe  que  le    obferyarion 
Chirurgien  doit  faire,  c'eft  de  voir  fi  la  lèvre  n'eft  dVage: 
point  adhérente  à  la  gencive  3  car  fi  elle  y  tenoic 
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par  quelque  endroit,  il  faudroit  d'abord  l'en  féparer 
avec  le  biftouri  E.  prenant  garde  de  n'anticiper  ,  ni 
fur  la  gencive  ,  parce  qu'on  découvriroit  l'os  de  la 
mâchoire  ,  ni  fur  la  lèvre ,  parce  qu'en  la  rendant 
ainfi  plus  mince  ,  la  réunion  s'en  feroit  plus  dirïi- 
Mamere  do-  cilemenr.  Après  qu'on  aura  pris  cette  précaution  > 
on  pincera  avec  ces  deux  pincettes  F  F.  les  deux 
bords  de  la  plaie  du  bec  de  lièvre  ,  de  manière  que 
ce  qu'on  voudra  retrancher  de  ces  bords  paflfe  au- 
delà  des  pincettes  ,  qu'on  ferrera  en  pouffant  à  cha- 
cune leur  anneau  vers  l'extrémité  fupérieure  (a)  , 
puis  on  coupera  avec  les  cifeaux  D.  ou  bien  avec 
le  biftouri  E.  félon  qu'on  le  trouvera  plus  com- 
mode y  ces  mêmes  bords  ,  pour  en  faire  une  plaie 
récente  ,  rafraîchiffant  l'ancienne  jnfques  dans  fon 
fond  ;  car  s'il  reftoit  de  la  vieille  cicatrice,  la  réu- 
nion ne  s'en  pourroit  pas  faire,  tes  pincettes  étant 
ôtées  j  on  laitfera  un  peu  faigner  la  plaie  ,  puis 
l'ayant  effuyée  ,  on  prendra  une  de  ces  aiguilles, 
droites  Se  rondes  GG.  dont  on  traverfera  les  lèvres 
de  la  plaie  foutenties  par  la  cannule  courbe  B.  (b), 
A  la  féconde  aiguille  qu'on  pafïe  ,  eft  attaché  un  fil 
qu'on  tourne  autour  des  deux  aiguilles  ,  Se  qu'on 
fait  croifer  de  l'une  à  l'autre  ,  formant  dans  le  mi- 

(a)  Les  pincettes  font  abfolument  inutiles  pour  cette 
opérations  ;  elles  meurtriflent  &  confondent  les  lèvres  en 
les  ferrant ,  c'eft  pourquoi  Ton  ne  s'en  fert  plus.  Le  Chi- 
rurgien prend  avec  le  pouce  &r  le  doigt  indice  ,  &  coupe 
d'un  feul  coup  ,  avec  de  bons  cifeaux,  les  deux  bords  de 
la  divifion'fun  après  l'autre  ,  deforte  que  la  plaie  faffe  un 
angle  fort  aigu.  Si  le  bec  de  lièvre  eft  de  naiffance  ,  il 
faut  emporter  un  peu  des  fibres  charnues  du  mufcle  orbi- 
culaire  ,  pour  procurer  plus  fûrement  la  réunion.  L'artère 
qui  entoure  les  lèvres  fournit  du  fang  ;  mais  lorfqu'on  a 
rapproché  les  bords  de  la  divifion  _,  l'hémorragie  ceiTe 
aufïi  tôt  pour  l'ordinaire. 

(b)  Au  lieu  d'aiguille,  on  fe  fert  d'une  efpece  d'é- 
pingle ,  dont  la  tête  eft  en  forme  d'olive  ,  afin  qu'on  la 

Îmiffe  pouffer  plus  aifément  ,  Se  la  pointe  en  forme  de 
angue  de  ferpent  9  afin  qu'elle  entre  plus  facilement  4  5c 
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lieu  une  croix  de  Saine  André  ,  &  applatiiTant  les 
bords  de  la  plaie  ,  par  ce  moyen  on  les  approche 
l'un  de  l'autre.  On  pa(Te  la  première  aiguille  tout 
proche  de  l'extrémité  inférieure  de  la  plaie  ,  afin  de 
ne  pas  laitier  à  cette  même  extrémité  un  bout  de 
bec  de  lièvre  plus  long  que  l'autre  ;  &  la  leconde 
aiguille  fe  place  entre  la  première  &  le  nez.  ^    Application 
fil  bien  entortillé  &  arrêté  ,  on  coupe  les  pointes 
des  aiguilles  ,  fi  elle  font  trop  longues  ,  avec  les 
tenailles  incifivês  H.  &  on  met  deux  petites  com- 
preifes  plattes  1 1.  tant  fous  les  têtes  que  fur  les  poin- 
tes des  mêmes  aiguilles  ,  afin  que  la  peau  n'en  foit 
point  offenfée  par  le  bandage  qui  doit  appuyer   ÔC 
contenir  le  tout  fermement  dans  cet  état.  Du  panfe- 

Après  l'opération  ,  il  s'agit  de  panfer  la  plaie  mcnt- 
d'une  manière  qui  réponde  à  l'intention  du  Chirur- 
gien. Si  on  a  été  obligé  de  défunir  la  lèvre  d'avec  la 
gencive  ,  on  fourera  un  petit  linge  entre  ces  deux 
parties  >  afin  qu'elles  ne  fe  reprennent  pas  enfemble; 
on  met  fur  la  plaie  le  plumaceau  K.  couvert  de  bau-    ' 
me  blanc  du  Pérou  ,  puis  l'emplâtre  L.  coupée  & 
échancrée  pour  s'accommoder  à  la  partie  ,  &  par 
delïiis  la  comprelïe  M.  de  même  figure  ,  &  enfin  le 
bandage  N.  a  quatre  chefs  ,  &  lorfqu'il  eft  pofé ,  on 
l'appelle  la  fronde ,  parce  qu'il  en  a  la  figure  ;  on  g™"££ 
applique  fur  la  plaie  le  milieu  de  la  bande  ,  dont  on 
prend  les  deux  chefs  fupérieurs  ,  qui  palTant  direc- 
tement fur  les  oreilles  3  vont  faire  le  circulaire  au- 
tour de  la  tête  ,  ôc  prenant  enfuite  les  deux  infé- 
rieurs ,  on  en  fait  reployer  le  milieu  fous  la  lèvre, 
pour  les  conduire  en  montant  par-deiïiis  la  temple 
&  les  attacher  au  bonnet.  Ayant  mis  la  malade  dans 

qu'elle  faite  une  ouverture  plus  large.  Cette  épingle  eft 
d  or  ,  d'argent  3  ou  d'acier.  Quand  elle  eft  d3or ,  elle  a  deux 
avantages  ;  elle  eft  plus  flexible  s  &:  n'eft  point  fujette  à 
la  rouille.  Il  eft  inutile  d'en  couper  la  pointe  lorfqu'elle 
eft  entrée  ,  la  petite  comprefîe  empêche  que  cette  pointe 
ue  pique  la  peau. 


/ 


.lage. 


6oi     Des  Opérations  de  Chirurgie  ,' 
fon  lir ,  on  lui  fait  garder  un  très-grand  repos ,  & 
on  lai  donne  Ces  bouillons  &  fa  boilfon  avec  un 
biberon  ,  pour  le  difpenfer  de  remuer  les  lèvres 
que  le  moins  qu'il  eft  pofïible  (a). 

(a)  On  comprend  encore   fous  le   nom  de  bec  de 

lièvre  de  naiffance  ,  certaine   difformité  finguliere  de  la 

léyre  fupérieure ,  telle  que  celle  de  l'enfant'  dont  il  eft 

*  v.  l-ex-  fait  mention  dans  le  Mercure  du  mois  d'Août  1734  *. 

trait d'unMf  La  lèvre  fupérieure  étoit  fendue  &  divifée  depuis  Tune 

ETkvS3'  des  aïlesdunez  iufqu'à  l'autre,  l'os  maxillaire,  le  palais 

publique    de  ** la  cloîicm  charnue  etojent  auifi  partages  en  deux  ;  un 

l'Académ.  de  petit  bouton  de  chair  ,  qui  paroiffoit  être  1111e  portion  de 

t-iuiuivie.      la  lèvre  ,  couvroit  en  partie  une  petit  éminence  formée 

par  une  portion  de  l'os  maxillaire  attachée  à  la  cloifondu 

nez  ,  &  par  les  deux  dents  incifives  enchaffées  dans  cette 

partie  de  l'os  maxillaire. 

Pour  corriger  ces  efpeces  de  difformités  ,  on  coupe 
avec  des  tenailles  incifives  la  partie  de  l'os  maxillaire 
qui  eft  dans  l'intervalle  de  la  divifion ,  en  cas  quelle 
forme  une  faillie  :  car  fi  elle  eft  à  peu-  près  au  niveau 
du  refte  des  os  maxillaires  ,  on  n'y  touche  pas.  On 
donne  deux- coups  de  cifeaux  au  bouton  de  chair,  l'un 
à  droite  &  l'autre  à  gauche  ,  pour  en  former  un  an*, 
gle.  On  coupe  les  bors  de  la  lèvre  divifée  pour  en  faire 
une  plaie,  &  on  rapproche  les  deux  parties.  Le  bouton 
dont  on  a  fait  un  angle,  remplit  l'intervalle  que  les 
deux  parties  rapprochées  lailfent  entr'elles  du  côté  du 
nez ,  doht  les  ailes  empêchent  qu'elles  ne  fe  réunifient 
par  en  haut.  On  pafTe  les  aiguilles  ou  les  épingles  de 
l'un  à  l'autre  côté  de  ia  lèvre  ,  en  traverfant  le  bouton 
de  chair,  on  les  entoure  de  fil  comme  à  l'ordinaire. 
Le  bandage  qu'on  applique  enfuite,  doit  tendre  à  main- 
tenir la  lèvre ,  &  empêcher  que  les  aiguilles  qui  ne 
réfiftent  que  dans  deux  points ,  ne  déchirent  les  par- 
ties. 

La  future  entortillée  dont  on  fe  fert  pour  corriger 
la  difformité  du  bec  de  lièvre,  fe  pratique  encore  pour 
réunir  la  plaie  qu^on  fait  à  une  des  lèvres  ,  quand  on 
en  extirpe  certaines  tumeurs  ddtre's ,  fcjuirreufes  ,  &  fou- 
vent  carcinomateufes  ,  qu'on  appelle  boutous  chan- 
creux. 

Pour  faire  cette  opération  ,  on  tire  un  peu  la  tumeur 
avec  le  pouce  &  le  doigt  index  de  la  main  gauche  ;  on 
coupe  avec  des  cifeaux  la  lèvre  d'un  côté  de  la  tumeur, 
&  enfuite  de  l'autre  ^  de  manière  que  toute  la  tumeur 
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Le  deuxième  ou  letroifiéme  jour  on  relevé  l'ap- 
pareil :  fi  le  fil  étoit  trop  ferré  ,  on  le  relâcheroit  un. 
peu  ,  Se  s'il  éroic  trop  lâche  ,  on  le  refierreroir  ;  on 
metrroit  encore  fur  la  plahs  le  même  plumacean 
couvert  de  baume  blanc  ,  &:  on  auroit  foin  de  chan- 
ger tous  les  jours  le  petit  linge  infinué  entre  la  lèvre 
Se  la  gencive  :  on  continueroit  le  même  panfemenc 
jufqu'au  neuvième  on  au  dixième  jour  de  l'opéra- 
tion j  c'eft  le  terme  ordinaire  pour  ôter  les  aiguilles. 
Alors  on  détortille  doucement  le  fil ,  &  on  le  tire  ,  M°>'^  «T« 

di  j     •  r       î        i  i  i      tinir  ia  cure» 

roitement,  appuyant  les  doigts  fur  les  lèvres  de 

la  plaie  ,  pour  éviter  le  récartement  :  on  ne  mec 

foit  emportée  ,  &  que  la  plaie  forme  un  angle  le  plus 
aigu  qu  il  eft  poffible.  On  fait  enfuite ,  comme  on  vient 
de  le  dire  3  la  future  entortillée  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle la  plaie  fe  réunit.  Si  l'on  a  fait  l'opération  à  la  lè- 
vre inférieure  3  il  faut  mettre  entre  les  gencives  &  la  plaie 
une  petite  éponge  3  pour  empêcher  la  falive  de  palier  au 
travers  de  la  plaie  ,  *&  d'y  former  une  petite  fiftule.  Lorf- 
Ojiie  la  tumeur  occupe  prefque  toute  l'étendue  de  la  lè- 
vre }  on  eft  obligé  de  faire  une  très-grande  déperdition 
de  fubftance.  Il  faut  alors  employer  non-feulement  la 
future  entortillée  ,  mais  encore  la  future  agglutinative  & 
le  bandage  unifiant  ,  pour  foutenir  le  grand  effort  que 
les  parties  qui  tendent  toujours  à  s'écarter  ,  font  fur  les 
aiguilles. 

On  pratique  encore  la  future  entortillée  aux  plaies 
du  canal  falivaire.  Quand  la  plaie  eft  récente  [  il.iuffit 
d'en  rapprocher  les  bords  „  pour  procurer  la  réunion  du 
canal  divifé.  Sans  cette  précaution  3  la  liqueur  dont  le 
cours  eft  interrompu  3  s'épancfieroit  continuellement 
fur  la  joue  }  &  la  plaie  deviendroit  fiftuleufe.  Il  fau- 
droit  faire  alors  à  l'intérieure  de  la  joue  ,  vis-à-vis  de 
la  fiftule  3  une  ouverture  3  ou  fiftule  artificielle  3  par  où 
la  falive  puifle  prendre  fon  cours  dans  la  bouche  :  on 
fe  fert  pour  cela  d'un  inftruraent  tranchant  ,  ou  d'un  cau- 
tère actuel ,  tel  que  celui  qui  eft  en  ufage  pour  l'opé- 
ration de  la  fiftule  lacrymale.  On  coupe  enfuite  les  calloîï- 
tes  de  la  fiftule  extérieure ,  ou  on  les  détruit  avec  un  con- 
fomptif  .  pour  taire  une  plaie  nouvelle  que  l'on  puiilç 
reunir  par  le  moyen  de  la  future  entortillée. 
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plus  fur  la  plaie  qu'une  petite  emplâtre  de  diacal- 
citeos  pour  la  défîècher  ,  Ôc  on  ufe  de  ce  remède 
jufqu'à  ce  qu'elle  folt  entièrement  cicatrifée.  Par- 
defïus  l'emplâtre  on   met  le  bandage  incarnatif 
ôc  unifiant ,  qui  fert  beaucoup  fur  la  fin  de  la  gué- 
rifon. 
fcikqueTbe       Theveninnous  propofe  deux  chofes  qui  regar- 
Tenia  donne  dent  cette  opération.  La  premier  ,  c'eft  que  quand 
il  y  a  une  déperdition  de  fubftance  qui  éloigne  trop 
les  bords  les  uns  des  autres ,  on  fafife  deux  incitions 
longitudinales  à  la  peau  en  forme  de  croifTant  aux 
deux  côtés  du  bec  de  lièvre  ,  pour  lui  permettre 
de  s'alonger  davantage  :  mais  cet  expédient  n'eit 
point  convenable   ,   puifque  ces  deux   nouvelles 
plaies  ne  feroient  qu'augmenter  le  nombre  de  ci- 
catrices avec  celle  du  milieu.  Le  fécond  avis  que 
cet  Auteur  nous  donne  qui  tend  à  épargner  aux 
perfonnes  délicates  &c  craintives  la  douleur  de  l'in- 
cifion  ,  c'eft  de  garnir  d'une  compreffe  le  de(Tous 
de  la  lèvre  ,  ôc  de  toucher  la  peau  de  l'entre  deux 
de  la  plaie  avec  un  pincean  mouillé  dans  l'huile 
d'Antimoine  ou  dans  du  cautère  fondu  qui  ulcère 
Se  emporte  cette  peau  qu'on  ôtera ,  Ôc  l'efcapre-étant 
tombé,  on  pafiera  les  aiguilles  ôc  on  entortillera 
le  fil  comme  nous  avons  dit.  Ce  moyen  fe  peut 
pratiquer  \  mais  l'incifion  eft  plus  fûre   ôc  plus 
prompte. 
Hiftoirc  tou-      La  femme  d'un   Officier  du  Roi  étant  accou- 
chaïKcemai.  cnée à Yerfailles dans  notregrand  Commun,  m'en- 
voya chercher  auffitôt  pour  voir  fan   enfant  qui 
é:oit  né  avec  un  bec  de  lièvre.  Je  m'informai  d'elle 
fi  elle  avoit  vu  avec  application  quelque  lièvre 
pendant  fa  groiTefie ,  ôc  elle  me  dit  que   dans  le 
commencement  on  lui   en  avoic  fait  préfent  d'un 
qu'on  pendit  à  fa  fenêtre  ,  ôc  qu'elle  eût  durant 
queique-tems  la  vu  attachée  fur  ce  lièvre.  Je   lui 
confeillai  de  mettre  cet  enfant  en  nounice  ,  parce 
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qu'il  n'étoit  pas  dans  un  âge  à  foutenir  l'opération  , 
qu'il  falloir  attendre  qu'il  eût  quatre  ou  cinq  ans  , 
ôc  qu'alors  on  lui  feroit  ce  qui  feroit  néceiïaire  j 
mais  il  mourut  à  trois  ans.  Je  la  pratiquai  à  un 
autre  enfant  de  Verfailles  que  j'avois  fait  attendre 
jufqu'à  cet  âge  5  je  l'en  guéris  ,  Se  il  ne  lui  eft  de- 
meuré qu'une  légère  cicatrice  très-peu  difforme. 

Fig.  XL.  POUR  LES  GENCIVES  ET  LES  DENTS. 
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Des  opéra-  Ij^Eux  maladies  qui  arrivent  aux  Gencives  ont 
tions  qui  le  J^/  befoin  de  l'opération  mutuelle  pour  être  eué- 

fbittauxgen-     .  .  r  .  r      .    .    }       o 

cives  &  au;  ries;  la  première  de  ces  incommodités  s  appelle 
«lents, &Prc-  e'pouns    &  l'autre  paroulis. 

celles quei'on      hpoulis  eit  un  mot  grec  denve  de  ^z ,  cp.11  veut 
praciqu;  aux  ^     dehors  ,  &  de  o«/i,  qui  fignirle  gencive  ,  parce 

gencives.  '  ■  rr  i        t     •  -ri 

que   c  elt  une  excroiliance  de  chair  qui  lort  de  la 
gencive  ,  &  qui  procède  d'une  excoriarion  ou  ulcè- 
re furvenue  en  cette  partie  j  ces  chai. s  font  ou  mol- 
les 3c  blanchâtres ,  tenant  de  la  nature  du  polype  \ 
ou  bien  elles  font  dures  &  rougeâtres  j  participant 
de  ta  nature  du  fquirre  ou  du  cancer  :  les  premières 
réfultent  d'un  fang  pituite ux  &:  phelgmatique  & 
,       font  fans  douleur  ,  les  autres  qui  font  engendrées 
d'un  fang  noir  &  mélancolique  font  toujours  dou- 
loureufes. 
comment  on      L'opération  eft  abfolument  nécefTaire  pour  em- 
ppere.  porter  ces  excroilTances ,  car  on  ne  peut  pas  fe  fervir 

de  cauftique  dans  la  bouche  ,  ni  les  confumer  avec 
des  onguens  ,  ni  les  brûler  avec  le  cautère  actuel.  Il 
faudra  donc  prendre  d'une  main  cette  chair  avec  une 
pincette  A,  pour  la  tenir  ferme ,  pendant  que  de  l'au- 
tre main  avec  un  fcalpel  B.  on  la  coupera  le  plus  près 
de  ia  gencive  que  faire  fe  pourra  j  fans  néanmoins 
découvrir  l'os  de  la  mâchoire.  Cet  infiniment  C. 
tranchant  &  courbe  eft  très-commode  pour  couper 
Moyenà'em-  ces  chairs.  11  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent  dJap- 
pêçhçj  la  re-  procher  de  l'endroit  où  on  vient  de  couper  l'excroif- 
cg  a.al.         lance  ,  un  bouton  de  feu  dont  l'ardeur  foit  capable 
de  deflecher  les  racines  de  ce  mal  j  mais  il  fume  de 
rincer  la  bouche  avec  du  vin  tiède  ,  de  de  tenir  fur 
la  plaie  un  petit  linge  trempé  dans  du  vin  miellé.  Si 
les  racines  commençoientà  repoulfer  de  la  chair  , 
on  les  toucheroit  avec  le  vitriol  ,  ou  la  pierre  infer- 
nale ,  autant  de  fois  qu'on  le  jugeroit  à  propos  ,  Se 
enfuite  on  travailleroit  à  cicatrifer  la  plaie. 


Septième  Démonstration.  5 07 
raroulis  vient  de  para  proche  ,  Se  d'oulz  gencive.  Du  pat0UUu 
Cette  maladie  e(l  une  inflammation  des  gencives  , 
laquelle  tend  fouventà  la  fuppuration  ,  elle  eft  pref- 
que  toujours  caufée  par  une  dent  garée  ,  qui  par  les 
irritations  donloureufes  qu'elle  fart  détermine  l'hu- 
meur a  fluer  fur  cette  partie  où  les  liqueurs  ramaf- 
fées  fe  cuifent  aifément  &  abfcedent  tant  par  la  cha- 
leur humide  de  la  bouche  ,  que  par  la  rareté  &  la 
délicatefle  des  fibres  de  la  gencive.  Ces  fluxions  Remède*. 
enflent  la  joue  &  les  lèvres  ,  &:  font  beaucoup  de 
douleur  avant  que  d'abfcéder  :  on  favorife  cette 
coction  en  faifant  tenir  dans  la  bouche  du  lait  tiè- 
de ,  &c  en  mettant  fur  la  gencive  la  motié  d'une  fi- 
gue grafle  rôtie  fur  des  charbons.  Aullîtôt  qu'avec  le 
doit  on  y  fentira  de  la  fluctuation  ,  il  faudra  ou- 
vrir de  crainte  que  la  matière  par  fon  féjour  n'altère 
l'os  de  la  mâchoire.  , 

On  prend  une  lancette  à  faigner  D.  qu'on  entor-  Manod  Je 
tille  d'une  bandelette  afin  de  la  tenir  plus  ferme  ^j?"*"**- 
dans  le  manche  ,  &  le  Chirurgien  l'ayant  mife  à  fa 
bouche  j  il  écarte  avec  les  deux  mains  les  lèvres  pour 
reconnoître  l'endroit  de  la  tumeur ,  fîtuée  très-fou- 
vent  proche  les  dents  molaires  entre  la  gencive  Se 
le  dedans  de  la  joue  j  puis  il  prend  de  fa  main  droite 
la  lancette ,  qu'il  plonge  dans  le  milieu  de  la  petite 
éminence  qui  fait  la  matière  contenue  qu'on  voit 
fortir  en  retirant  cet  inftrument  :  on  prefle  un  peu 
la  tumeur  pour  la  faire  vuider,  &  on  donne  de  vin 
tiède  au  malade  pour  rincer  fa  bouche ,  ce  qu'il  con- 
tinue de  faire  de  tems  en  tems  pendant  deux  ou 
troi<  jours. 

Quand  ces  petits  abfcès  viennent  aux  gencives    carence* 
fupérieures,  ils  fe  guériflfent  mieux,  puifque  la  plaie  maux  fa 
qu'on  y  fait  donne  lieu  à  la  matière  morbifique  de  iSeute! 
fe  vuider  par  fon  propre  poids  ;  &  à  mefure  qu'il 
s'en  forme  de  nouvelle  ,  enforte  qu'elle  ne  peut  y 
caufer  aucun   déforde.  Mais  quand   ils   font  aux 
gencives  inférieures,  la  fanie  y  refte  cemme  dans  un 


s  a 
la  gencive  lu- 


£08  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
fac ,  <k  par  fon  féjour  elle  peut  corrompre  l'os  de  la 
mâchoir  d'en  bas  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plu- 
lîeurs  fois  ,  ce  qu'on  évitera  en  ouvrant  l'abfcès  de 
bonne  heure  ,  le  preifant  fouvent  dans  la  fuite  , 
pouffant  le  pus  de  bas  en  haut  pour  le  faire  forcir 
par  louverture  ,  &r  mettant  par  dehors  fur  le  vuide 
de  l'abfcès  une  compreiTe  &  un  bandage  qui  refTe* 
rant  <^et  endroit  enpêche  la  matière  de  s'y  accumu- 
ler. Que  fi  malgré  toutes  ces  précautions  l'os  fe  trou- 
voit  découvert  &  altéré  ,  en  auroit  de  la  peine  à  en 
procurer  l'exfoliation  autrement  que  par  le  beuton 
de  feu  ,  dont  il  ne  faut  pourtant  fe  fervir  qu'après 
que  les  autres  moyens  ont  échoués  contre  cet  os  qui 
paife  pour  un  des  plus  durs  de  tout  le  corps. 

De  ce  qui  fe  T:  '  Es  dents  feules  font  aujourd'hui  toute  l'occ'u- 
§cms?ue  >a"X  *  *  pation  de  beaucoup  de  perfonnes  qu'on  ap- 
pelle des  Opérateurs  pour  les  dents.  Il  faut  convenir 
que  ces  M  M.  qui  n'ont  pour  objet  de  leur  travail 
que  ces  feules  parties  ,  peuvent  exceller  dans  cet 
art  plutôt  que  le  Chirurgien  dont  la  feience  eft  d'une 
étendue  infinie  ;  il  ne  faut  pas  toutefois  qu'il  né- 
glige cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  fur  laquelle  il 
doit  fçavoir  qu'on  met  en  ufage  fept  fortes  d'opé- 

sept opéra  rations.  La  première  eft  d'ouvrir  ou  d'écarter  les 

tiens  fur   les  j  J      il        r  c        '  I      J  ■  ' 

dents,  dents  quand  elles  font  trop  ferrées  :  la  deuxième  , 

de  les  nettoyer  quand  elles  font  fales  \  la  troifiéme , 
d'empêcher  qu'elles  ne  fe  gâtent  ;  la  quatrième  ,  de 
boucher  les  trous  qui  s'y  font  faits  ;  la  cinquième  , 
de  les  limer  quand  elles  font  trop  longues  &  iné- 
gales j  la  fixiéme  ,  de  les  arracher  quand  elles  font 
gâtées  y  Se  lafeptiéme  d'enfubilituer  d'arciiîcielles 
a  la  place  des  naturelles. 

~,         ir     /^\Uelquefois  les  dents  fe  ferrent  tellement  les 

rçmcm  <ies  *\J  unes  contre  les  autres  ,  qu'il  eft  impofliblede 

dtnes.  jes  uUVnr  pour  prendre  de  la  nourriture.  Cet  acci- 

y  dent 
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dent  peut  fuccéder  ,  foie  à  une  plaie  ,  foità  un  ab- 
icès  des  parotides  dont  on  aura  laide  former  la  ci- 
catrice ,  fans  avoir  ajufté  un  petit  bâillon  entre  les 
dents  fupérieures  &  les  inférieures  j  pour  les  tenir 
fuffifamment  éloignées  les  unes  des  autres  :  l'obfti- 
nation  d'un  enfant  mélancolique  qui  ne  voudra  pas 
ouvrir  la  bouche  ,  ÔC  la  convulfion  des  mufcles  qui 
fervent  à  abbaiffer  &  à  relever  la  mâchoire  inférieu- 
re ,  pourront  encore  être  les  caufes  de  ce  dérègle- 
ment vauquel  le  Chirurgien  s'efforcera  de  remé- 
dier ,  en  fourrant  entre  les  dents  félévatoire  E.  avec 
lequel  il  tâchera  de  féparer  les  fupérieures  des  in- 
férieures j  pour  mettre  dansl'efpace  que  l'élévation 
aura  fait  entr'elles  ,  cet  autre  instrument  F.  qui 
étant  une  fois  placé  ,  forcera  les  deux  mâchoires  à. 
s'ouvrir,  &  à  s'écarter  l'une  de  l'autre,  quand  on. 
viendra  à  tourner  la  vis  engagée  le  long  du  mi- 
lieu de  cette  machine  :  il  faudra  tourner  douce- 
ment j  de  peur  de  faire  trop  de  violence  à  ces  par- 
ties. Les  dents  étant  ouvertes  ,  on  donne  des  ali- 
mens  au  malade ,  &c  en  ôtant  d'entre  les  dents  cette 
cfpece  de  dilatatoire  ,  on  introduit  à  fa  place  un 
bâillon  qu'on  y  lailïe  ,  afin  qu'elles  ne  fe  remettent 
pas  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  l'opération. 
S'il  étoit  impolîible  de  deflerrer  les  dents  ,  il  en 
faudroit  cafler  quelqu'une  au  malade ,  pour  y  faire 
entrer  le  bout  de  ce  cornet  G.  par  l'interponcion 
duquel  on  donneroit  de  la  nourriture  ,  &  on  em- 
pêche ainli  que  le  malade  ne  périfle  par  la  faim  , 
ou  bien  on  tâcheroit  de  faire  entrer  du  bouillon 

Î»ar  les  narines  j  d'autres  confeillent  de  donner  des 
avemens  nutritifs.  En  1702  ,  des  blefles  que  nous 
eûmes  à  la  canonade  de  Nimégue ,  &  qui  furent 
portés  à  Cléves  ,  il  y  en  eu  fept  ou  huit  à  qui ,  par 
des  mouvemensconv^lfifs,  les  dents  fe  refferrerent 
tellement,  que  nous  ne  pûmes  les  ouvrir  à  queU 
ques-uns  ,  &  ceux-là  moururent  j  il  y  en  eut  deux 
OU  trois  à  qui  on  mit  un  bâillon  entre  les  dents 
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après  les  avoir  ouvertes  ,  &  ces  derniers  guérirent. 


JLj 


A  féconde  opération  des  dents  confifte  dans 
leurs  propreté  ;  il  eft  fi  ordinaire  de  fe  les  ne- 
toyer  foi-même ,  qu'il  femble  que  cela  ne  mérite  pas 
une  application  particulière  du  Chirurgien  ;  il  eft 
vrai  que  tout  le  monde  eft  dans  l'ufage  de  fe  les  écu- 
rer  après  le  repas  avec  un  cure-dent  HH.  ou  une 
plume  II.  &  même  la  propreté  engage  à  nJy  pas 
manquer  ,  parce  qu'il  refte  entre  les  dents  des  par- 
celles de  viandes  qui  s'y  corromproient ,  &  rén- 
ovation   ç[roienr  \z  bouche  puance.  On  doit  encote  fe  laver 

d?  le  nettoyer  ...  ,      r 

ii  bouche,  la  bouche  tous  les  matins  ,  &  avec  une  de  ces  pe- 
tites éponges  KK.  fe  frotter  les  dents,  pour  ôter  un 
limon  qui  s'amaiTe  deiTus  ,  &  pour  fe  les  confer- 
ver  dans  leur  blancheur  naturelle  j  mais  quelque 
foin  qu'on  fe  donne  ,  il  ne  lailTe  pas  de  fe  former 
proche  les  gencives  de  petites  croûtes  qui  rendent 
les  dents  jaunes  ,  &c  en  dedans  ,  il  fe  produit  des 
écailles  fi  dures  ,  qu'il  faut  employer  de  forts  outils 
pour  les  détacher  de  la  dent  j  c'eft  pourquoi  ceux 
qui  font  curieux  de  leur  bouche,  ont  recours  de 
tems  en  tems  à  ceux  qui  font  dans  la  pratique 
journalière  de  les  nettoyer. 

L'adrefle  n'eft  pas  moins  requife  ici ,  que  dans 
beaucoup  d'autres  opérations  j  ceux  qui  ont  la  bou- 
che délicates ,  &  particulièrement  les  Dames  ,  ne 
fçauroient  foufFiir  qu'on  y  aille  avec  rudefie  5 
elles  veulent  des  manières  douces ,  &  de  la  propre- 
Manière  d'o-  té  ;  c'eft  pour  cela  que  la  main  gauche  avec  la- 
quelle on  leur  baille  la  lèvre  inférieure  ,  ou  on  leur 
levé  la  fupérieure  ,  doit  être  envolloppée  d'un  linge 
fin  &  blanc  :  fi  l'inftrument  dont  on  fe  fert  eft  de 
fer  ,  il  faut  au(Ti  le  couvrir  d'un  linge  pour  la  pro- 
preté.Enfuite  l'Opérateur  ayant  placé  la  perfonne  ,1a 
fa.ce  tournée  au  jour  ,  Se  arrangé  fur  un  fiége  ,  ce 
qui  lui  eft  nécelTaire  ,,  il  fe  met  un  peu  à  côté  de 
cette  perfonne  aflife  j  &  ayant  pofé  un  genou  ei* 
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terre  pour  travailler  plus  commodément,  il  par- 
court toutes  les  dents  les  unes  après  les  autres ,  8c 
il  emploie  alternativement  divers  inftrumens  ,  fé- 
lon le  deflfein  qu'il  a  ,  évitant,  autant  qu'il  peut,  de 
faire  faigner  les  gencives.  Quand  il  croit  avoir  en- 
levé toutes  les  croûtes  ôc  toutes  les  écailles ,  il  fe 
fert  d'un  ooiate  L.  dont  il  frotte  les  crencives  avec 
une  de  ces  racines  de  guimauves  MM.  préparées 
&  ébarbées  par  le  bout,  il  faut  incontinent  laver 
la  bouche  plu  (leurs  fois  avec  de  l'eau ,  &c  alors  l'ou- 
vrage eft  fini.  C'eft  la  coutume  de  ces  Meilleurs  , 
que  de  faire  préfent  d'une  racine  6c  du  petit  pot 
d'opiate  à  ceux  qui  ont  l'honnêteté  de  les  bien 
payer. 

Les  inîlrumens  propres  à  nettoyer  les  dents,  fe    D;$inftru. 
renferment  tous  dans  un  étui ,  parce  qu'ils  font  ms^q<«Jony 

o  -i  il  emploie. 

petits  ;  oc  comme  il  y  en  a  beaucoup  ,  on  les  monte 
à  vis  fur  un  même  manche  N.  à  mefure  qu'on  a 
befoin  de  s'en  fervir  j  il  y  en  a  de  plufieurs  figures, 
les  uns  font  faits  comme  un  déchautfoir  O.  pour 
aller  entre  les  dents  ,  les  autres  comme  un  cifeau  P. 
les  autres  comme  des  rugines  q.  q.  q.  le  quatrième 
refTembîe  à  un  burin  R.  &c  d'autres  à  une  lime  S. 
ils  font  ordinairement  d'acier ,  mais  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  le  Roi  &c  pour  les  Princes  ,  font  d'or, 
&  s'il  y  avoit  encore  un  métal  plus  précieux,  on 
Femployeroit  à  leur  fervice ,  parce  qu'ils  récom- 
penfent  magnifiquement. 

LA  troifieme  opération  des  dents  confiftent  dans    Lésants  fe 
leur  confervation  ,  de  ce  n'eft  pas  une  petite  corrompent 
affaire  que  d'entreprendre  de  les  conferver  toujours  ai  emea 
faines ,  ôc  d'y  réuiîir.  L'Opérateur  qui  feroir  aflez 
téméraire  pour  le  promettre,  auroit  fouvent  de  la  , 
peine  à  tenir  fa  parole.  Il  coule  le  long  des  filamens 
qui  font  à  la  racine  de  la  dent,  une  férolité  corro- 
five  comme  de  l'eau-forte  qui  la  mine  peu  à  peu , 
ÔC  qui  ne  la  quitte  quelquefois  point,  qu'elle  rie 

Qqu 
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l'ait  fait  tomber  par  morceaux.  Si  on  pouvoit  faite 
prendre  une  autre  route  à  cette  férofité ,  les  dents 
fe  conferveroient  toute  la  vie.  Tout  ce  qu'on  peut 
faire  ,  c'eft  d'empêcher  quand  elles  commencent  à 
fe  gâter ,  que  la  carie  n'augmente ,  &  ne  fafife  pas 
davantage  de  progrès.  Si  la  carie  eft  apparente,  on 
la  ratifie  avec  la  rugine  T.  &  fi  elle  eft  entre  deux 
dents,  on  y  palTe  la  lime  V.  pour  effacer  la  noir- 
Diverfcspra-  ceur.  Si  le  trou  eft  dans  la  tablette  des  dents ,  on  la 
ÏEZrJZïS?  cautérife  av/ec  de  l'huile  de  foufre  ou  de  vitriol , 

cette  tctiup-  t  a     » 

«ion,  dont  on  porte  une  petite  goutte  dans  la  dent  gatee , 

avec  un  de  ces  petits  pinceaux  dont  on  fe  ferr  pour 
la  mignature,  &  fi  la  carie  augmentoit,  on  elîàye- 
roit  de  l'arrêter ,  en  la  cautérifant avec  ce  petit  cau- 
tère actuel  X.  qu'on  aura  chauffé ,  &  avec  lequel 
on  toucheroit  toute  la  cavité  de  la  dent  ;  &  enfin 
fi  la  dent  fe  gâte  de  plus  en  plus ,  8c  que  la  dou- 
leur devienne  infupportable,  il  n'y  a  point  d'autre 
remède  que  de  l'arracher. 


Ce  qui  foit  T|  A  quatrième  opération  qui  fe  pratique  aux 
les  trous  des  M  j  dents,  c'eft  de  boucher  les  trous  qui  s'y  font. 
11  arrive  fréquemment  que  par  un  dépôt  de  féro- 
fités  fur  une  dent,  elle  fe  perce,  &  que  le  trou 
ceffe  d'augmenter ,  après  que  la  fluxion  eft  paflee. 
Quoique  la  plupart  de  ces  rrous  ne  foient  point 
douloureux ,  ils  font  tous  néanmoins  très-incom- 
modes ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'on  mange ,  ils 
s'empliflent  d'alimens  qu'il  faut  ôter  après  qu'on 
a  mangé ,  &  il  eft  mal-aifé  d'en  venir  à  bout ,  quand 
ils  font  fitués  dans  des  endroits  où  on  ne  peut  at- 
teur  incom-  teindre  avec  les  inftrumens  ordinaires.  11  y  a  des 
imodicé.  gens  qui  ne  fçauroient  boire  frais,  parce  que  fi 
quelque  goutte  delaboiffon  venoit  à  entrer  dans  la 
cavité  de  la  dent,  elle  leur  cauferoit  de  la  dou- 
leur ,  jufqu'â  les  faire  crier  j  ceux-là  fe  trouvent 
privés  du  plaifir  de  boire  à  la  glace.  Il  y  en  a  d'aiv- 
l.res  à  qui  les  dents  cariées  rendent  la  bouche  mau- 
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vaife,  êc  qui  font  obligés  de  mâcher  un  peu 
d'anis  ou  de  canelle ,  pour  corriger  ce  vice  qui  n'eft 
pas  petit,  puifqu'ils  ne  peuvent  parler  de  près  à 
quelqu'un,  qu'il  n'en  foit  frappé.  Pour  remédier  à,  Moyen  de 
toutes  ces  incommodités ,  on  cherchera  le  moyen  de les  boucher. 
boucher  le  trou  de  la  dent  ;  quelques  uns  préten- 
dent qu'il  peut  fe  remplir  avec  des  feuilles  d'or  ou 
d'argent  j  mais  ces  feuilles  étant  fujettes  à  fe  rom- 
pre,  ne  peuvent  pas  y  refter  long-tems  :  on  doit 
plutôt  y  employer  un  petit  morceau  d'or  ou  d'ar- 
gent battu  ,  auquel  on  aura  donné  la  figure  du  trou 
où  il  doit  être  niché.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  le 
plomb  ,  parce  qu'étant  plus  maniable  ,  on  le  fait 
entrer  ,  &  on  en  remplit  la  cavité  plus  aifémenc 
qu'avec  aucun  autre  métal,  n'altérant  pas  plus  la 
partie  que  feroitl'or  même.  D'autres,  fans  fe  don- 
ner tant  de  peine ,  bouchent  ces  ouvertures  avec  de 
la  cire,  qui  leur  procure  le  même  avantage,  puis- 
qu'elle empêche  l'aliment  &  la  boiffon  d'y  entrer, 
éc  de  creufer  plus  avant. 


A  cinquième  opération  qui  concerne  les  dents,  T  Trois 

fions  de i 
les  dents. 


occa- 

c'eftde  les  limer,  ce  qui  fe  pratique  en  trois  (Son*  de  limer 
occations  différentes  j  içavoir ,  pour  les  leparer 
quand  elles  avancent  les  unes  fur  les  autres  ,  pour 
les  mettre  de  niveau  quand  il  y  en  a  qui  font  trop 
longues ,  pour  les  égalifer  &  les  polir  quand  elles 
ont  des  pointes ,  foit  en  dedans  qui  bleilent  la 
langue,  foit  en  dehors  qui  piquent  les  joues.  On  Ma,licrerTeIÎ 

/U  r^--  i       11  •       r  tt  mer.  unedeac 

le  lert  pour  tout  cela  de  la  petite  urne  V.  emman- 
chée ,  afin  de  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  ;  elle 
doit  être  douce  ,  pour  ne  point  ébranler  la  dent  ,"& 
quoiqu'on  n'avance  pas  fi  vite  qu'avec  une  lime 
rude,  il  vaut  mieux  cependant  employer  plus  de 
tems ,  il  faut  que  l'Opérateur  appuie  avec  un  ou 
deux  de  fes  doigts ,  la  dent  fur  laquelle  il  travaille , 
de  crainte  qu'elle  ne  fe  cafife,  &  n'éclate  en  la  li- 
mant. Quand  il  s'agit  de  féparer  les  dents  de  de- 

Qqiij 


6 1-4  Des  Opérations  de  Chirurgie,' 
vanr  v  il  obfervera  de  n'en  pas  limer  une  plus  que 
l'autre,  afin  que  les  efpaces  qu'il  fait  entr'eiles 
foient  tous  égaux.  Il  eft  inutile  de  limer  une  dent 
trop  longue  ,  quand  celle  qui  lui  eft  oppofée  man- 
que j  à  moins  qu'on  ne  veuille  recommencer  de 
tems  en  tems,  parce  qu'elle  repouiTera  toujours, 
étant  certain  que  les  dents  croisent,  pour  réparer 
ce  qui  s'en  ufe  en  fe  frottant  les  unes  contre  les 
autres  par  la  maftication  ,  ce  que  l'expérience  fait 
voir  en  ceux  a  qui  il  eft  tombé  une  dent  j  car  celle 
contre  laquelle  elle  devoir  appuyer  ,  devient  plus 
longue,  &  entre  dans  l'efpace  que  la  dent  perdue 
a  laiifé.  Les  dents  molaires  ont  quelquefois  des 
pointes ,  foit  que  leur  fubftance  refte  encore  faine 
ôc  entière  ,  ou  foit  qu'elles  viennent  à  fe  gâter  ,  ou 
qu'il  s'en  foit  détaché  quelque  éclat.  Lorfque  ces 
avances  piquent ,  ou  la  joue  ,  ou  la  langue,  il  les 
faut  limer  pour  ôter  toutes  les  âpretés  ,  &c  c'eft  ce 
qu'on  doit  exécuter  avec  la  douceur  8c  le  ménage- 
ment ordinaire  à  ceux  qui  font  fort  employés  dans 
ces  excercices  (a). 

troii  lfaKm         4  ^x^me  opération  que  les  dents  demandent, 
dent.  .1  /  conilfte  à  les  arracher  j  elle  eft  la  plus  uiuée  , 

&  on  la  voit  pratiquer  tous  les  jours.  Il  eft  peu  de 
perfonnes  à  qui  on  en  arrache  quelqu'une,  il  y  a 
des  gens  Ci  impatiens  ,  que  dès  la  moindre  douleur 
ils  font  fauter  leurs  dents  j  mais  c'eft  une  méchante 
maxime,  que  de  courir  fitôt  à  l'Arracheur  de  dents. 
Il  arrive  plusieurs  fois  que  la  douleur  ceflTe  en  peu 
de  tems  ,  &  qu'on  auroit  regret  qu'il  en  eut  coûté 
une  dent  pour  une  peine  palïàgere  \  il  ne  faut  donc 
venir  à  cette  opération  que  quand  la  dent  eft  telle- 
ment gâtée,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  la  fauver , 

(a)  Non-feulement  œs  âprêtcs  &  ces  inégalités  dés 
dents  piquent  la  langue  &:  la  joue  ;  mais  elle  font  enco.e 
quelquefois  naître  à  ces  parties  des  ulcères  }  qui  fe  gué- 
riffent  dèg  qu'on,  a  limé  les  dents. 
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ou  quand  la  douleur  qu'elle  excite  à  la  gencive 

cft  devenue  continuelle  &  infupportable  :  ceux  qui 

s'en  font  arracher  autant  de  fois  qu'ils  y  Tentent 

de  la  douleur  ,  ont  bientôt  démeublé  leur  bouche  , 

&:  il  vient  un  tems  qu'ils  ont  tout  le  loifir  de  s'en 

repentir. 

Il  y  a  néanmoins  cinq  ou  fix  occafions  où  on  ne    En  quel  cas, 

peut  pas  fe  difpenfer  de  la  faire  :  premièrement  &  çommrx» 
r         r  r  i    r  ,        on    la    doit 

aux  enfans;  lorlque  leurs  premières  dents,  qu  on  fane. 

appelle  dents  de  lait,  fe  difpofent  à  tomber:  auflî- 
tôt  qu'elles  branlent,  il  ne  faut  pas  différer  de  les 
arracher ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  brin  de  fii  dom  on 
entoure  la  dent,  ck  qu'on  tire  après  Favoir  noué  def- 
fous.  Le  public  croit  que  plutôt  on  ôte  cette  pre- 
mière dent,  plus  celle  qui  lui  fuccede  efi  droite  : 
cette  opinion  n'efl:  pas  trop  bien  fondée  ,  mais  il 
fera  toujours  bon  de  l'arracher  puifqu'elle  doit 
tomber  ;  car  fi  le  Chirurgien  s'y  oppofoic ,  Se  que 
là  féconde  dent  ne  vint  pas  belle  Se  droite ,  la  mère 
lui  en  attribueroit  la  faute  Se  ne  lui  pardonneroit 
jamais ,  tant  les  femmes  font  prévenues  en  faveur 
des  erreurs  vulgaires. 

Secondement,  quand  elles  vacilent  beaucoup  Moyens  <fe 
elles-mêmes  ,  ians  avoir  ete  ébranlées  par  quelque  dents, 
coup ,  ou  par  l'effort  qu'on  aura  fait  pour  caffer 
quelque  chofe  de  trop  dur ,  vu  qu'en  ces  dernieis 
cas  il  ne  faudroit  pas  les  tirer  ,  mais  au  contraire, 
on  effayeroit  de  les  raffermir  dans  leurs  alvéoles 
avec  ua  vin  aftringent ,  dont  on  imbiberoit  une  pe- 
tite éponge  qu'on  tiendroit  fur  la  gencive ,  Se 
qu'on  renouvelleioit  fou  vent,  défendant  far- tout 
de  mâcher  de  ce  côté-là  où  le  repos  eft  néceffure 
pour  donner  le  tems  à  ces  parties  de  s'affermir; 
mais  quand  la  dent  branle  tellement,  qu'il  n'y  a  plus 
d  efpéran:e  de  la  conferver,  Se  qu'elfe  incommo- 
de en  mangeant,  il  faut  l'ôter ,  Se  à  cela  on  n'a 
pas  befoin  de  l'incliner  de  côré  Se  d'autre  ,  il  rauc 
ieulement  l'élever  avec  deux  doigts ,  fans  le  fecours 
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d'aucun  inftrument,  principalement  aux  vieilles 
gens  qui  les  perdent ainfi  toutes  les  unes  après  les 
autres, 
caseùrrx-      Troifiémemenr ,  quand  elle  eft  gâtée  jufqu'à  un 

trayon  cft  rel  point ,  que  la  tablette  eft  prefque  toute  rongée  ; 
car  fi  on  dirféroit  de  l'arracher  ,  &  qu'on  attendit 
qu'elle  fût  prefque  confirmée,  n'y  ayant  alors  plus 
de  prife  pour  rinftrument ,  il  feroit  difficile  de  dé- 
gager fes  reftes;  c'eft  pourquoi  il  fera  de  la  pru- 
dence de  la  faire  déloger  d  un  endroit  où  fa  pre- 
fence  ne  peut  qu'incommoder.  Pour  arracher  les 
dents  qui  tiennent  fortement  dans  leurs  alvéoles , 
il  faut  des  inftrumens  capables  de  féconder  les  ef- 
■  forts  qu'on  doit  employer  à  ces  extractions  \  tels 
font  les  daviers  ôc  .les  pélicans  que  je  vais  vous 
montrer, 
la  douleur      Quatrièmement,  quand  une  dent  a  été  calTée  , 

f?  iaevma  &  qu'il  n'en  refte  plus  que  la  racine,  ou  quand 
elle  a  été  rongée ,  &:  qu'il  n'y  paroît  plus  qu'un 
chicot  >  c'eft  en  de  telles  rencontres  que  l'Opéra- 
teur doit  faire  voir  fon  habileté  j  c'eft  ici  fur  tout 
qu'il  feroit  ridicule  de  promettre  de  ne  point  faire 
de  mal >  car  il  ne  peut  jamais  éviter  de  caufer  de  la 
douleur  ,  pour  avoir  un  chicot  enfoncé  ,  &  qui  ne 
donne  point  de  prife.  Mais  la  plupart  des  ces  fortes 
d'Opérateurs  s'embarraflent  peu  de  confirmer  le 
proverbe  :  //  ment  comme  un  Arracheur  de  dtnts* 
Le  Chirurgien  doit  donc  appliquer  toute  fon  in* 
duftrie  pour  tirer  le  refte  de  la  dent,  &  il  fe  fer- 
vira  d'un  poulîoir ,  fi  le  chicot  a  encore  une  pointe 
qui  furpafle  la  gencive ,  ou  d'une  tenaille  à  bec  de 
corbeau ,  ou  d'une  autre  que  vous  allez  voir ,  faite 
comme  un  mufeau  de  chien.. 
r>entsquî  fe      Cinquièmement ,  quand  les  dents  s'avancent  en 

pouffent    cn^e[lors    x\  les  faut  extirper,  car  une  dent  qui  fort 

«iehois.  ■     r     \      r  j      i  i 

ainli  de  Ion  rang,  incommode  beaucoup  celui  a 
qui  ce  malheur  arrive ,  3c  elle  caufe  une  diffor- 
mité qui  choque  tous  ceux  qui  le  regardent.  Si 


Septième  Démonstration,  éiy 
elle  n'xccédoit  pas  notablement  les  autres  dents, 
on  pourroit  limer  ou  couper  avec  des  tenailles  in.- 
cifives  ce  qui  fe  produiroit  de  trop  ;  mais  fi  la  ta- 
blette qui  doit  regarder  le  dedans  de  la  bouche  , 
croit  penchée  en  dehors,  &  que  la  dent  fortît ,  il 
vaudroit  mieux  avoir  une  dent  de  manque  ,  que 
d'en  laiffer  voir  une  qui  défigurât  la  perfonne  ,  c'eft 
pourquoi  il  faudra  l'arracher  avec  l'inftrument  que 
l'Opérateur  jugera  le  plus  commode. 

Sixièmement,  quand  il  vient  quelque  dent  fur-  ^eriC  <urntt« 
numéraire  j  car  on  remarque  allez  louvent  une 
dent  qui  poufTe  à  l'une  ou  â  l'autre  mâchoire,  foie 
en  dehors  ,  foit  en  dehors ,  Ôc  qui  n'eft  ni  du  nom- 
bres des  autres,  ni  placée  comme  elles.  Il  y  a  des 
perfonnes  à  qui  il  en  naît  plusieurs  de  furabondan- 
tes  ,  &  à  d'autres  il  en  pouiTe  un  double  rang.  Les 
difeurs  de  bonne  avanture  prognoftiquent  mille 
bonheurs  à  ceux  à  qui  cela  arrive  }  pour  moi  je  les 
eftime  malheureux  ,  d'avoir  fouvent  plus  de  dents 
qu'ils  n'ont  de  bien  à  manger ,  d'être  incommo- 
dés par  ce  trop  grand  nombre  de  dents  ,  ôc  d'être 
obligés  de  foiiffrir  de  cruelles  douleurs  ,  pour  fe 
priver  en  fe  les  faifant  arracher  ,  de  cette  faveur 
naturelle  dont  on  les  félicitoit.  11  vint  à  Monfei-  obfcryatioo. 
gneur  le  Duc  de  Berry ,  à  l'âge  de  huit  ans ,  une 
furdent,  dont  il  n'avoit  pas  befoin  pour  annoncer 
fon  bonheur  j  car  outre  qu'il  a  tous  les  avantages 
de  la  naiilance,  étant  fils  du  plus  grand  Roi  de 
l'Univers,  il  a,  dans  fa  propre  perfonne,  tout  ce 
qu'il  faut  pour  rendre  un  Prince  accompli  -,  deforte 
que  félon  les  Prophètes  d'aujourd'hui ,  ce  qui  de- 
voit  prédire  un  heureux  avenir  dans  un  autre ,  fut 
pour  lui  un  fujet  de  malheur ,  puifqu'il  fallut  la  lui 
arracher ,  ôc  par  conféquenr  lui  faire  endurer  le 
tourment  qu'il  n'étoit  pas  poifible  de  lui  épargner 
dans  une  pareille  occafion  (a). 

(a)  La  carie  &  Je  gonflement  des  os  de  la  mâchoire , 
Iss  tumeurs  3  les  petits  abfcès,  les  ukeres  futuleux  qui 
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Tnftrumenc      On  emploie  quantité  cT in ft rumens  dans  cette 
uéceffaire    à  efpece  d'opération ,  parce  qu'il  en  faut  de  toutes 
tioa.  les  fortes  pour  s'en  fervir  fuivant  les  différentes 

dents  qu'on   veut  arracher,  voici  ceux  dont  on 
ne  peut  fe  palfer. 
Du  Déchauf-      i .  Un  déchaufToir   nommé  en  Latin  dentifcal- 
pium,  &  en  Grec  pencaraclir ,  qui  vient  de  péri  , 
autour,  &  de  charajj'ein ,  qui  lignifie  fcarifier,  ou 
couper ,  parce  que  c'eft  un  infiniment  avec  lequel 
on  fépare  la  gencive  d'autour  de  la  dent  qu'on  veut 
tirer  &:  arracher. 
ufage    du      2.  Un  Davier  ,  appelle  en  Latin  denvceps  ,  ou 
denticulum^  c'eft  une  minière  de  tenaille  ,  dont  le 
bout  qui  embrafle  la  dent  eft  recourbé  &  fendu  en 
fourchette,  pour  la  tenir  avec  plus  de  fermeté.  Il 
peut  fervir  aux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure, 
auili  bien  qu'à  celles  de  l'inférieure  ,  &  c'eft  un  in- 
trument  des  plus  ancien  de  la  Chirurgie,  duquel 
on  s'eft  fervi  de  tout  tems. 
Du  Pélican       $  *  ^n  Pélican  ,  appelle  par  les  Latins policampusy 
parce  qu'il  reiFenible  au  bec  d'un  Pélican ,  ôc  par  les 
Grecs  odontagra ,  dérivé  de  odons  dent ,  &£  de  agre* 
yein  arracher  ,  parce  qu'étant  un  inftcument  à  plu- 
fîeurs  br-anches  montées  par  le  moyen  d'une  vis  fur 
un  même  montant,  il  eft  propre  à  arracher  les 
dents:  les  deux  bouts  du  montant  font  un  peu  cir- 
culaires ,  afin  qu'ils  appuient  mieux  fur  la  racine  de 
la  dent  gâtée  ,  &  des  deux  branches,  il  y  en  a  une 
droite.,  &  l'autre  coudée ,  ayant  l'une  &  l'autre  leur 
ufage  particulier  dans  les  différentes  circonftances. 
De  releva.      4*  ^ne  e^Pece  d'élévatoire  fait  en  levier  ,  dont 
tuire,  nouvel  une  extrémité  eft  plate  pour  appuyer  fur  la  gen- 

furviennent  aux  environs ,  &  les  douleurs  de  tête,  font 
quelquefois  occafionnés  par  quelque  dent  gâtée ,  ou  par 
quelque  racine  de  dent,  qu'il  fuffit  ordinairement  dJ ir- 
radier pour  guérir  ces  maladies  ;  c'eft  pourquoi  ii  ne  faut 
pas  employer  des  remèdes  avant  d'avoir  examiné  les 
dents. 
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cive  au  bas  de  la  dent ,  &  l'autre  eft  coudée  comme 
une  des  branches  du  Pélican .,  pour  accrocher  la 
dent.  Il  y  a  un  gros  manche,  fur  lequel  les  deux 
branches  font  montées.  Quand  une  des  dents  d'en- 
bas  eft  prife  par  cet  inftrument,  on  n'a  qu'àbaitfer 
le  manche  pour  la  tirer  de  fa  place ,  c'eft  le  plus 
commode  de  tous  ;  il  a  été  inventé  depuis  peu  ,  Se 
je  n'ai  encore  vu  perfonne  s'en  fervir  que  M.  Du- 
bois ,  qui  avoit  foin  des  dents  du  Roi. 

-  5.  Un  pouflbir  que  les  Latins   appelle  impul-     utilité  dit 
for.ium  ,  c'eft  un  inftrument,  dont  le  bout  eft  fendu  PoulToil- 
en  pied  de  biche ,  il  y  a  un  manche  pour  être  bien 
empoigné  j  il  fert  aux  dents  incifives  &  canines  qui 
n'ont  qu'une  racine  pour  les  pouffer  hors  de  leur 
alvéole ,  &  aux  chicots  quand  il  peut  y  avoir  prife. 

6.V11  tire-racine  de  dent  décrit  par  Guillemeau,  vromiétédu 
'&' appelle  en  Grec  rifagra,  &c  du  commun  ri/a-  «&&<«. 
gran  ,  de  deux  mots  qui  lignifient  enfemble  déraci- 
ner ,  c'eft  une  efpece  de  tenaille ,  -dont  les  bouts  font 
prefque  pointus  pour  entrer  dans  l'alvéole  &  pin- 
cer le  refte  d'une  racine  qui  y  eft  demeurée.  Cet 
inftrumeet  eft  fort  néceftaire  aux  Arracheurs  de 
dents. 

7.  Une  tenaille  appelîée  bec  de  corbeau,  à  caufe ^ J^eail£ 
de  fa  figure,  elle  fert  pour  extirper  les  chicots  8c 

en    couper  les  extrémités  quand   elles  font  trop 
pointues. 

8.  Une  paire  de  tenailles  incifives  avec  îefquelles 
on  coupe  de  la  tablette  ce  qui  poulTe  en  dehors,  &: 
qui  excède  la  grandeur  ordinaire  des  dents. 

Il  ne  fuftit  pas  de  connoître  ces  inftrumens  ,  il 
faut  s'en  fervir  à  propos,  Ôc  avec  dextérité.  On  fait  situation  -lu 
atfeoir  à  terre,  fur  un  carreau  feulement,  celui  à  qui  p"c" 
on  veut  arracher  une  dent.  L'Opérateur  fe  met 
derrière  lui ,  &  ayant  engagé  fa  tête  entre  fes  deux 
cuiffes ,  il  la  lui  fait  un  peu  haufter }  la  bouche  du 
patient  étant  ouverte  ,  il  y  remarque  la  dent  gatee, ,.  ^; 
afin  de  ne  pas  prendre  l'une  pour  l'autre  j  puis  avec 
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le  déchauifoir,  il  fépare  la  gencive  de  cette  dent 
qu'il  empoigne  enfuite  avec  l'inftrument  qui  lui 
aura  femhlé  le  plus  convenable,  auquel  il  fait  faire  la 
cr  qu'on  pra-  bafcule  pour  extraire  cette  dent.  Quand  on  ne  Ta  pas 
î'oplutTn?  manquée  s  le  malade  en  fe  penchant  crache  fa  dent 
avec  le  fang  qui  fort  de  la  gencive  ,  &  dont  on  laiffe 
couler  quelque  cuillerée  avant  que  de  gargarifer 
la  bouche  avec  de  l'oxycrat.  On  pince  avec  deux 
doigts  la  gencive  d'où  la  dent  eft  fortie  ,  afin  d'en 
rapprocher  les  parties  écartées,  &  on  continue  d'ufer 
d'oxycratou  de  vin  tiède  pendant  la  journée  (a). 

Cette  opération  ne  confifte  que  dans  un  effort 
qu'il  faut  que  le  poignet  faiTe  pour  emporter  la 
dent  :  on  redouble  même  cet  effort  quand  la  dent 
réfifte  ,  &  on  ne  quitte  point  prife  qu'elle  ne  foie 
arrachée  \  c'eft  pour  cela  que  les  Chirurgiens  qui 
font  dans  la  pratique  de  beaucoup  faigner  ,  Se  qui 
veulent  toujours  avoir  la  main  ferme  &  légère ,  ne 
doivent  jamais  arracher  de  dents ,  de  crainte  que 
les  efforts  qu'il  faut  faire  ne  leur  rendent  ia  main 
tremblante  :  on  laiCera  donc  cet  emploi  aux  Opé- 
rateurs qui  en  font  un  exercice  journalier ,  &  qui 
n'ont  point  d'autre  métier  pour  gagner  leur  vie.. 

Si  je  confeille  au  Chirurgien  d'abandonner  cette 
opération  ,  ce  n'eft  pas  feulement  pour  le  préju- 
dice que  fa  main  en  pourrait  recevoir ,  c'eft  au(fi 
qu'elle  me  paroît  un  peu  tenir  du  Charlatan  &  du 
Bateleur.  En  effet ,  la  plupart  de  ces  arracheurs  abu- 
fent  de  leur  talent  pour  tromper  le  Public  ,  faifant 
accroire  qu'ils  n'ont  befoin  que  de  leurs  doigts , 

(a)  On  ne  peut  arracher  une  dent  fans  ouvrir  le  vaif- 
feau  qui  y  porte  le  fang,  ce  qui  caufe  quelquefois  une 
hémorragie  confidérable.  On  remédie  à  cet  accident  par 
un  petit  tampon  de  charpie  ou  de  coton  trempé  dans  de 
l'eau  de  Rabel  qu'il  faut  bien  exprimer.  On  le  met  dans 
l'alvéole,  &  on  Taffujettit  pendant  quelque  tems  avec  Le 
doigt  pour  comprimer  le  vaiffeau.  On  peut  fe  feivirauffi 
de  tampon  de  charpie  afifez  gros  pour  faire  une  compref- 
fion  exacte  fur  le  vaifleau .,  quand  la  bouche  eft  fermés» 
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©u  d'un  bout  d'épée  pour  emporter  les  dents  les 
plus  enracinées.  Mais  un  Chirurgien  ne  doit  point 
connoître  ces  tours  de  foupieiTe  ,  Ôc  comme  c';it  la 
probité  qui  doit  être  la  régie  de  toutes  fes  actions , 
il  faut  qu'il  fe  diftingue  de  ceux  qui  veulent  en  im- 
pofer  aux  autres. 

LA  feptiéme  &  dernière  opération  qu'en  fait   Du  remPIa^ 
j  '  n  j>  j>       c  ■  11      s  i    ccmeiu  dcs 

aux  dents  ,  c  elt  d  en  mettre  d  artificielles  a  la  dents  p;t. 

place  de  celles  qu'on  a  perdues.  On  allègue  deux  due$* 
raifons  pour  autorifer  cette  pratique  *,  la  première 
eft  tirée  de  l'ornement  qu'elles  procurent  \  parce 
qu'il  eft  vilain  de  voir  une  bouche  mal  garnie  ,  dans 
laquelle  il  manque  une  ou  plusieurs  dents ,  &c  la  fé- 
conde eft  établie  fur  la  nécelïité  d'articuler  la  voix  , 
puifque  ceux  qui  ont  des  dents  de  manque  ne  peu- 
vent pas  fî  bien  prononcer  de  certains  mots  ,  que 
quand  toutes  les  dents  y  font.  Pour  obvier  à  ces 
deux  inconvéniens  ,  on  commande  des  dents  d'y- 
voir,  à  peu- près  de  la  grandeur  de  celles  aufquelles  Qn  ajuik  des 
on  les  fubftitue  ,  on  les  perce  pour  y  paflTer  un  ou  dca  s   *ccifi' 
deux  fils  d'oJ ,  avec  lefquels  on  les  attache  aux  dents 
voifines  ;  ce  fil  tourne  autour  de  celles-ci ,  &  re- 
tient les  dents  artificielles  auffi  fermes  que  fi  elles 
étoit  naturellement  placées.  On  en  fait  fabriquer 
autant  qu'il  en  manque  ,  deux ,  trois  ou  quatre  ,  &c. 
qu'on  fait  tenir  enfemble  avec  des  fils  d'or  ,  8c 
"qu'on  place ,  comme  on  a  dit ,  entre  les  dents  natu- 
relles qui  reftent.  On  connoît  de  vielles  femmes 
qui  portent  un  râtelier  tout  entier  de  faurfes  dents  , 
èc  qui  n'oferoient  prefque  ouvrir  la  bouche  ,  de 
crainte  qu'on  ne  s'apperçût  de  cette  fubftitution* 
Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  .  c'eft  que  l'yvoire  jaunie 
en  peu  de  tems  dans  la  bouche  ,  d'où  vient  que 
Fabricius  confeille  de  les  faires  de  l'os  du  jarret 
d'un  bœuf,  &  Guillemeau  pour  leur  matière ,  en- 
feigne  la  compofition  d'une  pâte  ,  qui  confifte  à 
prendre  de  la  cire  blanche  grenée  ,  de  à  la  faire  fou- 
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Pâte  pour  dre  avec  un  peu  de  gomme  élemi ,  y  ajoutant  des 

former    des  J  j  n-  i  -i  i  ,  J     /  «  - 

•ientïfaftiMs.  poudres  <*Q  maihc  ,  de  corail  blanc  &  de  perles  :  il 
prérend  qu'avec  certe  pâte  on  peut  former  des  denrs 
artificielles  qui  ne  jauniront  jamais  ,  &  qu'elle  ett 
très-propre  pour  remplir  les  trous  des  dents  creufes. 

On  agite  deux  queftions  fur  les  dents  ;  la  pre- 
mière eft  de  fçavoir  ,  fi  quand  on  arrache  à  un  en- 
fant les  dents  de  lait  ,  avant  qu'elles  fe  difpofent 
à  tomber ,  les  fécondes  en  reviennent  &  plus  belles 
&  plus  droites  ;  êc  l'autre ,  fi  une  dent  remife  dans 
fon  alvéole  ,  après  en  avoit  été  arrachée  ,  peut  s'y 
raffermir  8c  prendre  vie  ,  comme  fi  on  n'y  avoit 
point  touché. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  les  premières 
dents  puifîent  donner  une  méchante  figure  aux  fé- 
condes ,  elles  font  les  unes  &  les  autres ,  dès  la  naif- 
fance  ,  formées  en  petit  dans  les  alvéoles ,  où  elles 
s'olîifient  j  les  premières  forties ,  après  avoir  fervi 

m£tnm-ctc  C*nc^  ou  6  ans  J  **OHt  Pouu^es  dehors  par  les  dernie- 
«Jeacs.       '  res  qui  prennent  leur  place ,  &  remarquez  que  cel- 
les-là n'ont  quafi  que   la  tablette ,  parce  que  les 
autres  en  fe  groilitfant,  n'ont  pas  donné  le  tems  à 
ces  premières  de  fe  perfectionner  &  de  soflifier 
dans  leurs  racines  ,  de  force  que  les  anciennes  ne 
peuvent  point  corrompre  la  forme  des  fuivantes. 
obfervacion  J'en  ai  vû  l'expérience  dans  une  jeune  fille  ,  à  qui 
erreur  popu-  la  mere  avoit  fait  arracher  toutes  les  dents  plus 
laire.  d'un  an  avant  qu'elles  duiïent  tomber,  perfuadee 

que  celles  qui  fortiroient  après  feroient  plus  par- 
faites; mais  elle  fut  trompée  dans  fon  attente,  car 
elles  vinrent  un  peu  plus  vilaines  que  les  précéden- 
tes. Une  perfonne  de  qualité  dévote  à  l'excès,  les 
fit  ôter  à  fa  fille  par  un  motif  tout  oppofé.  Cette 
enfant  les  avoit  très-belles  ,  &:  de  peur  qu'un  jour 
elle  ne  fe  glorifiât  de  cet  avantage ,  cette  mère  vou- 
lut qu'on  les  lui  arrachât  toutes ,  afin  que  celles  qui 
poufTeroient  enfuite étant  moias  belles,  ne  fuftenc 
point  un  obltacle  à  fon  falut. 


Septième  Démonstration.  623 
Je  ne  crois  point  qu'une  dent  qui  a  été  totale-  Fait  fingu- 
ment  enlevée  fe  puifTe  raffermir  dans  fa  cavité  ,  6c  lier- 
reprendre  vie  comme  auparavant.  M.  Verduc  rap- 
porte là-defius  qu'il  a  oui- dire  que  M.  Carmeline  , 
fort  habile  Opérateur  pour  les  dents,  ayant  arra- 
ché une  dent  qui  n'étoit  point  gâtée  ,  la  remit  fort 
promptement  dans  fon  alvéole  ,  où  elle  s'arTermit 
fi  bien  ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arracher 
l'année  fuivante  ,  la  même  perfonne  l'étant  venue 
retrouver  ,  à  caufe  que  la  douleur  l'avoir  reprife  ; 
mais  cette  hiftoire  me  paroît  apocryphe  ,  aufîi-bien 
qu'à  M.  Verduc ,  qui  reconnoît  lui-même  que  tous 
les  filets  nerveux  Ôc  les  vaiiTeaux  qui  portent  la  vie  , 
&  la  nourriture  à  la  dent ,  ayant  été  rompus  ,  ell  ne 
peut  pas  reprendre  racine ,  &  fe  joindre  au  tronc  , 
quand  elle  en  a  été  une  fois  féparée. 

Fig.  XLI.  POUR  LA  LANGUE  ET  LA  LUETTE. 
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Des  opéra-  T  A  langue  demande  des  opérations  particulie- 
rs   prati-  JL/  res  ,  dont  la  première  eft  l'incifion  du  filet ,  la- 
Sngne,  à  la  quelle  eft  ordonnée  en  deuxoccafions  •,  l'une  quand 


luerte ,   au.r  jj  y  a  un  £|ec  furnumeraire  ,  &  1  autre  quand  celui 
augoiîcr.      qui  y  elt  naturellement  elt  ou  trop  gros  ,  ou  trop 
avancé  vers  la  pointe  de  la  langue. 

Les  enfans  naiiïênt  Couvent  avec  une  membrane 
qui  s'attache  fous  la  langue  au  filet  naturel ,  &  qui 
empêche  que  la  langue  ne  puiiïe  fortir  au-delà  des 
lèvres  ,  ni  exécuter  {es  mouvemens  ordinaires ,  les 
Sages-femmes  fe  veulent  quelquefois  ingérer  de 
déchirer  cette  membrane  avec  leurs  ongles,  ce  qui 
Danger  ds  n'eft  pas  toujours  exempt  d'inconvéniens  ,  parce 
déchuer  le  fi-  qu'elles  ne  peuvent  point  rompre  ainfi  cette  pelli- 
cule qui  eft  allez  forte  ,  fans  faire  beaucoup  de 
douleurs  ,  &  fans  attirer  fouvent  fur  la  partie  une 
fluxion  ,  qui  ôtantà  l'enfant  le  moyen  de  tetter ,  le 
priveroit  bientôt  de  la  vie  ;  c'eft  pourquoi  elles  ne 
doivent  entreprendre  ni  de  la  détruire ,  ni  de  la 
couper,cette  opération  n'étant  point  de  leur  refîbrt, 
mais  de  celui  du  Chirurgien  ,  à  qui  il  eft  très-fa- 
cile de  s'en  bien  acquitter,  pourvu  qu'il  ne  néglige 
aucunes  des  circonftances  eiïèntielles. 
incommodi-      Si  le  filet  furnuméraire  eft  petit ,  il  pourra  ne  pas 
té  du  filer,      nuire  ;  mais  quand  il  eft  grand,  &  qu'il  va  juf- 
qu'au  bout  de  la  langue ,  l'enfant  ne  fçauroit  lancer 
le  tetton ,  il  ne  fait  que  chipoter ,  &  tous  fes  efforts 
lui  font  inutiles  pour  ferrer  le  mammelon  ,  parce 
que  ce  frein  qui  eft  fous  la  langue  la  retient ,  8c  ne 
lui  permet  pas  de  prelîer  le  bout  de  la  mammelle 
coutre  le  palais  ,  pour  en  tirer  le  lair.  Cet  enfant  pé- 
riroit  donc  faute  de  tetter  ,  fi  le  Chirurgien  ne 
venoit  à  fon  fecours.  11  faudra  prendre  de  la  main 
gauche  la  petite  fourchette  A.  &  de  la  droite  des 
cifeaux  B.  puis  ayant  fait  tourner  l'enfant  du  cozé 
du  jour  ,  on  lui  foulevera  la  langue  ,  qu'on  tient 
élevée  avec  la  fourchette  qui  embrafîe  le  filet ,  & 

avec 
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avec  les  cifeaux  ,  on  coupe  tout  ce  qui  n'y  doit  pas  Derindfîoa 
erre  naturellement  j  on  pourroit ,  au  défaut  de  la  iu'on  ? f,uc- 
fourchette  ,  fe  fervir  de  deux  doigts  quiauroient  le 
même  effet  j  les  cris  de  l'enfant  font  utiles  dans  ce 
moment ,  car  ils  font  que  le  filet  fe  préfente  plus 
à  découvert.  Aulfi-tôt  que  cette  bride  eft  coupée  , 
on  met  deftiis  un  peu  de  fel  ,  &  on  y  paflfe  le  doigt 
plufieurs  fois  5  non  pas  comme  quelques-uns  di- 
fent ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  fe  reprenne  ,  car  les 
mouvemens  continuels  de  la  langue  s'oppofent  à 
cette  réunion  ,  mais  afin,  que  s'il  n'étoit  pas  coupé 
jufques  dans  fon  fond  ,  le  doigt  déchirât  le  refte  ,    r«Hwtwnr 
ce  qui  fe  fait  fort  aitément  ,  &  la  nourrice  don- 4e  kpkw» 
nant  incontinent  à  tetter  à  fon  enfant ,  l'appaifera 
aufîi  tôt.  ' 

La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  tetter  ,  fait 
juger  que  le  filet  eft  bien  coupé  ,  &:  prouve  la  né- 
cefîité  de  la  Chirurgie  ,  par  ce  befoin  que  l'homme 
a  quelquefois  de  cet  Art  dès  la  naiiTancV  :  il  ne 
doit  fortir  que  deux  ou  trois  gouttelettes  de  fang  > 
car  fi  la  partie  faignoit  beaucoup ,  ce  feroit  une  mar- 
que que  la  pointe  des  cifeaux  auroit  touché  à  l'une 
des  deux  veines  qui  font  fous  la  langue  ,  &  c'efë 
ce  qu'il  faut  éviter  avec  foin.  Mais  en  cas  que  ce 
malheur  fut  arrivé  ,  on  y  remédieroit  en  arrêtant 
îe  fang  ,  foit  par  l'application  de  quelques  médi- 
camens  ,  comme  de  poudres  aftringentes  5  foit  en 
tenant  le  doigt  fur  l'ouverture  pendant  quelque 
tems ,  ou  bien  en  la  couvrant  d'une  petite  com- 
prenne trempée  dans  l'eau  ftyptique.  Quand  une     commet 
de  ces  veines  eft  ouverte  ,  &  qu'on  s'en  apperçoit  3  JJfoSf*  lci 
on  a  peu  de  chofe  à  craindre  ,  parce  qu°il  eft  aifé  de 
retenir  te  fang  ;  mais  fi  on  n'y  remédioit  point,  le 
mal  pourroit  devenir  plus  important ,  comme  nous 
l'avons  vu  arriver  à  Paris ,  il  y  a  quinze  ans ,  on  enr 
viron  :  Voici  le  fait. 

Un  fameux  Chirurgien  de  Paris  coupa  le  filet  à    Hifloîrc. 
un  enfant  qui  avoit  été  attendu  avec  impatience  5 
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$c  reçu  avec  joie  comme  un  riche  héritier  }  mais 
cette  confolation  ne  dura  gueres  aux  parens  ,  l'an- 
fant  n'ayant  pas  long-tems  joui  de  la  lumière,  par- 
ce que  le  Chirurgien  ne  croyant  point  avoir  ouvert 
une  des  ranules  ,  en  lui  coupant  le  filet,  s'en  alla 
aufli-tôt  qu'il  l'eût  vu  tetter  avec  facilité  \  &  la 
nourrice  ayant  remis  l'enfant  dans  fon  berceau  , 
après  qu'elle  l'eut  fuffifarament  allaité  ,  il  conti- 
nua de  mouvoir  fes  lèvres  ,  comme  s'il  tettoit  en- 
core ,  à  quoi  on  ne  fit  pas  d'attention  ,  vu  qu'il  y 
a  quantité  d'enfans  qui  font  ce  mouvement  par 
habitude  ,  en  dormanr.  C'étoit  néanmoins  le  fang 
qui  fortoit  de  la  veine  ,  qu'il  avaloit  à  mefure  qu'il 
le  fentoit  dans  fa  bouche  :  la  fortie  de  ce  fang  étant 
encore  excitée  par  le  fuccement  qu'il  fit  jufqu'à  ce 
qu'il  n'y  eût  plus  de  fang  dans  fes  vaiflfeaux ,  &  on 
ne  s'en  apperçut  que  par  la  pâleur  &  la  foibleiTe 
de  l'enfant ,  qui  mourut  peu  d'heures  après  :  on 
l'ouvrit ,  de  on  trouva  qu'il  avoit  avalé  tout  fon 
fang ,  dont  fon  eftomac  étoit  rempli.  Je  ne  cite 
cette  obfervation  que  pour  avertir  les  Chirur- 
giens de  ne  pas  tomber  dans  une  pareille  inadver- 
tence. 
Dei'incïfion      Si  le  frein  ordinaire  de  la  langue  fe  trouvoit 
bugue"  e  *  troP  gros  >  il  ne  faudroit  point  héfiter  de  le  cou- 
per. On  voit  fouvent  des  enfans  qui  bégayent  à 
l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  parce  que  leur  langue 
n'a  pas  la  liberté  de  fe  remuer  ,  pour  articuler  & 
prononcer  diftinctement  *,  on  doit  pour  lors  don- 
ner deux  ou  trois  petits  coups  de  la  pointe  des  ci- 
feaux  B.  en  différens  endroits  ,  pour  la  débriber  , 
&  par  ce  moyen  rendre  à  cet  organe  la  liberté 
de  fe  promener  dans  toute  la  bouche  ,  on  con- 
noît  que  c'eft  le  filet  qui  le  retient ,  quand  l'en- 
fant ne  peut  pas  avancer  la  langue  au  dehors  de  la 
bouche  ,  &  on  n'a  pas  lieu  de  rien  appréhender  en 
coupant  cette  bride ,  pourvu  qu'on  évite  de  piquer 
les  ranules* 
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IL  furvient  fous  la  langue  de  petites  tumeurs;  Lagrcnouil- 
qu'on  appelle  grenouilietres  (a) ,  qui  tiennent lecEe* 
un  peu  de  la  nature  des  loupes;  elles  font  ordi- 
nairement pleines  d'une  humeur  glaireufe  j  Se 
quand  elles  ont  une  fois  commencé  à  paroître., 
elles  grolîitfent  en  peu  de  tems ,  &  quelques- 
unes  parviendroient  à  une  grofleur  dangereule  j  fî 
on  y  apportoit  du  remède.  L'humeur  qui  les  com- 
pofe  eft  prefque  toujours  contenue  dans  un  kifte; 
c'eft  pour  cela  que  plusieurs  Auteurs  nous  con- 
feillent  de  les  dilféquer  ,  ôc  de  les  ôter  avec  leurs 
membranes.  Mais  comme  cet  avis  n'eft  pas  aile 
à  réduire  en  pratique ,  à  raifon  de  la  longueur  du 
tems  qu'on  empioyeroit  à  féparer  cette  tumeur, 
pour  l'emporter  comme  on  feroit  une  loupe,  8c 
à  opérer  dans  un  endroit  auili  difficile  8c  aulîi  fen- 
fible  que  la  bouche ,  il  eft  à  propos  de  chercher 
un  moyen  plus  commode  8c  plus  sûr,  qui  fera  de 
faire  une  fimple  incifion ,  par  laquelle  la  matière 
contenue  étant  évacuée  ,  le  mal  fe  guérira  entière- 
ment ;  car  les  médicamens  propres  à  réfoudre  de 
pareilles  tumeurs,  ne  peuvent  être  employés  dans 
la  bouche  ,  d'autant  plus  que  fous  la  langue  il  y  a 
deux  vaiffaux  falivaires  qui  verfent  fans  ce(Te  de 
la  falive  dans  cette  cavité,  laquelle  empêcheroit 
que  les  remèdes  n'opérafTent.  On  prendra  donc 
ce  fcalpel  C.  avec  lequel ,  la  bouche  étant  ouverte., 
8c  la  langue  élevée ,  on  fera  une  incifion  dans  le 

(a)  Les  tumeurs  appelles  grenouillettes  font  de  deux  , 
efpeces.  Les  unes  rondes  3  placées  fous  la  langue  _,  & 
femblent  n'être  produites  que  par  la  dilatation  du  ca- 
nal excrétoire  de  la  glande  fublinguale.  Les  autres  font 
plus  longues  que  rondes ,  placées  à  la  partie  latérale  de 
la  langue  ,  &  formées  par  la  dilatation  du  canal  excré- 
toire de  la  glande  maxillaire  inférieure.  La  liqueur  qui 
remplit  ces  tumeurs  ,  eft  la  falive  qui  y  féjourne  &  s'y 
amaffe  peu  à  peu.,  à  caufe  de  fon  épaliffement ,  ou  de  l'a- 
tonie du  canal. 
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milieu  de  la  tumeur,  dont  la  matière  ne  fera  pas 
plutôt  fortie  ,  qu'on  détergera  le  fond  du  fac  avec 
le  miel  rofat,  &c  un  peu  d'efprit  de  vitriol ,  trem- 
pant dans  ce  miel  un  petit  linge  attaché  au  bout 
d'un  brin  de  ballet ,  avec  quoi  on  frottera  rudement 
le  dedans  du  kifte ,  pour  le  faire  exfolier  &  le  con- 
iumer  par  ce  traitement  qui  doit  durer  quelques 
jours  y  on  lavevra  fouvent  la  bouche  avec  l'oxymel , 
ôc  enfuite  avec  un  vin  auftere ,  dans  lequel  il  y 
aura  peu  d'alun.  J'en  ai  vu  qui  revenoient ,  parce 
qu'on  fe  contentoit  d'y  faire  une  (impie  ouverture 
avec  la  lancette ,  pour  en  vuider  la  matière  j  la 
plaie  fe  fermoit,  &:  la  tumeur  fe  rempliiîoit}  on  la 
•clifîipoit  de  nouveau  par  l'évacuation  de  l'humeur  , 
ôc  elle  ne  manquoit  point  de  fe  reproduire  peu  à 
peu ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  confumé  le  kifte ,  comme 
nous  avons  dit  [a). 
commode6"  ^a  ^angue  empêchant  de  voir  dans  le  fond  de 
p^uc  l'oféra-  la  bouche ,  on  a  inventé  un  inftrument  en  forme 
de  fpatulo  très-large,  6c  emmanché,  marqué  E. 
commode  pour  ôcer  cet  obftacle ,  en  abbaiflant  la 
langue.  Se  la  tenant  fujette ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 

(a)  Quoiqu'on  ait  dit  que  la  matière  contenue  dans 
•ces  tumeurs  n'étoit  autre  chofe  que  de  la  falive ,  on  y 
trouve  néanmoins  quelquefois  une  petite  pierre,  &iJau- 
tres  fois  une  matière  fablonneufe  ou  plâtreufe  ;  mais  cette 
pierre  ou  ces  autres  matières  ne  viennent  que  de  la  li- 
queur falivale,  de  même  que  le  tartre  qui  s'amalfe  au- 
tour des  dents. 

Les  grenouillettes  acquiert  aufli  quelquefois  un  vo- 
lume très-confidérable.  M.  Caumont  en  a  depuis  peu 
guéri  une ,  dont  le  volume  empêchoit  le  malade  de 
parler ,  &  de  fermer  la  bouche.  Il  ouvrit ,  en  ma  pré- 
fence  ,  cette  tumeur  dans  toute  Ton  étendue ,  8c  en  tira 
au  moins  une  deme-livre  de  matière  plâtreufe  ;  il  retran- 
cha de  chaque  côté  de  l'ouverture  les  lambeaux,  qui  dans 
la  fuite  auroient  nui  à  la  guénfon.  Il  emporta  du  kifte 
autant  qu'il  pût ,  &  fit  tomber  le  refte  par  Tufage  des  con- 
fomptifs  adoucis,  &  à  peu-près  tels  que  ceux  que  pro- 
pofe  notre  Auteur.  Le  malade  eft  parfaitement  guéri ,  de 
parle  avec  facilité. 
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examiné  ce  qu'on  veut  bien  reconnoîcre.  Si  le 
malade  n'ouvroit  pas  la  bouche  fuffifamment  pour 
découvrir  ce  qu'on  cherche  j  voilà  une  autre  ma- 
chine F.  appellée  le  miroir  de  la  bouche ,  avec  quoi 
on  tient  non  feulement  la  langue  aftujettie  ,  mais 
auili  on  fait  ouvrir  les  dents  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire  _,  on  ne  doit  pourtant  fe  fervir  de  ces  inftru- 
mens,  que  quand  on  n'a  pas  de  moyens  plus  {im- 
pies ;  car  11  on  pouvoit ,  avec  le  manche  d'une 
cuiller,  tenir  la  langue  baiftee ,  comme  il  fe  pra- 
tique tous  les  jours ,  il  ne  faudrait  point  faire  pa- 
rade de  tels  outils ,  dont  l'afpecT:  feul  épouvante 
les  malades. 

IL  s'amafle  fur  la  langue  une  crafiTe  blanchâtre  Se  ùfagede& 
limoneufe  j  qui  la  rend  infenfible  aux  fiveurs  \  cuUkr,. 
ceux  qui  fe  piquent  de  propreté  ,  doivent  la  net- 
toyer chaque  jour.  11  y  en  a  qui  fe  la  ratifTent  tous 
les  matins  avec  un  petit  couteau  ;  mais  il  eft  mieux 
de  fe  fervir  d'une  cuiller  G.  parce  qu'elle  em- 
porte aufîi  bien  que  le  couteau ,  la  crafTe  qui  era- 
barralfe  les  papilles  dont  la  langue  eft  toute  pas- 
femée,  de  quelle  ne  peut  pas  les  offenfer,  comme 
fait  le  couteau ,  dont  le  tranchant  enlevé  toujours 
ou  détruit  quelques  particules  ,  en  les  raclant ,  ce 
qui  ôte  la  délicateiTe  qu'elle  devoit  avoir  dans  la 
perception  des  qualités  favoureufes  des  aiimens  (a) 

LA  luette  eft  une  petite  éminence  charnue  Se    Maladie  de 
cartilagineufe ,  fufpendùe  au  fond  du  palais, !aîucae- 
fur  la  racine  de  la  langue  :  les  Latins  l'ont  appellée 

(a)  Quand  une  perfonne  s'eft  coupé  la  langue  avec  ,  ,. 

les  dents y  &  que  la  partie  coupée  tient  encore  au  ref-  lo,'3£*gYI 
te ,  on  en  procure  la  réunion ,  en  y  faifant  en  défiais  & 
en-delTous  deux  ou  trois  points  de  future  entre-coupée, 
dont  on  coupe  les  fils  le  plus  court  qu'il  eft  poffible  , 
&  en  faifant  de  tems  en  tem<  laver  la  bouche  du  blefle 
avec  une  eau  d'orge  3  dans  laquelle  on  diifout  du  miel 
rofac 
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uvula ,  &c  les  Grecs  gargareon  &   kionis ,  par  rap- 
port à  fon  ufage  Ôc  à  fa  figure  de  porte  ,  de  co- 
lonne ,   &c.   que   ces  mots  lignifient.  Elle  a  be- 
foin  du  Chirurgien  dans  deux  maladies  auxquelles 
elle   eft  fujette;   fçavoir ,  dans  Ton  relâchement 
pmir  être  relevée  _,  Se  dans  fa  corruption  pour  être 
coupée. 

îia^V6"  Ceux  <Iui  ont  la luçtte  ^lâchée , fentent  comme 
un  morceau  qui  leur  pend  dans  le  fond  de  la 
bouche ,  Se  qu'ils  croient  être  prêts  d'avaler  à 
tout  moment;  ils  ont  recours  au  Chirurgien ,  en 
lui  parlant  le  langage  commun ,  qui  eft  de  dire 
qu'ils  ont  la  luette  démife,  Se  de  prier  de  la  leur 
remettre  promptement,  s'imaginant  qu'il  s'y  fait 
une  luxation  comme  en  plufieurs  autres  parties 
Rem?de  à  ce  articulées  :  c'eft  au  Chirurgien  à  l'examiner  avant 
ïnaI*  que  de  rien  entreprendre.  Si  elle  eft  rouge ,  grofle 

Se  enflammée  j  il  fera  ufer  de  gargarifmes  doux 6c 
rafraîchiflans,  &:   fi   elle  étoit  blanche  &  allon- 
gée ,  il  faudroit  la  relever  avec  une  cuiller  faite 
exprès  H.  dans  laquelle  on  met  un  peu  d'écorce 
de  grenade,  ou  de  poivre  en  poudre.  Après  avoir 
fait  baiffer  la  langue,  on  applique  le  bout  delà 
luette  dans   la  cuiller  qu'on  pouffe  en  haut  ,  & 
où  on  la  tient  quelque  efpace  de  tems.  La  poudre 
d'écorce  de  grenade  reiferre  les  fibres  trop  écen. 
dues,  Se  le  poivre,  par  fa  chaleur,  abforbe  la  pi- 
tuite dont  elle  eft  abbreuvée  ;  mais  il  faut  bien'fe 
garder  de  fe  fervir  de  ce  remède,  quand  elle  eft 
allongée  par  inflammation  ,  comme  on  a  fait  quel- 
quefois imprudemment,  Se  fans  avoir  égard  à  la 
çaufedu  mal  qui  demande  un  remède  tout  <oppo- 
fé  ,  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  eft 
furvenu  une  fquinancie  Se  une  fluxion  fur  toures 
les  parties  voifines. 

«cu?PuPeta  ,  °n  V°k  Cn  cemines  «idiipofitionsau  bout  de  la 
«curaHfeowt  wçtte,  "ne  petite  tumeur  tranfparente  Se  blanche 
délais,   comme  une  perle  qui  y  fçroit  attachée 5  elle  eft 
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caufée  par  de  la  pituite  qui  diftille  des  parties  fu- 
périeures ,  8c  qui  coule  jufqu'à  la  pointe  de  cette 
cminence.  Si  une  telle  férofité  ne  peut  pas  être 
diflipée  8c  tarie  par  le  poivre ,  &  par  les  autres 
remèdes  deflicatifs,  la  langue  étant  baillée  ,  on 
prendra  ces  cifeaux  marqués  I.  dont  les  branches 
font  longues,  pour  aller  jufqu'au  fond  de  la  bou- 
che couper  cette  pointe  pleine  de  picuite.  La  luette 
étant  dégorgée,  on  ufera  de  gargarifmes  aftrin- 
gens,  qui,  en  refferrant  les  fibres .,  la  remettent 
dans  l'on  premier  état. 

Dans  les  Pays  froids ,  comme  la  Norvège .,  les 
Habitans  font  fujets  à  un  catarre  caufé  par  une  pi- 
tuite ,  qui ,  durant  l'hiver ,  leur  diftille  fur  la  luet- 
te s  &  la  groflît  tellement ,  que  les  malades  fufto- 
queroient ,  fi  on  ne  les  fecouroit.  Mais  la  maladie 
eft  fi  prenante ,  qu'ils  n'attendenr  point  des  médi- 
camens  le  retour  de  leur  fanté  ;  c'eft  pourquoi  ils 
ont  recours  à  l'opération ,  par  laquelle  ils  coupent    Retranche. 
cette  partie  le  plus  promptement  qu'ils  peuvent.  Ce  ment  de  la 
mal  eft  fi  fréquent ,  qu'ils  ont  toujours  des  inftru-  uen 
mens  prêts  pour  faire  cette  opération  ;  le  plus  fa- 
meux de  tous  eft  de  l'invention  d'un  Payfan  deThi- 
ber  en  Norvège  *,  il  retranche  la  luette  en  un  mo- 
ment ,  par  le  moyen  d'un  reftort  qu'on  lâche  aufli- 
tôt  qu'on  a  placé  cet  inftrument  qui  a  eu  l'approba- 
tion de  tous  les  Chirurgiens  de  fon  tems  ,  &~  Jean 
Scultet,  Médecin  &:  Chirurgien  de  la  République 
d'Ulmes ,  nous  en  a  donné  la  defcription  dans  fon 
Livre  intitulé  XArcenal  de  Chirurgie. 

Cette  opération  ne  fe  fait  ici  que  rarement  \  tant  inconveniens 
parce  qu'on  n'eft  pas  expofé  aux  mêmes  catarres ,  ^.coe^e  °^' 
que  parce  qu'on  eft  prévenu  que  la  luette  fert  pour 
modifier  l'air  qui  entre  dans  les  poumons ,  8c  que 
ceux  à  qui  on  l'a  retranchée  deviennent  afthman- 
ques  8c  pouflifs ,  quoique  Scultet  nous  allure  qu'il 
n'en  arrive  aucune  incommodité.  Mais  quand  on 
eft  obligé  de  la  faire,  ces  cifeaux  I.  fuffifent  après 
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qu'on  a  abbaifle  la  langue  avec  l'inftrument  L.  il  y 
en  a  même  qui  ne  veulent  pas  qu'on  fe  ferve  de 
pincette  pour  la  tenir  ,  difant  qu'il  faudroit  avoir 
trois  mains ,  ou  fe  fervir  de  celle  d'un  ferviteur  , 
ce  qui  feroit  fort  embarraffant.  Je  m'étonne  que 
&ï  «itère  ^es  Auteurs  aient  propofé  ici  la  ligature ,  &  d'au- 
actuel  ny  très  le  cautère  aâruel  :  quand  il  feroit  poiîible  de 
^e"césenelier  la  luette,  les  bouts  du  fil  qui  pendroient  dans 
le  gofier  j,  jufqu'à ce  que  la  ligature  l'eût  coupée,- 
feroient  très-incommodes  ;  &:  fi  on  vouloit  porter 
le  fer  ardent  jufqu'au  fond  de  la  bouche ,  quel- 
que cannulle  qu'où  y  eût  mife  pour  le  conduire, 
le  malade  &  les  aftiftans  en  feroient  enrayés  ,  6c 
il  feroit  mal  aifé  de  borner  à  la  feule  partie  affli- 
gée ,  l'efcarre  qui  en  proviendroit:  on  fe  conten- 
tera donc  de  l'incifion  qui  n'a  aucun  mauvais  effet  > 
parce  que  les  veines  y  étant  petites  _>  il  n'en  fort 
que  peu  de  fang ,  &  qu'avec  des  gargarifmes  af- 
tringens  &  déterfîfs ,  on  guérit  en  très-peu  de 
tems. 

Tumcfa£tîou  A  Ux  deux  côtés  de  la  luette,  il  y  a  deux 
des  amygda-  J^\_  groiTes  glandes  conglobées ,  que  les  uns  ap- 
pellent tontlles ,  Se  les  autres  amygdales ,  parce 
qu'elles  reiTemblent  à  des  amandes  pelées  ;  il  fe 
fait  fouvent  un  dépôt  d'humeurs  fur  ces  glandes 
qui  en  font  gonflées  de  telle  forte  ,  qu'on  a  beau- 
coup deJ difficulté  à  avaler  (a).  On  n'épargne  point 
la  faignée  dans  ces  maladies  pour  prévenir  I'obftruc- 
tion  qui  arriveroit  aux  vaiffeaux  fanguins ,  Ci  ces 
glandes  fe  tuméfloient  exceffîvement.  Quand  elles 
font  abbreuvées  de  fang  ,  elles  ne  manquent  pas  de 
venir  à  fuppuration ,  d'autant  que  la  chaleur  de  la 

skînckius,      (a)  R'Y  a  ^ur  ^a  furface  externe  des  amygdales  une 

obfeivat.    i.  infinité  de  petits  trous,  par  où  s  écoule  l'humeur  que, 
iib.  3.  les  glandes  réparent.   Quand  les    amygdales  font   gon- 

flées 3  ces  trous  s'élargiffent,  &  paroilfent  quelquefois 
blancs 3  ce  qui  pourroit  les  faire  prendre  pour  des  «1- 
ceres. 


Septième  Démonstration.  £33 
bouche  les  mûrit  prompcement.  Aufli-tôr  qu'on  OpératîoK 
y  fent  de  la  fluctuation  ,  il  ne  faut  point  différer  de  p 
les  ouvrir  avec  la  lancette  K.  qu'on  aura  entortil- 
lée d'une  petite  bande,  comme  vous  la  voyez,  8c 
dont  la  pointe  fe  dirige  fur  la  tumeur  ,  où  on  fera 
une  ouverture  de  la  grandeur  de  deux  faignées  (a). 
A  l'inftant  que  la  matière  en  eft  fortie,  le  malade 
eft  foulage  j  mais  la  tumeur  eft  quelquefois  rem- 
plie d'une  efpece  de  fang  brûlé  qui  fe  fait  jour  lui- 
même  ,  8c  qui  laifte  une  efcarre  confidérable  qu'on 
doit  faire  tomber.  On  met  en  ufage  les  gargarif-  Des  dérerfifc, 
mes  déterfïfs  avec  orge ,  aigremoine  ,  ronces ,  rofes 
ronges ,  8c  grande  confoude  bouillies  dans  le  vin 
blanc.  Le  miel  rofat,  mêlé  avec  quelques  gouttes 
d'efpritde  vitriol ,  nettoie  parfaitement  ces  parties. 
On  trempe  dans  cette  mixtion  un  linge  attaché  au 
bout  d'un  petit  brin  de  balet,  8c  on  en  frotte  un 
peu  rudement  l'efcarre ,  qui  ne  tient  pas  long-tems 
contre  ce  remède. 

Quelques-uns  de  nos  Anciens  propofent  de  fé-  Extirpation 
parer  oc  d  arracher  ces  glandes,  il  en  font  1  ope-  ]es. 
ration  très-aifée ,  &  nous  affurent  qu'elles  n'in- 
commoderont plus  dans  la  fuite  :  je  vous  renvoie 
aux  moyens  qu'ils  nous  donnent  pour  la  faire,  8c 
que  je  trouve  très-cruels ,  8c  je  voudrois  une  autre 
caution  du  fuccès  que  leur  parole  ;  car  la  fonction 
de  ces  glandes  étant  de  féparer  8c  de  filtrer  les  fé- 
rérofités  qui  fervent  à  humecter  la  langue,  le  la- 
rynx 8c  l'œfopJiage  ,  ces  parties  fe  trouveroient  pri- 
vées de  cette  rofée  qui  leur  eft  d'un  grand  fecours 
pour  tempérer  l'air  qui  entre  dans  les  poumons ,  8c 

(a)  Ambroife  Paré  a  imaginé ,  &  M.  Petit  a  perfection-  Llv.  vin. 
né ,  pour  faire  ces  fortes  d'ouvertures  ,  l'inftrument  Y.  eh.  x. 
appelle  aujourd'hui  pharingotome  3  par  le  moyen  duquel 
on  porte  une  lancette  dans  le  fond  de  la  bouche ,  fans  au- 
cun rifque  ,  &  fans  que  les  malades,  qui  pour  l'ordinaire 
craignent  beaucoup  les  inftrumens  tranchans  3  s'en  apper- 
çoivent.  On  en  trouve  une  defcription  exacte  dans  le 
Traité  des  inltrumens  par  M.  de  Garengeot.         te^^s 
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faire  glifTer  l'aliment  qui  tombe  dans  l'eftomac. 


Tïf  le  IF  ^  Peut  s,arr^ter  ^es  corps  étrangers  dans  le  go- 
r.  JL  fier ,  comme  de  peti&s  os ,  des  arrêtes  j  des  ai- 


Moyc 

gofier.  JL  lier ,  comme  de  petiss 

guilles  ou  des  épingles  j  la  première  chofe  qu'on 
fait  pour  débarraffer  ce  tuyau,  c'eft  de  porter  le 
doigt  dans  le  fond  de  la  bouche  ,  Se  de  tâcher  de 
les  tirer,  en  cas  qu'on  puiflfe  y  atteindre.  S'ils  étoient 
defcendus  trop  avant,  on  prendroit  un  morceau  de 
mie  de  pain  qu'on  avaleroità  demi-mâché;  fouvent 
cette  bouchée  les  entraîne  avec  elle  dans  l'eftomac  j 
Se  en  cas  que  ces  corps  ne  pufTent  pas  defeendre  , 
Se  qu'ils  piquaiïent  l'œfophage ,  il  faudroit  exciter 
le  vomifiement  comme  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
faire  fortir  tout  ce  qui  eft  arrêté  dans  ce  pafTage. 
Mais  (î  on  n'en  pouvoit  encore  venir  à  bout  de  cette 
manière ,  un  baifferoit  la  langue  avec  une  cuiller 
G.  ou  lefpeculum  oris  F.  pour  effayer  de  découvrir 
la  caufe  de  cet  embarras  de  la  gorge.  Si  on  peut  l'ap- 
percevoir,  il  faut  fe  fervir  de  l'un  de  ces  deux  inftru- 
mens  L.  Se  M.  qui  font  très-commodes  Se  faits  à  def- 
fein  de  pincer  Se  de  tirer  au  dehors  tout  ce  qui  eft 
arrêté  dans  le  gofier.  Il  y  en  a  un  L.  dont  les  bran- 
ches font  droites  ,  l'autre  M.  les  ayant  en  forme  de 
croisant ,  afin  de  choifir  l'un  des  deux,  félon  l'en- 
ufage   du  droit  où  fera  placé  le  corps  étranger.  Mais  s'il  étoit 

poneau,    de        11  1        /     j  i>      /*      1  '  A .. 

f 'éponge,  &  tellement  avance  dans  lœlophage,  qu  on  ne  put 
de  ia bougie.  ni  le  fentir  ni  le  voir,  on  prendroit  un  porreau 
pelé  Se  frotté  d'huile  qu'on  feroit  entrer  dans  le 
gofier,  Se  qu'on  pou fferoit  jufqu'au-delà  du  lieu 
où  on  fentiroit  ce  corps.  Il  y  en  a  qui  attachent 
au  bout  d'un  fil  N.  un  petit  morceau  d'épongé 
O.  de  la  grofteur  d'une  noifette  ,,  Se  qui  l'ayant 
imbibé  d'huile,  le  font  avaler,  pour  le  retirer 
par  le  moyen  du  fil  après  qu'il  a  palTé  l'endroit 
où  le  corps  eft  arrêté.  Ils  prétendent  que  l'éponge 
doit  l'amener  avec  elle.  11  y  a  des  Praticiens  qui 
condamnent  l'ufage  du  porreau ,   difant  qu'il  fe 
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peut  cafter  en  fe  ployant  pour  s'accommoder  à  la 
fleure  du  gofier.  Ils  n'approuvent  pas  non  plus  l'e- 
ponge  ,  parce  qu'outre  qu'il  eft  prefqu'impoflible 
de  la  faire  avaler  ,  elle  eft  en  danger  de  demeurer 
dans  l'œfophage  quand  le  fil  vient  à  fe  déchirer  j 
ils  approuvent  plutôt  une  grotte  bougie1  ,  parce 
qu'elle  fe  plie  comme  on  veut  ,  de  qu'on  eft  sûr 
de  la  pouvoir  retirer  :  le  Chirurgien  fe  fervira  de 
ce  qui  conviendra  le  mieux ,  &  quelque  habile  qu'il 
foit  3  il  eft  fouvent  fort  embarraue  (a). 

(a)  On  peut  ajouter  à  tous  les  moyens  décrits  par 
l'Auteur  3  l'inftrument  de  Fabricius  Hildanus  ,  &  ceki 
de  M.  Petit.  Le  premier  Z.  eft  une  cannulïe  d'argent  cour- 
bée ,  grofle  comme  une  plume  de  cygne  3  longue  d'un 
pied  3  ou  environ  trouée  dans  toute  fa  longueur  3  &  gar- 
nie à  Ton  extrémité  d'une  petite  éponge.  L'autre  ,  &c.  eft 
auflî  une  cannulïe  3  mais  flexible  3  faite  d'un  fil  d'argent 
tortillé  en  fpirale  ,  garnie  à  fon  extrémité  d'une  petite 
éponge.  Pour  le  fervir  de  ce  dernier  inftrument  3  on  met 
dans  la  cannulïe  un  brin  de  baleine  proportionnée  à  fa  lon- 
gueur &:  à  ion  diamètre  3  &  que  l'on  tient  par  une  des 
extrémités  qui  eft  plus  groffe  que  le  refte  3  &  lui  fert  de 
manche. 

Fig.  XLII.  POUR  LES  OREILLES  ET  PARTIES  VOISINES. 
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Des  opéra-  ^~\Uoique  les  oreilles  foient  les  parties  les  moins 

dons  pour  les  \      Br   •    .  >  -i  /  i 

oreille»  paru-  \^  lujetces  aux  opérations  ,  il  y  a  néanmoins  deux 

ti>ies,!e  j;oë  occaiions  où  elles  ne   peuvent   pas   s'en    palTer  , 

écraùciies.   *  l'une  eft  quand  elles  font  bouchées  naturellement , 

Se  l'autre ,  quand  il  y  eft  entré  quelque  matière 


étrangère. 
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des  drilles  ,  I  *-.  y  a  des  enrans  qui  viennent  au  monde  avec 
&  le  moyen  J_  les  oreilles  bouchées  ;  il  on  n'y  remédioit  pas  , 

«y  remédier.  -i      r  •  r      \  ri  • 

ils  lerroient  non-leulement  lourds  ,  mais  encore 
muets  ,  parce  que  n'entendant  point  ce  qu'on  dit , 
ils  ne  pourroient  pas  apprendre  à  parler.  La  caufe 
de  cette  furdité  eft  ordinairement  une  petite  mem- 
brane qui  bouche  l'oreille  ,  &  qui  eft  placée  ,  ou 
extérieurement ,  ou  dans  le  fond  du  conduit  pro- 
che le  tambour.  Quand  elle  eft  extérieure  ,  il  eft 
facile  de  la  couper  avec  cet  inftrumet  A.  l'ouver- 
ture étant  faite  ,  on  y  fourre  une  petite  cannulle  de 
plomb  ,  ou  feulement  un  petit  tampon  ,  jufqu'à  ce 
que  la  cicatrice  foit  achevée.  Mais  quand  la  mem- 
brane eft  épaifTe  ,  &  qu'elle  tient  au  tambour  ,  il 
eft  très-difficile  d'y  apporter  remède.  Si  on  entre- 
prend de  la  percer  ,  on  court  rifque  de  percer  aufti 
le  tambour  ,  6c  fi  on  veut  fe  fervir  de  canftique 
pour  la  confumer ,  on  eft  dans  la  même  peine  d'évi- 
ter la  cautérifation  du  tambour ,  vu  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  porter  les  remèdes  précifément  jufqu'au 
droit  du  mal ,  à  caufe  que  le  conduit  eft  très-  étroit  j 
tout  ce  qu'on  peut  fiire ,  eft  d'y  infinuer  des  médi- 
camens  mitigés  qui  ne  corrodent  pas  ,  mais  qui 
puiftent  émincer  cette  membrane  en  Tufant  de  l'at-* 
ténuant  peu  à  peu. 

SSTre;  f\^  *  l'ecours  à  îa  Chirurgie  ,  quand  il  eft  en- 
mer  les  cor-  \^$  tré  quelque  chofe  dans  l'oreille.  Si  c'eft  un 
owsdfimsfo"  moucheron  ou  un  infecle  ,  &  qu'on  ne  le  puilïe 
reme.  voir  3  on  le  tire  avec  cette  pincette  B.  s'il  écoic 
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trop  enfoncé  ,  il  faudroit  avec  ce  cure-oreille  C. 
1  aller  chercher  en  tournant  l'inflniment  dans  le 
fond  de  l'oreille  ,  comme  quand  on  veut  ôter  la 
crarTe  qui  s'y  amaffe.  Si  c'étoit  un  petit  caillou  , 
un  noyau  de  cerife  ,  &:c.  qu'on  y  aurcit  engagé  en 
badinant ,  ou  qui  s'y  feroit  glillé  par  quelque  ac- 
cident 3  on  commenceroit  par  répandre  quelques 
gouttes  d'huile  d'amandes  douces  dans  l'oreille  , 
puis  oncoucheroit  le  malade  fur  le  même  côré  ,  ôc 
on  lui  branleroit  un  peu  la  tête  ,  pour  faire  iortir  ce 
qui  feroit  entré  j  &  s'il  ne  fortoit  pas  ainii ,  on  le 
tiroit  par  force  avec  des   pincettes  D.   ou   bien 
avec  le  cure-oreille  qu'on  coule  à  côté  du  noyau  , 
pour  l'embrafler  dans  la  cavité  du  cure-oreille  ,  &c 
le  conduire  ainfiau  dehors  :  fi  ces  moyens  ne  réuf- 
filïoient  pas  ,  on  fe  ferviroit  avantageufememt  d'un 
petit  tire-bouchon  d'Angleterre,  qu'on  feroit  entrer 
dans  le  noyau  comme  dans  un  bouchon  >  &c  qu'on 
rameneroit  avec  un  noyau.  Plufieurs  fe   fervent 
d'un  tire-fond,  comme  il  on  vouloit  tirer  une  baie 
aux  plaies  d'arquebufades  ;  &  enfin  d'autres  propo- 
fentde  faire  derrière  l'oreille  une  incifion  en  croif- 
fant ,  pour  découvrir  les  corps  étrangers ,  &  les  ame- 
ner par  l'ouverture  ;  mais  il  ne  faut  employer  ce 
dernier  moyen  ,  que  quand  il  eitimpoffible  défaire 
autrement,  parce  que  c'eft  une  plaie  qu'on  eît obli- 
gé de  coudre  enfuite  ,  &  qui  n'eft  pas  facile  à  gué- 
rir à  caufe  du  cartilage  de  l'oreille  qu'on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  couper  (a). 

Les  femmes  &  les  filles  fe  font  percer  les  oreil- 
les ,  pour  y  mettre  des  boucles  de  perbs  &;  de 
diamans  ,  afin  d'en  paroître  plus  belles  ,  Ôc  briller 
davantage  }  cette  petite  opération  ne  mérite  pas 


{a)  Lorfqu'on  n'a  pas  foin  de  nettoyer  l'humeur  céru- 
■mineufe  qui  fort  des  glandes  de  la  conque,  elle  s'amafie  _, 
s'épaiffit  3  &  caufe  quelquefois  la  furdité  ,  qui  celle  dès 
qu'on  ôte  cette  tumeur  avec  une  curette. 


lie     amputa 
rien  d'oreille 
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l'attention  du  Chirurgien  ,  &  il  la  faut  laif- 
fer  aux  Cocfteufes  qui  la  pratiquent  fouvent. 
Kïftoire  d'à-  M.  le  Chevalier  de  Nantouillet  nous  a  fait  une 
hiftoire  qu'on  croira  fî  on  veut  j  il  nous  dit  qu'étant 
Efclave  en  Turquie ,  il  vint  à  fon  Patron  une  groiïè 
fluxion  fur  une  oreille ,  &  que  voulant  fe  rendre 
nécelTaire  auprès  du  Turc  ,  il  lui  confeilla  de  fe  la 
faire  couper ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  &  il  guérit.  Dans 
la  fuite  ce  Patron  le  croyant  habile  Chirurgien  , 
le  traita  mieux  qu'il  ne  faifoit  avant  cette  opéra- 
tion :  jufqu'à  préfent  ,  il  n'y  a  que  les  Bourreaux 
qui  Ton  pratiquée  en  France  ,  6c  nous  guériflons 
tous  les  jours  toutes  les  fluxions ,  3c  les  autres  ma- 
ladies qui  viennent  aux  oreilles  ,  fans  en  faire 
l'amputation. 

Des  paroti- 1      Es  parotides  font  des  glandes  conglomérées  , 

des,    &  leur  ,  r  ,  ,  .,.©  P  &      1  n  ' 

remède.  B  i  placées  vers  les  oreilles  ,  entre  1  angle  polte- 
rieur  de  la  mâchoire  &c  l'apophife  maftoïde  j  leur 
ufage  eft:  de  féparer  la  falive  ,  Ôc  de  l'envoyer  dans 
la  bouche  :  quand  il  y  a  un  obftruction  dans  les 
tuyaux  de  ces  glandes  ,  il  s'y  fait  un  amas  d'hu- 
meurs qui  les  gonfle  ,  ôc  qui  y  caufe  une  douleur 
très-grande.  Les  enfans  font  fort  fujets  à  cette 
maladies  ,  qu'on  appelle  les  oreillons  ;  on  les  gué- 
rit en  les  frottant  avec  de  l'huile  de  lys  bien  chau- 
de ,  &:  en  les  couvrant  de  la  laine  qu'on  aura  cou- 
pée à  un' mouton  :  l'huile  délaye  &  adoucit  l'hu- 
meur qui  abbreuve  les  glandes  ,  &  la  chaleur  de 
la  laine  en  fait  la  réfolurion.  Ces  maux  viennent 
toutefois  allez  fouvent  a  fuppuration  ,  comme  il 
eft  arrivé  cet  Eté  à  prefque  toutes  celles  des  De- 
moifelles  de  Saint- Cyr  ,  à  qui  les  parotides  fe  font 
enflées  s  car  ces  tumeurs  fe  font  terminées  par  un 
petit  abfcès  qu'on  a  été  obligé  d'ouvrir  ,  n'y  fai- 
fant  pourtant  que  de  petites  ouvertures  au  plus  bas 
lieu  3  pour  donner  feulement  iifue  à  la  matière  , 
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comme  on  doit  l'obferver  à  l'égard  de  tous  les  en- 
fans  ,  Se  particulièrement  des  filles  ,  pour  éviter  la 
difformité  d'une  grande  cicatrice. 

Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  les  tumeurs  Traitement 
qui  viennent  aux  parotides  des  enfans  ,  Se  les  ^^Su 
gonflemens  de  ces  même  parties  dans  les  per-  res. 
fonnes  avancées  en  âge.  Celle  des  premiers  font 
faites  d'une  humeur  douce  ,  Se  de  facile  digef- 
tion  ;  elles  fe  meuriffent  en  peu  de  tems  ,  &  fe 
guériffent  auiîî-tôt  que  la  matière  en  eft  fortie  ,  mais 
aux  adultes  ,  l'humeur  qui  tuméfie  eft  plus  fé- 
roce j  elle  excite  de  plus  grandes  douleurs  ,  &  elle 
fait  une  efearre  comme  l'antrax  ,  c'eft  pourquoi 
il  faut  ouvrir  fuffifamment ,  pour  procurer  la  chiite 
de  l'efcarre  _,  Se  les  cauftiques  y  font  nécelîaires 
pour  confumer  les  duretés  de  ces  glandes  :  on  doit 
enfuite  mondifier  la  plaie  ,  l'incarner  ,  Se  difpo- 
fer  à  une  cicatrice  la  moins  difforme  qu'il  eft  pof- 
fible. 

LE  goctre  eft  une  grofTe  tumeur  qui  fe  produit  Dugocere. 
au-devant  du  col  j  elle  eft  molle  ,  pendante  , 
&  mobile.  Les  Savoyards  font  prefque  tous  atta- 
qués de  cette  maladie  ,  aufîi-bien  que  les  Habitans 
des  montagnes  qui  font  obligés  de  boire  des  eaux 
de  neiges  fondues  ,  Se  de  fources  froides  ;  mais  ces 
fortes  de  malades  ne  fe  plaignant  d'aucune  dou- 
leur ,  ne  courent  point  aux  remèdes  s  ils  voyent  ces 
tumeurs  commencer ,  croîte  ,  Se  devenir  excefîive* 
ment  golfes.,  fans  chagrin  ,  Se  fans  s'inquietter  dos 
fuites  qu'elles  peuvent  avoir.  Ils  appellent  cette  in- 
difpofition  go\^a  ,  mot  Italien  ,  qui  veut  dire  groffe 
gorge  j  il  y  en  a  qui  ont  donné  le  nom  de  bron- 
chocele  par  fimilitude  ,  comme  qui  diroit  hernies 
des  bronches  :  les  Grecs  l'appellent  aufïi  bronkoki- 
li ,  de  bronkos  ,  qui  lignifie  l'âpre-artere  ,  Se  de  k'di 
herne  ,  parce  que  la  tumeur  qui  fe  fait  à  ces  par- 
lies  j  eft  femblable  à  celle  que  font  les  hernies  ', 
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mais  ce  nom  lui  eft  appliqué  improprement ,  car 
les  hernies  font  faites  de  parties  déplacées ,  &  le 
goërre  réfulre  d'une  chair  mollaflTe  de  pituiteufe 
renfermée  dans  un  kifte  (a). 
Cure  de  cet-      Si  on  ne  s'étonne  pas  en  Savoye  de  voir  naître 
te  iacommo-  cette  maladie ,  il  n'en  eft  pas  de  même  ici  j  les  fem- 
mes fur-tout  ne  peuvent  cacher  leur  inquiétude  , 
dès  qu'elles  s'apperçoivent  de  la  moindre  enflure  à 
la  gorge  ,  &  leur  chagrin  augmente  à  mufure  que 
la  tumeur  groflit  _,  non  pas  par  la  douleur  qu'elle 
leur  fait ,  car  elle  eft  communément  indolente; 
mais  parce  que  cela  dérange  l'économie  de  leur 
gorge  ,  qui  fait  un  de  leurs  principaux  ornemens , 
v  il  faudra  ,  dans  les  commencemens  ,  tâcher  de  fon- 
dre cette  grofTeur  avec   l'onguent  diabotanum  , 
excellent  pour  cet  effet,  pourvu  qu'on  le  porte  long- 
rems  ,  &  qu'on  le  renouvelle  tous  les  huit  jours. 
Mais  fi  la  tumeur  ne  laiffbit  pas  de  croître ,  ôc  qu'on 
fût  dans  l'appréhenfion  qu'elle  ne  devînt  prodigieu- 
fe,  on  en  viendroit  prudemment  à  l'extirpation. 
Comment  on      Le  malade  fe  peut  aifément  réfoudre  à  fouffrir 
i'cxmpe.       cette  opération  ,  car  elle  n'eft  pas  fi  douloureufe 
qu'on  pourroit  fe  l'imaginer.  Le  plus  fort  de  la  dou- 
leur eft  quand  on  a  fait  l'incifion  à  la  peau  le  long 
de  la  tumeur  avec  le  couteau  E.  &:  c'eft  par-là 


(a)  Le  goëtre  ,  comme  l'Auteur  le  remarque ,  n'eft  pas 
une  hernie  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  formé  de  parties  dépla- 
cées \  maisilfurvient  quelquefois  à  la  gorge  une  véritable 
hernie  ,  qu'on  peut  appcller  proprement  bronchocele ,  ou 
hernie  de  la  trachée-artere,  car  elle  eft  formée  par  le  dé- 
placement d'une  partie  de  la  membrane  intérieure  de  ce 
conduit.  Cette  membrane,  en  fe  dilatant,  pafte  entre  les 
anneaux  cartilagineux  de  la  trachée-artere  3  &  forme  à  la 
partie  antérieure  du  col  une  tumeur  mallarTe  ,  fans  dou- 
leur ,  de  même  couleur  que  la  peau  ,  &  qui  s'étendquand 
*  Dée.  11e.  on  retient  fon  haleine.  Cette  efpece  de  maladie  dont  M. 
o:-.r?rv.  7.     Muys  *  dans  fes  Obfervations,  &Manget**  dans  fes  Notes 
**  kem.fur  fur  Barbette  font  mention,  eft  fort  rare,,  &  nuit  beaucoup 
ck  *•      à  la  voix  &  à  la  refpiration. 

qu'on 
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qu'on  commence.  Les  lèvres  de  cette  plaie  feront 
enfuite  écartées  l'une  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  , 
pour  avoir  lieu  d'empoigner  cette  tumeur  avec  la 
tenette  F.  &  de  la  dilfequer  dans  toute  la  circonfé- 
rence ,  afin  de  l'extirper  toute  enveloppée  de  fa 
membrane  propre  j  les  vaiffeaux  qui  l'arrofent  font 
très-petits  s  &  fon  peu  de  fenfibiîité  témoigne  allez    panfement 
qu'elle  ne  reçoit  aucun  nerf  considérable.  Il  n'eft  pas  ds  laPlaîe* 
befoin  de  recoudre  cette  playe  ,  il  fuffit  de  la  laver , 
&  d'en  rapprocher  les  bords  avec  le  bandage  unif- 
fant  qui  commence  derrière  le  col  ,  &  dont  les  deux 
chefs  viennent  paflTer  fur  la  plaie  i  h  cette  opération 
eft  faite  avec  dextérité  ,  il  ne  refte  qu'une  cicatrice 
prefqu'imperceptible  ,  &  on  eft  délivré  d'une  tu- 
meur qui  auroit  fatigué  pendant  toute  la  vie. 

LEs  écrouelles  font  appellées  des  Latin sfcrophu-  ,  origîae  3« 
U  ,  Se  des  Grecs  Kirades  de  Kiras  ,  qui  fignifie  CCL°ue  *" 
un  pourceau  ,  à  caufe  du  rapport  qu'il  y  a  entre  ces 
tumeurs  de  glandes  endurcies  duis  l'homme ,  Sc\q 
col  de  ces  animaux  rempli  de  telles  glandes.  Elles 
font  engendrée  d'une  pituite  épaifTe  ,  quelquefois 
piquante  &  falée  à  celles  qui  font  doulonreufes  $  les 
ènfans  y  font  plus  fujets ,  parée  qu'ils  font  plus  vora- 
ces ,  &  qu'ils  mangent  plus  fouvent ,  Se  ceux  d'entre 
eux  qui  vivent  de  légumes  ,  de  fruits  &  d'aîimens 
indigeftes  font  prefque  tous  fcrophuleux ,  parce  que 
le  chile  qui  en  eft  produit  étant  crud  Ôc  difficile  à 
fubtilifer  s'embarralTe  dans  les  porofîtés  des  glandes 
où  il  fait  ces  tumeurs  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
nous  voyons  que  de  cent  qui  fe  préfentent  pour  fe 
faire  toucher  par  le  Roi ,  il  y  en  a  plus  des  trois  quart 
qui  font  enfans  de  Payfans ,  Se  à  qui  elles  ne  font 
venues  que  par  une  nourriture  peu  fpiritueufe. 

On  guérit  les  écrouelles  par  un  bon  régime  de      R£gïm«  « 
vivre  ,  &  par  les  remèdes  tant  généraux  que  parti-  J*»"»* 
cruhers  j  1  ulage  de  la  panacée  ,  du  mercure  doux  ,  qtJl  y  C0Iîa 
ôc  d'un  opiate  fondant  j  avec  l'application  de  l'on-  vicfln«K<, 

Sf 
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plâtre  de  de  vigo  fur  la  glande  affectée  ,  en  guérif- 
Fent  tous  les  jours.  Mais  fi  l'humeur  étoit  rébelle , 
qu'elle  eût  de  lafalure  Se  de  l  acreté,&  qu'elle  tendit 
à  la  fuppuration  ,  il  faudroit  l'ouvrir  après  s'être  fer- 
vi  de  tout  ce  qui  auroit  été  capable  d'amolir  la  dure- 
té :  on  panferaavec  desonguens  qui  mangent  &  qui 
font  efearre  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  fonger  à  procu- 
rer la  cicatrice  avant  que  la  glande  foit  tout-à-fait 
confumée. 

S'il  n'y  avoit  qu'une  ou  deux  glandes  de  tumé- 
fiées, qu'elles  furent  extérieures  &  un  peu  mobiles, 
il  faudroit  plutôt  les  emporter  par  l'incifion  que  par 
les  cauftiques  qui  font  une  douleur  continuelle ,  êc 
demandent  un  tems  confidérable.  Si  le  malade  eft 
alTez  réfolu  ,  &  qu'il  ait  alTez  de  confiance  en  fon 
Chirurgien  pour  s'abandonner  entièrement  à  fa 
conduite ,  il  faudra  le  placer  en  un  lieu  fort  éclairé  , 
aflis  dans  un  fauteuil  un  peu  panché  à  la  renverfe  , 
ayant  la  tête  retenue  par  un  ferviteur,  Se  les  mains 
par  une  autre  ;  puis  avec  le  fcalpel  G.  on  fera  une  in- 
cifîon  longitudinale  fur  la  glande  ,  feulement  à  la 
peau  ,  au-delà  de  laquelle  cette  inciiion  ne  doit 
point  palier  ,  après  quoi  l'Opérateur  prendra  de  la 
main  gauche  cette  érigne  pointue  H,  avec  laquelle 
il  accrochera  la  glande  pour  la  féparer  plus  promp- 
tement  en  coupant  avec  fon  fcalpel  tous  les  filamens 
qui  l'attachent  aux  parties  voiiines  j  Se  pourfe  faci- 
liter ce  détachement  ,  il  fera  tenir  par  un  garçon 
une  lèvre  de  la  plaie  avec  l'érigne  plate  I.  qui  écar- 
tera la  peau  de  deifus  la  glande  ,  quand  un  des  côtés 
aura  été  ainfi  dégagé  ,  il  faudra  appliquer  l'érigne 
plate  à  l'autre  côté  pour  le  féparer  de  même  que  le 
premier ,  Se  de  cette  façon  on  enlèvera  toute  la 
glande.  La  plaie  étant  bien  elTuyée  on  y  mettra  avec 
une  plume  un  peu  de  baume  du  Pérou  ;  puis  on 
de  'i^pSe  raP proche r a  l'un  de  l'autre  les  bords  de  la  plaie 
^u'onataicc  qu'on  couvrira  du  plumaceau  K.  pardelfus  lequel 
on  impofera l'emplâtre  L.  pour  contenir  le  tout  avec 


Septième  Démonstration.  64$ 
le  bandage  unifiant  que  je  vous  ai  fait  voir  au  goc- 
tre.  On  ne  patife  pas  cette  plaie  tous  les  jours  ,  afin 
de  laiffer  recoller  la  peau  avec  les  parties  voifines , 
ce  qui  s'accomplit  par  le  moyen  du  baume  fécondé 
du  repos  qu'on  donne  à  la  partie  bleflTée. 

Le  Roi  touche  cinq  fois  l'année  ceux  qui  ont  des  G^dfon  de 

,  11         r^     r         1       •  »'1  C '■'    r      J  '         •  ces  maux  pat 

ecrouelles.  Ce  font  les  jours  qu  il  tait  les  dévotions.  la  Fûi. 
11  fe  préfente  à  chaque  fois  fept  ou  huit  cens  malades 
pour  fe  faire  toucher,  Se  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  touchés  par  le  Roi ,  afïurent  avoir  été 
guéris  par  cet  attouchement  :  c'eft  pourquoi  je  con- 
seille à  tous  ceux  qui  font  affligés  de  ces  maux_,  de 
tenter  un  moyen  fpirituel  fi  doux  pour  obtenir 
leur  guérifon  ,  avant  que  de  fe  livrer  entre  les  mains 
des  Chirurgiens ,  qui  ne  peuvent  pas  les  exempter 
de  beaucoup  de  douleurs  ,  &c  qui  feront  toujours 
prêts  de  les  foulager ,  en  leur  faifant  des  opérations 
telles  que  celles  qui  viennent  de  vous  être  expofées. 


Fin  de  la  Septième  Demonjïration, 


s  r  ij 


OPERATIONS 

D  E 

CHIRURGIE. 

HUITIEME   DÉMONSTRATION. 

De  celles  qui  Je  pratiquent  fur  les  Extrémités 
extérieures. 

DE  LA    SAIGNÉE. 

Ous  fçavez,  Meilleurs  ,  que  le  corps 
fe  divife  en  deux ,  au  tronc  &  aux 
extrémités.  Le  tronc  comprend  la  têtej 
la  poitrine ,  8c  le  ventre.  Vous  avez 
vu  dans  les  fept  Démonftrations  pré- 
cédentes toutes  les  opérations  qu'on  fait  fur  ces  par- 
ties ,  il  faut  vous  faire  voir  à  préfent  celles  que  de- 
mandent les  fupérieures,  &  demain  vous  verrez 
celles  des  inférieures. 

L'extrémité  fupérieureeft  compofée  du  bras,  de 
l'avant-bras  &  de  la  main  ;  ces  parties  demandent 
chacune  leurs  opérations  particulières  que  nous  al- 
lons vous  expliquer  toutes  fans  en  rien  omettre.  Je 
commence  par  la  faignée. 


XLIiJ.POL'R    LA    SAIGNEE     DU     BRAS 


/■  G#y 
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LE  plus  grand  remède  qu'il  y  ait  dans  la  Me-  Excellence 
decine,  c'eft  fans  concertation  la  faignée;  on  ^ Ia  faiênce* 
ne  peut  lui  donner  trop  d'éloge,  parce  que  tous 
les  bons  efFets  qu'elle  produit ,  parlent  tellement  en 
fa  faveur  ,  qu'il  faut  convenir  qu'on  n'a  rien  trouvé 
iufqu'à  préient  qui  foit  au-defTus  de  la  faignée. 
JLaitions  2  ceux  qui  ont  pour  leur  partage  1  éloquen- 
ce, à  en  faire  le  panégyrique  ;  contentons-nous  de 
faire  voir  notre  adrefte  en  faifant  cette  opération , 
qui  fur  de  certains  bras  eft  la  plus  difficile  de  la 
Chirurgie. 

Ce  que  j'avance  furprendra  ceux  qui  croient  qu'il   c,as  °" cet" 

>  ■         1     r    '  ci  1     r  •  r  '       >  '    t  opération  eft 

n  y  a  rien  de  li  aile  que  de  raire  une  laignee.  Je  con-  difficile. 
viens  avec  eux,  que  c'eft  l'opération  la  plus  facile 
quand  on  trouve  de  grofTes  veines  à  ouvrir  ,  mais  il 
faut  qu'ils  demeurent  d'accord  avec  tous  ceux  qui 
font  dans  la  pratique  de  la  faignée ,  qu'il  y  a  des 
bras  dont  les  veines  font  fi  petites ,  qu'il  eft  prefque 
impofîible  delesfentir,  &  très-dangereux  de  fe  ha- 
farder  de  les  ouvrir.  Da  l'aveu  de  tous  les  Chirur- 
giens ,  il  n'y  a  point  d'opérations  j  quelques  gran- 
des &  difficiles  qu'elles  paroiftent,  qu'ils  n'aimaf- 
fent  encore  mieux  faire  ,  que  d'entreprendre  cer- 
taines faignees ,  où  après  avoir  cherché  long-tems, 
&:  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
tirer  du  fang ,  la  veine  fe  glilfe  Se  s'échappe  à  la 
pointe  de  la  lancette. 

Le  plus  grand  malheur  n'eft  pas  d'avoir  fait  une  ses  inconvS- 
faignée  blanche  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  celles  où  lliens" 
on  n'a  point  de  fang  j  mais  c'eft  d'avoir  ouverr  une 
artère  ,  ou  piqué  un  tendon.  On  ne  pardonne  rie» 
au  Chirurgien  ,  on  n'examine  point  les  difficulté-s 
infurmontables  qui  fe  trouvent  dans  beaucoup  de 
bras  ,  ni  le  péril  où  il  s'expofe  lui-même  en  entre- 
prenant de  ces  fortes  de  faignees:  S'il  neréuffitpas., 
il  eft  blâmé  ,  s'il  manque  une  faignée ,  perfonne -ne 
l'exeufe  j  qui  que  ce  foit  ne  compatit  à  fa  peine,  de 
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pour  comble  de  malheur  ceux  qui  devroient  em- 
braser fa  défenfe,  en  reftentent  fouvent  une  joie 
fecrette,  8c  par  unefpritdejaioulie,ilsne  font  point 
fâchés. de  lui  voir  arriver  cette  mortification. 

On  ne  m'approuvera  peut-être  pas  de  donner  au 
jeune  Chirurgien  une  idée  auflî  aftreufe  de  la  fai- 
gnée, en  lui  repréfentant  les  malheurs  qui  l'accom- 
pagnent ,  je  ne  le  fais  pas  pour  l'en  rebuter  ,  mais 
feulement  pour  le  défabuferde  l'opinion  commune 
fur  la  facilité  de  la  faire  ,  pour  empêcher  que  par 
trop  de  confiance ,  il  n'aille  entreprendre  toutes 
celles  qifi  fe  préfenteront  ,  &  pour  le  porter  à.  s'inf 
truire  exactement  fur  tout  ce  qui  regarde  cette  opé- 
ration ,  &  la  faire  avec  l'agrément  _,  la  délicateiTe  & 
la  légereré  qu'elle  demande,  &c  à  apporter  toutes 
les  précautions  néceftaires  pour  éviter  les  fuites  fâ- 
cheufes  des  mauvaifes  faignées. 
Définition  &       On  entend  par  le  mot  de  faignée  $  généralement 

faTgnk! dc  la  P"s  '  une  f°rt*e  du  ^ang  de  quelque  vahTeau  que  ce 
foit.  Les  Grecs  ont  nommé  la  faignée  angiotomle  qui 
eft  dérivé  à'angion  ,  qui  .veut  dire  vaijjeau ,  Se  de 
temnin,  qui  fignifie  couper.  Quand  on  tire  du  fang  de 
l'artère  ,  ils  l'appellent  arteriotomic  ,  8c  lorfqut  c'eft 
delà  veine,  ils  lui  ont  donné  le  nom  àzphtebotomïe\ 
dérivé  de phéebs  qui  lignifie  veine,&  de  temnin, cou- 
per. C'eft  de  cette  dernière  que  j'ai  à  vous  parler. 

La  faignée  eft  une  ouverture  qu'on  fait  à  la  veine 
avec  une  lancette,  pour  en  tirer  du  fang  plus  ou 
moins  félon  le  fujet  8c  l'intention  pour  laquelle  on 
la  fait. 

Sou  antiquité  Cette  opération  eft  auffi  ancienne  que  la  Méde- 
cine, ellefe  pratiquoit  avant  Hyppocrate  >  8c  nous 
voyons  que  ce  grand  homme  en  a  très  bien  connu 
l'utilité,  puifquil  la  confeille  comme  un  fouverain 
remède  dans  plufieurs  maladies 3  8c  que  lui-même 
avoue  lavoir  faite  fouvent  avec  un  heureux  fuccès. 
De  fon  tems  les  Médecins  mettoient  la  main  à 
l'œuvre,  La  Médecine  &  la  Chirurgie  étoient  exet- 
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cées  par  les  mêmes  perfonnes  ;  mais  aujourd'hui  on 
en  a  fait  deux  emplois  diftingués.  Les  Médecins  ont 
pris  route  la  fcience  théorique  pour  leur  partage , 
&  ils  ont  laiflTé  aux  Chirurgiens  la  pratique  &  l'o- 
pération de  la  main. 

Du  tems  d'Hyppocrate  les  faignées  n'étoient  pas  Pratiquées 

r  r   r  >\         ir  <?,.'  '    „  *      «     Anciens  rou- 

h  fréquentes  qu  a  preient,  ce  néanmoins  on  tiroitchant  ja  ^im 
pins  de  fang  qu'on  ne  fait  aujourd'hui ,  car  les  An- an- 
ciens les  faifoient  11  grandes  qu'ils  mefuroient  le 
fang  par  livres ,  &  nous  le  comptons  par  poclettes  , 
ils  lifloient  couler  le  fang  jufqu'à  ce  que  le  malade 
tombât  en  foibieile,maisau{îiils  ne  faignoient  leurs 
malades  qu'une  ou  deux  fois.  Nous  leur  faifons  à  la 
vérité  un  plus  grand  nombre  de  faignées,  mais  dou- 
ze des  nôtres  ne  valent  pas  deux  de  ce  tems-là  ,  c'efi: 
ce  qui  juftifie  Hyppocrate  d'avoir  dit  que  fi  on  fai- 
gne  une  femme  grolTe  elle  avorte ,  il  entendoit  par- 
ler des  faignées  de  fon  tems ,  où  on  tiroit  deux  ou 
trois  livres  de  fang.  &  non  pas  de  celles  de  deux  ou 
trois  poëiettes  qui  affinent  une  grofleile  Se  empê- 
chent l'avortement  au  lieu  de  le  procurer. 

Si  on1  vouloit  marquer  toutes  les  occasions  dans     La  faignéc 
lefquelles  il  faut  faigner ,  il  faudroit  faire  un  cata- eft  ravanta.: 

1       X       1  r  °        1  1      1:  J  11       geufeenmil- 

logue  oe  preique  toutes  les  maladies  _,  tant  de  celles  lecceauons, 
qui  font  du  reiïbrt  de  la  Médecine,  que  de  celles 
qui  dépendent  de  la  Chirurgie  j  on  n'en  connoit 
gueres  qui  ne  demandent  cette  opération.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion,  c'eft  que  je  vois 
que  la  plupart  des  Médecins  l'ordonnent  à  tous  leurs 
malades, ce  qu'ils  ne  feroient  pas  s'ils  ne  la  jugeoient 
néceflaire  pour  leur  guérifon ,  &c  comme  ils  n'appar- 
tient pas  aux  Chirurgiens  de  raifonner  fur  les  mala- 
dies qui  font  du  reffort  de  la  Médecine,  demeurons 
dans  les  bornes  qui  nous  font  preferites,  &ne  par- 
lons que  des  faignées  qui  conviennent  aux  mala- 
dies dont  la  Chirurgie  prend  connoiîTance. 

On  pourroit  dire  avec  quelque  raifon  ,  que  dans 
les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  Médecins ,  le  Chirur- 
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eien  doit  connoître   toutes  les  maladies  qui  re- 
quierent  la  iaignee  ;  que  même  aux  endroits  ou  il  y 
en  a,  il  eft  des  occafions  prenantes  où  une  faignée 
faite  fans  différer ,  peut  fauver  la  vie  ,  8c  que  fou- 
vent  pour  faire  une  faignée  conforme  à  l'intention 
du  Médecin  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  connoïiïe 
pourquoi  il  la  fait  ;  mais  ce  feroit  fortir  de  notre  fu- 
jet  &  vouloir  voler  trop  haut.  Nous  fouppofons  qu'il 
doit  y  avoir  des  Médecins  partout ,  &:  nous  conve- 
nons qu'à  leur  défaut  il  eft  de  très-habiles  Chirur- 
giens qui  peuvent  faire  l'un  &  l'autre ,  comme  il  eft 
des  Lieutenans  qui  un  jour  d'acTrion  mènent  leurs 
foldats  au  combat  auiïï  bien  ôc  quelquefois  mieux 
que  le  Capitaine. 
celle  où  elle      Les  apoftêmes ,  les  plaies ,  les  ulcures,  les  frac- 
eft  néceffaue.  tures,  &  \es  luxations ,  toutes  les  maladies  de  la  dé- 
pendance duChirurgien,  &  où  il  eft  toujours  le  pre- 
mier appelle,  ne  fe  peuvent  point  guérir  fans  la  fai- 
gnée y  elle  leur  eft  tellement  néceffaire  que  h"  on 
vouloit  l'épargner  ,  la  cure  deviendroit  impoffible  % 
Ôc  on  mettroit  le  malade  en  danger  de  périr  -y  c'eft 
dequoi  il  faut  vous  convaincre  en  peu  de  mots. 
Pourquoi eMe     Par  le  mot  tïapàjlême,  on  entend  toutes  les  tu- 
j'eft  daas  ks  meurs  contre  nature  dont  il  y  a  quatre  efpèces  prin- 
8?°  çipales  ,  le  phlegmon  qui  eft  fait  de  fang,  l'éréii- 

pele  qui  vient  de  bile  ,  l'œdème  qui  eft  produit  de 
pituite ,  &  le  fquirre  qui  eft  caufé  par  la  mélancolie > 
toutes  ces  tumeurs  viennent  d'une  plénitude  d'hu- 
meurs qui  tombent  fur  quelque  partie,  ainfi  c'eft 
une  nécelïité  de  défemplir  les  vaifteaux  pour  em- 
pêcher que  la  partie  affligée  ne  foit  accablée,  &  il 
n'y  a  rien  qui  ptiiife  mieux  remédier  a  cela  que  la 
faignée. 
Dans  les  Pans  toutes  les  plaies  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
claies.  faigner  ,  Çt  principalement  dans  celles  de  la  tête  &? 

de  la  poitrine ,  lorfqu'il  y  a  une  venule  ouverte 
ou  dans  le  cerveau,  ou  dans  quelques  autres  par- 
ties du  corps,  le  fang  en  diftilleroi';  continuelle- 
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ment ,  fi  on  ne  vuidoit  pas  les  veines  par  quelqu'au- 
tre  endroit ,  c'eft  ce  qu'il  faut  faire  par  la  faignée 
tant  pour  arrêter  l'hémorragiej  que  pour  empêcher 
la  trop  grande  fluxion  des  humeurs  fur  la  partie 
affligée. 

Toutes  les  efpeces  d'ulcères  tant  corrofifs  que  Dans  les  UÏ4 
chancreux  &h(tuleux,  veulent  la  faignée  ;  c'eft  une 
férofiré  piquante  de  rongeante,  quife  feparant  aifé- 
ment  du  fang,  pénètre  jufqu'aux  parties  ulcérées, 
&les  entretient  dans  le  défendre.  Pour  les  guérir  il 
faut  adoucir  le  fang,*&:  avant  que  d'y  pouvoir  par- 
venir ,  il  faut  par  la  faignée  ôrer  une  partie  de  ce 
mauvais  fang,  fans  quoi  il  feroit  impoffible  de  ren- 
dre à  celui  qui  refte ,  fa  douceur  naturelle ,  &  cette  - 
vertu  balfamique  qui  doit  contribuera  la  guérifon 
des  ulcères. 

Les  fractures  de  quelque  nature  qu'elles  foient,  „  ^ans  ks 

/Ta  ,,,       /•       ■     /  j1  ■  1     /•  •       Jir-    fraftutes» 

aulii-tot  qu  elles  font  réduites  ,  ont  beloin  de  la  iai- 
gnée  pour  empêcher  le  dépôt  fur  la  partie  maltrai- 
tée par  la  dilacération  des  fibres,  des  mufcles,  ÔC 
des  membranes  ;  il  s'y  fait  toujours  quelqu'épanche- 
ment  de  fang  qui  feroit  plus  grand  fi  on  ne  l'arrêtoit 
pas  par  la  faignée  ,  c'eft  pourquoi  étant  d'un  grand 
fecours  dans  ces  occafîons  il  faut  plutôt  en  faire 
deux  qu'une  ,  3c  ne  la  point  épargner  ,  puifqu'on 
en  connoît  l'utilité. 

Toutes  les  luxations  ne  fe  peuvent  pas  réduire  Etdatwles 
fans  une  forte  extenfion  qui  ne  fe  fait  point  fans  luxations- 
douleur,  &  comme  c'eft  le  propre  de  la  douleur 
de  caufer  une  fluxion  fur  la  partie ,  elle  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  faire  très  grande  dans  un  fujet 
replet,  fi  la  faignée  n'intervenoit ,  qui  en  vuidant 
les  vailTeaux  empêche  le  fang  de  fe  jetter  fur  cette 
partie. 

Nous  n'attendons  pas  que  nos  opérations  foient    pje    «fofo 
faites  pour  faigner  les  malades,  nous  préludons j^« eJ £* 
toujours  par  une  ou  pluheurs  faignées  pour  les  pré-  lions, 
parer ,  fans  préjudice  de  celles  que  nous  trouvons 
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à  propos  de  faire  après  l'opération.  On  entend  dire 
aux  Lithotomiftes  qu'ils  ne  guériifent  jamais  mieux 
leurs  malades  que  quand  ils  les  ont  fait  beaucoup 
faigner  ;  les  Oculiftes  n'épargnent  point  lafaignée  à 
ceux  qu'ils  panfent;  tous  les  grands  Chirurgiens 
ne  les  comptent  point ,  ils  en  font  autant  que  la  né- 
ceflité  le  veut  pour  obtenir  la  guérifon  des  maladies, 
qui  eftla  fin  qu'ils  fe  propofenr:  enfin  la  faignée 
peut  êtreappelléel'épée  dechevetde  la  Chirurgie  , 
parce  qu'elle  lui  fert  pour  furmonter  &  abattre  à  fes 
ennemis  qui  font  tous  les  maux  qui  cherchent  af- 
faiîiner  l'homme  ,  &  qui  en  viendroient  à  bout  fans 
le  fecours  qu'elle  reçoit  à  toute  heure  de  cet  admi- 
rable remède. 
comparaifon      On. convient  que  la  faignée  &  la  pursation  font 

de  la   (ig.ee  1  5  .£ 5  . 

&  de  la  pur  les  plus  grands  remèdes  de  tous ,   1  une   vuide  le 
gauon.  fang  .  gr  i'autre  les  humeurs  qui  peuvent  nuire  à 

l'homme;  mais  comme  on  eft  maître  de  la  faignée 
en  arrêtant  le  fang  quand  le  malade  ne  peut  pas 
la  fupporter  ou  qu'il  tombe  en  foibleffe  _,  &  que 
d'une  purgation  avalée ,  on  ne  peut  pas  en  arrêter  le 
cours  quelque  défordre  qu'elle  puifie  faire  ,  on  a 
donné  avec  juftice  la  préférence  à  la  faignée ,  qui 
tient  le  premier  rang,  &  dont  on  ne  fçauroit  trop 
vanter  l'excellence  pour  les  bons  effets  que  nous  en 
voyons  tous  les  jours. 
De  Ir  fté-  Ceux  qui  font  naturellement  cenfeurs  &  criti- 
?"|"teob;ec-  c[UQS->  &  c]ui  veulent  trouver  des  taches  dans  le  So- 
noq  pout  &  leil ,  ne  peuvent  pas  fedifpenfer  de  convenir  qu'elle 
eft  le  meilleur  remède  de  tous  j  mais  ils  s'attachent 
à.  condamner  la  trop  fréquente  faignée_,  prétendant 
que  c'eft  un  abus  de  faigner  dans  toutes  fortes  de 
maladies  ,  Se  que  c'eft  égorger  un  malade  que  de 
le  faigner  dix  huit  &  vingt  fois  dans  une  même 
maladie.  On  répond  a  la  première  propolition  , 
que  toutes  les  maladies  ayant  leur  première  caufe 
dans  le  fang  ,  parce  qu'il  eft  compofé  du  mélan- 
ge d'une  infinité  de  liqueurs  qui  circulent  fans 
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celfe  partout  le  corps,  fte  qui  font  très  fuj.ettes  à 
fe  corrompre  _,  foit  parles  levains  étrangers  qu'elles 
retiennent  des  alimens,  foit  par  le  défaut  de  la 
refpi ration  ou  de  quelqu'autre  fonction  natu- 
relle ,  on  ne  peut  les  réduire  qu'en  allant  à  la  four- 
ce  ,  6V  en  vuidant  de  ce  fang  &  de  ces  liqueurs  qui 
font  la  maladie  qu'on  veut  guérir.  La  réponfe  à 
la  féconde  proportion  ,  elt  qu'on  faigne  pins  ou 
moins  félon  la  nature  de  la  maladie  &  les  forces 
du  malade.  Si  fans  avoir  égard  à  ces  deux  cir- 
conftances ,  on  faignoit  également  tous  les  malades, 
ce  feroit  abufer  de  ce  remède  en  le  faifant  fins 
connoiifance  decaufe  :  Mais  il  n'y  a  point  de  nom- 
bre marqué  ni  pour  chaque  maladie  ,  ni  pour  cha- 
que malade.  Telle  maladie  fe.lailfera  dompter  par 
deux  faignées ,  telle  autre  réiifteraà  une  douzaine  , 
&  Ci  on  a  quelquefois  fait  jufqu'à  dix- huit  ou  vingt 
faignées  ,  c'eft  à  des  perfonnes  tellement  fangui- 
nés  qu'il  en  falloir  autant  pour  réduire  la  mala- 
die,  6c  qui  étoient  moins  foibles  après  ce  grand 
nombre  .,  que  d'autres  n'auroient  été  après  trois  ou 
quatre.  „.„  .     ,,  „ 

ïi    "t  j  ^  -n.      J     1    Hiftotre  A  un 

11  s  eleve  de  tems  en  rems  des  antagoniltes  de  la  rènn  LU  de  la 
faignée ,  qui  pour  paroître  lingulier  ,  déclament  ni:taée* 
contr'elle.  11  vint  à  la  Cour  ,  il  y  a  vingt-cinq  ans  , 
un  certain  M***  qui  avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  à  Paris ,  c'étoit  un  homme  (ec  &  mélan- 
colique ,  qui  parloir  peu  &  qui  fe  difoit  de  qualité. 
Ses  partiians  le  difoient  extrêmement  riche  ,  ils 
publioient  qu'il  ne  faifoirla  Médecine  que  pour  ne  . 
pas  enterrer  les  merveilleux  fecrets  que  fes  études 
&  fes  veilles  lui  avoient  fait  découvrir.  Madame  de 
Montefpan  le  fit  venir  pour  voir  Monsieur  le  Duc 
du  Maine  qui  étoit  malade  ,  il  eut  même  une  con- 
verfation  avec  le  Roi  ;  mais  comme  fon  mérite 
n'étoit  fondé  que  fur  loppoiition  qu'il  raifoit  pa« 
roîrre  contre  la  faienée  ,  fon  re^ne  fut  de  peu  de 
duiee  ,  il  s'en  retourna  à  Paris ,  où  depuis  ce  jour , 
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fa  réputation  alla  tellement  en  diminuant, que  deux 
ans  après  on  ne  parloit  plus  de  lui. 
ce  qui  doit      C'efl  au  véritable  Chirurgien  à  aller  toujours 

limiter  les  fai-  .  ,.,,4         •  •'   j  / 

gnees.  ion  chemin  ,  1!  raut  qu  il  laine  crier  ceux  qui  dé- 

clament contre  la  faignée  :  ils  ontbeau  s'échaurrer  , 
on  a  toujours  faigné  &  on  faignera  toujours  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  puifle  approcher 
.  de  ce  remède.  Le  Chirurgien  éclairé  doit  en  ufer 
avec  prudence  ,  il  faut  qu'il  faigne  plus  fouvent 
les  fanguins  que  ceux  qui  font  d'un  autre  tempé- 
rament ,  il  doit  moins  faigner  les  vieillards  que  les 
autres  ,  moins  ceux  qui  font  un  travail  journalier 
que  ceux  qui  font  dans  une  oifiveté  continuelle  , 
moins  les  gens  mariés  que  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence  ,  moins  en  Eté  &  en  Hyver  que  dans  la 
Printems  &:  l'iiutomne  ,  8c  très-peu  les  perfonnes 
qui  d'ailleurs  ont  fouffert  une  grande  hémorragie  > 
foit  par  les  hémorrhoïdes  ,  foit  par  quelque  plaie  , 
foit  par  les  ordinaires  ;  enfin  il  ne  doit  tirer  que 
deux  poëlettes  de  fang  aux  uns  ,  quoiqu'aux  autres 
il  foit  obligé  d'en  tirer  trois  ou  quatre  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  règles  générales  fur  la  faignée  non- 
plus  que  fur  toutes  les  autres  opération  de  la  Chi- 
rurgie. • 

11  eft  facile  de  répondre  à  ceux  qui  s'étonnent 
de  ce  qu'on  faigne  plus  en  France  ,  8c  particuliè- 
rement à  Paris  ,  qu'en  aucun  autre  lieu  de  l'Uni- 
vers ceft  parce  qu'on  y  fait  plus  de  fang  ,  le  cli- 
mat étant  plus  tempéré  ,  l'air  plus  épais  ,  8c  la 
nourriture  meilleure.  La  grande  dillipation  qu'on 
fait  dans  les  Pays  chauds  ,  s'oppofe  à  la  faignée  , 
8c  le  befoin  qu'on  a  de  conferver  fa  chaleur  natu- 
relle dans  les  Pays  froids  la  défend  *,  c'eft  pourquoi 
elle  ne  convient  ni  à  l'une  ,  ni  à  l'autre  de  ces  deux 
extrémités  j  mais  ici  où  la  nourriture  fe  tourne  toute 
en  fang  ,  8c  où  nous  voyons  que  prefque  toutes  les 
maladie  ne  viennent  que  par  plénitude  ,  nous 
nous  trouvons  dans  la  néceflué  de  vuider  ce  fang 
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Ci  nous  voulons  les  guérir  j  c'eft  l'expérience  qui 
nous  conduit  là-defiiis  ,  ôc  nous  ne  pouvons  pas 
nous  égarer  quand  nous  la  prenons  pour  notre  gui- 
de. J'ajouterai  qu'on  fait  fi  bonne  chère  à  Paris  ,  Se 
qu'on  y  a  inventé  tant  de  nouveaux  ragoûts  pour  ex- 
citer l'appétit ,  qu'il  ne  faut  pas  être  furpris ,  li  on 
y  fait  plus  de  fmg  qu'ailleurs. 

On  iaigne  en  plusieurs  parties  clu  corps ,  à  la  tête  ,    rndroî 
au  col ,  aux  bras  Ôc  aux  pieds  ;  je  vous  ai  fait  voir  l'°*  laiën-- 
routes  les  faignées  qu'on  peut  faire  à  la  tête  ôc  au 
col  ,  aujourd'hui  je  vais  vous  montrer  celles  qu'on 
fait  fur  les  bras  ,  ôc  demain  vous  verrez  celles  qui 
fe  pratiquent  fur  les  pieds. 

Vous  fçavez  que  ce  lui  qui  entreprend  de  fe  faire  Qualités  d'un 
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Chirurgien  ,  doit  avoir  des  talens  particuliers  pour  botomifte. 
bien  exercer  une  Profelîion  de  l'importance  de  la 
Chirurgie  ,  mais  celui  qui  prétend  exceller  dans 
l'art  de  faigner  doit  avoir  les  qualités  qu'on  re- 
quiert ordinairement  dans  cette  Profelîion.  Il  faut 
qu'il  foit  bien  fait  pour  ne  point  déplaire  au  ma- 
lade j  qu'il  ait  de  l'efprit  pour  perfuader  ce  qu'il 
dit ,  qu'il  ait  la  vue  nette  ôc  perçante  pour  diftin- 
guer  les  moindres  objets  j  deforte  qu'il  n'ait  point 
de  foiblefTe  dans  les  yeux  ,  ou  qu'il  ne  foit  point 
obligé  de  regarder  de  près  ;  qu'il  nait  point  auiîi 
la  main  trop  grofTe  ,  parce  qu'elle  feroit  pefante  , 
qu'il  ait  les  doigts  longs  Ôc  grêles  ,  ôc  que  la  peau 
en  foit  blanche  ôc  fine  ,  parce  que  le  tact  en  eft 
plus  délicat  ;  il  ne  faut  point  qu'il  foit  fujet  à  boire  , 
de  crainte  qu'étant  appelle  la  tête  pleine  de  vin  , 
il  fut  obligé  de  faire  une  de  ces  faignées  difficiles  : 
il  ne  doit  point  pareillement  arracher  les  dents  , 
coigner  des  clouds  ,  hacher  du  bois ,  jouer  à  la  . 
paume  ,  au  mail  &  à  la  boule  ,   parce  que  tous 
ces  exercices  peuvent  lui  ébranler  la  main  ;  enfin 
il  doit  avoir  une  attention  férieufe  pour  la  con- 
fervation  de  fa  main  5  s'il  veut  bien  faigner  ôc  long 
tems. 


<f54      ^ES  Opérations  de  Chirurgie  ,' 
choix  des      ^  ne  foffit  Pas  d'avoir  l'œil  bon  Se  la  main  fer- 

tnftiumens.    me  ,  il  faut  encore  avoir  de  bons  inftrumens  pour 
faigner  fans  douleur.  Le  choix  des  bonnes  lancet- 
tes ne  contribue  pas  peu  à  faire  une  bonne  faignée  ; 
pour  peu  qu'elle  foie  émouffée  ,  ou  que  le  taillant 
en  foit  rude  ,  il  faut  l'envoyer  au  Coutelier  j  on  ne 
doit  point  ménager  fur  cet  article  :  Le  Chirurgien 
aurcit  la  main  des  plus  légères  j  avec  une  méchan- 
te lancette   il  fera  de  la  douleur.  11  doit  en  avoir 
des  Couteliers  qui  font  le  plus  en  réputation  à 
quelque  prix  que  ce  foit  :  11  y  a  plus  de  quinze  ans 
que  je  ne  me  fers  que  des  lancettes  du  nommé 
Corfin  ,  Coutelier  à  Lyon  3  dont  je  me  trouve  fi  bien 
que  je  ne  pourrois  pas  me  fervir  d'aucune   autre. 
Je  fuis  aufli  dans  l'obligation  de  les  envoyer  repaiTer 
par  lui-même  ,  de  crainfe  qu'un  autre  Coutelier  , 
par  joloulîe  ,  ne  les  détrempa.  Un  Chirurgien  doit 
obferver  de  ne  jamais  mettre  fes  inftrumens  qu'en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  les  ont  faits  ,  parce  qu'ils 
ont  intérêt  de  \qs  conferver  dans  leur  première 
bonté. 

Le  Chirurgien  Phlébotomifte  doué  des  qualités 
que  je  vous  ai  marqués  ,  Se  muni  de  bonnes 
lancettes  ,  doit  en  avoir  de  différentes  longueurs 
Se  de  différentes  largeurs  pour  s'en  fervir  félon  les 
différentes  veines  qu'il  faut  ouvrir  :  Quoique  cette 
opération  foit  faite  en  peu  de  tems  Se  qu'elle  paroif- 
ie  des  plus  petites  de  la  Chirurgie  ,  elle  n'en  mé- 
rite pas  moins  d'être  confidérée  dans  les  trois  tems  \ 
c'eft  pourquoi  s'il  la  veut  bien  faire  il  examinera  ce 
qu'il  y  a  à  obferver  devant  j  durant  _,  Se  après  la  fai- 
gnée. 

Casoùilhut  Si  c'eft  une  faignée  ordonnée  par  un  Médecin  , 
lafai-  -j  n'y  a  rjen  à  examiner  ,  il  faut  qu'il  fe  mette  en 
état  de  la  faire  au  plutôt  ,  mais  fi  elle  efb  de  l'or- 
donnance du  malade  ,  il  faut  s'informer  des  raifons 
qui  l'obligent  à  fe  faire  faigner  _,  &  voir  s'il  eft  en 
état  d'être  fajgné  ;  car  s'il  l'or  toit  d'un  grand  repas 
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ou  qu'il  y  eût  très-long-rems  qu'il  n'eut  pris  de 
nourriture  ,  s'il  éroit  dans  le  frifTon  ,  ou  dans  la 
chaleur  d'un  accès  de  fièvre  ,  ou  qu'il  fût  encore 
dans  la  fueur  à  la  fin  de  l'accès  ,  s'il  venoit  d'a- 
gir à  fes  affaires  »  s'il  étoit  en  colère,  s'il  avoic 
froid  ,  ou  s'il  avoir  fait  quel  qu'autre  excès  j  ce 
fer  oit  toutes  raifons  pour  différer  la  faignée.  Mais 
s'il  n'y  a  rien  qui  la  doive  empêcher  ,  il  faut  que 
le  Chirurgien  prépare  tout  ce  qui  lui  eit  nécef- 
faire. 

Le  Chirurgien  doit  commencer  par  faire  allu- 
mer de  la  bougie  ou  de  la  chandelle  :  il  y  en  a 
qui  préfèrent  la  chandelle  à  la  bougie  &  qui  di- 
ient  pour  raifon  ,  que  s'il  tomboit  de  la  cire  fur  le 
bras  elle  feroit  plus  de  douleur  que  le  fuir,  il  y  a 
trente-fix  ans  que  je  fais  des  faignées  à  la  Cour  ;  je 
me  fuis  toujours  fervi  de  bougie  ,  &  jamais  cet  ac- 
cident ne  m'eft  arrivé.  Un  bout  de  bougie  eft  plus 
commode  qu'une  bougie  entière ,  qu'on  ne  peut ,  a. 
caufe  de  fa  longueur ,  placer  où  on  veut  :  il  faut  que 
la  bougie  ait  la  mèche  raifonnablement  grolTe  pour 
rendre  plus  de  lumière  ,  la  grofïe  bougie  de  cave 
convient  mieux  qu'aucune  autre  ,  parce  qu'on  la 
plie  comme  on  fouhaite. 

On  prépare  une  bande  qui  doit  être  de  toile  ni     conduis 
trop  neuve  ,   ni  trop  ufée.  Elle  doit  être  de  la  lar-  d*ia-baadeac 
geur  d  un  pouce  ,  oc  longue  d  une  aune  oc  demie  ,  fes> 
j'approuve  fort  qu'il  y  ait  un  petit  bout  de  ruban 
de  fil  coufu  aux  deux  extrémités  ,  comme  j'en  ai  vu 
dans  des  Couvens  de  Religieufes  en  Flandres  ,  en  y 
faifant  des  faignées  ;  cela  eft  commode  pour  faire 
le  noeud  qui  n'eft  pas  fi  gros  que  quand  il  eft  fait 
avec  la  bande. 

On  fait  deux  comprefiTes  d'un  pouce  en  quarré  , 
de  linge  plié  en  dix  ou  douze  doubles ,  pour  être 
alTez  épaiiTe  pour  comprimer  la  veine  ",  on  ne  fait 
deux  en  cas  que  le  fang  vint  à  s'échapper  ,  pour  en 
Avoir  une  féconde  toute  prête.  La  bande  ne  doit 
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•  avoir  ni  lifieres  ,  ni  ourlets  -,  celles  du  ruban  de  fiî 
font  très-incommodes  elles  ne  compriment  pas  af- 
fez ,  &  les  lifieres  font  de  la  douleur  aux  bras  déli- 
cats, 
fcesposietres.  On  met  trois  poclettes  fur  trois  afliettes  diffé- 
rentes :  quand  on  les  met  toutes  trois  dans  un  mê- 
me plat ,  elles  ne  peuvent  pas  être  de  niveau  ,  & 
par  conféquent  on  ne  peut  pas  bien  les  emplir.  On 
en  prépare  trois  lots  même  qu'on  a  defTein  de  n'en 
tirer  que  deux  ,  parce  que  le  fang  vient  quelque- 
fois fi  bien  qu'on  trouve  à  propos  d'aller  jufqu'à 
la  troifiéme.  Les  poclettes  ont  chacune  une  petite 
oreille  pour  les  tenir  en  cas  de  nécefÏÏté  ;  elles 
doivent  tenir  trois  onces  afin  de  fçavoir  au  jufte 
la  quantité  du  fang  qu'on  a  tiré.  M.  Duchefne  , 
premier  Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  ne  veut  point  qu'on  faigne  que  dans  des- 
poëlettes  ,  parce  qu'il  ne  veut  point  qu'on  tire  ni 
plus  ni  moins  de  fang  que  ce  qu'il  en  a  ordonné. 
Dans  les  faignées  où  on  peut  choifir  fon  tems 
pour  fe  la  faire  il  confeille  celle  du  foir  :  Je  n'ai 
vu  que  lui  qui  la  préférât  à  celle  du  matin.  Les  Chi- 
Prop^TàPJa1S  furgiens  trouvent  que  le  foir  on  eft  refroidi  ,  que 
fcugu&.  les  veines  ne  s'enflent  pas  fi  bien  ,  ôc  que  le  fang  à 
de  la  peine  à  rejallir. 

On  fait  apporter  de  l'eau  dont  on  remplit  un 
verre  ,  on  fait  préparer  du  vinaigre  ou  de  l'eau  de 
la  Reine  d'Hongrie  ,  en  cas  que  le  malade  appré- 
ptêparaûfs.  hende  de  tomber  en  foibleffe.  On  fait  approcher  le 
malade  fur  le  bord  du  lit  qui  eft  du  côté  du  bras 
qu'on  doit  fiigner  ,  on  met  un  carreau  ou  un  oreiller 
derrière  lui ,  pour  le  tenir  appuyé  à  fon  féant  ,  &c 
on  fait  garnir  le  lit  d'un  drap  ou  d'une  couver- 
ture pour  recevoir  le  fang  lorfqu'il  jallit  après 
l'ouverture  de  la  veine  ;  &  s'il  craint  que  le  jour 
ne  l'incommode  ,  il  fait  fermer  les  rideaux  du  lit. 
11  fait  tenir  la  bougie  par  une  pedbnne  qui  ait  la 

main. 
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inain  sûre  ,  &  qui  ne  craiene  pas  de  voir  faigner  ;  Précaution  à 
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car  fi  cette  perfonne  alloit  tourner  la  tête  dans  le 
rems  de  la  piquure  ,  ce  mouvement  en  feroit  faire 
un  autre  à  fon  bras  ,  qui  éloignant  la  lumière  ., 
pourroit  faire  manquer  la  faignée  ;  c'eft  pourquoi , 
dans  les  faignées  de  confequence  ,  le  Chirurgien 
doit  amener  avec  lui  un  garçon  fur  lequel  ilpuilfe 
compter  ,  tant  pour  tenir  la.  bougie  avec  fermeté  _, 
que  pour  appuyer  le  bras  du  malade  .,  afin  qu'il  ne 
puiife  pas  le  retirer  dans  le  moment  de  la  piquure. 

Quand  on  faigne  le  Roi ,  ou  quelqu'un  de  la    Clreorifhti- 
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Famille  Royale  ,,  c  eft  le  premier  Médecin  qui  gue*  un  Piin. 
tient  la  bougie  j  il  le  fait  un  honneur  de  rendre  ce  CCo 
fervice  ,  auffi-bien  que  l'Apothicaire  de  tenir  les 
poclettes.  S'il  y  avoit  quelqu'un  dans  la  chambre  , 
que  le  Chirurgien  ne  crût  pas  de  fes  amis  ,  il  pour- 
roit le  faire  fortir  ,  parce  qu'il  ne  faut  point  qu'il 
ait  pour  fpedtateur  des  gens  \qui  pourroies.it  Tin- 
quierter  &  le  chagriner  par  leur  préfence  :  autre- 
fois ils  ufoient  de  ce  privilège  ,  &:  un  jour  que  M. 
Félix  le  père  alloit  faigner  le  Roi ,  il  dit  à  l'Huiflier 
de  faire  fortir  un  des  Chirurgien  de  quartier  qui 
n'étoit  pas  de  fes  amis ,  mais  aujourd'hui  cela  ne  fe 
pratique  plus.  Toutes  les  fois  que  j'ai  faigné  Ma- 
dame la  Dauphine  ,  ou  quelqu'un  des  Princes  ,  la 
chambre  éroit  pleine  de  monde  ,  ôc  même  Monfei- 
gneur  Ôc  les  Princes  fe  mettoienr  fous  le  rideau  du 
lit  ,  fans  que  cela  mJembarralfât. 

Il  faut  encore  que  le  Chirurgien  regarde  s'il  J?ÏP°firfjn 
n  y  a  rien  lure  lui  qui  puiiie  1  incommoder  j  s  il  achhu  ^«1, 
des  manches  trop  longues ,  il  faut  qu'il  les  retrouflej 
fi  fa  perruque  l'embarralfe  ,  il  la  noue  avec  un  ru- 
ban >  enfin  il  fait  enforte  qu'il  n'y  ait  rien  qui 
puiiTe  l'empêcher  de  bien  exécuter  la  faignée  , 
mais  il  ne  faut  pas  auiîi  qu'il  faife  comme  un  des 
Chirurgiens  des  plus  employés  qui  foient  à  pré- 
fent  à  Paris  3  lequel  fait  fermer  fenêtres  &  portes  j 
qui  défend  que  perfonne  ne  marche  ni  ne  parle 
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dans  la  chambre  ,  qui  fait  des  préparatifs  aufïi 
grands  ,  &:  qui  prend  autant  de  précautions  pour 
une  faignée  ,  que  s'il  alloit  couper  un  bras  ou  une 
jambe.  Il  eft  bon  de  prendre  les  mefures  nécefTai- 
res  pourréulîir  ;  mais  les  mefures  outrées  font  inu-r 
tiles  ,  Se  même  dangereufes  ,  parce  que  jettant  la 
crainte  dans  le  cœur  du  malade  ,  elles  empêchent 
que  le  fang  ne  forte  avec  la  même  liberté  qu'il  au- 
roit  fait. 
•  Tnconfidéra-      H  y  a  des  malades  ,  ôc  particulièrement  des  fem- 

tion  de  quel-  .  .  L  .  ■>         r^\  •  1 

«lues.malades.  mes  ,  qui ,  la  première  rois  qu  un  Chirurgien  les 
faignent,  débutent  par  exagérer  les  difficultés  qu'il 
y  a  de  les  faigner  j  mais  ,  foit  qu'effectivement  elles 
foi  en  t  difficiles  ,  ou  foit  qu'un  Chirurgien  les  fai- 
gnant  ,  le  leur  ait  dit  pour  fe  faire  valoir  ,  ce  dif- 
cours  eft  imprudent ,,  puifqu'il  peut  caufer  delà 
crainte  à  un  Chirurgien  timide  ;  c'eft  au  malade  à 
donner  fon  bras  ,  fans  s'embarrafTer  des  difficultés , 
Se  c'eft  au  Chirurgien  à  les  furmonter  ,  fans  faire 
attention  fur  tous  les  raifonnemens  que  le  malade 
peut  lui  faire. 

Enfin  ,  le  point  eiTentiel  pour  acquérir  de  la  ré- 
putation dans  la  faignée  ,  c'eft  de  n'être  point  fi 
ftifceptible  de  crainte.  Il  faut  qu'en  allant  pour 
faire  une  faignée  ,  quelque  difficile  qu'on  croye  la 
trouver  ,  on  s'y  préfente  dans  la  confiance  de  la 
bien  faire  ;  il  faut  que  le  Chirurgien  faffe  fon 
raifonnement  en  lui-même  ,  &  qu'il  fe  dife  ,  fi 
d'autres  l'ont  faigné  ,  pourquoi  ne  le  faignerois-je 

c  nfiancené»  Pas  au^*  "  ^c  °îu  ^  ^olt  PQvfU3-dé  qu'il  y  a  des  bras 
ccfTairc  à  un  très- difficiles  ,  mais  qu'il  n'y  en  a  point  d'impofîi- 
Chuurgien.    ^QS  ^  f^gner.  £a  bonne  opinion  de  foi-même  eft 

pardonnable  fur  le  fait  delà  faignée,  il  faut  même 
qu'il  en  ait  un  peu  pour  y  exceller  3  &  quoiqu'on 
veuille  impofer  comme  une  loi  au  Chirurgien  de 
tenir  un  milieu  entre  la  confiance  &  la  crainte  > 
fans  fe  biffer  -entraîner  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ,  il  faut  néanmoins ,  pour  devenir  bon  faigneur  > 
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qu'il  pèche  plutôt  par  trop  de  témérité,  que  par 
trop  de  timidité. 

Il  faut  encore  que  le  Chirurgien  foie  ambidextre ,  n  doit  être 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  faigne  également  de  la  main  gau-  ambidextre. 
che  comme  de  la  droite  j  car  il  faut  qu'il  fa(Te  les 
faignées  des  bras  droits,  de  la  main  droite,  &  celles 
des  bras  gauches  _,  de  la  main  gauche  ;  il  faut  qu'il 
s'y  accoutume  dès  aufli-tôt  qu'il  commence  à  ap- 
prendre à  faiguer.  Ceux  qui  n'ont  pas  la  même 
adrefle  de  la  main  gauche  que  de  la  droite  j  évi- 
tent les  faignés  des  bras  gauches  j  ils  font  à  plain- 
dre, puifqu'iîs  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  d'en 
faire .,  y  ayant  plus  d'occafions  de  faigner  du  bras 
gauche  que  du  droit;  car  oatre  que  les  maladies 
qui  demandent  la  faignée ,  viennent  également  aux 
deux  côtés  ,  il  eft  des  faignées  de  précaution  où  on 
préfente  le  bras  gauche ,  pour  avoir  le  droit  libre 
pour  écrire  ou  faire  fes  affaires,  &  il  y  a  des  per- 
fonnes ,  qui  dans  Fappréhenfion  qu'on  ne  leur  pique 
une  artère  ou  un  tendon ,  ne  veulent  être  faignées 
que  du  côté  gauche  ,  difant  pour  leur  raifon  >  que 
s'il  leur  arrivoit  le  malheur  d'être  eftropiés,  ilsau- 
roient  du  moins  la  confolation  de  ne  l'être  que  du 
bras  gauche. 

Toutes  ces  précautions  prifes  avant  la  faignée ,  il 
faut  que  le  Chirurgien  prenne  le  bras  du  malade 
pour  en  venir  à  l'exécution ,  &  quoiqu'elle  ne  con- 
fifte  que  dans  une  piquure,  il  eft  des  circonftances 
elfentielles  &  néceffaires  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
pour  labien  faire  :  nous  allons  les  examiner  les  unes 
après  les  autres ,  en  vous  faifant  voir  comment  il 
faut  faire  cette  opération. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire  ayant  pris  le 
bras ,  c'eft  de  le  découvrir  jufqu'â  quatre  doigts  au- 
delîus  du  coude.  Si  la  manche  de  la  camifole  ou  de 
la  chemife  le  ferroit  trop ,  il  faudroit  la  faire  décou- 
dre ,  parce  que  ce  feroit  une  contre-ligature,  qui  ne 
permettant  pas  au  iang  de  faire  fort  chemin  ,  em- 
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pêcheroic  le  fuccès  de  la  faignée.  Les  femmes  ont 
aujourd'hui  des  engageantes  très- incommodes,  & 
pour  peu  qu'elles  ferraiTent  le  bras,  le  Chirurgien 
u/agedela  doit  les  faire  ôrer.  Il  met  enfuite  une  ferviette  A. 

fcivieue.  qu'il  attache  defïbus  le  bras  avec  une  épingle  ,  8c 
qu'il  relevé  fur  l'épaule  &  la  poitroine  de  la  per- 
fonne  qu'il  va  faigner  ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  gâ- 
tée par  le  fang  qui  doit  fortir  :  c'eft  une  circonstance 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  aux  Dames  de  la  première 
qualité  dans  les  faignées  de  groflefîe  ou  de  pré- 
caution ,  car  elles  fe  parent  ces  jours- là  pour  rece- 
voir leurs  vifites,  &  même  avant  la  faignée;  Se  fi 
par  hazard  quelques  gouttes  de  fang  alloientfalir  & 
déranger  leur  parure  j  elles  ne  le  pardonneroient 
point  au  Chirurgien. 
Qualité  de      Le  bras  découvert ,  &:  la  ferviette  mife  ,  le  Chi- 

a  j^acure.  rurgien  pier)d  une  ligature  de  drap  B.  pour  le  ban- 
der ;  elle  doit  être  rouge ,  pour  n'être  point  gâtée 
par  le  fang ,  longue  de  trois  quartiers  ou  plus ,  afin 
qu'elle  convienne  à  toutes  fortes  de  bras ,  &  large 
d'un  pouce ,  pour  comprimer  fans  douleur ,  car 
une  plus  étroite  feieroit  le  bras,  &c  une  plus  large 
ne  feroit  pas  une  compreflîon  furEfante  j  elle  doit 
être  d'un  drap  ni  trop  fin  ni  trop  gros ,  l'un  ou 
l'autre  auroient  leurs  inconvéniens.  Avant  que  de 
pofer  la  ligature,  il  faut  obferver  deux  chofes;  l'une , 
que  le  bras  foit  étendu,  3c  dans  la  même  fituation 
qu'il  doit  être  quand  ou  le  pique  ,  ôc  l'autre ,  que 
la  main  foit  ouverte  Se  étendue ,  &  que  la  paume 
en  foit  appuyée  fur  la  poitrine  du  Chirurgien, 
afin  que  les  mufcles  de  l'avant  bras  n'étant  point 
gonflés  ,  ne  falîent  point  changer  de  fituation  aux 
Manière     vemes«  On  prend  la  ligature  prefque  par  le  milieu  , 

d'appliquer    on  pofe  ce  milieu  deux  travers  de  doigts  au-delTus 

Jahgature.     ju  p]£  ju  Dras ,  \e  cnef  Je  Ja  ligature  qui  prend 

au  dedans  du  bras  ,  doit  être  un  peu  plus  long  que 
l'autre,  parce  que  ce  chef  doit  fervir  à  faire  un 
nœud  coulant  j  on  fait  croifer  les  deux  chefs  der- 
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riere  le  bras  ;  après  avoir  fait  un  ou  deux  tours  fur 
le  premier  ,  on  noue  la  ligature  à  la  partie  externe 
du  bras,  &on  la  noue  d'un  fimple  nœud  coulant, 
dont  l'anfe  eft  en  haut ,  &  dont  les  deux  chefs  pen- 
dent en  bas  derrière  le  bras.  On  ne  ferre  la  ligature 
pour  cette  première  fois  _,  qu'autant  qu'il  le  faut 
pour  comprimer  la  veine  ,  Se  en  arrêter  le  fang  dans 
l'avant-bras,  fans  ferrer  l'artère  qui  doit  fournir 
aux  veines  du  bras  un  fang  qui  les  fafle  enfler  ;  Se 
afin  même  que  ce  fang  fe  communique  mieux  ,  on 
fait  remettre  le  bras  dans  le  lit ,  Se  on  l'enveloppe , 
s'il  le  faut  d'une  ferviette  bien  chaude.  ' 

Pendant  ce  tems  de  repos  ,  le  Chirurgien  prend    Autres  pré. 

,  -        ,  •         i     i        r  /~i  >-i  •  •  cautions. 

dans  fon  lancetier  la  lancette  C  qu  il  juge  conve- 
nable pour  la  veine  qu'il  va  ouvrir,  car  il  y  en  a 
de  plus  larges  Se  de  plus  étroites  pour  s'en  fervir 
félon  le  befoin  :  il  y  en  a  aufïi  dont  les  pointes  font 
très-fines  pour  les  peaux  délicates  ,  Se  d'autres 
qu'on  appelle  des  pointes  à  grain  d'orge  pour  ceux 
qui  ont  la  peau  dure  Se  feche.  La  lancette  choifie  , 
il  l'ouvre  ,  non  ras  en  triangle  aigu,  mais  un  peu 
moufle  Se  allongée ,  comme  celle  ci  D.  Se  il  la 
meta  fa  bouche  ,  la  pointe  tournée  à  gauche,  quand 
il  doit  faigner  au  bras  droit ,  Se  tournée  à  droite, 
quand  il  doit  faigner  au  bras  gauche  ,  ce  qu'il  ob- 
ferve  pour  prendre  la  lancette  plus  commodément» 
Enfuite  il  reprend  le  bras  qu'il  fait  étendre ,  Se 
appuyer  contre  fa  poitrine  comme  auparavant  'y  il 
fait  ferrer  la  main  au  malade,  le  pouce  entre  les 
doigts ,  afin  que  les  mufcles  fe  gonflant  par  cette 
action  ,  pouffent  davantage  les  veines  en  dehors. 
Pour  moi ,  je  lui  donne  mon  étui  à  lancette  aûiïl- 
tôt  que  j'en  ai  tiré  celle  dont  je  veux  me  fervir  ,  je 
le  lui  fais  tenir ,  au  lieu  de  faire  ferrer  le  pouce  dans 
la  main,  ce  qui  produit  le  même  effet:  il  faudroit 
lui  donner  pour  le  tourner  dans  la  main  après  l'ou- 
verture faite,  c'eft  un  tems  de  gagné,  ce  qui 
fait  que  le  malade  le  tourne  auiîl-tôt  que  le  fan^ 
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vient  y    fans    être   obligé    de    le    demander. 

Celui  qui  éft  chargé  de  la  lumière  ,  doit  être 
placé  au  côté  gauche  du  Chirurgien  ,  proche  le  che- 
vet du  lit,  fi  lafaignée  fe  fait  au  bras  droit  j  il  doit 
la  tenir  de  la  main  gauche.  Se  une  alliette  fur  la- 
quelle il  y  a  une  poëlerte  ,  de  la  main  droite  qu'il 
tient  fous  le  bras  du  malade,  pour  en  recevoir  le 
fang  aufli-tôt  qu'il  fortira.  C'eft  au  Chirurgien  à 
placer  la  lumière  *,  en  voilà  de  deux  fortes  ,  une 
grotte  bougie  tortillée  E.  &  une  autre  dans  un  bou- 
geoir qui  font  également  bonnes  ;  il  choifira  ,  &  la 
placera  ou  en  dedans ,  ou  en  dehors  du  bras  >  félon 
qu'il  le  jugera  pour  fon  point  de  vue,  après  il  exa- 
minerales  veines,  pour  fe  déterminer  fur  celle  qu'il 
trouvera  la  meilleure  pour  faire  la  faignée. 
v.iifTeaiix        II  y  a  quatre  veines  faignables  au  bras  ;  la  pre- 
qu'on    peut  iniere  eft  la    céphalique ,   ainli  appelles ,    parce 
qu'étant  la  plus  haute,  elle  eft  la  plus  proche  de  la 
tête ;  la  féconde  s'appelle  la  médiane,  à  caufe  qu'elle 
eft:  placée  dans  le  milieu  du  bras;  la  troiiieme  la 
bafitique ,  parce  qu'elle  occupe  la  bafe  du  bras  ; 
&  la  quatrième  la  cubitale ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
voiflne  du  coude.  De  ces  quatre  veines ,  font  la 
médiane  &  la  bafilique,  où  on  faigne  ordinaire- 
ment ,  parce  qu'elles  font  plus  grottes  &  plus  com- 
modes, tant  pour  les  ouvrir,  que  pour  en  faire 
fortir  le  fang ,  elles  font  aufli  les  plus  dangereufes. 
La  bafilique  eft  fouvent  tellement  proche  de  l'ar- 
tère, qu'il  faut  craindre  de  l'ouvrir  conjointement 
te  tendoo  avec  *a  veine ,  &  la  médiane  étant  placée  fur  le  ten- 
ds l'artère  à  don  du  biceps,  demande  toute  l'adrefte-  du  Chirur- 
évkec  g-en  p0Ur  l'éviter,  car  lartere  ôc  le  tendon  font 

deux  écueils  contre  lefquels  les  malheureux  Chi- 
rurgiens vont  échouer. 
qi&uK-  ^a  foliation  de  h  veine  céphalique  ne  permet 
ta'epeucom-  pasau  fang  d'en  fortir  en  arcade,  comme  des  autres 
£gîeonraais  veines  y  il  Faudrait  pour  cela  qu'il  fît  un  jet,  comme 
me*»* «bug©-  celui  d'une  fontaine 3  ce  qu'il  a  de  la  peineàrairs 
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de  cette  veine,  qui  eft  placée  au  plus  haut  lieu  du 
bras.  Pour  ouvrir  la  cubitale ,  il  faut  faire  tourner 
le  bras  au  malade  d'une  manière  qui  lui  eft  incom- 
mode, aufïi-bien  qu'au  Chirurgien  ,  &  déplus ,  la 
peau  étant  plus  épaifle  dans  cet  endroit,  que  dans  le 
pli  du  bras  ,  on  eft  obligé  de  faire  plus  de  douleur  ; 
c 'eft  ce  qui  fait  que  ce  font  les  veines  ,  qu'on  ouvre 
le  plus  rarement ,  quoiqu'elles  foient  fans  danger  y 
&  qu'on  ne  coure  point  de  rifque  de  piquer  le  ten- 
don ou  l'artère,  parce  qu'il  n'y  en  a  point.  Je  con- 
feillerai  pourtant  au  jeune  Chirurgien  ,  pour  peu 
qu'il  appréhende  l'un  ou  l'autre  en  faignant,  ou  la, 
médiane  ,  ou  la  bafilique  ,  de  recourir  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  deux  veines ,  plutôt  que  de  rien  Ijar 
zarder  j  il  vaut  mieux  qu'il  fa  (Te  une  faignée  qui 
n'ait  pas  tout  l'agrément  &  toute  l'approbation  des 
fpectateurs ,  que  de  fe  mettre  au  hazardd'eftropier 
le  malade  pour  le  refte  de  [qs  jours. 

Tous  les  bras  n'ont  pas  quatre  veines  où  on  puiffe  Exception  de 
aigner  ;  il  y  en  a  qui  n  en  ont  que  trois ,  d  autres  *  4 
deux  ,  6c  on  eft  quelquefois  trop  heureux  d'en  trou- 
ver une  dans  de  cercains  bras  :  ils  en  ont  tous  le 
même  nombre;  mais  quand  elles  font  fi  enfon- 
cées ,  qu'on  ne  peut  ni  les  voir  ,  ni  les  fentir ,  c'eft 
la  même  chofe  pour  le  Chirurgien ^  que. s'il  n'y  en 
avoit  point.  Il  faut  donc  qu'il  s'accommode  de  la 
ftrudture  du  bras ,  qu'il  fe  contente  <1qs  veines  qu'il 
y  trouve ,  Se  qu'il  rafle  de  fon  mieux  pour  en  for- 
tir  à  fon  honneur;  8c  quand  j'ai  dit  qu'il  falloir 
qu'il  s'adreflât ,  ou  a  une  céphalique  ,  ou  à.  une  cur 
bitale ,  j'ai  entendu  parler  de  ces  bras  où  il  y  avoir 
de  quoi  choifir». 

11  ne  fuffit  pas  d'avoir  fait  le  choix  de  la  veine  ,     *le&m. , 
il  faut  encore  fe  déterminer  fur  l'endroit  où  on  qu'on  dea^ 
veut  l'ouvrir  ;  ce  doit  être  toujours  fur  celui  où  elle  ouvrir, 
paroît  le  mieux  ,&  au  delTous  des  cicatrices  des 
faignées  précédentes.  Si  on  vouloir  faire  l'ouver- 
ture au-deiTus,  le  fang  n'en  fortiroit  pas  fi  bien,, 
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parce  que  ces  cicatrices  ayant  rétréci  la  veine  ,  îl 
ne  peut  pas  forrir  avec  la  même  liberté  qu'il  fait 
au  defïous  où  la  veine  a  plus  de  diamètre.  C'eft 
pourquoi  un  Chirurgien  qui  veut  ménager  un  bras 
qu'il  a  coutume  de  faiçner,  commence  par  ouvrir 
la  veine  le  plus  haut  qu'il  peut,  puis  defcendnnt 
toujours  en  bas,  il  place  fes  ouvertures  procbe  les 
unes  des  autres  ,  &  ainfî  il  fait  de  bonnes  faignées , 
&  fe  conferve  un  terrein  qu'il  retrouve  en  tems  & 
lieu. 
comment  on      Quand  le  Chirurgien  eft  déterminé  fur  l'endroit 

s'afTurc  de  cer        »"1  •  •'f  r  »-ii  r 

cndioit.  C1L1  ll  veut  p,c]uer_,  il  tente  qu  il  le  marque  avec  ion 
ongle,  non  pas  d'un  feul  coup  d'ongle,  mais  de 
deux,  l'un  au-delïus  de  la  veine,  l'autre  au  def- 
fous ,  &  diftant  l'un  de  l'autre  autant  qu'il  juge  que 
la  veine  a  de  grofieur  ,  afin  d'en  faire  l'ouverture 
d'une  marque  à  l'autre  ;  il  doit  après  cela  retferrer 
fa  ligature ,  pour  tenir  la  peau  du  bras  plus  ferme 9 
Ôcil  importe  peu  pour  lors  qu'elle  comprime  l'ar- 
tère j  la  veine  étant  fufïifamment  gonflée,  il  fait 
enfuire  une  friction  avec  fa  main  droite  fur  l'avant- 
bras  de  bas  en  haut ,  pour  faire  monter  le  fang  con- 
tenu dansla  veine  ,  vers  l'endroitoùil  veut  l'ouvrir, 
&  en  même  tems  empoignant  le  bras  avec  fa  main 
gauche  ,  il  en  met  le  pouce  fur  la  veine  ,  pour  em- 
pêcher le  fang  de  retourner  fur  la  main  ,  &  enfin  , 
avant  que  de  prendre  la  lancette  qu'il  tient  à  la 
bouché,  il  touche  l'endroit  marquée  avec  fon  doigt 
indice  ,  pour  voir  fi  par  les  mouvemens  qu'il  vient 
de  faire,  la  veine  n'a  point  changé  de  fuua- 
tion. 
Manière  de      S'il  trouve  la  veine  dans   le   même  état,  c'eft 

tenir  h  Un-  alors  que  fans  détourner  fa  vue  de  deflus  l'endroit 

cette,  8c   de        >-i  /      -i  j  r    i  >-i     • 

l'enfoncer.  ^ll  "  a  marque  ,  il  prend  la  lancette  qu  il  tient  avec 
deux  doigts;  fçavoir  le  pouce  &c  l'indice  par  le 
milieu  du  fer ,  afin  de  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  ; 
il  pofe  enfuite  fur  le  bras  le  bout  des  autres  doigts , 
pour  empêcher  que  fa  mam  ne  vacille  dans  le  tems 
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qu'il  doit  faire  la  ponction  j  fa  main  étant  afïurée  , 
il  approche  la  lancette  du  lieu  qu'il  va  ouvrir  ,  Se 
la  pofant  fur  la  marque  inférieure  ,  qui  eft  le  âeC- 
fous  de  la  veine  ,  il  l'enfonce  jufqu'à  ce  qu'il  croye , 
ou  qu'il  foit  sûrd'êcre  dans  la  veine,  Se  en  la  reti- 
rant, il  fait  une  élévation  ,  c'eft- a-dire,  il  coupe 
de  la  peau  autant  qu'il  le  juge  néceffurepour  faire, 
une  bonne  faignée,  le  fang  fuit  la  lancette  ;  car  en 
la  retirant ,  il  jaillit  plus  ou  moins  loin  ,  félon  que 
la  veine  eft  grotte  ,  Se  félon  la  chaleur  Se  la  vivacité 
du  fang. 

L'ouverture  de  la  veine  fe  peut  faire  de  trois  fi-  Trois  façons 
çons  ,  ou  en  long,  ou  en  travers,  ou  de  biais  j  c'eft  lve°^IIL  ia 
la  dernière  qu'on  doit  préférer  aux  autres ,  tant 
parce  qu'elle  eft  plus  commode  pour  l'Opérateur, 
qu'à  caufe  qu'elle  eft  la  meilleure  pour  le  malade, 
faifant  l'ouverture  de  la  veine  plus  grande,  ce  qui 
facilite  la  fortie  du  fang.  Pour  bien  ouvrir  la  veine , 
il  n'y  a  que  les  deux  doigts  qui  tiennent  ia  lancette 
qui  doivent  agir  ;  ils  font  plies  quand  ils  portent 
la  lancette  jufques  fur  la  veine,  Se  la  main  étant 
alors  appuyée  par  les  autres  doitgs  qui  font  foute- 
tus  fur  le  bras  du  malade,  la  lancette  entre  par,  le 
feul  allongement  du  pouce  Se  de  l'indice,  §c  fe  re- 
tire de  même.  Si  le  Chirurgien  fe  fervoit  de  toute 
la  main  pour  faire  une  aulîî  légère  ouverture  ,  ce 
feroit  avec  1 .?. ifon  qu'on  diroit  de  ce  Chirurgien, 
qu'il  aurotc  la  main  pefante. 

L'ouverture  a  deux  tems ,  celui  de  la  ponction  !,    L'ou 
Se  celui  de  l'élévation  j  le  premier  eft  le  tems  qu'il  *f* 
faut  pour  faire  le  chemin  de  dehors  en  dedans ,  Se  . 
le  fécond  eft  le  tems  qu'il  faut  pour  faire  celui  de 
dedans  en  dehors:  quand  la  lancette  entre  ,  elle 
coupe  avec  les  deux  tranchansj  mais   quand  elle 
fort,  elle  ne  coupe  qu'avec  le  tranchant  fupérieur, 
qu'on  retire  en  l'élevant  un  peu.  Il  y  en  a  qui  ajou- 
rent un  tems  d'incifion  qu'ils  mettent  entre  les  deux 
autres ,  mais  c'eft  multiplier  les  êtres  fans    né- 
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ceiîité,   la  ponction   &    l'incifion  ne  fe  pouvant 
faire  fans  incifion  (a). 

(a)  On  fera  ici,  en  faveur  des  jeunes  Chirurgiens, 
quelques  remarques  fore  importantes  fur  la  faignée. 

La  faignée  du  bras  eft  une  opération  dont  les  fuites 
peuvent  être  fort  dangereufes.  Elle  demande  par  confé- 
quent  beaucoup  d'attention  de  la  part  du  Chirurgien. 
Or  ,  ce  qu'il  doit  principalement  éviter  en  lafaifant,cJeft 
de  piquer  l'artère,  le  tendon  ou  l'aponevrofe  du  mufcle 
biceps.  Il  faut  donc  qu'il  foit  bien  inftruit  de  la  fitua- 
tion  de  ces  parties  ,  par  rapport  aux  vailTeaux  qu'il  doit 
ouvrir. 

I/Anatomie  fait  connoître  parfaitement  la  fîtuation 
du  tendon  &  de  l'aponévrofe  du  mufcle  biceps  >  mais 
elle  ne  peut  apprendre  exactement  celle  des  artères  par 
rapport  aux  veines  ,  parce  que  cette  fîtuation  n'eit  pas 
tout-à-fait  la  même  dans  diiférens  fujets.  Il  y  en  a  où 
l'artère  eft  fort  enfoncée,  &:  d'autres  où  elle  ne  Telt  pas 
Beaucoup.  Il  y  en  a  où  cette  artère  accompagne  la  veine 
bafïlique dans  un  aflez  long  trajet;  d'autres  où  ces  vaif- 
feaux  fe  croifent  feulement,  &  quelques-uns  même  où 
ils  font  dans  tout  leur  trajet  un  peu  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre. C'eft  pourquoi  lorfqu'on  veut  piquer  la  veine  bafïli- 
que vers  le  pli  du  bras,  il  faut,  avant  de  mettre  la  liga- 
ture, reconnoître  par  le  taenia  fîtuation  de  l'artère,  atîn 
de  l'éviter.  Cette  précaution  eft  d'autant  plus  nécefïaire, 
qu'il  y  a  des  fujets  où  il  fe  trouve  une  variation  fîngu- 
liere  dans  la  fîtuation  de  ces  vaiffeaux.  M.  Verdier  a  fait 
voir  depuis  peu  à  l'Académie  de  Chirurgie,  un  bras, 
dans  lequel  l'artère  cubitale,  qui  pour  l'ordinaire  pafle 
fous  les  mufcles  rond  &  radial  interne,  pafloit  au  con- 
traire au-deffus,  accompagnoit  la  veine  bafîlique,  & 
n'étoit  recouvert  que  de  la  peau  &  de  la  graiffe.  Il  a  vu 
une  autre  variation  auiTi  fînguliere,  où  l'artère  accom- 
pagnoit la  veine  céphalique. 

Le  vailTeau  qu'on  doit  ouvrir  eft  quelquefois  pofé 
directement  fur  le  tendon  du  mufcle  biceps,  qui  fait 
dans  certains  fujets  une  l'allie.  Il  faut  alors  faire  met- 
tre le  bras  de  la  perfonne  que  l'on  faigne  en  pronation, 
&  ce  tendon,  qui  a  fon  attache  derrière  la  petite  apo- 
phyfe  du  radius  _>  fe  cache,  pour  air.fi  dire,  &  s'en- 
fonce. 

Lorfqu'on  a  pofé  la  ligature,  fî  le  vaifeau  n'eit  pas 
bien  apparent,  on  met  le  doit  index,  ou  le  pouce  d'une 
main  fur  la  veine  j  &  on  fait  de  l'autre  main  avec  le 
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Aufli-tôr  que  le  fang  a  rejailli,  le  Chirurgien  cequ'iifaut 
replie  la  lancette ,  qu'il  met  fur  le  bord  de  l'aflïette  [^'ccected&  i* 
delaptemierepoclette,  pour  la  retrou  ver  aifémentj  la  bougie 
lorsqu'on  la  met  fur  le  lit ,  elle  peut  tomber ,  &  fe  jj£ 1  ouver* 
gâter,  ou  bien  on  eftembarrafle  de  la  chercher  dans 
le  drap  qui  couvroit  le  lit ,  que  des  ferviteurs  au- 
ront ôté  Remporté.  Si  la  lumière  eil  en  dedans,ilne 
faut  pas  la  retirer  par  defïbus  le  bras  ,  de  crainte  de 
le  brûler  ;  il  faut,  au  contraire  ,1a  porter  en  devant, 
dans  le  milieu  du  lit ,  afin  qu'elle  éclaire  la  for- 
tiedu  fang.  11  y  a  des  malades  qui  la  veulent  tenir 

doigt  du  milieu  &  l'index,  plufieurs  frictions  le  long  de 
l'avant-bras,  en  commençant  vers  le  poignet.  Par  ce 
moyen,  on  renvoyé  vers  le  pouce,  ou  le  doigt  index,  la 
colonne  du  fang  qui  eit  dans  la  veine  3  ce  qui  rend  ce 
vaiifeau  plus  ou  moins  fenfible ,  &  fait  connoître  s'il  four- 
nira une  quantité  fumTante  de  fanp,  s'il  eit  enfoncé  bien 
avant,  le  lieu  où  il  Telt  moins,  eit  celui  par  conféquent 
où  il  faut  l'ouvrir. 

Il  ne  faut  jamais  piquer,  à  moins  que  le  vaiifeau  ne 
fo||renfible  au  tael: ,  quand  même  quelques  cicatrices  l'in- 
diqtfteroient  ;  car  on  ne  pourroit  piquer  qu'au  hazard ,  ce 
qui  feroit  imprudent.  Il  y  a  des  vaiifeaux  qui  ne  fe  font 
pas  fentir  aufïi-tôt  que  la  ligature  eit  faite,  mais  quelque 
tems  aprè' .  - 

S'il  y  a  du  danger  à  ouvrir  les  vaiifeaux  au  pli  du  bras  , 
à  caufe  de  leur  petiteife,  jointe  à  la  proximité  de  l'artère 
ou  du  tendon,  il  faut  les  ouvrir  à  l'avant-bras,  au  poi- 
gnet ,  ou  même  à  la  main. 

Lorfque  les  vaiifeaux  font  fi  enfoncés  ,  qu'on  ne  les  fent 
*  pas  dans  le  pli  du  bras  ,  ni  même  l'avant-bras ,  on  fait  met- 
tre l'avant-bras  dans  l'eau  chaude  >  qui  en  raréfiant  le  fang, 
fait  gonfler  les  veines. 

'Quand  le  Chirurgien  a  choili  le  vaiifeau,  il  doit 
l'affujettir,  foit  en  mettant  le  pouce  deifus,  comme  TAu-. 
teur  l'enfeigne,  foit  en  embraitant  avec  la  main  l'avant- 
bras  par  derrière,  de  forte  que  la  peau  foit  un  peu  ten- 
due :  cette  dernière  méthode  a  quelque  avantage  fur 
l'autre  \  elle  les  aifujettit  avec  plus  de  fermeté.  On  peut 
dire  même  qu'elle  eit  néceffaire  pour  les  vaiifeaux  rou- 
Jans. 

Il  faut  porter  la  lancette  plus  ou  moins  perpendicu- 
lairement fur  la  peau3  à  proportion  que  le  vaiifeau  eft 
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eux-mêmes,  c'eft  à  quoi  le   Chirurgien  ne  doit 
point  'oppofer,  tant  parce  qu'il  en  voit  mieux  ce 
qu'il  fait ,   qu'à  caufe  que  cela  occupe  le  malade  , 
qu'il  n'en  tombe  pas  fitôt  en  foiblefle. 

Ce  qui  obli-  Si  le  fang ,  après  Ton  premier  jet ,  ceiTe  d'aller  en 
l?Ii*ature.1Ct  arca<^e  >  ce  rallentilîement  vient  de  ce  que  la  liga- 
ture comprime  trop  l'artère  ;  il  faut  donc  au  plutôt 
relâcher  cette  ligature ,  &  à  i'inftant  on  voit  le  fang 
revenir  comme  auparavant.  Ce  feul  article  devoit 
ouvrir  les  yeux  aux  Anciens  fur  la  circulation  ; 
puifqu'il  n'eit  pas  polîible  que  l'aVant  bras  puifife 

Preuve  ma  contenir  tout  le  fans  qu'on  tire  ,  il  faut  donc  que 
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circulation     ce  lang  loit  porte  par  quelque  conduit:  ce  ne  peut 

du  fang.        pas  être  par  la  veine  dont  on  barre  le  chemin  par  le 

moyen  de  la  ligature  j  il  faut  donc  que  ce  foit  pat 

plus  ou  moins  enfoncé.  Cette  règle  eft  d'une  grande  im- 
portance. 

Si  le  vaiffeau  eft  très  enfoncé  ,  il  faut  porter  la  pointe 
de  la  lancette  prefqu'à  plomb }  car  ii  on  la  portoit  obli- 
quement, elle  pourroit  parler  par  dellus  Si  le  vaiffea»eft 
fi  enfoncé ,  qu'on  ne  le  puiffe  appervoir  que  par  le  çact , 
il  faut  ne  point  perdre  de  vue  l'endroit  fous  lequel  on  Ta 
fenti  ;  on  y  porte  la  pointe  de  la  lancette ,  en  l'enfonce 
doucemenr  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entrée  dans  le  vailfeau, 
ce  qu'une  légère  réfiftance,  pareille  à  celle  que  l'on  fent 
lorfqu'on  perce  du  canepin ,  &  quelques  gouttes  de  fang 
font  connoitre  :  alors  on  amplifie  l'ouverture  avec  le  tran- 
chant de  la  lancette  ,  en  la  retirant 

Ce  font  ordinairement  les  perfonnes  graffes  qui  ont  les 
vaifTeaux  très-enfoncés,  &  par  conféquent  il  n'y  a  pas 
tant  à  craindre  de  piquer  l'artère,  le  tendon  ou  l'apone- 
vrofe ,  en  ouvrant  les  vaifleaux  enfoncés,  qui  font  pref- 
que  toujours  entourés ,  de  beaucoup  de  graille  ,  qu'en  ou- 
vrant des  vaifTeaux  apparens. 

Ces  derniers  font  quelquefois  collés  fur  le  tendon,  fur 
l'aponevrofe  ou  fur  l'artère  ;  c'eft  pourquoi  il  faut ,  pour 
les  ouvrir ,  porter  la  pointe  de  la  lancette  prefqu'obli- 
quement.  Lorfqu'elle  eft  dans  la  cavité  du  vaiffeau ,  on 
élevé  le  poignet,  afin  d'augmenter  l'ouverture  avec  fon 
tranchant.  Si  l'on  portoit  la  lancette  perpendiculairement, 
on  rifqueroit  d'atteindre  l'une  de  ces  parties,  qu'il  eft 
dangereux  de  piquer. 
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J'artere  ,  n'y  ayant  que  ces  deux  fortes  de  vaiiTeaux 
qui  conduifent  le  fang  par  toute  la  machine. 

11  faut  que  le  Chirurgien  falTe  enforte  que  le 
fang  aille  en  arcade  ,  cela  feulement  pour  con- 
tenter le  malade  &c  les  fpectateurs  j  car  la  faignée 
ell  toute  auiii  bonne  en  coulant  le  long  du  bras. 
J'ai  faigné  plus  de  vingt  fois  M.  Daquin  ,  premier 
Médecin  du  Roi  ,  il  ne  vouloit  jamais  que  le  fang 
fortît  en  jaillifïant,  il  vouloit  qu'il  allât  le  long  du 
bras  ,  &  prétendoit  que  la  faignée  en  étoit  meil- 
leure. 11  faut  néanmoins  que  le  Chirurgien  s'ac- 
commode aux  fentimens  publics  ,  qu'il  élevé  ,  ou 
qu'il  faiTe  bailTer  la  peau  ,  afin  de  mettre  les  ouver- 
tures de  la  peau  &  de  la  veine  vis-a-vis  Tune  de 
l'autre  ,  &  faire  ainfi  fortir  le  fang  en  fontaine  \  il 
faut  qu'il  plie  un  peu  le  bras  du  malade  ,  afin 
qut;  la  peau  ne  prelfant  pas  trop  l'ouverture ,  le  fsng 
forte  mieux  ,  il  faut  encore  qu'il  foutienne  le  bras  , 
qui  fe  fatigueroit  &  s'appéfantiroit ,  s'il  n'étoit  pas 
foulage  par  la  main  du  Chirurgien  :  il  doit  empê- 
cher que  le  malade  ne  regarde  fon  fang  ,  s'il  eft  du 
nombre  de  ces  poltrons  ,  à  qui  une  goutte  de  fang 
fait  peur  :  il  lui  donnera  quelque  chofe  de  rond 
dans  la  main ,  qu'il  lui  faut  faire  tourner  fans  trop 
la  ferrer  ,  il  faut  que  ce  foit  par  un  mouvement 
réglé  ,  qui  puifle  hâter  le  fang  de  fe  porter  vers 
l'ouverture  de  la  veine. 

Il  y  a  quelques  Chirurgiens  à  Paris  qui  portent  P*  ccc^°n 

l       1       J 1         .  p  ■ |        r  donne  au  ma- 

dans  une  poche  iraite  exprès  _,  un  bâton  Cj.  de  la  Ion-  lade  à  cenir 
gueur  d'un  pied  &'  demi ,  garni  de  velours  ,  &  mê-daa$faœai0* 
me  brodé  j  ils  le  donnent  à  tenir  au  malade  aufli- 
tôt  que  la  piquure  eft  faite  j  il  prétendent  que  ce 
baron  n'eft  pis  feulement  pour  le  tourner  dans  la 
main  ,  mais  que  le  bout  de  ce  bâton  pofant  fur  le 
lit  ,  fert  à  appuyer  le  bras  du  malade.  Je  n'ai  point 
pratiqué  cette  galanterie  ,  je  me  fuis  contenté  de 
donner  mon  étui  ,  8c  même  avant  la  faignée  , 
comme  je  yqu-s  ai  die. 
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office  des  On  ne  peut  pas  fe  paifer  de  ferviceurs  en  fai4 
ferviteurs.  gnant ,  il  en  faut  au  moins  deux  ;  l'un  qui  tienne 
la  lumière  d'une  main  ,  &  là  poè'lette  de  l'autre  pen- 
dant qu'elle  s'emplit  ,  8c  l'autre  qui  apporte  les 
poclettes  vuides  ,  8c  les  reporte  fur  la  table  quand 
elles  foat  pleines  ,  qui  donne  la  bande  8c  la  com- 
prenne dans  le  tems  qu'on  en  a  befoin  j  &:  qui  puifte 
apporter  tout  ce  qui  feroit  necelTaire  ,  en  cas  que 
le  malade  tombât  en  foiblefTe. 

La  quantité  du  fang  qu'on  doit  tirer  ,  n'eft  point 
Règle  delà  égale  en  toutes  fortes  de  fujets  :  fi  c'eft  une  faignée 

quantité     du     &  .      )  .  P 

feogàt^er,  ordonnée  par  un  Médecin  ,  le  Chirurgien  a  la  loi 
écrite  ,  il  faut  qu'il  n'en  tire  pas  une  dragme  plus 
que  ce  qui  lui  eft  ordonné  j  fi  c'eft  une  faignée 
de  précaution  ,  il  la  proportionnera  aux  forces 
8c  au  tempérament  du  fujet  ;  s'il  la  foutient  bien 
il  la  fera  plus  grande  ;  s'il  pâlit ,  8c  qu'il  com- 
mence à  fe  trouver  mal,  il  la  finira  auiîi-tôt.  En- 
fin ,  il  eft  une  infinité  de  circonftances  que  je  ne 
puis  pas  toutes  rapporter  ici.  J'ai  remarqué  que, 
quand  j'ai  faigné  des  maris  en  préfence  ,  de  leurs 
femmes  ,  les  femmes  ne  vouloient  point  que  je  ti- 
raffe  beaucoup  de  fang  ,  8c  que  quand  j'ai  faigné 
des  femmes ,  les  maris  n'étoient  point  contens ,  que 
la  faignée  ne  fût  ample  8c  copieufe  :  ils  ont  les  uns 
8c  les  autres  leurs  raifons  ,  qui  ne  font  pas  difficiles 
à  deviner. 
Ordres  d«s      Lorfque   la  première  poelette    H.  eft  prefque 

pc*  pleine  ,  on  fait  apporter  la  féconde  I.  qu'on  place 

fous  cette  première  ,  afin  qu'en  la  retirant ,  le  fang 
tombe  dans  cette  féconde  j  on  en  ufe  de  même 
pour  la  troifiéme  K.  &  pendant  que  cette  dernière 
s'emplit ,  on  fait  apporter  la  bande  8c  les  com- 
prends ;  on  a  foin  que  celui  qui  porte  les  poë'letres 
de  fang  du  lit  fur  la  table  ,  aille  doucement ,  afin 
de  ne  le  point  répandre  fur  l'aiîiette  ,  8c  qu'il  les 
mette  félon  le  rang  qu'elles  ont  été  tirées:  Pour  ar- 
rêter le  fang ,  il  faut  délier  la  ligature  ,  prenant 


Huitième  Démonstration.  67 1 
garde  qu'elle  ne  trempe  dans  la  dernière  poé'lette  y 
qu'on  ne  fait  point  emporter  que  la  ligature  ne 
foit  ôtée  ,  &  qu'on  nefe  foie  rendu  maître  du  fang  j 
pour  y  parvenir  ,  on  pofe  deux  doigts  de  la  main 
gauche  à  côté  de  l'ouverture  j  fçavoir  ,  le  doigt  in- 
dice ,  ôc  celui  du  milieu  ;  enfuite  avec  ces  deux 
doigts  ,  on  fait  faire  à  la  peau  un  petit  mouvement 
demi-circulaire  ,  par  le  moyen  duquel  le  fang  s'ar- 
rête ,  fans  qu'il  en  forte  une  feule  goutte.  Alors  on 
fait  porter  fur  la  table  la  dernière  poclette  ,  pour  la 
mettre  au  rang  des  autres. 

Le  Chirurgien  prend  enfuite  une  petite  com- 
prenne L.  de  la  main  droite  ,  &  avant  que  de  la  po- 
fer  ,  il  peut  ôter  fes  deux  doigts  qui  tenaient  l'ou- 
verture  fujette  pour  en  laifler  dégorger  un  peu  de 
fang ,  puis  les  remettant ,  il  arrête  le  fang  une  fé- 
conde fois  ,  de  aufli-tôt  il  pofe  la  compreffe  fur 
l'ouverture  ,  après  quoi  il  en  met  une  féconde  M. 
plus  large  ,  &  les  tenant  l'une  &  l'autre  de  la  main 
gauche,  il  efluieavec  le  coin  d'une  ferviette  mouil- 
lée ,  le  fang  qui  peut  avoir  gâté  le  bras ,  puis  il  pofe 
fur  les  comprennes  une  bande  N.  à  fix  doigts  d'un 
de  fes  bouts  qu'il  fait  pendre  derrière  le  bras  \  il  u  anvagCt 
tourne  un  circulaire  au-defïus  du  coude,  &  repaf- 
fant  la  bande  fur  la  faignée  ,  il  fait  un  autre  circu- 
laire à  l'avant  bras  j  ce  qu'il  continue  en  croifant 
toujours  fur  les  comprefTes  autant  de  fois  que  la 
bande  le  peut  permettre.  11  en  noue  les  deux  bouts 
O  O.  fur  le  derrière  de  l'avant-bras  ,  &  afin  que  les 
comprefles  ne  pniflent  couler  pendant  la  nuit ,  il  les 
attache  à  la  bande  avec  une  épingle.  II.  recouvre  le 
bras  en  abbaiflantla  manche  de  la  camifole  &  de  la 
chemife  ,  6c  le  faifant  plier  ,  il  le  remet  dans  le 
lit ,  enjoignant  au  malade  de  le  tenir  ainfi  plié  fur 
fbn  eftomac  ,  de  crainte  que  s'il  le  remuoit ,  le  fang 
ne  vint  à  s'échapper.  vùihé  des 

Si  je  confeille  de  mettre  deux  comprefTes  ,  c'eft  deu*    cora* 
pour  le  mieux  ;  car  il  eft  certain  qu'une  petite Fe  "' 
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comprefle  appuyés  par-deflus  une  plus  grande ,  com- 
prime beaucoup  mieux  Pincifîon  qu'une  feule  ,  ce 
cjui  fait  qu'elle  eft  plutôt  réunie.  Je  fçait  que  la 
pratique  ordinaire  eft  de  ne  s'en  fervir  que  d'une , 
&  fouvent  j'en  ai  ufé  ainfî.  Au  refte  ,  Ci  on  avoir 
effuyé  le  fang  avec  la  comprelfe  qu'on  va  pofer 
fur  la  chair  ,,  il  ne  la  faudroit  pas  appliquer  du 
côté  où  feroit  le  fang  ,  cela  pourroit  faire  un  du- 
rillon fur  la  plaie  ;  mais  il  la  faudroit  tourner  de 

1»  A  ^  / 

autre  cote. 

La  pratique  ancienne  étoit  de  mouiller  la  com- 
prenne ,  &  il  y  en  a  encore  qui  la  fuivent  :  en  m'ap- 
prenant  à  faigner ,  on  me  la  faifoit  mouiller  ;  mai? 
je  me  fuis  défait  de  cette  méthode  ,  je  la  pofe  fé- 
che  ,  &  je  m'en  trouve  bien.  J'ai  cela  de  com- 
mun avec  la  plupart  des  bons  Phlébotomiftes  ,  qui 
aujourd'hui  ne  la  trempent  dans  aucune  liqueur  j 
une  comprefTe  mouillée  en  fe  deftechant ,  s'endur- 
cir ,  &  devient  un  corps  dur  ,  capable  de  meur- 
Lescasoù  iitrir  l'endroit  où  elle  eft  appliquée.  On  ne  la  doit 

faut  mouilWr  -ii  j   *i  •  L 

les  comp:ef-moui^er  clue  quand  il  y  a  un  petit  trombus  _,  qui 
f«-  eft  une  petite  élévation  autour  de  l'ouverture  quand 

elle  eft  petite  ,  ou  lorfqu'on  croit  qu'il  y  a  un  peu 
de  fang  épanché  entre  cuir  Se  chair  ;  mais  ces  ac- 
cidens  n'arrivent  point  j  quand  on  a  fait  une  ouver- 
ture fuffifante. 
Secours  pour  Après  que  la  faignée  eft  faite  ,  Se  que  bras  eft 
icmb^cnio!1^210^'  k  Chirurgien  n'eft  pas  encore  quitte  de 
bieiTe.  fon  opération  :  s'il  arrive  que  le  malade  rombe  en 
foiblefTe  ,  il  faut  qu'il  le  fafte  revenir  au  plutôt  _, 
en  lui  ôtant  les  oreillers  de  deiTbus  la  têrej  Se  le 
couchant  tout  à  plat ,  en  lui  j^ttant  de  l'eau  au  vifa- 
ge  ,  en  lui  faifant  fentir  du  vinaigre  ,  de  l'eau  de 
la  Reine  d'Hongrie  P.  ou  quelque  chofe  de  très- 
fort  ,  en  lui  frappant  dans  les  mains ,  Se  en  ouvrant 
les  rideaux  du  lit  Se  les  fenêtres  ,  pour  lui  donner 
de  Tair  ,  Se  ainfî  lui  procurer  la  facilité  de  refpirer 
avec  liberté.  Le  malade  étant  revenu  ,  on  lui  peut 

donner 
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donner  à  boire  un  demi-verre  ,  moitié  eau  &  vin  Q. 

s'il  avoir  la  fièvre  ,  on  lui  donnerôit  de  la  tifane  ; 

puis  ayant  remis  le  bras  dans  une  bonne  fituàtion  > 

on  le  laide  en  reposa 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  auprès  du  malade  kè!*a,'<î^â 
,        r   .    ,    i^,,  .  j  i  il!       il  fainî  iwr  *e 

fctanthni,  le  Chirurgien  s  approche  de  la  table  poiir  fan-ioni. 

voir  le  fang.  Il  y  en  a  qui  foufflent  l'écume  qui  eft  def- 
fus  ,  ou  qui  l'ôrent  avec  une  carte  ou  une  plume  ,  ils 
prétendent  qu'en  découvrant  ainfi  la  fuperficie  dit 
fang  ,  on  en  voit  mieux  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité. Pour  moi  >  je  ne  me  fuis  jamais  donné  là  peine 
de  l'ôter  ,  parce  que  je  crois  que  ce  petit  mouve- 
ment pouvant  déranger  les  fibres  fuperfïcielies'du 
fang, il  peut  empêcher  d'en  connoitre  les  qualités, 
8c  d'autant  plus  que  l'écume  ne  couvrant  point  la 
totalité  de  la  poëlette  on  peut  juger  par  ce  qui  eft 
découvert  de  la  nature  du  fang.  Les  Médecins  de- 
mandent prefque  toujours  ,  en  venant  voir  le  mala- 
de ,  fi  la  iaignée  a  été  bonne  ,  8c  fi  le  fang  eft  bien 
venu  :  quand  on  a  lailTé  l'écume  defTus  ,  c'eft  une 
preuve  convainquante  qu'il  eft  forti  en  arcade  8c 
avec  vîtefTe  ;  ce  font  ainfi  des  queftions  &des  coii- 
féquences  épargnées  ,  puifqu'ils  n'ont  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  le  fang  ,  pour  être  informés  dé  k  ma- 
nière que  la  faignée  s'eft  paiîée. 

11  ne  faut  pas  manquer  de  marquer  les  poelettes  *  ï>îftînàfoiv 
en  mettant  un  petit  morceau  de  papier  fur  la  pre-  Foiic"«» 
miere  ,  deux  fur  la  féconde  ,  8c  trois  fur  la  troifié- 
me  i  d'une  auili  légère  omiiîion  ,  on  en  feroitun  cri- 
me au  Chirurgien  ,  quand  on  viendroit  pour  dé- 
cider des  qualités  du  fang  ,  quoique  rembarras 
de  fçavoir  laquelle  eft  la  première  ou  la  féconde 
poëlette  ,  foit  de  petites  conféquence.  Il  y  à  des 
poelettes  qui  font  marquées  par  uli ,  deux  &  trois  ; 
mai«s  il  faut  les  apporter  dans  leurs  rang ,  8c  Comme 
il  arrive  fouvent  qu'un  ferviteur  fe  peut  tromper  , 
8c  que  la  gravure  qui  eft  fut  le  bord  de  la  poëlette 
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peut  être  couverte  de  fang ,  c"eft  le  plus  sûr  de  les 
f  m  marquer  avec  du  papier. 
vorabie  que      Un  des  Domeftiques  préfente  au  Chirurgien  le 
ropérateur    baflïn  r.  p0ur  laver  fa  lancette  ,  il  verfe  deflus  de 

doit  toujours  .  r  ci,  1     r  -r 

porter  fur  le  1  eau  qui  elt  dans  I  aiguière  o.  &avec  la  lerviette  1 . 

iangtirc.  -j  efïuie  fes  mains  &  fa  lancette.  Il  faut  enfuite 
qu'il  entretienne  le  malade  ,  &  qu'il  lui  prouve  le 
befoin  qu'il  avoit  de  cette  faignée  :  il  le  fang  eft 
forti  avec  vigueur  3c  en  abondance  ,  il  lui  fait  voir 
la  néceflité  qu'il  y  avoit  d'en  ôter ,  en  lui  difant 
que  le  trop  qu'il  en  avoit  pouvoit  lui  caufer  quel- 
que maladie  dangereufe  cV  mortelle.  S'il  eft  tom- 
bé en  défaillance  ,  &  qu'il  ait  eu  de  la  peine  à  la 
foutenir  ,  il  lui  aflure  que  les  faignées  qui  vont 
jufqu'au  cœur  font  les  meilleures  :  fi  le  fang  eft 
vilain  &  corrompu  ,  il  lui  dit  que  ce  qu'on  en  a 
vuidé,  donnera  moyen  par  le  fecours  de  la  circu- 
lation à  celui  qui  refte  de  fe  purifier  :  s'il  eft  beau 
£c  vermeil ,  il  s'en  réjouira  avec  le  malade ,  en  lui 
clifant  que  c'eft  une  preuve  infaillible,  que  celui  qui 
demeure  dans  fes  veines  eft  de  pareille  nature  ,  & 
qu'un  pareil  fang  promet  une  fanté  de  longue  du- 
rée. Enfin  ,  de  quelque  manière  que  la  faignée  ait 
tourné ,  il  doit  en  tirer  des  conféquences  avantageu- 
£qs  pour  le  malade, 
il  eft  bon      Qn  ne  manqUe  pas  de  faire  quelques  queftions. 

au  malade  de  c..  i    j      j  ri  1  *'l  i      • 

boire  unverre  oi  le  malade  demande ,  par  exemple  _,  s  il  peut  boire 
d'eau  après  la  un  verre  d'eau  immédiatement  après  la  faignée,bien 
8    '        loin  de  s'y  oppofer  _,  il  faut  même  le  lui  confeiller  , 
parce  que  cela  ne  lui  peut  faire  aucun  mal  ,  &  au 
contraire  ,  il  peut  produire  un  bien  ;  car  cette  eau 
piflant  promptement  dans  les  vaifTeaux  pour  rem- 
placer le  fang  qui  vienr  d'en  être  vuidé,  elle  ne  peut 
pratique  fu-  qu'humecter  8c  rafraîchir  celui  qui  refte  ,  qui  eft 
perihueufe.   l'intention  pourquoi  on  la  donne.  J'ai  vu  quelques 
Dames  qui  faifoient  apporter  dans  leur  chambre  un 
fceau  plein  d'eau  de  puits  bien  fraîche  ,  8c  qui  fai* 
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foient  jetrer  leur  fang  dans  cette  eau  aufii-tôt  qu'il 
étoitforti  ;  elles  prétendoient  que  par  la  vertu  de  la 
fvmpathie,le  fang  qui  leur  reftoir  en  étoit  rafraîchi  : 
je  laifle  à  juger  fi  elles  avoient  raifon  ou  non.  Mais  je 
ne  combattois  point  leur  opinion  ,  perfuadé  que  11 
cette  eau  ne  produifoit  point  le  bien  qu'elles  en  at- 
tendoient,  au  moins  elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mal. 

Une  queftion  qui  eft  fouvent  faite  par  les  ma-  Le  fommeil 
îades ,  c'eft  de  demander  s'ils  pouvent  dormir  après  eft  vsïmiS . 
la  faignce.  Juiqu  a  prêtent  je  1  ai  vu  détendre;  mais  bu  de  i'eau. 
je  n'en  ai  pas  pu  pénétrer  la  raifon  à  moins  que 
ce  ne  foit  la  crainte  que  le  bras  ne  fe  débande  pen- 
dant le  fommeil  :  s'il  y  en  a  quelqu'autre  ,  elle  eft 
au-detïus  de  mes  connoiiTances;  mais  s'il  n'y  avoic 
que  celle-là  >  elle  ne  doit  pas  priver  le  malade  d'un, 
doux  repos  que  la  faignée  lui  procure)  c'eft  pour- 
quoi après  avoir  bu  un  verre  d'eau ,  je  ne  m'op- 
ofe  point  au  fommeil  qui  vient  fe  préfenter  après 
a  faignce.  , 

Le  fang  tiré  ne  doit  point  être  expofcau  grand     vimoù  h 
air,  ni  au  foleil,  mais  à  l'ombre  fur  une  table  dans  fân_s  doit  «- 
un  endroit  ni  trop  chaud  ni  trop  froid ,  afin  qu'en  p°lei 
refroidiftant  peu  à  peu  la  féparation  des  liqueurs 
qui  le  compofent,  fe  puifTe  faire  en  prenant  cha- 
cune leurs  places,  félon  leur  épaifteur  ou  leur  lé- 
gèreté. Le  Chirurgien  finit ,  en  confeillant  au  ma- 
lade de  prendre  un  bouillon  une  heure  après ,  éranc 
la  nourriture  la  plus  convenable  après  la  faignée, 
&:  enfuite  ayant  reçu  le  falaire  de  fes  peines ,  qui 
eft  très-médiocre  aujourd'hui ,  il  prend  congé  de  la 
compagnie. 

Si  le  lendemain  le  Chirurgien  vient  rendre  vi- 
(à te  à  la  perfonne  faignée ,  il  faut  qu'il  aille  d'abord 
examiner  le  fang ,  pour  pouvoir  répondre  à  toutes 
les  queftions  que  le  malade  lui  fera  fur  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  de  fon  fang.  De  quelque  nature 
qu'il  le  trouve  ,  il  ne  doit  lui  rien  dire  que  de  con- 
foknt,  &  quand  même  il  auroit  acquis  un  degré 
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de  pourriture  qui  feroic  craindre  quelque  maladie 

fâcheufe,  il  ne  doit  point  l'allarmer  fur  l'avenir, 

il  doit  feulement  lui  faire  entrevoir  qu'il  ne  faut 

rien  négliger  pour  tâcher  de  corriger  8c  purifier  fou 

fang  des  mauvaifes  diipofitions  qui  y  font,  qui 

pourroient  par  la  fuite  devenir  férieufes ,  8c  caufer 

des  défordtes  manifeftes  8c  dangereux. 

Alus  val-      C'eft  une  erreur  de  croire  que  par  une  petite 

|aire  fur  la  0UVeTture  il  n'y  ait  que  le  beau  fans  qui  forte,  le 

fom  par  une  Public  elt  înratue  de  cette  opinion ,  dont  il  eit  îm- 

Pe:ice,oupar  «office  Je  ]e  défabufer.  Il  eft  vrai  que  le  fane  forti 

une  large  ou-  r  .  A  .  1  6 

vercure.  par  un  petit  met  paroit  rouge  8c  vermeil .,  parce 
qu'ayant  été  long-tems  a  emplir  la  poé'lette ,  l'air  a 
eu  plus  de  loifir  de  le  refroidir ,  &  il  s'eft  coagulé 
avant  que  les  féparations  aient  pu  fe  faire  ;  mais  il 
n'eft  pas  moins  mauvais  que  celui  qui  eft  refté ,  8c 
une  grande  ou  petite  ouverture  tire  également  le 
fang  tel  qu'il  eft  dans  fes  vaifleaux ,  de  même  qu'un 
petit  ou  un  gros  foret  tire  du  vin  pareil  à  celui  qui 
eft  contenu  dans  le  tonneau. 
D'où  vient  ^*  on  r^Çolz  Ie  ^ang  dans  le  creux  des  afîiettes, 
U  différence  il  paroîtra  très-beau,  parce  qu'étant  d'un  volume 
fang!"1  dcCC  pins  étendu,  il  eft  plutôt  refroidi ,  &  par  confé- 
quent  coagulé,  avant  que  les  particules  lourdes  & 
légères  feloientféparées;  ou  pour  parler  à  la  mode, 
il  eft  plus  frappé  par  l'air ,  qui  y  laiflant  plus  de  nî« 
tre ,  lui  donne  cette  couleur  vermeille  qu'on  y  voit. 
Mais  fi  on  le  reçoit  dans  des  poêle ttes  qui  foient 
plus  creufes  8c  plus  étroites  ,  confervant  fa  chaleur 
plus  long-tems,  le  groiîier  a  le  tems  de  tomber  en 
bas ,  le  moins  épais  d'occuper  le  milieu ,  8c  le  plus 
féreux  de  nager  fur  la  fuperficie.  La  preuve  en  eft 
convainquante,  lorfqu'une  poclette  eft  trop  pleine, 
8c  quelle  répand  par-deflus,  le  fang  qui  eft  fur 
râfliette  eft  d'une  très-belle  couleur,  8c  celui  delà 
poclette  quelquefois  fi  vilain,  qu'on  croiroit  que 
ce  font  deux  fangs  différens,  quoique  ce  foit  véri- 
tablement le  même. 
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On  ne  permet  pas  trop  aux  Chirurgiens  de  rai*    on  connoîe 
fonner  fur  les  différentes  qualités  du  fang,  c'A^Ç? 
pourquoi  je  n'en  parlerai  point  ici,  quoique  ce faic& rodeuc 
foit  eux  qui  les  premiers  en  peuvent  juger  :  dès^11  teû  * 
que  le  fang  après  la  piquure  a  rejailli  fur  le  drap , 
les  Chirurgiens  par  les  taches  qu'il  y  fait .,  connoif- 
fent  s'il  eft  bon  ou  mauvais  >  &  pendant  la  faignée 
en  tombant  dans  la  poëletre ,  il  s'en  élevé  une  va- 
peur qui  frappant  les  narines  du  Chirurgien  ,  lui  fait 
juger  de  fa  bonne  ou  mauvaife  qualité  y  mais  raillant, 
lerefteà  ceux  qui  en  doivent  juger  fouverainemenc, 
je  demande  feulement  que  rendant  juftice  au  Chi- 
rurgien ,  on  ne  l'accufe  point  quand  on  ne  trouve 
pas  lé  fang  qu'il  a  tiré  autli  mauvais  qu'on  croyoit 
qu'il  dût  l'être. 

La  faignée  qui  eft  l'opération  de  la  Chirurgie  la  Accident  d* 
plus  commune,  &  celle  qui  paroît  la  plus  fimple  ,laU)&nee" 
eft  néanmoins  celle  qui  eft  accompagnée  de.  plus 
d'accidens:  il  y  en  a  qui  peuvent  arriver  par  la 
faute  du  Chirurgien ,  comme  la  piquure  du  nerf 
êc  du  tendon ,  ou  de  l'artère  ;  mais  il  en  eft  une  in- 
finité qui  en  font  des  fuites  fâcheufes ,  quoiqu'on 
les  ait  bien  faites ,  &  dont  on  veut  rendre  le  Chi- 
rurgien refponfable.  Celui  qui  faigne  le  plus ,  eft 
le  plus  expofé  à  ces  malheurs,  parce  qu'étant  en 
réputation  pour  la  faignée,  les  plus  difficiles,  lui 
tombent  en  partage.  De  l'aveu  de  tousses  Chirur- 
giens, ç'eft  l'opération  la  plus  périlleufe  ,  &  celle 
qui  leur  donne  le  plus  de  fujet  de  mortification  5  ils 
n'afpirent  tous  qu'à  la  quitter  le  plutôt  qu'ils,  le 
peuvent ,  &  dès  quils  font  venus  à  Paris  dans  la 
haute  pratique ,  ils  abandonnent  avec  joie  la  fai- 
gnée ,.&  ils.  croient  s'être  tiré  une  grotte  épine  du 
pied. 

Le  moindre  de  tous  les  accidens ,  c'eft  de  rnan-  pc  ia  lignée- 
quer  une  faignée  ;  il  y  a  fouvent  plus  de  prudence  blanche, 
à  retirer  fa  lancette  fans  avoir  de  fang,  que  de 
vouloir  en  labourant  dans  un  bras  avec  la  pointe  de 
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la  lancette  en  avoir  à  quelque  prix  que  ce  foit  >  & 
il  vaut  mieux  faire  une  faignée  blanche  ,  que  de 
fe  mettre  dans  le  hazard  de  piquer  une  artère  ou  un 
nerf  dans  des  bras  où  la  veine  entourée  de  graille 
qui  n'eft  pas  capable  de  l'appuyer  ,  s'échappe  à  la 
pointe  de  la  lancette.  Si  celui  qui  tient  la  lumière 
la  change  de  place  dans  l'inftant  de  la  piquure  ,  ou 
û  le  malade  craintif  retire  fon  bras  dans  ce  moment, 
ce  font  des  raifons  pour  faire  manquer ,  6V  quoique 
ce  ne  foit  pas  la  faute  du  Chirurgien  ,  on  ne  laif- 
fe  pas  de  la  lui  imputer  par  l'injufte  difpofîtion  ou 
on  eft  de  le  rendre  refponfable  de  tous  les  évene- 
meiis  (a). 
D'où  vient  S'il  furvient  une  échimofe  autour  de  la  faignée  _, 
Itdùmofe.  ou  fa  ce  fang  qUj  efl-  épanché  forme  un  petit  abfcès 
qui  fuppure  par  l'ouverture  de  la  faignée ,  c'eft  tou- 
jours la  faute  du  malade  qui  s'eft  fervi  de  fon  bras 
trop  tôt ,  &  qui  par  l'action  qti'il  aura  faite  ,  aura 
obligé  le  fang  de  s'échapper  de  la  veine ,  qui  n'ayant 
pu  fortir  au  dehors  à  caufe  du  bandage  fe  fera  ex- 
travafé  entre  la  peau  &  la  veine  (b)\  comme  il  ar- 
riva à  une  femme  de  chambre  d'une  Dame  de  la 
première  qualité,,  que  j'avois  faignée  le  matin, & 

(a)  On  manque  encore  une  faignée  ,  parce  que  le  vaif- 
feau  étant  très-enfoncé,  on  ne  porte  pas  la  lancette  alTez 
avant  ou  affez  perpendiculairement ,  parce  que  le  vaiffeau 
eit  roulant,  &  qu'il  fuit,  pour  ainfi  dire,  la  lancette  $ 
parce  qu'on  pique1  à  côté  du  vaiffeau,  ou  au  milieu  de 
beaucoup  de  cicatrices,  qui  afTez  fouvent  en  retréciffent 
le  diamettre.  Dans  ce  cas ,  il  faut  examiner  laquelle  de  ces 
caufes  a  fait  manquer  la  faignée  pour  éviter  un  pareil  in- 
convénient. 

(b)  L'échimofe  peut  être  encore  une  fuite  d'une  pe- 
tite tumeur  appcllée  trombus ,  fornlée  de  fang  épanché 
fous  la  peau,  foit  parce  quJon  a  piqué  la  veine  de  part 
en  part  3  foit  parce  que  l'ouverture  de  la  peau  ne  fe 
vrouvepas  vis-à-vis  de  celle  du  vaiifeau,  foit  enfin  parce 
que  l'ouverture  de  la  peau  cft  plus  petite  que  celle  de  la 
Veine. 
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qui  une  heure  après  alla  peigner  &  habiller  fa  Maî- 
trefle ,  ne  voulant  pas  qu'elle  fçût  qu'elle  avoic  été 
faignée.  Elle  m'envoya  chercher  _,  parce  que  ion  bras 
lui  faifoit  beaucoup  de  douleur;  &  quoiqu'elle  le 
voulût  cacher  à  fa  MaîtrefTe;  je  le  lui  allai  dire  auflî- 
tôt  _,  afin  qu'elle  fût  informée  de  la  vérité.  Elle  la 
gronda  fort  de  s'être  fait  faigner  à  fon  infçu  ,  Se  s'il 
écoit  vrai  qu'elle  en  eût  befoin  ,  de  ne  s'être  pas 
tenue  en  repos. 

Il  y  a  dans  l'avant-bras  une  aponevrofe  large  qui 
l'enveloppe  ,  Se  qu'on  a  prife  jufqu'à  préfent  pour 
la  membrane  commune  des  mufcles.  Quand  on  eft 
obligé  de  faigner  une  médiane  avancée  *pn  ne  peut 
gueres  fe  difpenfer  de  toucher  cette  aponevrofe  , 
qui  caufe  quelquefois  un  frémiiïement  qu'on  ref- 
fent  jufqu'au  bout  des  doigts  'y  c'eft  pourquoi  il 
faut  éviter  ces  fortes  de  faignées  autant  qu'on  peut. 
Mais  fi  on  n'avoit  pas  pu  faigner  ailleurs ,  Se  que 
cette  membrane  eût  été  touchée,  il  y  furviendroit 
fluxion,  douleur,  dureté,  &  quelquefois  un  ab- 
fcès  y  ce  qui  ne  donne  pas  peu  de  mortification  au 
Chirurgien. 

Mais  quoique  ces  accidens  ne  foient  pas  caufés 
par  la  faute  du  Chirurgien  ,  il  faut  néanmoins  qu'il 
travaille  à  y  remédier ,  de  crainte  qu'ils  n'aient  de 
la  fuite  ,  Se  que  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  com- 
me la  chofe  s'eft  paiTée  ne  l'aggravent  Se  ne  lui  tom- 
bent à  dos.  Si  c'eft  une  fimple  échimofe,  en  la 
baffinant  avec  de  l'eau-de-vie  ou  de  l'efprit-de-vin , 
on  la  guérit  ;  s'il  y  a  du  fang  qui  veuille  venir  à 
fuppuration,onlui  aide  avec  l'emplâtre  divin  Se  un 
peu  de  bafilicon  ,  Se  quand  le  pus  eft  forti  par  la 
faignée.,  on  defTecheavec  l'emplâtre  de  cerufe  brû- 
lée. Si  c'eft  une  fluxion  fur  l'avant-bras  caufée  par 
ra:rouchementdelaponevrofe,on  faigne  pîuiieurs 
fois  de  l'autre  bras  pour  détourner  l'humeur  qui 
prend  le  chemin  de  cette  partie  y  on  fait  de  bonnes, 
embrocations  avec  les  huiles  rofat,  de  camomille^ 

Yv  iv 
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de  mélilot&:  de  vers,  5c  on  fe  fert  de  cataplafme$ 

anodins  &:  réfolurifs  (a). 

Il  fe  fait  quelquefois  un  dépôt  fur  le  bras  faignée 
quoique  l'opération  n'y  ait  point  de  part  ;  ce  qui 
arrive  à  des  perfonnes  cacochimes  accablées  d'hu- 
meurs qui  font  prêtes  à  fe  jetter  fur  quelque  partie. 
Cure  des  $[  on  \QS  faigne  dans  ce  rems- là  ces  humeurs  fe  dé- 
terminent  a  couler  lur  la  partie  qu  on  a  vtudee  par 
la  faignée  :  le  lendemain  on  trouve  le  bras  gonflé 
&  douloureux  ,  qui  enfle  à  vu  d'ceil ,  &  qui  groflî- 
roit  extraordinairement,  fi  on  ne  travaiîlou  â  dé- 
tourner ce  torrent  par  de  grandes  faignées  faites  a 
l'autre  bras,  par  des  cordiaux  pris  intérieurement, 
ôc  par  l'application  des  remèdes  capables  d'anêter 
le  cours  de  ces  humeurs,  de  les  iéfoudre&  d^  dé- 
fendre le  bras  contre  celles  dont  il  eit  abbreuvé.  La 
furie  de  ces  humeurs  eft  quelquefois  fi  grande  que 
j'y  ai  vu  la  gangrené  dès  le  deuxième  jour ,  &  le 
malade  mourir  le  troifiéme.  Un  pareil  malheur  ar- 
riva à  la  femme  d'un  Officier  de  la  Reine ,  qni 
chagrine  d'avoir  perdu  un  fils  unique ,  tomba  ma- 
lade ;  je  la  devois  faigner  le  lendemain,  mais  elle, 
changea  de  fentiment ,  elle  aima  mieux  aller  à  une 
maifon  de  campagne  qu'elle  avoit  proche  de  Ver» 
failles  ;  elle  s'y  fit  faigner  du  pied  ,  le  dépôt  fe  fit 
il  grand  fur  la  jambe  &  la  cuifle ,  que  la  gangrené  y 
furvint ,  &  elle  mourut  en  trois  jours.  Depuis  quel- 
ques mois,  M.  le  Duc  de  Saint-Simon  fut  faigné 
è  Paris  par  un  Chirurgien  des  plus  employés  j  il  fe 

(a)  CJe{t  un  bonheur  pour  le  malade  &  pour  le  Chi- 
rurgien quand  les  accidens  qui  ne  fur/viennent  que  trop 
fouvent  à  la  piquure  de  Taponevrofe  du  mufcle  biceps 
cèdent  aux  remèdes  que  PAuteur  propofe  ici.  Mais  lors- 
qu'ils y  réfiftent,  il  faut  examiner  s'il  n'y  a  point  quelque 
çpanchement  de  liqueur,  ce  qu'on  peut  reconnoître  à  la 
fluctuation.  En  ce  cas,  il  faut  ouvrir  la  tumeur,  pour 
«donner  iiTue  aux  matières,  qui  pour  l'ordinaire  fe  trou- 
vent épanchées  fous  l'aponevrofe  ^  &:  çaufeM  des  acci-< 
deas  très -fâcheux 
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fît  fur  fon  bras  une  fluxion  caufée  par  la  difpofmon 
où  il  croit,  qui  fe  termina  par  un  abfcès  qu'on  ou- 
vrit, &  dont  il  fut  guéri  en  trois  femaines  fans  en 
ctre  eftropié.  On  n'accufoit  pas  moins  le  Chirurgien 
que  d'avoir  piqué  le  tendon,  ou  le  nerf  j  tout  le 
inonde  lui  faifoit  fon  Procès  -,  mais  une  guerifon 
aufli  prompte  l'a  jufbifié ,  en  faifant  voir  que  m  l'u- 
ne ni  l'autre  de  ces  deux  parties  n'avoir  été  ofteniee, 
puifque  quand  elles  le  font,  il  faut  plufieurs  mois 
pour  les  guérir.  . 

11  peu? arriver  que  le  Chirurgien  piquera  mtl^WÇ 
heureufement  un  tendon  ,  ou  un  nerf*,  mais  ces  pi-  ou  d'un  «ait. 
quures  ne  font  pas  morrelles  (a)  :  il  faut  ^uil  y 
apporte  le  remède  que  la  bonne  Chirurgie  lui  or- 
donne ,  &  pour  l'en  inftruire,  je  croisse  pouvoir 
pas  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  Thilroire  du 
Roi  Charles  IX  à  qui  ce  malheur  arriva:  La  voi- 
ci dans  les  termes  qu'Ambroife  Paré  ,  fon  premier 
Chirurgien  j&  l'un  de  nos  plus  fameux  Auteurs 
nous  l'a  laiiTé  par  écrit.  «  Le  Roi  ayant  la7  fièvre  , 
»  Monfieur  Chapelain  fon  premier  Médecin  & 
»  Monfieur  Cafiellan  ,  aufli  Médecin  de  Sa  Majefte 
»  &  premier  Médecin  de  la  Reine  fa  Mère,   lui 
»  ordonnèrent  la  faignée.  Pour  la  faire  on  appella 
-»  un  Chirurgien  .qui  avoit  bruit  de  bien  faigner  -, 
•>  lequel  cuidant  faire  ouverture  à  la  veine  ,  piqua 
a*  le  nerf,  qui  fit  promptement  écrier  le  Roi,  di- 
»»  fant  avoir  fenti  une  très  -  grande  douleur  ;  par 
»  quoi  aflez  hautement  je  dis  qu'on  deiïerrat  la  li- 
%y  gature ,  autrement  que  le  bras   enfleroit  bien 

(a)  Ces  piquures  ne  font  pas  mortelles ,  quelquefois 
même  on  n'en  eft  pas  eftropié ,  lors   même  qu  on  eit 
obligé  de  couper  le  tendon.  *  On  voit  dans  le  Mercure 
de  France  3  Juillet  1731,  qu  une  perfonne  àqui  M.Granieu  *  Voy.  ïext. 
fut  obligé  de  couper  le  tendon  du  mufcle  biceps  à  la  fin  d'une  séance 
du  corps  charnu  de  ce  mufcle ,  &  aflez  près  de  fon  mfer-  P^q^  de 
tion  au  radius  ,  a  confervé  le  mouvement  &  la  force  declu:u,g.  " 
fon  bras, 
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j>  fort ,  ce  qui  advint  fubit  avec  une  contraction 
v  du  bras,  de  manière  qu'il  ne  le  pouvoir  fléchir 
s>  Se  étendre  librement,  Se  y  étoit  la  douleur  ex- 
»  cr?  ne  tant  à  l'endroit  de  la  piquure  que  de  tout 
»  le  bras.  Pour  le  premier  &  plus  prompt  remède 
»  j'appliquai  une  petite  emplâtre  de  bafllicon  de 
"  peur  que  la  plaie  ne  s'aglutinât,  Se  par-defTiis 
>»  rout  ie  bras  des  comprefTes  imbues  en  oxycrat, 
j>  avec  une  ligature  expulfive ,  commençant  au  car- 
»  pe  Se  finiflant  près  l'épaule,  pour  faire  renvoi 
»  du  fang  Se  efprits  au  centre  du  corps  j  de  peur 
»  que  les  mufcles  ne  reçufTent  trop  grande  fluxion  , 
>'  inflammation  Se  autres  accidens.  Cela  fait,  nous 
»>  nous  recirâmes  à  part  pour  avifer  Se  conclure 
*>  quels  médicamens  on  y  devoit  appliquer  pour 
>»  anpaifer  la  douleur  Se  obvier  aux  accidens  qui 
s!  viennenr  ordinairement  aux  piquures  des  nerfs. 
Confeil  dePa-  Je  iris  fur  le  bureau  qu'on  devoit  mettre  dans  la 
biablescas!"  piquure  de  l'huile  de  térébenthine  affez  chaude 
avec  un  peu  d'eau -de-vie  rectifiée  »  &  fur  tout  le 
bras  une  emplâtre  de  diachalciteos  diflbut  avec  vi- 
naigre Se  l'huile  rofat ,  en  continuant  la  fufdite  li- 
gature expuliive  «  Mes  raifons  étoient  |jue  la  fuf- 
j>  dite  huile  Se  eau -de  vie  ont  puiflance  de  péné- 
»  trer  jufqu'au  fond  de  la  piquure  &  de  fécher 
»  l'humidité  qui  fortoit  de  la  fubftance  du  nerf, 
>»  Se  par  leur  chaleur ,  tant  actuelle  que  potentielle , 
»  calmer  la  douleur  j  &  ladite  emplâtre  de  dia- 
»  chalcitheos  a  pareiilementvertu  de  réfoudre  l'hu- 
»  meut  jà  courue  au  bras  ,  Se  empêche  la  defeente 
jî  d'autres  humeurs.  Quant  à  la  ligature  ,  elle  fert  a 
»>  roborer  Se  reftaindre  les  mufcles ,  exprimer 
m  Se  renvoyer  aux  parties  fupérieures  l'humeur  ji 
»  defeendue,  Se  empêcher  nouvelle  fluxion,  ce 
s>  que  lefdits  Médecins  accordèrent  Se  conclure.it 
»  tels  remèdes  y  erre  utiles  Se  néceflaires.  Par  ainfl 
s»  la  douleur  cefla,  &  pour  davantage  réfoudre  , 
»  étant  l'humeur  contenue  en  la  partie >  on  ufa  puis 
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*»  après  les  remèdes  réfolutifs  &  defÏÏcarifs  comme 
»  de  cetui-ci.  ^.  farine  d'orge  &  d'orobe  deux  on- 
j»  ces  de  chaque,  fl.  de  camom.  de  de  mélilot  deux 
>»  pincées  de  chaque,  beure  frais  une  once  &  demie, 
»  lellive  de  barbier  fuffifamment  pour  un  cataplaf- 
*»  me.  Le  Roi  demeura  trois  mois  &  plus  fans  pou- 
3»  voir  bien  fléchir  &  érendre  le  bras,  néanmoins, 
»  grâces  à  Dieu  ,  il  fut  parfaitement  bien  guéri , 
>»  fans  que  l'action  fût  demeurée  aucunement  vi- 
>'  tiée. 

Si  au  lieu  d'une  veine  le  Chirurgien  a  ouvert  Dei'ouwrw- 
une  artère  ,  ou  qu'ils  les  ait  ouvertes  Tune  &  l'au-  ^mégliïe, 
tre ,  ce  qu'il  connoîtra  auffi-tôt  par  la  fortie  impé- 
tueufe  du  fang,  il  ne  faut  point  qu'il  perde  le  ju- 
gement ,  ni  qu'il  donne  à  connoître  au  malade  qu'il 
eft  embarraiTé ,  parce  qu'il  n'efl:  pas  impoflible  d'y 
remédier  fans  même  que  le  malade  s'en  apperçoi- 
ve.  Pour  prouver  ce  que  j'avance  &  en  inftruire 
le  jeune  Chirurgien  ,  je  vais  rapporter  ce  que  j'ai 
vu  faire  à  mon  Maître  d'apprentilTage  en  pareille 
occailon.  Il  alloit  pour  faigner  un  Penfionnaire  au 
Collège  d'Harcourt,  &  il  me  mena  avec  lui  pour 
tenir  la  lumière.  Il  ouvrit  l'artère  ,  dont  le  fang  fe 
lança  comme  un  trait  d'arbalêtre  de  l'autre  côté  du 
lit;  il  faifoit  une  très-grande  arcade,  il  fortoit  en 
fkutiilant  Scil  s'élevoit  dans  le  plat  une  écume  d'un 
vermeil   oranger  &  en   grande   quantité.    Ayant  Moyen <fere- 

,P         v  fe        •    /      -1  i   na  maliçï  à  cet 

connu  que  c  etoit  1  artère  qui  etoit  ouverte  ,  il  ne  ifltQUVémenc. 
s'étonna  point ,  il  dit  au  malade  que  fon  fang  étant 
aufii  échauffé  ,  il  falloit  en  tirer  beaucoup  afin  que 
cette  faignée  calmât  cette  grande  chaleur  ,  il  de- 
manda un  fécond  plat,  5c  en  tira  jufqu'à  ce  qu'il 
vit  que  le  malade  commençoit  à  tomber  en  foi- 
bleife.  Il  avoit  mis  pendant  que  le  fang  fortoit ,  une 
pièce  de  monnoie  dans  la  compretTe  ,  êc  avoit 
demandé  une  féconde  bande.  A  mefure  que  le 
malade  s'afFoiblilîoit,  l'arcade  que  faifoit  le  fang 
diminuoit  &  baifloit,  Ayant  ôté  la  ligature,  &  le 
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malade  étant  évanoui,  le  fang  ceiTa  de  fottir.  If 
prit  ce  moment  pour  appliquer  la  compieiTe  & 
bander  le  bras  qu'il  ferra  plus  qu'à  l'ordinaire  j  & 
mie  deux  bandes  ;  &  ayant  plié  le  bras  fur  Tefto- 
mac  du  malade ,  il  l'attacha  a  fa  camifolle  de  crainte 
qu'il  ne  l'étendît ,  il  lui  jetta  de  leau  au  vifage, 
lui  fit  fentir  du  vinaigre  &  le  fit  revenir  de  fon 
évanouilfement.  Il  eut  foin  de  faire  jetter  le  fang 
avant  que  de  s'en  aller ,  de  il  recommanda  bien 
au  malade  de  ne  point  remuer  fon  bras,  lui  difant 
que  s'il  fe  débandoit ,  fon  fang  étoit  fi  furieux  qu'il 
feroit  mort  avant  qu'on  pût  lefecoutir.  B)e  foir  fei- 
gnant d'avoir  été  appelle  pour  un  malade  dans  fon 
voifinage^  il  l'alla  voir  Se  trouva  que  le  malade 
avoit  été  allez  obéilTant  pour  avoir  laifle  fon  bras 
dans  le  même  état  qu'il  i'avoit  mis  j  le  lendemain 
il  lui  rendit  encore  vifite  ,  &  quoique  le  malade  fe 
plaignît  que  fon  bras  étoit  trop  ferré ,  il  lui  per- 
suada de  n'y  toucher  que  le  troifieme  jour ,  &  en- 
core après  l'avoir  débandé  il  y  remit  une  nouvelle 
compreife  &c  une  autre  bande  pour  plus  grande  fu- 
reté. La  cicatrice  fe  fit  comme  celle  d'une  veine  ; 
8c  le  malade  a  cru  qu'on  ne  lui  avoit  jamais  fait 
une  meilleure  faignée  (a). 

(a)  La  tumeur  lymphatique ,  la  douleur,  l'engourdif- 
fement,  &  la  piquure  du  periofle,  font  encore  des  acci- 
cidens  qui  peuvent  être  des  fuites  de  la  faignée. 

La  tumeur  lymphatique  qui  furvient  dans  le  lieu  de  la  pi- 
quure après  la  faignée,  eft  formée  par  une  lymphe  épan- 
chée d'un  ou  de  plufieurs  vailfeaux  lymphatiques  qu'on 
a  ouvert  en  même  tems  que  la  veine. 

Cette  tumeur  ne  change  point  la  couleur  de  la  peau; 
elle  eft  fans  douleur,  &  fouvent  reluifante;  elle  ne  fe  for- 
me pas  toutes  les  fois  qu'en  piquant  la  v'eine  on  ouvre  des 
•vaiffeaux  lymphatiques ,  parce  que  la  cicatrice  peut  ne  pas 
fe  faire  fi  parfaitement,  qu'elle  ne  laiffe  une  petite  fif- 
tule  imperceptible  par  où  la  lymphe  épanchée  s'écoule. 
On  reconnoît  cette  écoulement  à  la  chemife  qui  en  eft 
mouillée. 

Une  comprefTe  épaifTe  Se  trempée  dans  une  eau  fpiri- 
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Je  finis  1  arcicle  de  la  laignee  par  1  hiltoire  a  un  chariatau«n- 
nommé  Damafcéne  ,  qui  vint  à  la  Cour  en  l'année  ofthi   de  l» 
1669.  Elle  vous  fera  voir  que  de  tout,  rems  il  s'eft  a'sn 
élevé  des  gens  qui  ont  attaqué  ce  grand  remède  , 

tueufe  qu'on  applique  fur  la  tumeur  3  &-  qu'on  compri- 
me un  peu  avec  la  bande  3  guérit  pour  l'ordinaire  Cette' 
petite  tumeur.  Quand  elle  réiîfte  à  ce  remède  3  on  y  tait 
une  petite  ouverture  pour  donner  ifïue  à  la  lymphe  ép.tn- 
chée  3  &  l'on  fait  enfuite  fur  l'endroit  ouvert  une  lé- 
gère compreflion.  S'il  n'y  a  point  de  tumeur  mais  feu- 
lement une  petite  ouverture  par  où  la  lymphe  s'écoule  , 
une  compreflion  faite  de  (Tus  arrête  l'écoulement  3  &  en 
procure  quelquefois  la  réunion.  Lorfque  ce  moyen  ne 
réufïit  pas  3  on  applique  la  pierre  infernale  3  qui  en  cauté- 
riiant  un  peu  le  vaifleau  lymphatique  3  &  détruifant  les 
callofités 3  procure  la  consolidation  entière  du  vaifTeau  . 
&:  de  la  petite  ouverture  devenue  fîftuleufe.  Une  emplâtre 
de  cérufe  mile  fur  l'ouverture  &  la  compreflîon  3  après 
l'application  de  la  pierre  infernale  3  achèvent  la  guéri- 
fon. 

On  fçait  qu'il  y  a  un  petit  cordon  de  nerfs  appelle  cu- 
tané intérieur  }  qui  accompagne  la  veine  bafilique  3  un  au- 
tre appelle  mufculotané  ,  qui  paife  derrière  la  veine  mé- 
diane ,  &  un  autre  rameau  de  nerf  crural  qui  accompagne 
la  veine  faphene. 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  ouvrant  une  veine,  on  pi- 
que ou  l'on  coupe  un  de  ces  petits  cordons  de  nerfs. 
Quand  on  le  pique  feulement  _,  on  excite  une  douleur 
vive  qui  s'étend  tout  le  long  de  la  partie  où  fe  diitribue 
le  nerf,  &  qui  continue  quelquefois  à  fe  faire  fentir 
pendant  quelque  tems  ,  mais  avec  moins  de  violence. 
Quand  on  le  coupe  totalement  3  on  excite  d'abord,  com- 
ip.e  en  le  piquant  3  une  douleur  vive  3  à  la  quelle  fuccède 
un  engourdiffement  le  long  de  la  partie  où  le  nerf  coupé 
fe  diitribue. 

Il  ell  difficile  de  prévoir  cet  accident  3  &  s'il  y  a  un 
moyen  de  l'éviter  3  c'eft  d'ouvrir  les  veines  fuivant  leur 
longueur  ;  mais  cela  n'eft  pas  toujours  poîfible. 

Pour  appaifer  la  douleur ,  on  frotte  toute  la  partie  dou- 
loureufe  avec  un  mélange  d'huile  d'amandes  douces  d'hui- 
le de  vers  &  d'eau-de-vie. 

On  remédie  à  lJengourdiiTement  avec  le  baume  de 
fioraventi  &  l'huile  de  vers  qu'on  mêle  emfejnble  ,  & 
dont  on  frotte  la  partie  après  avoir  fait  chauffer  le  mé- 
lange, 
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&ï  que  tous  les  efforts  qu'on  a  fait  pour  le  détruire 
n'ont  fervi  qu'à  en  faire  connoître  l'utilité  &  la  né- 
celïité  Ce  Damafcéne  étoit  un  homme  bien  fait , 
de  belle  phifionomie  ,  vëru  très- proprement  en 
Médecin  j  avec  ce  grand  extérieur  il  parloit  bien  , 
&  étoit  très-hardi.  Il  débura  par  condamner  la 
faignée  ,  difant  que  c'étoit  aflaiîîner  une  perfonne 
que  de  la  faigner  ,  parce  que  félon  lui ,  on  ôcoic 
le  fang  qui  étoit  le  tréfor  de  la  vie.  Il  publioir  que 
c'étoit  la  Lune  qui  gouvernoit  nos  corps,  que  c'étoit 

En  ouvrant  la  veine  cubitale  ou  la  veine  radiale  vers  le 
poignet,  la  veine  faphene  à  la  malléole  interne  ou  fur  le 
pied ,  &  l'artère  ou  la  veine  temporale,  on  peut  piquer  le 
période,  fî  Ton  enfonce  la  lancette  trop  avant,  ou  file  ma- 
lade fait  quelque  mouvement. 

la  douleur  qui  fe  fait  fentir  au-deffus  &  au-denous  de 
l'endroit  piqué ,  &  la  réfiftance  conlidérable  qu'on  a  fenti 
à  la  pointe  de  la  lancette  qui  s'en  trouve  émouffés,  font 
connoître  qu'on  a  touché  le  périofte. 

Une  douleur  3  une  tenfion  &  une  inflammation  qui 
s'étendent  le  long  de  l'os  où  fe  trouve  le  périofte  piqué  , 
font  quelquefois  les  fuites  &  les  fïgnes  de  la  léiion  de 
cette  partie. 

Quand  ces  accidens  ne  font  pas  confidérables  }  quel- 
ques comprennes  trempées  dans  une    cinquième  partie 
d'eau-de-vie  ,  &  dans  quatre  d'eau  commune ,  fufKfent 
pour  y  remédier.  Lorfque  l'imflammation  eil  diffipée  ,  il 
faut  mettre  une  emplâtre  de  l'onguent  de  la  mère,  ou  de 
Nuremberg,  fur  la  petite  plaie  de  la  faignée,  pour  en  faire 
fuppurer  les  bords.  Si  ces  accidens  font  violens  3  on  ap- 
plique fur  la  partie  un  cataplafmeanondin,  &  fur  la  plaie 
un  peu  de  fuppuratif ,  qui  en  l'entretenant  ouverte  ,  ex- 
cite toujours  un  petit  fuintement ,  &  même  une  petite 
fuppuration.  Lorfque  la  douleur  &  l'inflammation  font  dif- 
fîpées,  on  met  une  emplâtre  de  l'onguent  de  la  mère  fur  la 
plaie ,  qu'on  defféche  enfuite  avec  l'onguent  de  cérufe  ou 
de  pompholix,  &c.  Ces  accidens  ne  fe  terminent  pas 
touiours  fi  heureufement  3  ils  obligent  quelquefois  a  dé- 
brider le  périofte  enflammé  ,  trop  tendu  &  prêt  à  tomber 
en  pourriture ,  ce  qui  feroit  un  grand  délabrement.  L'in- 
cifion  faite  pour  débrider  le  périofte ,  découvre  l'os  , 
qu'on  doit  panfer  ainfi  que  laplaie  faite  aux  parties  molles  9 
iuivant  les  règles  de  l'Art. 
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elle  qu'il  falloir  confulter  fur  toutes  nos  maladies  , 
&  qu'avec  des  opiares,  des  antidotes  &:  des  élixirs- 
qu'il  donnoit  dans  .de  certains  tems  de  la  Lune  ,  il 
n'y  avoit  point  de  malade  qu'il  ne  guérir.  Il  lit  im- 
primer un  petit  Livre  pour  établir  fa  doctrine  ,  il 
alloir  au  dîner  du  Boi  ,  où  il  vanroit  les  merveil- 
les qu'il  avoir  faites  j  il  fuivoit  la  Reine  à  fa  col- 
lation dans  le  jardin  du  Boulaingrain  ,  où  il  fe  rai- 
foit  écouter  comme  s'il  eut  été  un  Oracle.  Un  Gar- 
çon Apothicaire  de  M.  Stuart  y  étant  un  jour  ,  prit 
la  parole ,  &  dit  à  la  Reine  qu'il  ne  pouvoit  pas  fouf- 
frir  que  ce  Charlatan  lui  en  impofât  j  que  c'étoitun 
bateleur  8c  un  ignorant,  qu'il  i'avoit  vu  monter 
fur  le  théâtre  i  Rennes  &  à  Nantes  ,  de  qu'il  ne 
connoilToit  aucune  des  plantes  dont  il  partait  \  8c 
pour  le  prouver  ,  il  entra  dans  un  petits  bois  qui 
étoit  proche  ;  il  en  cueillit  fept  ou  huit  qu'il  ap- 
porta devant  la  Reine ,  8c  que  Damafcéne  ne  put 
nommer.  Il  ne  lailTa  pas  que  d'avoir  beaucoup  de 
Sectateurs  ,  parce  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  dou- 
nent  dans  la  nouveauté ,  8c  plus  à.  la  Cour  qu'ail- 
leurs j  mais  la  fuite  n'ayant  pas  répondu  à  fes  pro- 
meflTes  fur  plufieurs  malades  qui  fe  mirent  entre 
fes  mains ,  8c  le  Roi  ayant  connu  qu'il  n'y  avoit  que 
de  l'arrogance  8c  de  l'effronterie  dans  tout  fon  pro- 
cédé ,  donna  ordre  qu'on  le  ehaflât  de  la  Cour  après 
quatre  mois  de  féjour  qu'il  y  avoit  fait.  Deux  Gar- 
des de  la  Prévôté  le  prirent  un  matin ,  8c  le  condui- 
sirent à  une  lieue  de  Saint-Germain,  8c  là,  en  le 
quittant,  il  lui  dirent  que  le  Roi  lui  défendoît 
d'y  revenir  jamais  fur  peines  des  Galères. 


/ 
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Fig.  XLIV.  POUR  UANEVRISME. 


r.    r.^   .  ÉT^  E  mot  d  Anevrifme  ou  dAnefnfme,  efi:  de- 

De  L'Ope'-  I  .     ,  » .    .  ». 

ration  ce-  X->  rive  du  mot  grec  anejnnin ,  qui  veut  dire  eten- 
i/Aneyius-   Jreou  élargir,,  parce  que  c'efl:  une  tumeur  pulfa- 
tive  j  molle  6c  obéifïante  au  toucher,  caufée  par 
l'élargi (Tem en r  de  l'artère  ,  ou  par  Pépanchemenc 
du  fang  artériel  hors  de  fon  vailfeau. 
Peux  cfpe.      Cette  définition  nous  apprend ,  qu'il  y  a  deux  for* 
ccvsd'ancviif- res  J'anevrifmes  ;  l'une  qui  efi:  faite  par  dilata* 
tion  de  l'artère ,  qui  s'étendant  6c  s'élargilfant  peuà 
peu  ,  fait  une  poche  qui  s'emplit  d'un  fang  arté- 
riel ; 


Huitième  t)l  m  ôNSTitATioN.      Ù't} 
Tiel,  l'autre  par  inciiïon  ou  rupture  de  l'artère  ,  dans 
laquelle  le  même  fang  fortanc  de  Ton  vaiffeau  s'é- 
panche dans  les  parties  voifines. 

Celles  qui  fe  font  par  dilatation  ont  deux  caufes     caufccleti. 
ou  interne  ou  externe.  La  première ,  eft  quand  une  faw'vo*  ds 
humeur  corroftve  a  rongé  en  partie  les  membranes   afCeic* 
externes  de  l'artère ,  enforte  que  les  internes  ne 
pouvant  réiifter  à  l'impulfion  du  fang ,  elles  font 
obligés  de  s'étendre  &  d'obéir  aux  puifations  con- 
tinuelles du  fang  artériel ,  Ôc  la  féconde  eft  quand 
la  pointe  de  la  lancette  a  effleuré  extérieurement 
Tartere,  ces  mêmes  puifations  n'en  trouvant  pas 
le  canal  fi  fort  en  cet  endroit,  elles  contraignent 
les  membranes  internes  de  prêter  'y  &  s'tlargiàTant3 
elles  font  une  tumeur  qui  fort&  excède  le  conduit, 
de  l'artère  {a) 

{a)  L'anévrifme  qui  fe  fait  par  dilatation  de  l'ârtére  vient 
de  ce  que  les  parois  de  ce  vaiffeau  font  plus  foibles  dans 
Tendrait  de  la  dilatation  qu'ailleurs.  Pour  le  comprendre 
il  faut  fe  rappeller  Timpulfion  continuelle  du  fang  contre 
les  parois  du  vaiffeau,  &  le  reifort  du  vaiffeau  qui  tend  ■ 
Continuellement  à  rapprocher  les  parois  vers  leur  centre. 
S'i  1  fe  trouve  quelque  portion  du  vaiffeau  plus  foible  que  le 
refte ,  cette  impullion  &  ce  reffort  concourent  également 
à  la  dilater.  Car  le  fang  agiffant  fur  les  parois  doit  obliger 
les  endroits  arïoiblis  de  céder  plus  que  les  autres  à  Ton  im- 
pétuoiité,  cV  quand  les  parois  de  l'artère  fe  centraient  > 
pour  pouffer  le  fang  en  le  comprimant,  les  endroits  arfoi- 
blis  ayant  moins  de  force  pour  comprimer  la  liqueur  ne  fui- 
Vent  pas  le  mouvement  du  refté  du  vaiffeau  _,  6c  par  confé- 
ouent  fe  diftendent  &  fe  dilatent.  S'il  fe  trouvoit  au-delà  - 
aes  endroits  foibles  quelque  obftruction  ou  quelque  com- 
prefîion  qui  formât  obftacîe  au  cours  du  fang ,  elle  augmen* 
teroit  la  violence  de  fon  action  fur  les  parois  de  l'arterc  > 
te  contriburoit  par  conféquent  à  la  dilatation  des  endroits 
aÎToiblis. 

L'affoibliflement  de  quelque,  endroit,  de  l'artère  peut, 
avoir  différentes  caufes ,  comme  par  exemple  un  dépôt 
YiMlïn  ,  un  grand  effort ,  un  coup  reçu  à  cet  endroit  par  - 
un  inftturnent  contondant,   une   piquure  ou  une  inci^ 
iîon  faite  à  la  gaine  ou  capfule  de  1  artère  ou  même   à. 
quelques-unes  de  fes  tuniques.  Feu  M.  Arnaud  difoit 
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Caufe  de       Celles  qui  fe  font  par  incifion  ou  par  rupture 
l'ancvnfme    0  t  toujours  une  caufe  externe  ,  comme  une  plaie 

par     mcihon       .  I  *     * 

©u  par  rup-  faite  par  la  pointe  d  une  epee  ou  d  une  lancette  , 
Lu'a  , .  cequi  faifant  ouverture  au  corps  de  l'artère  ouvre 
une  lortie  au  lang  qui  le  répand  entre  les  chairs 
£c  la  peau  :  la  rupture  peut  être  caufée  par  de 
grands  efforts  ,  ou  par  des  cris  pendant  l'accou- 
chement qui  peuvent  faire  le  même  défordre  que 
f  incifion  de  l'artère,  (a) 

que  quand  cet  afToiblifTement  venoit  d'une  incifion  faite 
à  la  gaine  _,  les  tuniques  pouvoient  fortir  en  partie  par 
l'ouverture .,  &  former  une  efpéce  d'hernie  3  qu'il  appelloit 
hernie  de  l'artère.  L'expérience  prouve  que  quand  Tinci- 
lion  a  pénétré  jufqu'aux  tuniques  extérieures  du  vaifleau, 
les  tuniques  intérieures  peuvent  paffer  au  travers  3  &  former 
Une  hernie  à  peu-près  femblable  à  celle  dont  ont  vient  de 
parler.  On  faigna  une  perfonne  3  &  l'on  réitéra  quelques 
heures  après  la  faignée  par  la  même  ouverture  fans  qu'on 
s'apperçut  d'aucun  accident.  Il  furvint  néanmoins  dans  la 
fuite  à  l'endroit  de  la  faignée  une  petite  tumeur  qui  rentroit 
prefqu'entiérement  lorfqu'on  la  comprimoit.  Le  malade  la 
montra  un  mois  après  à  M.  Defprex _,  aujourd'hui  premier 
Chirurgien  du  Roi  d'Efpagne.  Il  reconnut  que  c'étoit  un 
anévrifme  3  &  après  avoir  effayé  inutilement  de  la  guérir 
par  le  moyen  du  bandage  3  il  ht  l'opération.  Il  ne  trouva 
dans  la  poche  anévrifmale  qu'un  fang  fluide  fans  aucun 
caillot  j  on  lâcha  le  tourniquet  &  le  fang  fortit  par  une 
petite  ouverture.  Les  parois  de  la  poche  qui  reffembloient 
entièrement  aux  tuniques  de  l'artère  étoient  fort  lices  in- 
térieurement 3  h  poche  paroiffôit  fortir  de  l'ouverture  de 
l'artère  ,  &  par  conféquent  formoit  une  efpéce  d'hernie. 
M.  Boudou  fit  il  y  a  quelque  tems  l'opération  d'un  ané- 
vrifme furvenu  à  la  fuite  d'une  faignée.  Après  avoir  dé- 
couvert la  poche  anévrifmale  il  reconnut  &  fit  voir  aux 
affiftans  l'ouverture  des  membranes  extérieures  de  l'artère 
par  où  cette  poche  fortoit  3  fe  trouvoit  étranglée  ;  lorf- 
qu'il  faifoit  ferrer  le  tourniquet  le  fang  renfermé  dans  la 
poche  rentroit  dans  l'artère  >  mais  lorfqu'il  le  faifoit  lâ- 
cher ,  le  fang  revenoit  dans  la  poche. 

(à)  Quand  toutes  les  tuniques  de  l'artère  ont  été  ou- 
vertes par  quelque  caufe  que  ce  foit,  le  fang  s'épanche 
quelquefois  dans  une  grande  partie  du  bras }  &  même 


Huitième  Démonstration*      $M 
Il  arrive  des  anévrifmes  dans  routes  les  parties    Endrotaoû 

1  *   i        »i  i        \    t  -      •      elles auivcnc. 

du  corps,  comme  a  la  tête,  au  col  j  a  la  poitri- 
ne ,  ou  au  ventre  '■>  elles  viennent  quelquefois  en 
ces  parties  d'une  grolïeur  prodigieufe  ,  mais  com- 
me je  ne  me  propofe  que  de  parler  ici  de  celles  qui 
viennent  enfuite  de  la  faignée3  je  me  renfermerai 
dans  l'opération  qui  leur  convient. 

On  connoît ,  en  faignant ,  qu'on  a  ouvert  l'artère   Ieurs fisnss* 
par  Timpétuontcavec  laquelle  le  fang  fort  de  fon 
vailfeau  ,  ôç  par  les  autres  fignes  que  je  vous  ai 
fait  remarquer  en  parlant  de  la  faignée  :  il  fauc 

dans  tout  le  bras  3  quelquefois  fon  épanchement  eft  borné  L'art  de  fàî- 
aux  environs  de  l'ouverture  du  vaifTeau.  Deux  chofesfem-  Sner |  ^com- 
blent pouvoir  arrêter  le  progrès  de  Pépanchement.,  fçavoir^  ™?|Jj  easuxf^ 


at:ou 


la  gaîne  de  l'artère  &  un  caillot  qui  fe  trouve  à  rouver*  iacircu 
ture  du  vairîeau.  Il  paroît  que  ces  deux  caufes  s'étoient  du  îang,  put 
réunies  pour  empêcher  le  progrès  d'une  tumeur  àffëvrif*-  «»  Maure 
maie  .  de  la  erofïeur  d'une  noix  verte,  qui  avoit  confervé  <;h]rulPen 

j  a  tr  q  s       j  »      v    'le  Pans,  le • 

pendant  vingt  ans  la  même  grolieur  ,  &  qui  après  s  etoit  con(je  ^Ji. 

augmentée  fi  coniidérablement  que  tout  le  bras  en  étoit  tioa. 

extraordinairement  tuméfié.  M.  Saviart  qui  rapporte  cette  „,  r   ^ 

obfervation  ,  dit  qu  après  avoir  ouvert  cette  tumeur  &  ote 

le  fang  coagulé ,  «  il  apperçut  qu'il  y  avoit  un  corps 

«  étrangerqui  étoit  colé  fur  l'artère  ,  &que  le  fang  artériel 

33  s'échappoit  par  un  petit  endroit  qui  s'étoit  détaché  de - 

»  puis  peu ,  Se  qui  avoit  caufé  tout  le  défordre.  Au  relte  y 

93  ajoûte-t-il,  ce  corps  étranger  nétoit  autre  chofe  qu'un 

:»  fang  fibreux  &  coagulé  ,  revêtu  d'une  membrane  du  côté 

«  qui  ne  regardoit  point  l'artère ,  8c  du.  côté  qui  la  regar- 

33  doit ,  il  s'y  étoit  formé  une  petit  enfonçure  en  forme  de 

93  voûte  33.  Cette  membrane  qui  couvroit  l'extérieure  étoit 

apparemment  une  portion  de  la  gaîne  ;  peut-être  n'étoit- 

elle  qu'une  coagulation  d'un  fang  fibreux  dont  le  caillot 

étoit  formé. 

Quand  la  gaîne  borne  l'épanchement  ,  il  faut  qu'elle 
foit  entière,  ou  parce  qu'elle  n'a  point  été  rompue,  ou 
parce  qu'après  avoir  été  divifés ,  les  bords  de  l'ouverture 
fe  font  réunis.  Quant  au  premier  cas3  il  paroît,  qu'il  fe 
peut  former  un  anévrifme  par  rupture  fans  que  la  gaîne 
foit  endommagée.  Un  effort  violent  peut  ouvrir  le 
vairîeau  fans  ouvrir  la  gaîne  3  qui  cft  plus  fouple  que 
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pour  lors  tâcher  de  ne  point  paroître  embarra(ïî  > 
êc  fe  conduire  de  la  même  manière  que  je  vous  ai 
dit  que  fit  mon  Maître  d  'apprentifTage  dans  une  pa- 
reille occafion. 

Mais  iî  le  malade  ou  les  afliftans  s'en  font  apper- 
çu$  0bu  fi  le  fang  ne  fort  pas  a  plein  tuyau  de  l'ar- 
tère, êc  que  le  Chirurgien  voie  par  l'élévation  qui 
commence  autour  de  la  faignée,  que  le  fang  fe 
répand  entre  les  chairs  &  la  peau,  il  faut  que  de 
bonne  foi  il  avoue  fa  faute ,  &  qu'il  mette  le  pouce 
deiTus  l'ouverture  avant  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
fang  épanché  3  &  fans  trop  allarmer  le  malade ,  il 
doit  lui  faire  connoître  le  danger  où  il  eft  ,  afin  de 
le  rendre  fournis  5c  obéifiant  à  faire  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  en  éviter  les  fuites. 

les  membranes  de  l'artère,  &*par  conféquent  plus  difficile 
à  rompre.  Si  Je  vaiifeau  &  la  gaine  ont  été  divifés  par  quel- 
qu'effort,  ou  par  un  infiniment  piquant,  ilfemble  qu'en 
voulant  procurer  leur  réunion,  il  fe  peut  faire  qu'on  réuf- 
fiffe  par  rapport  à  la  gaîne  fans  que  l'artère  fe  cicatrife.  En  ce 
cas,  dès  qu'on  cefTera  de  faire  la  compreffion,  le  fang  fortira 
par  l'ouverture  de  l'artère  ,  mais  fon  épanchement  ne  fera 
pas  confidérable ,  à  moins  que  fa  violence  ne  rompe  la 
gaînequis'oppofe  à  fon  partage.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  ce  qu'on  avance  ici  au  fujet  de  la  cicatrice  de  la  gaîne  , 
qui  fe  forme  plutôt  que  celle  de  l'artère.  Car  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  penfent  que  quelques-unes  des  tuniques  de  l'arterç 
fe  cicatrifent  quelquefois  fans  les  autres.  Tulpius  eft  de  ce 
fentiment,  comme  il  paroît  par  une  de  fes  obfervations 
que  voici.  Une  perfonne  febleffa  à  la  main  gauche  avec 
un  couteau  fort  pointu,  &  s'ouvrit  l'artère  qui  eft  entre 
EibUotec.  *e  Pouce  ■&  Ie  doigt  index.  On  arrêta  le  fang  par  le  moyen 
cbitmgMàm  d'une  emplâtre  aftringente  ,  ce  qui  procura _,  dit  l'Auteur, 
getti,  la  réunion  de  la  tunique  extrême  de  l'artère  fans  procurer 

celle  de  la  tunique  interne.  C'eft  pourquoi  le  fang  en  fou- 
levant  la  tunique  réunie ,  formoit  une  tumeur  anévrifmale 
qui  s'vanouifToit  quand  on  cefToit  de  la  comprimer.  Pour 
guérir  cet  anévrifme ,  il  fit  rentrer  le  fmg ,  &  fe  fervit 
d'une  emplâtre  aftringente ,  &  d'une  lame  de  plomb  fou- 
tenue  d'un  bandage  I.  procura  ainfî  par  une  compreflion 
exacte  fur  Tarsere  la  réunion  des  tuniques  intérieures. 


Huitième   Démonstration.    6<)f 
Pendant  que  le  Chirurgien  tient  l'artère  fou-    roftruaunt 
mife  avec  le  pouce  de  fa  main  gauche  ,  de  &j£J£r"re 
droite  il  ôte  fa  ligature;  il  fait  préparer  des  ban- 
des ,  des  comprefles  &  du  papier  mouillé  pour 
faire  un  tampon  ,  s'il  ne  peut  pas  avoir  une  moi- 
tié de  fève  detfechée:  il  fautpofer  une  çpmprefTe  é™Z^* 
épaiffe  fur  le  bras  le  long  de  l'artère,  &  par-defiusfcs  graduée* 
une  autre  comprend  circulaire  fur  laquelle  il  mec 
une  ligature  qu'il  fait  ferrer  avec  le  tourniquet. 
Quand  il  croit  que  la  compreiîîon  elt  aflTez  forte 
pour  empêcher  que  lefang  nepuiiïe  couler  de  l'ar- 
tère ,  il  levé  fon  pouce ,  &  dans  le  tems  que  le  fang 
eft  ainfi  arrête ,  il  met  un  tampon  de  papier  mouillé 
fur  la  faignée ,  ou  une  moitié  de  fève  ,  ou  une  pièce 
de  monnoie  dans  la  première  compretTe ,  il  en  mec 
une  féconde  un  peu  plus  grande ,  &:  encore  une 
troifiéme  ,  afin  que  par  gradation  l'artère  foitbien 
comprimée  (a)  :  puis  une  ou  deux  bandes  qu'il 
ferre  plus  que  dans  les  faignées  ordinaires.  Le  bras 
bien  bandé,  il  remet  le  pouce   delîus  toutes  les 
comprefles  avant  que  d  oter  le  tourniquet,  il  mec 
encore  une  comprefle  étroite ,  épaiflfe  8c  longitu- 
dinale le  long  du  bras  fur  l'artère ,  Ôc  par-de(ïus 
une  bande  de  la  largeur  de  trois  doigts ,  qui ,  par 
plufieurs  circulaires,  monte  du  coude  jufqua  l'é- 
paule -,  Ôc  par  ce  moyen  il  arrêtera  le  fang  fans  qu'iL 
furvienne  d'anévrifme» 


00  II  ne  faut  faire  de  comprefïîon  exacte  que  fur  l'ou- 
verture  de  l'artère.  Ainfi  le  petit  tampon  de  papier  mouillé,, 
qui  en  le  defiechant  ne  s'applique  que  fur  cette  ouverture,, 
vaut  mieux  que  la  moitié  d'une  fève,  ou  qu'une  pièce  de 
monnoie  qui  feroit  une  compremon  exacte  trop  étendue. 
Ceft  pour  cette  même  rai  fon  qu'on  fe.  fert  de  comprefles 
graduées ,  &  en  aflTez  grand  nombre  pour  que  les  dernières 
fe  trouvent  élevées  au-deffus  du  niveau  du  bras.  Car  lorf- 
qu'on  les  ferre  avec  les  bandages ,  l'ouv^ture  fe  trouve 
exactement  comprimée ,  &  les  parties  vPïînes  ne  le  font 
que  trop  légèrement. 
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Trairemcnt      ^  ^aut  »  cet  appareil  pofé  ,  faigner  le  malade  plu- 
du  malade    fieurs  fois  de  l'autre  bras j  il  faut  mettre  le  bras 


folon  de  ï'ap.  faign^  dans  une  bonne  fituation  ,  point  trop  plié 
pareil,  ni  trop  étendu  ,  &  l'avant-bras  &  la  main  plus 

haute  que  le  coude  ,  placé  fur  des  oreillers  fans  lui 
faire  faire  aucun  mouvement.  Il  ne  faut  point  ré- 
lever l'appareil  que  plufieurs  jours  après  >  à  moins 
que  le  bras  n'enflât  trop,  ou  qu'on  eût  quelques 
fignes  que  malgré  ce  bandage  le  fang  continue  à 
s'échapper  hors  de  l'artère  ;  car  pour  lors  il  fau- 
droit  le  déterminer  à  l'opération  qu'on  ne  peut 
pas  différer  fans  mettre  le  malade  en  danger  de 
perdre  la  vie  (a). 

(a)  Quand  "le  fang  artériel  s'épanche  malgré  la  compref- 
fion ,  c'eît  pirce  qu'elle  n'a  pas  été  faite  exactement  ou 
aflez  long  tems  fur  toute  l'ouverture  de  l'artère ,  fi  .^ou- 
verture de  Faponévrofe  ne  fe  trouve  pas  vis-à-vis  celle  de 
l'artere,  l'épanchement  fe  fait  principalement  fous  l'apo-< 
névrofe  ;  mais  lï  la  plaie  de  l'artère  eft  vis  à  vis  celle  de 
l'aponévrofe ,  la  liqueur  fe  répand  alors  en  plus  grande 
partie  dans  les  cellules  graiffeufes  de  la  peau, 

Lorfqu'on  ne  voit  pas  dépanchement  dans  le  braSj  il 
n'ett  pas  certain  pour  cela  que  la  compreffion  ait  réuni  les 
tuniaues  du  vaifleau.  Car  il  fe  peut  faire  que  la  gaine  & 
les  tégrmens  fe  foient  réunis  fans  les  tuniques  de  l'artère. 
En  ce  cas  3  la  gaine  s'oppofe  au  progrès  de  Tépanchement. 
.Il  fe  peut  faire  même  que  la  gaine  n'étant  pas  cicatrifée^ 
un  caillot  de  fang  ferme  le  pafTage  à  cette  liqueur.  Si  la 
gaine  borne  l'épanchement,  il  fe  forme  une  tumeur  ané- 
vrifmale  qui  a  tous  les  lignes  d'un  anévrif  me  par  dilatation.» 
quoiqu'elle  vienne  de  la  divifion  de  l'artère.  Lorfquonla 
comprime  elle  s'évanouit  plus  ou  moins  promptement  à 
proportion  de  la  grandeur  de  l'ouverture  de  ce  vaifleau  ;  on 
y  fent  une  pulfation  &  un  bruit  ou  fiflement  continuel  3  à 
Ambrolfp  moins  que  l'ouverture  ne  foit  fort  grande.  Cette  tumeur- 
Paté  ,  Liv.  peut  augmenter  coniidérablement  en  peu  de  tems.  Si  c'eft 
ï&f  V|  ^*  *e  caillot  <3ui  s'oppofe  à  répanchement,&s'il  n'a  pas  acquis 
une  certaine  épaifleur ,  la  même  chofe  arrive  ,  ce  qui  fait 
que  cette  tumeur  reflemble  à  un  anévrifme  par  dilatation 
en  s'évanouift^Étpar  lacompreflîon,  c'eftque  la  gaine  en 
fe  dilatant,  ou^e  caillot  de  fang  en  s'allongeant  peu-à*. 
peu  forme  une  efpece  de  poche  3  qui  renferme  le  fang  à 
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Il  ne  faut  pas  faire  comme  fit  un  Chirurgien 
qui  ayant  ouvert  l'artère  à  un  Officier  du  Roi  , 
crut ,  parce  qu'il  avoit  bien  bandé  le  bras  ,  Se 
qu'il  s'étoit  rendu  le  maître  du  fang  qu'il  n'en 
arriveroit  rien  de  fâcheux  :  il  eft  vrai  que  le  fang 
ne  fortoit  point  dehors  à  caufe  du  bandage  j  mais 
il  s'échappoit  de  l'artère  Se  couloit  en  haut  dans 
le  bras  qu'il  emplit  tellement  qu'il  devint   d'une 

peu  près  de  la  même  manière  que  le  renfermeroit  une  poche 
formée  parla  dilatation  des  tuniques  de  l'artère.  Le  caillot, 
de  fang  devient  quelquefois  fi  épais  qu'on  a  peine  à  fentirla 
pulfation  &  le  fîflement  3  &  qu'après  avoir  fait  rentrer  le 
fang  fluide  3  il  y  refte  toujours  une  tumeur  plus  ou  moins 
confîdérable  qui  n'eft  autre  chofe  que  lui-même. 

Quand  on  veut  elTayer  de  guérir  par  la  comprefïion  ces 
efpéces  d'anévrifmes,  il  faut  d'abord  faire  rentrer  le  fang 
fluide  3  Se  tâcher  enfuite  par  le  moyen  d'une  compreffion 
exacte  &:  confiante  de  procurer  l'endurcifTement  du  caillot 
qu'elle  tient  appliqué  fur  l'ouverture  de  Tartere.  La  partie 
rouge  fe  fépare  de  la  partie  lymphatique ,  qui  étant  fibreuf  e 
acquiert  la  confiftance  de  membrane  &  s'unifTant  avec  les 
bords  de  ladivifion  de  l'artère  ferme  parfaitement  l'ouver- 
ture. Ce  qu'on  dit  ici  au  fujet  du  caillot  &  de  la  manière 
dont  l'ouverture  de  l'artère  fe  bouche  3  ne  doit  point  fur- 
prendrg:  car  M.  Petitadémontréàl'AcadémieRoyaledes  Mémoires  tfc 
Sciences  que  le  fang  s'arrêtoit  pour  toujours  par  le  moyen  l'Académie  , 
d'un  caillot-  Ainfi  le  caillot  qui  s'étend  pour  former  la  po-  anûée  »7î«» 
che  anévrifmale  eft  le  caillot  qui  bouchoit  l'ouverture  de 
l'artère  3  &qui  l'auroit  fermé  pour  toujours  fî  la  compref- 
fion eut  été  faite  exactement  &  continuée  >  &  c'eft  lui- 
même  qu'on  applique-fur  l'ouverture  pour  la  boucher  exac- 
tement. 

Lorfqu'on  ne  peut  pas  guérir  un  anévrifme  ou  une  em- 
pêcher le  progrès  par  la  compreffion  y  on  tire  néanmoins 
de  ce  moyen  un  grand  avantage.  En  comprimant  le  vaif- 
feau  3  on  empêche  que  le  fang  n'y  coule  en  auffi  grande 
abondance  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  oblige  une  partie  de 
la  liqueur  à  dilater  peu-à-peu  les  vaiffeaux  collatéraux  3  Se 
les  difpofer  à  fnppléer  à  l'artère  principale  dont  on  fera-  la 
ligature.  L'expérience  confirme  ce  qu'on  avance  ici.  M. 
Petit  m'a  fait  remarquer  que  l'opération  de  l'anévrifme 
réuflit  prefque  toujours ,  quand  on  ne  la  fait  qu'après  avoir 
comprimé  l'artère  pendant  long-terasl 
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grofïeur  extraordinaire.  C'éroit  à  quatre  lieues  de 

V  erfailles  où  je  fus  appelle  pour  faire  l'opération  , 

&  je.  tus  obligé  d'ouvrir  la  peau  le  long  du  bras 

pour  en   rirer  plus  de  quatre  livres  de  fang  qui 

s'étoit  cailié  entre  les  chairs  &:  la  peau  depuis  le 

coude  jufqu'à  l'épaule  dans  toute  la' circonférence 

du  bras. 

casoùl'o-      Quand  c'eft  une  anévrifme  fait  par  la  dilatation 
pérsno»     de   .      .,  .         i      rr  i  i»       '       •  >   n. 

l'iu.tvinme    de  1  arrere  ,  la  heceiiite  pour  1  opération  n  eit  pas 

«il  plus  prcf-  ÇY  prelfante  que  celle  qui  ell  faite  par  incifion  & 

unie.  'a  i    VM  •  •  l  r      \ 

même  la  Chirurgie  nous  propole  des  moyens  pour 
l'éviter  dont  il  faut  fe  fervir  avant  que  de  prendre 
ce  parti. 

Un  Chirurgien  peut  s'être  apperçu  d'avoir 
touché  le  corps  de  l'artère  ,  quand  en  faignant  une 
bartlique  ,  il  a  fenti  à  la  pointe  de  la  lancette  une 
petite  réfiftance  qu'il  ne  trouve  pas  ordinaire- 
ment. Quand  cela  eft  arrivé  il  doit  craindre  quel- 
que fuite  j  &:  pour  l'éviter  il  faut  qu'il  mette  une 
comprefle  un  peu  plus  épaifte ,  qu'il  tienne  le  bras 
bandé  plusieurs  jours  ,  qu'il  recommande  au  ma- 
lade de  ne  faire  aucun  effort  avec  fon  bras  &  pour 
plus  grande  fureté  qu'il  trempe  la  comprenne 
dans  de  l'eau  ftiptique. 

Souvent  les  malades  s'impatientent  de  porter 
s*gnc d'uae  une  bande  trop  long-tems  ;  c'eft  alors  que  fi  l'ar- 

tuniçur    ans-  cl    ' Q  '        \       c  J  \C     • 

viifwai*.  tere  e"  eneuree,le  iang  par  des  puliations  con- 
tinuelles fait  étendre  l'endroit  affoibli  3  hc  qu'il 
s'y  fait  une  petite  tumeur  qui  d'abord  n'eft  que 
de  la  groffeur  d'un  très- petit  pois  ôcqui  grofliiTant 
tous  les  jous  devient  grotte  comme  une  noifette 
ou  une  noix  (a).  Si  le  Chirurgien  eft  averti  d'a- 
bord qu'elle  commence  >  il  y  peut  remédier  plus 

(a)  L'efpéce  d'anévrifme  dont  l'Auteur  parle  ici  ,  eft 
occaiîonnée  par  la  divifion  d'une  ou  plusieurs  tuniques 
extérieures  ,,  &  par  la  dilatation  des  intérieures,  qui  en 
pafTant  par  l'ouverture  des  externes  forment  une  efpece 
d'hernie  dont  on  a  parlé.  Il  eft  important  de  ne  pas 
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facilement  que  quand  elle  eft  a  ce  degré  de  grof- 
feur  :  il  connoît  que  c'eft  une  rumeur  ancvrifmale 
par  le  toucher  ,  car  il  y  fent  une  pulfation  fem- 
blable  à  celle  du  poulx  ,  &  fi  elle  eft  encore  petite 
en  la  comprimant  elle  difparoît  ,  parce  qu'on  fait 
rentrer  le  fang  dans  le  corps  de  l'artère.  11  y  en 
a  qui  prétendent  qu'en  verfant  de  l'eau  bien  froi- 
de _,  ou  en  mettant  quelque  chofe  de  bien  froid 
fur  la  tumeur  ,  que  c'efl:  un  moyen  de  la  guérir  : 
les  remèdes  ftiptiques&  aftringensy  conviennent  , 
parce  qu'il  faut  relTerrer  les  fibres  trop  étendues 
dos  tuniques  de  l'artère  ,  mais  ils  feroient  de  peu 
d'effet  s'il  n'étoient  aidés  par  le  bandage  qu'il  faut 
porter  des  années  entières. 

M.  l'Abbé  Bourdelot  premier  Médecin  de  M. 
le  Prince  inventa  un  bandage  pour  fe  guérir  d'un 
anévrifme  qui  lui  furvint  après  une  faignée  :  il 
appeUoit  fon  bandage  le  ponton  ,  il  confiftoit 
<fans  un  petit  écurïon  A.  d'acier  rond  ,  fait  exprès 
garni  de  cotou  8c  de  cuir  comme  les  band?ges 
pour  les  hernies. 'Ce  petit  écufïon  a  des  attaches 
£.  qui  -paftent  au -de  il  us  Se  au-deftous  du  coude 
qu'on  vient  arrêter  au  dedans  du  bras  au  milieu 
de  la  partie  platte  de  l'écufTon  :  il  y  a  des  petits 
trous  G.  à  ces  attaches  pour  ferrer  &  relâcher 
VécuiTon  quand  on  veut,  de  quoique  cet  éculîbu 
foie  fait  pour  comprimer  la  tumeur  ,  il  y  a  une 

confondre  cette  forte  d'anévrifme  avec  ceux  qui  fe  font 
par  la  dilatation  de  toutes  les  tuniques 3  car  on  la  guérit 
quelquefois  par  la  compremon  3  &  ce  moyen  ne  convient 
pas  ordinairement  à  ces  dernières  3  parce  que  toute  la  cir- 
conférence de  l'artère  eft  dilatée  .,  &  qu'en  comprimant  la 
tumeur  d'un  côté,  elle  ne  croîtroit  du  côté  oppofé.  Ainfi  on 
..  ne  peut  guérir  les  anévrifmes  formées  par  la  dilatation  de 
toutes  les  tuniques  que  par  l'opération  ;  &  lorsqu'ils  fe 
trouvent  iitués  dans  un  eniroit  où  on  ne  peu  la  faire  fans 
expofer  le  malade  a  périr ,  il  faut  fe  contenter  de  diminuer 
le  volume  du  fang  par  de  fréquentes  faignées  &  par  Un 
répime  de  vie  très-fobre,  &  d'interdire  au  malade  tovu 
exercice  violent. 
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canelure  pour  laiifer  la  liberté  au  fang  de  lartefe 
de  paflTer  par-deflus.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  ponton  ,  étant  femblable  à  un  pont  qui 
n'empêche  pas  l'eau  d'une  rivière  de  continuer 
fon  cours  :  il  le  porta  l'efpace  d'un  année  ,  &  la 
tumeur  diminuant  tous  les  jours  il  fe  trouva  guéri 
entièrement. 
eu  ïceffàfr*  Cet  exemple  apprend  au  Chirurgien  qu'il  doit 
îî1»  Chitm"^tre  ^ventîfj  qu'il  faut  qu'il  travaille  à  trouver 
des  bandages  8c  des  machines  capables  de  guérir 
les  maladies  fans  opération  ,  &  que  s'il  veut  fe 
fernr  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  par  nos  prédé- 
ceffêurs  5  il  y  doit  augmenter  ou  diminuer  félon 
que  les  difpofitions  des  malades  le  demandent. 
Mais  quand  il  a  épuifé  toute  fon  induftrie  ,  & 
que  la  tumeur  n'a  point  cédé  à  tous  ces  remèdes  , 
il  faut  qu'il  en  vienne  à  l'opération  qu'il  doit 
faire  avec  toutes  les  précautions  néceflaires  pour, 
fe  rendre  maître  du  fang  ,  afin  que  le  malade  ne 
meure  pas  dans  le  tems  de  l'opération  comme  il 
eft  arrivé  quelquefois, 
fier  dcVoî  Quelqu'éclairé  que  foit  un  Chirurgien  &  quoi- 
■mc.  qu'il  ait  déjà  fait  cette  opération  plufîeurs  fois  , 

il  doit  fe  méfier  de  (es  lumières  8c  de  fon  adrefle , 
parce  que  dans  le  tems  que  la  tumeur  eft  ouverte 
il  peut  s'étonner  par  la  fortie  du  fang  qui  fe  lance 
avec  impétuofité  j  il  peut  dans  ce  moment  perdre 
cerre  préfence  d'efprit  dont  iî  a  befoin  dans  un 
tems  où  il  faut  arrêter  promptement  la  furie  de  ce 
fang;  c'eft  pourquoi  je  lui  confeille  de  ne  la  point 
entreprendre  fans  appeller  un  de  Ces  Confrères 
capable  de  l'afïifter  de  fes  confeils  ,  8c  de  l'aider 
en  cas  de  befoin  ,  dans  une  opération  aufli  délicate 
8c  aufli  hazardeufe. 

Avant  l'opération  il  faut  préparer  tout  ce  qui  eft 
nécefTaire ,  tant  les  inftrumens  ,  que  ce  qu'il  faut 
pour  le  panfement ,  afin  d'avoir  tout  prêt  pour  n'ê- 
tre point  obligé  de  le  demander»  ni  de  l'atten^ 
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are;  fçavuir  un  Tourniquet,  compofé  d'une  liga-     Apparcîî 
ture  qui  faffe  deux  tours  ,  &  d'un  ou  de  deux  petits  SS'ÎmKSm 
bâtons  de  la  groffeur  &  de  la  longueur  du  doigt;  v«fm*. 

ancette  à  abfcès,  des  cifeaux  droits  &  courbes, 
un  biftoun  ,  une  crine  ,  des  aiguilles  courbes, 
enfilées  d'un  petit  fil  ciré,  des  boutons  de  vitriol 
en  cas  de  befoin ,  plufieurs  petites  comprennes  de 
différentes  longueurs,  quantité  de  charpies  ,  des 
poudres  aftringentes ,  une  emplâtre,  de  grandes 
compreffes  ,  deux  bandes ,  &  enfin  un  appareil  tel 
qu'il  eft  gravé  fur  la  planche  XLIV.  qui  eft  à  la 
tête  de  ce  chapitre. 

Avant  l'opération  le  malade  étant  placé  dans  un  situation  «te 
fauteuil  de  commodité,  &  dans    la  fituation  la  %  &  de* 
pius  commode  pour  1  Operateur ,  vis-a-vis  le  jour, 
un  peu  penché  en  arrière  ,  &  le  bras  étendu  comme 
pour  une  faignée  j  on  placera  les  ferviteurs  qui  doi- 
vent être  au  moins  quatre.  Si  c'eft  au  bras  droit, 
que  foit  l'anévrifme ,  l'Opérateur  fera  mettre  le 
premier,  qui  eft  celui  en  qui  il  fe  confie  le  plus .,  à 
fa  gauche,  qui  embraffera  le  bras  du  malade  pour 
comprimer  l'artère  quand  il  fera  néceffaire  :  il 
fera  tenir  l'avant-bras  du  malade  par  le  fécond , 
qui  tiendra  d'une  main  celle  du  malade,  8c  de 
?Utre\.on  empoignera  l'avant  bras   pour  empê- 
cher qu'il  ne  le  retire,  ou  ne  le  remue  dans  le 
jenip  «e  l'opération ,  ce  ferviteur  fera  à  la  droite 
de  l'Opérateur.  Le  troifîeme  fera  devant  lui,  6c 
tiendra  un  baffin  fur  lequel  fera  tout  l'appareil 
pour  en  prendre  à  fa  volonté  les  chofes  dont  il 
aura  befoin,  ou  les  remettre  de  même  après  s'en 
être  fervi  :  &  le  quatrième  fera  pour  obéir  aux  or- 
dres de   l'Opérateur.  Il  faut  qu'il  y  ait  fur  une 
table  une  chandelle  ou  une  bougie  allumée,  toute 
prête  a  l'apporter  en  cas  que  l'Opérateur  demande 
de  la  lumière. 

Ces  chofes  ainfi  difpofées ,  il  faut  avant  que 
d  ouvrir  la  tumeur  ,  fonger  à  fe  rendre  maître  du 
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'Vraïf  moy«ns  fang ,  êc  empêcher  qu'il  n'en  forte  qu'autant  que 

«e  régler    la  p  J't  •  *  4    ~ 

■forticdurang  *  on  voudra :ilya  trois  moyens  pour  y  parvenir  -> 
le  premier  par  la  ligature  avec  le  cordonnet  j  le  fé- 
cond par  .les  mains  d'un  ferviteur,  &  le  troifieme 
par  le  tourniquec. 
Méthode  ta-      Les  Anciens  prenoient  une  grofle  aiguille  cour-r 
be,  enfiiée  d'un  fort  cordonnet,  ils  la  pafTbientau 
travers  du  bras,  ils  commençoienr  par  l'enfoncer 
au-deflous  de  l'artère  jufques  proche  l'os,  ils  la 
faifoient  fortir  parle  milieu  du  mufcle  biceps,  & 
par  ce  moyen  ayant  embraffe  l'artère  dans  l'anfe  du. 
cordonnet,  ils  le  lioient  fur  une  comprefTe  aflez 
fortement  pour  arrêter  le  cours  du  fang  dans  l'ar- 
tère :  cette  méthode  a  parue  fi  cruelle  aux  Chirur- 
giens qui  font  venus  après,  qu'il  l'ont  abandonné, 
&  fe  font  contentés   des   mains  d'un  ferviteur, 
qu'ils  ont  fubftitué  à  la  place  d'une  ligature  fi  péni- 
ble &  Ci  douloureufe. 
Comment  on      Ceux  qui  fe  font  fervis  des  mains  d'un  ferviteur, 
fTfcr^aTic  en  choifiifoient  un  dont  les  mains  fuifent  fortes 
Si*?™*-      &r°buftes>  fis  lui  faifoient  empoigner  le  bras, 
«rut.  C  VI"     (es  deux  pouces  en  deflus  &  les  huit  doigts  par 
deiïous  ,  dont   les  extrémités    comprimoiênt   le 
corps  de  l'artère  de  toute  fa  longueur,  &  fe  fiant 
à  ce  ferviteur  ils  ouvroient  la   tumeur.  Ils  pré- 
tendoienr  ce   moyen  très-commode  ,  parce  que 
l'artère  découverte ,  ils  lui  difoient  de  fouïever  un 
peu  Ces  doigts ,  afin  de  voir  par  le  fang  qui  jail- 
lifïoit,  l'endroit  de  l'ouverture  pour  y  mettre  le 
bouton  ,  ou  en  faire  la  ligature  ;  Se  refaifant  ap- 
puyer les  doigts  ,  ils  achevoient  leur  opération. 
Cette  manière  eft  la  plus  fimple,  mais  elle  n'eft 
pas  la  plus  fûre ,  car  les  mains  fe  peuvent  laifer 
par  une  longue  compreffion  &   par   la  durée  de 
l'opération ,  &  avant  qu'on  en  eut  fubftitué  une 
autre  en  fa  place  ,  le  malade  pourroit  perdre  beau- 
coup de  fang,  Se  l'opération  en  feroit  troublée: 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  Modernes  ont  inventé  le 


veicure 
tutncac. 
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tourniquec  donc  ils  fe  fervent  aujourd'hui ,  tant 
dans  les  anévrifnnes  que  dans  les  amputations. 

On  a  donné  le  nom  de  tourniquet  à  cette  efpece  duToumî* 
de  ligature  D.  parce  qu'en  tournant  deux  petits  TJCC* 
bâtons  EE.  pafTés  entre  le  bras  &  une  liziére  F.  faite 
d'un  tirTu  de  fil ,  on  le  ferre  autant  qu'on  veut; 
c'eft  de  cette  manière  que  les  Voituriers  ferrent 
avec  un  bâton  les  cordes  qui  tiennent  les  balots 
fur  leurs  charrettes.  On  le  pofe  fur  cette  bande 
circulaire  G.  afin  de  faire  moins  de  douleur  Se  de 
meurtrifïure  à  la  peau  ;  quand  on  l'a  tourné  fuffi- 
famment ,  on  le  fait  tenir  par  un  ferviteur ,  qui 
le  peut  ferrer  ou  lâcher  félon  la  volonté  de  l'Opé- 
rateur ,  il  fut  inventé  il  y  a  long-tems  pendant  le 
fiége  de  Befançon  en  Franche-Comté  par  un  des 
Chirurgiens  del*Armce:  &  on  s'en  eft  toujours 
fervi  depuis  ce  tems-là  (a). 

Le  tourniquet  placé  deux  ou  trois  travers  de     °u 
doigts  au  delhas  du  pli  du  coude ,  le  Chirurgien 
avec  une  grande  lancette  H.  (b)  ouvre  la  tumeur 
de  toute  fa  longueur  en  commençant  par  la  partie 

(a)  Ort  applique  le  tourniquet  pour  arrêter  le  cours  du 
fang  dans  le  tronc  de  l'artère  >  mais  il  faut  comprimer  le 
moins  qu'il  eft  poflible  les  parties  voifînes.  C'eft  pourquoi 
ronmetfur  le  cordon  des  vaiflfeaux  >  avantque  d'appliquer 
la  comprefTe  circulaire  3  une  autre  comprefle  épaiffe  de 
deux  pouces.  On  fait  fur  ces  compreffes  deux  tours  avec 
un  cordon  de  foie  ou  de  fil  qu'on  noue  &  qu'on  laifïe  affez 
lâche  pour  qu'on  puiffe  mettre  deffous,  &  dans  l'endroit 
oppofé  à  celui  où  la  compreflîon  fe  doit  faire  ,  une  petite 
lame  d'écaillé  ou  de  corne  un  peu  convexe.  On  fait  pafler 
entre  le  cordon  &  cette  lame ,  un  petit  bâton  qu'on  tourne 
pour  ferrer  le  cordon.  La  comprefTe  épaiffe  qui  eft  appli- 
quée fur  les  vaiffeaux  les  comprime  alors ,  &  empêche  que 
le  cordon  ne  falfe  des  contufïons  aux  parties  latérales  en  les 
ferrant  trop.  Le  tourniquet  de  M.  Petit.,  dont  on  parlera  ail- 
leurs 3  a  des  avantages  qui  le  rendent  préférable" à  celui-ci. 
(b)  Quand  on  veut  ouvrir  une  tumeur  ^  &  qu'on  craint 
d'ottenfer  quelque  partie  qui  fe  trouve  deffous  ,  on  pré- 
fère aujourd'hui  à  la  lancette  le  tranchant  du  biftouri. 
CeÛ  lufagc des  Praticiens  de  nos  jours. 
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inférieure  (a) ,  Se  G  avec  fa  lancette  il  ne  la  trouve 
pas  fuffifamment  ouverte,  il  donne  quelques  coups 
avec  fes  cifeaux  droits  1.  ou  ces  courbes  K.  en 
haut  ou  en  bas,  félon  qu'il  le  juge  à  propos}  puis 
ayant  porté  un  doigt  ou  deux  dans  la  tumeur ,  il 
en  vuide  tout  le  fang  coagulé  qu'il  y  trouve ,  il 
coupe  les  brides  qui  y  font ,  Se  en  ayant  ôté  tout 
ce  qui  embarrafïoit ,  il  dit  à  celui  qui  tient  le 
tourniquet  de  le  lâcher  un  demi- tour  pour  rer 
connoître  l'endroit  de  l'ouverture  de  l'artère  qui 
fe  manifefte  allez  par  le  fang  qu'on  en  voit  fortir 

(a)  On  croit  devoir  faire  ici  quelques  remarques  fur  les 
différentes  manières  de  faire  l'opération  ds  ranévrifme  fé- 
lon les  différentes  efpeces  de  cette.maladie,  dont  on  a  parlé 
dans  les  remarques  précédentes.  Quand  l'anévrifmeeitpro- 
duit  par  la  divifïon  de  toutes  les  tuniques  de  l'artère,  &  que 
le  fang  s'eft  épanché  dans  le  bras  5  il  faut  faire  avec  un  bif- 
touri  une  incilion  aux  tégumens,  afin  de  faire  fortir  le  fang 
répandu  dans  les  cellules  graiffeufes.  Il  faut  enfuite  faire 
fléchir  le  bras,  introduire  une  fonde  crénelée  dans  l'ouver- 
ture de  l'aponévrofe  ,  glilîer  fur  cet  infiniment  un  biftouri 
avec  lequel  on  fait  une  incifion  longitudinale  ,  qui  fuit  le 
cours  de  l'artère ,  &  qui  s'étend  au-deffus  &  au-deffous  de 
l'ouverture.  Ainfi  quand  on  a  fait  l'incifion  d'un  coté  de 
l'ouverture  ,  on  retire  la  fonde  pour  la  tourner  de  l'autre 
côté,  afin  de  faire  une  incifion  pareille.  On  vuide  le  fang 
épanché  fous  l'aponévrofe  ;  &  l'on  découvre  l'artère.  Le 
fang  qu'on  trouve  fous  l'aponévrofe  eft  caillé  &  difpofé 
par  couches,  dont  celles  qui  font  plus  éloignées  de  l'ou- 
verture de  l'artère ,  ont  moins  de  confiftance  oue  les  au- 
tres ,  parce  que  le  fang  qui  fort  du  vailfeau  paffe  toujours 
derrière  les  couches  déjà  formées. 
Lorfque  l'anévrifme  eft  formée  par  la  rupture  de  toutes  les 
tuniques  de  l'artère ,  &  que  l'épanchement  de  fang  eft  bor- 
né par  la  capfule  ou  par  un  caillot  3  ou  lorfqu'il  eft  formé 
par  la  rupture  des  tuniques  extérieures  &  par  la  dilatation 
des  intérieures ,  il  faut  faire  aux  tégumens  &  à  Taponévro* 
fe  une  incifion  proportionnée  à  l'étendue  de  la  tumeur  pour 
découvrir  la  poche  anévrifmale.  On  ouvre  enfuite  cette 
poche  qu'on  trouve  quelquefois  dure  &  fort  épaiffe  ,  on 
en  ôte  les  caillots  de  fang  s'il  s'en  trouve,  &  l'on  en  coupe 
le  plus  qu'il  eft  pofïible.  Toute  la  portion  du  vailfeau  qui 
eft  dilatée ,  &  dont  les  tuniques  font  affaiblies  doit  être 
comprife  entte  Jçs  deux  Jigjuurcs, 
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avec  vîtefle.  La  plaie  de  l'artère  bien  connue  , 
c'eft  au  Chirurgien  à  déterminer  de  quelle  ma- 
nière il  croit  pouvoir  en  arrêter  le  fang  ,  &  ce 
font  les  difpofitions  qu'il  y  trouve  qui  doivent 
lui  faire  prendre  parti  fur  l'un  des  trois  moyens 
qu'il  y  a  pour  l'arrêter. 

Le  premier  c'eft  de  prendre  du  papier  mâché  en        Manfeit 
faire  deux  petits  tampons  LL.  &  les  pofer  fur  loti-  £™ewr    le 
verture  de  l'arrere  ;  ou  bien  une  petite  compreffe 
M.  trempée  dans  de  l'eau  ftiptique  ,  &  la  mettre    j  parle  pa 
directement  fur  le  corps  de  l'artère,  &  par-deflus  Pier  mâché. 
plusieurs  autres  comprennes  un  peu  plus  grandes 
les  unes  que  les  autres ,  &c  ainfi  arrêter  le  fang. 

Le  fécond  eft  de.  mettre  fur  l'artère  ouverte  un 
cauftique  ou  un  de  ces  boutons  de  vitriol  NNN.  b*u  JJjJ* 
qui  par  l'efcarre  qu'il  y  fait  en  arrête  le  fang  com-  vitriol, 
me  on  fait  après  les  amputations  dans  de  certains 
Hôpitaux ,  où  pour  avoir  plutôt  fait  on  ne  s'em- 
barraiïe  point  des  défordres  que  ces  remèdes  peu- 
vent faire.  _.Lpat  lig* 

Le  troiiîéme  >  c'eft  avec  un  fcalpel  O  ,  ou  un 
déchaufloir  P.  de  dilTéquer  le  canal  de  l'artère, 
&  l'ayant  foulevé  avec  une  érine  Q.  (a)  paiTer 
par-deflTous  une  de  ces  aiguilles  RR.  enfilée  d'un 
gros  fil  ciré  S.  qu'on  noue  au-delTus  de  l'ouver- 
ture de  l'artère  Se  qu'on  ferre  de  manière  que  le 
fang  ne  puiflfe  plus  couler  par  ce  canal  (b)  : 
on  laifle  les  bouts  du  fil  aiTez   long  pour  for- 

(a)  On  introduit  l'érine  dans  l'ouverture  de  l'artère 
afin  de  la  foulever.  L'érine  faite  en  équerre  &  moufle  par 
fon  extrémité  ,  eft  préférable  à  l'érine  courbe  &  pointue, 
que  l'Auteur  propofe  ici. 

{b)  Il  y  a  plufieurs  autres  manières  de  faire  la  ligature. 
M.  Thibaut  ne  dilTeqvoit  point  l'artère  3  &  comprenoit 
dans  la  ligature  >  i'artere  ,  la  veine  ,  le  nerf  &  un  peu  de 
chair.  Quelaues  autres  Praticiens  ,  comme  M.  Petit ,  ré- 
parent le  nerf  de  Taitere  pour  ne  les  pas  comprendre  dans 
la  ligature. 

Quand  on  Yeut  nouer  l'artère  feule  j  comme  l'Au- 


uue. 
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tir  de  la  longueur  de  quatre  travers  de  doïgfc 
hors  de  la  plaie  11  eft  inutile  de  mettre  une  pe- 
tite comprefTe  fous  les  nœuds  du  fil  ,  ni  de  faire 
une  féconde  ligature  au-deiïous  de  la  plaie  de 
l'artère  :  quand  nos  Anciens  ,  en  ufoient  ainfi  , 
ils  ignoroient  le  mouvement  circulaires  du  fang  t 
mais  à  préfent  que  nous  en  fommes  certains , 
cette  connoiffance  perfectionne  nos  opérations 
en  nous  faisant  retrancher  plufieurs  circonftances 
inutiles  &  fuperflues  (a). 

tcur  le  propofe  ici ,  il  faut  prendre  gardé  de  la  piquer  avec 
la  pointe  de  l'aiguille  ,  ou  de  la  couper  avec  Ton  tran- 
chant ,  ce  qu'il  eft  aifé  d'éviter  en  panant  fous  l'artère  la 
moitié  d'un  aiguille  courbe  3  la  tête  la  première  ,  &  en 
coupant  enfuitele  fil  pour  retirer  l'aiguille  du  même  côté 
d'où  on  l'a  porté  fous  le  vaiffeau. 

Ceux  qui  fuivent  l'une  des  deux  méthodes  dont  on 
vient  de  parler  au  commencement  de  la  remarque ,  fe  fer- 
vent de  l'une  des  deux  aiguilles  imaginées  par  M.  Petit.  La 
première  v.  eft  courbe  3  fon  corps  eft  rond 3  fa  tête  eft  une 
petite  palette  par  où  on  la  tient  3  fon  œil  eft  proche  de  la 
pointe  3  &:  f a  pointe  n'eft  aiguë  qu'autant  qu'il  faut  pour 
qu'elle  puife  percer  les  chairs. 

La  féconde  w.  eft  platte ,  large  &  un  peu  courbée  3  elle 
a  vers  fa  pointe  deux  ouvertures  qui  tiennent  les  deux  côtés 
du  fil  écarté  ;  fa  pointe  eft  mouffe.  Cette  aiguille  eft  or- 
dinairement d'argent  ou  d'acier. 

On  met  dans  l'œil  ou  l'ouverture  de  ces  aiguilles  uneef- 
péce  de  ruban  compofé  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil  ciré. 
On  porte  l'aiguille  fous  l'artère  ,  &  lorfqu'on  ne  l'a  pas  dif- 
féjqué,  l'on  peut  quelquefois  éviter  de  comprendre  le  nerf 
dans  la  ligature.  J'ai  obfervé  qu'il  étoit  fouvent  éloigné 
de  l'artère  d'un  travers  de  doigt.  Quand  l'ouverture  a  paifé 
d'un  côté  à  l'autre  ,  on  «oupe  ce  ruban  on  le  dégage  ,  &r 
l'on  .retire  l'aiguille  du  même  côté  d'où  on  l'a  porté.  Il  fe 
trouve  par  ce  moyen  fous  l'artère  deux  bouts  de  lubari 
avec  lefquels  on  fait  deux  ligatures  ,  l'une  au-deffus  de 
fon  ouverture  3  &  l'autre  au-deffous.  La  féconde  aiguille  a 
cet  avantage  3  par  fon  moyen  3  les  deux  bouts  de  rubati 
fe  trouve  placés  aux  endroits  où  l'on  doit  faire  la  ligature. 

(a)  L'Auteur  croit  qu'une  feule  ligature  faite  au- 
deffus  de  l'ouverture  empêche  l'hémorragie.  Mais  il  ne 
fait  pas  attention  à  la  communication  qui  fe  trouve 

entre 
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De  ces  trois  manières  d'arrêter  le  fanç  c'eft:  la  choî*  <*" 
première  qui  elt  préférable  aux  deux  autres  >  par* 
ce  qu'elle  conferve  l'artère ,  5c  qu'elle  n'a  pour  but 
que  de  procurer  une  cicatrice  à  la  plaie  qui  a  été 
faite  :  &  s'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  s^n  pouvoir  fer- 
vir,  c'eft  la  ligature  qu'il  faut  préférer  aux  cauf- 

«ntre  l'àrteie  principale  Se  les  artères  collatérales.  Car 
après  qu'on  a  fait  la  ligature 9  le  iang  peut ,  par  le  moyen 
de  ces  petits  vaiiîeaux  ,  fe  porter  de  la  partie  de  l'artère 
qui  eft  au-defTus  de  l'ouverture  dans  celle  qui  eft  au- 
deiTous  3  &  par  conféquent  fortir  par  l'ouverture  ,  lî 
une  ligature  faite  au-deffous  ne  l'arrête  de  ce  côté-là* 
L'expérience  confirme  ce  qu'on  avance.  C'eft  même 
.par  cette  communication  que  les  vaiflfeaux  collatéraux 
naturellement  fort  petites  3  peuvent  en  fe  dilatant  peu  à 
peu  „  fuppléer  à  l'artère  principale  qu'on  a  liée»  Lorf» 
qu'ils  ne  fe  dilatent  pas  .,,.  la  gangrené  fe  met  à  la  par- 
tie du  bras  qui  eft  au-deîTbus  de  la  ligature  3  &  oblige 
par  conféquent  à  le  couper.  On  ne  doit  point  craindre 
cet  accident  lorfque  l'ouverture  fe  trouve  à  l'une  des 
deux  branches  principales  de  Fartere  brachiale  $  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  radiale  ou  à  la  cubitale  ;  car  l'autre  four- 
nit aflèz  de  fang  pour  nourrir  l' avant-bras ,  &  c'eft  or» 
dinairement  en  ce  cas  qu'on  fent  le  pouls  immédiate- 
ment après  l'opération*  Mais  comme  l'on  faigne  ordi- 
nairement au  pli  du  bras  ,  &:  que  la  divifion  de  l'artère 
fe  trouve  prefque  toujours  au-dedous  de  ce  pli  ,  & 
rarement  au-deffus.  Si  l'on  a  3e  malheur  de  piquet 
l'artère  ,  c'eft  prefque  toujours  le  tronc  ,  &  non  pas 
l'une  des  branches  qui  fe  trouve  piqué.  Il  faut  fe  ref- 
fouvenir  alors  de  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  ,  que  la  corn- 
preffion  facilite  le  fuccès  de  l'opération  en  obligeant 
le  fang  dont  elle  reflerre  le  paffage  3  à  dilater  peu  à 
peu  les  vaififeaux  collatéraux  x  de  forte  qu'il  y  coule 
déjà  avec  facilité  l'orfqu  on  fait  la  ligature.  11  eft  aifé 
de  concevoir  qu'on  peut  encore  en  ce  cas  fentir  le  pouls 
immédiatement  après  qu'on  a  fait  la  ligature  au  tronc 
de  l'artère. 

Comme  les  vaiîfeaux  collatéraux  fuppléent  à  l'artère 
principale  lorfqu'on  en  fait  la  ligature  ,  on  ne  doit  pas 
diftequer  l'artère  dans  une  grande  étendue  3  de  peur  d'en 
détruire  quelques-uns.  C'eft  pour  cela  que  la  plupart 
des  Praticiens  modernes  ne  la  diffequent  point.  Le  nerf: 
qui  eft  la  partie  qu'on  recommande  de  feparer  de  l'aj» 
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tiques  ,  &  c'eft  aufli  celle  dont  fe  fervenc  les  meil- 
leurs Praticiens  d'aujourd'hi.  (a) 

Après  l'opération  faite  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
trois  façons ,  il  faut  panfer  le  malade.  Si  on  s'eft 
fervi  de  la  première  ou  de  la  féconde  ,  il  faut  bien 
tamponer  la  plaie  avec  ces  bourdonnets  TT.  & 
avec  ces  plumaceaux  V  V.  &  ne  point  épargner  les 

tere  afin  de  ne  les  pas  lier  avec  elle,  en  eft  fouvent  éloi- 
gné d'un  travers  de  doigt.  On  peut  faire  parler  la  pointe 
de  l'aiguille  entre  l'une  &  l'autre  partie,  &  par  confé- 
quent  ne  pas  comprendre  le  nerf  dans  la  ligature.  C'eft 
aufli  pour  cette  même  raifon  qu'il  faut  ,  avant  de  faire 
cette  ligature ,  ouvrir  la  poche  anevritmale  ,  fur-tout  fi 
elle  eft  confidérable  ;  car  fî  on  lioit  l'artère  au-deflus  & 
au-defTous  de  la  poche ,  les  ligatures  comprendroient  une 
trop  grande  portion  d'artère  ,  d'où  pourroit  partir  quel- 
ques-uns de  ces  vaille  aux  qui  en  ce  cas  deyiendr  oient  inu- 
tiles. 

(a)  La  compreflïon  applatit  le  tuyau  artériel ,  la  liga- 
ture le  reiferre  en  rapprochant  fes  parois  vers  jeur 
centre  ,  les  ftiptiques  les  crifpent  un  peu,  &  coagulent  un 
peu  le  fang  par  leur  vertu.  La  compreflïon  eft  pré- 
férable l'orfqu'on  peut  trouver  un  point  d'appui  j  elle 
n'a  pas  befoin  alors  du  fecours  des  ftiptiques  ni  de 
celui  de  la  ligature  ,  au  lieu  qu'on  n'emploie  pas  fans 
elle  l'un  de  ces  deux  derniers  moyens  ,  parce  qu'elle 
en  facilite  le  fuccès.  Le  fang  arrêté  fe  coagule  3  &  le 
caillot  qui  fe  forme  dans  l'artère  à  fon  ouverture  eft  un 
obftacle  continuel  à  l'hémorragie  3  qui  fans  lui  recom- 
menceroit  dès  qu'on  auroit  cette  d'employer  les  moyens 
dont  ont- vient  de  parler.  C'eft  ce  qui  arrivoit  autrefois, 
parce  qu'on  fe  fervoit  de  cauftiques  ou  de  cautères  ac- 
tuels ,  qui  en  brûlant  une  portion  de  l'artère  ne  la  re- 
tréciflbient  &  ne  la  fermoit  que  pour  un  tems  ,  & 
qui  d'ailleurs  en  cuifant  pour  ainfî  dire  le  fang  ,  em- 
pêchoient  les  adhérences  que  le  caillot  auroit  contracté 
avec  les  parois  de  l'artère.  La  partie  cautérifée  fe  fé- 
paroit  du  refte  quelques  jours  après  ,  &  laiflbit  une 
ouverture  par  où  le  fang  fortoit  ,  parce  que  l'artère 
n'étoit  plus  rétréci  ,  &  le  caillot  de  fang  '  étant  alors 
trop  petit ,  &  n'ayant  point  contracté  d'adhérence  avec 
les  parois,  étoit  obligé  décéder  à  l'impétuofité  decettç 
liqueur, 
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poudre  aftringentes  qui  font  dans  cette  boete  X.  Panfemcnc 
afin  d'empêcher  la  fortie  du  fang  :  mais  fî  l'on  a^1^1 
mis  en  ufage  la  ligature  ,  il  ne  faut*  panfer 
que  limplement,  parce  qu'on  eft  fur  que  le  fang 
ne  peut  plus  fortir.  On  ne  lailfe  pas  les  premiers 
jours  que  de  mettre  des  plumaceaux  couverts 
d'un  onguent  où  entrent  les  poudres  aftrin- 
gentes; on  met  de  petites  comprennes  longitu- 
dinales Y  Y,  &  d'autres  Z.  qui  fe  croifent  en 
forme  d'X.  pour  mieux  appuyer ,  puis  une  emplâtre 
long  a  dont  les  deux  extrémités  foient  fendues  , 
enfuite  une  comprenne  b  de  même  figure,  ôc  par 
delTus  le  tout  un  bandage  cd,  qui  faflTe  des  circu- 
laires au-delfus  &  au-delîous  du  coude  ,  ôc  qui 
fe  croife  fur  la  plaie ,  ce  bandage  eft  quafi  fem- 
blable  à  celui  de  la  faignée.,  excepté  que  la 
bande  eft:  plus  large  Ôc  plus  longue,  Ôc  qu'il  ne  fe 
termine  pas  par  un  nœud.  On  met  encore  deux 
comprennes  circulaires  trempes  dans  l'oxycrat  (a), 

{a)  En  trempant  les  comprennes  dans  quelques  liqueurs, 
on  doit  avoir  en  vue  d'empêcher  l' avant-bras  de  tomber 
en  mortification,  &  d'accélérer  la  dilatation  des  petits 
vaiffeaux  collatéraux  qui  doivent  fuppléer  à  l'artère  prin- 
cipale. Ainfi  il  faut  fe  fervir  de  liqueurs  chaudes  &  fpi- 
ritueufes ,  qui  donnent  au  bras  une  efpece  de  vie  ,  juf- 
qu  à  ce  que  le  fang  vienne  l'animer  en  dilatant  les  vaif- 
feaux collatéraux.  L'oxycrat  eft  aftringent  &  non  pas 
fpiritueux,  au  contraire,  l'eau-de-vie  camphrée  eft  fpi- 
ritueufe  &:  non  pas  aftringente.  Ainfi  l'eau-de-vie  cam- 
phrée eft  préférable  à  l'oxycrat.  Il  faut  faire  chauffer  l'eau- 
de-vie  camphrée  ,  &  ne  fe  pas  contenter  d'y  tremper  les 
comprennes ,  mais  les  arrofer  de  tems  en  tems ,  de  forte 
que  l'avant-bras  foit  continuellement  dans  une  efpece  de 
bain  chaud  &  fpiritueux.  Comme  la  liqueur  fe  refroidi- 
roit  toujours  un  peu,  on  lui  confervera  la  chaleur  par 
le  moyen  d'une  brique  chaude  qu'on  met  à  la  main.  Il 
faut  avoir  le  foin  d'examiner  le  bras.  Lorfqu'il  fe  conferve 
chaud,  qu'on  n'y  voit  point  de  phlyctenes,  &  qu'on 
commence  à  fentir  un  petit  frémififement  au  pouls  j  on  a 
lieu  de  croire  que  cette  partie  reçoit  afTez  de  nourri- 
ture $c  que  l'opération  réuifit.  Au  contraire ,  fî  le  bras 

Yyij 


708  Des  Opérations  de  Chirurgie  ^ 
Tune  c  fur  l'avant -bras,  l'autre  f  fur  le  bras^ 
&  par  deffiis  une  bande  g>  qu'on  pofe  cirulaire- 
ment  âu-deffus  du  carpe,  qu'on  continue  jufqu'à4 
l'épaule ,  &  qu'on  finit  par  un  circulaire  autour  du 
corps ,  obfervant  de  mettre  encore  au  bras  une 
comprenne  longitudinale  &  épaiffe  le  long  de  l'ar- 
tère, afin  que  la  compreffion  fe  faifant  plus  forte 
en  cet  endroit,  elle  empêche  que  le  fang  artériel 
ne  foit  pouffe  avec  trop  de  vîteffe  contre  la  liga- 
ture de  l'artère, 
sa  fîtuation      ^n  conduit  1©  malade  au  lit ,  on  le  couche  dans 

4ans  le  lie.  une  fituation  un  peu  élevée,  Ôc  on  pofe  fon  bras 
à  demi- plié  fur  un  oreiller,  8c  quoiqu'il  aie 
été  faigné  avant  l'opération ,  on  le  faigne  plufieurs 
fois  après  pour  éviter  Fimpétuofité  du  fang  vers  la 
partie  affligée,  on  met  auprès  du  malade  un  fervi- 
teur  ,  qui  avec  la  main  appuie  jour  &  nuit  l'en- 
droit de  l'opération ,  pour  empêcher  l'irruption 
du  fang  j  ôc  comme  un  feul  ferviteur  ne  pour- 
roit  pas  y  réfifter  j  il  y  en  a  deux  ou  trois  à  qui 
l'on  donne  alternativement  cet  emploi. 
Régime  de      Les  premiers  jours  on  fait  obferver  au  malade 

vie  du  maia-  un  régime  de  vivre  très-fobre ,  afin  de  ne  point 

de ,  8c  le  foin  r.&  ,      r  n  •  r  r 

qu'on  en  doit  raire  trop  de  lang  :  on  elt  attentif:  lur  tout  ce  qui 
peut  arriver  ,  &  on  ne  relevé  l'appareil  que  trois 
jours  après  :  Ôc  quand  on  le  fait ,  on  laiffe  les  der- 
nières compreffes  ou  tampons,  c'eft-â-dire,  ce  qui 
touche  l'artère  j  &  on  attend  que  ces  compreffes 
ou  tampons  tombent  d'eux-mêmes,  obfervant 
toutes  les  fois  qu'on  panfe  le  malade  de  lui  faire 
empoigner  le  bras  par  un  ferviteur  qui  comprime 
l'artère ,  comme  naus  avons  dit. 

eft  froid }  fi  l'on  y  apperçoit  de  petits  plyctaines,  fi 
Ton  ne  fent  aucun  frémiflement  au  pouls,  on  doit 
craindre  que  la  gangrené  ne  furvienne ,  &  qu'on  ne 
foit  obligé  d'en  faire  l'amputation.  Il  faut  néanmoins 
n'en  venir  à  cette  extrémité 3  que  lorfqu'il  n'y  a  plus 
de  reffburcej  &  que  l'avant-bras  eft  prêt  à  tomber  eu 
pourriture. 


avoir  dans  la 
fuite. 


ter. 
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Il  ne  faut  point  fe  relâcher  fut  l'exactitude  qu'on 
doit  apporter  pour  la  tenir  fujette ,  cat  lotfque 
Ton  fe  croit  en  fureté  de  ce  côré-là ,  une  fortie  im* 
prévue  du  fang,  comme  il  e(t  arrivé  fouvent, 
oblige  de  recommencer  l'opération  _,  &  peut  met- 
tre le  malade  avant  qu'il  foit  fecouru  dans  le  dan- 
ger de  perdre  la  vie  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  rien 
négliger ,  &  ne  rien  promettre  affirmativement 
avant  la  parfaite  guérifon.  11  faut  à  mefure  qu'elle 
approche,  &  que  la  plaie  fe  remplit  de' chair, 
faire  tous  les  jours  étendre  un  peu  d'avantage  le 
bras  au  malade .,  parce  que  fi  on  laifToit  cicatrifer 
la  plaie  le  bras  plié ,  il  ne  pourroit  plus  l'éten- 
dre par  la  fuite ,  &  il  fe  trouveroit  eftropié  > 
quoique  guéri  de  fon  anévrifme. 

C'eft  une  chofe  furprenante  de  voir  la  prévention  ouverture 
du  public,  qui  croit  que  les  Chirurgiens  font  obli-  £artere  «{if. 
ges  de  donner  une  penlion  a  tous  ceux  a  qui  ils  ront 
une  mauvaife  faignée.  Un  célèbre  Chirugien 
mort  il  y  a  long-tems,  dont  le  nom  eft  refp^&é 
chez  nous  8c  qui  avoir  acquis  une  réputation  fur 
la  faignée  plus  grande  que  qui  que  fe  foit  avant 
lui ,  avoua  qu'en  une  année  il  avoit  ouvert  onze 
artères.  On  ne  pouvoitl'accufer  d'être  mal  adroit, 
puifque  perfonne  ne  faignoit  aufli-bien  que  lui: 
mais  il  raifoit  tant  de  faignées ,  &  de  difficiles, 
étant  appelle  par-tout  Paris  pour  des  bras  où  tous, 
les  autres  avoient  renoncé  ^  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
ter ces  malheurs  qui  auroient  été  plus  fréquens  à 
tout  autre  qu'à  lui  :  s'il  avoit  étoit  obligé  de  donner 
des  penfions  ,  tous  le  bien  qu'il  avoit  gagné  pen- 
dant quarante  années  de  travail  auroit  à  peine  iuffi. 

En  allant  en  Allemagne  avec  Monlei^neur  le   Hîftcîre  fur 
Duc  de  Bourgogne  en  l'année  1703  ,  nous  patfa-  dVXw 
mes  par  Reims ,  on  nous  fit  voir  à  M.  Duchefne 
&  à  moi  j  une  fille  de  trente  ans  ou  environ  ,  qui 
avoit  des  mouvemens  convulfifs  par  tout  le  corps, 
qu'on  difoit  être  furvenus  enfuite  d'une  faignée  4 
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ôc  dont  on  vouloir  rendre  refponfable  le  Chirur- 
gien qui  l'avoit  faire  :  quelques  uns  de  fes  confrer 
res  foutenus  par  quelques  Médecins  aurorifoient 
cerre  fille  à  lui  demander  une  penfion  ,  &  pour  cet 
effet  il  y  avoit  un  procès  intenté  contre  lui  avec 
des  rapports  qui  portoient  qu'il  avoit  piqué  le 
tendon.  J'examinai  le  bras  ,  &  trouvant  la  peau 
vacillante  fur  le  tendon ,  je  les  affurai  qu'il  n'a- 
voit  point  été  touché  ,  parce  qu'un  tendon  s'exfo- 
lie comme  un  os  découvert,  dont  il  vient  une 
chair  qui  s'uniffant  avec  la  peau  ,  les  attache  l'une 
à  l'autre ,  de  même  que  du  crâne  exfolié ,  il  en 
fort  une  chair  qui  fe  cicatrifanr  avec  le  cuir  che- 
velures rend  adhérens  l'un  à  l'autre.  Nonobftanr 
le  rapport  qu'en  donna  M.  Duchefne  ,  le  procès 
fe  continua ,  8c  fut  interjette  au  Parlement  de  Paris; 
j'en  donnai  mon  rapport ,  qui  ayant  été  trouvé 
conforme  à  celui  que  les  Médecins  Se  les  Chirur- 
giens nommés  par  la  Cour  ,  avoient  donné  ,  le  Chi- 
rurgien gagna  fon  procès ,  &  fe  trouva  par  cet  Ar- 
rêt délivré  de  la  pourfuite  d'une  clique  de  dévotes 
qui  ayant  pris  le  fait  Se  caufe  de  la  fille ,  s'étoient 
ameutées  pour  le  ruiner  par  charité, 
tes  chir ur-  Je  ne  prétend  pas  foutenir  que  les  Chirurgiens  ne 
gîens  font     puiffent  faire  quelque  faute.  Quel  eft  l'homme  qui 

iouveiu    ex-  *       r  *>  n  n    i  r  rr  N    V 

cuiabies.  ne  Ie  trompe  pas  r  quelle  eft  la  proreinon  ou  i  on 
n'en  fait  point  ?  Et  pourquoi  n'y  a-t-il  que  les  Chi- 
rurgiens à  qui  on  veuille  en  faire  payer  les  dom- 
mages &  intérêts?  il  eft  d'autres  Profeflions  dont 
la  terre  couvre  les  fautes,  &  dont  on  ne  dit  mot  : 
les  Juges  mêmes  qui  décident  fouverairement 
du  fort  des  humains  ne  fe  trompent-ils  pas  quel- 
quefois en  faifant  perdre  un  procès  à  l'un  injuste- 
ment ,  ou  en  condamnant  l'autre  innocemment. 
Puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  capable  de 
faire  des  fautes  ,  pourquoi  ne  pas  compatir  au 
malheur  du  Chirurgien  ?  N'eft-il  pas  alfez  puni 
quand  il  en  a  fait  quelqu'une  de  perdre  fa  réputa- 
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tîon  &  fes  pratiques  ?  Faut  il  encore  qu'il  foit  per- 
fécuté  par  des  gens ,  qui  malgré  lui ,  veulent  deve- 
nir fes  pensionnaires. 

Fig.  XLV.  POUR  LA  SUTURE  DU  TENDON. 


C'Eft  fur  la  main  que  fe  pratiquent  le  plus  De  la  fu- 
fouvent  les  futures  des  tendons  y  parce-"11*  du  teft" 
qu'elle  en  eft  toute  remplie ,  tant  pour  fes  mou- 
vemens ,  que  pour  faire  ceux  des  doigts  ;  c'eft  auflî 
cette  partie  que  l'homme  préfente  comme  un 
bouclier  contre  tout  ce  qui  le  vient  attaquer,  & 
c'eft  la  raifon  pourquoi  la  main  reçoit  plus  de 
plaies  que  les  autres  parties ,  qui  n'ont  pas  11  fou- 
vent  beloin  qu'elle  de  l'opération  que  je  vais  vous 
faire  voir. 

Quand  Monfîeur  Bienaife  ,  Maître  Chirurgien     *enouvei- 
de  Paris,  &  l'un  des  plus  célèbres,  commença  à cette  opéta- 
faire  cette  opération  il  y  a  cinquante  ans ,  on  la tiou» 
croyoit  de  fon  invention  j  il  en  eut  toute  la  gloi- 
re ,  &  elle  eut  tout  l'agrément  de  la  nouveauté  x 
mais  ayant  reconnu  que  plus  de  deux  mille  ans 
avant  lui  on  en  avoir  parle  :  on  a  trouvé  qu'elle 
n'étoit   feulement    que    renouvellée  des  Grecs  ; 
Guidon  ôc  plufteurs  autres  l'ont  pratiquée  ,  il  eft 
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vrai  qu'elle  n'étoit  plus  à  la  mode ,  c'eft  lui  qui 
l'y  a  fait  revenir ,  &  nous  lui  avons  obligation 
de  l'avoir  eiïayée  fur  des  chiens,  puis  de  l'avoir 
faite  fur  des  hommes ,  de  amfi  de  nous  avoir  en- 
couragé à  faire  une  opération  qui  empêche  que 
beaucoup  de  blefTés  ne  demeurent  eftroftiés. 

Il  faifoit  la  future  du  tendon  dans  les  vieilles 
plaies  au0i-bien  que  dans  les  récentes}  c'efl:  à- 
dire ,  dans  les  plaies  de  quinze  à  vingt  jours  % 
mais  non  pas  à  celles  qui  étoient  abfolument  ci- 
catrifées  ,  comme  quelques-uns  nous  l'ont  voulu 
faire  croire ,  car  il  feroit  alors  impoilible  de  ra-* 
mener  les  bouts  des  tendons  l'un  proche  de  l'au- 
tre ,  étant  collés  Se  unis  avec  leurs  parties  voi- 
fines. 
ïnclfions  ouf  Les  tendons  ne  fe  croifent  pas  aufïi  aifément 
précèdent  qUQ  je  autrçS  plaies ,  où  il  ne  faut  qu'en  appro- 
cher  les  lèvres,  oc  les  unir  eniemble  par  le  moyen 
d'une  aiguille  enfilée ,  mais  aux  plaies  des  tendons , 
il  faut  avant  que  de  les  coudre  préluder  par  una 
inciflon  pour  aller  chercher  une  des  extrémités 
du  tendon  qui  eft  toujours  attachée  au  corps  des 
mufcles}  car  pour  celle  qui  tient  à  l'os,  elle  ne 
s'éloigne  guéres.  Par  exemple  à  une  plaie  tranf- 
verfale  fur  le  dos  de  la  main  qui  aura  coupé  le 
tendon  extenfeur  du  doigt  du  milieu,  foit  à  une 
plaie  récente,  ou  à  une  vieille _,  il  faut  commen- 
cer à  faire  une  petite  incifion  longitudinale  avec 
la  pointe  des  cifeaux  A.  à  la  partie  fupérieure  de 
îa  plaie ,  pour  aller  chercher  le  bout  du  tendon  , 
que  le  corps  du  mufcle  extenfeur  a  retiré  en  haut, 
ëc  avec  des  pincettes.  B.  le  retirer  &  l'approcher 
de  l'autre  extrémité  pour  pouvoir  en  faire  la  fu- 
ture -y  de  pour  faciliter  cette  approche,  il  faut  faire 
tenir  la  main  étendue  avec  une  petite  palette  C. 
qu'on  attache  du  côté  de  la  paume  delà  main  pour 
/  Deu*  la  tenir  toujours  ouverte. 
K0future0W      ^n  nQUS  PrQP°^e  deux  nioyeas  poUr  faire*  la 
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future,  le  premier  de  prendre  une  aiguille  D.  en- 
filée d'une  (impie  fil  ciré  E.  de  la  parler  de  dehors 
en  dedans  à  l'un  des  bouts  du  tendon  ,  cV  à  l'autre 
de  dedans  en  dehors ,  ôc  ne  faifanc  qu'un  feul 
point  comme  à  l'enfilée ,  lier  les  deux  bouts  du  fil 
fur  une  petite  comprefTe  ronde.  Cette  future  effc 
la  plutôt  faite  ;  mais  il  y  en  a  qui  ne  l'approuvent 
pas,  difant  que  la  petite  comprefTe  fur  laquelle 
on  a  fait  le  nœud  j  empêche  de  voir  fî  les  deux 
extrémités  du  tendu  font  bien  jointes  enfemble  ; 
&:  ils  préfèrent  l'autre  manière,  qui  eft  de  fe  fer- 
vir  d'une  aiguille  F.  enfilée  d'un  double  fil  G. 
dont  le  bout  fait  un  anfe ,  de  la  paiTcr  comme 
la  précédente  dans  les  deux  extrémités  du  tendon , 
de  mettre  une  petite  comprefTe  dans  l'anfe  ,  com- 
me on  faifoit  à  la  future  emplumée  ,  &c  une  autre 
entre  les  deux  fils,  fur  laquelle  on  les  noue,  on 
voit  entre  les  deux  compreiles  fi  les  deux  bouts 
du  tendon  font  bien  unis  enfemble  ,  &  on  eft 
fur  que  ces  deux  bouts  fe  cicatrifant  ainfi  .,  le  ma- 
lade ne  fera  point  eftropié. 

Il  y  a  une  troifiéme  manière  que  j'ai  vu.  prati-  Troifîeme 
quer  a  M.  Bienaife  qui  me  paroît  plus  fûre  que  îg"icre  Plus 
les  deux  précédentes:  c'eft  d'avoir  deux  aiguilles 
HH.  enfilées  d'un  même  fil  II.  &  les  paffer  toutes 
deux  à  côté  l'une  de  l'autre  de  dehors  en  dedans , 
puis  les  repaner  de  dedans  en  dehors  dans  l'autre 
bout  du  tendon ,  &:  les  lier  fur  une  de  ces  petites 
comprefTesKK.  quand  on  voit  que  les  extrémités 
font  fufiSfamment  approchées  l'une  de  l'autre:  ce 
qui  doit  faire  donner  la  préférence  à  celle-ci,  c'eft 
que  deux  fils  unifient  &  joignent  bien  mieux  le 
tendon  qu'un  feul,  &  par  conféquent  la  réunion 
eft  plus  facile  à  s'en  faire. 

Pour  faire  cette  future  ,  il  faut  fe  fervir  de  pe-    Q^Hcé  des 
tires  aiguilles  rondes,  afin  de  faire  au  tendon  dejjf  a"  & 
très  petites  plaies  ;  les  plates  en  feroient  de  trop 
grandes.  11  faut  en  perçant  les  bouts  des  tendons  les 
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ïrÉcaution  appuyer  avec  le  bout  d'une  cannulle  courbe  L.  8é 
T ufdfant  lc  ^ue      **1  foit  ciré  &  pas  plus  gros  que  le  paffage 
des  aiguilles,  afin  de  ne  point  faire  de  violence 
pour  le  faire  entrer  :  il  faut  encore  en  nouant  le 
fil  faire  un  peu  avancer  les  bouts  du  tendon  l'un 
fur  l'autre  j  afin  qu'ils  ne  s'en  trouvent  pas  éloi- 
gnes ,  quand  même  la  future  fe  lâcheroit  un  peu 
par  les  petits  mouvemens  involontaires  que  peut 
faire  le  mufcle. 
Du  pa^fe-     La  future  achevée  ,  on  met  deiïus  un  petit  plu- 
ment, maceau  M.  couvert  de  baume  d'Arcœus ,  ou  de  ce- 
lui du  Peron^  fi  on  en  peut  avoir;  avec  l'emplâ- 
tre N.  la  comprefle  O.  Se  la  bande  P.  dont  on  fait 
des  circulaires  autour  de  la  main  :  on  fe  fert  à 
ces   plaies  de  remèdes  balfamiques  pour  empê- 
cher la  trop  grande  fuppuration ,  Se  fur-tout  on 
porte  toujours  cette  palette  Q.  fous  la  main  3  jus- 
qu'à ce  que  la  plaie  foit  entièrement  cicatrifée. 
Traitement      Après  la  cicatrice  faite ,  il  refte  quelquefois  un 
qui  tefte!  °"  Pet*c  durillon  fur  la  future  :  il  faut  le  frotter  avec 
un  peu  d'huile  d'amandes  douces ,  ou  de  l'huile 
de  vers  de  terre  ,  il  faut  faire  fléchir  la  main  peu  à 
peu ,  &  la  conduire  infenfiblement  jufqu'à  l'action 
qu'elle  doit  faire  fans  la  violenter ,  &  faire  por- 
ter pendant  un  tems  une  mitaine  pour  défendre  la 
main  contre  le  froid  (a). 

(a)  On  pratique  rarement  cette  efpece  de  future  aban- 
donnée par  les  Anciens  &  renouvellées  pas  feu  M.  Bienai- 
fe.  Prefque  tous  les  Modernes  la  regardent  comme  dan- 
gereufe  &  inutile.  En  effet  la  piquure  du  tendon  ou  fa 
fe&ion  en  partie  eit  fui  vie  très-fouvent  d'accidens  très- 
funeiteSj  &  qu'on  ne  fait  ordinairement  ceffer  qu'en  le 
divifant  totalement.  Outre  cela  les  tendons  fervent  à  tirer 
une  partie  mobile  qu'on  peut  mettre  &  maintenir  dans  une 
extenfîonqui  rapproche  les  parties  divifées  &  en  procu- 
re la  réunion.  C'eit  de  cette  manière  qu'on  a  fouyent 
Tr*V(°\Hs  c  remédié  à  la  divifîon  des  tendons  extenfeurs  des  doigts  des 
Maladies  desmains,  &  même  à  la  rupture  du  tendon  *  d'Achille  qui 
es  de  M.  Pc.  cil  le  plus  gros  &  le  plus  fort  des  tendons. 
uc«  Pour  faciliter  le  fuccès  de  cette  pratique }  à  regard 
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Ïig.  XLVI.  POUR  LES  OPÉRATIONS  DES  DOIGTS, 


ILya  quatre  opérations  différentes  qu'on  faitQJ3Cre  Qpé. 
aux    doigts  :   la   première  .    pour  féparer    des  ration»  fut 
■  P  •  r      ui        i     r  j  Ies  doigt*,   i 

doigts  qui  iont  unis  enlemblej  la  leconde,  pour 

redrefïer  ceux   qui  font  courbes  àc   crochus  j  la 

des  extenfeurs  des  doigts  des  mains  ,  on  fe  fert  d'une 
machine  de  fer  blanc  AL.  compofée  d'une  efpece'de  gout- 
tière dans  laquelle  on  pofe  l'avant-bras  _,  &  d'une  plaque 
qu'on  ajufte  à  la  gouttière  par  le  moyen  d'une  charnière 
<&  d'une  goupille.  Cette  dernière  pièce  3  qui  eft  mo- 
bile 3  peut  former  avec  la  gouttière  un  angle  plus  ou 
moins  mouffe  3  félon  qu'il  eft  néceffaire  pour  mettre  la 
main  3  dont  on  applique  le  plat  fur  elle  3  en  une  exten- 
fion  plus  ou  moins  grande.  On  foutient  cette  pièce  par 
le  moyen  de  deux  crochets  qui  y  font  attachés  3  &  de 
deux  crémaillères  foudées  à  la  gouttière.  Quand  le  feul 
tendon  extenfeur  du  pouce  eiîdivifé,  ou  peut  fubftituer 
à  la  plaque  une  autre  plus  petite  &:  convenable  à  la  lar- 
geur de  ce  doigt. 
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troifiéme   pour  ouvrir  un    panaris  >    &"    la  qua- 
trième ,  pour  extirper  des  doigts  écrafés  ou  gan- 
grenés. 


L 


Es  doigts  tiennent  enfemble  par  deux  maniè- 
res, ou  par  union  ou  par  agglutination:  on 
■  appelle  union  ,  quand  l'enfant  venant  au  monde 

©n  lui  trouve  ks  doigts  adhérens  les  uns  aux  au- 
tres ;  cela  fe  fait  dès  la  première  conformation  par 
Bel-union  la  difpofition  de  la  matière,  ou  par  la  force  de 

5c  de  I  ag»Iu    1,.  l.  .      ,  \     r 

riaation  ^dcs  i  imagination  de  la  mère  ,  comme  plusieurs  autres 
doigw.  chofes  que  les    enfans  apportent   au  monde.   Si 

après  des  ulcères ,  ou  quelque  grande  brûlure  où 
la  main  aura  été  dépouillée  de  fa  peaUj  on  laifie 
par  négligence  les  doigts  fe  coller  &  fe  joindre  en- 
femble ,  cela  fe  nomme  agglutination. 
Comment        II  faut  remédier  à  l'un  &c  à  l'autre  de  ces  acci- 

i«  ici!1  °re~  ^ens  »  ce  *îu*  ^*e  ^lt  en  ^parant  les  doigts  avec  un 
fcalpel  A.  prenant  garde  de  ne  rien  ôter  de  l'un 
pour  le  donner  à  l'autre.  Si  l'union  étoit  fi  exa&e 
qu'il  y  eut  peu  d'efpace  entre  deux  ,  le  Chirur- 
gien doit  faire  voir  fon  adrefie,  en  coupant  feu- 
lement avec  patience  ce  qui  les  joignoit  enfem- 
ble :  mais  s'ils  étoient  unis  par  une  membrane 
comme  une  pâte  d'oye,  il  faudroit  dans  l'entre- 
deux  de  chaque  doigt,  couper  &  emporter  la  mem- 
brane qui  les  unifient,  afin  qu'après  que  les  cica- 
trices feront  faites,  il  ne  refte  rien  qui  puifie  leur 
nuire  dans  leurs  actions. 
panfemen*      Quand  la  féparation  eft  faite,  il  faut  empêcher 

&  bandage.  qU»j|s  ne  fe  recollent,  &  pour  l'éviter  on  met  de 
pe:its  linges  entre  les  doigts.  On  peut  fe  fervir 
d'un  bandage,  qu'on  nomme  le  gantelet;  mais 
comme  il  eft  très-long  à  faire,  à  caufe  qu'il  faut 
qu'avec  une  bande  de  cinq  aunes  de  largeur  il  en- 
toure chaque  doigt  l'un  après  l'autre  j  par  plufieurs 
circulaires  ;  on  doit  fc  fervir  de  petits  doigtiers 
de  linge  B.  B.  trempés  dans  de  l'eau  vulnéraire, 
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ou  dans  qnelqu'autre  liqueur  defllcative  ,  &  de 
cette  bande  C.  dont  on  fera  des  circulaires  au- 
tour de  chaque  doigt. 


Des  HoigW 
a  tubes. 


UNe  main  eft  très-défigurées  par  des  doigts c 
courbes  8c  crochus  ,  outre  que  cela  eft  fort 
incommode  pour  celui  qui  les  porte  ,  parce  que 
ne  pouvant  pas  les  étendre  ni  trop  bien  les  plier  , 
il  fe  trouve  dans  l'impuiflance  de  s'en  fervir  dans 
beaucoup  de  fortes  d'actions  j  quand  il  en  pour- 
roit  faire  quelques-unes ,  il  ne  peut  s'en  acquitter 
que  de  mauvaife  grâce. 

Si  on   a  recours  au  Chirurgien  pour  corriger    w 

o  1  o  Moyen  ,)• 

cette  difformité,  8c  tâcher  de  rendre  a  un  doigt [es  iduiT^. 
courbe ,  ou  à  plufieurs  leurs  actions  ordinaires  , 
c'eft  à  lui  à  examiner  la  difpofition  où  fe  trou- 
vent ces  doigts  avant  que  de  rien  promettre  8c 
avant  que  d'y  travailler  ,  car  ils  pourroient  être 
difpofés  de  manière  qu'il  y  auroit  impolîibiJité 
de  les  redrefler.  Si  c'eft  une  anchilofe  dans  les 
jointures  ,  il  faut  l'amollir  en  la  trempant  dans 
du  bouillon  de  tripes  ,  ou  en  la  frottant  avec  l'on- 
guent de  guimauve  j  ou  les  autres  drogues  émol- 
Jientes.  Si  c'eft  une  cicatrice  mal  faire  qui  empê- 
che le  doigt  de  fe  redrelTer  ,  il  faut  le  débrider 
par  plufieurs  petits  coups  de  biftouri  D.  8c  en- 
fuite  mettre  deux  petites  édifies  droites  faites 
de  bois  EE.  l'une  deflus  8c  l'autre  deilous  le 
doit ,  le  bander  avec  cette  bande  F.  &  le  ferrer 
tous  les  jours  de  plus  en  plus,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
repris  la  figure  naturelle. 

LE  panaris  ,  que  les  Grecs  appellent  Parony-  up 
chya ,  qui  eft  dérivé  de  para ,  qui  veut  dire 
contre  >  8c  d'onyx  qui  fignifie  ongle  ,  eft  une  tu- 
meur qui  vient  à  l'extrémité  des  doigts  ,  Se  que 
le  public  appelle -mal  d'aventure  ou  abfcès  ;  elle 
eft  caufée  par  une  humeur  brûlante ,  acre  8c  corro-     acau  * 
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(îve  qui  rongeant  le  période,  les  extrémités  des 
flJamens  nerveux  ,  ôc  la  chair  y  fait  une  efcarre , 
(a)  on  le  connoît  par  une  grande  tenfion  ,  une 
pulfation  profonde  ,  une  douleur  aiguë  ,  une  cha- 
leur brûlante  ,  &  la  fièvre  ardente  qui  accompa- 
gne toujours  ces  fortes  de  tumeurs. 

Nos  Anciens  font  de  deux  efpeces  de  panaris* 
l'une  dont  la  matière  eft  contenu  entre  la  peau 
&  le  période  ,  Se  l'autre  donc  l'humeur  eft  pla- 
cée entre  le  période  &  l'os.  Mais  cette  dernière 
efpece  eft  imaginaire,  puifqu'il  eft  tout- à  fait  im- 
polîible  que  la  quantité  de  matière  qu'on  en  voie 
ïffet  du  For  tir  puifle  être  contenue  dans  une  efpace  qui  n'a 
tarmis,       pas  jeux  l£gnes  de  largeur.  Elle  eft  toujours  entre 
la  peau  &  le   périofte  ,  &  toute  l'extrémité   du 
doigt  en  eft  abbreuvée  ;  &c  G  Ton  trouve  fouvent 
l'os  découvert ,  c'eft  que  non-feulement  le  périofte 
a  été  rongé  par  l'âcreté  de  la  matière,  mais  encore 
les  ligamens  qui  attachent  l'os  de  la  troifîéme  pha- 
lange à  la  féconde  ,  ce  qui  fait  que  ce  dernier  os 
tombe  par  la  fuppuration  (if), 

(a)  Une  piquure  ,  un  petit  éclat  de  bois  qui  fera  entré 
dans  un  doigt  principalement  à  l'endroit  de  quelques 
articulations  ,  une  excoration  ,  une  contufion  ,  une 
brûlure  ,  l'irritation  de  quelques  fibres  qu'on  aura  ti- 
raillées en  arrachant  quelques-unes  des  excroifTances  ap- 
pelles vulgairement  envies  3  font  les  caufes  externes  du 
panaris.  Le  virus  vénérien  3  le  fcrophuleux  &  le  chancreux 
en  font  quelquefois  les  caufes  internes. 

{b)  Quoique  l'Auteur  en  remettant  les  fentimens  des 
Anciens  femble  n'admettre  qu'une  feule  cfpéce  de  pa- 
naris ,  il  faut  néanmoins  convenir  qu'il  fe  rencontre 
dans  cette  maladie  beaucoup  de  différences  qui  don- 
nent lieu  de  la  partager  en  plufïeurs  claffes  II  eft 
même  très-important  de  ne  pas  confondre  l'une  de  ces 
clafTes  avec  les  autres ,  parce  que  chacune  d'elles  de- 
mande un  traitement  particulier.  On  a  divifé  dans  la 
remarque  précédente  Jes  caufes  du  panaris  ,  en  inter- 
nes &  en  externe**.  Cette  diftinction  donne  lieu  de 
partager  aura*  la  maladie  en  deux  efpeces ,  dont  la 
première  demande  3  outre  le  traitement  ordinaire    de 
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la  féconde,  des  remèdes  particuliers  qui  détruifent  le  vice 
des  liqueurs  qui  ont  occafionné  le  défordre. 

De  plus  l'expérience  qui  a  fait  connoître  aux  Pra- 
ticiens que  cette  maladie  n'avoit  pas  toujours  ion  liège 
entre  la  peau  &  le  périofte  3  comme  le  penfe  l'Auteur  3 
les  a  porté  à  la  divifer  en  quatre  efpéces  par  rapport  aux 
endroits  qu'elle  occupe. 

La  première  efpéce  a  fon  fiége  fous  l'épiderme.  Elle 
commence  par  former  au  coin  de  l'ongle  une  petite 
tumeur  qui  en  fait  le  tour  3  &  qui  pour  cela  ,  eft  ap- 
pelle vulgairement  tourniolle.  Un  petit  emplâtre  d'on- 
guent de  la  Mère  fuffit  pour  guérir  ce  mal.  S'il  fe  forme 
du  pus  3  on  lui  donne  iflue  en  coupant  l'épiderme.  Il 
arrive  quelquefois  que  l'inflammation  détruit  les  adhé- 
rences naturelles  de  la  racine  de  l'ongle  3  qui  ne  recevant 
plus  alors  de  nourriture  eft  chaffé  au  dehors  par  un  autre 
ongle  que  la  nature  produit. 

Quand  la  matière  fe  trouve  precifément  fous  l'ongle  , 
la  douleur  eft  très- vive  3  &  fe  fait  fentir  quelquefois  jus- 
qu'au condile  externe  3  à  caufe  de  la  conduite  des  tendons 
extenfeurs  des  doigts.  Mais  elle  ceiTe  dès  qu'on  a  donné 
une  iflue  au  pus  ,  ce  que  l'on  fait  en  ratifiant  l'ongle ,  ou 
en  le  coupant  très-près  en  cas  que  la  matière  fe  trouve  à 
fon  extrémité. 

La  féconde  efpéce  de  panaris  a  fon  fiége  dans  le  corps 
graifleux  qui  entoure  le  doigt.  Ainfi  c'eft  un  véritable 
phlegmon  dont  les  fymptomes  font  plus  confidérables  que 
ceux  de  la  première. 

La  troifieme  efpéce  a  fon  fiége  dans  la  gaine  des 
tendons  fléchifleurs  des  doigts.  Elle  eft  beaucoup  plus 
fàcheufe  que  les  deux  premières  efpéces.  Pour  com- 
prendre les  douleurs  qu'elle  fait  fentir  &  les  dangers 
aufquels  elle  expoie  3  il  faut  fe  rappeller  l'arrange- 
ment des  principales  parties  qui  fervent  à  fléchir  les 
doigts.  C'eft  par  le  moyen  du  mufcle  profond  &  fu- 
blime  qu'ils  font  ce  mouvement.  Ces  mufcles  ont  leur 
attache  au  condile  interne  de  l'humérus  ;  ils  fe  par- 
tagent chacun  vers  le  milieu  de  l' avant-bras  en  qua- 
tre tendons  nommés  fléchifleurs  3  qui  paflent  fous  le 
ligament  annulaire  interne  commun  fitué  au  poignet  , 
&  vont  s'attacher  vers  les  extrémités  de  tous  les  doigts 
excepté  le  pouce.  Ainfi  il  y  a  dans  chaque  doigt  deux 
de  ces  tendons  fléchifleurs  3  dont  l'un  vient  du  muf- 
cle profond  3  &  l'autre  du  mufcle  fublime.  Le  premier 
eft  attaché  à  la  troifieme  phalange  3  Se  le  fécond  à  la 
deuxième.  Depuis  le  ligament  annulaire  interne  com- 
mun jufqu'à  leurs  extrémités  5  ils  font  revêtus  d'une  gaine, 
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&  cette  gaine  eil  fortifiée  par  des  bandes  ligamenteùiel 
dans  Tétendue  des  deux  premières  phalanges  des  doigts-. 
Ainfi  l'efpéce  de  panaris  dont  on  parle  ayant  fon  fiége 
dans  cette  gaine  3  qui  dans  les  doigts  eil  environnée 
de  ligamens  forts  &  incapables  de  fe  diftendre  ,  la  ma- 
tiere  ne  peut  qu'avec  peine  fe  manifeller  au  dehors  & 
caufe  l'inflammation  &  la  tenfion  ,  qui  bientôt  3  fi  l'on 
n'y  remédie  3  Se  quelquefois  même  malgré  les  remèdes  3 
fe  communiquent  aux  autres  doigts  3  à  la  main3  à  l'avant- 
bras  ,  &  même  au  bras.  La  douleur  eil  d'autant  plus 
grande  3  que  les  parties  tendineufes  3  membraneufes  8c 
ligamenteufes  en  font  plus  fufceptibles  qUe  les  autres» 
Le  pus  fe  forme  dans  la  gaine  ,  &  fe  manifeite 
quelquefois  aux  articulations  dés  doigts  3  &  même  dans 
la  main  par  une  fluctuation  3  qu  on  ne  fênt  pas  dans 
la  longueur  des  phalanges  ,  parce  que  la  gaine  y  eil 
revêtue  de  bandes  ligamenteufes.  Quand  l'inflamma- 
tion eil  parvenue  au  poignet  3  elle  pafle  bientôt  jus- 
qu'au ligament  annulaire  commun  3  &  dans  le  grand 
nombre  de  cellules  graiiTeufes  qui  fe  trouvent  fur  le 
mufcle  quarré  &  fous  les  tendons  des  mufcles  profond 
&  fubljme.  Il  fe  forme  dans  ces  cellules  un  abfcès,  que 
le  ligament  annulaire  commun  empêche  de  fe  mani- 
feller  3  tk  qu'on  ne  reconnoît  qu'à  la  violence  &  à  la 
continuité  de  la  douleur  &  des  accidens.  Enfin  lorfque 
l'inflammation  a  été  plus  loin  3  il  fe  forme  aufli  quel- 
quefois des  abfcès  à  1J  avant-bras  3  au  coude  &:  même 
au  bras. 

La  quatrième  efpéce  de  panaris  a  fon  fiége  entre  le 
période  &  l'os  3  fouvent  dans  l'os  même.  On  la  re- 
connoît à  une  douleur  profonde  &  vive  que  le  malade 
fent  au  doigt.  La  tenfion  ,  le  gonflement  &  l'inflamma- 
tion ne  font  pas  confidérables  dans,  les  commencements 
&  fe  bornent  prefque  toujours  au  doigt ,  la  fièvre  3  les  in- 
fomnies  3  les  agitations  &  le  délire  furviennent  comme 
à  la  troifiéme  efpéce.  On  voit  quelquefois  de  petites 
phlictenes,  le  doigt  paroît  livide  &  tombe  même  en  mor- 
tification ,  fi  l'on  n'y  remédie.  Le  malade  ne  fent  point 
de  douleur  au  condile  interne  de  l'humérus  comme  dans 
la  troifiéme  efpéce. 

Quoique  ces  trois  efpéces  de  panaris  différent  entr'ellès 
quant  à  leurs  fiéges  &  à  leurs  fymptômes  ;  elles  de- 
mandent néanmoins  les  mêmes  remèdes  dans  les  corn- 
mencemens.  La  faignée  réitérée  à  proportion  de  la  vio- 
lence des  accidens  ,  la  diète  ,,  les  cataplafmes  anodins  > 
émolliens  &  réfolutifs  3  &  tout  ce  qui  efl  propre  à  cal- 
mer le  fang,  peuvent  arrêter  le  mal  3  lorfqu'il  n'a  pas 
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encore  fait  de  progrès  confidérables.  Quelques  perfonnes 
ont  été  guéries  en  mettant  plufîeurs  fois  le  doigt  dans  de 
l'eau  chaude  ou  dans  une  leffive  de  farment ,  &  l'y  tenant 
aufli  long-tems  qu'il  eit  poffible.  La  chaleur  de  l'eau  ouvre 
les  pores ,  relâche  les  parties  ,  &  peut  par'conféquent  difû- 
per  l'humeur  qui  s'y  eit  arrêtée. 

Après  avoir  empioyé  inutilement  ces  remèdes  3  on  fe 
fert  d'un  cataplafme  ou  d'un  emplâtre  maturatif.  Quand  le 
panaris  eit  de  la  féconde  efpece  3  le  pus  fe  manifefte  bien- 
tôt par  la  fluctuation.  Il  faut  alors  ouvrir  la  tumeur ,  de 
peur  que  la  matière  en  féjournant  n'occaïïonne  un  plus 
grand  dcfordre  dans  la  partie. 

Quand  le  panaris  eit  de  la  troifiémè  efpece  ,  le  pus  ne 
fe  manifefte  pas  fi-tôt,  parce  qu'il  eit  renfermé  chns  la 
gaine  des  tendons  qui  eit  environnée  par  des  bandes  li- 
gamenteufes  très  -  fortes.  C'elt  ordinairement  aux  endroits 
des  articulations  j  où  il  ne  fe  trouve  point  de  ces  ban- 
des ligamenteufes  _,  qu'on  commence  à  le  reconnojtre  par 
une  petite  tumeur  avec  fluctuation  ,  &  qu'il  le  fait  jour 
quelquefois  3i  quand  on  tarde  à  l'ouvrir.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  attendre  qu'il  fe  manifefte  5  les  accidens  ne 
permettent  pas  toujours  qu'on  diffère  jufqu'à  cetems.  On 
fait  avec  un  biftouri ,  à  l'extrémité  du  doigt .,  une  incifion 
longitudinale  3  qui  pénètre  jufqu'à  la  gaine  ;  on  introduit 
par  l'ouverture  3  jufques  dans  la  gaine  3  une  fonde  crénelée 
moins  groffesque  les  fondes  ordinaires  _,  fur  laquelle  on 
gliue  une  branche  des  cifeaux  ou  un  biitoiiri  3  pour  éten- 
dre l'incilion  jufqu'à  la  féconde  phalange:  on  coupe  un 
peu  des  lèvres  de  la  plaie  ,  de  peur  qu'en  fe  gonflant  elles 
n'empêchent  d'y  introduire  avec  facilite  un  petit  bour- 
donnet.  Si  l'on  reconnoît  que  le  mal  eit  plus  étendu  que 
cette  incifion,  on  la  prolonge  jufqu'à  la  main.  En  ouvrant 
ainfi  h  gaine  3  &  en  coupant  les  bandes  ligamenteufes  3  ort 
fait  fouvent  ceffer  les  accidens  3  &  l'on  arrête  le  progrès 
du  mah 

Mais  il  ces  inciflons  rie  fufflfent  pas ,  &r  qu'il  paroiiTe 
Un  abfcès  dans  la  main  3  on  prolonge  encore  Fincificni 
Quand  les  accidens  ne  ceftent  pas  3  alors  on  a  lieu  de 
croire  qu'il  s'eft  formé  un  abfcès  fur  le  mufcle  quarré. 
Pour  y  donner  ^jJTue,  on  fait  fléchir  le  poignet,  on  fait 
entrer  par  l'ouverture  faite  à  la  main ,  &  l'on  fait  paffer 
fous  le  ligament  annulaire  interne  commun  une  fondé 
crénelée ,  fur  laquelle  on  fait  au  poignet  une  incifion 
qui  pénètre  entre  les  tendons  jufqu'à  Fabfcès.  On  paffe 
enfuite  un  féton  de  la  main  au  poignet,  comme  le  pra- 
tiquoitfeu  M.  Thibault,  Après  toutes  ces  jncifions  ,  Ici 
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accidens  ne  diminuent  quelquefois  pas.  Ils  peuvent  venir 
du  ligament  annulaire  commun  ,  dont  l'inflammation  & 
le  gonflement  occafionnent  une  comprefïîon  trop  forte 
fur  les  parties  qui  font  au-defïous  ,  &:  du  tondon  fléchif- 
feur  que  la  tenfion  &  l'inflammation  de  la  capfule  &  des 
bandes  ligamenteufes  ont  léfé  en  les  comprimant.  S'ils 
viennent  du  ligament  annulaire  commun  ,  il  faut  le  cou- 
per. Mais  il  eft  de  la  prudence  du  Chirurgien  d'aver- 
tir que  le  malade  en  fera  eftropié  ,  &  qu'il  ne  fait  cet- 
te opération  que  pour  conferver  la  partie  3  ou  même  la 
vie  du  malade.  Si  les  accidens  viennent  du  tendon  3  on 
Tôte  entièrement  3  comme  M.  Petit  Ta  pratiqué.  On  cou- 
pe d'abord  Ion  attache  à  la  phalange  3  on  le  tire  de  deffous 
le  ligament  annulaire,  &  on  le  coupe  dans  le  corps 
charnu. 

En  remédiant  à  la  caufe  principale  du  panaris  par  une 
ou  par  plufieurs  des  incifions  dont  on  vient  de  parler, 
on  n'en  arrête  pas  toujours  toutes  les  fuites  ;  il  fe  forme 
encore  quelquefois  défais  la  main ,  à  Tavant-bras  ,  au 
bras ,  &  même  jufques  fous  l'aiffelle  des  abfcès  qui  s'an- 
nonce par  une  douleur  vive.,  par  des  inquiétudes,  pat 
le  redoublement  de  la  fièvre  y  &  enfin  par  la  fluctuation. 
Il  faut  les  ouvrir.  On  panfe  en  premier  appareil  avec 
de  la  charpie  3  toutes  les  incitons  qu'on  a  faites  :  on  ap- 
plique fur  toutes  les  parties  gonflées  ou  enflammées  un 
cataplafme  réfolutif,  qu'on  humecte  de  tems  en  tems 
avec  une  décoction  d'herbes  émollientes.  Dans  les  pan- 
femens  fuivans  on  met  fur  les  tendons  découverts  des 
petits  bourdonnets  plats ,  trempés  dans  une  teinture  de 
fleurs  d'hypericum  3  tirée  avec  Tefprit-de-vin  3  ou  dans 
Tefprit  de  thérébentine  j  on  applique  fur  le  refte  de  la. 
plaie  des  plumaceaux  couverts  de  baume  d'arcanis  ou 
d'un  digeftif ,  &  l'on  continue  les  cataplafmes  émolHens 
jufqu'à  ce  que  les  accidens  foient  pafTés  j  après  quoi  on 
fe  fert  de  cataplafmes  confortatifs.,  on  de  vin  aroma- 
tique ou  d'une  diffolution  de  boule  vulnéraire  dans  un 
mélange  d'eau-de-vie  &  d'eau  commune  en  égale  quan- 
tité. 

Si  l'on  a  coupé  le  ligament  annulaire  3  il  faut  faire 
fléchir  le  poignet  pendant  le  traitement ,  pour  empêcher 
lés  tendons  fléchifTeurs  de  faire  une  faillie.  Quand  le 
tendon  fléchiffeur  eft  coupé  3  ou  qu'il  s'eft  exfolié  dans 
la  fuite  des  panfemens ,  comme  il  arrive  fouvent,  le 
mouvement  du  doigt  eft  perdu.  En  ce  cas  3  il  faut  tenir  le 
doigt  à  demi-courbé  pendant  le  traitement,  afin  qu'après 
la  guérifonj  il  reftc  toujours  dans  la  même  fituationA 
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De  tous  les  Apoftêmes  ,  cJeft  le  panaris  qui  eft  Sa  Couleur. 
le  plus  douloureux  ,  parce  que  l'extrémité  des 
doigts  ne  pouvant  pas  s'étendre  autant  qu'il  fau- 
droit ,  pour  contenir  la  matière  qui  s'y  porte  ,  il  s'y 
fait  une  tenfian  exceftive  ,  qui  caufe  une  douleur 
infupportable  ,  qui  étant  augmentée  par  la  corro- 
fîon  de  la  matière  ,  ÔC  agiffant  fur  les  extrémités 
des  nerfs  qui  y  aboutirent ,  fe  fait  fentir  avec 
tant  de  violence  ,  que  les  malades  n'ont  pas  un 
moment  de  repos  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  s'empê- 
cher de  les  plaindre  par  la  grande  douleur  qu'on 
leur  voit  fou.ftrir» 

Ces  tumeurs  doivent  être  au  plutôt  amenées  àvïiî  ïf1?*! 

#  r  tio.x   eu    doit 

fuppuraiion  par  les  remèdes  maturatifs  les  plus  être  procure. 
forts  ,  comme  l'ofeille,  l'oignon  de  lis ,  le  levain  5 
la  fiente  de  pigeon ,  Se  le  bafilicon  ,  dont  on  fait  de 
petits  cataplafmes  qu'on  renouvelle  fouvent,  parce 
que  la  grande  chaleur  qui  y  eft  ,  les  a  bientôt  deffé- 
chés..  La  gangrené  y  furvient  quelquefois ,  parce 
que  le  fang  ne  peut  pas  revenir  de  cette  partie  par 
la  trop  grande  tenfion  où  elle  eft.  C'eft  pourquoi 
il  en  faut  faire  l'ouverture  au  plutôt  fans  attendre 
qu'on  y  fente  de  la  fluctuation  ,  tant  pour  éviter  la 
mortification ,  que  pour  procurer  au  malade  le  fou- 
lagement  qu'il  attend  avec  impatience. 

On  prend  une  lancette  G.  plus  grande  que  cel- 

qui  choquera  moins  la  vue  que  s'il  reftoit  toujours  tout 
droit.  Au  contraire  ,  fi  ce  tendon  ne  s'eft  point  exfolié  , 
ou  s'il  n'a  point  été  coupé ,  il  faut  maintenir  le  doigt  éten- 
du pour  en  conferver  l'ufage  >  parce  que  fi  on  le  laiftbic 
courbé  pendant  le  traitement  3  la  cicatrice  feformeroit  de 
manière  qu'on  ne  pourroit  point  étendre  le  doigt  fans  le 
couper. 

Quant  à  la  quatrième  efpece  de  panaris  3  l'Auteur  en 
parle  au  long.  Il  faut  remarquer  néanmoins  que  pour  ou- 
vrir cette  dernière  efpece  3  il  faut  préférer  le  biftouri  à  la 
lancette  3  dont  la  pointe  pourroit  fe  carter  en  rencontrant 
l'os  jufqu'où  l'incifion  doit  pénétrer. 
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Commeut  or  les  dont  on  fe  fert  pour  la  faignée  j  avec  laquelle 
«n  fait  Tou  ont  fa'n  une  incifion  longitudinale  à  la  partie  laté- 
raie  du  doigt ,  afin  de  ne  pas  rifquer  de  piquer  le 
tendon  *,  ce  qui  pourroit  arriver  ,  fi  on  la  faifoit  à 
la  partie    moyenne.  Quoiqu'après   l'ouverture  il 
n'en  forte  quelquefois  que  de  la  férofité  &  du  fang , 
cela  ne  lailte  pas  que  de  foulager  le  malade  en  dé- 
gorgeant la  partie ,  en  diminuant  l'extrême  tenfion 
qui  y  étoit  ,  Se  en  donnant  moyen  à  la  matière  de 
ne  pas  féjourner  quand  la  coftion  en  efl:  faite  ,  & 
aux  bourbillons  de  fortir  à  mefure  qu'ils  fe  déta- 
chent. 
Traitement     Après  que  le  panaris  ell  ouvert ,  on  ne  cefTe 
<jui   la  don  point  de  fe  fervir  de  maturatifs  \  &  fi  on  juge  que 
l'ufage  des  cataplafmes  ne  foit  plus  néceflaire  ,  en 
met  deiTus  l'incifion  un  plumaceau  H.  couvert  de 
bafilicon  ,  &  par-deflus  un  emplâtre  I.  de  diachi- 
lon  gommé  ,  fait  en  croix  de  Malthe  ,  pour  ache- 
ver de  meurir  ;  on  met  une  comprefie  K.  de  même 
figure  ,  &  on  fait  tenir  le  tout  par  le  moyen  d'une 
petite  bande  L.  pofée  circulairement ,  &  arrêtée 
au  haut  du  doigt ,  qu'on  met  enfuite  dans  un 
doigtier  de  cuir  M.  fait  exprès ,  qui  a  deux  petits 
cordons  N  N.  pour  l'attacher  au-defïus  du  poignet  : 
il  faut  mettre  enfuite  la  main  dans  un  gand  fourré, 
ou  dans  un  manchon  ,  afin  que  la  chaleur  puifïe 
avancer  la  maturité  de  l'humeur  ,  5c  on  foutient 
le  bras  avec  une  écharpe  ,  la  main  un  peu  plus 
haute  que  le  coude  3  crainte  que  fi  elle  pendoit 
en  bas  ,  il  ne  fe  jetât  une   fluxion  fur  la  partie 
affligée, 
pourquoi  la      \\  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  lendemain  on  trou- 
LuâV      C"  ve  de  la  chair  qui  a  bourfoufïlé  par  l'incifion.  Cet 
accident  arrive  toujours  ,   parce  que  cette  chair 
imbibée  d'humeurs  ,  fe  trouvant  trop  prefiée  par 
le  petit  volume  du  doigt ,  cherche  à  fortir  en  de- 
hors ,  ce  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  par  l'eu- 
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verture  qu'on  a  faite  à  la  peau  ;  elle  eft  de  couleur 
livide,  &  fe  fond  quelquefois  par  la  fuppuration. 
Mais  fi  elle  ne  cédoit  point  aux  remèdes ,  &  qu'elle 
continuât  de  boucher  la  plaie  j  ii  faudroit  avec  les  , 
cifeaux  la  couper  ,  ce  qui  fe  fait  tout  d'un  coup, 
8c  beaucoup  plus  prorm  tement  que  de  vouloir  la 
confumer  avec  le  cauftique. 

Quand  la  matière  a  rongé  le  périofte  ,  il  faut 
que  l'os  de  la  dernière  phalange  s'exfolie  ,  &  com- 
me il  eft  petit,  fouvent  il  fort  tout  entier,  ce  qui 
ne  fe  peut  pas  faire  que.  le  bout  du  tendon  qui  s'y 
attache  n'en  foit  féparé ,  &  qu'il  n'ait  été  altéré  & 
corrompu  par  la  même  humeur.  C'eft  la  nature  qui  Comment  on 
fait  la féparation  de  la  partie  du  tendon  altérée  d'à-  ^aïneen. 
vec  la  faine ,  aidée  par  les  remèdes  ralfamiques  &  tieie  ^uiâ- 
fpiritucux  qu'on  verfe  dans  la  plaie  j  il  ne  faut  plus  on' 
alors  le  fervir  du  diachilon  ,  l'onguent  divin  y  eft 
excellent,   avec  lequel  on  conduit  cette  cruelle 
maladie  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

L'Extirpation  d'un  doigt  fe  fait  en  trois  occa-  Exmpadoa 
fions;  la  première,  quand  par  quelqu'acci-  01&cs' 
dent  il  eft  brifé  &  écrafé  :  la  féconde  ,  quand  il  eft 
gangrené,  la  troifîéme,  qiund  un  enfant  en  naif- 
iant  apporte  un  ou  plusieurs  doigts  furnuméraires. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  aux  bâtimens  ,  font 
tous  les  jours  dans  le  danger  d  avoir  les  mains  ôw 
les  doigts  écrafés  par  des  pierres  de  taille  qui  tom- 
bent deftus,  Ôc  de  les  avoir  prifes  entre  deux  pie- 
ces  de  bois ,  les  Chafteurs  courent  rifque  de  les 
avoir  brifés  par  un  fufiL  qui  crèvera  en  tirant» 
comme  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs  fois  :  la  pre- 
mière intention  du  Chirurgien  qui  eft  appelle, 
doit  être  de  conferver  la  main  &  les  doigts,  &  de 
ne  les  couper  que  quand  il  n'y  a  aucune  efpérance 
de  pouvoir  les  garantir  de  la  mortification  ,  car  s'il 
reftoit  encore  quelqu'artere  pour  y  porter  la  vie  s,"°  J^^\ 
&  quelque  veine  pour  entretenir  la  circulation  du*", 
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fang,  il  ne  faudroir  point  fe  prefler  ,  on  y  viendra 
toujours  allez  ôt  quand  on  s'appercevera  que  la 
cha'eur  naturelle  ne  fe  communiquera  plus  à  la 
parne  "a).  Mais  fuppofé  qu'un  doigt  ne  tînt  pins 
qu'à  un  petit  lambeau  de  la  peau  ou  A  un  des  ten- 
dons ,  il  faut  U  féparer  de  l;  main  ,  parce  que  le 
tiraihemenr  qui  fe  feroit  au  tendon  ,  pourroit  eau- 
fer  des  aecidens  fâcheux  Cette  fepa-ation  fe  fait 
alors  par  un  feu!  co  tpde  cifeaux  ,  &  on  panfe  aufli- 
tô.  le  malade  avec  les  remèdes  qui  conviennent  à 
la  nature  de  la  plaie. 
Caafe&care  La  gangrené  peutfurvenir  à  un  doigt  par  l'abon- 
gréai"1  m~  dance  des  h«n^urs  qui  amont  futLqué  la  chaleur 
natuielie  comme  dans  un  panaris,  ou  par  ui«  grand 
froid  qui  l'aura  étouffée  comme  dans  une  forte 
gelée  y  le  Chirurgien  doir  tâcher  de  l'y  raj  peller 
en  y  faifant  des  feanficationb,  aux  parties  latérales, 
de  craite  de  toucher  les  tendons  ,  &  en  y  met- 
tant de  Tefpritde-vin  camphré  s  &  des  remèdes 
vifs  &  capables  de  fe  faire  fentir ,  mais  s'il  trouve 
le  fentiment  tout-a-fait  perdu  par  une  gangrené, 
ou  fphaceie  confirmé,  il  faut  ^uil  en  falfe  l'extir- 

Extr.  d'une      W  °n  Peut  voir  dans  le  Mercure  de  France ,  Juillet 
Srance  pubi.  *759- 1  ne  obfèrvation  fur  un  écrafement  des  doigts  du  mi- 
d^iAcaJ.  de  lieu  &  annulaire  de  la  main,  dont  Jes  deux  dernières  pria* 
uururg.        langes  étoient  fra&urées  avec  déplacement,  les  articula- 
tions découvertes  dix  lignes  des  tendons  extenfeurs  dé- 
chirées &  entièrement  emportées ,  enfin  là  peau  détruites 
depuis  le  milieu  de  la  féconde  phalange  iufqu  à  la  racine  de 
l'ongle.  Le  fuccès  avec  lequel  M.  Caumont  traita  ces  bief- 
fures ,  confirme  ce  que  l'Auteur  dit  ici  fur  le  mêmefujet. 
11  panfa  fi  artiitement  cette  plaie ,  que  les  chairs  revinrent, 
les  os  fractures  fe  confoliderent ,  les  articulations  ferafer- 
mirent  fans  anchiiofe,  la  peau  fe  ekatrifa,&  ce  oui  eft 
fort  remarquable,  l'union  de  toutes  ces  parties  entr'elles 
fournit  un  peint  d'-utJche  à  chaque  tendon,  de  forte  que 
les  doigts  recouvrèrent  leur  mouvement.  Aïnfi  M.  Cau- 
mont, qui  dJabord  n'efpéroir  qu'avec  peine  de  pouvoir 
cerrerver  feulement  l'extrémité  des  doigts  ^  eut  la  faÙS- 
faction  de  leur  rendre  même  leur  mobilité. 
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pation.  Il  y  a  quelques  Anciens  qui  nous  difent 
qu'il  faut  mettre  le  doigt  fur  un  billot  de  bois,  ÔC 
avec  un  cifeau  O.  &  un  coup  de  ce  maillet  P. 
qu'on  donne  deffus ,  le  féparer  de  la  main.  D'autres    Manière  de 
propofent  les  tenailles  incifives  Q.  pour  le  cou-  lcs  extirpée. 
per  tout  d'un  coup.  Mais  ces  deux  manières  font 
défapprouvés  aujourd'hui ,  parce  qu'elles  tiennent 
plus  du  Boucher   que  du  Chirurgien,  8c  on  veut 
avec  plus  de  raifon  ,  qu'avec  un  biftouri  droit  R. 
on  en  fafle  l'extirpation  en  le  coupant  dans  l'une 
de  tes  trois  articulations  :  l'appareil  n'en  eft  pas  fî 
effrayant  _,  8c  cela  eft  aulli-iôt  fait.  On  met  fur  le     panremetr 
petit   moignon  du  doigt,   après   l'avoir  furfïam-  de la  pU«% 
ment  lailTe  faigner  _,  un  plumaceau  S  couvert  d'un 
aftringent,  8c  par  déifias  un  emplâtre  T.  8c  une 
compreffe  V.  coupées  en  croix,  8c  le  tour  adujetti 
&  retenu  par  une  bande  X.  convenable  au  doigt 
qu'on  vient  de  couper. 

On  voit  fouvent  des  enfans  naître  avec  plus  de 
cinq  doigts ,  ceux  qui  font  furnuméraires  ne  font 
jamais  fi  bien  formés  que  les  autres ,  ils  font  pla- 
cés en  dehors  de  la  main  proche  le  petit  doigt  j 
ils  n'ont  pour  l'ordinaire  point  d'os  >  8c  quelque- 
fois point  d'ongles  j  ils  lbnt  comme  des  appen- 
dices charnues  qui  pendent  à  la  main,  il  y  a  fix  Des  doigts 
mois  qu'on  me  Ht  voir  un  enfant  qui  en  avoit  un  ïamumérai- 

•1  *>      ,  S  .      1  tes   ,    &-'     cç 

pareil  a  chaque  main  :  avec  mes  ciieaux  je  lui  en  qU-on  prau- 
coupai  un  à  l'inftant ,  8c  je  remis  à  couper  l'autre  <iue  à  leur 
dans  un  autre  jour ,  ce  que  je  fis  quand  il  fut  gué-  egar 
ri  du  premier ,  afin  de  ne  lui  pas  faire  trop  de 
douleur  dans  un  même  tems.  S'il  y  avoit  quelque 
phalange  offeufe   ou   cartilagineufe   qui  attachât 
ces  doigts  fortement  à  la  main  ,  on  pourroit  alors 
fe  fervir  d'une  petite   tenaille  incifive ,  qui  cou- 
peroit  le  tout  en  même  tems  8c  le   plus  proche 
de  la  main  que  faire  fe  pourroit  :  on  les  panfe  en- 
fuite  comme   des  plaies  fimples  ,   obfervant  fur- 
tout  de  n'y  laiffer  aucune  difformité. 

Zz   iv 
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M»tm-  jïrl%  r"C°re  "ne  °P^ation  qu'on  appelle  la 
ris  lv,  '  qUl  S  hk  be^coup  de  bruit  à  P 

foi  de  ^  »  te  ^^  &  ^q«  cetee  opération 
K.ÎK  r  lnv«n»°n>&  qu'elle  ait  étécon- 
tchrnr"      r"afanCe'  U  &Ut   »«n moins  que 

,-;~       ii  -         a  ^cmonftranon  des  Opéra- 

«ons  du  bw ,  qui  eft  la  parne  où  elle  fe  fX 
Ja   trouve  a  propos  de  vous  inftruire,   non  p 

SsafilT  aPPmid;ea  k  me"te  e»  P'4E 
mais  afin  de  vous  en  donner  une  iufte  horreur 

VZ  fieSfr  C°nfifte  à  tr0UVer  les  ™0^ns  de 

**«£      £  vafuCatu  d'n    "g  °U  ? 6l<ÎH'aUEre  '^  da- 
tes  vailleaux  d  un  animal.  Sur  ce  qu'Ermuler  rin 

K^cV-St  d'expàiences  de  **£K 

chien    iTi  '\ ,e?ireF  danS  Ies  vei"«  d'un 

chien,  M  Den.s  Médecin,  qui  faifoit  chez  lui 
des  Conférences  de  Phyfique  &  de  MéHenne 
pagina  c,ue  fi  on  pouvoir  introduire  du  £ 
da  ces  mêmes  vemes,  &  en  même  tems  «S 
&  aÛaTn  y  6ft'  °"  ^"««WJt  la  mafle  du  fang 
Vieux  J  e"anr  Un,.^'eune  fa"g  a  '*  Pl-ce  dû 
Que  fi  n,„r 'e"nlr°,lt  lani'1'^1-  A"a'«  «»'»">•«- 
de  Confif  '  qi!f!<]l'8S  a,rateUrs  de  ce*  r^teS 

follf  on  .Tfi6!)'  d  6  6UC  Une  W'obanon  unjver, 
MS  fit  des  ePrÇUVes  ftr  plufieurs  animaux , 
fou  de  d  fferenre  „  fou  du  même  efp^ce     &  on 
nenrenpic  alors  dans  toutes    Ip«    T P      r 
ou- narki- ,v  „  kr     i     outts   '«    converfations , 

«  Invention  R  '  merml!eux  eff*"  decetl 

Se  de  le^anïPr°m"t0,ent  Par  avance a  ''^ 
dVnÏlad,  S  ^rf"  *  f""  f°r- 
voudrou ,  &  de  le  conferv  "'  dj  T  ^ 

me  état  où  il  étoit  quand  ori'°UrS  **""  '*  "^ 
lui  faire  la  transfusion  *  ™m  »«*««<  à 

M^,.,       ,1  s.?gifl-flit  po         ronver  ^ 

dcn  ftirg  ces  expér}etws  for  des  hommes^   "n 
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trouvèrent  d'alfez  miférables  pour  les  fouffrir  pour 
quelque  argent  ;  ils  ouvroient  l'artère  d'un  veau, 
&  par  le  fecours  d'un  tuyau  dont  un  bout  étoic 
dans  l'ouverture  de  l'artère ,  &  l'autre  dans  une 
des  veines  du  bras ,  ils  faifoient  pafTer  le  fang  de 
cet  animai  dans  les  veines  de  l'homme  j  ils  tiroient 
en  même  rems  par  l'autre  bras  autant  de  fang 
qu'ils  croyoient  en  faire  entrer.  Ils  firent  pla- 
ceurs de  ces  opérations  qui  dévoient,  félon  eux, 
avoir  un  fuccès  furprenant:  mais  la  fin  funefte  de  succès  des 
ces  malheureufes  victimes  de  la  nouveauté  détrui-  fpl'e^cLquc 

i  on  en  ne. 

fit  en  un  jour  les  hautes  idées  qu'ils  avoient  con- 
çues,, ils  devinrent  foux  _,  furieux  &  moururent 
enfuite.  Le  Parlement  informé  de  ce  qui  s'étoit 
paL'c,  interpofa  fon  autorité  êc  donna  un  Arrêt 
par  lequel  il  étoit  défendu  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes de  faire  cette  opération. 

Ces  demi-fçavans  nefe  rendirent  pas  aifément ,  De  rinfufîa» 
mais  obligés   de    fe  foumettre   aux  ordres  fupé-  f^tuée. 
rieurs  fur  la  transfufion  du  fang  j  ils  fe  retranchè- 
rent fur  l'infufion  des  liqueurs  dans  les  veines.  Ils 
en  firent  des  épreuves  de  plufieurs  fortes ,  &  nous 
donnèrent  une  lifte  des  maladies  qu'ils  difoient 
devoir  guérir  par  ce  moyen  ;  &c  même  ils  préten- 
doient  qu'en  ieringuant  du  bouillon  dans  les  vaif- 
feaux  après  une  grande  hémorragie,   on  réparoit 
en  moins  de  tems  le  fang  perdu ,  que  s'il  palToit 
par  les  voies  ordinaires  :  ils  foutenoient  toujours 
que  fi  l'homme  vouloit  fe  foumettre  à  cette  infu* 
lion  des  liqueurs  ,  les   maladies  de  quelque   na- 
ture qu'elles  ruflent,  feroient  plutôt  &  plus  fûre- 
ment  guéries  ,  que  par  les  règles  de  la  Médecine. 

Jamais  Arrêt  ne  fut  donné  plus  juftement  pour 
détruire  l'entêtement  de  Ces  Novateurs  ,  &  pré- 
venir le  cours  de  cette  opération,  qui  ferait  deve- 
nus d'une  pernicieufe  conféquence  contre  la  cha^ 
rite  du  prochain,  &  contre  la  Religion  ,  fi  on  la 
leur  cm  laiifé  faire  d'homme  à  homme ^  qui  étoit 
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la  fin  qu'ils  fe  propofoient.  Mais  ceux  qui  avoient 
enfanté  cer  horrible  projet,  font  morrs ,  &  il  efl: 
prefque  enfeveli  dans  l'oubli.  Si  je  vous  en  parle 
aujourd'hui,  ce  n'eft  que  pour  Je  mettre  au  rang 
des  opérations  qui  neie  doivent  jamais  pratiquer. 
11  efl:  vrai  qu'on  voit  dans  l'antiquité  quelques 
traces  de  la  transfufion  &  de  l'inhifion  dont  je 
viens  de  parler;  mais  on  les  regardoit  plutôt  com- 
me des  entreprifes  chimériques  ,  que  comme  des 
deffeins  raifonnables  j  dont  on  dût  attendre  un 
grand  fuccès  ,  fur-tout  en  ces  premiers  tems  ,  où 
les  Arts  étoient  encore  éloignés  de  la  rJerfe&ion  : 
ainfi  Ovide  rapporte  que  des  enfans  voulant  ra» 
jeunir  leur  pe're  déjà  fort  vieux,  rirent  couler  dans 
fes  veines  à  la  place  du  fang  ,  une  compolïtion  de 
médicamens  qu'on  leur  avoit  apprife  pour  venir  à 
bout  de  leur  deflfein  ;  &:  qui  loin  de  réuflir ,  tua 
leur  cher  Efon  dans  la  premier  épreuve  qu'il  en 
fubit.  Et  certainement  fi  l'on  confidere  que  le  fang 
des  animaux  s'altère  facilement  par  des  émotions 
extraordinaires  qui  lui  font  communiquées  au 
travers  de  fes  vaiifeaux,  par  des  impreiîions  exté- 
rieures d'un  air  un  peu  plus  chaud  ou  plus  froid 
que  de  coutume,  ou  par  de  nouveaux  alimens  qui 
ne  fe  mêleront  avec  lui  qu'après  qu'ils  auront  re- 
çu plufieurs  préparations  qui  approchent  de  fa  na- 
ture :  on  conviendra  que  des  drogues  étrangères  , 
ou  du  fang  qui  n'aura  point  été  filtré  par  les  or- 
ganes de  l'animal,  dans  le  fang  duquel  on  en  fût 
une  infufion  immédiate  ,  ne  peut  manquer  de 
troubler  l'ordre  des  principes  de  cette  dernière 
humeur,  ÔC  d'y  augmenter  ou  d'y  diminuer  la 
fermentation  qui  lui  eft  nécelTaire  pour  y  entre- 
tenir cette  vertu  vivifiante  &  nourricière  dont  le 
corps  eft  animé  :  il  faudroit  donc  avant  que  de  réi- 
térer de  femblables  tentatives  ,  etîayer  mille  Se 
mille  fois  de  rétablir  par  divers  ingrédiens  le  fang 
fraîchement  cité  d'un  malade  >  les  infinuer  lente- 
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ment,  &  en  petite  quantité  dans  les  veines,  & 
prendre  plufîeui s  autres  précautions;  mais  da  la 
manière  grofliere  dont  on  s'y  tft  comporté  d'a- 
bord ,  on  n'en  pouvoit  rien  efpérer  d'heureux  : 
aulîî  nos  "oifins  chez  qui  la  Chirurgie  Françoife 
s'eft  acquife  depuis  long-temsune  grande  réputa- 
tion ,  ont-ils  fuivis  le  Jugement  du  Parlement  de 
Pans,  appuyé  fur  les  fidèles  rapports  des  Méde- 
cins &  des  Chirurgiens  les  plus  célèbres  de  cette 
Ville. 


Fin  de  la  Huitième  D émonjlration. 


OPERATIONS 

DE 

CHIRURGIE. 

NEUVIEME  DÉMONSTRATION. 

De  ce/Zw  £#//£  pratiquent  fur  les  Extrémités 
inférieures. 

DE    L'AMPUTATION. 

5jj  L  ne  me  refte  plus.,  Meilleurs,  qu'à 
(km  Jl  vous  faire  voir  les  opérations  qui  fe 
pratiquent  fur  l'extrémité  inférieure  : 
la  cuiiTe ,  la  jambe  &  le  pied  font  les 
trois  parties  qui  la  compofent.  Les 
opérations  que  demandent  ces  parties  ne  font  pas 
moins  néceflaires  _,  &  ne  méritent  pas  moins  votre 
application  que  toutes  celles  que  vous  avez  vues 
jufqu'à  préfent. 
Frayeur  à  De  toutes  nos  opérations  celle  qui  fait  le  plus 
daÏÏTopéta  ^orreur>  ceft  l'amputation  d'une  cuiflè ,  d'une 
jambe  ou  d'un  bras.  Quand  on  eft  prêt  de  féparer 
une  partie  de  fon  tout,  &  qu'on  fait  réflexion  fur 
les  moyens  cruels  dont  on  va  fe  fervir  j  il  n'y  a 


:iou. 
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point  de  Chirurgien  qui  ne  tremble  &  qui  ne 
compatiiïe  au  malheur  du  pauvre  patient  qui  fe 
trouve  dans  la  fatale  néceflité  d'être  privé  d'une 
des  parties  de  Ton  corps  pour  route  fa  vie.  Etymo'.ogfe 

On  appelle  en  Grec  cette  opération  acroûriaf-  Gt«que. 
mos ,  qui  eft  dérivé  du  verbe  Grec  acrotiria^ln  ,  qui 
fîgnifle  couper  les  extrémités  du   corps  ,   parce 
qu'elle  coniifte  à  faire   l'extirpation  entière  des 
bras  &  des  jambes  ,  qui  font  les  extrémités  de  no- 
tre corps.  Ce  qui  ne  peut  s'exécuter  fans  faire  fen- 
tir  au  malade  des  douleurs  il  violentes  ,  qu'on  ne 
peut  pas  les  exprimer.  C'eft  pourquoi  le  Chirur- 
gien fe  défend  de  la  faire  tout  autant  qu'il  peut , 
8c  il  ne  la  propofe  qu'après  avoir  employé  pour 
l'éviter  tous  les  moyens  que  la  bonne  Chirurgie 
lui  a  infpiré  ,  &  lui  a  fait  mettre  en  pratique. 

L'opinion  commune  eft  que  les  Chirurgiens  ne  opinion  que 
demandent  qu'à  couper  ,  &  qu'ils  font  au  comble  1>0  * a  clesCn*- 
de  leur  joie  ,  quand  les  cileaux  a  la  main  ils  peu- 
vent tailler  en  plein  drap.  Cette  erreur  s'eftgliiîée 
jufques  chez  les  Grands  ,  Se  j'ai  entendu  dire  au 
Roi ,  parlant  des  Chirurgiens  Aides-Majors  des 
Armées  ,  qu'ils  étoient  fort  emprelTés  de  faire  ces 
opérations  ,   &  qu'ils  comptoient  leurs  exploits 
d'une  campagne  par  le  nombre  des  bras  6c  des 
jambes  qu'ils  avoient  coupés.  J'aflurai  le  Roi  que 
c'étoit  l'opération  qui  faifoit  le  plus  de  peine  au 
Chirurgien  ,  &  que  s'il  témoignoit  de  l'emprefle- 
ment  de  faire  voir  fon  adreflfe  ,  c'étoit  fur  les  opé- 
rations qui  demandent  de  la  délicatefle  ,  &c  non. 
pas  fur  celle-là  qui  exige  de  la  cruauté  ,  &  qui 
devroit  plutôt  être  faite  par  un  Boucher  que  par 
un  Chirurgien. 

Lorfqu'on  fait  quelqu'autre  opération  ,  c'efi: 
pour  conferver  la  partie  fur  laquelle  on  la  fait.  Si 
on  travaille  ,  par  exemple  ,  fur  un  œil ,  c'eft  pour 
en  corriger  les  défauts  &  le  rétablir  dans  fa  fonc- 
tion ordinaire  y  mais  dans  celle-ci  ,  c'eft  pour 
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détruire  la  partie  ,  en  la  retranchant  de  fon  tout  J 
non  feulement  comme  inutile  ,  mais  comme  per- 
nicieufes  ,  pouvant  communiquer  fa  pourriture  & 
fes  mauvaifes  qualités  au  tout.  Ainfi  ce  qu'on  fe 
propofe  dans  cette  opération  ,  n'eft  pas  la  confer- 
vation  de  la  partie  fur  laquelle  on  opère ,  mais 
celle  de  toute  la  machine  qui  périroit  fans  ce  fe- 
Buc  de  iv  cours.  C'eft  pourquoi  le  Chirurgien  fe  trouve  fou- 

r  vent  contraint  d  extirper  maigre  lui  une  jamije 

pour  fauver  la  vie  du  malade  ;  car  il  vaut  encore 

mieux  vivre  avec  trois  membres  ,  que  de  mourir 

avec  quatre. 

Cas  où  elle       Quand  la  mortification  s'eft  emparée  d'un  bras 

eft neceilaire.  ou  J'une  jamDe  ,  ôc  que  la  chaleur  naturelle  en  eft 
abfolument  éteinte  ,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  le  couper  j  puifqu'il  n'y  a  plus  de  moyen  d'y 
rappeîler  la  vie  ,  &  qu'en  différant .,  le  mal  ne  peut 
aller  qu'en  augmentant.  Mais  il  faut  confidérer 
deux  degrés  dans  la  mortification  ,  le  premier  que 
nous  appelions  gangrené  ,  quand  la  partie  com- 
mence à  fe  pourrir  ;  &  le  fécond  fphacéle  ,  quand 
elle  eft  entièrement  corrompue.  Il  y  a  de  l'efpé- 
rance  à  la  gangrené  ,  par  les  remèdes  que  je  vous 
ferai  voir  dans  un  moment  ;  mais  au  fphacéle  il 
n'y  a  point  d'autre  remède  que  l'extirpation. 

La  gangrené  &  le  fphacéle  qui  font  deux  mala- 
caufe & chf- j- es        •  ne  différent  que  jLl  p|lls  ou  du  moins  , 

tcrerice  ne  la  1  A  1        .         r  .  " 

gangrène  &  ont  une  même  caule  ,  qui  eft  1  interception  du 
duitfhacéie.  mouvement  circulaire  du  fang  :  tant  que  ce  mou- 
vement fubfifte  ,  &  que  par  fon  moyen  les  fucs 
nourriciers  6c  fpirirueux  font  portés  à  une  partie  , 
elle  conferve  fa  chaleur  ,  fes  forces  &  fa  vie.  Mais 
aufii-tôt  que  la  diftribution  de  ces  fucs  vient  à 
céder  ou  à  être  interrompue  par  quelque  chofe 
que  ce  foit  ,  on  n'y  remarque  plus  ni  chaleur  ,  ni 
mouvement,  ni  vie.  Enforte  que  c'eft  la  préfence 
du  fang  &  des  efprirs  viraux  qui  entretient  la  vie 
dans  une  partie  ,  ôc  que  c'eft  leur  abfence  qui  la 
détruit ,  &  la  fait  tomber  en  mortification. 


Huitième  Démonstration.  735" 
Cette  diftribution  du  fang  qui  fait  uniquement 
fubfifter  la  machine,  &  qui  eft  absolument  né- 
cefîàire  pour  en  vivifier  toutes  les  parties,  peut 
être  interrompue  par  une  infinité  de  maladies.  Les 
groupes  tumeurs,  les  éréfipeles,  les  grandes  inflam- 
mations, le  grand  froid,  les  fortes  comprenions, 
les  dépôts  ftibits  des  férofités  malignes  ,  ôc  les  mor- 
fures  d'animaux  venimeux  ,  peuvent  empêcher  le 
fang  de  couler  dans  une  partie  ,  &  celui  qui  y  eft , 
de  retourner  vers  fa  fource  pour  y  recevoir  une 
nouvelle  chaleur  en  palïant  par  les  fournaifes  du 
cœur ,  de  forte  que  cette  partie  n'ayant  plus  de 
communication  avec  le  principe  de  la  vie,  elle 
tombe  en  gangrené ,  &  peu  de  jours  après  devient 
entièrement  fphacelée. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  expliquer  com- 
ment toutes  ces  maladies  caufent  la  gangrené.  De 
très  habiles  Médecins  fe  font  donnés  la  peine  de 
nous  en  inftruire  par  des  fyftêmes  nouveaux  qu'ils 
difent  très-faciles  à  comprendre:  il  feroit  feule- 
ment à  fouhaiter  qu'il  fût  aufîï  aifé  au  Chirur-  Deux  aacrea 
gien  d'arrêter  &vde  guérir  la  gangrené  ,  qu'il  eft  fa-  caufes  de  ces 
cile  au  Médecin  d'en  difeourir  ;  je  me  contenterai 
de  vous  parler  de  deux  autres  caufes,  qui  font  les 
groffes  contufîons  &  les  grandes  plaies ,  parce 
qu'elles  obligent  plus  le  Chirurgien  d'en  venir  à 
l'amputation. 

La  contufion  eft  une  folution  de  continuité  des 
parties  charnues  fans  léfion  de  la  peau  ;  elle  arrive 
par  une  grande  chute ,  ou  par  quelque  coup  vio- 
lemment donné,  ce  qui  caufe  une  dilacération  des 
fibres  charnues  &  des  vaifteaux  capillaires  qui  ver-  Effts  ^  ?, 
fent  du  fang  dans  les  efpaces  des  chairs  :  sJil  y  a  contuffoa. 
quelque  veine  un  peu  confidérable  déchirée  8c 
découverte  fous  la  peau ,  il  s'y  fait  un  épanche- 
ment  de  fang  qui  inonde  la  partie,  5z  qui  y  caufe 
une  groffe  tumeur  avec  une  grande  tendon;  ce  qui 
la  gonflant  avec  excès  3  empêche  les  efprits  vitaux 
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d'y  reluire ,  dont  il  peut  s'enfuivre  la  gangrené* 
Remèdes.        Pour   éviter  les  fuites  d'une  contufion,  ïl  faut 
faigner  le  malade  plufieurs  fois ,  lui  faire  prendre 
un  petit  verre  d'eau  vulnéraire  ,  dans  lequel  on  au- 
ra mis  une  demi-cuillerée  de  baume  de  Fioraven- 
ti ,  ou  bien  faire  diffoudre  deux  dragmes  de  con- 
fection d'hyacintes  ou  d'alkermès  dans  une  once 
d'eau-de  vie,  &  la  faire  avaler  aufli-tôtj  il  faut 
faire  bouillir  dans  le  vin  les  herbes  aromatiques, 
comme  la  fauge ,  le  romarin  ,  l'foyflbpe  >  le  fenouil 
&  la  marjolaine  ,  ôc  en  tremper  des  comprennes 
qu'on  mettra  chaudes  fur  la  partie  5  de  qu'on  re- 
nouvellera très-fouvent. 
Scarificnticns      Si  le  fang  extravafé  ne  commence  pas  à  tranf* 
pirer  ,  &  à  f e  réfoudre  par  ces  remèdes ,  que  la 
partie  foit  tendue,  lourde  &  pefante ,  ôY  qu'il  y 
paroilTe  de  l'altération  dans  la  couleur,  il  y  faut 
faire  de  légères  fearifications  avec  cette  lancette  A. 
ôc  en  laifier  couler  le  fang  pour  la  dégorger  3  8c 
même  pour  l'exciter  à  fortir  ^  il  faut  les  laver  avec 
l'eau  marine  tiède,  &  mètre  dédis  un  cataplaf- 
me  fait  avec  les  farines  réfolutives  cuites  en  hy- 
dromal ,  auquel  on   ajoute  la  thérébentine  ,  les 
poudres  de  rofes,    l'eau-de-vie,  &:  un   peu  de 
thériaque* 

Le  lendemain  fî  on  trouve  la  partie  toujours 
gonflée  ,  &  qu'elle  ne  Ce  vivifie  pas  fuffifammenc, 
il  y  faut  faire  des  incifions  avec  le  biftouri  B.  ÔC 
plus  grandes  &c  plus  profondes  que  les  fearifica- 
tions du  jour  précédent  :  fi  le  malade  a  fenti  de  la 
douleur  quand  on  les  lui  a  faites ,  &  s'il  en  fore 
du  fang  c'elt  figne  qu'il  y  a  encore  un  refte  de 
vie  dans  la  partie,  &:  il  la  faut  réveiller  par  une 
ablution  d'eau  de-vie  camphrée,  dans  laquelle 
on  diffoudra  l'iEgyptiac,  &  par  deifus  les  cataplaf- 
mes  fufdirs. 

Si  le  foir  au  lieu  de  voir  la  partie  défenflëe  3  on 
y  voit  un  tumeur  cedémateufe  accompagnée  de 
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phlictenes  ,  avec  un  peu  de  douleur ,  il  faut  avec  ce 
fcalpal  C  faire  des  taillaides  prorondes  qui  raflent 
crier  le  malade ,  les  laver  avec  de  l'efprit-  de-vin,  ou 
d'eau  jaune  faite  avec  de  l'eau  de  chaux  Se  le  fu- 
blimé,  &  redoubler  les  cordiaux  &  lesfudoriiiques 
qu'on  peut  lui  faire  boire  dans  le  vin  j  comme  le 
meilleur  cordial  de  tous.  Enfin  ,  fi  en  entrant  dans  Dernirrcta. 
la  chambre,  on  fent  une  odeur  douceâtre  ,  qu'en  giédumài, 
panfant  le  malade,  il  s'élève  une  vapeur  cadavé- 
reufe ,  Se  que  la  partie  foit  livide  Se  infenfîble  ,  c'eft 
(îgne  que  la  mortification  eft  confirmée  ,  8c  n'y 
ayant  plus  d'efpérance  de  fauver  ce  bras  ou  cette 
jambe  ,  il  faut  avertir  les  parens  du  danger  où  eft  le 
malade ,  Se  fe  déterminer  à  en  faire  l'extirpation 
n'y  ayant  plus  de  moyen  de  l'éviter 

C'eft  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  ,  durant  un  oc^Tnta  l*% 
iiége,  ou  après  un  bataille,  qu'il  y  a  bien  des  occa-  P!usfrèr!Cî»" 
lions  de  raire  cette  amputation  :  les  coups  de  ea-  p macioa. 
non  ou  de  fufil ,  les  éclats  des  bombes  Se  de  grena- 
des brifent  tellement  les  bras  Se  les  iambes  de  ceux 
qui  en  fbntbleflés,  qu'il  eft  très  difficile  de  les  leur 
fauver ,  Se  fi  on  voit  tant  de  foldats  revenir  avec 
un  bras  ou  une  jambe  de  moins .,  ce  n'eft  pas  qu'on 
les  leur  ait  coupé  de  gayeté  de  cœur ,  mais  c'eft  la 
grandeur  de  leurs  bletïiires  qui  l'a  demandé.  J'efi 
puis  rendre  un  témoignage  certain,  puifque  dans 
les  dernières  campagnes  où  M.  Befîieres  j  M.  Hau£- 
tome  Se  moi  étions  en  qualité  de  Chirurgiens  cor> 
fultans  des  Armées  du  Roi,  commandées  par  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Bourgogne ,  il  ne  fe  faifoit  point 
d'amputation  que  de  1  avis  de  ces  Meflieurs  &  du 
mien. 

Un  boulet  de  canon  emporte  Souvent  un  bras  ou  pratiquerou- 
nne  jambe  ;  il  nVa  point  pour  lors  de  délibération  ]*s  mem^c? 
à  faire  fur  l'opération ,  puifqu'elle  eft  toute  faite  ;  SS^me?*! 
niais  le  Chirurgien  ne  lai  (Te  pas  d'avoir  deux  chofes  feu- 
a  faire  -,  la  première,  de  feier  le  bout  de  l'os,qui  n'eft 
jamais  caffé  fi  exactement ,  qu'il  n'y  ait  quelques 
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pointes  qu'il  faille  couper ,  afin  qu'il  ne  débor- 
de pas  les  chairs  ;  &  la  féconde,  c'efl:  de  prévenir 
l'hémorragie ,  ou  de  l'arrêter  en  liant  les  vaif- 
feaux ,  ou  bien  en  y  appliquant  les  boutons  de  vi- 
triol ,  ou  d'autres  ftyptiques  dont  on  parlera  ci- 
après  j  car ,  quoique  le  fang  foit  ordinairement  ar- 
rêté par  le  feu  du  boulet,  l'efcarre  venant  à  tom- 
ber quelques  jours  après ,  le  fang  fortiroit  en  abon- 
dance j  &  le  bleiTé  pourroit  mourrir ,  fi  le  Chirur- 
gien ne  fe  tenoit  fur  fes  gardes.  Quand  la  partie 
n'eft  pas  tout  à-fait  détachée ,  &  qu'elle  tient  par 
quelques  lambeaux  de  chairs  ,  il  faut  avec  un  bif- 
touri  ,  ou  des  cifeaux .,  les  couper ,  &  panfer  le 
blefTé ,  comme  fi  on  devoit  craindre  quelque  hé- 
morragie (a). 

(a)  Un  corps  contondant  comme  un  boulet  de  ca- 
non, peut  couper  en  travers  la  peau,  les  chairs  &  les 
os  d'une  des  extrémités  du  corps  >  fans  cependant  la  ré- 
parer tout-à-fait.  La  portion  de  peau  ou  de  chairs  par  la- 
quelle elle  tient  encore  au  tout }  étant  altérée  par  ces 
efpcces  de  corps ,  dont  l'effet  ne  fe  borne  pas  aux  en- 
droits qu'ils  touchent ,  il  faut  fur  le  champ  achever  de 
couper  &  de  féparer  la  partie  >  comme  l'Auteur  le  pref- 
crit.  Mais  fi  cela  eil  fait  par  un  infiniment  tranchant, 
comme  une  hache  ou  un  fabre,  &c.  la  portion  de  peau 
ou  de  chairs  par  laquelle  l'extrémité  tient  encore  au  tout, 
ne  doit  point  être  coupée  ,  fur-tout  fi  elle  renferme  les 
principaux  troncs  des  vaiffeaux}  car  le  commerce  de  cir- 
culation qui  refte  entretient  la  vie  de  cette  partie.  Il  fe- 
roit  par  conféquent  imprudent  d'achever  de  la  couper, 
fans  avoir  tenté  la  réunion,  l'expérience  à  laquelle  il 
faut  tout  rapporter ,  autorife  ce  précepte ,  comme  on  le 
va  voir  par  deux  obfervations  de  M.  de  la  Peyronie  3  à 
qui  la  Chirurgie  eil  redevable  de  nombre  de  faits  fin- 
guliers. 

m  Un  homme  reçut  au  bras  un  coup  de  hache ,  qui 
»  avoit  coupé  obliquement  l'os  du  même  bras ,  &  tous 
»  les  mufcles  qui  l'environnent  5  ne  laiiTant  d'entier 
m  que  le  cordon  des  vailTeaux ,  revêtu  d'une  bande  de 
w  peau ,  de  la  largeur  du  pouce.  Le  blelTé  ayant  le  bras 
»»  pendant ,  deforte  que  fa  main  defeendoit  près  du  ge- 
«»  nouj  eue  la  force  de  le  prendre  avec  fa  main  droite 
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•s  &  de  le  rapprocher  lui  même  du  haut  de  l'épaule ,  par 
»•>  un  pur  mouvement  de  la  nature.  On  enveloppa  ,  la 
»»  partie  de  beaucoup  de  linge,  &  on  mena  le  bleiîé 
»  à  M.  de  la  Peyronie  ,  qui  trouva  la  plaie  remplie  de 
■>■■  linge  &  de  caillots  de  fang,  une  diitance  de  huit  pou- 
«  ces  entré  les  deux  parties  coupées  ,  br.  la  portion  in- 
*>  férieure  du  bras  froide ,  livide  &  fans  fentiment  , 
*>  auffi-bien  que  l'avant-bras  Se  la  main.  Dans  cet  état, 
*>  il  étoit  fi  facile  d'achever  1  amputation,  &  fi  peu 
*>  vraifemblable  de  conferver  le  membre  ,  que  plufieurs 
»>  Chirurgiens  qui  accompagnoient  M.  de  la  Peyronie  > 
«  propoferent  de  le  couper  tout  à-fait  ;  mais  M.  de  la 
»>  Peyronie  fondés  fur  quelques  exemples  de  réunion  qu'on 
»3  n'auroit  ofé  efpérer  ,  voulut  tenter  celle  ci  >  pour  cela 
*>  il  ôta  quelques  petites  portions  d'os  détachées ,  affronta 
»>  les  parties  autant  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &  les  foutint 
3»  avec  un  appareil  convenable,  en  obfervant  de  le  faire 
»î  feneltré  ,  pour  pouvoir  panfer  la  plaie ,  fans  touchera  ce 
«  qui  tenoit  les  os  en  fujétion  :  il  employa  pour  topi- 
*  que,  l'eau-de-vie  ,  animée  d'un  peu  de  fel  ammoniac  3 
s»  &  mit  en  ufage  tout  ce  qu'il  falloit ,  foit  pour  rap- 
w  peller  la  chaleur  naturelle _,  foit  pour  prévenir  les  ac- 
»  cidens. 

»  Le  deuxième  jour,  le  bras  parut  un  peu  gonflé  au- 
«  defîus  de  la  plaie,  il  n'y  avoit  point  de  pouls  à  la 
n  main.  Le  tioifiéme,  un  peu  de  gonflement  à  la  main  & 
»>  à  l'avant-bras ,  &  le  gonflement  augmenté ,  Sz  un  peu 
93  de  chaleur  à  la  main.  Du  cinquième  au  huitième ,  la 
«  chaleur  augmenta  par  degrés  :  le  huitième  la  fenêtre 
»»  du  bandage  fut  ouverte ,  &  la  plaie  parut  s'animer. 
>'  Le  panfement  fut  fait  avec  des  plumaceaux  trempés 
»  dans  une  diffolution  de  colcotar ,  &  des  comprennes 
»  imbibées  d'un  vin  aromatique  animé ,  ce  qui  fut  con- 
»  tinué  jufqu'au  quatorze,  que  l'appareil  fut  levé  pour 
m  la  féconde  fois ,  &  la  plaie  parut  difpofée  à  la  réunion. 
«  Le  dix-huit,  la  cicatrice  fe  trouva  avancé,  la  partie 
»  prefque  dans  fon  état  naturel  3  &  le  battement  du  pouls 
*>  fenfible.  Alors  M.  de  la  Peyronie  fubftitua  un  ban- 
•3  da?e  roulé  au  feneftré  ;  on  eut  foin  de  lever  l'appareil 
«  de  dix  en  dix  jours  :  après  cinquante  jours,  on  l'ôta 
«  entièrement  3  &  au  bout  de  deux  mois  de  la  bleffure  , 
»  le  malade  fut  entièrement  guéri,  à  un  peu  d'engour- 
»»  difTement  près  dans  la  partie. 

M.  de  la  Peyronie  étoit  encouragé  dans  cette  entre- 
prife ,  par  l'exemple  qu'il  avoit  eu  en  1706  d'un  Sol- 
dat Suiffe  qui  eut  le  doigt  index  d'une  main  coupé  ,  de 
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Etpourccux      Si  Par  une  balle  de  moufquet,  les  os  du  braï 
qui  en  font  ou  de   la  jambe  font  brifés,  &c  qu'il  y  air  plu- 
fracaflcs.      fieurs  efquilles ,  comme  fi  on  avoit  calTés  une  noix  , 
on  ne  peut  gueres   éviter  l'amputation  ,   ou  fi  la 
balle  eft  entrée  dans  une  main  ou  dans  un  pied  ,  ou 
qu'elle  y  ait  fait  beaucoup  de  fracas ,  il  eft  encore 
bien  difficile  de  pouvoir  conferver  ces  parties.  On 
voulut  ménager  le  pied  à  un  Officier  de  la  Gendar- 
merie, qui  à  la  bataille  de  Sipre,  y  avoir  reçu  un 
coup  de  moufquer  ;  mais  on  fut  obligé  de  lui  cou- 
per la  jambe  quelques  jours  après ,   de  enfuite  la 
cuiflfe,  à  caufe  de  la  gangrené  qui  furvint  en  très- 
peu  peu  de  tems,  &  dont  il  mourut. 
Autres  maux      Je  trouve  encore  une  maladie  qui  nous  oblige 
qui  obligent  à  quelquefois  d'en  venir  à  l'amputation ,  c'eft  la  carie 
extirpation.  ^^  qs  ^  ^.  maigr^  jes  reme^es  ?  Jes  creufe  comme 

s'ils  étoient  rongés  par  les  vers.  Nous  fûmes  con- 
trains il  y  a  dix  ans ,  de  couper  la  jambe  à  un  des 
garçons  du  Château  de  Verfailles  a  caufe  d'une 
vieille  carie  qu'on  ne  pût  point  arrêter ,  ôc  qui  lui 
rendis  les  os  tous  vermoulus ,  dont  il  a  bien  guéri, 
&  il  fe  porte  encore  bien  aujourd'hui.  Quand  il  fe 
jette  une  férofitéâcre&corrofîve  ,  comme  de  l'eau- 
forre  entre  les  os  du  carpe  ou  du  tarfe,  elle  ne  les 
quitte  point  qu'elle  ne  les  ait  fait  tomber  par  mor- 
ceaux. Il  fe  mêle  encore  avec  cette  férofite  une  hu- 
meur fcrophnleufe  ou  virulente  ,  qui  travaillant 
conjointement  fur  ces  os ,  les  met  tellement  en  dé- 
fordre ,  qu'après  les  avoir  panfés  des  années  en- 
tières ,  on  fe  voit  obligé  d'en  venir  à  l'extrême  re- 
mèdes ,  qui  eft  l'extirpation. 

façon  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  une  petite  portion  de 
la  peau  qui  le  joint  au  doigt  du  milieu  _,  &  de  ces  deux 
obfervations ,  M.  de  la  Peyronie  conclut  qu'on  doit 
en  toute  occafion  tenter  la  réunion  des  parties  ,  qu'il  n'y 
a  point  d'inconvéniens  à  TeiTayerj  &  que  fouvènt  la 
nature  ne  demande  qu'à  être  aidée  pour  faire  des  pro- 
diges. 
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nfin  ,  fi  par  une  de  ces  caules  que  je  viens  de  confui[ei. 

vous  dire  ,  on  eft  obligé  de  recourir  au  dernier 
fecours ,  un  Chirurgien  ne  doit  point  l'entrepren- 
dre ,  qu'il  ne  foit  fortifié  de  l'avis  de  quelques- 
uns  de  Tes  Confrères  ,  afin  de  ne  pas  fe  rendre  feul 
refponfable  de  la  fuite  ,  de  de  n'être  pas  un  jour 
expofé  aux  reproches  du  malade  ,  qui  fe  voyant 
pour  le  refte  de  fa  vie  privé  d'un  bras  ou  d'une 
jambe  ,  pourroit  s'imaginer  ,  &  dire  que  fon  Chi- 
rurgien les  lui  auroit  coupé  ,  fans  une  néceiîité 
abfolue  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  faire  une  confulra- 
tion  ,  &  appeller  tels  Chirurgiens  que  le  malade 
fouhaite.  Eno]l.oit  oà 

L'opération  refolue  ,  avant  que  le  Chirurgien  le  rnndoucou- 
mette  en  devoir  de  la  faire  .,  il  faut  qu'il  convienne  Per- 
de  l'endroit  où  il  la  doit  faire  :  jufqu'à  préfenc ,  on  a 
établi  une  règle  générale ,  que  fi  c'eft  une  cuifTe  ,  il 
faut  la  couper  le  plus  proche  du  genou  que  faire  fe 
peut  y  que  fi  c'eft  une  jambe ,  il  faut  toujours  cou- 
per à  l'endroit  de  la  jarretière  (a)  ,  quand  même  il 
n'y  auroit  que  le  pied  de  brifé  ,  afin  de  ne  pas  lai-flfer 
un  long  moignon  qui  embarrafteroit  &  incommode- 
roit  le  malade  le  refte  de  fa  vie  ,  &  que  fi  c'eft  un 
bras,  il  faut  l'amputer  le  plus  bas  qu'il  fe  peut ,  afin 
que  lailTant  un  grand  moignon  ,  le  malade  puifie 
s'en  fervir  ,  &  que  .la  diftormité  n'en  foit  pas  fi 
grande  :  ce  font  des  faits  de  pratique  que  Ton  n'avoir 
pas  encore  conteftés  jufqu'aujourd'hui. 

On  convient  de  la  manière  de  couper  la  cuifTe  Se    choix    de 

11  •  ,    n  i>  -\  r  11      J      1     deux  mstlia- 

le  bras  ,  mais  on  n  eft  pas  d  accord  lur  celle  de  la  dcs< 
jambe.  Entre  ceux  qui  s'écrient  contre  la  méthode 
Jes  François ,  qui  coupent  une  jambe  proche  le  ge- 
nou ,  quand  il  n'y  a  que  le  pied  de  perdu.  Selingen 
fameux  Praticien  de  Hollande  ,  dit  qu'il  faut  con- 
ferver  toute  la  jambe,  couper  feulement  le  pied  au- 

(a)  Au-deflbus  de  l'attache  des  mufcles  couturiers  , 
cvêle  ,  interne  ,  &demi  nerveux  .  pour  ne  pas  couper  l'ex- 
trémité des  tendons  de  ceb  mufcles. 

A  a  a  11} 
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deftus  des  malléoles  ,  Se  ajouter  enfuite  un  pied  de 
fon  invention  ,  qu'il  fait  tenir  avec  deux  petites  at- 
telles d'acier  minces  &  polies  5  qu'il  fait  fermer  fur 
le  côtés  de  la  jambe  avec  des  écroues  :  il  dit  que 
cette  machine  bien  mife  a  tant  de  fermeté  ,  qu'on 
peut  marcher  avec  autant  de  facilité  que  fi  l'on 
avoit  fon  pied  naturel.  Pour  moi  je  fuis  du  fenti- 
ment  de  ces  derniers  ,  8c  je  conseille  de  couper  une 
jambe  tout  le  plus  bas  qu'il  eft  pofîible  ,  pourvu 
qu'on  puiiTe  conferver  le  mouvement  du  genou  ; 
car   s'il  devoir   être  toujours  plié,   il  faudrait  la 
couper  à  la  jarretière  ,  pour  ne  lailFer  du  moignon 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  appuyer  la  jambe  de 
bois  \  mais  en  confervant  K  mouvement  dans  le  ge- 
nou ,  &  ajoutant  feulement  un  pied  artificiel ,  on 
évite  la  grande  difformité  de  la  jambe  de  bois  ,  8c 
le  malade  peut  marcher  avec  plus  de  sûreté  y  8c 
plus  commodément, 
rioRaJSnou      ^  7  â  quelques  Auteurs  qui  propofent  de  couper 
coudamnee.    la  jambe  dans  l'article  du  g^nou  j  ils  difenc  pour 
leurs  raifons  que  l'opération  en  eft  plutôt  faite  , 
parce  qu'on  n'a  pojnt  befoin  d  employer  autant  de 
tems  qu'il  en  faut  pour  feier  les  os.  Mais  cette  ma- 
nière n'eft  point  approuvée  par  les  Praticiens  d'au- 
jourd'hui ,  qui  en  font  voir  les  inonvéniens  ;  ils 
difentque  fi  la  partie  eft  tuméfiée  j  on  a  de  la  oeine 
à    en  trouver  f articulation,  qu'on  eft  obligé  de 
laiùerla  rotule  qui  embarralTe  par  la  fuite  ,  que  l^s 
deux  têtes  du  fémur  étant  découvertes  ,  il  faur  qu'el- 
les s'exfolient ,  qu'elles  ne  fe  recouvrent  pas  facile- 
ment par  le  défaut  des  chairs  dans  le  genou  _,  & 
qu'enfin  on  n'y  peut  appliquer  une  jambe  de  bois 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  de  d'incommodité 
pour  le  malade. 

Fabricius  ne  veut  pas  qu'on  coupe  une  jambe  dans 
le  fain  ,  deux  doigts  au-deffus  de  ce  qui  eft  gangre- 
né ;  il  veut  qu'on  la  coupe  deux  travers  de  doigts 
au- défions  de  l'endroit  où  finit  la  gangrené ,  c'efl> 
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à-dire,  dans  ce  qui  eft  mortifié ,  qu'en  y  appliquant  inconvlniens 
plufieurs  cautères  actuels  tout  rouges,  on  corrige  le  ^!eIaPiadcino 
reftede  la  mortification,  qui  par  la  fuite  tombe  par  c  a  I1C1UÎ* 
efcarrej  &  que  par  ce  moyen  on  évite  la  douleur 
ôc  l'hémorragie.  Mais  toutes  ces  chairs  mortes  ôc 
brûlées  s'étant  féparées ,  elles  laiflent  le  bout  des 
os  dénués ,  qu'il   faut  fcier  une  féconde  fois  ;  de 
comme  on  ne  peut  pas  garantir  que  la  gangrené  ne 
falfe  du  progrès ,  parce  qu'on  en  lai  (Te  une  partie  qui 
peut  ambuler  a  vue  d'œil ,  il  n'y  a  point  de  Chi- 
rurgiens aflfez  hardis   pour  confeiller  de  mettre 
cette  méthode  en  pratique. 

Il  ne  fuffit  pas  avant  que  de  travailler  ,  de  s'être    Troî"  mi- 

j  '  1    r        v »       J      •    ,     *  j    •  nieres  d'arrô- 

determinc  iur  1  endroit  ou  on  doit  couper  une  ter  iCfw 
jambe  j  il  faut  encore  avoir  pris  fa  réfolution  fur 
Ja  manière  dont  on  doit  arrêter  le  fang  \  car  la 
plus  difficile  n'eft  pas  d'abattre  une  jambe ,  un 
Boucher  en  feroit  bien  autant;  mais  c'eft  de  fe 
rendre  maître  du  fang,  en  l'arrêtant  avec  promp- 
titude &  avec  fureté,  c'eft  alors  que  le  Chirur- 
gien doit  donner  des  marques  de  fa  capacité ,  tant 
par  le  choix  qu'il  fait  de  la  meilleure  manière ,  que 
par  Tadreiïe  avec  laquelle  il  la  met  en  exécution. 
La  Chirurgie  nous  fournit  trois  moyens  pour  ar- 
rêter le  fang  :  1.  le  feu,  2.  le  bouton  de  vitriol, 
3.  la  ligature. 

Le  feu  étoit  tellement  en  ufage  chez  les  Anciens,  Praîiqile  <jes 
qu'ils  s'en  fervoient  prefque  dans  toutes  les  opéra-  Anciens. 
rions  j  comme  vous  voyez  que  font  les  Maréchaux 
dans  toutes  celles  qu'ils  font  aux  chevaux.  Ils  fai- 
foient  rougir  des  cautères  actuels,  dont  les  uns 
étoient  à  bouton,  d'autres  en  figure  d'olive,  &  d'au- 
tres a  platine  \  ils  les  appliquoient  tous  ardens  fur 
les  orifices  des  vaifleaux  ,  aufli  tôt  que  le  membre 
étoit  féparé  ,  &  en  brûlant  ainfi  les  vailTeaux  &  les 
chairs  voifines  ,  il  fe  raifoit  une  efearre  qui  empê- 
choit  le  fang  de  fortir  j  mais  cette  manière  cruelle 
n'étoit  pas  sûre,  parce  que  i'efearre  venant  à  tom- 

Aaa  iy 
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ber,  le  fang  donnoir  avec  la  même  violence  que  le 
,o«r  de  !  opération  ;  c^ft  ce  qui  a  fait  qu'on  a  cher- 
ciede*  moyens  plus  doux  que  le  feux 

dîeZÏS      °n  a"ouvé  l!  bou[°»  -Je  «mol ,  qui  fe  fei 

UttieU  un  peu  de  vitno    concafle     r,,,V,„     M     i  ,    C 

»n  peu  de  coron.  On  en'pr  pa  e   Z  °PPe  danS 

qu'on  met  fur   les  orifices   des   li^  ^ 

les  uns  auprès  des  autres-  rt  ,  conl*. 

*?  touche   &par  le  „£g  à SeW  qu^ 

g»,  eft  produit  par  le   feu ,   car  ve°nJ     £ 

modela  fl^11?  ^^P"'  C'eft  P°ur1«™  °«en 

£    ns  ou   f'fte  '  r  P1"S  3U'°n  Pe"  •  &  f«  Chirur- 
giens qui  fe  font  fervrs  de  ce  moyen  ,  en  doivent 

îaT  an ,Pd"S  tOUteS  l6S  ******  P-fentle  I  - 

,»Hd«  ite      N  ?  a^ant  Pas  Je  fureté  abfolue  dans  ces  deux 

invente  la  ligature  des  vaifleaux ,  &  ils  en  ont  fait 
des  expériences  qui  leur  ont  réuffi ,  de  ma  iÏ 

coup  plus  sûrement  qu'onnefa.foitaveclefeu&le 

S l'2"nerUV°U,paS  6,re  des  efcarteSfans 
«nier  une  extrême  douleur ,  qu'on  épargne  autour- 
d  hui  aux  pauvres  malades    oui  rCill     ë  r    "r 
alTez.  Cette  ligature  feZ'r  ^ul  ,da,lleu"f°uffrenç 
premier,»    »J  .  •  ,     ,    en  deux  manières:   a 

b      de  corbmP  "Çam  **  ^  **  l'3nere 

pom  ferre     n,',-  °U  nne,Plnc««  qui  a  un  anneau 

pom  lerrer ,  qu  on  appelle  valet  à  patin    nuis  m„ 

Jant  fur  fmftrument^ufques  iJt^Z    u„ \\ 

prépare  &  noué ,  on  le  fert  d'un  double  «œud,  & 

(a)  tes  Chirurgiens  deIJHo?-eI  tv 
tsmi  abandonne  cette  prâtibù.    £  r 'S  °nt  dePufs  lon2 
turc,  qui  eft  en  effet  ^  mo^n  Jf  pl[^ent  de  la  Hgï- 
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afin  qu'il  ne  foie  pas  pouffe  hors  de  deffus  le  bouc  Maa?«ed« 
du  vaiffeau  par  les  pulfations  continuelles  du  fangIa  aue* 
artériel ,  il  doit  y  avoir  à  un  des  bouts  du  fil  une  ai- 
guille enfilée ,  qu'on  paffe  à  travers  le  coups  du  vaif- 
feau, après  quoi  on  aflure  la  ligature  par  quelques 
nœuds.  La  féconde  efpece  de  ligature  eft  d'avoir 
deux  aiguilles  droites  enfilées  d'un  même  fil  bien 
ciré ,  de  les  paffer  l'une  au  deffus  _,  &  à  côté  de  l'ar- 
tère, &"  l'autre  aufli  à  côté  Ôc  au-deffous,  puis  de 
les  faire  fortir  par  le  )arret  à  deux  travers  de  doigts 
au  deffus  de  lincifion  qu'on  a  faite,  &  à  un  demi- 
travers  de  doigt  éloignées  l'une  de  l'autre  :  on  noue 
les  deux  bouts  du  fil  l'un  proche  de  l'autre  fur  une 
petite  compreffe,  de  manière  que  les  vaiffeaux  font 
ferres  par  l'anfe  que  le  fil  a  faite ,  &  le  fang  eft  ar- 
rêté fûrement  >  prenant  garde  de  ne  pas  embarraf- 
fer  dans  l'anfe  du  fil  les  nerfs  coupés ,  <^ui  par  le 
ferrement  qu'on  leur  feroit,  cauferoient  des  mou- 
vemtnrs  eonvulfifs  8c  des  treffaillemens,  qui  fe- 
roient  très-fenfibles  au  malade. 

Par  la  defeription  que  je  viens  de  vous  faire  de 
ces  trois  manières  d'arrêter  le  fang,  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  décidiez  en  faveur  de  la  troifié- 
me  ,  comme  la  moins  douloureufe  6c  la  plus  sûre  : 
c'eft  aufll  celle  dont  Te  me  fervirai  dans  l'amputa- 
tion que  je  vais  vous  faire  voir  en  examinant ,  com- 
me dans  toutes  les  autres ,  ce  qu'il  faut  faire  avant , 
durant  &  après  l'opération. 

Avant  1  opération  _,  il  faut  préparer  l'appareil,  L'apparu!. 
qui  confifte  en  tout  ce  qui  eft  nécellaire  pour  la  fai- 
re _,  &:  qu'on  doit  avoir  tout  prêt  fur  un  balîin  ,  afin 
de  ne  rien  demander,  &  de  pouvoir  prendre  les  cho- 
fes  à  mefure  qu'on  en  a  befoin.  Les  préparatifs  en 
font  grands,  parce  qu'il  faut  doubler  les  pluma- 
ceaux  ,  les  aftringens  &  les  compreffes,  afin  de  ne 
manquer  de  rien  ;  &  comme  il  faut  du  tems  pour 
tout  cela,  on  doit  les  faire  hors  de  la  préience  du 
malade,  qui  pourrait  s'épouvanter  par  Tafpedt  de 
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tant  d'inftrumens ,  8c  de  tant  de  charpie  j  de  cottt* 
prefïes  8c  de  bandes. 
in  quoi  il      Cet  appareil  comprend  trois  chofes  ;  1°.  les  inf- 
«onfifte.        trumens  pour  couper  la  jambe*,  2°.  cequieftné^ 
ceflaire  pour  arrêter  le  fang;  30.  tout  ce  qu'il  faut 
pour  panfer  le  malade.  Pour  la  permiere,  il  faut 
deux  comprennes  pour  mettre  fous  les  ligatures  ;  fça- 
voir  ,  une  longitudinale ,  8c  une  circulaire,  un  tour- 
niquet double,  afin  de  mieux  ferrer,  une  ligature 
de  tiflu  fort ,  pour  la  pofer  un  travers  de  doigt  au- 
deifus  de  l'endroit  où  on  doit  faire  i'incifion ,  un 
grand  couteau  courbe  qui  ne  doit  poit  avoir  de 
tranchant  du  côté  du  dos ,  afin  que  le  Chirurgien 
\  puille  appuyer  deflus  avec  fa  main  gauche,  pour  faire 

l'incifion  plus  promptement ,  un  grand  fcalpel  pour 
couper  les  chairs  qui  font  entre  les  deux  os ,  &  aufli 
le  période  ,  en  cas  que  le  couteau  courbe  ne  l'ait 
pas  fait,  8c  une  bonne  fcie  bien  affilée  &  un  peu 
êompofition  graiflTée,  afin  de  fcier  les  os  en  peu  de  tems.  20.  Pour 
*esaltl,n£ens  arrêter  le  fang,  il  faut  une  pince  faite  en  bec  de 
corbin  ,  fur  laquelle  il  y  a  un  fil  noué  en  lac  de 
loup ,  une  autre  pincette  avec  un  anneau  pour  le 
ferrer,  quand  on  tient  le  bout  de  l'artère,  des  ai- 
guilles, du  fil  ciré,  de  petites  comprefTes,  des  af- 
tringens  faits  de  bol  d'Arménie,  de  tetre  figillée, 
de  fang- dragon  ,  8cc.  mife  en  poudre  8c  incorporée 
avec  ies  blancs  d'œuf  dont  on  couvre  les  pluma- 
ceaux ,  8c  trois  ou  quatre  boutons  de  vitriol  en  cas 
de  nécefîité.  30.  Pour  panfer  le  malade  ,  on  a  trois 
petites  compreflTes  quarrées  pour  appuyer  fur  les 
bouts  des   vaifTeaux  ,  deux  plumaceaux   imbibés 
d'efprit-de-vin  ,  pour  mettre  fur  les  os  coupés,  quan- 
tité de  plumaceaux  chargés  d'aftringens  ,  dont  on 
couvre  toute  la  plaie*,  une  étoupade  couverte  d'af- 
tringens,faite  d'étoLipes,de  la  grandeur  du  cul  d'une 
a(îiette,pour  embraiTer  tout  le  moignon  ,  une  veille, 
dans  le  fond  de  laquelle  il  y  a  des  poudres  aftrin- 
gentes  ,  8c  qui  eft  fendue  pour  y  mettre  le  moignon  j 
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une  grande  emplâtre  &  une  compreUe  fendue  en 
croix  de  Malrhe ,  quatre  comprennes  longitudina- 
les de  demi-aune  de  long,  &  de  deux  travers  de 
doigts  de  largeur ,  une  bande  roulée  à  un  chef,  une 
autre  de  quatre  ou  cinq  aunes  de  long  ,  large  dé 
quatre  doigts  ,  &r  roulée  à  deux  chefs ,  pour  faire 
le  bandage  qu'on  appelle  la  capeline  ,  &  plusieurs 
ferviettes  pour  les  befoins. 

On  fait  fituer  le  malade  aflîs  fur  un  des  bord  ,   situation /« 

r       ,      1  il-  r  v  ri     malade  8c  des 

ou  fur  le  bout  du  11c ,  une  lerviteur  a  genou  iur  le  affiftan*. 
lit  le  foutient  par  derrière  ,  en  l'appuyant  fur  fon 
eftomac  \  on  fait  afTeoir  un  autre  ferviteur  à  côté 
du  malade  ,  qui  eft  du  même  côté  qu'on  doit  faire 
l'opération  ,  lequel  empoignant  de  fes  deux  mains 
le  bas  de  la  cuilfe  ,  en  tire  la  peau  en  haut  le  plus 
qu'il  peut ,  pendant  que  l'Opérateur  pofe  les  liga- 
tures ;  on  enveloppe  la  jambe  d'une  ferviette  D. 
quali  ji.fqu'à  l'endroit  où  on  va  faire  l'incifion  , 
Ôc  on  la  fait  tenir  par  un  troifiéme  ferviteur  placé 
vis-à-vis  le  malade  ,  ayant  un  genou  en  terre,  qui 
la  foutient  dans  une  hauteur  convenable  :  un  qua- 
trième eft  chargé  des  inftrumens  auprès  de  l'Ope- 
rateur ,  &  on  fait  tenir  l'appareil  tout  prêt  pour 
le  panfement  par  un  autre  ferviteur  :  on  ne  peut 
pas  fe  palier  d'un  fixiéme  pour  obéir  aux  ordres  de 
celui  qui  opère  *,  c'eft  pourquoi  le  grand  nombre 
de  ferviteurs  eft  néceiïaire  dans  ces  occafions. 

L'Opérateur  doit  encourager  fon  malade  ,  &£ 
lui  ayant  faic  donner  un  demi-verre  de  vin  pour 
mieux  foutenir  la  douleur  ,  il  faut  qu'il  fe  place 
entre  Ces  jambes ,  parce  qu'ayant  les  deux  os  à 
fcier  en  même-tems  ,  cette  lituation  eft  la  plus 
commode  ,  foit  qu'il  ait  à  faire  l'amputation  de  la 
jambe  droite  ou  de  la  gauche  :  s'il  étoir  place 
en  dehors  ,  il  faudroit  fcier  le  tibia  le  premier  , 
&  enfuite  le  péroné  qui  étant  très-foible ,  pour- 
roit  fe  cafter  ou  s'éclater  avant  que  d'être  liic  ; 
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&  de  plus ,  en  fcianc  les  deux  os  l'un  après  Pau- 
tre  ,  l'opération  en  feroic  plus  longue  j  &  le  Pa- 
tient en  fourfriroit  plus  long-tems.  Le  tout  ainfi 
difpofé  ,  voyons  comment  il  faut  fe  conduire  dans 
_    ,'.    ,  l'opération. 

Conduire  ds        U  rr    r    i  «, 

ropéracio:).  *  Un  commence  par  une  comprefle  E.  longue  d  un 
demi-pied ,  étroite  &  épaiffe  qu'on  pofe  fous  le 

|  jarret ,  3c  qu'on  laiiTe  defeendre  jufqu'à  l'endroit 

ou  on  doit  faire  la  féconde  ligature  :  on  met  une 
autre  compreffe  circulaire  F.  trois  travers  de  doigts 
au  -  deflus  du  genou  ,  laquelle  palTe  par-defTîis  la 
partie  fupérieure  de  la  longitudinale  ,  afin  de  faire 
la  compreffion  des  vaifTeaux.  Sur  cette  dernière  com- 
prefïe ,  on  met  la  ligature  G.  qui  doit  faire  le  tourni- 
quet,  on  paiTe  fous  cette  ligature  deux  petits  bâtons 
HH.  l'un  en  dedans  de  la  cuilTe }  l'autre  en  dehors  , 
on  les  tourne  jufqu'à  ce  que  l'on  trouve  que  la 
cuiiTefoit  fuffifamment  ferré,  &on  donne  ces  deux 
bâtons  à  tenir  au  même  ferviteur  ,  qui  en  empoi- 
gnant la  cuiiTe  j  en  tiroit  la  peau  en  haut  (a).  On 

(a)  Les  Modernes  ne  fe  fervent  plus  pour  tourniquet  , 
que  d'un  petit  bâton  ou  garotj  ils  les  mettent  defïbus  une 
plaque  de  corne  ou  d'écaillé  un  peu  courbe  _,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  pince  la  peau  y  &  le  placent,  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  fur  la  partie  oppofée  à  celle  où  Ton  doit 
faire  la  comprefïion.  Le  tourniquet  de  M.  Petit  a  de 
grands  avantages.  Il  comprime  moins  les  parties  latéra- 
les que  le  tourniquet  ordinaire  ;  on  n'a  pas  befoin  d'aide 
four  le  tenir ,  ni  pour  le  ferrer  ,  ou  pour  le  lâcher  : 
Opérateur  peut  lui-même ,  par  le  moyen  de  la  vis ,  ar- 
rêter plus  ou  moins  le  cours  du  fang  dans  l'artère.  Quand 
on  craint  l'hémorragie  après  l'opération  faîte ,  onlelaiiTe 
fur  la  partie  ,  &  ri  elle  furvient ,  on  le  ferre  autant  qu'il  eft 
néceffaire  ,  ce  que  toute  perfonne  ,'  &  le  malade  lui-même 
peut  faire ,  on  le  laiffe  de  même  après  l'opération  de  l'a- 
névrifme  ,  pour  rallentir  le  mouvement  du  fang  dans  le 
tronc  de  l'artère. 

Ce  tourniquet  N.   eit   compofé  de   trois  pièces  de 

•    bois  ,  fçavoir  de  deux  plaques  prefque  femblables  ,  & 

d'une  vis  qui  parle  au  travers  de  la  plaque  qui  eil  ma- 
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prend  une  féconde  ligature  I.  qu'on  mec  a  trois 
doigts  au-delîus  du  genou  pour  contenir  la  peau 
de  les  mufcles  dans  le  tems  de  l'inciuon  ,  on  relevé 
les  bouts  de  cette  ligature  après  en  avoir  fait  deux 
ou  trois  tours  de  l'avoir  nouée,  en  e  m  bradant  au- 
delïous  le  bout  inférieur  de  la  comprenne  longitudi- 
nale, parce  que  fî  on  les  laiiïoit  pencher,  ils  pour- 
roient  nuire  dans  le  tems  de  l'incifion.   On  prend 
aufli-tôt  avec  la  main  droite  le  couteau  courbe  K. 
qu'on  paiTe  par-deffous  la  jambe,  &c  le  pofant  fur 
la  crête  du  tibia,  on  appuie  fur  le  dos  avec  la  main 
gauche  (a),    puis  defeendant  fous  la  jambe,  Se 
remontant  par  le  dedans  jufqu'à  l'endroit  où  on  a 
commencé,  ce  qui  fait  une  incilion  circulaire  j  on 
coupe  toutes  les  chairs  jufqu'aux  os  ,  on  quirte  le 
couteau  ,  &  on  prend  le  fcalpel  L.  avec  lequel  on 
coupe  les  chairs  qui  font  entre  les  deux  os.,  &  on 
repaflTe  le  fcalpel  autour  du  tibia,  pour  en  couper  le 

bile,  &  s'appuie  fur  la  plaque  qui  eit  immobile.  Cette 
vis,  dont  les  pas  font  écartés,  fert  à  éloigner  ou  à  rap- 

E rocher  de  la' plaque  immobile,  la  plaque  qui  elt  mo- 
lle. On  entoure  la  partie  avec  une  bande  4e  chamois  5. 
large  de  quatre  travers  de  doigts ,  à  laquelle  tient  une 
pelotte  mobile  qu'on  applique  fur  les  vaifleaux ,  &  une 
«fpece  de  petit  couffin  fixe,  fur  lequel  on  met  le  tourni- 
quet. On  entoure  aufli  la  partieavec  un  lac  qu'on  iairpaf- 
fer  fur  la  pièce  mobile  ,  &  qu'on  arrête  par  des  nœuds. 
En  tournant  la  vis  du  tourniquet ,  appliquée  autant  qu'il 
eftpombie  fur  la  partie  oppofée  à  celle  où  eft  la  pelotte, 
on  éloigne  la  plaque  mobile  &  le  lac ,  en  appliquant  la 
pelotte  furie  cordon  des  vaiffeaux ,  les  comprime  autant 
qu'on  le  juge  à  propos. 

L'étendue  de  deux  plaques  du  tourniquet,  Se  l'épaifTeur 
de  la  pelotte  concourent  enfemble  à  diminuer  la  com- 
preflfion  du  lac  fur  les  pirties  latérales  du  membre. 

Quelques  perfonnes  fe  défiant  de  la  folidité  d'un  écrou 
Se  d'une  vis  de  bois ,  ont  ^ait  fabriquer  en  fer  de  fem- 
blables  tourniquets.  On  en  fait  auflî  de  petits  pour  le 
bras. 

(  a  )  Il  faut  prendre  garde  que  le  couteau  ne  touche  i 
l'os ,  qui  pourroit  en  émouffer  le  tranchant,  ce  qui  Tempe- 
cheroit  de  couper  nettement  les  chairs. 
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période  j  s'il  ne  l'étoit  pas,  parce  que  fi  les  dents 
de  la  fcie  étoient  obligées  de  déchirer  le  période 
&  les  chairs  qui  occupent  l'efpace  qui  eft  entre  les 
deux  os ,  ce  ieroit  une  augmentation  de  douleur 
pour  le  malade. 
Trait  fingu-      Quelques  Praticiens  veulent  qu'on  prenne  un 
ïus.de  Fa"~  mofceau  de  linge ,  qu'on  le  fende  par  un  de  fes 
chefs ,  de  manière  qu'il  y  en  ait  trois ,   que  les 
deux  bouts  fendus ,  on  les  pafte  entre  les  lèvres 
de  la   plaie ,  pendant   que  celui  qui  ne  l'eft  pas 
demeure  en  deftous ,  &c  que  pendant   qu'on  fcie 
les  os  ,  on  faiTe  par  un  ferviteur  tirer  ces  trois  bouts 
de  ban  le  en  enhaut  j  ils  prétendent  que  par  ce  trait 
de  pratique  .on  en  reçoit  deux  avantages  j  l'un, 
qu'en  reculant  les  chairs ,  on  en  fcie  les  os  plus  haut, 
ce  qui  empêche  que  les  bouts  des  os  n'excèdent  les 
chairs  après  l'opération;  &c  l'autre,  que  ce  linge 
empêche  la  fcie  de  toucher  aux  chairs,  on  évite 
beaucoup  de  douleur  au  malade ,  &  d'autant  plus, 
difent-ils ,  que  l'opération  n'eft  pas  retardée  d'une 
minutte. 
Manière  de      Avec  cette  fcie  M.  on  fe  met  en  devoir  de  feier 
iciet.  jes  os  au  plutôt,  l'ayant  pofée  defTus,  &  la  main 

gauche  étant  appuyée  fui  la  jambe  j  on  va  douce- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  un  peu  anticipé  ;  on  va 
plus  vite  quand  on  fent  qu'elle  a  mordu  dans  l'os, 
&  on  va  très -vire  quand  elle  eft  dans  le  corps  de 
l'os.  Si  celui  qui  tient  la  jambe  la  levoit  dans  ce 
tems  ,  il  ferreroit  la  fcie,  ce  qui  l'empêcheroit  de 
marcher;  c'eft  pourquoi  il  lui  faut  dire  de  la  baif- 
fer ,  afin  de  faciliter  la  voie  de  la  fcie  ,  &  qu'elle 
puifle  aller  &  venir  fans  aucun  empêchement. 
ce  qu'il  va  La  jambe  érant  féparée  ,  on  défait  aufîî  tôt  la  liga- 
à  faire  après  ture  qui  eft  au  deflous  du  genou  ;  on  prend  une 
SeT/fambê?  pin^  à  bec  de  corbin  N.  ou  cette  pincette  O.  qui 
a  un  anneau  pour  la  ferrer  quand  on  tient  le  vaif- 
feau.  Sur  chacune  des  pinces ,  il  y  a  un  fil  noué  Q  Q. 
prêt  à  lier  le  vaiffeau ,  &  aux  bouts  de  ce  fil ,  à  cha- 
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cun  une  aiguille  RR.  On  dit  au  ferviteur  qui  tient 
le  tourniquet,  de  le  lâcher  un  peu ,  pour  voir  par  le  . 
dardement  du  fang  l'endroit  où  eft  le  vaifleau,  ob- 
fervant  de  ne  pasfe  mettre  vis  à-vis  le  moignon  ,  Ci 
on  ne  veut  pas  avoir  du  fang  dans  le  nez  j  mais  un 
peu  à  côté  :  ayant  pincé  le  vaifTeau  ,  on  donne  l'inf- 
trument  à  tenir  à  un  ferviteur ,  pendant  qu'on  fait 
la  ligature,  de  la  manière  que  j'ai  dit  ci-derfus.  Si  on 
ne  pouvoir  pas  attraper  le  vailTeau  ,  alors  avec  ces 
deux  aiguilles  SS.  enfilées  d'un  même  fil  T.  «Se  paf- 
{èes  à  fes  côtés  ,  puis  forties  par  delTous  le  jarret, 
on  s'en  aflureroit  en  y  liant  les  deux  bouts  du  fil  fur 
une  comprefte  V.  comme  j'ai  déjà  dit,  ou  bien  on 
pourroit ,  par  un  troifiéme  moyen ,  fe  rendre  maître 
du  vaifTeau ,  qui  eft  de  prendre  une  grande  aiguille 
courbe  enfilée ,  la  fourrer  d'un  côté  du  vaifleau ,  & 
la  retirer  de  l'autre,  en  prenant  un  peu  des  chairs, 
&  liant  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  compretfe  , 
on  arrête  ainfi  le  fang  en  peu  de  tems ,  comme  je 
l'ai  fait  &  vu  faire  plufieurs  fois  dans  les  Hôpi- 
taux des  Armées  (a).  La  ligature  bien  faite,  de  re- 
chef on  ordonne  de  lâcher  le  tourniquet,  &  fi  le  fang 
ne  s'élance  plus  ,  on  eft  alors  content  de  fon  opéra- 
tion ;  mais  fi  par  malheur  la  ligature  manquoit ,  on 
auroit  tecours  à  ces  trois  boutons  de  vitriol  XXX. 

i  (a)  La  ligature  des  vaifTeaux  qu'Ambroife  Paré  a  pra- 
tiquée le  premier ,  eft  une  des  circonftances  les  plus  im- 
portantes de  l'opération.  Des  trois  manières  propofées  par 
l'Auteur ,  la  dernière  eft  la  meilleure  ;  &  la  feule  qui  foît 
à  préfent  en  ufage.  L'Opérateur  prend  une  aiguille  courbe 
&  enfilée  d'une  efpece  de  ruban  3  compofée  de  quatre  ou 
cinq  brins  de  fil  ciré  ;  il  l'enfonce  afTez  avant  dans  les 
chairs  ,  à  un  des  côtés  du  vaifleau ,  &  la  retire  ;  il  la  palfe 
une  féconde  fois  dans  les  chairs,  à  l'autre  côté  du  vaifleau  , 
&  la  retire  de  même  :  il  noue  le  fil  à  deux  nœuds ,  fans 
y  mettre  de  comprefle,  &  par  ce  moyen  le  vaifleau  qui 
en  eft  entouré  ,  fe  trouve  lié  avec  les  chairs  qui  l'envi- 
ronnent ^  &:  comprimé  exactement  &  mollement. 
Il  y  a  deux  3  &:  quelquefois  trois  artères  confidérables 
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te  rang  doit?      Il  eft  inutile  d'ordonner  de  laifïer  couler  utlé 

erre  arrêté  au 
plutôt. 


étoit  dans  la  jambe  eft  perdu _,  8c  celui  des  vei- 
nes de  la  cuifTe  fe  vuide  prefque  tout,  tant  du- 
rant l'opération  qu'après  qu'elle  eft  achevée,  fans 
qu'on  le  pui(Te  empêcher  ;  c'eft  pourquoi  cette 
quantité  eft  fuftifante  ,  fans  en  lailfer  encore  échap- 
per volontairement,  qui  ne  pourroit  être  que  du 
fang  artériel  qui  arToibliroit  le  malade  plutôt  que 
delefoulager }  il  faut  donc  l'arrêter  le  plutôt  qu'on 
peut  par  la  ligature,  &  ainfi  conferver  les  forces 
du  malade. 

Après  l'opération ,  il  faut  panfer  le  malade ,  ce 
qu'on  doit  faire  avec  beaucoup  de  diligence  ,  tout 
étant  prêt  pour  cet  effet;  on  ordonne  au  ferviteur  qui 
tient  le  tourniquet,  de  le  tenir  toujours  ferré  pen- 
dant le  panfemsnt,  afin  que  l'impulfion  du  fang  ne 
poulTe  point  dehors  la  ligature ,  qui  n'eft  en  état  de 
lui  réfifter  que  quand  elle  eft  appuyée  de  tout  Tap- 
Du  paiife-  pareil,  Se  c'eft  par  où  on  commence,  en  appliquant 
tneiu  du  ma«  deflus  deux  petites  comprefTes  quarrées  Y  Y.  pour 
la  foutenir  contre  les  pulfations  du  fang  artériel. 
On  met  fur  les  deux  bouts  des  os  deux  petits 
plumaceaux  plats,  imbibés d'efprit-de-vin,  on  cou- 
vre toutes  les  chairs  avec  des  plumaceaux  aaaa. 
épais  &:  chargés  d'aftringens  ,  &  par-delïus  Tétou- 
pade  b.  qui  couvre  tout  le  moignon  qu'on  fait  en- 

qui  donnent  du  fang ,  ce  que  l'on  voit  îofqu'ofi  a  lâ- 
ché le  tourniquet.  On  fait  la  ligature  de  chacune  fépare- 
'ment,  de  la  manière  Qu'on  vient  de  dire.  Si  le  conduit 
qui  eft  à  la  partie  poftérieute  &  prefque  fupérieure  du 
tibia,  dans  lequel  parle  un  rameau  de  l'artère tibiale,  fe 
trouve  à  l'endroit  où  Ton  coupe  le  tibia,  on  applique 
fur  ce  conduit  un  bourdonnet  trempé  dans  un  ityptique. 
L'on  peut  arrêter  ainfi  le  fang  que  fournit  ce  vaifleau , 
dont  on  ne  peut  faire  la  ligature. 

trer 
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trer  dans  une  veiTie  ci  rendue  exprès,  Zc  dans  la- 
quelle il  y  a  des  poudres  aftringentes.  On  pofe 
^emplâtre  e  fendu  en  quatre  3  le  milieu  fur  le  moi- 
gnon ôc  donc  les  quatre  chers  embraifent  tout  le  ge- 
nou ,  en  fuite  la  grande  compreiîey  qui  eft  de  même 
figure ,  &c  puis  les  quatre  compreiTes  longitudinales 
&£§§>  ^onc  ^e  mli*ei1  ^es  trois  premières  eft  pofé 
fur  le  moignon  où  elles  repréfenuent  une  étoile  ,  ÔC 
la  quatrième  fait  quelques  circulaires  autour  du 
moignon  en  embraflant  les  (ix  chefs  des  trois  pre- 
mières (a). 

Avant  que  de  pofer  les  bandages  ,  On  fait  un  peu  Pofîrion  des 
plier  le  genou  pour  mettre  le  moignon  dans  une  '  ^«cs* 
figure  convenable  à  s'appuyer  fur  une  jambe  de 
bois ,  on  prend  la  bande  roulée  h  à  un  chef,  avec 
lequel  on  faitquatre  ou  cinq  circulaires  autour  du 
moignon  ,  puis  l'ayant  paiTée  fur  le  genou  ,  on  la  / 
defeend  fur  le  moignon,  ëc  la  remontant  ainfi  &z 
la  defcendantalternativement ,  on  continue  jufqu'à 
ce  qu'elle  fok  finie  ;  puis  on  arrête  le  bour  avec 
une  épingle.  On  prend  enfuite  la  bande  roulée  à 
deux  chefs  à ,  on  tient  un  chef  dans  chaque  main  _, 
on  en  pofe  le  milieu  fur  le  moignon  ,  &  montant  les 
deux  chefs  en  enhuir ,  on  y  en  laiiTe  un  pour  y 
faire  des  circulaires  ,  on  le  fait  tenir  par  un  fervi- 
teur  pendant  qu'on  ramen-e  l'autre  fur  le  moignon, 
<k  que  l'on  retourne  fur  le  genou  ,  pour  être  engagé 

(a)  On  a  bien  fimplifié  l'appareil  de  l'amputation  On. 
pofe  fur  les  ligatures  des  vaififeaux  des  petites  compreîl'es 
forr  épai{Tes  :  ou  de  petits  bourdonnets  en  afiez.  grande 
quantité  pour  faire  une  faillie  au-defius  des  os  ;  on  met  fur 
le  reite  des  chairs  des  plumaceaux  épais,  ou  de  la  charpie 
brute  :  on  applique  enfuite  fur  le  moignon  une  compreiTe 
quarré  en  pluiieurs  doubles  ,  une  comprenne  cruciale  iîm- 
ple  ,  dont  les  chefs  embrafTent  le  genou,  une  autre  corn- 
prefife  quarrée  un  peu  plus  grande  que  la  première  ,  &:'  enfin 
une  féconde  cruciale  double  ,  dont  les  chefs  embrafTent  le 
genou  comme  la  première  cruciale.  On  pofe  enfuie*  les 
longuettes  &  la  bande. 

Bbls 


754  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
par  un  nouveau  ci  culaire ,  &  rêve  >ir,  puis  après 
îur  le  moignon  ,  &c  continuer  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on 
fou  parvenu  au  bout  de  la  bande  ,  &  parce  que  ce 
bandage  efl:  un  de  ceux  qu'on  fait  à  la  tcte,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  capeline  ,  dérivé  de  caput _,  tcte. 
On  ôte  pour  lors  le  tourniquet,  mais  comme  le 
chef  de  la  bande  qui  a  fait  les  circulaires  fur  le 
genou  n'eft  pas  auiîi-tôt  fini  que  celui  qui  a  fait  les 
Bandages  circonvolutions  du  moignon ,  on  en  fait  des  circu- 
«ùxuUires.  laires  au  bas  de  la  cuiiïe  ,  après  avoir  mis  de(Tous 
une  comprefle  fortépaifTe,  qui  appuyant  fur  les 
vailfeaux ,  diminue  l'impétuoiîté  du  fang  vers  la 
ligature. 

Les  bandes  bien  arrêtées  avec  plufieurs  épingles , 
„    „   on  recouche  le  malade  dans  fon  lit ,  on  met  deiïous 

Comment  ... 

onaccon.mo  fon  jarret  un  ou  deux  oreillers  pour  tenir  le  moi- 
dlasCoali^  gnon  élevé.  On  fait  appuyer  le  moignon  d'une  main 
par  unferviteur,  8c  le  genou  de  l'autre  pendant 
quelques  jours,  pour  empêcher  par  ce  preflTement  la 
Fortie  du  fang  &  le  relâchement  des  bandes ,  &  afin 
d'avertir  lî  le  fang  s'échappoit  &  venoit  à  percer  les 
dandages.  On  fait  donner  un  bouillon  au  malade, 
on  le  faigne  deux  ou  trois  heures  après  ,  &  on  fait 
obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

On  ne  relevé  point  cet  appareil  de  deux  ou  trois 
Relèvement.  jours,on  attendroit  même  davantage  fi  on  ne  crai- 
4e  l'appareil,  gnoit  l'hémorragie  en  le  renouvellant,  on  levé 
doucement  les  plumaceaux,  parce  que  le  fil  delà 
ligature  des  vaifïeaux  peut  s'y  être  attaché  :  on  peut 
alors  fe  paiTer  de  la  vetîie  ,  il  n'eft  pas  non  plus  né- 
ceflaire  de  couvrir  les  plumaceaux  d'aftringens ,  il 
faut  leur  en  fubftituer  d'autres  couverts  d'un  digef- 
tif  pour  procurer  la  fuppuration  j  mais  s'il  y  avoit 
eu  difpofition  à  gangrené,  il  faut  animer  le  digef- 
tif  &  fe  fervir  de  remèdes  fpiritueux  pour  vivifier 
la  plaie,  &  en  bannir  tous  les  pournflans, on  con- 
tinue le  panfement  par  les  mondificatifs ,  les  incar- 
natifs  &  les  deflicatifs ,  on  ne  met  point  d'onguent 
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fur  les  bouts  des  os ,  lirais  des  plumaceaux  trempés 
dans  Pefprit  -  de  -  vin  en  attendant  l'exfoliariori.  eorWnua- 
Quand  elle  eft  faite  ,  on  travaille  à  cicatrifer  la  plaie,  c'on  du  fua" 
ce  qui  ne  le  rait  pas  aiiement ,  parce  qu  étant  ronde, 
il  faut  que  la  cicatrice  s'approche  depuis  la  circon- 
férence jufqu'au  point  du  milieu. 

Prefque  tous  ceux  à  qui  on  a  coupé  un  bras  ou  De<  douîcuri 
une  jambe,  fe  plaignent  de  fentir  de  la  douleur  a  li,,f''  malade, 
la  partie  qu'ils  n'ont  plus ,  tantôt  ils  difent  que  c'eft  a'i  meuble. 
le  gros  orteil ,  tantôt  que  c'eft  le  petit  doigt  du  pied  quiinapias. 
qui  les  a  empêché  de  dormir.  J'en  ai  vu  qui  difoient 
que  ces  fortes  de  douleurs  leur  étoient  plus  infup- 
portables  que  celles  de  leurs  plaies.  Cela  vient  de  ce 
que  le  cerveau  fépare  fans  celTe  une  certaine  quan- 
tité d'efprirs  animaux  qui  s'écoule  pu:  les  nerfs 
pour  fervir  aux  fondions  du  corps ,  Se  que  ceux  qui 
font  deftiné  pour  les  mouvemens  &  les  fenfations 
de  !a  partie  qui  n'exifte  plus  ,  &  qui  eft  féparée  des 
autres  ,  ne  trouvant  point  d'emploi ,  doivent  nécef- 
fairement  refluer  vers  le  cerveau.  C'eft  ce  malheu- 
reux reflux  qui  excite  ces  fentimens  de  douleur,  ces 
fecouifes  irrégulieres  ,  &ces  contractions  involon- 
Jontaires,  qui  fatiguent  plus  les  malades  que  la  dou- 
leur caufée  par  la  plaie. 

11  y  en  a  qui  blâment  l'ufage  de  la  veiHe  de  porc,    Conrmvfrfê 
difant  qu'elle  empêche  qu'on  ne  s'appercoive  quand  fur  l'ufa&c  * 
le  lang  s  échappe  des  vaifieaux,parce  qu  elle  rerient  p0rc,&  d  une 
tout  :  d'autres  prétendent  que  c'eft  la  fin  pour  la-  aiêl,ille  aPr«* 
quelle  il  tau:  s  en  iervir ,  parce  que  celang  échappé 
&  retenu  fe  mêlant  avec  les  poudres  aftrincrentes  , 
fait  un  maftic  qui  bouche  les  vaifteaux ,  &  empêche 
l'hémorragie. 

Quelques  Auteurs  veulent  qu'après  l'amputation, 
on  pafle  une  aiguille  enfilée  à  travers  de  la  peau  de  la 
partie  fupérieure  du  moignon ,  que  la  même  aiguil- 
le en  fade  autant  à  la  partie  inférieure  pour  nouer 
ces  deux  bouts  de  fil  enfemble  ;  qu'on  faffe  la 
même  chofe  du  côté  droit  au  gauche  ,  de  forte  que 
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^5<£  Des  Opérations  i>e  Chirurgie, 
ces  fils  paiïans  en  croix  fur  la  plaie  tirent  &  appro- 
chent la  peau  pour  empêcher  que  les  chairs  ne  ibienç' 
trop  découvertes.  Cette  pratique  n'eft  pas  du  goîic 
de  tous  les  Chirurgiens,  difant  que  quand  l'opéra- 
tion eft  bien  faite  ,  la  peau  les  chairs ,  &  les  os  font 
coupés  également ,  que  c'eft  une  nouvelle  douleur 
qu'on  fait  foufFrir  par  ces  quatre  points  d'aiguille, 
&  que  f\  la  peau  découvroit  trop  les  chairs ,  un  ban- 
dage convenable  pourroit  remédier  à  cet  inconvé^ 
nient  (a). 
Amputation      Un  de  nos  anciens  a  cru  rencontrer  à"  merveille 

avec  un  cou-  r  i       r  •        i> 

t*au  brûlant.  en  nous  propolanc  de  raire  1  amputation  avec  un 
grand  couteau  qu'on  auroit  fait  rougir.  Il  a  dit  que 
par  ce  moyen  on  feroit  d'une  pierre  deux  coups , 
c'eft-à  dire ,  qu'on  feroit  l'incifion ,  &  qu'on  caute- 
riferoit  les  vaiiïeaux ,  mais  cette  méthode  n'a  été 
approuvée  ni  fuivie  de  perfonne. 
Mariere  Botal  décrit  une  autre  manière  de  couper  une 
d'amputer  jambe  y  il  veut  qu'on  mette  la  jambe  entre  deux 
paets.  '  couperets  femblabes  à  ceux  des  Bouchers,  enchaf- 
fés  dans  deux  billots  de  bois  ,  la  jambe  étant  pofée 
fur  le  tranchant  de  celui  de  deflous,  il  veut  qu'on 
laifle  tomber  l'autre  fur  la  jambe  par  le  moyen  d'une 
couliffe  ,  &  il  prétend  que  ces  deux  couperets  fépa- 
reront  les  chairs  Se  les  os  plus  promptement  que  la 
feie  :  il  a  oûte  qu'on  a  coupé  plufieurs  jambes  par 
cerre  méthode,  &  que  les  blelTés  ont  été  bien  gué- 
ris ,  fans  fentir  dans  l'opération  qu'une  très-légère 
douleur  (£). 

(d)  Pour  empêcher  que  la  peau  ne  découvre  trop  les 
chairs,  on  fait  préfenrement  Tincifion  circulaire  en  deux 
temc  j  comme  le  confeille  M.  Petit.  On  coupe  d'abord  la 
pt  aucirculairerrent  avec  le  couteau  courbe  ,  un  bon  pouce 
au-driTbus  de  l'endroit  où  Ton  doit  faire  l'incifion  circu- 
laire. Un  aide  retire  enfuite  les  tégumens  vers  la  partie  Ai' 
périeure  ,  &  l'Opérateur  fait  l'incifion  circulaire  près  de 
la  peau  qu'on  a  retirée. 

(/>)  M.  Verduin,  Chirurgien  Hollandais,  &  M.Sabou* 


Neuvième  Démonstration.  757 
Je  ne  vous  rapporte  pas  ces  divers  fentimens  pour 
vous  exciter  à  les  mettre  en  pratique  j  mais  feule- 
ment afin  .que  vous  foyez  informés  des  différentes 
Se&es  qui  s'élèvent  dans  la  Chirurgie  de  tems  en 
tems  comme  dans  toutes  les  autres  Profeiîions ,  & 
je  vais  finir  cet  article  par  le  récit  de  ce  qui  fe  paffa 
aux  Invalides  il  y  a  vingt  ans,  au  fujet  d'une  ciiiiTe 
coupée  (a). 

rin  ,  Chirurgien  Genevois  ,  ont  auflî  tous  les  deux  dans  le 
même-tems,  vers  la  fin  du  fiecle-  paiTé  ,  propofé  une  au- 
tre méthode  d'amputer  la  jambe.  On  l'appelle  amputa- 
•tionà  lambeau,  parce  qu  en  la  faifant,  on  conferve  une 
portion  des  mufcles  jumeaux  &  (blaires,  &:  la  peau  qui  la 
couvre. 

Après  avoir  placé  le  malade  ,  Si  s'être  rendu  maître  du 
fang  par  ie  moyen  du  tourniquet  de  M.  Petit,  on  fait  à  la 
peau  &  à  la  graifîe  (tir  le  tibia  &  le  péroné ,  deux  travers  de 
doigts  audeflous  de  la  tubérofité  du  tibia,  une  ircïfîon 
demi-circulaire.On  faitentrer  aucôtéintérieurde  la  jambe 
à  Tune  des  extrémités  de  l'incifion ,  un  couteau  plat  à  deux 
trai.chans  ,  &  on  le  fait  fortir  de  l'autre  côté  à  l'autre  ex- 
trémité de  l'incifion.  On  coupe  enfuite,  en  portant  ce 
couteau  vers  le  pied,  les  mufcles  juiqu'au  tendon  d'Achile, 
de  manière  qu'on  forme  du  gras  de  la  jambe  un  lambeau 
dont  on  couvre  le  moignon  iorfqu'on  a  fcié  l'os.  Cette  mé- 
thode a  de  grands  avantages.  Le  lambeau  s'applique  fur 
l'embouchure  des  artères,  arrête  l'hémorragie,  &r  di'fpenfe 
par  conféquent  de  la  ligature  des  vaiffeaux  ;  les  os  ne  s'ex- 
folient point  ;  la  plaie  eit  beaucoup  plus  petite  qu'elle  ne 
l'eit  lort'qu'on  fait  l'amputation  à  l'ordinaire ,  la  fuppura- 
tion  elt  par  conféquent  moins  abondante  ,  &  la  cure  beau- 
coup plus  prompte.  On  met  fur  la  plaie  plufieurs  pluma- 
ceaux  ,  &  fur  le  lambeau  une  comprefle  épaiiTe,  une  em- 
plâtre cruciale ,  Sz  une  petite  plaque  concave.  On  -forment 
tout  l'appareil  par  une  bande  ferrée  autant  qu'il  le  faut 
pour  appliquer  exactement  le  lambeau  fur  le  moignon  & 
fur  l'embouchure-  des  vailTeaux.  On  lailTe  le  tourniquet 
fur  la  cuifTe  ,  &  on  le  lâche  aiTez  pour  qu'une  petite  quan- 
tité de  fang  aille  conferver  la  vie  du  moignon.  On  conce-' 
vra  aifément  que  cette  méthode  ne  convient  pas  ,  lorfque 
la  portion  des  chairs  qui  formeroit  le  lambeau  n'eft  pas 
faine. 

(a)  Comme  l'amputation  de    la  jambe,  celle  de  la 
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cuifle,  celle  del'avant-bras  &  celle  du  bras  ne  différent 
pas  de  beaucoup  entr'elles  ,  quant  à  la  manière  de  les  faire, 
l'Auteur  s'eft  contenté  de  parler  de  la  première.  Il  eft  ce- 
pendant une  efpece  d'amputation  du  bras ,  dont  la  pratique 
eft  bien  différente  de  celles  des  autres  amputations ,  &  qui 
par  fon  importance  &  par  fa  difficulté,  mérite  qu'on  en 
donne ,  qiïoiqu'en  peu  de  mots  ,  une  idée  exacte.  Feu  M. 
Morand  le  père  l'a  pratiquée  le  premier  ,  &  depuis  lui  feu 
M.  le  Dran  le  père. 

On  fait  cette  opération  à  l'articulation  de  l'humérus 
avec  l'omoplate ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'ampu- 
tation dans  l'article.  Elle  eft  néceffaire  lorfque  la  partie  fu- 
périeure  de  l'humérus  eft  fracaffée,  lorfque  la  tête  ou  le 
col  de  cet  os  eft  gonflé  ou  carié  ,  &c. 

Pour  la  faire ,  il  faut  comme  dans  toutes  les  autres  ampu- 
tations ,  fe  rendre  d'abord  maître  du  fang.  C'eft  pourquoi 
l'on  commence  par  faire  la  ligature  des  principaux  vaif- 
feaux,  parce  qu'on  ne  peut  fe  fervir  de  tourniouet.  On 
fait  afleoirle  malade  iur  une  chaife  ,  on  lui  cache  le  vifage 
avec  une  ferviette,  on  élevé  le  bras  <!fi'on  doit  amputer. 
Après  avoir  reconnu  exactement  la  route  des  vaifleaux  bra- 
chiaux ,  on  prend  l'aiguille  enfilée  d'un  fil  compoféde  fix 
ou  huit  brins,  on  la  fait  entrer  environ  à  la  diftance  de 
trois  travers  de  doigt  du  creux  de  l'aiflelle ,  on  !a  fait  paflfer 
par  defîbus  les  vaifleaux,  &:  fortir  du  côté  oppofé  à  celui 
ou  elle  eft  entfée.  On  noue  le  fil  à  un  nœud  pour  arrêter 
le  fang ,  l'on  touche  l'artère  au-deflbus  ,  &  fi  l'on  n'y  fent 
point  de  battement  ,  on  fait  un  fécond  nœud  pour  affu- 
jettir  le  premier.  L'aiguille  dont  on  fe  fert  eft  fort  grofle  , 
tranchante  fur  les  côtés  &  fort  courbe ,  afin  que  la  liga- 
ture-ne  renferme  pas  avec  les  vaifleaux  ,  une  trop  grande 
portion  des  parties  voifines.  Il  faut  porter  l'aiguille  le 
plus  près  de  l'os  qu'il  eft  poflible,  de  peur  d'offenfèr  les 
vaifleaux. 

Après  avoir  arrêté  le  fang ,  on  bai  (Te  le  bras ,  &:  l'on 
fait  avec  un  biftouri  ,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  de  l'acromion,  une  incifion  tranfverfale, 
qui  divife  le  mufcle  deltoïde,  &  pénètre  jufqu'à  l'os. 
On  en  fait  deux  autres  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt,  l'une  à  la  partie  antérieure  H-:  l'autre  à  la  partie 
poftérieure.  Ces  deux  dernières  doivent  tomber  per- 
pendiculairement fur  la  première,  &  former  avec  elle 
une  efpece  de  lambeau,  fous  laquelle  on  porte  un  bif- 
touri pour  couper  les  deux  têtes  du  mufcle  biceps  vers 
leur 'attache  fupérieuve  &  la  capfule  de  l'articulation.  On 


Neuvième  Démonstration.     %t$ 
Le  nommé  Rabel,  dont  >'e  vous  ai  déjà  parié  ,   Duu)e«xpl* 
vint  propo  er  au  R01&  à  M.  de  Louvoy,  une  eau  J^ccdeR> 
ftiptique  qu'il   difoit   merveilleufe    &  inraiLible 
pour   arrêter  toutes  fortes  d  hémorragie.  Aucun 
blefle  dans  les  Armées  ne  devoit  plus  mourir  par 
des  pertes  de  fangavec  cette  eau  ,  il  demandoit  la. 
permiiîïon  d'en  faire  des  expériences  pour  convain- 
cre toute  le  monde  de  la  bonté  de  fon  remède  j  &C 
il  perfécuta  tant  M.  de  Louvoy,  qu'il  obtint  fon 
confentement  pour  en  faire  l'épreuve  fur  un  Soldat 

porte  deux  doigts  de  la  main  gauche  vers  la  partie  fupé- 
neure  de  la  tête  de  l'humérus ,  on  la  tire  à  foi ,  &  I  on 
coupe  la  capfule  &  les  autres  parties  qui  ne  l'ont  pas 
encore  été.  Il  faut  prendre  garde  cependant  de  toucher 
aux  vaiffeaux  qui   iont  liés.  On  dégage  entièrement  la 
tête  de  l'os,  on  examine  fi  la  ligature  eft  bien  faite ,  on 
achevé  de  féparer  entièrement  le   bras  en  coupant  ce 
qui  refte  de  chairs  &  de  peau  au-deffous  de  la  ligature 
pour  en  former  un  autre  lambeau.  On  tait  près  du  corps 
une  féconde  ligature,   dans  laquelle  on   ne  comprend 
que  les  vaiffeaux  ;  on  abaiffe  le  lambeau  fupéneur  pour 
couvrir  &  remplir  la  capacité  da  l'articulation ,  on  re~ 
levé  le  lambeau  inférieur  pour  le  joindre  au  fupeneur,, 
&  comme  il  peut  être  trop  grand,  ou  coupe  avec  des 
cifeaux    ce  qui  l'empêch^roit  de  l'ajutter  exactement. 
L'on  coupe  par  conséquent  la  première  ligature,  que 
la  féconde  rend  inutile.  Si  quelque  vaiffeau  donne  du 
fang  pendant  l'opération ,   on  y  fait  appliquer  le  bout 
du  doigt  de  quelqu'un  des  Affiftans.  On  laine  pendre 
en  dehors  les  bouts  du  fil  de  la  fecord-  ligature,  afin 
de  la  tirer  lorfqu'elle  fe  féparera.  On  met  fur  les  lam- 
beaux ajuftés  beaucoup  de  charpie  brute  ,  afin  de  les  ap- 
pliquer exactement  l'un  à  l'autre  ,  &  au  rond  de  la  cavité 
de  l'a'-ticle:  on  en  remplit  le  creux  de  l'ainelle ,  pour 
faire  fur  les  vaiffeaux  une  compreffion  exade.  On  couvre 
cette  charpie  d'une  emplâtre  coupée  en  croix  de  Malthe, 
d'une  compreffe  de  même  figure,  &  de  trois  longuettes  J 
fçavoir ,  de  deux  qui  fe  croifent ,  &  dont  les  chefs  vont 
jufqu'à  l'autre  épaule,  les  uns  par  devant  ,  les  autres 
pa  derrière ,  6c  d'une  troifieme  un   peu  plus  large,  qui 
les  couvre.,  &  dont  les  chefs  fe  croifent  fur  l'épaule  op- 
pofée.  On  foutient  tout  l'appareil  avec  le  bandage  ap- 
pelle Spica  descendant.  ,  ,    . 
*         v                                             Bbb  iv 
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des  Invalides,  à  qui  l'on  devoir  couper  la  cuifle. 
Ivi.  Duchefne,  premier  Médecin  des  Princes,  fut 
préfent  avec  plufieurs  ?utres  Médecins  &  chirur- 
giens, à  l'amputation  que  fit  le  Chirurgien  de  la 
Maïfon.  On  livra  le  malade  à  Rabel  qui  avoit  pré- 
paré l'appareil  à  fa  mode  ;  il  appliqua  Ton  remède 
de  la  manière  qu'il  s'étoit  propofé  ,  &  fit  tels  ban- 
dages qu'ii  jugea  nécefTaires  pour  arrêter  le  fàngj 
mais  à  peine  eut  il  fini  qu'on  vit  le  fmg  percer  tou- 
tes les  bandes.  Il  fut  obligé  de  défaire  cet  appareil 
pour  ^n  mertre  un  autre  j  il  doubla  la  dofe  de  fou 
eau  ,  il  fit  de  fon  mieux  pour  tamponer  la  partie; 
mais  le  fang  continuant  toujours  à  s'échapper,  le 
malade  mourut  entre  fes  mains  ,  Se  en  prélence  de 
tous  les  AiTiltans.  On  fit  au  Roi  &  à  M.  de  l.ouvoy , 
je  rapport  de  ce  qui  s'étoit  palTé ,  &  il  fut  défendu 
à  Ribel ,  fous  de  rigoureufes  peines,  de  fe  fervit 
davantage  de  fon   eau. 

Quand  le  Chirurgien  a  été  obligé  découper  une 
jambe  ou  une  cuiiFo  pour  fauver  la  vie  à  un  bleffé, 
quoiqu'il  l'ait  parfaitement  bien  guéri ,  cet  h  mime 
ne  laiiTe  pas  que  de  fe  trouver  dans  limpiulfance  de 
marcher  par  la  privation  d'une  partie  qui  lui  étoit 
necelTaire  pom  cette  action,  Il  ne  fufïït  donc  pas 
alors  au  Chirurgien  de  l'avoir  tiré  du  tombeau  _,  il 
faut  encore  q  iepar  fon  induftrie  il  ajoute  un  orga- 
ne femblabie  en  çompofuion  6v  en  ufage  à  celui  qui 
manque, 
Dç  !a  pro-  Cèraë  opération  eît  rangée  fous  la  quatrième  Se 
thèie.  dernière  efpece  des  opérations  de  Chinrgie  qu'on 

appelle  protkèfi ,  ou  projiafis  ±  qui  ell  dérivé  de  pros 
qui  lignifie  devant,  6c  de  t'uein ,  qui  veut  dire  mettre, 
parce  que  par  le  moyen  de  cette  opération  on  me:& 
ajoute  au  corps  un  infiniment  à  la  place  de  quelque 
partie  qu'il  a  perdre.  On  tire  deux  utilités  de  cette 
addition  ;  la  première,  pour  l'ornement/,  comme 
quand  on  met  un  œil  ou  des  dents  artificielles:  la 
féconde,  pour  la  néceiiué,  comme  quand  on  ajoute 


Neuvième  Démonstration,  f^l 
un  bras  ou  une  jambe  de  bois  \  c'eft  particulièrement 
cette  dernière  prothèfe  qui  eft  néceflaire  ,  puifque 
fans  Ton  fecours  l'homme  ne  pourroit  point  agir. 

Chacun  fçait  comment  do. t  être  faite  Une  jambe 
de  bois  pour  marcher ,  les  dernières  guerres  onr  ré- 
duit plufieuisperfcnnes  dans  la  néceflité  d'en  por- 
ter. Je  vous  dirai  feulement  qu'elle  doit  être  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'autre  jambe  ,  que  la 
partie  fupérieure  doit  être  creufée  pour  embraffer 
le  bas  de  la  cuifte  ,  qu'il  y  doit  avoir  des  rubans 
pour  la  lier  &  l'aifurer  à  la  cuiife  ;  qu'il  faut  qu'elle 
fou  garnie  d'un  couiîinetà  l'endroit,  où  pofe  le  ge- 
nou ,  pour  éviter  qu'il  ne  foit  blefté  par  la  dureté 
du  bois,  qui  ne  doit  point  être  caiïant ,  mais  ferme 
&  liant  pour  la  Cureté  de  celui  qui  la  porte.  m 

r  *         •       y  rc  *    '       De  la  jambe 

Quand  on  veut  un  peu  en  corriger  la  difformité,  de  bo;s  &  de 
on  en  fait  tailler  une  par  un  Sculpteur  ,  de  la  même  fon  «fÀg* 
figure  que  l'autre .,  obfervant  la  même  grandeur  & 
gro  eur,  à  laquelle  on  met  un  bas  &  un  foulier 
comme  à  l'autre  &  fi  elle  montoit  jufquà  la  cuifle 
le  genou  ayant  été  coupé ,  on  pourroit  la  faire 
plier  quand  on  eft  aflis ,  en  ôtant  une  virole,  &  la 
remettant  quand  on  voudroit  fortir.  Un  Omcier 
d'Armée  s'étoit  tellement  habitué  avec  fa  jambe  de 
bois,  qu'il  mentoit  à  cheval,  &  fe  trouvoit  dans 
toutes  les  occasions  les  plus  périlleufes.  11  reçut  un 
coût  de  moufquet  qui  lui  calfa  fa  jambe  de  bois  ,  il 
s'écria  à  l'ennemi  qu'il  étoit  pris  pour  dupe,  parce 
qu'il  enavoit  une  autre  dans  la  valife. 

'  Depuis  un  an  ou  deux  ,  le  R.  P.  Sébanien  ,  Re-  ^^hm 
ligieux  Caime  ,  qui  eft'un  des  Académiciens  liono-^  * 
raires  de  l'Académie  des  Sciences,  a  préfente  un 
bras  artificiel  de  fon  invention  ,  fait  de  fer  blanc , 
&  rempli  de  plufieurs  reflorts ,  par  le  moyen  def- 
quels  il  promet  qu'étant  attaché  au  moignon  ,  on 
pourra  conduire  un  cheval ,  écrire,  &  taire  toutes 
les  mêmes  actions ,  comme  fi  l'on  avoit  fa  main  na- 
turelle ,  il  allure  que  les  mouvein.ens  feuls  du  moi- 


761  Des  Opérations  de  Chirurgie," 
gnon  faifant  agir  lesrefïorrs,  on  fera  mouvoir  le 
poignet  &  les  doigts  de  la  manière  qu'on  voudra. 
Cette  machine  n'étoit  pas  encore  dans  fa  perfec- 
tion quand  il  l'a  préfentée  j  fi  elle  réuflït  comme  il 
l'a  promis ,  les  manchots  ne  pourront  allez  lui  don- 
ner de  louanges. 

Fig.  XLVIIÏ.  POUR  L'OPÉRATION  DES  VARICES. 


De  Topera  /%N  entend  par  le  mot  de  varices  des  veines  d 
vadjr1  kS  vJ*  latces  qui  demandent  une  opération  pour  1 
<*uérir  y  qu'on  appelle  kirjotomic ,  qui  eft  dérivé  de 
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Virfos  ,  qui  lignifie  y  an  ce  ^  &  de  temnln ,  qui  veut 
dire  couper ,  parce  qu'elle  confîfte  dans  une  ouver- 
ture qu'on  fait  à  ces  varices  ou  veines  dilatées  & 
gonflées. 

Les  Auteurs  donnent  deux  caufes  aux  varices  ;   Deux  caufe» 

■i  ,   ,      /-  j  ,-r-       de  ce  mal. 

1  une  interne,  quand  le  lang  devenu  trop  grollier 
par  une  confiftance  épaiffe  qu'il  a  acquife  ,  ne  pou- 
vant pas  couler  dans  les  veines  ,  s'y  arrête  dans  quel- 
qu'un de  leur  rameaux  ,  où  fe  coagulant ,  il  empê- 
che celui  qui  le  fuit  de  paiTer,  &  qui  le  pouffant 
continuellement  pour  fe  faire  paflage ,  oblige  la 
veine  de  fe  dilater.  L'autre  caufe  externe  eft  quand 
par  quelqu'action  violente,  ou  par  de  grands  efforts, 
le  fang  a  fait  étendre  les  membranes  d'une  veine, 
Se  les  contraint  de  former  un  petit  fac  où  il  peut  fé-  $ 

journeravec  liberté.  Si  elles  étoient  aulli  fréquen- 
tes aux  hommes  qu'aux  femmes  ,  êc  iï  nous  ne  re- 
marquions pas  que  nous  n'en  trouvons  qu'aux  cui£ 
fes  &  aux  jambes  de  celles  qui  ont  eu  des  enfans  j 
nous  admettrions  ces  deux  caufes.  Mais  comme  les 
varices  font  des  fuites  de  la  grofteiTe ,  il  ne  faut 
point  leur  chercher  d'autre  caufe  que  la  tumeur  que 
fait  la  matrice  lorfqu'elle  contient  un  enfant,  qui 
pefant  fur  les  veines  iliaques  ,  empêche  que  le  fang 
qui  remonte  des  parties  inférieures  ,  ne  puiflTe  en- 
trer dans  la  veine-cave. 

11  y  a  dans  les  veines  des  cuilTes  Se  des  jambes  Valvules  fre 
beaucoup  plus  de  valvules  que  dans  celles  des  autres  vc'ines  \i« 
parties.  Ce  font  autant  d'échelons  pour  aider  au  Gifles. 
lang  à  monter  &  à  lui  faciliter  fon  retour  vers  fa 
fource.  Quand  le  cours  de  ce  fang  eft:  arrêté  par  la 
grofteur  de  la  matrice  ,  il  pefe  fur  ces  valvules ,  il 
les  dilate  &  fait  ces  petites  tumeurs  de  couleur  vio- 
lette qu'on  voit  d'efpace  en  efpace  ,  le  Ions  des  ex- 
trcmites  intérieures,  oc  qu  on  appelle  des  varices. 

On  les  connoît  parleur  couleur  qui  eft  d'un  vio-    ygnes  des 
1er  brun,  &  en  appuyant  avec  le  doigt  fur  la  tumeur,  varices. 
Quand  elle  eft  faite  de  fang ,  elle  difparoît ,  parce 
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qu'il  eft  pouffé  le  long  du  vailTeau  j  mais  elle  re- 
vient  auffi  tôt  qu'on  a  levé  le  doigt.  Elles  font  tou- 
jours plus  enflées  le  foir  que  le  matin  ,  parce  que  le 
fang ,  lorfqu'on  eft  levé ,  a  plus  de  peine  à  remon- 
ter en lignedirecle  ,  que  quand  on  eft  couché  ;  c'eft 
dans  cette  hruarion  qu'il  peut  plus  facilement  conti- 
nuer fon  cours.  S'il  y  en  a  quelqu'une  qui  par  la  trop 
grande  dilatation  dv.  fa£  commence  à  d<  venir  dou- 
loureufe ,  ou  qui  par  une  extrême  tenfion  fe  foitcre- 
I  vee,  il  faut  en  en  entreprendre  la  guérifon. 

fe!      fe  Chirurgie  nous  offre  trois  moyens  pour  re- 
médier à  cette  forte  d'incommodité.  Le  premier  eft 
l'application  des  remèdes  aftringens ,  capables  de 
reiTerrer  les  membranes  de  la  veine  trop  étendues, 
$  comme  la  folle  farine  ^  ou  celles  de  fèves,  les  pou- 

dres de  bol  d'Arménie,  du  fang-dragon,  &  de  terre 
figiilée  incorporées  avec  le  blanc  d'oeuf  mife  deflus 
'    ce  morceau  de  linge  A.  qui  fait  un  circulaire  à  la 
jambe,  &  fera  lai*  é  long  tems  fans  le  relever  ;  ou 
bien  l'emplâtre  deshernies  qui  a  beaucoup  d'aftric- 
feHeT^r  tlon\Lefec°n<*>  c'eft  le  bandage  qui  fe  fait  de  deux 
que*   Je  7e   manières,  ou  avec  une  bande  roulée  B.  large  de 
«o«d  moyeu.  trois  travers  de  doigts ,  &  longues  de  trois  aunes, 
qu'on  commence  au  pie  !  par  un  étrier,&  qu'on  con- 
tinue par  doloires  jufqu'au  genou  j  ayant  mis  une 
grande  comprelTe  C.trempéedansune  eau  ftipriquç 
D.  fur  les  élévations  des  varias ,  afin  de  plus  com- 
primer en  ces  endroits  qu'ailleurs.  L'autre  manière 
eft  de  faire  une  efpece  de  botine  E.  ou  de  gros  lin- 
ge ,,  ou  de  peau  de  chien  ,  qui  aille  depuis  les  mal- 
léoles jufqu'au  genou  ,  taillée  &  proportionnée  à  la 
groffeur  de  la  'arnbe  ,  où  il  y  ait  des  œillets  F.  pour 
la  lacer  en  dehors  de  la  jambe  avec  un  petit  cordon 
G.  Ce  bandage  étant  bien  fait  fe  recouvre  le  jour 
d'un  bas  ,  &  fe  laiife  la  nuit  fans  incommoder.  Je 
préfère  ce   dernier  à  l'autre,  parce  qu'il  fait  une. 
cornprefîion  égale ,  qu'il  ne  peut  pas  fe  relâcher,  & 
qu'on   n'eft  point  obligé  ds  le  renouvelier  que 
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quand  on  le  veut  j  &  qu'au  premier  ,  quoique  bien 
appofé,  les  circonvolutions  fe  dérangent  toujours 
«n  fe  chauffant  ou  fe  déchauffant ,  ce  qui  oblige  de 
le  raccommoder  fouvent.  Le  troifiéme  moyen  eft 
l'incifion  qui  confifte  à  faire  une  ouverture  à  la 
varice  pour  la  défemplir  ,  ce  qu'on  fait  de  deux 
manières. 

La  première  eft  d'ouvrir  la  varice  avec  une  lan- Première  ma- 
nette à  faigner  H.  de  faire  l'ouverture  félon  la  Ion-  ^"^J/^! 
gueur  de  la  veine,  &  de  la  faire  plus  grande  que  cond  moyen. 
celle  d'une  faignée,  de  vuider  tout  le  fang  que  la 
tumeur  contient,  &  s'il  y  en  a  de  grumelé  ,  de  le 
faire  fortir,  de  mettre  un  aftnngent  fur  la  partie  , 
ou  bien  une  petite  plaque  de  plomb  1.  de  la  bien 
bander  ,  &  de  la  lailfer  long  tems  fans  y  toucher  } 
c'eft-à-dire,  pendant  quelques  mois  .,  fi.  le  malade        j 
n'en  eft'poin:  incommodé. 

La  féconde  manière  eft  fort  ancienne ,  mais  peu  secoa.4e  m». 
pratiquée  ,  c'eft  de  marquer  avec  de  l'encre  K.  la  4^ peUpr*. 
peau  qui  eft  fur  la  varice  ,  &  de  la  marquer  de  la  "*"&• 
longueur  de  trois  travers  de  doigts ,  de  foulever 
encore  cette  peau  en  la  pinçant, d'en  tenir  un  côté 
8c  de  faire  tenir  l'autre  par  un  ferviteur,  puis  avec 
ce  i^ifrouri  L.  découper  la  peau  à  l'endroit  mar- 
que,, &  Payant  relâchée  ,  de  diftequeravec  un  fcal- 
pel  M.  ou  un  déchauftoir  N.  le  vâiffeau  variqueux  , 
de  pafter  par-deiTous  une  aiguille  O.  enfilée  de  deux  . 
fils  PP.  de  couper  ces  fils  proche  l'aiguille ,  &  d'en 
couler  un  au-deftus  de  la  varice  ,  &  l'autre  au-def- 
fous,  de  lier  ces  deux  fils  à  un  bon  pouce  l'un  de 
l'autre  pour  avoir  la  liberté  de  couper  la  veine 
entre  les  deux   fils  avec  des  cifeaux  Q.  ou  de  la 
laitier  fi  on  le  juge  à  propos.  On  panfe  cetre  plaie 
comme  les  autres,  en  y  mettant  un  petit  plumaceait 
R.   couvert   d'un  défenfif,    le  premier  ^our,  puis 
l'emplâtre  S.  la  comprenne  T.&  le  bandage  V.  à  deux 
chefs  ,  pour  mieux  comprimer.  On  procure  la  fup- 
puration  avec  un  digeftif ,  on  attend  la  chute  des 
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deux  fils  j  &  on  mondifie ,  incarne  ôc  cicatrife  la 
plaie. 

Je  m'étonne  de  ce  que  nos  Anciens  ne  nous  ont 
pas  ordonné  le  cautère  actuel  pour  barrer  ces  veines 
comme  on  fait  aux  chevaux  ,  &  qu'ils  fe  foient  con- 
tentés de  confeiiler  de  nous  fervir  du  cautère  po- 
tentiel, car  ils  veulent  qu'on  en  mette  une  grotte 
pierre  fur  la  varice  ;  que  l'efcarre  étant  tombée .,  on 
procure  la  génération  d'une  bonne  chair  qui  rem- 
plifTe  le  vuide  ou  le  fac  de  la  varice  :  ils  difent  que 
c'eft  un  moyen  sûr  de  la  guérir, 
choix  de  ces      I)e  tous  ces  moyens  le  meilleur  eft  le  bandage 
moyens.        en  forme  de  bottine.  Quand  même  on  auroit  beau- 
coup de  confiance  aux  aftringens ,  &  qu'on  voudroit 
s'en  fervir  ,  ils  feroient  peu  d'effet  s'ils  n'étoienc 
pas  appuyés  du  bandage  ,  &  de  plus ,  une  jambe  fe- 
roit  toute  parfemée  de  varices ,  que  le  bandage  bien 
fait  les  contiendroit  également,  Se  même  lui  feui 
peut  les  guérir  fans  avoir  befoin  d'aucun  autre  fe- 
cours. 
la  lancette      Mais  Ci  une  varice  eft  telle  qu'on  ne  puitfe  fe  dif- 
eft  plus  com-  penfer  d'en  faire  l'ouverture ,  je  confeille  de  la  faire 

mode      pour  >         i  i      i  '„ 

ouvrit  levai!-  nmplement  a*'ec  la  lancette  ,  oC  non  pas  par  cette 
feau,  cruelle  Se  douloureufe  opération  enfeignée  ^pra- 

tiquée par  nos  Anciens.  La  fîmpleincifion  conierve 
l'ufage  de  la  veiné  ,  elle  peut ,  l'ouverture  refer- 
mée ,  redonner  au  fangfon  chemin  ordinaire*  mais 
par  l'ancienne  manière  ,  les  ligatures  coupant  la 
veine  ,  c'eft  un  canal  retranché  au  fang  qui  a  befoin 
de  toutes  fes  routes  pour  retourner  à  fa  fource  ,  & 
les  fuites  de  ce  retranchement  ne  peuvent  devenir 
que  fâche ufes. 
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Ïig.  XLÏX.  POUR  LA  SAIGNÉ!  DU  PIED. 
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'Ai  tâché  de  vous  instruire  hier  de  tous  ce  qui  re-     Saïgw<?  du 

garde  la  faignée  en  général.  Je  vous  ai  montré  pfeddidScta- 
n„~  :i  ciL:.  r. •      „n_  i._  1 «■  .  c<= 


comment  il  fallait  faire  celle  du  bras.  Si  je  ne  vous  b 
ai  point  parlé  de  celle  du  pied  ,  &  Ci  j'ai  attendu  a 
le  faire  aujourd'hui,  deux  raifons  m'y  ont  obligé. 
L'une,  c'eit  qu'elfe  fe  fait  fur  une  partie  qui  devoir 
être  le  fujet  des  opérations  de  ce  jour;  &  l'autre, 
c'eft  qu'elle  .eft  accompagnée  de  circonftances  dif- 
férentes de  celle  du  bras,  qui  demandoient  qu'on 
en  fît  un  article  féparé. 

La  première  chofe  en  quoi  ces  faignées  différent 
l'une  de  l'autre ,  c'eft  fur  les  tems  de  les  faire  ;  celle 
du  bras  fe  doit  faire  le  matin ,  &  celle  du  pied  le 
foir.  La  première  demande  du  repos,  6c  l'autre  de 
l'action  avant  qy  de  les  faire.  Cela  fe  doit  enten- 
dre quand  on  elf  le  maître  de  choifir  le  tems,  car 
dans  une  néceflïcé  prenante  les  unes  &  les  autres  fe 
font  dans  toures  les  h  ures  de  la  journée.  Ce  n  eft 
pas  fins  rairon  qu'on  ch-n(ù  le  matin  pour  la  fai- 
gnée dû  bras,  elle  en  e(t  meilleure  j  parce  que  le 
fang  ayant  circulé    librement  pendant  la  nuit , 


\c  celle  <ju 
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les  veines  s'enflent  mieux ,  de  le  fans  Tore  avec 
Elc&îon  de*  plus  de  vivacité  quand  la  veine  eft  ouverte.  Il 
htarzs  pour  efl.  encore  plLls  £  nropos  de  la  faire  dans  le  lit , 
que  levé,  parce  que  la  chaleur  du  lit  contribue  a 
la  mieux  faire  qu'après  s'être  refroidi  en  fe  le* 
vant  j  mais  au  contraire,  pour  celle  du  pied  il  faut 
marcher,  afin  que  le  fang  defeendant  en  bas, 
puiffe  faire  paroître  les  veines  en  les  grofîiffant, 
&c  qu'il  puilfe  fortir  avec  plus  d'abondance  qu'il  ne 
feroit  (ion  s'étoit  repofé.  L'expérience  journalière 
prouve  ce  que  je  dis,  de  tout  le  monde  en  fe  dé- 
chauffant  les  foirs,  trouve  les  veines  de  fes  pieds 
plus  enflées  qu'.elles  n'étoient  le  matin  quand  on 
s'eft  levé. 

Ces  faignées  font  encore  différentes  fur  la  ma- 
nière de  les  faire  ;  on  faigne  le  pied  dans  l'eau 
chaude  ,  ce  qu'on  ne  pratique  pas  au  bras  ,  c'eft 
pour  en  faire  gonfler  les  veines ,  qui  étar  tplus  éloi- 
gnées du  cœur,  font  moins  groues  que  celles  du 
bras  :  il  en  eft  de  même  que  des  branches  des  ar- 
bres ,  qui  font  plus  groffes  plus  elles  font  proches 
du  tronc,  de  qui  diminuent  à  mefure  qu'elles  s'en 
éloignent,  c'eft  pourquoi  on  fe  -fert  d'eau  chaude 
au  pied  pour  fuppléer  à  la  petiteffe  des  veines  &  à 
leur  éloignement  du  cœur. 
circonOance  Àuflï  tôt  qu'on  eft  entré  dans  la  chambre  du 
pour  k  faj-  nialac{e     [\  fauc  ordonner  qu'on  faffe  chauffer  de 

gneedu  pied.  .,  ,    .  n  ,  ,  .  , 

1  eau  en  cas  qu  on.  n  ait  pas  eu  la  précaution  de 
le  faire  avant  l'arrivée  du  Chirurgien  ;  pendant 
qu  elle  chauffe,  il  Lut  préparer  un  autre  vaiiTean, 
pour  faire  la  ftignée,  dans  lequel  on  met  une  fer- 
vietre  pour  la  propreté,  afin  que  les  pieds  ne  tou- 
chent point  le  vaiffeau  qui  eft  ordinairement  de 
bois  on  de  cuivre  ,  comme  un  fceau  ou  un  chau- 
dron ;  ôc  pour  plus  grande  propreté  ,  il  faut  met- 
tre une  autre  ferviette  fur  le  vaiffeau  pour  paOer 
l'eau  en  la  verfant,  afin  d'en  féparer  les  ordures 
qui  pourroient  être  tombée  de  la  cheminée  en  la 

chauffant 
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chauffant.  Il  ne  faut  point  faire  la  faignée  clans  le 
même  chaudron  qui  aura  chauffé  l'eau  ,  parce 
qu'ayant  été  fur  le  feu ,  il  bruleroic  les  pieds  ou  les 
jambes  du  malade.  Les  vai(feaux  les  plus  commo- 
de? font  ces  fce  uiX  de  fayance  A.  dont  les  Dames 
fe  fervent  pour  fe  laver  les  pieds  ï  outre  qu'ils  font 
très  propres _,  &  qu'il. n'eft  pas  befoin  a  y  mettre 
defervierte,  c'eft  qu'étant  profonds,  les  jambes 
trempent  dans  l'eau  jufqu'à  la  jarretière. 

L'eau  étant  verfée  avant  que  de  l'approcher  du    Pourquoi 
malade,  le  Chirurgien  doit  voir   fî   elle  eft  de  tr°tia»s  ["a* 
bonne  chaleur,  obfervant  qu'elle  foit  un  peu  plus  chaude  les 

ii  ,j  r  'Il  1  r  •     deux  pieds di 

chaude  qu  n  ne  faut ,  parce  qu  elle  a  quelquefois  n,auJe» 
la  ioifir  de  refroidir  avant  que  le  malade  ait  mis 
les  pieds  dedans,  &  avec  un  peu  d'eau  froide,  il 
la  met  dans  le  degré  de  chaleur  qu'il  convient. 
Quoiqu'on  ne  faigne  qu'un  pied  ,  il  faut  faire  met- 
tre les  deux  pieds  dans  l'eau  pour  trois  raifons  ;  la 
première  ,  c'eft  qu'il  eft  plus  commode  au  malade 
d'y  avoir  ks  deux  pieds  ,  qu'un  feu!  \  la  féconde  % 
c'eft  que  le  fang  fe  porte  plus  volontiers  vers  le* 
extrémités  inférieures  5  quand  elles  font  toutes  les 
deux  échauffées,  que  quand  il  n'y  en  a  qu'une; 
&  la  rroiiîéme  ,  c'eft  que  fi  le  Chirurgien  tronvoit 
un  p*ed  trop  difficile ,  l'autre  eft  tout  prêt  pour  le 
prendre  ^Ôc  ainfi  il  peut  choifîr  celui  qu'il  trouve 
le  plus  faftle  j  fans' être  obligé  de  faire  remettre 
l'autre  dans  l'eau,  &  d'attendre  qu'il  foit  échauffé. 
C'eft  un  abus  de  croire  qu'il  faille  plutôt  faignec 
d'un  pied  que  de  l'autre,  dans  de  certaines  mala- 
dies. La  gro(fe  artère  qui  reçoit  le  fang  du  cœur  pont 
l'envoyer  àtoute  la  machine  :  fe  divife  au  -deilus  de 
l'os  faeriun  en  deux  groftes  branches  oui  vont  dan$ 
les  cuiftes ,  de  là  dans  les  jambes ,  de  forte  que  le 
fang  de  l'une,  ôc  celui  de  l'autre  venant  delà  même 
fource ,  il  eft  indifférent  de  quel  pied  on  le  tire. 
C'eft  pourquoi  quand  le  malade  demande  au  Mé- 
decin qui  ordonne  la  faignée,  de  quel  biecj  on  la 
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fera,  il  doit  répondre  de  celui  que  le  Chirurgien 
voudra  ,  parce  que  fi  le  pied  qu'il  prefcrit  fe  trouve 
û  difficile  ,  qu'il  foit  impoiîible  de  le  faigner,  le  ma- 
lade ne  veut  point  confentir  qu'on  prenne  l'autre» 
ou  s'il  y  confent ,  par  les  raifons  que  lui  donne  le 
Chirurgien ,  ce  n'eft  qu'avec  peine  j  &  s'il  ne  tire 
pas  de  cette  faignée  tous  les  avantages  qu'il  s'étoic 
prôpofé  ,  il  en  attribue  la  caufe  à  ce  changement; 
&  quelquefois  étant  obligé  de  la  faire  au  pied  qui 
a  été  ordonné  ,  on  ne  la  fait  pas  fi  bonne  &  fi  co- 
pieufe,  parce  que  les  veines  y  font  trop  petites,  au 
lieu  que  fi  on  avoir  laifîe  la  liberté  au  Chirurgien 
de  la  faire  à  l'autre  dont  les  veines  font  peut-être 
plus  grolTes ,  il  y  auroit  fait  une  faignée  plus  agréa- 
ble au  malade. 

Les  pieds  du  malade  étant  dans  l'eau ,  il  faut  les 
à  prendre.  laiiTer  une  efpace  de  tems  pour  les  échauffer,  &  pen- 
dant ce  tems ,  il  faut  dire  à  quelqu'un  d'en  faire 
chauffer  d'autre  dans  un  coquemar  ou  un  poêlon, 
afin  d'en  avoir  toujours  de  toute  chaude ,  en  cas 
qu'on  fût  trop  long-tems  à  chercher  la  veine  ,  ou 
pour  la  réchauffer  quand  le  malade  trop  délicat 
n'aura  pas  voulu  d'abord  la  fouffrir  autant  chaude 
qu'elle  doit  être  pour  gonfler  la  veine.  Le  Chirur- 
gien fe  fait  donner  un  fiége  pour  s'affeoir  vis-à-vis 
le  malade ,  ayant  mis  une  nappe  pli^e  en  plu- 
fieurs  doubles  fur  fes  genoux ,  il  frotte  les  jambes 
du  malade  en  enbas  ,  pour  faciliter  la  defeente  du 
fang  vers  le  pied. 

Lorfque  le  Chirurgien  croit  les  veines  fuffifam- 
ment  gonflées,  il  fait  forcir  de  l'eau  le  pied  qu'il 
croit  devoir  faigner  ,  &  l'ayant  mis  fur  fon  genou 
gauche,  fi  c'eit  le  pied  droit,  ou  fur  fon  genou 
droit,  fi  c'eft  le  gauche  j  il  l'eiïuie  avec  la  nappe 
qui  eft  fur  lui ,  &  enfuite  il  pofe  la  ligature  B.  à 
deux  travers  de  doigts  au-deiTus  des  malléoles,  qu'il 
ne  ferre  que  médiocrement  \  il  en  fait  deux  tours 
comme  au  bras ,  &  la  noue  d'un  nœud  coulant  ver^ 
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la  malléole  excerne,  puis  ayant  touché  pour  connoî- 
tre  fi  les  veines  répondent  ^  il  remet  le  pied  dans 
l'eau,  pour  l'y  laitier  encore  quelque  tëms  (a). 

Je  vous  ai  dit ,  en  vous  montrant  la  laignée  du 
bras,  que  la  ligature  devoir  être  de  drap  ;  mais 
pour  celle  du  pied ,  il  faut  qu'elle  foie  d'un  tiiTa 
de  fil  ,  ou  de  foie  écarîate  >  parce  que  le  drap  étant 
mouillé  fe  relâche,  ce  que  le  tiffu  ne  fait  point, 
&:  qu'une  ligature  de  drap,  quand  on  eft  obligé 
cie  beaucoup  ferrer  ,  ne  manque  point  de  fe  caf- 
fer  ,  ce  qui  embarrafte  &  retarde  la  faignée  ,  quand 
il  faut  chercher  une  autre  ligature  (b).  Pendant 
que  le  pied  eft  dans  l'eau  cette  féconde  fois ,  les 
veines  achèvent  de  fe  gonfler ,  Se  pendant  ce  tems, 
le  Chirurgien  prend  dans  fon  étui  une  lancette  C. 
qu'il  ouvre  &  qu'il  meta  fa  bouche  comme  à  la  fai- 
gnée du  bras. 

11  prend  le  pied  qu'il  remet  fur  fon  genou  _,  Se  Choix** 
dont  il  ferre  la  ligature  plus  fortement,  pour  te-  *eine" 
nir  la  peau  &  la  veine  plus  fujette;  Se  ayant  pris 
fur  la  lumière  les  mêmes  précautions  que  j'ai  dit 
ailleurs,  il  la  pofe  à  fon  point  de  vue,  ou  en  de- 
hors, ou  en  dedans  du  pied,  comme  elle  lui  con- 
vient ,  Se  après  avoir  examiné  les  veines  .,  il  fe  dé- 
termine par  celle  qui  eft  la  plus  apparente,  Ôc  qui 
lui  répond  le  mieux ,  qui  eft  ordinairement  ceile 

(a)  Cette  ligature  ne   comprime  pas  quelquefois  les 
vaifteaux  affez  exactement  ,  pour  empêcher  le  retour  du 
fang.On  a  recours  alors  à  quelque  expédient  *.  Les  uns      *Mcrt  fo 
mettent  fur  la  veine  un  petit  morceau  de  carton  8£  une  France, Dwv 
comprenne  de  linge  épaifîe,  fur  laquelle  ils  appliquent  à  lYf& 
l'ordinaire  la  ligature.  D'autres  fe  fervent  d'un  tourniquet 
d'yvoire,  fait  fur  le  modèle  de  celui  de  M.  Petit. 

(b) -Au  lieu  de  faire  la  ligature  au-delTus  de  malléo- 
les, je  la  pofe  au-deffous  du  genon,  à  l'endroit  où  quel- 
que perfonnes  mettent  leurs'  jarretières.  La  ligature 
mife  dans  cet  endroit  n'eft  point  mouillée  >  &  fait  une 
compreition  plus  exacte  _,  fur  les  veines  intérieures ,  ce 
qui  y  intercepte  la  circulation  ,  de  fait  par  conféement 
mieux  gonfler  &  paroitre  la  faphene  &  fes  ramifications. 
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qu'on  appelle  la  fapliene  ,  qu'il  ouvre,  ou  au-def- 
fus ,   ou  au  de  (Tous  de  la  malléole  fans  trop  en- 
foncer, de  crainte  de  piquer  le  période,  qui  n'en 
eft  pas  beaucoup  éloigné. 
Marques  de      La  veine  ouverte ,  on  fait  remettre  le  pied  dans 
laquancjiédc  l'eau.  Si  on  croit  la  ligature  trop  ferrée,  on  la  lâche 
un  peu  y  mais  fi  le  fang  forti  pouffe  bien  en  arcade, 
on  n'y  touche  point,  parce  que  c'eft  une  preuve 
qu'elle  n'eft  point  trop  feirée:  on  laifTe  fortir  la 
quantité  de  fang  ordonnée  ,  on  en  juge  par  le  tems 
qu'il  y  a  qu'il  fort,  par  la  couleur  de  l'eau  plus  ou 
moins  rouge,  &  par  la  teinture  que  le  coin  d'une 
ferviette  trempée  dans  cette  eau  en  reçoit.  Sur  la 
fin  de  la  faignée  ,  on  voit  nager  dans  l'eau  de  petits 
tourbillons  blancs ,  ce  font  les  fibres  du  fang,  dont 
la  liqueur  rouge  a  été  détrempé  par  l'eau,  qui  for- 
mant des  pelotons  glaireux ,  en  manière  de  tourbil- 
lons, nagent  de  côté&  d'autres ,  &  s'attachent  aux 
jambes  :  quand  on  les  voit  paroîttre  c'eft  un  figne 
afTuré  que  la  quantité  du  fang  forti  eft  fuffifnnte  , 
&  qu'il  y  en  a  du  moins  trois  poê'lettes-  Pour  lors 
on  défait  la  ligarure ,  pendant  que  le  pied  refte  en- 
core dans  l'eau ,  où  on  le  tient  quelques  momens 
pour  laitier  dégorger  la  veine. 
Conduite        Le  pied  enfuire  retiré  de  l'eau  &"  efTuyé  ,  on  met 
après  la  lai-  fur  l'ouverture  une  petite  compreiïe  quarrée  ,  un 
peu  épaifTe  E.  &  avec  une  bande  F.  un  peu  plus  lon- 
gue que  pour  le  bras,  on  en  fait  un  bandage  qu'on 
appelle  l'écrier,  parce  qu'il  en  a  la  figure  ,  &  tel 
qu'il  eft  reprefente  dans  la  feptieme  planche  de  la 
première    démon  11  ration    marquée  G.  on    effuie 
'l'autre  pied,  &  on  remet  au  lit  le    malade,   à 
qui  on  fait  donner  tin  verre  d'eau  V.  immédiate- 
ment après  la  faignée. 
.     .         On  doit  garder  le  fang,  afin  que  le  Médecin  ve- 

Imagination  o  .        *~  1 

fur  la  fym- nanr  faire  fa  vifice  puiffe  juger  de  fa  qualité  &  de  la 

jpaihie.  quantité  qu'on  en  a  tiré.  Aux  perfonnes  qui  ont  de 

la  foi  pour  la  fy  mpathie,  on  peut  verfer  une  aiguierç 
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d'eau  froide  H.  dans  leur  fang  ;  fi  le  fang  qui  refte 
dans  les  veines  peur  erre  échauffé,  en  mêlant  avec 
de  l'eau  chaude  celui  qu'on  a  tiré ,  par  la  même 
raifon  il  peut  être  rafraîchi  ,  en  verfant  de  l'eau 
froide  fur  ce  même  fang:  il  eft  facile  de  les  con- 
tenter là  delTus ,  &  c\(i  guérir  leur  imagination. 
à  peu  de  frais  ;  en  fui  te  avec  la  ferviette  on  elfuie  la 
lar.certe  j  8c  on  fe  retire. 

Je  finis  l'article  de  la  faignée  du  pied  ,  en  avertif-     Avis  fur 
fant  le  jeune  Chirurgien  de  n'en  point  faire  aux  filles cetcc  Iaiênc* 
&:  aux  femmes  que  parle   confeil  du  Médecin.  ïl 
y  en  a  qui  feignant  une  fupprefuon  de  leurs  ordi- 
naires, ou  quelqu'autre  maladie  ,  envoyenc  quérir 
un  Chirurgien  pour  les  faigner  du  pied,  dans  le 
deflfein  de  fe  faire  avorter.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
le  Chirurgien  donne  dans  ce  piège  ,  de  que  par  trop 
de  bonne  foi  il  falTe  ce  qu'on  érige  de  lui  ;  il  en  eft 
arrivé  des  affaires  crueiks  à  des  Chirurgiens ,  qu'on 
a  voulu,  quoiqu'innocens,  rendre  coupables  du  cri- 
me du  certaines  filles,  qui  avortoient  après   de  .  ■ 
femblabîes  faignées  ,  c'eft  pourquoi    dans   iescas 
foupçonneux  ,  il  n'en  doit  jamais  faire  qu'il  ne  foie 
muni  d'une  ordonnance  du  Médecin. 

Fig.  L.  POUR  LES  PIEDS  CONTREFAITS. 
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Pour  les    /~\  N"  voit  des  gens  qui  ont  les  pieds  mal  tour- 


EÎ    ï X  VjP  nés  &  contrefaits;  ce  défaut  ne  caufe  pas  feu- 
faics,  &  de  .    >  .  r 

1  -eiico.fc.  Jemenc  de  la  diitormite,  mais  il  incommode  encore 
beaucoup  en  marchant.  Les  uns  les  ont  tournés  eu 

Divers  noms    »    ,  o       >  n  T  ,   .      i 

taries  des     dehors,  &  s. appellent  en  Latin  valgi\  les  autres 

pieds  tournés.  en  dedans  ,  8c  le  nomment  vari ,   le  vulgaire  les 

connoît  fous  le  nom  de  pied- bots. 

csufes  de      Ces  fortes  de  tournures  de  pieds  viennent  de 

la   rrauvaift  tro's  cnofes    ou  ^e  nai(fance   comme  quand  un  en- 

«oinnurç  des  .  .         »  1 

pieds.  rant  vient  au  monde  les  pieds  mal  figures,  ou  d  acci- 

dent j  comme  par  une  luxation ,  un  coup  ou  un  dé- 
pôt d'humeurs  qui  aura  formé  une  anchilofe,  ou 
d'habitude,  comme  quand  un  enfant,  s'accoutume  à 
Remèdes     tourner  les  pieds  en  dedans.  Lorfqne  ces  mauvaifes 

euand  ce  dé-  difpofitions  viennent  de  naiftance,  elles  font  diffici- 

faw  vient  de  .      l,         ,    .  .  in/-  c 

«attfaMe.  les  a  guérir  \  mais  quand  elles  lont  camées  par  une 
méchante  habitude  qu'aura  contracté  l'enfant ,  on 
peut  y  remédier ,  en  mettant  un  petit  carton  A.  pour 
redreflTer  le  pied  qu'on  fondent  d'une  petite  bande 
B.  un  peu  ferrée  ,  &  par  les  foins  que  doit  prendre 
la  nourrice  en  remuant  l'enfanf ,  de  lui  mettre  les 
pieds  dans  une  bonne  figure  ,  Bc  de  les  y  tenir  par 
les  bandes  qu'elle  ferrera  plus  à  l'endroit  des  pieds 
qu'ailleurs  j  au  lieu  que  quand  il  eft  mal  fabrique 
dès  la  première  conformation,  (comme  il  eft  ar- 
rivé à  un  de  mes  parens  j  dont  la  mère  groiïe  de  lui 
avoir  regardé  attentivement  un  gueux  y  qui  avoit  le 
pied  tout  à  fait  tourné  en  dedans  :  car  il  naquit  avec 
un  pied  fait  comme  celui  du  gueux  \  alors  on  em- 
ploya toutes  fortes  de  moyens  _,  fans  pouvoir  corri- 
ger ce  défaut ,  ôc  aujourd'hui  que  le  parent  dont  je 
viens  de  parler  a  trente  ans ,  fon  pied  eft  comme 
il  i'a  apporté  au  monde. 

on  d'un  ad-      Quand  un  pied  a  perdu  fa  figure  naturelle  par 

cident,         quelque  accident,  comme  une  luxation ,  une  plaie 

de  feu  qui  en  aura  brifé  les  os,  ou  une  anchilofe 

c.tufée  par  une  humeur  glaireufe  deiïéchée ,  qui 
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prive  de  leurs  mouvemens  ordinaires  les  os  qui  îes 
coinpofent  ,  c'efl:  au  Chirurgien  à  bien  examiner 
l'embaras  qu'il  y  trouve ,  &  à  f e  fervir  des  remèdes 
capables  d'amolir  les  ligamens  8c  les  cicatrices  qui 
font  caufes  de  cette  méchante  conformation  ,  com- 
me font  les  fomentations  fréquentes  de  bouillons 
de  tripes,  les  fnctionsoIéagineufes,cVles  cataplaf- 
mes  faits  avec  les  herbes  &  le  racines  émollien- 
tes  êc  mucilagineufes ,  comme  les  guimauves  ,  1» 
fenugrec ,  la  racine  de  lin  cuite  avec  le  beurre  frais 
ou  l'huile  de  lys.  Pendant  l'ufage  de  ces  remèdes, 
on  fait  tous  les  jours  une  douce  violence  au  pied  _, 
pour  le  mouvoir  &  le  tourner  ,  &  on  met  de  forts 
cartons ,  des  attelles  de  bois ,  ou  de  petites  platinés 
de  fer,  qu'on  ferre  avec  une  bande*  pour  le  tenir 
dans  l'état  où  on  a  deftein  de  l'amener. 

Si  par  ces  moyens  on  croit  ne  pouvoir  pas  obte-  ufage  de 
nir  ce  qu'on  fouhaite,  on  a  recours  aux  machines  ,  bottines, 
qui  font  des  bottines  de  cuir  ou  de  fer  C.  qu'on  fait 
faire  proportionnées  à  la  difpofîtion  du  pied  qu'on 
veut  redreffer  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que 
dans  les  bottines  toutes  d'une  pièce ,  on  a  de  la 
peine  à  faire  entrer  le  pied  mal  figuré,  ou  que 
quand  il  y  eit,  il  peut  n'être  pas  comprimé  égale- 
ment ni  fuffifamment ,  pour  le  mettre  dans  fa  pre- 
mière figure,  il  faut  pour  lors  les  faire  faire  de 
deux  pièces  DD.  &  femblables  à  ces  étuis,  dans 
lefquels  on  enferme  quelque  pièce  d'argenterie  fa- 
;onnée,  &  d'inégale  groueur  dans  fon  étendue,  à 
laquelle  on  proportionne  ces  étuis,  qui  fe  divifent 
par  la  moitié  fuivant  leur  longueur ,  &  qu'on  ferme 
avec  de  petits  crochets  ;  on  enchaffe  le  pied  dans 
une  des  moitiés  ,  de  mettant  enfuite  l'autre  retenue 
par  des  crochets,  le  pied  fe  trouve  emboé'té,  de  ma- 
nière qu'il  eft  contraint  de  reprendre  dans  la  fuite 
du  tems  fa  figure  naturelle.  Enfin  ,  Il  les  callofités  Effets  des 
&  les  contractions  des  Hgamens  ne  cèdent  point  à  boues  dcc«- 

1         n      \  &i  ■  -i   r  1         uincs  caux' 

ces  remèdes  &a  ces  machines,  il  raur  envoyer  les 
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malades,  ou  à  Boui  bonne  ,  ou  à  Baneae  ,  donr  les 
boues  des  eaux  ont  une  vertu  balfamique  qui  peut 
rendre  le  mouvement  à  ces  parties  ,,&  dont  on  a  vu 
de  bons  erTe.s  fur  plufieurs  Ofrl  îers  d  Armée,  qui 
après  de  grandes  blelïu.  es  dans  les  articles,  en  font 
revenu?  au  m  ins  foulages,  quand  Us  n'en  ont  pas 
pu  obtenir  une  guérifon  parfaire. 
Delagrof-,      Il  arrive  fouvent  qu'on  v^ir  des  enran«  qui  ort 

S*,  ar"  ^es  i°intures  ptas  greffes  qu'elles  né  doivent  êtrc,j 
ce  font  des  extrémités  d'os  où  fonr!e<  rtii  q.)arion$j 
qui  étant  poreufes  plus  que  le  refte  de  l'os,  &  i^s 
porofités  étant  pleines  d'un  fuc  médullaire  ne  fo  t 
pas  deiféchées  aufii  totaux  uns  qu'aux  autres,  foie 
par  foiblefTe  j  foit  par  i'imbécillicc  de  la  chaleur 
naturelle  ,  ce  qui  fait  que  ces  jointures  demeurent 
.  grofïes ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  ait  pris  le  de  (Tus, 
qu'elle  ait  oiiifié  ces  parties  ,  &  qu'elle  leur  ait  don- 
né le  degré  de  dureté  qu'elles  doivent  avoir  ;  la  na- 
ture de  ces  os  eft  pour  lors  femblabte  à  celles  des 
os  du  jarret  d'un  veaus  qu'on  trouve  pleins  d'un  fuc 
moelleux,  êc  tellement  tendres  êc  poneux,  qu'ils 
s'écrafentaifément  fous  la  dent,  c'eil  pourquoi  ils 
ne  faut  pas  être  furpris  ,  fi  ceux  de  certains  enfans 
qui  font  aufli  teedres ,  font  plus  tardifs  à  acquérir 
leur  folidiré  naturelle. 
^  0!.  q,4i       On  voit  encore  des  engins,  dont  les  os  des  cui(T  s 

fetoAubeut,  $c  des  jambes  fe  courbent,  &c  prennent  la  ligure  d'un 
arc  :  quand  cela  arrive  ,  c'e(ï  la  faute  des  mères  & 
des  nourrices  ,  qui  par  Fempreiïement  de  voir  leurs 
çnfans  marcher  de  bonne*  heure  ,  font  foutenir  par 
ces  parties  toute  la  maffe  du  corps,  en  les  chargeant 
d'un  poids  plus  pefant  que  leur  forcené  leur  permet 
de  porter,  &  qui  contraint  les  os  dea  jambes  ôc  des 
çuifTes  de  plier  fous  le  faix  ,  &  de  fc  cambrer  peu 
à  peu,  quand  ons'obftineà  les  vouloir  faire  mar- 
cher avant  que  d'en  avoir  la  force  ,  &  on  remarque 
que  ces  paitvres  enfans  cherchent  à  appuyer  leurs 
gQnaux  Fuu  contre,  l'autre  ?  pour  le  pouvoir  foucs- 
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mr,  ce  qui  leur  rend  les  jambes  mal-tournées  pouc 
toute  leur  vie. 

Quand  un  enfant  efl:  noué ,  pour  parler  le  langage 
vulgaire  ,  &  quand  on  apperçoit  de  la  courbure  à 
cet  os,  il  n'y  a  point  d'opération  à  faire;  il  faut  tenir 
l'enfanr  couché  ,  ou  aflis  dans  une  chaife  ,  &  ne  le 
point  obliger  à  marcher  ;  il  faut  attendre  que  ces 
jointures  ayent  pris  leur  état  naturel,  &  que  ces  os 
foient  parvenus  dans  une  ofîification  parfaire  :  c'eft 
le  rems,  avec  le  fecours  de  la  chaleur  naturelle ,  qui 
fait  l'un  &  l'antre.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  point 
avoir  d'impatience  fur  le  marcher  de  l'e  nrant,  avant 
que  ces  os  foient  perfectionnés  ,  &  qu'ils  ayent  af- 
fez  de  force  pour  porter  le  poids  du  corps,  car  il  ne 
faut  pas  leur  demander  plus  qu'ils  ne  peuvent. 

L'Entorfe  eft  un  effort  quife  fait  dans  articula-  dJ^£n 
tion  du  pied  ,  par  une   exteniion  violente  &: 
douloureufe  des  ligamens  qui  l'attachent  aux  os  de 
la  jambe. 

Il  y  en  a  deux  fortes;  l'une  quand  ce  font  les  li- 
gamens de  la  malléole  externe  qui  ont  fou.fFert,  ôc 
l'autre ,  quand  c e  font  ceux  de  la  malléole  interne  : 
la  première  fe  fait  quand  le  pied  s'elt  tourné  en 
dehors;  celle-ci  nefe  fait  que  rarement  >  mais  l'au- 
tre arrive  très- fou  vent. 

L'une  &:  l'autre  font  caufées  par  des  faux  pas  Ses  caufcî- 
qu'on  fait  en  marchant }  en  couranr ,  ou  en  fautant  > 
fî  le  pied  ne  trouve  pas  un  terrein  égal ,  il  panche 
&  fe  courbe  du  côté  de  la  pente  du  terrein  ,  comme 
il  arriva  à  Bordeaux  à  un  Officier  des  Cent-SuifTes 
du  Roi,  qui  voulant  fauter  d'une  barque  furie 
Port,  trouva  un  pavé  inégal  &  penché,  qu'il  lui  fit 
une entorfe des  plus  furieufesquej'aye  Jamais  vues, 
la  pefanteur  de  fon  corps  qui  eft  des  plus  puifTans, 
contribua  à  la  rendre  plus  grande  ;  ilfe  fit  une  extra- 
vafion  de  fang  dans  tout  le  pied  &  toute  la  jambe, 
ce  qui  m'obligea  de  le  faigner  cinq  fois  ,  j'appié* 
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hendai  même  la  mortification  par  l'engorgement 
qui  ctoît  dans  toutes  la  jambe  :  il  fut  obligé  de  de- 
meurer à  Bordeaux ,  &  ne  nous  vint  rejoindre  qu'à 
Touloufe. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  premier  appareil ,  font  mettre 
le  pied  dans  un  fceau  d'eau  de  puits  bien  froide  j  ils 
prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  répercuflifs  plus 
puiiJans ,  Se  que  la  froideur  de  l'eau  relTerre  les  li- 
gamens  trop  allongés ,  Se  empêche  la  fluxion  fur 
la  partie  ;  d'autres  confeillent ,  comme  un  remède 
,  infaillible  ,  de  prendre  un  harang  filé  ,  de  le  piler 

Ses  remède    ,  .r-  &  »  JT 

qu'on  y  faù  clans  un  mortier,  ce  de  le  mettre  lur  1  entotie  en 
cataplafme.  Pour  moi  je  me  fert  d'un  petit  defenfif 
fait  avec  le  plane  d'oeuf ,  l'huile  rofat  Se  la  poudre 
d'alun  ,  que  je  mets  fur  un  linge  E.  les  deux  pre- 
miers  jours,  avec  une  comprefTe  F.  8c  un  banda- 
ge G.  un  peut  ferré. 

Le  troifiéme  jour  je  fais  un  vin  aromatique  &1if- 
tringent  avec  le  gros  vin,  lesrofes  ,  l'abfynthe  j  le 
romarin  ,  l'écorce  de  grenades ,  les  noix  de  galles, 
l'alun  Se  le  fel' commun.  Je  fomente  le  pied  avec 
ce  vin  bien  chaud  ,  &  je  mets  deflus  une  comprefle 
trempée  dans  ce  même  vin .,  avec  un  bandage  que  je 
ferre  encore  plus  que  le  premier  jour. 
commet  &  L'application  de  la  comprelfe  &  du  bandage  con- 
clu bandage,  tribue  autant  a  la  guérifon  de  Tentorfe  ,  que  les  re- 
mèdes ,  c'eft  pourquoi  il  la  faut  faire  avec  méthode. 
La  comprefTe  doit  être  en  quatre  double  ,  large  de 
quatre  travers  de  doigts ,  Se  longue  d'une  demi-au- 
ne j  on  la  pofe  par  fon  milieu  fous  la  plante  du  pied, 
les  deux  chefs  viennent  fe  croifer  fur  le  coude  du 
pied,  ôc  vont  finir  chacune  par  un  circulaire  qui  em- 
bralTe  les  malléoles. La  bande  doit  être  large  de  deux 
travers  de  doigts  _,  ôc  longue  de  deux  aunes  \  on 
pofe  le  premier  chef  à  Toppolite  de  l'entorfe,  afin 
Manière  de  qu'ayant  pa(Té fous  le  pied,  elle  le  relevé  Scie  tienne 
esapp.K]uer.  ^ans  une  filiation  droite;  on  continue  les  circonvo- 
lutions qui  fe  croifent  toutes  fut  le  coude  du  pied, 
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on  finit  par  un  circulaire  au-defîus  des  malléoles  , 
ôc  afin  que  le  bandage  foie  fait  avec  éléeanee  ,  il 
doit  reprefenter  un  fpica  fur  le  pied  rajufté. 

Quand  on  s'efl:  fervi  de  ce  vin  pendant  dix  ou 
douze  jours  ,  on  met  deflus  un  ciroine  aftringent  H. 
étendu  fur  un  morceau  de  cuir  ,  on  met  par-defïiis 
une  /impie  bande  I.  moins  longue  &  moins  large 
que  la  première,  avec  laquelleon  fait  les  mêmes 
circonvolutions ,  &  dont  on  coud  le  dernier  chef, 
afin  de  la  lailïer  jufqu'à  ce  que  le  malade  fente  que 
fon  pied  n'a  plus  befoin  d'être  bandé. 

Ce  tems  ne  vient  pas  toujours  auiïî- tôt  qu'on  le 
fouhaiteroit  j  car  quand  l'entorfe  a  été  grande  ,  on 
s'en  reflfent  quelquefois  des  années  entières.  Se  pour 
peu  qu'on  marche  fur  un  terrein  penchant ,  on 
trouve  de  la  difpofition  dans  fon  pied  ,  de  fe  jetter 
du  côté  où  il  a  déjà  été  tourné  ;  c'eft  pourquoi  il 
faut ,  avec  attention  ,  regarder  où  on  pofe  fon  pied , 
jufqu'à  ce  que  le  tems  lui  ait  fait  reprendre  fa  pre- 
mière force. 
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tic  LI.  POUL  LES  DURILLONS  ET  LES  CORS. 


Excroiflan 
te  vicieu'c  1 


L'Ongle  du  gros  doigt  du  pied  croît  quelquefois 
tellement  par  fes  côtés, qu'il  entre  dans  la  chair , 
Pongle  du  &  qu'en  la  piquant ,  il  v  caufe  une  douleur  conti- 
nuelle  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  marcher  qu'avec 
peine  :  à  cette  chaire  entammée  ,  il  s'y  fait  une  ex- 
croiflance  qui  remonte  jufques  fur  le  corps  de  l'on- 
gle. Ç'eft  la  coutume  de  confumer  cette  chair  fuper- 
flue  avec  de  la  poudre  d'alun  calciné  ,  d'y  mettre 
des  emplâtres  dellicative  ,  &  de  tâcher  d'y  produire 
une  cicatrice  \  mais  on  travaille  en  vain  ,  tant  que 
les  pointes  de  l'ongle  fubfîftent ,  &onne  peut  point 
guérir  ,  qu'on  n'ait  ôté  ces  corps  devenus  étrangers 
par  leur  grandeur,  quand  elle  excède  celle  qui  leur 
eft  naturelle  ,  ôc  par  la  prefîion  extrêmement  dou- 
loureue  qu'elles  font  à  ces  parties, 

Cette  incommodité  eft  encore  caufée  par  un  pâ- 

ton  du  foulier  trop  dur  ,  qui  pre'fant  le  gros  doigt 

contre  la  femelle  pouffe  un  des  côtés  de  l'ongle  ,  ou 

une  des  eau  tous  les  deux  dans  les  chairs  ;  c'eft  ce  prefTemenc 

(CS  de   «reconr-nue[qu^eso^ige^es'entammer>(]ecroît;re&: 

de  faire  cette  mdnpohtion  ,  qui  aux  yeux  des  autres 
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paroit  très  légère  ,  Se  qui  néanmoins  au  rapport 
de  ceux  qui  en  fontfaffligés  ,  eft  infupportable.  Pour 
éviter  ce  petit  malheur  ,  il  faut  porter  des  fouliers 
dont  le  pâton  foit  mollet  Se  élevé  ,  8c  particulière- 
ment ceux  qui  ont  l'ongle  dû  gros  orteil  dur  8c 
épais  ,  afin  qu'il  ne  foit  point  trop  preffé  :  on  re- 
marque que  les  Religieux  déchaufTés  ne  font  point 
fujets  a.  cette  incommodité  ,  le  gros  ongle  n'étant 
point  contraint  par  un  foulier  j  a  la  liberté  de  pouf- 
fer en  dehors  autant  qu'il  le  veut. 

Tous  les  remèdes  de  la  Chirurgie  ne  peuvent  Des  opéra- 
point  guenr lans  1  opération  ,  il  n  y  a  ici  que  ce  ieul  f4Itg  ^  7 
moyen  pour  y  parvenir  ,  qui  eft  de  couper  de -l'on- 
gle tout  ce  qui  eft  entré  dans  la  chair.  On  commence 
par  faire  tremper  le  pied  dans  l'eau  chaude  pendant 
quelque  tenu  ,  afin  d'amollir  un  peu  l'ongle  qu'on 
veut  couper  ;  le  malade  affis  fur  un  fiége  plus  haut 
que  celui  fur  lequel  fe  met  le  Chirurgien  vis  à  vis 
de  lui  ,  avec  une  ferviette  fur  fon  genou  ,  il  y  fait 
mettre  le  pied  du  malade  j  8c  avec  un  biftoun  A.  en 
forme  de  ganif ,  il  coupe  en  long  la  partie  de  l'on- 
gle qu'il  croit  devoir  ôter  ;  quand  il  'a  fép^rée  du 
corps  de  l'ongle  il  la  prend  avec  des  pincette  K  8c 
la  tire  avec  douceur  ,  de  crainte  de  faire  rrop  de 
douleur  ,  s'il  la  tiroit  avec  violence  ;  fi  elle  écoit 
encore  trop  attachée  ,  il  fuidroit  la  féparer  douce- 
ment avant  que  de  la  tirer  dehors. 

Je  trouve  les  cifeaux  C.  plus  commodes  que  le     i_esCifea«x 
biftoun  ;  j'en  ai  coupé  plufieurs  ,  en   mettant  une  V  fonr  Plus 

j  •  i  -r  r  i>  ion  i    r    propres     que 

des  pointes  des  ciieaux  tous  1  ongle  ,  or  I  autre  cei-  ieb;ft>uri. 
fus ,  8c  coupant  à  plufieurs  fois  jufqu'à  ce  que   je 
fufTe  parvenu  à  la  racine  ,  8c  que  j'euîTe  feparé  cette 
partie  du  refte  de  l'ongle  que  j'ôtois  avec  des  pin- 
carres  en  la  tirant  lans  violence. 

Cetre  opération,,  quoique  petite,  eft  très-dou-     n„  p^. 
loureufe,les  malades  ne  la  fouffrent  point  fans  crier  ;  mcnc    <p'°« 
mais  il  ne  faut  point  que  le  Chirurgien  s'en  allar-  >u    s    ' 
me  3  il  doit  aller  fon  chemin ,  8c  la  faire  très-promp- 
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temenr  ;  car  aufti-tôt  que  la  pièce  de  l'ongle  eft  orée , 
la  douleur  finie ,  &  le  malade  paffe  d'un  éca:  de 
fouffrance  dans  un  autre  tranquille  ,  qui  lui  fait 
oublier  la  douleur  qu'il  vient  de  fouffrir.  On  mec 
à  l'endroit  de  l'ongle  coupé  un  de  ces  petits  bour- 
donnets  DD.  trempé  dans  de  l'eau  de  chaux  _,  ou 
quelqu'autre  deflicative  ,  une  emplâtre  de  cérufe 
ou  de  minium  E.  une  comprefTe  F.  8c  une  petite 
bande  G.  dont  on  fait  plufieurs  circonvolutions  au- 
tour du  doigt  :  on  confeille  au  malade  de  demeu- 
rer quelques  jours  fans  marcher  ,  pour  éviter  la 
fluxion  ,  &:  on  le  panfe  tous  les  jours  jufqu'à  ce 
qu'il  foie  venu  une  cicatrice  qui  rempliue  la  place 
de  l'ongle  coupé.  S'il  furvenoit  quelques  petites 
excroiflances  de  chair ,  on  la  confumeroit  avec 
l'alun  brûlé  qui  eft  dans  cette  boê'te  H. 

11  ne  fufïit  pas  d'avoir  guéri  le  mal  préfent,  il 
faut  empêcher  qu'il  ne  revienne  ,  ce  qui  ne  manque 
pas  d'arriver  quand  l'ongle  vient  à  repouffer.  ïl  y  a 
un  moyen  infaillible  pour  prévenir  la  récidive  , 
dont  quelques-uns  faifoient  un  fecret,  c'eft  de  ra- 
tifier l'ongle  tous  les  mois  avec  un  morceau  de 
verre  ,  &  aind  l'émincer  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fente 
qu'il  obéît  au  toucher  :  c'eft  un  fait  fondé  fur  la 
raifon  &  fur  l'expérience  ,  parce  que  l'ongle  étant 
aftoibli  dans  fon  milieu  ,  les  deux  côtés  s'appro- 
chent du  centre  ,  &:  s'éloignent  ainfi  des  chairs;  & 
«le  plus ,  la  nourriture  de  l'ongle  eft  employée  à 
réparer  ce  que  le  verre  en  a  ôté  ,.  &  non  pas  a 
l'accroître  par  fes  côtés ,  ce  qui  l'empêche  de  bief- 
fer  les  chairs  voifines  ,  ce  qui  doit  encore  plus  obli- 
ger de  fe  fervir  de  ce  moyen  ,  c'eft  que  tous  ceux 
qui  font  dans  cet  ufage  ,  difent  qu'avant  que  de  le 
pratiquer,  ils  éroient  contraints  de  tems  en  tems 
d'avoir  recours  à  l'opération  ;  mais  que  depuis  qu'ils 
fe  font  ratifier  les  ongles ,  ils  n'en  font  plus  in- 
commodés. 
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LEs  dnriiions  qui  viennent  à  la  plante  du  pie$  D«   drtrït* 
ne  font  pas  regardes  comme  maladies  >  mais  ï 
comme  de  légères  incommodités  qui  fatiguent  dans1 
le  marcher  -,  ce  font  des  corps  dures  ,  femblables  à 
de  la  corne  ,  qui  viennent  en  plufieurs  endroits  de 
la  plante  du  pied  :  les  Dames  qui  vont  toujours  en 
carrotfe  n'en  ont  point  ;  mais  ceux  qui  marchent 
beaucoup  ,  y  font  fort  fujets  ,  &  par  la  même  rai- 
fon  ,  qu'il  en  vient  aux  fetfes  de  ceux  qui  courent 
la  pofte  très- fouvent ,  il  s'en  forme  aux  pieds  de 
ceux  qui  font  dans  un  exercice  continuel  de  mar- 
cher. f     . 

Quand  ces  durillons  font  devenus  épais ,  &r  qu  ils 
fe  font  delTéchés  &  durcis  comme  de  la  corne  ,  ils 
font  de  la  douleur  en  marchant ,  parce  qu'ils  meur- 
trirent les  chairs  voifines  par  la  pefanteur  du  corps 
qui  appuie  deflus.  Par  la  douleur  caufée  par  ces 
fortes  de  meurmiTures  ,  j'en  ai  vu  furvenir  des 
fluxions  accompagnées  de  tumeur  ôC  de  rougeur  , 
&  quelquefois  d'abfcès  ,  particulièrement  fous  l'ar- 
ticulation du  gros  doigt  avec  le  premier  os  du  mé- 
tatarfe  ,  qui  eft  l'endroit  où  ces  durillcfns  fe  for- 
ment le  plus  fouvent.  m  y  DePapÉra- 
L'opération   qui  leur  convient   eit  tres-raciie  ,  fioa  ^.^  y 
puifque  chacun  la  peut  faire  foi-même  ,  elle  ne  fait. 
confifte  qu'à  les  couper  avec  un  rafoir  1.  ou  un 
petit  couteau  K.  fait  exprès  ,  après  avoir  fait  trem- 
per les  pieds  dans  l'eau  tiède  ,  ou  au  forti  du  bain  : 
ceux  qui  ne  veulent  point  apporter  tant  de  précau- 
tions ,  fe  les  coupent  j ou  fêles  font  couper  le  foir 
en  fe  déchaulTant  parce  que  dans  ce  tems  la  ,,  le 
pied  étand  humide  ,  on  le  fait  plus  aifément  que  le 
matin  ,  lorfqu'il  eft  delTéché  :  il   faut  le  couper 
doucement ,  &  l'enlever  feuille  à  feuille  ,  comme 
font  les  Maréchaux  quand  ils  parent  le  pied  d'un 
cheval  ;  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  couper 
trop  avant ,  parce  qu'outre  ta  douleur  que  cela  fe- 
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roit ,  il  en  pourroit  ai  river  des  fuites  ftcheufes  j 
comme  on  ne  l'a  vu  que  trop  fouvent  à  ceux  qui 
s'étoient  coupés  jufqu'au  fang. 
Renouvelle-      Quand  on  a  une  fois  commencé  a  fe  parer  les 
ment  de  cette  pieds  ,  il  faut  continuer  à  le  faire  de  tems  en  tems,, 

•peratiou.       r  •  rr  » 

parce  que  ces  durillons  croulent  oc  reviennent 
comme  les  ongles  ;  on  ne  peut  pas  le  preferive  , 
c'effc  félon  le  plus  ou  le  moins  de  tems  qu'ils  ont 
été  à  revenir  y  on  en  eft  averti  par  la  douleur  qu'on 
commence  a  reîfentir  en  marchant  ,  laquelle  aug- 
mente à.  mefure  qu'ils  durciflfent  ,  &  qu'on  ne  fait 
ceffer  qu'en  les  coupant  de  rechef:  je  conseillerai 
toujours  de  faire  couper  ces  durillons  par  un  garçon 
Chirurgien  ,  qui  elt  dans  l'habitude  de  manier  un 
rafoir  ôc  un  biftouri ,  plutôt  que  de  l'entreprendre 
foi- même  ,  parce  que  fe  mettant  dans  le  hazard  de 
fe  blefTer ,  on  s'expofe  témérairement  aux  fuites 
cruelles  qu'on  en  a  vu  arriver. 
Des  cors  La  plante  du  pied  n'eft  pas  feule  attaquée  par 
aux  pie  s,     ces  jm-jijQjjj  .  {[  en  vient  encore  aux  doigts  du 

pied  qu'on  appelle  des  cors  ;  ceux  qui  en  ont ,  di- 
fent  communément  qu'ils  ont  des  cors  aux  pieds  : 
ce  font  de  petites  duretés  rondes  Se  calleufes  , 
dont  une  partie  excède  en  dehors,  &  l'autre  efi: 
enracinée  dans  le  doigt  ,  qui  font  de  la  douleur 
quand  elles  font  prelTées ,  6c  plus  dans  de  certains 
tems  que  dans  d'autres  ;  c'en:  ce  qui  fait  dire  que 
tous  ceux  qui  en  font  incommodés  ont  un  alma- 
nach  aux  pieds  ,  qui  leur  marque  &  annonce  les 
changemens  de  tems. 

Je  viens  de  vous  dire  que  les  femmes  qui  ne 
marchaient  gueres ,  n'avoient  point  de  durillons  à 
la  plante  du  pied  j  mais  comme  elles  veulent  por- 
ter des  fouiieis  mignons  &  pointus  qui  leur  fer- 
rent extrêmement  les  doigts  du  pied  ,  elles  y  ont 
beaucoup  de  cors  qui  leur  font  de  la  douleur  ,  ôc 
qu'elles  aiment  mieux  endurer,  que  de  fe  réfoudre 
à  potier  un  fouiier  mal  fait.  Les  hommes  qui  ont 

voulu 
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Voulu  porter  des  fouliers  étroits  ,  n'en  font  pas  plus 
exempts ,  que  les  femmes  j  ceux  qui  font  chauffés  au 
large  ne  connoilTènt  pas  cette  incommodité,  qui  ne 
vient  que  pour  avoir  eu  les  pieds  trop  ferrés  :  la 
preuve  en  eft  certaine  par  les  Religieux  déchauf- 
fés ,  qui  n'ont  point  de  cors  aux  pieds. 

Il  y  a  autant  de  remèdes  pour  les  cors  .  qu'il  y  a      Divers  re- 
de  perlonne  qui  en  ont  j  chacun  aie  lien  ,  dont  il  incornmodi- 
fe  fert  par  préférence  aux  autres  :  on  éprouve  ordi-  tcs* 
nairement  tous  ceux  qu'on  enfcigne,  8c  on  s'en  tient 
à  celui  qu'on  croit  avoir  donné  plus  de  foulage- 
ment;  mais  en  gênerai  ,  tout  ce  qui  les  peut  amollir 
y  fait  du  bien  ,  parce  qu'on  peut  les  arracher  ou  les 
couper  avec  plus  de  facilité ,  8c  que  c'eft  leur  dureté 
qui  ca-ufe  de  la  douleur.  La  feuille  de  fouci  _,  de  ga- 
lenga,  ou  de  quelqu'autre  plantera  cire  molle,  l'em- 
plâtre de  mucilage  ou  de  diapalme  L.  tenus  defliis 
continuellement  ,  conviennent  fort  à  l'intention 
qu'on  a  de  les  amollir ,  8c  d'appaifer  la  douleur. 

J'ai  vu  des  gens, qui  avec  leurs  ongles  arracTioient    Précautions 
une  partie  du  corps;  au  bout  de  quelque  tems5quand  Tjand  on  '« 
il  avoit  repris  la  première  grolleur,  ils  recommen- 
^oient  la  même  chofe;  j'aimerois  mieuxle  faire  cou- 
per avec  le  petit  couteau  K.  par  un  Chirurgien 
adroit  8c  ftilé  dans  cette  opération  ,  qui  n'eft  pas 
tout-à-fait  indifférente  ,  car  quand  le  cors  eft  fur  la. 
jointure  d'un  des  doigts,  fi  on  en  cotipoit  trop  avant 
on  pourroit  bleffer  le  tendon  extenfeur  des  doigts  > 
$c  alors  il  furviendroit  des  accidens  fâcheux  ;  c'eft: 
pourquoi  il  vaut  mieux  n'en  pas  trop  couper  ,  8c  le 
Faire  plus  fouvent ,  que  de  rifquer  de  toucher  ce 
tendon  ,  ce  qui  feroit  d'une  dangereufe  conféquen- 
ce.  On  y  met  l'emplâtre  M.  la  comprefTe  N.  8c  la 
petite  bande  O.  pendant  quelques  jours. 

J'ai  vu  autrefois  un  homme  à  Paris,qui  fe  prome-  ,Dnn,  me"î 
nant  toute  la  journée  dans  les  rues ,  diioit  ians  celle  pieds. 
(je  tire  les  cors  aux  pieds  fans  mal  ni  douleur,  )  je 
ne  fçais  point  s'il  exécutoit  fa  promeiTe  y  mais  s'il  te 
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faifoit ,  on  le  payoit  bien  mal ,  car  il  étoit  trcsmal 
vêtu  ,  &  paroifloit  fort  gueux.  Je  crois  qu'on  pou- 
voit  mettre  cet  homme  au  rang  des  arracheurs  de 
dents ,  qui  promettent  toujours  de  ne  point  faire  de 
douleur  quoiqu'ils  foient  perfuadés  du  contraire  ; 
c'eft  pourquoi  on  dit  :  //  ment  comme  un  arracheur 
de  dents  \  car  s'il  avoir  eu  le  talent  ou  l'adrelTe 
d'ôter  les  cors  fans  douleur  ,  comme  il  difoit  >  il 
auroit  dû  aller  en  carrofle. 


p 


lUifque  nous  fommes  à  ces  grands  faifeurs  de 
promettes ,  je  vais,  en  finiflant  cette  Démonftra- 
tion ,  vous  dire  quelque  cbofe  de  ceux  qui  ont  paru 
•  fur  les  rangs  depuis  quelque  tems ,  outre  ceux  dont 
je  vcus  ai  parlé  dans  le  cours  de  ces  Démonftra- 
tions  ;  il  y  en  a  encore  dix  ou  douze  dont  je  vais 
vous  en  faire  les  portraits. 

Caretto  mérite  la  première  place  ,  parce  qu'il  fe 
faifoit  appeller  Marquis.C'étoit  un  Italien, qui  après 
avoir  publié  un  remède  merveilleux  de  fa  façon  , 
qu'il  vendoit  deux  louis  d'or  la  goutte  ,  voulut  trai- 
ter Madame  la  Dauphine,&  entreprendre  M.leMa- 
réchaide  Luxembourg,  qu'il  empêchadefaignerdans 
une  inflammation  de  poitrine  ,  dont  ce  Maréchal 
mourut,  &  parce  que  lui  ayant  donné  deux  onces  de 
diacode,il  calma  un  peu  fon  agitation  pendant  quel- 
ques heures  j  on  difoit  qu'il  lui  falloit  élever  une  fta- 
rue  d'or  :  mais  la  mort  qui  futvint  fit  changer  de  lan- 
gage ,  ôc  lui  fit  perdre  cette  haute  réputation  ,  où 
Tavoit  éle"é  un  certain  nombre  de  Courtifans ,  qui 
imprudemment  s'étoient  déclarés  fes  Protecteurs. 
De  (icux  Ca«  L)eux  capucins  parurent ,  qui  firent  dire  au  Roi 
«iejuts.  qu  ils  apportoient  des  Pays  Etrangers  ou  ils  avoient 

voyagé  ,  des  fecrets  inconnus  aux  autres  hommes. 
Le  Roi  les  fit  loger  au  Louvre,  &  leur  faifoit  donner 
quinze  cens  livres  par  an  pour  faire  leurs  remèdes  'y 
le  charme  de  la  nouvauté  leur  attira  tout  Paris ,  ils 
difti'ibuoieiu  quantité  de  remèdes ,  donc  on  ne  vît 
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point  de  miracles.  Quelque  tems  après  ils  fe  jetè- 
rent dans  l'Ordre  de  Cluny;  l'unfe  htappeller  l'Ab- 
bé Roulleau  ,  qui  aima  mieux  mourir  courageufe- 
ment,que  de  fe  laiflerfai^ner  ,  parce  qu'il  avoit  pris 
le  partie  de  déclamer  contre  lafaignée^l'autre  eft  M. 
l'Abbé  Aignan  :qui  palïoit  pour  avoir  un  excellent 
remède  contre  la  petite  vérole, qu'il  dit  très-fur ,  foie 
pour  empêcher  qu'il  ne  vienne  des  pullules  j  ou 
qu'on  ne  foit  marqué. Sont  remède  fut  prôné  d'abord 
par  pluileurs  perfonnes,qui  le  prirent  ieulement  par 
la  crainte  d'avoir  la  petite  vérole.  Cependant  depuis 
quinze  mois ,  deux  perfonnes  de  la  première  qualité 
ayant  eu  cette  maladie  ,  le  font  fervis  du  même  re- 
mède ,  ils  ont  eu  un  fort  aiïez  différent  j  l'un  eft  M. 
le  Duc  de  Roquelaure  ,  qui  en  eft  réchappé  ,  Ôc 
l'autre  M.  le  Prince  d'Epinoy  qui  en  eft  mort  j  quoi- 
qu'ils Payent  pris  tous  deux  avec  l'exactitude  re- 
commandée par  un  imprimé  que  cet  Abbé  prenoit 
foin  de  donner  à  fes  malades. 

Le  Médecin  de  Bœufs  (  c'eft  ainiî  qu'on  appelloit  Du  M&îeeia 
une  efpece  de  Médecin  à  Seignelay  en  Bourgogne)  mcux  p0s,,'r  fa 
prétendoit  par  l'infpeéfcion  des  urines ,  connoître  «onnoiflaiite 

1  rt  1    j  •        t  (T  1     «les  urines. 

toutes  fortes  de  maladies.  Les  meliagers  venoient  de  , 
toutes  part  lui  apporter  des  phioles  pleines  d'uri- 
nes :  on  lui  en  envoyoit  beaucoup  de  Paris  avec  de 
l'argent ,  pour  payer  la  confultation  :  il  faifoit  à  cha- 
cun la  réponfe  comme  il  le  jugoit  à  propos  ,  8c 
comme  ceux  qui  difent  la  bonne  avanture  en  re- 
gardant dans  la  main  ,  il  difoit  tant  de  chofes  ,  qu'il 
rencontroit  dans  quelques-unes.  11  fufïifoit  qu'il  eût 
dit  vrai  quelquefois  pour  le  croire  un  Oracle.  Je 
l'ai  vu  à  Paris  3  d'où  il  s'en  retourna  au  plutôt ,  peu 
content  des  Parifiens.  Depuis  ce  voyage ,  les  urines 
ne  marchoient  plus  fi  fréquemment ,  peu  à  peu  elles 
oublièrent  le  chemin  ,  &  à  l'exemple  de  Paris ,  on 
n'y  en  envoyoit  plus  gueres ,  &  quelques  années 
après  ,  il  ne  fut  plus  mention  de  lui. 

Le  Père  Guiton,  Cordeliers  appris  dans  un  Livre 
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de  Chy  mie  à  faire  des  remèdes ,  il  chercha  à  les  dif- 
tribuer  ;  (es  Supérieurs  lui  permirent  de  les  vendre, 
&  d'en  garder  le  profit ,  pourvu  qu'il  en  fournît 
gratis  à  ceux  du  Couvent  qui  en  auroient  befoin. 
Comme  il  ne  manquoit  pas  d'efprit ,  &  qu'il  étoic 
hardi  ,  il  fe  fit  quelques  amis  qui  lui  rendirent 
fervice,  dans  le  deflein  qu'il  avoit  d'entrer  dans 
l'Ordre  de  Cluny  ,  &  pea  de  tems  après  on  le  vit  ha- 
billé en  Abbé.  M.  le  Prince  d'ifenghen ,  &  plufieurs 
autres ,  éprouvèrent  fes  remèdes  j  mais  on  fçair  avec 
quel  fuccès.  Il  continua  à  faire  la  Médecine  fur  le 
pavé  de  Paris  ,  fous  le  nom  de  M.  l'Abbé  Guiton. 

Un  Apothicaire  du  Comtat  d'Avignon  parut  il  y  a 
quelques  années  à  Paris ,  avec  une  paftille  de  nou- 
velle inventio»  ;  c'étoit  un  fecret,  à  ce  qu'il  difoir*, 
qui  devoit  faire  fa  fortune  ,  il  n'étoit  point  de  ma- 
ladie qui  ne  dût  céder  a  l'effet  de  ce  remède.  Ilob- 
tint  le  privilège  d'en  diftribuerj  il  fit  afficher  partout 
Paris,  &  en  vendit  beaucoup  dans  le  commence- 
ment, parce  qu'il  les  donnoit  à  cinq  fols  pièce  ;  mais 
comme  cette  paftille  étoit  compofée  d'un  peu  de  fu- 
cre  incorporé  avec  un  grain  d'arfenic,  qui  eft  le  plus 
puiiïant  poifon  que  nous  ayons,  les  effet  en  furent 
funeftes  à  quantité  de  ceux  qui  en  prirent,&  d'autant 
plus  que  pour  faire  par  exemple  mille  paltilles  ,  il 
prenoit  mille  grains  d'arfenic ,  qu'il  faifoit  cuire 
avec  autant  de  fucre  qu'il  en  falloit  pour  faire  mille 
paitilles. Mais  le  partage  de  cette  poudre  ne  fe  faifoit 
pas  fi  exactement,  qu'il  n'y  en  eût  quelques-unes  qui 
n'en  fulTent  chargées  que  de  très-peu, &  d'autres  de 
deux  grains  8c  plus  :  ceux  à  qui  croient  échues  celles 
qui  avoient  le  moins  de  ce  poifon  ,  en  étoient  peu 
incommodés;  mais  ceux  qui  prenoienr  celles  où  il  y 
avoit  plus  d'un  grain  d'arfenic  ,  en  étoient  prefque 
empoifonnés,  &  trop  heureux  quand  ils  en  étoient 
quittes  pour  des  vomiffemens  jufqu'au  fang.  Ces 
cruels  effets  ont  détrompé  le  Public ,  qiû  a  ceflc 
4'cn  acheter  &  d'en  prtudre. 
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Le  Frère  Ange  ,  Capucin  du  Couvent  du  Faux-  du  Fier* 
bourg  Saint  Jacques  ,  avoit  été  garçon  Apothicaire  ;  AnSe- 
toute  fa  feience  ne  confiftoit  que  dans  la  compoû- 
tion  de  quelques  remèdes  ,  Se  principalement  d'un 
fyrop  qu'il  appelloit  méfenterique  ,  &  qu'il  faifoic 
prendre  à  tous  ceux  qui  avoient  recours  à- lui-,  il  De  fou  sy* 
donnoit  à  ce  fyrop  L'efprit  de  purger  avec  choix  les  îyPy£taiî'oa 
humeurs  qu'il  falloit  faire  fortir  :  il  avoit  encore  un 
fel  végétal  qu'il  élevoit  au-deiTus  de  tous  les  remè- 
des de  la  Médecine.  C'étoit  un  bon  homme  qui 
par  loi  t  de  bonne  foi  j  car  il  le  croyoit  comme  il  le 
difoit.  Avec  ces  remèdes ,  il  paflbit  pour  habile  dans 
fon  Fauxbourg ;  de-là ,  fa  réputation  fe  répandit 
dans  Paris  ,  Se  enfin  à  la  Cour  ,  où  Madame  la  Dau- 
phine  qui  étoit  indifpofée,  Le  voulut  voir  fur  le  récit 
qu'on  lui  fit  de  la  bonté  de  fes  remèdes;  il  ne  fie 
point  de  difficulté  de  dire  aux  Médecins  les  drogue» 
dont  ils  étoient  compofés  ;  les  Médecins  ne  s'op- 
poferent  point  auiîi  a  la  réfolution  que  Madame  la 
Dauphine  avoit  prife  de  s'en  fervir.  Elle  en  ufa 
pendant  quinze  jours  ,  ne  trouvant  point  de  foula- 
gement ,  elle  fit  plusieurs  queftions  au  Frère  Ange  , 
qui  le  déconcertèrent ,  &  elle  le  congédia.  Enfin  ,  il 
s'en  retourna  dans  fon  Couvent  bien  chagrin  de  ce 
que  Madame  la  Dauphine  n'avoit  pas  eu  autant  de 
confiance  en  fes  remèdes,  qu'en  avoient  les  bonnes 
gejis  de  fon  quartier. 

L'Abbé  de  Belsé  étoit  un  Prêtre  Normand  .,  qui  deL[™^% 
s'avifa  de  fe  dire  Médecin  :  il  fut  introduit  par  M.  le  B«izé. 
Maréchal  de  Bellefont  auprès  de  Madame  la  Dau- 
phine ,  il  la  purga  vingt-deux  fois  dans  l'efpace  de    Sa  mauvaife 
deux  mois  ,  &  dans  Le  tems  où  iîeft  défendu  défaire  coaduite- 
des  remèdes  aux  Dames ,  il  la  traitoit  à  fa  mode  ,  il 
^faifoit  le  Médecin&  l'Apothicaire  tout  enfemble;  il 
ne  confultoit  perfonne  ,  &c  enfin  ,  après  quatre  mois 
il  la  laifla  plus  mal  qu'elle  n'étoit  quand  il  l'avoit 
entreprife.  On  lui  donna  cinq  cens  piftoles  avec  fon. 
congé.  Mademoifelle  Befola  ôt  Mademoifelle  Pa-? 
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trocle  ,  routes  deux  femmes  de  chambre  de  Mada- 
me la  Dauphine  ,  5c  fes  confidentes  ,  voulant  faire 
leur  cours  à  leur  maîtreiTe  ,  efTayerent  des  remèdes 
de  l'Abbé  de  Beizé,mais  elle  tombèrent  en  lan- 
gueur ,  6c  eurent  un  dévoyement  continuel  ,  dont 
elles  font  mortes  l'une  après  l'autre  ,  peu  de  tems 
après  Madame  la  Dauphine. 
Effets  des  te-       Madame  la  Barrière  ,  garde  de  femme  en  couche 
medes  dune  à  Paris  ,  fut  propofée  a  Madame  la  Dauphine ^  on 
nie^e^co"1-  ^z  yenu  cette  femme  ,  qui  pendant  quinze  jours  fit 
chc.  les  fomentations  &  les  autres  remèdes  qui  font  du 

refïort  des  gardes  d'accouchées  y  mais  ces  remèdes 
ayant  plutôt  échauffé  que  foulage  ,  on  la  renvoya 
avec  deux  cens  pifloles. 
trire"8  drmi      ^e  ^iem  ^u  Cerf  étoir  un  Médecin  Empirique,  au 
Empirique,     moins  qui  fe  difoit  tel  à  Paris ,  ou  avec  une  huile  ou 
eflence  de  gayac  dont  il  faifoit  un  fecret ,  il  devoit 
rendre  les  gens  immortels ,  parce  que  foit  qu'on  en 
prît  intérieurement ,  ou  qu'on  s'en  frotât  extérieu- 
rement ,  il  n'y  avoit  point  de  maladie  qui  ne  dût 
difparoîtreauilï-tôt.Un  des  Aumôniers  de  Madame 
la  Dauphine  le  propofa  comme  un  homme  qui  la 
giiénroit  infailliblement.  Monfeigneur  voulut  le 
voir  ,  8c  après  l'avoir  entendue  parler  ,  il  fie  dire  à 
Madame  la  Dauphine  qu'il  ne  lui  confeilloit  pas 
de  fe  fervir  de  cet  homme.  Cependant  deux  mois 
après  qui  étoit  le  jour  du  décès  ce  Madame  la  Dau- 
phine ,  on  le  vit  paroître  ,  &  s'étant  fait  introduire 
de  nouveau  par  le  même  Aumônier  ,  après  avoir 
touché  le  pouls  &  le  ventre  à  Madame  la  Dauphi- 
ne ,  il  lui  dit  qu'il  en  avoit  guéri  de  pins  malade 
qu'Elle  ,  Se  qu'avec  un  lavement  ,  dans  lequel  il 
alloit  mettre  de  fon  efTerice,  il  lui  feroit  vuider  rouJ 
tes  les  impuretés  dont  fon  ventre  étoit  farci.  Il 
alla  chez  M.Riqueur  préparer  ce  lavement  $  mais 
quand  il  revint  pour  lui  faire  donner,  il  la  trouva 
dans  les  convulfîons  de  l'agonie,  Se  elle  mourut  deux 
heures  après'.  Il  s'en  retourna  à  Paris  en  difant  hau- 
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rement  qa'elle  ne  ferou  point  morte  ,  fi  elle  avoit 
pu  prendre  de  Ton  remède.  Le  Public  n'a  pas  profite 
long-tems  de  ce  rare  fecret  qui  devoit  immortalifer 
les  hommes  ;  car  lui-même  trois  mois  après  recon- 
duifant  une  perfonne  il  tomba  dans  fon  efcalier  , 
&  s'étant  blelTé  dangereufement ,  il  mourut  peu 
de  tems  enfuite. 

Le  Médecin  de  Chaudraisafait  amant  de  bruit ,  ,lluM*jec-in 

,    ,  x  .  ,  .>!»■'■     ,'  de  Chaudrais. 

ëc  aeceautantalamodequ  aucun  autre  qui  l  aitpre- 
cédé.Chaudraiseftun  petit  hameau  compofé  de  cinq 
ou  fix  maifons  auprès  de  Mante  :  là  s'eft  trouvé  un 
Payfan  d'alTez  bon  fens ,  qui  confeilioit  aux  autres 
de  fe  fervir  tantôt  dune  herbe  ,  tantôt  d'une  raci- 
ne ,  félon  les  maux  qu'ils  avoient  ,  &  parce  qu'ils 
fe  trouvoient  bien  de  fes  ordonnances ,  ils  l'hono- 
rèrent du  nom  de  Médecin ,  &  il  ne  fut  plus  connu 
que  fous  le  nom  de  Médecin  de  Chaudrais.  Sa  répu- 
ration  fe  répandit  dans  fa  Province  ,  ôc  vola  jufqu'à 
Paris  ,  d'où  les  malades  accoururent  en  fouie  à 
Chaudrais  ,  où  on  fut  obligé  de  faire  bâtir  6qs 
maifons  pour  fe  loger.  Ceux  qui  n'avoient  que  des 
maladies  légères  s  guérifToient  par  l'ufage  de  fes  re- 
mèdes ,  qui  ne  confiftoient  qu'en  plantes  pulvéri- 
fées ,  ou  racines  delTéchées  j  mais  les  maladies  re- 
belles&  enracinées  ne  cédoient  point  à  ces  remèdes. 
Ce  torrent  de  malades  a  duré  pendant  trois  ou  qua- 
tre ans  ,  il  s'eft  diminué  de  jour  en  jour  par  le  De  h  deftî- 
peu  de  fecours  qu'ils  en  recevoient ,  &  infenfibîe-  aèc* 
ment  le  Médecin  de  Chaudrais  eft  devenu  à  rien. 
On  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  ce  bon  homme  ^  il  ne 
s'eft  point  donné  pour  plus  qu'il  n'étoit ,  il  n'a  point 
été  chercher  les  malades  ,  il  n'a  point  fait  afficher 
fes  remèdes ,  il  n'a  point  promis  plus  qu'il  ne  pou- 
voit  tenir.  C'étoit  le  Public  prévenu  en  fa  faveur 
qui  l'avoit  élevé  ;  c'eft  le  Public  défabufé  qui  l'aban- 
donne aujourd'hui.  4, 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu'ils  parut  a  Verfailles  un  ^?*un  aurre 

1  •    \r  •  -      s       r  I-  c     Médecin  a  1c- 

homine  qui  dilou  avoir  des  iecrets  particuliers,  oc  Ct«. 

D  d  d  iv 
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des  purgatifs  qui  emportoient  toutes  les  maladies 
de  quelque  nature  qu'elles  fuflent.  Il  trouva  de  la 
protedtion  auprès  de  quelques  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité ,  qui  le  logèrent  au  Cheni ,  qui  van- 
tèrent fon  mérite  ,  &  qui  en  parlèrent  au  Roi  très- 
avantageufement.  Ce  commencement  heureux  lui 
attira  des  pratiques  qui  n'eurent  pas  fujet  de  s'en 
louer, par  les  mauvais  effets  que  produifirentfes re- 
mèdes ;  mais  ce  qui  le  fît  échouer  en  peu  de  tems , 
Mauvais  Hic-  ce  fut  un  purgatif  qu'il  donna  à  Madame  Durafort , 
mlàt  °    '"  Dame  d'atour  de  Madame  ,  pour  une  douleur  de 
rhumatifme  pour  laquelle  je  Tavois  faignée  deux 
jours  auparavant.  Cette  Dame  étoit  pleine  ,  grolfe , 
&  d'une  fanté  à  devoir  faire  l'Epitaphe  du  monde. 
Ce  purgatif  lui  caufa  une  diarrhée  continuelle,  avec 
des  douleurs  effroyables  dans  le  ventre  ,  qui  lui  fai- 
foient  couler  le  fang  tout  pur  ;  elle  lui  vuida  une 
efpece  de  boyau  ,  de  la  longueur  d'une  demi-aune , 
qui  fut  examiné  par  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
de  la  Cour.  On  jugea  que  c'étoit  la  membrane  in- 
terne du  rectum  ,  &  d'une  partie  du  colon  ,  qui 
s'étoit  féparée&  déchirée  par  la  violence  de  ce  remè- 
de ,  <k  enfin  elle  mourut  après  avoir  foufTert  comme 
une  martyre  ,  ce  qui  fit  chafTer  ce  diftributeur  de 
remède ,  avec  défenfes  de  plus  faire  le  Médecin. 
notoire  du       Le  fieur  Chambon  ,  autrefois  Chirurgien  deGa- 
fieut  charn.  jeres  £  Marfeille  ■  enfuite  Médecin  en  Pologne ,  où 
il  avoir  voyagé  ,  étant  à  Paris  ,  fe  mit  à  diftribuer 
.,         des  remèdes  qu'il  donnoit  à  bon  marché  ;  mais  fou 
que  ce  fût  un  coup  du  hazard  ,  ou  qu'effe&ivement 
des  gens  en  eufient  été  foulages ,  il  y  en  eut  qui 
croyant  lui  avoir  obligation  de  la  vie  j  prônèrent 
par-tout  fon  mérite  perfonnel ,  &  l'excellence  de 
fon  remède.  Ses  pratiques  augmentèrent ,  on  le  ve- 
noit  confulter  de  toutes  parts  ,  il  ne  pouvoit  pas 
aller  voir  la  moitié  de  ceux  qui  le  demandoienr  , 
Se  en  moins  d'un  an  ,  fon  nom  retentifToit  par- tout 
Paris  j  mais  peu  de  tems  après  fa  réputation  dimi 
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nua ,  il  fut  mis  en  prifon  ,  &onne  parla  plus  de  lui. 

Le  fieur  Bouret  eft  le  dernier  qui  air  parue  fur  la  Du  fout 
fcène.  Il  vint  il  y  a  environ  un  an  à  Verfaiiles  ^S*u£î 
avec  une  compoiition  de  pillules  qu'il  difoit  mer*  périmcnul. 
veilleufes  pour  toutes  fortes  de  maladies.  Quelques 
•perfonnes  de  qualité  qui  en  avoient  pris  ,  en  pu- 
blièrent le  mérite  :  on  en  parla  à  M.  Fagon  ,  qui  ré- 
pondit que  Ci  elles  étoient  auiïi  bonnes  qu'on  difoit, 
il  étoit  jufte  que  le  Roi  fît  un  préfent  au  fieur  Bou- 
ret ,  aBn  d'en  donner  la  compoiition  au  Public.  Il 
fut  même  préfenté  au  Roi ,  qui  lui  ordonna  de  dire 
à  fon  premier  Médecin  de  quoi  elles  étoient  corn- 
pofées ,  cV  qu'il  le  récompenferoit  ;  mais  il  craignit 
l'examen  d'un  efprit  aufli  éclairé  que  M.  le  premier 
Médecin  ,  il  n'exécuta  point  ce  que  le  Roi  lui  avoir 
dit ,  &  il  garda  fon  fecuet.  Il  s'en  repentit  bientôt 
après,  &  dans  le  tems  qu'ils  travailloit,  par  le  moyen 
de  (es  amis  ,  à  obtenir  ce  qu'il  avoit  refufé  ,  il  tomba 
malade  à  Verfaiiles  d'une  inflammation  de  bas-ven- 
tre ;  &  comme  il  étoit  forr  replet,  &:  qu'il  avoit  de 
la  fièvre ,  on  lui  confeilla  de  fe  faire  faigner ,  il  n'en 
voulut  rien  faire  ,  ni  tenter  aucun  autres  remède  , 
que  de  prendre  tous  les  jours  de  (es  pillules, qui  aug- 
mentèrent tellement  l'inflammation  de  fes  entrail- 
les ,  qu'il  mourut  le  quatrième  jour  de  fa  maladie  > 
emportant  avec  lui  fon  fecret  dans  l'autre  monde. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  ceux  dont  nous  pourrions    oang:isou 
parler  ,  il  y  en  a  encore  planeurs  autres  dont  nous  »°J JJ^où6 
ne  parlons  point ,  parce  qu'il  faudroit  rendre  publi-  Cauc    à  des 
ques  les  intrigues  ôc  les  moyens  dont  ils  fe  font  fer-  EmPirlciues- 
vis  ,  pour  obtenir  des  premiers  Médecins  la  per- 
milîion  d'afficher  ,  de  vendre  &  débiter  leurs  remè- 
des. Il  y  a  eu  de  tous  tems  des  Charlatans  ,  il  y  en  a 
aujourd'hui  plus  que  jamais  ,,  &  Dieu  veuille  que  le 
nombre  n'en  augmente  pas, pour  le  falue  du  Public  ; 
mais  par  le  récit  fidèle  que  je  viens  de  vous  faire  de 
ces  dix  ou  douze  perfonnes  à  fecrets  ,  on  doit  co^ 
•noître  combien  il  elï  dangereux  de  fe  livrer  entre 
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les  mains  de  tels  gens ,  qui ,  tête  baillée  ,  entrepren- 
nent tout  ce  quife  préfente  ;  il  faut  toujours  aller  à 
la  fource.  Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  qui 
toute  leur  vie  fefont  attachés  à  étudier  l'homme  & 
les  maladies  dont  il  eft  attaqué  ,  font  plus  capables 
de  les  guérir  ,  que  des  gens  qui  n'ont  aucune  tein- 
ture de  ces  Sciences. 

lly  a  encore  des  Médecins  &des  Chirurgiens  qui 
pour  avoir  acquis  quelque  réputation  dans  leurs 
Provinces ,  fe  perfuadent  qu'ils  brilleront  à  Paris  ou 
à  la  Cour.  Ils  écoutent  des  amis  qui  leur  difent ,  que 
s'ils  y  éroient  connus,  ils  effaceroient  tous  ceux  qui 
y  font.  Dans  cette  confiance  ils  partent,  &  viennent 
ici  échouer  ,  comme  on  l'a  vu  alTez  de  fois ,  & 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  par  quelques 
exemples.  Je  vais  vous  en  rapporter  trois  ou  qua- 
tre par  où  je  terminerai  cette  journée  ;  mais  nous  ne 
parlerons  que  des  morts  on  des  abfens  ,  nous  laif- 
ferons  les  autres. 
MHi«°irT  nrc      M.  Rainfant ,  Médecin  de  Reims ,  étoit  regarde 

M.  Raient.  '  ,i^i  h    /     ■ 

comme  1  Hypocrate  de  la  Champagne.  11  etoit  ap- 
pelle 8c  confulté  dans  toutes  les  rencontres.  Il  vint 
à  Paris  _,  où  il  commença  à  voir  les  malades  ;  mais 
celui  qui  avoit  été  un  Héros  dans  fa  Province ,  fut 
ici  à  peine  regardé  ,  perfonne  ne  fe  confioit  en  lui. 
La  commiflîon  de  Garde  des  Médailles  du  Roi  vinr. 
à  vaquer.  M.  de  Louvoy  lui  donna  cet  emploi ,  qui 
lui  convenoit  mieux  ,  8c  qu'il  a  exercé  tant  qu'il  a 
vécu  ,  8c  lorfqu'il  eft  mort ,  on  avoit  oublié  qu'il 
eût  jamais  été  'Médecin. 
PaiHeux.        2vl.  Pallieux  ,  fameux  Médecin  de  Languedoc  fut 
confulté  fur  la  maladie  de  M.  le  Marquis  de  Seigne- 
lay  ,  par  un  écrit  qu'on  lui  envoya  fur  la  grande  ré- 
putation qu'il  avoit  acquife  dans  cette   Province. 
Parlaréponfe  qu'il  fît  ,ilrendoiclacuredecette 
maladie  il  aifée  ,  8c  il  en  fit  un  projet  fi  facile  à 
exécuter  ,  que  toute  la  famille  prit  la  réfolution  de 
le  faire  venir,  pour  la  traiter  lui-même ,  8c  d'autant 
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plus  auc  les  Médecins  de  la  Cour  en  avoient  fait  un 
prognoftic  toutoppofé.  11  parti  dans  l'efpérance  de 
le  guérir  ,  Se  fon  remède  pour  y  parvenir,  étoit 
tufage  du  lait  de  femme,  qu'il  luiconfeilla  auiîitôc 
qu'il  fut  arrivé.  M.  Fagon  qui  eut  quelques  confé- 
rences avec  lui ,  commença  de  lui  faire  le  plan  de  la 
maladie  telle  qu'elle  éroit ,  Se  des  queftions  qui  ne 
l'embarràffoientpas  peu.  M.Pallieux  répondit  feu- 
lement qu'il  avoit  vu  de  bons  effets  du  lait  de  femme 
&  qu'il  croyoit  qu'il  en  feroit  de  même  ici.  Il  ne 
s'avança  pas  d'avantage,  Se  c'eft  ce  qu'il  fit  de  mieux, 
car  il  connut  bien  qu'il  avoit  affaire  à  des  Médecins 
éclairés.  Enfin  le  lait  n'ayant  pas  réuffi ,  il  ne  dit 
jamais  autre  chofe ,  finon  que  cela  manquant ,  il  ne 
fçavoit  point  d'autre  remède.  Il  demanda  fon  congé 
quelques  jours  après ,  Se  l'ayant  obtenu  ,  il  partit  le 
plutôt  qu'il  pût,  dans  la  réfolution  de  ne  plus  s'ex- 
pofer  à  une  fi  rude  épreuve. 

Le  fîeur  Saint-Donat,  Chirurgien  de  Cifteron   du  Cimt  de 
en  Provence  ,  où  il  étoit  eftimé  Se  regardé  comme  Sauu-Doi«t« 
très- habile,  parut  à  la   Cour  il  y  a  dix  ou  douze 
ans.  Il  débuta  par  Madame  la  Maréchale  de  Roche- 
fort  ,  à  qui  il  donna  des  remèdes  pour  une  efpece  ,  r"effic*CIW 

1  1  •  /    1      /    •  -i  K  r       y  de   fes  remè- 

de  colique  néphrétique",  il   en   donna   encore  a  d«. 

quelques  autres  Dames,  il  fut  quelque  tems  à  la 
mode,  Se  il  goûta  le  plaifir  de  la  nouveauté;  mais 
ûs  remèdes  ayant  échoués  contre  la  maladie  de  Ma- 
dame la  Maréchale  de  Rochefort,  Se  contre  beau- 
coup d'autres  ,  après  huit  mois  de  féjour  à  Paris  , 
il  s'y  vit  autant  négligé,  qu'il  y  avoit  été  recher- 
ché. Il  crut  qu'il  réulliroit  mieux  à  l'Armée  ,  qu'au- 
près des  Dames.  11  demanda  à  y  aller  :  fes  amis  lui 
obtinrent  le  porte  qu'il  demandoit  ;  Se  comme  il 
n'y  avoit  pas  un  Chirurgien  dans  les  Hôpitaux  de 
l'Armée  qui  ne  le  valût  bien  ,  M.  l'Intendant  de 
l'Armée,  qui  rend  un  compte  fidèle  de  ce  qui  s'y 
pa  fie ,  n'écrivit  pas  en  fa  faveur.  N'étant  pas  con- 
tent, il  revint  à  la  fin  de  la  Campagne  ,  Se  prit  le 
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parri  de  s'en  retourner  à  Ciftcron  ,  fe  plaignante 
mauvais  goût  du  fîécle  ,  qui  ne  lui  rendoit  pas  la 
juftice  ou'il  croyoit  mériter. 

Le  récit  que  vous  venez  d'entendre  conduit  à 
la  conclufion  que  nous  en  devons  tirer,,  qui  eft 
qu'il  faut  que  chacun  demeure  chez  foi,  &  que 
quand  on  a  été  aflez  heureux  pour  fe  diftinguer  des 
autres  dans  un  endroit  où  il  ne  manque  rien  des 
commodités  de  la  vie  ,  il  faut  y  relier  &  jouir  pai- 
fïblement  de  l'état  où  on  fe  trouve  placé.  La  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  eft  compofée  de  plus 
de  cent  Poéteurs,  tous  très-habiles  ,  &  la  Compa- 
gnie de  Saint  Corne  de  plus  de  deux  cens  Maîtres 
Chnurp^ris ,  qui  tous  ont  donné  des  marques  de 
leur  habileté  par  un  chef-d'œuvre  de  vingt-cinq 
actes  ,  tant  fur  la  théorie  que  fur  la  pratique  qu'ils 
ont  fait  ayant  que  d'être  incorporés  dans  cette  cé- 
lèbre Compagnie.  Ces  deux  Corps  fertiles  en  gens 
doctes  Se  expérimentés ,  ont  toujours  furpafle  tous 
les  autres  de  l'Europe ,  &  tous  ceux  qui  par  un  ef- 
pnr  de  préfomption  fe  font  voulu  mefurer  avec 
eux ,  ont  été  obligés  d'ea  reconnoître  la  fupério- 
rité. 

Fin  de  la  Neuvième  Démonflration* 
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OPERATIONS 

DE 

CHIRURGIE. 

DIXIEME    DÉMONSTRATION. 

De  celles  qui  fe  pratiquent  fur  toutes  les 
parties   du  Corps. 

DE    L'EXTRACTION 
Des   Corps    étrangers. 

O  u  s  avons  fait ,  Meilleurs  ,  dans  les 
Démonftrations  précédentes,  toutes  les 
Opérations  qui  conviennent  à  chaque 
partie  en  particulier;  nous  allons  au- 
jourd'hui j  dans  cette  dixième  Se  der- 
nière, vous  montrer  celle  qui  fe  fe  font  fur  toutes 
les  parties  en  général.  On  avoit  coutume  de  les 
mêler  avec  les  Opérations  particulières,  mais  j'ai 
cru  plus  à  propos  d'en  faire  une  démonrtration 
fépaiée  ,  parce  que  toutes  les  autres  fe  font  trou- 
vées fuHifamment  remplies  :  outre  que  cet  ordre 
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m'a  paru  plus  inftructlf  8c  plus  commode  pour  les 
Erudians  en  Chirurgie. 
Multitude      Les  opérations  générales  font  en  allez  grand  norn- 
des     opéra-  ^ÏQ    p0ur  devoir  nous  occuper  plus  d'une  Démonf- 

nons  gênera-  \  T  .  r   •     i         ■  i 

les.  tration  j  mais  comme  je  me  luis  borne  au  nombre 

de  dix ,  &  que  notre  fujet  ne  fe  pourroit  pas  con- 
ferver  plus  long- tems,  je  les  renfermerai  toutes 
dans  celle-ci ,  &  je  n'oublirai  pourtant  aucune  des 
circonftances  qui  leur  font  eilentielles. 

Je  vais  commencer  par  vous  montrer  comment 
il  faut  tirer  ce  qui  refte  aflez  fouvent  dans  le  corps 
après  les  combats ,  comme  des  morceaux  de  flèches 
&  de  dards,  dts  pointes  d'épées,  des  balles  de  mouf- 
quets  ,  des  éclats  de  bombes  &  de  grenades. 
Exttaaion      Nos  premiers  Chirurgiens  ne  nous  ont  parlé 

des  armes  du  j       n      1  J      J      J     ©,  J"     '  i 

tenu.  C\UQ  de  rleches  ,  de  dards  oc  d  epees,  parce  que  de 

leur  tems  on  ne  fe  fervoit  que  de  ces  inftrumens 
dans  les  a&ions  de  guerre ,  c'eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'ils  ne  nous  ont  rien  dit  des 
canons  A  des  moufquets  j  des  bombes  &  des  grena- 
des :  ces  inftrumens  leur  étoient  inconnus  ;  la  fu- 
reur des  hommes  ne  les  avoit  pas  encore  inventés , 
6c  comme  s'ils  n'avoient  pas  eu  allez  de  moyens  de 
fe  tuer  les  uns  les  autres ,  ils  ont  cru  avoir  befoin 
de  forger  ces  derniers  ,  qui  exterminent  la  moitié 
deshommos. 

Quoique  les  flèches  Se  les  dards  ne  foient  plus 
en  ufage  dans  nos  Armées  ,  le  Chirurgien  doit  être 
inftruit  du  moyen  de  les  tirer  ,  pa* -ce  qu'il  peut  al- 
ler dans  les  Pays  étrangers^  où  les  Peuples  barbares 
s'en  fervent  faute  d'autres  armes ,  &:  il  doit  fça- 
voir  que  les  fers  de  ces  inftrumens  reftés  dans  une 
plaie  ,  font  plus  difficiles  à  retirer  qu'une  balle  de 
moufquet  ou  éclat  de  grenades  ,  parce  qu'on  peut 
retirer  ces  derniers  de  la  même  plaie  par  où  ils 
font  entrés ,  &  que  les  autres ,  à  caufe  de  leurs  figure 
triangulaire,  ne  peuvent  foi  tir  que  par  une  nou- 
velie  plaie  oppofée  à  leur  entrée  ,  quand  ils  fonc 
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placés  dans  des  endroits  qu'on  ne  peut ,  où  qu'on 
ne  doit  pas  dilater. 

Les  flèches  font  envoyées  de  loin  ,  par  le  moyen 
d'un  arc  ,  les  dards  font  lancées  de  près  avec  la 
main.  Quand  quelqu'un  eft  blelTé  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  inftruments ,  il  faut  tâcher  de  l'arra- 
cher de  l'endroit  où  il  eft  enfoncé  j  mais  par  les  ef- 
forts qu'on  fait  pour  l'avoir  ,  ou  la  flèche fe  rompt, 
ou  le  fer  du  dard  fe  fépare  du  bout  du  bâton 
auquel  il  étoit  attaché  ,  parce  que  ces  fers  font 
faits  d'une  manière  qu'ils  ne  peuvent  pas  ordinaire- 
ment revenir  par  le  même  endroit  par  où  ils  font 
entrés.  C'eft  au  Chirurgien  à  connoître  s'il  les 
peut  avoir  par  la  plaie  ,  8c  alors  il  la  faut  dilater 
avec  le  biftouri  A.  fans  quoi  il  ne  pourroit  pas  y  Ra'^ndedi- 

,    rr  ,..    ,    .  .     x  ,L  l       /   Utet  la  plaie. 

réuiiir  ,  ou  s  il  doit  avoir  ce  corps  étranger  par  la 
partie  oppofîte  ,  alors  il  faut  y  faire  une  nou- 
velle plaie ,  &  le  pouffer  dehors  par  le  moyen  de 
cet  impulfoir  B.  la  plaie  étant  fuffiiamment  dilatée. 
Quand  c'eft  dans  un  bras  ou  dans  une  cuifle  ,  il  ne 
faut  point  balancer  a  le  faire  pafler  de  part  en-part  j 
enfuite  on  pafTe  dans  la  plaie  un  féton  qui  contri- 
bue à  fa  guérifon  pluspromptement  que  Ci  on  l'avoir 
retiré  par  la  plaie. 

Quand  un  dard  eft  enfoncé  dans  la  poitrine  ,  ou  Difficulté 
dans  le  ventre  ,  il  n'eft  pasB  aifé  de  le  retirer  :  fi  le  défais  d 
bleflc  fe  contentoit  de  le  foutenir  ,  Se  d'attendre  évités 
qu'il  ait  un  Chirurgien  pour  le  panfer ,  en  dilatant 
la  plaie  ,  il  pourroit  le  faire  fortir  doucement  \  mais 
par  l'impatience  du  blefle  qui  retourne  de  tous 
côtés  ce  corps  étranger  pour  l'avoir  _,  il  fe  fait  une 
dilatation  de  ces  parties  ,  qui  fait  que  ces  plaies  de- 
viennent mortelles.  Dans  une  répétition  d'un  ca- 
roufel  à  Verfailles ,  un  garçon  fut  blefTé  d'un  dard 
qu'on  lançoit  fur  une  Médufe  ;  un  Chirurgien  di- 
lata aufli-tôt  la  plaie ,  Ôc  retira  le  dard  3  il  en  guérit 
en  peu  de  tems. 

On  aceufe  les  Sauvages  d'empoifonner  le  fer  de 
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leurs  flèches  ,  de  on  dit  que  dans  des  combats ,  il  y 
en  a  eu  qui  fe  font  fervis  de  balles  empoifonnées  : 
je  crois  les  Sauvages  capables  de  le  faire.)  mais  ie  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  d'autres  hommes  allez  méchans  j 
pour  pouffer  leur  rage  jufqu'à  ce  point.  Si  le  Chi- 
rurgien foupçonnoit  par  la  plaie  &  par  les  acci- 
dens  ,  qu'il  y  eût  du  poifon  ,  il  faudroit  donner 
des  cordiaux  ,  &  panfer  la  plaie  avec  un  onguent 
fait  avec  la  thériaque  ,  la  térébentine  &  l'huile  de 
millepertuis. 
Extrada  \\  arrive  fou  vent  que  la  pointe  d'une  épée  fe  cafle 
dépLp0mte  quand  elle  a  trouvé  un  os  qui  lui  a  réfifté.  Si  on  peut 
avoir  l'épée  caiïee  ,  le  Chirurgien  fe  la  fait  repré- 
senter ,  pour  juger  de  la  quantité  qui  eft  reftée  ,  fi 
c*eft  après  un  combat ,  il  faut  qu'il  en  juge  fans  ce 
fecours.  S'il  fent  le  morceau  de  l'épée  avec  la  fonde , 
il  faut  commencer  par  dilater  la  plaie ,  &  avec  des 
pincettes ,  tâcher  de  le  retirer  ;  s'il  eft  fiché  dans  un 
os,  il  faut  avec  des  pincettes  faites  en  bec  de  corbin , 
le  prendre  &  le  faire  fortir  en  droite  ligne,  de 
peur  qu'il  ne  touche  à  quelque  vaiiTeau ,  ou  à  quel- 
que nerf,  en  le  retirant  :  quand  le  corps  étranger 
eft  forti ,  on  panfe  la  plaie  ,  félon  la  méthode  or- 
dinaire (a), 

(a)  Le  Chirurgien  doit  Couvent  tirer  de  Ton  génie  feul 
les  moyens  d'extraire  les  corps  étrangers  arrêtés  ou  encla- 
vés dans  une  partie.  On  rapportera  à  ce  fujet  une  obfer- 
vation  fort  curieufe. 
*  v.  l'ïxt.      »  *  Un  homme  â'gé  de  vingt-fept  ans  }  ayant  reçu  un 
d'une  séance  ■»  violent  coup  de  couteau  fur  la  partie  antérieure  de  la 
publique    de  „  quatrième  des  vraies  côtes  ,  fut  panfé   très  -  fimple- 
".    j?hi"  »  ment   pendant  les    trois  premiers  jours  ;    mais  une 
cute'dc  juin  "  toux  extraordinaire ,  &  un  crachement  de  fang  abon- 
17x3.  »  dant  étant   furvenus  ,  on  eut  recours  à  M.  Gerad.  il 

33  reconnut  que  les  accidens  dépendoient  de  la  préfence 
33  d'une  portion  de  la  lame  du  couteau  qui  traverfoit  la  côte 
93  dont  la  pointe  excédoit  d'environ  fix  lignes  dans  la  cavité 
33  de  la  poitrine.  Ce  corps  étranger  débordoit  fi  peu  l'ex- 
33  térieure  de  1a  côte  ,  &  y  étoit  tellement  fixé,  qu'il  ne 
»  fut  pas  poffible  de  le  tirer  avec  différentes  pincettes 
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Depuis  quelques  fiécies ,  ii  eii  forti  des  enfers      tevention 
un  monftre  habillé  en  Moine  ,  qui  travaillant  à  la  ^c  h  poi,dre 

r^\  i  r  x ■  i      /«  i     A  *  canon. 

Lhymie  ,  a  trouve  une  coinpotinon  de  falpetre  Se 
de  foufre  ,  qu'on  appelle  de  la  poudre  à  canon» 
Cette  invention  diabolique  a  fait  que  l'homme 
a  fabriqué  des  armes  à  feu  de  toutes  efpeces,  &: 
non  content  des  piftolets  ,  des  fufils  &  des  mouf- 
quets ,  qui  ne  tuent  les  hommes  qu'un  à  un ,  il  s'eit 
avifé  de  forger  des  canons  capables  d'en  tuer  dix 
ou  douze  à  la  fois  3  Se  de  détruire  8c  d'abattre  les 

*>  ou  tenailles ,  m  même  de  l'ébranler  au  moyen  des  ci- 
n  féaux  &z  du  marteau  de  plomb  ,  ik  quoique  dans  un  cas 
»  aufii  preffmr:  il  femble  qu'on  n'eut  d'autre  parti  à  pren- 
s»  dre  que  de  feier  ou  de  couper  la  côte 3  M.  Gérard  crut, 
m  avant  d'en  veni"  à  cet  extrémité  ,  devoir  tenter  de  dé- 
«  gager  ce  corps  étranger  ,  en  le  pouffant  de  dedans  ert 
*>  dehors. 

:  »  Dans  ce  deffein  ,  il  alla  choifir  un  dé  .  dont  les  Tail- 
«  leurs  fe  fervent  pour  coudre  ;  il  en  prit  par  préférence 
33  un  de  fer  9  un  peu  épais  3  &  fermé  par  le  bout  ;  il  y  fît 
«  creufer  une  petite  gouttière  ,  pour  y  mieux  fixer  la 
«  pointe  du  couteau,  fo  ayant  fuffifamment  affujetti  ce  dé 
»  fur  fon  doigt  index .,  il  porta  ce  doigt  ainfiarmé  dans  la 
«  cavité  de  la  poitrine  ,  6c  réuffit  par  ce  moyen  à  chaffer 
*>  le  morceau  de  couceau ,  en  le  pouffant  avec  force  de  de» 
»  dans  en  dehors» 

«  Ayant  tiréie  corps  étranger  ,  il  quitta  le  dé ,  &:  remit 
33  le  doigt  index  à  nud  dans  la  poitrine  3  pour  examiner  & 
"  le  couteau  en  traverfant  la  cote  ne  l'auroit  point  fait 
3»  éclater  en  dedans  >  il  trouva  un  éclat  capable  de  piquer, 
33  &  qui  tenoit  trop  fortement  au  corps  de  la  côte  ,  pour 
«qu'on  pût  l'en  féparer  entièrement  >  il  prit  donc  le  parti 
33  de  l'en  rapprocher  3  &  pour  le  tenir  au  niveau  de  la 
»  côte,  il  fe  fervit  du  doigt  qui  étoitdans  la  poitrine ? 
«pour  conduire  une  aiguille  courbe  enfilée  d'un  fi!  ciré. 
»  Il  fit  fortir  cette  aiguille  au-deffus  de  la  côté  ,  qui  pat  ce 
«  moyen  fe  trouva  embarraffée  par  le  fil  en  dehors  de  la 
«  poitrine  3  fur  une  compreffe  épaiffe  d'un  pouce  3  &  ferra 
»3  affez  le  nœud  3  pour  appliquer  exactement,  &  remettre 
»3  au  niveau  refquille  faiiiante.       " 

»  On  fent  aifément  que  l'effet  d'une  manoeuvre  auffim- 
»3  génieufe  a  dû  être  non-feulement  la  ceffation  des  acci* 
«  dens  a  mais  encore  uac  prompte  guéiifon. 
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remparts  qu'il  avoit  élevés  pour  fa  fureté  ;  &  de- 
puis dix  ans  ,  il  a  encore  paru  a  la  Cour  un  autre 
Moine  ,  qui  a  cru  qu'il  ne  fuffifoit  pas  d'extermi- 
ner dix  hommes  avec  un  boulet  de  canon  ,  mais 
qu'il  falloir  en  tuer  au  moins  trente  j  c'eft  pour- 
quoi il  eft  venu  exprès  pour  en  produire  une  nou- 
velle fabrique,  compofce  de  trois  canons  joints  en- 
femble  ,  qui  chacun  chargé  d'un  boulet  ^  tirent  en 
même-tems  qu'on  a  mis  le  feu  à  leur  lumière  com- 

Dcs  balles  mune. 
de  moufquei  On  charge  les  fufils ,  les  moufquets  &  les  ca- 
çoilZ  an* C  rabines  avec  des  balles  de  toutes  fortes  de  calibres 
ou  de  grofleurs  :  fuivant  le  diamètre  du  canon  : 
ces  balles  de  plomb  ,  quand  le  coup  a  été  tiré  de 
près  ,  paflent  au  travers  du  corps  _,  ou  d'un  bras,  ou 
d'une  jambe  ,  à  moins  qu'elles  n'ayent  trouvé  quel- 
ques os  qui  les  ait  arrêtées.  Mais  quand  elles  vien- 
nent de  loin  ,  étant  à  la  fin  de  leur  portée  ,  elles 
demeurent  dans  les  endroits  du  corps  où  elles  font 
entrées  5  c'eft  pour  lors  que  le  Chirurgien  doit 
travailler  à  les  retirer  ;  car  tant  que  le  corps  étran- 
ger fera  dans  la  plaie  ,  il  n'eft  pas  dans  fon  pouvoir 
de  la  guérir  j  parce  qu'il  eft  un  obftacle  à  fa  réu- 
nion ,  qui  eft  la  fin  qu'on  fe  propofe  dans  la  gué- 
rifon  de  toutes  les  plaies. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  à  la  lettre 
ce  que  je  dis  ;  je  fçais  qu'il  y  en  a  qui  ont  guéri  , 
quoique  la  baie  foit  demeurée  dans  la  plaie  ,  mais 
cela  arrive  fi  rarement ,  que  prenant  ce  qui  arrive 
le  plus  fouvent  comme  une  règle  générale  ;  nous 
•pouvons  dire  que  tons  les  corps  étrangers  reliés 
dans  les  plaies  ,  empêchent  qu'elles  neguérilïent , 
&  qu'il  faut  employer  tous  les  moyens  que  la  Chi- 
rurgie nous  préfente  pour  les  avoir  au  plutôt  ;  car 
fi  on  diffère,  la  partie  fe  tuméfie,  &  on  a  beau- 
coup plus  de  peine  ,  que  fi  on  s'y  étoit  pris  peu  de 
tems  après  qu'on  a  été  blefie  :  il  faut  donc  ,  avant 
que  de  pofer  le  premier  appareil ,  retirer  le  corps 
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étranger  ,  à  moins  qu'on  n'y  trouve  de  grandes  dif- 
ficultés ,  ou  que  le  Chirurgien  n'ait  pas  pour  lors 
les  inftrumens  néceffaires. 

La  Chirurgie  fécondée  des  préceptes  généraux  _, 
nous  montre  comment  il  faut  faire  fortir  les  corps 
érrafigers,&:  elle  a  inventé  plu  (leurs  inftrumens 
de  différentes  efpeces  pour  les  retirer.  Il  faut  que 
le  Chirurgien  foit  initruit  des  unes  Se  des  autres , 
mais  particulièrement  ceux  qui  fontdeftinés  pour 
les  armées ,  &  fur-tout  dans  ce  tems-ci-,  plus  que 
dans  aucun  autre  ,  où  il  y  a  tous  les  jours  des  oc- 
caiions  de  pratiquer  cette  opération  ,  par  le  grand 
nombre  de  combats  &  de  (léges ,  où  tant  de  géné- 
reux François  expofent  leur  vie  pour  le  fervice  &: 
la  gloire  du  Roi.  Mais  quelque  inftruction  qu'un 
Chirurgien  ait  prife  dans  les  Ecoles ,  il  en  apprend  gien  doitêut 
encore  plus  dans  les  armées  ,  &  il  faut  fouvent  qu'il invcmi^ 
compte  plus  fur  fon  génie  ,  que  fur  ce  qu'on  lui  a 
dit,  parce  qu'il  y  a  tant  de  plaies  différentes  &  fi 
extraordinaires ,  qu'il  ne  peut  être  guidé  pour  lors 
que  par  fon  bon  fens  &  fon  induftrie. 

La  première  chofe  quele  Chirurgien  doit  faire  ,   ,  Lcs  .^?r<:s 

'  a  j      »■    r  ■  j     i     J-r»  -»-i  •  dom  ll  fouc 

celt  de  s  informer  de  la  diltance  qu  il  y  avoir  en-  qu'il  s'iufoc- 

tre  les  combattans ,  pour  juger  de  la  profondeur  m€l 
de  la  balle  ;  il  faut  aulli  qu'il  faiïe  mettre  le  blelîe 
dans  la  même  fituation  qu'il  étoit ,  afin  de  pou- 
voir conduire  la  fonde  par  le  même  chemin  que 
la  baUe  a  fait ,  il  faut  enfuite  porter  la  main  à  la 
partie  oppofée  ,  pour  voir  fî  on  ne  fentira  point  la 
balle  }  car  fouvent  après  avoir  traverfé  la  partie  , 
elle  s'arrête  fous  la  peau  qu'elle  aura  pouffé  feu- 
lement ;  n'ayant  plus  eu  alfez  de  force  pour  la 
percer.  Si  on  la  fent  à  la  partie  oppofée  à  fon  en- 
trée j  il  faut  avec  un  biftouri  C.  faire  fur  cette 
balle  une  incifion  proportionnée  à  fa  groifeur  ,  8c 
avec  une  petite  tenetteD.  la  faire  for:ir. On  dorme 
à  l'entrée  de  la  plaie  deux  petits  coups  de  bif- 
touri ,  l'un  en  haut ,  &c  l'autre  en  bas ,  pour  changer 
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fa  figure  en  longitudinale ,  on  pafTe  un  féton  atf 
travers  de  la  plaie ,  de  on  la  panfe  en  la  manière 
accoutumée. 

Si  la  balle  eft  reftée  dans  les  chairs  ,  Se  qu'on  la 
fente  avec  la  fonde  ,  il  faut  commencer  par  dila- 
ter la  plaie,  fans  quoi  on  ne  pourroit  pas  la  faire 
revenir  par  le  même  chemin.  Cette  dilatation  eft 
encore  néceiTaire  pour  introduire  l'inftrumentavec 
lequel  on  la  doit  tirer  en  dehors.  De  ces  inftrumens, 
il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  j  qu'on  appelle  des 
tire-balles  :  en  voici  douze  de  différentes  figures , 
que  j'ai  fait  graver  fur  la  planche  qui  eft  à  la  tête 
de  cette  Démonftration. 
Dire"  ll){m      Le  premier  eft  un  dilatatoire  E.  qui  fert  à  deux 
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l'cxtraftion.    fins ,  qui  lont  y  i  .  de  dilater  ce  a  élargir  la  plaie  , 
i.  Le  dila-  tant  p0ur  voir  ce  qUi  eft  au  fond  j  que  pour  donner 

lieu  à  quelque  autre  infiniment  de  prendre  &  de 
faire  fortir  le  corps  étranger  avec  plus  de  facilité  ; 
2°.  de  fervir  lui-même  de  tire-balle  ,  car  il  la  peut 
prendre  ,  la  ferrer  6c  la  conduire  de  hors ,  fans  le 
iecours  d'aucun  autre  inftrument ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'aux  autres  tire-balles,  il  faut  ferrer  les 
deux  branches  qui  font  hors  de  la  plaie ,  &  qu'à 
celui-ci  il  faut  les  écarter. 
i.  Le  tire-      La  féconde  eft  un  tire-balle  à  cuiller  F.  ainfi  ap- 
fcalie âcuiiicr.  pe[j£  ■  parce  qu'il  en  a  la  figure  \  cet  inftrument  a 
un  manche  ,  afin  de  le  tenir  avec  plus  de  fermeté  \ 
il  eft  long  pour  aller  jufqu'au  corps  étranger  ,  & 
ayant  fait  entrer  la  balle  dans  la  cavité  qui  eft  un 
peu  recourbée  ,  on  la  conduit  dehors ,  en  lui  fai- 
fànt  faire  ce  chemin  fans  trop  fe  prelTer. 
^  A  anneau.      Le  troifiéme  eft  le  rire-balle  à  anneau  G.  qui  a 
ce  nom  ^  parce  que  le  bout  qui  va  chercher  la  balle 
eft  rond  &  fait  comme  un  anneau  :  c'eft  lui  qui 
embraiTe  la  balle  ,  &  qui ,  quand  on  le  retire  ,  l'a- 
mené dehors  avec  la  même  facilité  qu'elle  y  eft 
entrée. 
jM«l£°chcc    **e  quatrième  eft  un  tire-balle  à  crQçhec  moufl* 
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H.  qui  ayant  accroché  la  balle  ,  la  conduit  dehors  j 
il  eft  long  pour  aller  jufqu'à  la  balle,  &  emman- 
ché pour  s'en  fervir  avec  plus  de  commodité; 

Le  cinquième  eft  un  tire  balle  à  crochet  fendu  T.  ?'.  a  crochet 
dont  les  pointes  font  moulTes  ,  pour  ne  point  bleffet teudu' 
de  parties;  il  peut  fervir  pour  tirer  &  accrochet  les 
morceaux  de  la  chemife  ou  du  vêtement  que  les 
balles  font  prefque  toujours  entrer  avec  elles  jus- 
qu'au fond  des  plaies. 

Le  fixiéme  eft  un  inftrument   appelle  bec  de     €-  Bec  d* 
corbin  K.  dont  les  branches  qui  entrent  dans  la 
plaie  pour  chercher  les  corps  étrangers  font  très- 
longues  pour  pouvoir  s'en  fervir  en  toutes  fortes 
d'occafions. 

Le  feptiéme  eft  nommé  le  bec  de  grue  L.  parce    7*Degru*« 
qu'il  lui  reffemble  j  il  y  a  un  reffort  pour  le  dilater 
quand  il  eft  entré  dans  la  plaie ,  afin  de  pouvoir 
charger  la   balle   facilement  ,  &  la  retirer   en- 
fuite. 

Le  huitième  s'appelle  bec  de  canne  M.  ou  bec  s  De  canne 
large  ;  fes  extrémités  font  dentelées  ,  afin  de  tenir 
la  balle  ferme  &  arrêtée  >  deforte  qu'elle  ne  puiffe 
pas  s'échapper. 

Le  neuvième  eft  un  bec  de  canne  à  vis  N.  qui  9  De  canne 
par  le  moyen  de  cette  vis  ferre  tellement  la  balle' 
quand  elles  eft  chargée ,  qu'il  faut  qu'elle  forte  avec 
l'inftr  ument. 

Le  dixième  eft  appelle  bec  de  lézard  O.  à  caufe  *?■  Dc  Ié" 
de  la  reffemblance  qu'il  a  avec  la  tête  d'un  lézard  : 
il  n'y  a  que  fon  extrémité  qui  s'ouvre  par  le  moyen 
d'un  refiort  qu'on  poufTe  ,  &c  qui  fe  ferme  en  reti- 
rant ie  même  r  effort  qui  eft  renfermé  clans  une  can- 
nulle  creufée  dans  le  corps  de  l'inftrumenr. 

L'onzième  eft  un  inftrument  auquel  on  a  donné  ££    *  01* 
le  nom  d'alphonfin    P.  parce  qu'il  a  été  inventé 
par  Alphonfe  Ferrier  _,  Médecin  de  Naples  :  il  eft 
compofé  de  trois  branches  ,    qu'on  ferre  par  le 
moyen  d'un,  anneau  qui  les  embraffe  ;   l'inftru- 
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ment  ainfi  ferté  ,  eft  introduit  dans  la  plaie  jufques 
fur  la  balle  ,  Se  retirant  pour  lors  Panneau  vers  le 
manche  ,  ces  branches  s'écarrent  &  faifilfent  le 
corps  étranger  :  on  repoude  enfuite  Panneau  ,  qui 
en  relferrant  ces  trois  branches ,  enferme  fi  bien 
la  balle  ,  qu'elle  ne  peut  manquer  de  fortir  avec 
l'inftrumenr. 

Le  douzième  eft  la  tarière  ,  ou  tire  fond  Q.  dont 
la  pointe  eft  une  petite  vis  qu'on  fait  entrer  dans 
la  balle  ,  en  la  tournant ,  par  le  moyen  d'un  écrou 
conduit  dans  une  cannuie,  qui  eft  dans  toute  la  lon- 
gueur de  Pinftrument ,  il  eft  particulier  pour  les 
balles  qui  font  enchaftees  dans  les  os  j  car  il  ne  con- 
vient pas  à  celles  qui  font  dans  les  chairs ,  parce 
qu'il  faut  qu'elles  foient  appuyées  ,  afin  que  la  vis 
puifTe  faire  fon  trou  dans  les  balles. 

De  tous  ces  inftrumens ,  on  ne  peut  point  pres- 
crire celui  auquel  on  doit  donner  la  préférence  ; 
ils  ont  tous  leur  utilité  particulière  ,  félon  les  diffé- 
rentes parties  dont  on  doit  tirer  les  balles  j  c'eft  au 
Chirurgien  de  faire  choix  de  celui  qui  lui  convient 
le  mieux  ,  après  avoir  reconnu  la  nature  du  corps 
étranger ,  5c  l'endroit  où  il  eft. 
cm  infini-     Quoique  la  Chirurgie  foit  fertile  en  inftrument , 
îcn^paVcou  Par  ^e  grancl  nombre  qu'elle  nous  en  préfence ,  il  fe 
jouis.  trouve  néanmoins  des  occafions  où  ils  nous  font 

de  peu  de  fecours  j  il  faut  alors  que  le  Chirurgien 
en  invente  de  nouveaux ,  qu'il  en  faife  des  modè- 
les ,  pour  les  raire  faire  par  le  Coutelier ,  de  la  gran- 
deur ik  de  la  figure  qui  peut  être  capables  de  tirer 
les  balles  de  quelque  endroit  du  corps  où  elles 
foient  entrées ,  car  il  ne  faut  point  qu'un  Chirur- 
gien fe  rebute ,  &  qu'il  renonce  à  les  avoir ,  à  moins 
d'une  impoftibilité  abfolue. 
Néccflîté  de      Qn  ne  ^q'^  pas  feulement  entreprendre  de  tirer 

faire  promp-  i      11  /  1 

tem.nc  Cex  une  balle  j  ou  un  autre  corps  étranger,  mais  on  le 

«•ction.       doit  faire  au  plutôt  ,  on   trouve  dans  les  blefîes 

beaucoup  plus  de  foumiilîon  dans  le  premier  ap- 
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pareil ,  que  dans  la  fuite  du  panfemenc  v  ils  fe  laif- 
fent  faire  pour  lors  toutes  les  incitons  que  le  Chi- 
rurgien trouve  à  propos.  J'ai  vu  dans  les  armées 
des  foldats ,  qui  non- feulement  ne  faifoient  pas  un 
cri ,  mais  qui  ne  fourcilloient  pas  ,  quelque  dou- 
leur qu'on  leur  fît ,  ou  pour  avoir  une  balie  ôc  un 
éclat  de  grenade  ,  ou  pour  leur  faire  les  incifîons 
néee'iïkires  ;  il  faut  denc  que  le  Chirurgien  profite- 
dé  cette  difpofirion  3  parce  qu'il  arrive  fouvent  que 
le  lendemain  ,  ou  un  autre  jour_,  on  ne  les  trouve 
plus  dans  la  même  réiîgnation  ,  à  la  volonté  de  leur 
Chirurgien. 

Le  retardement  peut  encore  être  préjudiciable    Danger  «ta 
fur  la  facilité  d'avoir  la  balle.  Immédiatement  après  recaidemcatl* 
la  bleiïure  ,  en  fuivant  fon  chemin  ,  on  peut  la  trou- 
ver aifément  \  mais  (1  le  bîeifé  a  marché  ou  agi  > 
elle  peut  avoir  changé  de  place  \  8c  R  elle  eft  dans 
un  bras  ou  dans  une  cuiiTe .,  par  fon  propre  poids 
elle  peut  defeendre  ,  &  alors  on  eft  obligé  de  faire 
de  plus  grandes  incifions,  qui  peuvent  même  de-  * 
venir  inutiles  ,  quand  elle  a  trouvé  un  efpace  entre 
deux  mufcles  pour  fe  glilîer. 

Il  y  a  encore  une  troisième  raifon  qui  ne  per- 
met pas  au  Chirurgien  de  différer  y  c'eft  que  le 
premier  jour  la  partie  n'étant  point  encore  enflée  ; 
on  peut  plus  facilement  découvrir  le  corps  étran- 
ger,  &  le  faire  fortir  fans  beaucoupde  peine  ;  mais, 
lorfqu'on  attend  au  lendemain  ,  ou  à  un  autre  jour  r 
on  Ja  trouve  tellement  tuméfiée  par  la  fluxion  qui 
s'eft  jettée  deffus ,  qu'on  a  de  la  peine*  à*  fuivre  la 
trace  qu'elle  a  faite  ,  parce  que  l'entrée  s'eft  ré- 
trécie ,  &  les  chairs  fe  font  bourfoufflées  ,  fi  on 
ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  faire  quelques  inci- 
fions ,  elles  font  pour  lors  beaucoup  plus  douîou- 
reufes  qu'elles  n'auroient  été  dans  le  premier  ap- 

Par€,i1,  .  ,  H  n>  a-point 

C'eft  un  abus  de  croire  qu'il  y  ait  des  médica-Hc  médira 

1  1         i>        •  1  '  -1  ment  aurao 

mens  capables  d  attirer  les  corps  étrangers  :  il  y  arif, 

Eee  iv 
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néanmoins  des  Auteurs  qui  en  font  de  deux  for- 
tes ;  ils  difent  qu'il  y  en  a  qui  agifient  par  une  qua- 
lité manifelte  ,  d'autres  par  une  qualité  occulte  : 
les  premiers  font  la  poix ,  le  galbanum  ,  &  plufieuts 
autres  gom.nes  ;  les  fecjnds  font  l'ambre  jaune  > 
l'aimant ,  &  quelques  autres.  Un  bon  Chirurgien 
ne  doit  attendre  aucun  fecoursde  ces  médicamens, 
il  doit  avoir  plus  rie  foi  aux  inftrumens  ,  qu'à  toutes 
les  drogues  de  la  Pharmacie. 
v  ne  faut       On  trouve  dss  Chirurgiens  ,  qui  fans  trops'em- 
dreb  fuppu-  barralfer  ,  attendent  la  fortie  de  la  balle  par  les  acci- 
laaon.  dens  qui  furviennent  aux  plaies  d'arquebufades  , 

ils  prétendent  même  avoir  beaucoup  fait  quand  ils- 
y  ont  mis  du  levain  ,  de  la  fiente  de  pigeons ,  &  d'au- 
tres remèdes  pourrilfans  qui  y  procurent  une  grande 
fuppuration  ou  un  abfcès  ,  dans  le  delTein  que  le 
pus  entraînera  avec  lui  la  balle  ,  en  lui  traçant  le 
chemin  par  où  elle  doit  fortir.  Ce  moyen  me  pa- 
roît  dangereux ,  puifqu'il  ne  fe  fait  point  d'abfcès 
fans  de  violentes  douleurs  qui  caufent  la, fièvre ,  Se 
qui  rendent  la  cure  longue  Ôc  difficile  ,  Se  qu'on  ne 
peut  l'efpérer  fans  faire  des  ouvertures  pour  don- 
ner iiîue  à  la  matière  êc  au  corps  étranger ,  c'eft 
pourquoi  il  faut  éviter  cette  pratique  qui  ne  peut 
être  fuivieque  par  des  Chirurgiens  timides ,  qui  ont 
plus  de  crainte  en  faifant  des  incitions ,  que  le  ma- 
lade n'en  a  en  les  fouttrant. 

Qbfervatioft.        t/*>  i  i     h  '  >         „î_„„ 

Loriqu  on  a  tire  une  balle  ,  on  n  a  pas  quelque- 
fois tout  fait ,  les  foldats  en  chargeant  leurs  mouf- 
quets ,  y  en  mettent  fouvent  deux  ou  ttois  :  j'en  ai 
vu  qui  ayant  des  balles  d'un  trop  gros  calibre  :,  les 
coupaient  en  quatre,  5c  qui  mettoientees  quatre 
quartiers  dans  leurs  fufils  ,  c'eft  la  raifon  pourquoi 
il  faut  examiner  s'il  y  en  a  piufieurs  ,  avant  que 
de  panfer  le  bleiTé,  Un  Officier  SuifTe  fut  bleffé  à 
l'attaque  de  la  Citadelle  de  Cambray ,  d'un  coup  de 
moufquet  à  la  partie  antérieure  &  moyenne  de  la 
cuuîe.  Le  Chirurgien  ayant  fend  à  la  partie  pofté- 
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rieure  une  balle  qui  n'avoit  pas  perce  la  peau  ,  il  fie 
une  petice  incilion  fur  cette  balle  qu'il  tira  par  cet 
endroit  ;  il  crut ,  n'y  avant  qu'une  entrée  ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  balle  ;  mais  il  y  en  avoit  deux  ,  dont 
l'une  ayant  rencontré  le  fémur  >  n'avoit  pas  perce 
comme  la  première  :  cette  dernière  balle  tomba  peu 
à  peu  au  bas  de  la  cuilTe  ,  &  elle  ne  fortio  que  fix 
mois  api  es ,  par  un  abfcès  qui  fe  fit  au  genou. 
-  Toutes  les  balles  ôtées  ,  il  refte  encore  des  corps  c^t^' 
étrangers  qu  il  faut  avoir  ,  ce  font  des  morceaux  de  doic  ôtcr  a- 
l'habit  &  de  lachennfe  ,  que  les  balles  emportent  &  Prèsl«b*Bti 
poullent  devant  elles  jufqu'au  fond  des  plaies.  En 
examinant  l'habit  du  bleiîé ,  fi  on  en  trouve  une 
pièce  emportée  de  la  figure  de  la  balle  ,  on  eft  fur 
qu'elle  eft  dans  la  plaie ,  c'eft  pourquoi  il  en  faut 
faire  l'extra&ion  promptement ,  fans  quoi  il  feroit 
impoflible  de  guérir  j  comme  il  arriva  à  M.  de  Ponti, 
qui  fut  bleiîé  en  Irlande  \  au  Siège  de  Londonderi , 
d'un  coup  de  moufquet  qui  avoit  porté  un  morceau 
de  fon  jufte-au-corps  dans  la  plaie.  La  balle  ayant 
été  tirée  ,  on  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  le  retarde- 
ment de  fa  guérifon  ;  il  fe  faifoit  de  tems  en  tems 
des  abfcès  3  qui  épuifant  fes  forces  ,  l'avoient  mis 
dans  une  maigreur  effroyable,  l'orfqu'il  arriva  un 
Chirurgien  de  France  qui  fit  de  nouvelles  incifions , 
qui  tira  la  pièce  d'étoffe  qui  faifoit  tous  les  dé  (or- 
dres ,  ôc  qui  le  guérit  en  peu  de  tems.. 

En  chargeant  un  fufil ,  on  met  fur  la  poudre  un 
tampon  de  papier,  &  la  balle  par-deflus.  Dans  un 
coup  tiré  de  près  j  la  balle  aura  patfe  à  travers  la 
partie,  ôc  le  tampon  .qui  l'aura  fuivi,  peut  être 
demeuré  dans  la  plaie  ;  c'eft  une  circonstance  fur 
laquelle  le  Chirurgien  doit  faire  attention  ,  parce 
que  ce  fait  eft  arrivé  très-fouvent ,  &  qu'il  leroit 
impoffible  de  guérir,  tant  que  ce  corps  étranger 
feroit  dans  la  plaie ,  il  faut  non-feulement  ôrer 
tout  ce  qui  eft  venu  de  dehors  ,  mais  encore  les  ef- 
quilles  des  ,  qui ,  quand  elles  font  féparées ,  pi- 
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quent  les  chairs,  font  de  la  douleur,  irritent  la 
plaie  ,  &  en  emp?  chent  la  réunion. 
rhcmotra-      Aux  j>ta*ès  de  feu ,  il  fort  peu  de  fang  ,  &  il  efl: 
gie  eft  rar<  rare  qu'il  arrive  une  hémorragie ,  parce  que  la  balle 

aux  plaies  c^e  1_    M  /     \  >    n  i  r  •  n 

fcu/  brûlant  (a)  ce  quelle  touche,  y  fait  une  efearre 

qui  empêche  que  le  fang  ne  s'écoule  ,  quand  même 
elle  auroit  touché  quelque ,  vaiiTeau  ;  mais  l'efcarre 
venant  à  tomber ,  il  fe  fait  quelquefois  des  hémor- 
ragies qui  feroient  périr  le  bleffé ,  fi  le  Chirurgien 
ne  les  arrêtoit  promptement ,  c'eft  pourquoi  il  doit 
être  fur  (es  gardes  ,  Se  ne  rien  aiîurer  avant  que 
les  efearres  foient  entièrement  féparées ,  qui  proche 
des  gros  vaiffeaux  ,  font  d'une  dangereufe  confc- 
quence. 
Lfsdfyôrsy  Les  fluxions  &  les  dépôts  fur  des  parties  Méf- 
ient grands.  £^es  d'armes  £  feu  ^  fonc  toujours  plus  grands  que 
fur  les  plaies  faites  par  des  inftrumens  tranchans. 
Ces  derniers  ne  font  que  couper  &c  féparer  les  par- 
ties ;  mais  les  autres  en  rompant  ôc  déchirant  les 
fîbies  d'un  mufcle ,  y  caufent  un  tiraillement  qui 
oblige  les  humeurs  de  tomber  deflus ,  &  de  faire 

(a)  On  croycic  autrefois  qu'une  balle  de  fufil  brûloit , 
mais  piuiieurs  expériences  ont  défabufé  de  cette  opinion. 
Elle  déchire  les  parties  3  elle  les  contond,  elle  les  tirailles 
plus  ou  mois ,  à  proportion  de  leur  réfïitance  ,  elle  ne 
caufe  point  d'hémorragie  ,  à  moins  qu'elle  ne  rencontre 
quelque  gros  vaiffeau  ,  parce  qu'en  déchirant  ceux  qui  ne 
font  pas  confidérabks  ,  elle  en  raproche  afiez  les  pa- 
rois ,  pour  que  le  fang  ne  puiffe  pir  couler.  Le  déchi* 
rement  des  vaiffeaux  forme  une  efearre  qui  arrête  bien- 
tôt la  circulation  du  fang ,  ce  qui  occafionne  aux  envi- 
rons de  la  plaie  un  engorgement  Sz  un  gonflement  y  aux- 
quels la  rupture  de  plufieurs  petits  vaifTeaux  caufée  par 
le  tiraillement  des  parties  ,  contribue  beaucoup.  Le  noir  > 
le  bleu,  &  les  autres  différentes  couleurs  qu'on  voit  aux 
environs  de  la  plaie  ,  ne  font  pas  des  marques  de  brûlure  , 
mais  d'epanchement  de  fang  dans  l'intérieur  de  la  partie 
bieffée.  Ainfi  3  il  faut  regarder  les  bleffures  faites  par  Us 
armes  à  feu,  comme  des  plaies  compliquées  d'apoftêmes. 
C'eitceque  l'Auteur  donne  à  entendre  3  lorfqu'il  dit  que 
les  dépôts  y  font  grands.    • 
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tlesabfcès  qui  rendent  la  cure  très  difficile.  11  ne 
faut  donc  pas  prétendre  guérir  un  coup  de  mouf- 
quetaufli  tôt  qu'un  coup  d'épée  ,  5c  il  faut  être  at- 
tentif fur  lesaccidens  qui  y  furviennent,  qui  font 
toujours  très  fâcheux. 

Si  une  balle  éroit  enfoncée  dans  un  os ,  il  fan-  •  E«raajpn 

-,      •        rr  il*  •         C       i  d'une   balle 

droit  eliayer  de  la  tirer  avec  un  tire- rond  ,  eu  une  engagée  dm» 
tarière;  mais  II  elle  étoit  enclavée  fi  fortement un  os- 
qu'on  ne  pût  pas  l'avoir,  il  faudroit  plutôt  la  laif* 
fer ,  que  de  tourmenter  le  blefle  en  raifant  des  ef- 
forts trop  violens  j  il  faudroit  pour  lors  actendre 
l'exfoliation  de  l'os,  parce  que  ce  qui  en  a  été 
touché  venant  à  fe  féparer,  entraîne  la  balle  avec 
lui. 

Si  un  es  eft  a  plomb  lorfqn'il  vient  a  être  frappé  Des  bail* 
d'une  balle ,  il  en  arrête  le  coup  ;  mais  s'il  eft  pen-  jJJL6^0"^ 
ché  ,  elle  coule  le  long  de  l'os ,  de  manière  qu'elle 
monte  ou  defeend ,  fuivant  la  pente  qu'elle  trouve 
à  l'os  en  le  frappant  :  nous  en  avons  vu  deux  exem- 
ples funeftes  ;  l'un  à  M.  le  Prince  de  Rohan  ,  blefle 
au  genou,  dont  la  balle  fe  coula  en  montant  le  long 
du  fémur,  l'autre  en  M.  de  Saint-Mars ,  qui  avoir 
le  coup  au  pied  ,  &  dont  la  balle  monta  le  long  du 
tibia  :  ils  en  font  morts  tous  deux  ,  &:  quoique  les 
Chirurgiens  aient  apporté  tous  leurs  foins  pour  les 
en  garantir,  on  leur  en  a  imputé  la  caufe,'pour 
n'avoir  pas  cherché  ces  balles  dans  les  endroits  ou 
on  les  a  trouvées  après  leur  mort. 

A  ceux  dont  le  crâne  a  été  frappé  par  une  balle ,  (^Db'Upcc™£ 
il  s'y  fait  un  étonnement  de  cerveau.  Le  nombre  cê .. 
de  ceux  qui  en  meurent  eft  plus  grand  que  de  ceux 
qui  en  réchappent,  parce  que  la  commotion  fait 
toujours  extravafer  le  fang  des  petites  venules ,  qui 
dans  cette  partie  font  très-délicates  -,  il  n'y  a  que 
le  trépan  qui  puifle  donner  iflue  à  ce  fang,  &  par 
conséquent  qui  puifle  garantir  de  la  mort  ;  c'eft 
pourquoi ,  pour  peu  que  le  crâne  ait  été  touché  8c 
découvert  par  la  balle ,  il  faut  trépaner,,  &  quoique 
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je  vous  dife  que  ces  fortes  de  plaies  foient  très-pé- 
rilleufes ,  nous  avons  des  exemples  de  plufieurs 
qui  en  font  guéris. 
t>«  phics  H  y  a  encore  des  éclats  de  bombes  &:  de  grè- 
ves édr  s  de  n  ad  es  qui  font  des  défordres  épouvantables,  err 
tuant  ou  blellanc  tous  ceux  qu  ils  frappent.  Je  ne 
vous  parlerai  point  des  éclats  de  bombes ,  parce 
que  ceux  qui  en  font  bleffés  n'ont  pas  befoin  d'être 
panfes;  la  mort  fuit  de  11  près  ces  fortes  de  plaies, 
que  la  Chirurgie  ne  peut  leur  être  d'aucun  fecoùrs. 
Mais  pour  ceux  de  grenade  j'en  ai  panfé  beaucoup  , 
&:  j'en  ai  tiré  des  éclats  qui  fe  fichent  dans  toutes 
les  les  parties  du  corps  ,  excepté  la  tête  _,  dont  tous 
ceux  qui  en  font  frappés  meurent ,  par  le  grand  fra- 
cas qu'elles  font  au  crâne  ,  &:  par  l'ébranlement 
qu'elles  caufent  au  cerveau  ,  qui  en  demeure  étour- 
di &  afioupi ,  comme  s'il  avoir  été  frappé  d'un  coup- 
de  maflue. 

La  grenade  en  crevant  fe  cs.de  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  dont  les  éclats  entrent  dans  les  chairs  plus 
ou  moins,  félon  qu'ils  font  petits  ou  gros  >  ou  félon 
qu'on  eft  éloigné  de  l'endroit  où  elle  a  crevé.  Au 
Siège  de  Cambray  ,  j'en  tirai  un  de  la  grandeur  de- 
là paume  de  la  main  ,  qui  étoit  entré  fi  avant  dans  la 
feue  d'un  Officier,  qu'on  ne  le  voyoit  point.  M. 
Befîiere  m'a  dit  en  avoir  vu  qui  s'étoit  placé  dans 
le  ferotum  ;  mais  enfin  ,  en  quelque  partie  qu'ils 
foit,  il  faut  en  délivrer  le  blefic  au  plutôt,  ce  qur 
demande  des  incifions  qu'on  ne  peut  pas  preferire 
ici ,  &  que  le  Chirurgien  fera  ,  félon  la  fituation  de 
la  plaie  &  la  nature  du  corps  étrangers. 
Des  boutas  On  ne  met  point  les  boulets  de  canon  au  nombre 
des  corps  étrangers  dont  on  doive  faire  l'extrac- 
tion,  ils  envoyeur,  au  tombeau  tous  ceux  qu'ils 
touchent ,  &  ils  n'y  a  point  d'exemples  qu'il  en  foit 
demeuré  dans  le  corps  de  quelqu'un  qui  ait  eu  be- 
foin d'un  Chirurgien:  c'efl;  une  efpeee  de  bonheur 
à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  fou  chemin .,  quand  il 
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rie  leur  emporte  qu'un  bras  ou  une  jambe  ;  nous 
avons  parlé  de  ces  foutes  de  plaies  hier  en  failanc 
l'amputation. 

Une  balle ,  ou  un  autre  corps  étrangers  étant  reti-  Précautions 
ré,  il  faut  avant  que  de  panfer  la  plaie-,  avoir  égard  S™'  ?m" 
à  deux  ou  trois  circonstances ,  qui  font;  i°.  de 
changer  la  figure  ronde  de  la  plaie  en  une  longitu- 
dinale par  deux  coups  de  biftouri  R.  qu'on  donne, 
l'un  en  haut ,  &c  l'autre  en  bas ,  félon  la  rectitude 
des  fibres  des  mufcles;  2°.  de  faire  un  égout  à  la 
plaie,  en  faggrandi  fiant  en  bas,  afin  que  le  pus 
puifie  s'écouler  facilement  'y  Se  qu'on  ne  foit  point 
obligé  de  la  faire  par  lafuite;  30.  de  pafler  une  ai- 
guille S.  enfilée  du  fétonT.  dans  la  plaie,  fi  elle 
traverfe  la  partie,  afin  d'y  pouvoir  porter  les  re- 
mèdes avec  facilité. 

On  fefert  dans  les  commencemensd'un  digefiif  Eau  "arque- 
pour  aider  à  la  féparntion  des  efearres  ;  mais  il  faut  buUdc- 
qu'il  foit  animé  ,  ôc  non  pas  fi  pourriffant  que  ce- 
lui dont  on  fe  fett  au  plaies  contufes ,  afin  de  ne 
pas  procurer  une  trop  grande  fuppuration.  Quand  t. 

les  efearres  font  tombées,  onTupprime  le  digeltif," 
on  travaille  à  deifécher  la  plaie  avec  de  l'eau  vul- 
néraire ,  qui  eft  excellente  à  ces  fortes  de  plaies ,' 
de  à  laquelle  pour  cette  raifon  on  a  donné  le  nom 
d'eau  d'arquebufade. 

Le  Chirurgien  met  cette  tente  de  charpie  V.  dans     1,j,'^"f 
la  plaie ,  quand  il  y  a  une  nécefîité  qui  le  demande  ,  '       aie' 
&  il  ne  s'en  fert  point  du  tout  quand  il  y  a  pafie 
un  féton  :  on  met  fur  la  plaie  un  plumaceaux  X. 
plat,  couvert  du  digeftif,  puis  une  emplâtre  Y.  & 
une  comprenne  Z.  trempée  dans  de  l'eau-de-vie  ou 
du  vin  aromatique ,  3c  on  finit  par  la  bande  a.  ou  . 
par  un  bandage  uniffant  fait  avec  cette  bande  b. 
roulée  à  deux  chefs:  on  continue' enfuite  le  pan- 
fement  de  la  manière  que  la  bonne  Chirurgie  l'or-' 
donne. 
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fiG.Lin.POUR  L'APPLICATION  DU  SÉTON. 


L 


E  féton  eft  une  opération  de  Chirurgie  qui 
fait  deux  trous  à  la  peau ,  par  le  moyen  d'une 
grofïè  aiguille  enfilée  :  ce  nom  de  féton  eft:  dé- 
rivé du  mot  latin  fêta,  qui  veut  dire  foie  de  co- 
chon ,  parce  que  les  premiers  Chirurgiens  s'en  fer- 
voient  pour  la  paffer  à  travers  les  deux  plaies  faites 
par  l'aiguille. 
Différentes     (]eux  qUJ  ont  fuccédé  aux  Inventeurs  de  cette 

manières    au         f        .       -i  ,  .  .    .  , 

féton.  opération ,  ont  prétendu  avoir  mieux  rencontre ,  en 

fefervantdu  crin  de  cheval,  parce  qu'il  eft:  plus 
long ,  Se  par  conféquent  plus  commode.  Les  fuccef» 
feurs  de  ceux-ci  ont  fupprimé  le  crin  ,  difant  qu'il 
étoit  trop  dur  dans  une  plaie ,  qu'il  ne  facilitoit 
pas  alTez  la  filtration  des  humeurs ,  qui  eft:  la  fin 
qu'on  fe  propofe  ■:  ils  ont  mis  à  fa  place  une  mè- 
che de  coton  ,  comme  plus  douce  Ôc  plus  capable 
d'exécuter  leur  intention.  Et  enfin  il  i'eft  trouvé 
d'autres  Chirurgiens  qui  ont  fait  le  procès  à  la 
mèche  de  coton  ,  prétendant  qu'il  a  de  petites 
pointes ,  qui  picotant  fans  cette  la  plaie ,  la  fatiguent 
ôc  l'incommodent,  8c  ils  veulent  qu'on  fe  feive  de 
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£lde  lin  retors  qui  n'ait  point  encore  paiTé  la  lelîive. 

Le  féton  fe  peut  appliquer  en  toutes  les  parties  Eaéroîwoâ 
du  corps ,  mais  celles  où  nos  Anciens  l'appliquoient on  app  ulue* 
ordinairement,  éroit  a  la  nuque  du  col ,  dont  ils 
efpéroient  des  avantages  considérables  :  ils  le 
croyoient  excellent  pour  le  mal  caduc,  pour  les 
hydrocéphales,  êc  pour  toutes  les  fluxions  fur  tou- 
tes les  parties  du  vifage,  ôc  Fabricius  Hildanus  dit 
en  avoir  fait  des  guérifons  qui  peuvent  palfer  pour 
des  miracles. 

On  fe  fervoit  anciennement  du  fer  ardent  pour  Manière  aa- 

,  .    .  ,  L  ci.'iiue  de  i»cr- 

percer  la  peau ,  oc  voici  comment  on  s  y  prenoit.  ccr  ta  p^« 
On  faifoit  a flTeoir  le  malade  fur  un  fiége  fans  dos  ^Fiuricfewa« 
on  lui  faifoit  pencher  la  tête  un  peu  en  arrière , 
afin  de  pouvoir  pincer  la  peau  du  cou ,  on  la  met- 
toit  entre  les  deux  platines  de  cette  tenaille  A. 
faite  en  forme  de  gofrier ,  &  percée  pour  y  faire 
pafïer  l'aiguille  :  en  tenant  ainn  de  la  main  gauche 
la  peau  ferrée  dans  les  tenailles,  on  prenoit  de 
la  droite  un  cautère  actuel  B.  tout  rouge ,  qu'on 
fourroit  dans  les  trous  de  la  tenaille ,  ôc  qui  par  ce 
moyen  faifoit  deux  trous  à  la  peau.  Le  cautère 
actuel  ayant  fuffifamment  aggrandi  les  trous  ,  on  le 
retiroit,  &:  l'ayant  donné  à  un  ferviteur,  on  pre- 
noit de  la  même  main  une  grofTe  aiguille  C  faice 
comme  des  carrelets  des  Cordonniers  ,  en  niée 
d'une  mèche  D.  &  on  la  pafToit  par  ces  trous  avant 
que  de  lâcher  la  tenaille.  La  mèche  pafiTce ,  on. 
ôtoit  la  tenaille  &  l'aiguille,  lailTant  la  mèche 
dans  les  plaies,  après  l'avoir  imbibée  d'un  médica- 
ment fait  avec  l'huile  &  le  jaune  d  œuf ,  pour  ai- 
der à  la  féparation  des  efcarres:  on  mettoit  fur  ces 
plaies  un  des  plumaceaux  E  E.  trempé  dans  le 
même  remède  ,  puis  l'emplâtre  F.  la  compreffe  G.  purement 
&  la  bande  H.  avec  laquelle  on  faifoit  le  bandage  deia  i1  aiC* 
circulaire  autour  de  la  tète  ;  on  tiroit  tous  les 
jours  un  peu  de  la  même  mèche,  pour  conduire 
du  nouveau  médicament  dans  les  plaies  j  après  la 
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çhûte  des  efcarres ,  on  continuent  ce  changement  d£ 
place  à  la  mèche  ,  &  quand  elle  étoit  ufée ,  on  en 
attachoit  une  autre  à  Ton  bout  pour  la  renouveller, 
8c  cela  tant  qu'on  jugeoit  la  diftillation  des  hu- 
meurs nécelTaire  pour  la  guéiifondes  maladies  qui 
avoient  obligé  de  l'appliquer, 
fo  tiT  £  du  II  y  a  eu  de  la  contestation  entre  les  partifans 
(km.  de  cette  opération  ,  fçavoir  fi  on  devoit  pincet  la 

peau  en  long.,  ou  entravers,  c'eft-à-dire ,  fi  les 
deux  trous  doivent  être  à  côté  l'un  de  l'autre ,  ou 
l'un  au-defius  de  l'autre  ^  c'eft  un  fait  d'une  il 
petite  conféquence ,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête,  d'autant  plus  que  cette  opération  ne  fe 
pratique  plus  aujourd'hui.  Quand  il  y  a  une  né- 
ceffité  de  donner  un  égout  aces  humeurs ,  qui  font 
toutes  ces  maladies  de  la  tête ,  nous  appliquons 
une  pierre  à  cautère  dons  la  follette  du  col ,  &  par 
ce  moyen  nous  leur  donnons  iiïue ,  &:  fe  filtrant 
fans  ceffe  ,  ces  maladies  fe  guériiïent  aufli-bien  que 
par  le  féton. 

Les  Italiens  ont  été  grands  amateurs  de  cette 
opération  ;  mais  il  m'a  paru  qu'ils  font  beaucoup 
revenus  de  cette  opinion -,  car  étant  en  Italie.,  j'en 
ai  vu  beaucoup  qui  portoient des  cautères  aux  bras. 
Le  féton  ri'eft  pas  feulement  cruel  dans  fon  appli- 
cation ,  mais  il  eft  encore  fort  embauraffant  dans 
fes  fuites:  le  cautère  ne  demande  point  tant  de 
préparatifs,  il  fait  moins  de  douleur  en  le  pofant, 
on  le  panfe  avec  plus  de  commodité .,  &  on  en  re- 
çoit les  mêmes  utilités  ;  ce  n'eft  donc  pas  fans  rai- 
fon  que  les  Italiens  &:  les  François  l'ont  fubftitué  à 
la  place  du  féton. 

Enfin  ,  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  tellement  pré- 
venu en  faveur  du  féton  ,  qu'il  le  préférât  au  cautè- 
re,  je  confeillerois  pour  lors  au  Chirurgien  de  ne 
fe  point  fervir,  ni  de  tenaille,  ni  du  fer  ardent, 
mais  feulement  de  cette  aiguille  I.  large  &  tran- 
chante ,  enfilée  de  ce  cordonnet  K.  &  de  la  palTer  i 

travers 
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travers  la  peau  de  la  nuque  du  col ,  en  la  pinçant 
feulement  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  :  de 
cette  manière,  cette  opération  fe  fait  en  un  mo- 
ment ,  il  n'y  a  point  d'efcarres  à  tomber  ,  &  le  ma- 
lade en  reçoit  les  mêmes  utilités. 

On  entend  encore  par  ce  mot  de  féton  ,  une  pe-  uf;?(Te  ^ 
tite  bandelette  de  linge  fort  étroite,  qu'on  paflfeavec  banlieues, 
le  fecours  d'une  aiguille  à  travers  des  plaies  qui  ont 
une  entrée  &  une  fortie  :  je  vous  ai  dit  tantôt  qu'il 
en  falloit  palfer  un  dans  les  plaies  dont  on  avoit  tiré 
les  balles  ou  les  autres  corps  étrangers,  par  la  partie 
oppofite. 

On  prend  cette  aiguille  à  féton  L.  qui  eft  moufle 
par  le  bout  _,  pour  ne  point  blefFer ,  &  qui  eft  enfi- 
lée de  cette  bandelette  M.  qu'on  fait  pafier  par  la 
plaie  de  part  en  part ,  imbibée  de  tel  médicament 
qu'on  a  jugé  à  propos  ;  voilà  une  autre  aiguillé  NN. 
plus  longue  ,  compofée  de  deux  pièces  ,  pour  être 
plus  portative ,  &c  qu'on  joint  enfernbie  par  le 
moyen  d'une  petite  vis ,  Se  dont  on  fe  fert  dans  les 
plaies  qui  traverfent  les  cuilTes.  Le  féton  placé,  on 
©te  l'aiguille ,  &  on  continue  le  panfement,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit. 

Fig.  LIV.  POUR  L'OUVERTURE  D'UN  ABSCÈS. 
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'Ouverture  d'un  abfcès  eft  appellée  onkoto^ 
mie ,  qui  eft  dérivé  de  deux  mots  Grecs ,  d'c/z- 
kos  ,  qui  fignifie  amas  de  matière ,  &  de  temneïn , 
qui  veut  dire  couper ,  de  forte  que  cette  opération 
confifte  à  faire  une  incifion  dans  l'endroit  où  il  y  a 
de  la  matière  amaflee. 
ïlic  eft  ât%      C'eft  l'opération  que  le  Chirurgien  fait  le  plus 
fins  uficées.    fréquemment ,  il  a  tous  les  jours  des  occafions  d'ou- 
vrir quelque  tumeur ,  ou  quelque  abfcès.  Je  n'en- 
trerai point  dans  le  détail  des  caufes  des  tumeurs 
contre  nature ,  je  fuppofe  que  le  Chirurgien  doit 
avoir  lu  ce  que  tant  de  célèbres  Autjurs  nous  en 
ont  écrit ,  &  qu'il  eft  inftruit  de  tout  ce  qui  les  re- 
garde en  général ,  &  des  remèdes  qu'il  convient  de 
faire  pour  les  difliper  par  la  voie  de  la  réfolution. 
Je  me  bornerai  à  dire  feulement  ce  qu'il  faut  faire, 
lorfqu'elles  ne  peuvent   point  guérir  que  par  le 
moyen  de  la  fuppuration. 
ixamen  qui      Quand  un  Chirurgien  entreprend  de  traiter  une 
(c  fuppofe.     tumeur  qui  doit  finir  par  la  fuppuration ,  il  faut 
qu'il  examine  bien  les  îignes  qui  marquent  en  quel 
état  elle  eft,  les  uns  montrent  que  la  matière  fe  fait, 
&  les  autres  qu'elle  eft  faite, 
signe  «Je  la.      Ceux  qui  indiquent  qu'elle  fe  fait,  font  tumeur,' 
manetc  for-  douieur  &  rougeur  à  la  partie,  le  malade  fent  un 
battement  dans  la  tumeur ,  il  ne  dort  point ,  &  il  a 
de  la  fièvre.  Hyppocrate  nous  dit  que  lorfque  la 
matière  fe  fait ,  la  fièvre  &  les  douleurs  furvien- 
nent.  Si  le  Chirurgien  touche  la  tumeur ,  &  qu'il 
ne  fente  point  de  fluctuation ,  c'eft  figne  que  la  ma- 
tière n'eft  pas  encore  cuite,  &  alors  iïlui  doit  aider 
par  des  maturatifs  <5c  des  pourriflans.  Si  la  tumeur 
eft  petite ,  il  fe  contentera  d'y  mettre  une  emplâtre 
de  diachilon  gommé ,  avec  un  peu  de  baiîlicon , 
jnais  Ci  elle  eft  grolTe ,  dure  &  éloignée  de  la  coc- 
tion  ,  il  faut  qu'il  fe  ferve  de  remèdes  plus  puif- 
ûm y  8c  qu'il  emploie  les  cataplafmes  faits  avec 


Dixième  Démonstration.  819 
Tofeille,  l'oignon  de  lys ,  les  racines  de  guimauve, 
le  levain  de  pâte  &  la  fiente  de  pigeons ,  le  tout 
cuit  avec  laxonge  de  porc. 

Les  lignes  qui  lui  montrent  que  la  matière  eft   signes  de  U 
faite,  font,  diminution  de  tenfion,  de  rougeur  Ôc  ",a"!"mi?" 

G  .  nue  en  pus. 

de  douleur.  La  tumeur  s  eleve  un  peu  en  pointe, 
elle  femble  marquer  l'endroit  par  où  la  matière  veut 
fortir,  en  mettant  les  deux  doigts  indices  deflus, 
&  les  appuyant  alternativement ,  on  fent  la  matière 
flotter  dans  la  tumeur ,  ce  qui  eft  un  ligne  indubita- 
ble qu'elle  eft  en  maturité,  èc  qu'il  en  faut  faire 
l'ouverture  au  plutôt.    . 

Les  bons  Praticiens  nous  propofent  deux  manie-  Deux  maniè- 
res pour  ouvrir  les  abfcès ,  ou  avec  les  pierres  à  eau-  F"  bïcès" 
teres,  ou  avec  la  lancette,  ces  deux  moyens  font 
également  bons  j  mais  il  eft  des  tumeurs  011  le  pre- 
mier eft  néceiTaire ,  &  il  en  eft  d'autres  où  la  lan- 
cette eft  préférable.  Les  voici  en  peu  de  mots. 

Quand  la  tumeur  eft  faite  d'humeurs  froides ,  Se  ~En  qi]Êi  ca8 
qu'elle  a  été  lente  à  fe  mûrir,  il  faut  en  différer  ondoie  mac. 
l'ouverture  le  plus  de  tems  que  faire  fe  peut ,  on  ne 
rifque  rien  pour  attendre  j  car  la  matière  faite  d'hu- 
meurs froides  Se  douces  ne  peut  point  faire  d'efear- 
res  _,  ni  le  même  défordre  que  feroit  celle  d'une  hu- 
meur chaude.  De  plus,  fi  on  ouvroit  ces  fortes  de 
tumeurs  aufli-tôt  qu'on  fent  de  la  fluctuation  dans 
le  milieu ,  il  refteroit  de  la  dureté  qu'on  aurait  peine 
à  amolir  par  la  fuite  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  retarder, 
jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  en  état  d'être  vuidé ,  parce 
que  la  matière  fait  la  matière ,  &  ce  qui  eft  déjà 
cuit ,  aide  à  cuire  ce  qui  refte ,  &  pour  lors  il  faur, 
fur  toute  la  longueur  de  la  tumeur,  appliquer  une 
traînée  de  cautères,  pour  deux  raifons  ;  la  première,     a  quoi  les 
parce  que  la  chaleur  des  cautères  perfectionne  la  "™J[jes  Iw'lt 
coction  de  l'humeur;  &  la  féconde,  parce  que  les 
efearres  tombées ,  il  y  a  une  ouverture  fufhfante 
pour  porter  des  remèdes  capables  de  fondre  &  de 
confumer  les  duretés  qui  n'auroient  pas  pu  être 

Fffij 
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amollies  par  la  fuppuration.  Aux  abfcès  profonds ,  il 
faut  encore  fe  fervir  des  pierres  à  cautères,  parce 
qu'elles  font  une  ouverture  plus  large  que  la  lan- 
cette ,  &  qu'elle  facilitent  ainfi  les  moyens  de  por- 
ter les  remèdes  dans  toute  la  cavité  de  l'abfcès. 

Mais  quand  la  tumeur  mûrit  promptement,  ôc 
que  par  fa  molle fle  on  connoît  que  la  matière  a  pris 
un  coction  parfaite .,  on  ne  doit  pas  attendre  qu'elle 
ait  rongé  la  peau  ,  pour  fe  donner  une  ifïiie  elle- 
même  ;  car  par  fon  féjour,  elle  peut  faire  du  défordre 
en  rongeant  les  fibres  des  chairs  qui  font  plus  ten- 
dres que  celles  de  la  peau  j  il  faut  alors  fe  fervir  de  la 
lancette ,  &  fans  différer ,  faire  une  ouverture  fufE- 
fante  pour  vuider  tout  le  pus  contenu  dans  la  tumeur. 
D'un  biftouri      II  y  a  des  Auteurs  qui  ont  inventé  un  anneau,  dans 
Panneau,"5  lecluel e^  enchafTéun  petit  biftouri  jils  s'en  fervoienc 
pour  ouvrir  des  abfcès  aux  enfans  craintifs ,  6V  aux 
perfonnes  qu'ils  ne  trouvoient  pas  afïez  dociles  pour 
ïbufïrir  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  leur  faire.  Ils 
mettoient  cet  anneau  dans  un  de  leurs  doigts, &  fous 
prétexte  de  toucher  la  tumeur ,  ils  la  perçoient  avec 
ce  biftouri,  de  ainfi  ils  trompaient  adroitement  leurs 
v        malades.Ce  procédé  me  paroît  tenir  un  peu  du  Char- 
latan ,  je  ne  confeillerai  jamais  de  s'en  fervir.  Si 
c'eft  à  un  enfant  qu'il  faille  faire  cette  opération  ,  il 
n'y  a  qu'a  le  faire  tenir  furement.  Si  c'eft  une  grande 
perfonne  qui  foit  alTez  poltrone  pour  ne  la  vouloir 
pas  foufFrir ,  il  faut  la  laitier  ,  &c  l'abandonner  à  fon 
propre  fort,  fans  fe  donner  la  peine  de  chercher 
quelque  ftratageme  pour  la  furprendre. 
Comment  on      Si  on  a  réfolu  de  fe  fervir  du  cautère ,  on  prend 
fefeltducau"  l'emplâtre  A.  qu'on  pofefur  le  milieu  de  la  tumeur, 
il  eft  fendu  de  la  longueur  qu'on  veut  faire  l'ouver- 
ture ,  on  pofe  deux  ou  trois  des  pierres  à  cautères 
BBB.  dans  la  fente  de  l'emplâtre .,  &  par  defius  on 
met  cette  petite  compreffe  longuette  C.  qu'on  a 
mouillée ,  afin  qu'elle  fafte  plutôt  fondre  les  pier- 
res. On  met  une  féconde  emplâtre  qu'on  couvre 
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d'une  compreiïe,  &avec  une  bande,  on  tient  tout 
l'appareil.  On  laiflfe  agir  les  cautères  pendant  d^ux 
ou  trois  heures,  mais  fi  on  veut  qu'ils  cavent  beau- 
coup, on  les  laiiïê  plus  de  tems.  Après  avoir  relevé 
le  tout,  on  fait  avec  une  lancette  fur  le  milieu  de 
l'efcarre,  une  incifion  jufqu'à  la  matière,  dont  on 
laiffe  fortir  tout  autant  qu'il  s'en  préfente,  &  roue 
autant  qu'il  y  en  a  dans  la  tumeur  ;  car  on  eft  défa- 
bufé  de  l'erreur  des  Anciens,  qufcraignoient  d'aftoi- 
blir  leurs  malades  en  vuidant  un  abfcès  tout  d'un 
coup  j  nous  voyons,  au  contraire ,  que  plus  on  fait 
fortir  de  matière,  plus  ils  en  font  foulages,  fur-tout 
quand  le  pus  eft  tout  formé.  L'expérience  des  hy~  jj  f  v^ 
dropiques  détruit  encore  leur  opinion  ;  ils  ne  vuî-  der  tout  lab. 
doient  les  eaux  qu'à  quatre  ou  cinq  reprifes,  difanc fces% 
qu'il  ne  falloit  pas  aller  d'une  extrême  réplétion ,  à 
une  extrême  inanition;  ôc  aujourd'hui,  on  leur  vuide 
jufqu  a  la  dernière  goutte  ,  fans  qu'ils  donnent  au- 
cune marque  de  foiblefte  ,  Ôc  nous  en  voyons  veiin: 
chez  les  Chirurgiens  fe  faire  faire  la  ponction  ,  ôc 
s'en  retourner  chez  eux  avec  la  même  vigueur  qu'ils 
en  font  fortis. 

Si  on  a  réfolu  d'ouvrir  la  tumeur  avec  la  lancette,    M^thocje 
il  faut  prendre  celle-ci  marquée  D.  qui  eft  plus  d'ouvrir  avee 
longue  ôc  plus  large  que  celle  dont  ont  fe  fert  pour  IaUncetie* 
la  faignée  j  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  lancette  à  ab- 
fcès :  l'ayant  ouverte  j  êc  à  demi-pliée,  on  la  met 
à  fa  bouche,  on  examine  l'endroit  de  la  matière, 
ôc  l'ayant  remarqué  avec  le  pouce  Ôc  le  doigt  indice 
de  la  main  gauche ,  on  étend  la  peau.,  afin  qu'elle  ne 
vacille  pas  dans  le   tems  de  l'opération ,  Ôc  de  la 
droite,  on  prend  la  lancette  qu'on  enfonce  jufqu'à  la. 
matière  _,  ôc  faifant  une  élévation  en  la  poufTant  eiv 
haut,  on  fait  cette  ouverture  fumYamment  grande, 
pour  donner  iflue  au  pus  qu'on  voit  fortir  aulîi-tôt, 
ôc  qu'on  reçoit  dans  une  poélette,  ou  quelqu'autre 
vaiiïeau  qu'on  a  préparé  pour  cet  effet  ;  on  prefTe 
un  peu  la  tumeur  par  les  deux  côtés ,  pour  la  faira 

F  f  f  iij 
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dégorger.  Ayant  jugé  par  la  quantité  de  la  manière 
foi  tie  ,  qu'il  doit  y  avoir  un  grand  vuide ,  on  tâche, 
avec  cette  fonde  ereufe.  E.  qu'on  introduit  dans  la 
.  plaie,  de  reconnoître  de  quel  côré  le  vuide  eft  le 
plus  grand  ,  &  avec  ces  cifeaux  courbes  F.  on  ouvre 
du  côté  du  vuide,  &  particulièrement  quand  il  eft 
en  en-bas ,  de  manière  que  cette  fonde  ereufe  fert  à 
deux  fins ,  l'une ,  pour  être  éclairci  de  la  grandeur  & 
de  la  nature  de  la  cavité,  &  l'autre,  pour  introduire 
la  pointe  des  cifeàux  qui  la  doivent  dilater.  Quel- 
ques Praticiens  qui  ne  fe  piquent  pas  de  politefTe, 
après  la  première  ouverture  faite  avec  la  lancette  , 
portent  leur  doigt  dans  l'abfcès ,  pour  être  informés 
de  fa  largeur  Se  de  fa  profondeur  ,  &  s'il  faut ,  par 
quelque  incifion  ,  en  aggrandir  l'ouverture ,  leur 
doigt  faifant  la  fonction  de  la  fonde ,  fert  de  con- 
ducteur à  la  pointe  des  ces  cifeaux. 
cîrconftan-  &  ^es  f°rtes  d'ouvertures  demandent  trois  circonf- 
ces  à  obfcr-  tances  qui  font  très-elTendelles;  la  première,  de 
les  faire  toujours  feion  la  rectitude  des  fibres  des 
mufcles ,  &  jamais  en  travers ,  de  crainte  d'eftro- 
pier  les  malades  5  la  féconde ,  de  les  faire  toujours 
à  la  partie  déclive  ou  la  plus  bafle  j  afin  que  n'y 
reftant  aucun  facs ,  la  matière  puifle  fortir  d'elle- 
même  \  &  la  troifiéme ,  de  les  faire  dès  le  premier 
jour,  fufiifamment  grandes,  tant  pour  n'erre  pas 
obligé  de  faire  de  nouvelles  incitions  dans  la  fuite, 
que  pour  porter  facilement  les  remèdes  dans  toute 
la  cavité  de  l'abfcès. 

L'ouverture  faite  telle  que  je  vous  l'ai  marqué  , 
&  la  matière  vuidée ,  on  panfe  le  malade.  On  ne 
fe  fert  au  premier  appareil  que  de  charpie  féche , 
afin  d'imbiber  mieux  les  reftes  du  pus;  on  en  fait 
des  bourdonnets  de  grofTeur  proportionnée  à  la 
grandeur  de  la  cavité.  Celui  qu'on  met  dans  le  fond, 
marqué  H.  doit  avoir  un  fil,  afin  qu'en  repanfant 
le  malade ,  on  foit  afïuré  que  Payant  ôté  _,  il  n'en  ref- 
te  plus  dans  la  plaie.  Ayant  mis  ces  deux  autres  1 1. 


ver 


I 


Dixième    Démonstration.     815 
on  la  couvre  avec  ce  plumaceau  plat  K.  &  cette  em-    du  *pa*fe 
plâtre  L.  qui  eft  compofée  de  diachilon ,  afin  demcnc* 
fondre  lesreftes  de  l'humeur  endurcie,  &  par  def- 
fus  la  comprefle  M.  Se  enfin  la  bande  N.  dont  on 
fait  des  circulaires  qui  tiennent  tout  l'appareil. 

Le  lendemain  on  couvre  les  bourdonnets  avec 
<les  onguens  mondificatifs  d'ache  ou  d'apoftolo- 
rum ,  avec  lequel  on  met  un  peu  d'œgiptiac  ,  en  cas 
qu'il  y  eût  des  chairs  pourries  qu'on  voulût  con- 
fumer.  On  travaille  à  déterger  &  nettoyer  tout  le 
fond  de  l'abfcès  ,  qu'on  lailfe  enfuite  remplir  de 
chair.  Etant  fufhfammcnt  incarné ,  on  fe  fert  de  re- 
mèdes ,  defîicatifs  ,'pour  pouvoir  y  procurer  une 
bonne  cicatrice ,  qui  eft  la  fin  qu'on  s'eft  propofée 
des  Iexommencement. 
Lesabfcès  qui  viennent  aux  vifagen'embarraffent 
as  peu  le  Chirurgien  ,  parce  qu'il  fe  trouve  dans 
a  néceflité  d'y  faire  des  incifions ,  pour  donner  ilfue 
à  la  matière  ,  qui  laiflTant  des  cicattices  ,  caufent  de 
la  difformité  à  cette  partie.  On  a  été  dans  cet  em- 
barra  au  fujet  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  , 
qui ,  le  3  du  mois  d'Octobre  1 706 ,  revint  de  la 
chalîè  avec  la  joue  droite  fort  enflée ,  on  le  faigna  , 
on  lui  mit  des  cataplafmes  pour  tâcher  de  réfoudre 
l'humeur  qui  caufoit  cette  enflure  :  on  le  faigna  une 
féconde  fois;  mais  cette  tumeur  qui  provenoit  d'une 
infinité  de  contufions  faites  par  lacrofTe  du  fufil  ap- 
puyée fur  cette  partie,  ne  cédant  point  aux  remèdes, 
ont  connut  qu'elle  prenoit  le  chemin  de  la  fuppu- 
ration  par  fa  rougeur  ;  l'augmentation  de  la  dou- 
leur ,  le  peu  de  repos  qu'elle  lui  donnoit ,  &  par  le 
bouffiftement  de  l'oeil ,  du  nez  &  des  lèvres  \  8c  de 
faif ,  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  _,  pendant  trois 
mois  avant  cet  accident ,  avoit  fait  tant  de  parties 
de  chaflTe  ,  011  il  tiroir  quatre  ou  cinq  cens  coups 
de  fufil ,  de  d'où  il  rapportoit  jufqu'à  deux  cens 
cinquante  pièces  de  gibier  >  que  fa  joue  fe  trouva 
tellement  meurtrie  »  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence; 
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d'en  efpérer  la  réfolution.  Le  Mardi ,  12  du  mois} 
M.  Maréchal  fentit  de  la  fluctuation  dans  la  tu- 
meur ,  ôc  me  l'ayant  fait  toucher  ,  nous  convîn- 
mes de  la  nécefllté  de  l'ouvrir  ,  Se  de  l'endroit  où  il 
Ja  falloit  faire  ;  on  prit  heure  pour  l'après-midi  à 
deux  heures  ,  &  ayant  mis  Mgr.  le  Duc  de  Berry 
dans  un  fauteuil  ,  étant  dans  la  fituation  la  plus 
commode  ,  pendant  que  je  lui  tenoit  la  tête  ,  M. 
Maréchal ,  en  préfence  &  de  l'avis  de  M'.  Fagon  ,  lui 
plongea  une  lancette  dans  l'endroit  le  plus  bas  de 
la  tumeur  ,  &  par  l'élévation  qu'il  fit ,  il  l'ouvrit 
de  la  longueur  d'une  épingle.  Le  pus  fortir  aufli- 
tôr ,  8c  en  aflez  grande  quantité  pout  emplir  la 
coquille  d'un  gros  œuf.  M.  Maréchal  mit  un  doigt 
dans  la  plaie ,  qu'il  promena  dans  la  cavité  de  la  tu- 
meur ,  pour  fçavoir  h  les  os  n'éroient  point  décou- 
verts ,  êc  ayant  trouvé  le  périofte  attaché  aux  os  de 
la  pommette  &  de  la  mâchoire  fupérieure ,  il  le 
panfa  :  on  y  a  mis  pendant  les  premiers  jours  une 
tente  mollette  avec  l'emplâtre  de  mucilages  :  on 
a  continué  de  le  panfer  avec  des  injections  déter- 
iîves  qui  ont  nettoyé  le  fond  de  l'abfcès  ,  qui  s'eft 
rempli  de  bonnes  chairs   en  très-peu  de   tems  , 
puifqu'en  vingt  jours  il  a  été  parfaitement  guéri  ; 
Se  comme  on  a  fait  l'ouverture  la  moins  grande 
qu'on  a  pu  ,  &  autant  proche  de  l'oreille  que  la 
tumeur  Ta  permis ,  il  n'y  eft  reflé  qu'une  petite  ci- 
catrice longitudinale  ,  qui  fera  cachée  par  le  bord 
de  la  perruque. 

P-lf'&ï   E  carboncle ,  que  le  vulgaire  appelle  char- 
ihrax.  _p  j  bon  ,  eft  ainll  appelle  ,  parce  qu'on  y  font  une 

douleur  brûlante  ,  &:  que  les  effets  qui  s'en  enfui- 
vent  font  femblables  à  ceux  qu'on  fent  quand  on 
a  mis  un  charbon  ardent  fur  quelque  partie.  La 
plupart  des  Auteurs  confondent  le  carboncle  avec 
l'anthrax  ,  prétendant  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  maux  font  caufés  par  un-  fang  attrabilaire  & 
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bouillant ,  qu'ils  ne  différent  qu'en  quelques  de- 
grés &  circonftances  ,  &  que  félon  là  verfion  du 
mot  Grec  anthrax  ,  il  lignifie  en  François  carbon- 
cîc  ,  ou  charbon  :  vous  trouverez  néanmoins  par  la 
defcription  que  je  vais  vous  faire  ,  qu'il  faut 
les  rapporter  à  deux  genres  qui  demandent  des 
remèdes  &  des  opérations  différentes  pour  lps 
guérir. 

Le  carboncïe  eft  défini  une  puftule  noire  &  cen-  ,   ijéfmtioi) 

J    '  o      1       1  J  ©       1     1  *  du  chai  bon. 

dree ,  avec  rougeur  ck.  douleur  ,  ardeur  ùc  chaleur  a 
l'entour  ,  qui  s'élève  en  veftie  ,  brûlant  le  lieu  où 
elle  eft ,  8c  qui  en  fe  crevant,  laiffe  une  efcaire  3  tel 
que  font  les  cautères  &  les  brûlures. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  l'un  fimple  &  bénin  ,  sesefpecw. 
qui  eft  caufé  par  une  férofité  acre  ,  d'un  fang  attra- 
bilaire  &  bouillant  _,  qui  fait  imprefîion  à  la  peau 
par  où  elle  pafïe  j  &  qui  s'amafiant  fous  l'épicierme  , 
y  fait  unegrofTe  puftule  ,  fembiable  à  celle  que  font 
les  brûlures  ;  l'autre  eft  malin  &  peftilentiel  ,  il 
vient  d'une  férofité  brûlante  comme  de  l'eau  forte  , 
qui  fait  une  efcarre  plus  profonde  que  le  précé- 
dent ;  il  arrive  en  tems  de  pefte ,  &  il  eft  prefque 
toujours  mortel. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  remèdes  gêné-  ouverture 
raux  ,  c'eft  aux  Médecins  à  les  ordonner,  ni  de  Jiu  °aul*"  a 
ce  qu'il  faut  faire  ,au  charbon  peltilentiel  ;  il  faut 
ivoir  recours  à  ceux  qui  nous  ont  donné  des  Trai- 
es de  la  pefte  ,  ils  nous  en  ont  fuffifamment  inf- 
cruit  :  je  me  renferme  dans  la  manière  de  traiter 
par  la  Chirurgie  les  carboncles  qui  font  guérifta- 
bles. 

Si  la  puftule  n'eft  par  ouverte  9  il  faut  l'ouvrir  De  l'eau  uha- 

au  plutôt ,  afin  que  la  férofité  ,  par  un  plus  long  fé-  ge"' aul 

jour  ,  ne  fafTe  pas  une  plus  longue  imprefiion  d  la 

peau  j  il  faut  faire  avec  une  lancette  des  fearifica- 

lons  jufqu'au  vif  j  fur- tout  ce  qu'on  voit  de  livide 

c  de  noir  :  pendant  que  la  férofité  ôc  le  fang  s  e- 

oiilent  ,  il  faut  difïbudre  un  peu  de  thériaque 
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dans  de  l'eau-de-vie  j  en  imbiber  un  plumaceau  , 
&o  en  couvrir  les  fcarificarions  qu'on  a  faites  j  il  le 
faur  renouveller  de  fix  en  ilx  heures ,  &  faigner  le 
malade.  S'il  eft  replet  8c  robufte  ,  il  faut  réitérer 
la  faignée  plufieurs  fois,  il  lui  faut  faire  prendre 
des  cordiaux  ,  &  lui  faire  obferver  un  bon  régime 
de  vivre. 

Le  lendemain  ,  Il  le  malade  ne  fenfoit  point  de 
douleur  à  la  partie,  8c  qu'on  vit  la  noirceur  s'ag- 
grandir  >  il  faudroit  redoubler  les  fearifications  , 
les  faire  il  profondes ,  que  le  malade  les  fentit  vi- 
vement ,  Se  mettre  deil  us  l'eau  phagédenique  , 
qu'on  appelle  l'eau  jaune  ,  qui  eft  compofée  avec 
de  l'eau  de  chaux  8>C  le  fublimé  j  c'eft  un  puiflTant 
remède  pour  s'oppofer  à  la  mortification.  M.  de 
Lulli ,  ce  grand  Muiicien  ,  eft  mort  enfuite  d'une 
pareille  pullule  qui  lui  vint  à  l'un  des  doigts  du 
pied. 
signe  do  la      Mais  il  on  voit  qu'il  fe  faÉTe  un  petit  cercle  dans 

chaleur  natu-  i  r>  j  «"  '■.'    »    «> 

icUe   de    ia*a  circonférence  de  ce  qui  elt  noir  ,  c  eit  ligne  que 
partie.  la  chaleur  naturelle  fubflfte  dans  la  partie  ,  6c  que 

l'efcarre  s'en  veut  féparer ,  il  faut  pour  lors  en  pro- 
curer la  féparation  par  des  remèdes  onctueux ,  mais 
toujours  animés,  de  peur  de  la  trop  grande  fuppu- 
ration.  I/efcarre  étant  tombée,  il  faut  mondifier  , 
incarner  &  cicatrifer  ,  ôc  fur-tout  après  la  guéri- 
fon  ,  il  faut  bien  purger  le  malade  pour  vuider 
cette  féroflté  brûlante  j  &  par  ce  moyen  empêcher 
la  récidive. 


De  l'anthrax. 


'Anthrax  ,  ou  Antrakion  ,  eft  une  tumeur  dans 
les  chairs,  caufée  par  une  humeur  brûlante  qui 
les  gonfle ,  ôc  les  pouffe  en  dehors  ,  comme  il 
c'étoit  une  grenade  ou  une  bombe  qui  voulût 
crever. 
son  étyrao-  Le  mot  d'anthrax  eft  dévivé  de  deux  dictions 
Grecs  ,  d'aria  ,  qui  veut  dire  en  haut ,  t>C  de  thorein  , 
qui  fignifie  fauteur,  deforte  que  la  tumeur  qu'il  faic 
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étant  pleine  de  liqueurs  échauffées  Se  enflammées  , 
elle  forme  une  élévation  brûlante  en  manière  de 
montagne,  qui  s'efforce  de  vomir  les  feux,  les 
flammes,  &  la  matière  qu'elle  contient.  . 

L.  r  1  1  r  v  f  JI         Suite  de 

es  tumeurs  qui  ront  des  abices,  ne  ront  oral-  nllimeui:  qltf 

nairement  qu'un  trou  par  où  elles  fe  donnent  une  (•  forme. 

ifiue  ,  quand  on  leur  en  laifîe  le  tems  ;  mais  celle 

qui  forme  l'anthrax  eft  (1  corrofive  ,  qu'elle  en  fait 

plufieurs  pour  pouvoir  s'échapper.  J'en  ai  vu  juf- 

qu'à  fept  ou  huit;  elle  eft  fi  chaude,  qu'elle  brûle 

toutes  les  chairs  qu'elle  abbreuve ,  c'eft  pourquoi 

il  ne  faut  pas  s'étonner  lî  les  malades  ne  dorment 

point,   s'ils  s'impatientent,  &  s'ils  font  des  cris 

continuels  ,  car  de  toutes  les  tumeurs ,  c'eft  fans 

conteftation  la  plus  douloureufe. 

Ce  mai  peut  arriver  en  toutes  les  parties  du  corps.  a^JjJSj* 
Lorfqu'il  fe  place  proche  des  parties  tendineufes  ou 
membraneufes,  il  eft  plus  douloureux  que  dans  les 
mufculeufes ,  ?ii  vient  au  col ,  il  fe  fait  encore  plus 
fentir  qu'ailleurs ,  comme  je  l'ai  vu  à  trois  per- 
fonnes  de  la  Cour ,  dont  je  les  ai  panfé  Se  guéri. 
L'un  à  M.  de  Chamarante ,  premier  Maître  d'Hôtel 
de  Madame  la  Dauphine  ;  l'autre  a  M.  le  Chevalier 
Dudicour ,  Se  un  auue  à  M.  Duchefne  ,  Chef  ordi- 
naire du  Gobelet  du  Roi.  Ces  trois  anthrax  éroient 
à  la  partie  poftérieure  du  col ,  proche  la  bafe  du 
crâne,  où  ne  pouvant  pas  trop  s'étendre,  ils  fai- 
foient  une  tenfion  infupportable. 

Les  premiers  jours  la  tumeur  étant  dure ,  rouge  r*  ".^""J 
Se  élevée  en  dehors  ,  je  mis  des  maturatifs  ;  mais  qu-oa  y  fait. 
la  matière  ne  tarda  pas  à  fe  faire  jour  par  plufieurs 
rrous  qu'elle  fit  à  la  peau  :  de  tous  ces  trous ,  je  n'en 
fis  qu'un,  Se  je  continuai  par  des  incitions  cruciales, 
pour  découvrir  toute  cette  chair  brûlée ,  Se  lui  don- 
ner moyen  de  fortir  par  gros  bourbillons,  comme 
elle  faifoit  tous  les  jours ,  Se  qu'elle  continua  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fut  détachée  Se  fortie  entièrement. 
^Auiîi-tôt  que  les  incitions  furent  faites,  la  douleur 
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ne  fut  plus  fi  grande ,  &  elle  diminuoit  à  mefure 
que  cette  féparation  fe  faifoit  :  lesefcarres  tombées, 
il  y  avoit  un  creux  à  mettre  un  œuf,  je  le  laiflTai 
remplir  de  chairs  :  Se  j'achevai  ces  cures ,  comme 
celle  des  autres  abfcès. 

«Nous  en  avons  un  exemple  mémorable  en  la 
perfonne  du  Roi ,  il  eut  un  anthrax  au  même  en- 
droit en  l'année  1 697  ;  &  comme  aux  perfonnes  de 
ce  rang,  on  tâche  de  ménager  les  incifions  ,  on  les 
différa  le  plus  qu'on  pût  *,  mais  les  bourbillons  qui 
fe  détachoient  du  fond,  ne  pouvant  fortir  par  les 
petits  trous  ouverts ,  on  fut  obligé  de  faire  les  in- 
cifions ,  ce  qui  réuflit  heureufement.  Je  ne  vous 
rapporte  ces  faits ,  que  pour  vous  faire  voir  qu'on 
ne  peut  pas  guérir  un  anthrax  fans  incifion. 
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Fig.  LV.  POUR  LES  TUMEURS  ENKISTÉES. 


Es  tumeurs  enkiftées  font  celles  dont  la  ma- 
tière eft.  enfermée  dans  une  petite  veïïie,  ou 
membrane  ,  qu'on  nomme  kyfte.  Ce  mot  vient  de 
hyftis ,  qui  lignifie  veiïie  j  il  eft  dérivé  de  kyin,  verbe 
grec  ,  qui  veut  dire  cacher,  parce  que  cette  petite 
veffie  nous  cache  la  matière  qu'elle  renferme. 

Nous  ccnnoifïbns  ^es  tumeurs  fous  le  nom  de   Di^rfes  cf. 
loupes ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces ,  &  à  la  plu-  ££"  dc  btt* 
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part  defquelles  on  a  donné  des  noms  tirés  des  mots? 
grecs,  qui  lignifient  les  chofes  à  quoi  leur  matière  a 
du  rapport.  Quand  elles  arrivent  aux  parties  tendi- 
neufes,  comme  àlamain,à  l'avant  bras  Ôc  aux  pieds, 
on  les  appelle  ganglion ,  &  qu'on  elles  font  rem- 
plies d'une  matière  femblabe  a  de  la  boulie,  on 
les  nomme  artheromes  ;  quand  elles  renferment  une 
hun\eur  qui  reffemble  à  du  miel ,  on  leur  donne  le 
nom  de  melliceris  ;  lorfque  cette  matière  eft  plus 
folide  ,  &  qu'elle  a  la  confiftance  du  fuif ,  elles  font 
appellées  fiéatomes  ;  de  quand  elles  font  dures,  & 
qu'elles  ont  la  figure  d'un  maron ,  on  les  regarde 
comme  des  glandes  endurcies. 
Origine  <?•  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  kyfte  qui  renfer- 
ces  mmeurs.  me  ces  différentes  matières ,  eft  formé  par  la  dilata- 
tion de  quelque  vaifleau  lymphatique,  où  la  lymphe 
fe  coagulant ,  fe  change  en  plufîeurs  fortes  de  ma- 
tières ,  félon  fon  différent  mélange  avec  d'autres 
liqueurs  'y  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  le  prin- 
cipe de  ces  tumeurs  eft  une  petite  glande  ,  parce  que 
l'action  des  glandes  étant  de  filtrer  fans  cette  quelque 
humeur,  s'il  fe  trouve  obftru&ion  au  vaifteau  ex- 
crétoire ,  alors  l'humeur  eft  obligé  de  demeurer 
dans  la  glande,  &  en  la  gonflant,  de  contraindre  la 
membrane  de  la  glande  de  s'étendre ,  ce  qui  forme 
ce  kyfte  dont  nous  venons  de  parler.  L'expérience 
confirme  cette  opinion  ;  tar  fi  on  fait  une  incifion  à 
une  de  ces  tumeurs .,  &  qu'après  en  avoir  vuidé  la 
matière  ;  on  ne  confume  pas  la  membrane  qui  la 
contenoit ,  il  s'y  filtre  une  nouvelle  humeur,  qui , 
avec  le  tems  ,  fait  une  nouvelle. 
indolence  de  Ces  cinq  fortes  de  tumeurs  dont  je  vous  parle,  ne 
ce$  tunieuif.  £ont  ^Q'mt  £e  douleur  9  parce  que  la  matière  qui  les 

compofe  eft  douce  &  bénigne,  &que  n'étant  point 
chaude  ni  piquante,  elle  ne  caufe  ni  inflammation, 
ni  prurit  ou  demangeaifon  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
peut  les  porter  toute  fa  vie,  fans  en  être  incommodé 
quand  elles  ne  viennent  pas  d'une  groiTeur  démefur 
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rce  ,  &  qu'elles  ne  font  pas  dans  un  endroit  où  elles 
nuifent  à  quelque  mouvement  naturel.  La  plupart 
néanmoins  de  ceux  qui  en  ont,  s'inquiètent  &  s'im- 
patientent de  voir  toujours  cette  légère  difformité , 
ils  veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit  j  en  être  déli- 
vrés, &  pour  cet  effet ,  ils  ont  recours  au  Chirurgien. 

La  Chirurgie  nous  préfente  quatre  moyens  pour  ^/JJj^Ej- 
guérir  les  tumeurs  enlciftées  ;  le  premier,  par  rcfolu-  «..ué.-ir. 
tion  en  les  diflipant  ;  le  fécond  par  fuppuration  ,  en 
les  ouvrant;  le  troifiéme,  par  ligature  ,  quand  làbafë 
en  eft  étroite  \  ôc  le  quatrième ,  par  l'extirpation. 

Laréfolutioneftleplusdoux,&le  meilleurmoyen  Rem'des  ré 
pour  diffiper  ces  tumeurs,  quand  l'humeur  veut folucits' 
bien  obéïr  aux  remèdes  ;  c'eft  pourquoi ,  avant  que 
de  venir  aux  autres ,  il  faut  toujours  le  tenter.  On 
fera  des  cataplafmes&des  fomentations  émoliientes 
&  téfolutives  faites  avec  de  la  guimauve,  l'abfynthe, 
l'armoife ,  la  fauge  3c  la  graine  de  genièvre.  Si  la 
tumeur  eft  fort  dure  ,  on  y  fora  des  linimens  avec 
des  huiles  de  lys  ,  de  camomille  ,  de  limaçons ,  de 
vers  de  terre  ,  ou  de  fureau  ;  l'on  mettra  deflusles 
emplâtres  ,  de  ciguë ,  de  laudanum  ,  de  favon  ,  de 
grenouilles  avec  le  mercure  ,  le  divin  ,  on  le  diabo- 
tanum ,  qui  eft  compofé  de  plantes  les  plus  réfoluti- 
ves ,  inventé  par  M.  Blondel ,  fameux  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris,  on  le  trouve  chez  M.  Bolduc, 
Apothicaire  du  Roi,  rue  des  Boucherie ,  Fauxbourg 
Saint  Germain ,  c'eft  un  excellent  remède  pour  fon- 
dre ces  tumeurs.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  les 
preffe  avec  les,doigts  ,  on  qu'on  les  batte  fouvent 
avec  une  petite  palette  ,  pour  en  rompre  îe  kyfte  , 
qu'on    mette  deiïus   une  plaque  de  plomb   frot- 
tée de  mercure ,  Se  qu'avec  un  bandage  on  les  ferra 
le  plus  fortement  qu'on  pourra. 

En  propoiantla  fuopuration  comme  un  moyen  de    D:  '-1  fa?" 

'•11  1         C  j>  i  tl  »    il     purac.oa. 

guerirlesloupes.il  ne  raurpaslattendre  telle  qu  elle 
le  fait  aux  tumeurs  d'humeurs  chaudes  ,  qui  le  con- 
VertiiTent  en  un  pus  louable  &  bien  cuit  :  on  entend 
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qu'après  avoir  avec  la  lancette  A.  ouvert  la  loupe  & 
vuidé  l'humeur ,  on  en  falfe  tomber  le  kyfte  par  fup- 
puration,  fans  quoi  laguérifon  feroit  imparfaite}  on 
met  fur  ce  pluaaaceau  B.  des  remèdes  capables  de  la 
confumer  j  8c  fi  l'ouverture  n'eft  pas  fuffifante,  on 
l'aggrandiaveclebiftouriC.  ou  les  cifeauxD.  pre- 
nant des  deux  celui  qui  eft  le  plus  commode. 

T4  y  a  à  Paris  le  fieur  Gervafi  ,  qui  effc  en  réputa- 
tion de  guérir  toutes  fortes  de  loupes  avec  un  re- 
mède efcarroriqae  qu'il  met  fur  la  tumeur  :  il  en 
ouvre  la  peau  j  fi  la  matière  qu'elle  contient  eft  flui- 
de,  &  que  le  kyfte  foit  ouvert  par  le  remède,  il 
vuide  l'humeur ,  &:  confume  la  membrane ,  comme 
font  rous  les  autres  ;  fi  c'eft  un  ganglion  ,  ou  une 
çlande  endurcie ,  avec  fon  remède  il  la  déracine 
peu  a  peu  :  8c  la  rait  tomoer  comme  une  noix  qu  on 
ôteroir.  Enfin  ,  comme  il  ne  s'attache  qu'à  ces  ma- 
ladies ,  il  en  traite  un  plus  grand  nombre  que  les 
autres  Chirurgiens,  &  a  par  conféquent  là-deiïus 
plus  d'expérience. 
De  la  liga-  Quand  la  loupe  a  la  bafe  étroite,  &  qu'elle  pend, 
nue   par  le  comme  fâ'lt  Line  perle  à  une  oreille  j  la  ligature  eft 

crin,  ou  i par  i [.  ta 

le  fil.  un  moyen  de  la  faire  tomber,  il  y  a  des  Auteurs  qui 

veulent  qu'on  fe  ferve  d'un  crin  de  cheval ,  préten- 
dant qu'il  coupe  en  peu  de  tems  ;  mais  on  ferre 
mieux  avec  le  fil  de  lin  E.  dont  on  lie  la  poche  pro- 
che la  bafe  de  la  tumeur ,  qu'on  fait  ainfi  tomber  en 
mortification.  Ce  feroit  plutôt  fait  de  l'emporter 
tout  d'un  coup  avec  ce  fcalpel  F.  comme  j'ai  fait  à 
plufieurs  perionnes  _,  à  la  tête  Se  aux  autres  parties 
du  corps  ■>  on  en  feroit  quitte  pour  un  moment  de 
douleur ,  au  lieu  que  la  ligature  en  fait  pendant 
plufieurs  jours  j  mais  les  femmes  &  les  délicats  la 
préfèrent  toujours  à  l'incifion. 
Delcxtirpa-  Le  quatrième  moyen,  eft  l'extirpation  qu'on 
tiou  par  l'in-  jQjt  pratiquer,  quand  les  émolliens&  les  réfolutifs 
ont  été  impuifians ,  fur-tout  quand  la  bafe  de  la  tu- 
meur eft  large  j  de  qu'elle  eft  enclavée  ou  enfon- 
cée 
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ce  dans  les  chairs.  Cette  opération  confifte  à  faire 
.une  incifion  longitudinale  feulement  fi  elle  eft  pe- 
tite &  longue^  ou  cruciale  fi  elle  ellgroife  fron- 
de. Cn  fe  fert  du  fcalpel  F.  pour  faire  ces  incifions 
feulement  à  la  peau  qui  couvre  la  tumeur .,  <k  avec 
ces  deux  érignes  G  G.  on  écartera  les  lèvres  de  la 
peau  pour  empoigner  la  tumeur  avec  cette  tenerte 
H.  (a)  ,  afin  de  pouvoir  féparer  Se  dilféquer  avec 
cette  feuille  de  myrte  I.  quia  un  déchauiïoir  à  un 
de  fes  bouts  pour  s'en  fervir  en  cas  de  befoin.  Si 
les  filaments  qui  attachent  la  tumeur  ëtoient  fi  durs, 
que  la  feuille  de  myrte  ou  le  déchaufioir  ne  puif- 
fen:  pas  les  couper,  on  fe  ferviroit  du  fcalpel  K. 
pour  le  faire ,  prenant  garde  de  ne  pas  ouvrir  le 
kyfte  j  f  adrefie  du  Chirurgien  confiflant  à  empor- 
ter toute  la  tumeur  &  la  matière  contenue  dans 
•cette  poche  :  la  délicatefle  de  cette  opération  &c  la  Du  „, 
douleur  qu'elle  fait  ont  allarmé  les  malades  ,  Scontmeac. 
été  caufe  que  plufieurs  fe  font  mis  entre  les  mains 
de  M.  Gervafi  ,  ou  de  quelqu'autre  quia  auffi  beau- 
coup d'expérience  dans  ces  maux.  La  loupe  étant 
ôtée ,  on  met  fur  la  plaie  ce  plumaceau  L.  qu'on 
couvre  de  l'emplâtre  M.  ôc  par-delfus  la  comprenne 
N.  ôc  avec  la  bande  O.  on  allure  l'appareil  (  b).  Si 

(a)  Ou  bien  on  parfera  au  travers  de  la  tumeur  par  îe 
moyen  d'une  aiguille  ,  un  fil  dont  on  formera  une  anfe  3  & 
dont  on  tirera  les  bouts  pour  dégager  la  loupe  y  lorfqu'on 
la  difTequera  avec  le  biilouri. 

(b)  Si  Ton  a  extirpé  totalement  la  loupe,  la  plaie  qui 
relie  eft  très-fimple,&  doit  être  panfée  comme  les  plaies 
de  cette  efpece.  On  en  rapproene  les  lèvres  autant  qu'il 
eft  poflible,  &  on  les  tient  unies  par  quelques-uns  des  . 
moyens  que  la  fynthèfe  fournit.  Par  exemple ,  fi  on  a 
été  obligé  de  faire  une  incifion  cruciale  pour  emporter 
la  tumeur ,  on  fait  un  point  de  future  qui  unit  les  quatre 
angles  de  la  plaie.  Si  elle  a  été  faite  en  T.  on  en  fait 
un  qui  joint  les  deux  angles  entr'eux ,  Se  avec  la  partie  fa- 
périeuredu  T.Lorfque  les,  branches  de  Y  incifion  cruciale 
ou  de  celle  en  T.  font  trop  longues ,  on  fait  auffi  quelques 
points  de  future, 

Ggg 
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on  a  befoin  de  poudres  cauftiques ,  on  en  trouve 

dans  cette  boëte  P.  qu'on  incorpore  avec  l'onguent 

Î»our  confumer  le  kyfte  ;  par  la  fuite  on  approche 
es  lèvres  de  la  plaie  le  plus  qu'on  peut  l'une  de  l'au- 
tre ,  afin  que  la  cicatrice  en  foit  moins  difforme. 

De  ces  quatre  moyens ,  c'eft  le  dernier  qui  eft  le 
plus  sûr ,  le  plus  expéditif ,  &  celui  dont  fe  fervi- 
roient  les  Chirurgiens  s'ils  trouvoient  dans  les  ma- 
lades affez  de  foumifîion.  J'en  ai  heureufement  gué- 
ri de  cette  manière  9  qui  l'ont  été  en  moins  de  tems 
&  qui  n'ont  pas  tant  fouffert  que  par  le  cauftique. 
Un  garçon  de  M.  de  Châteauneuf  en  avoit  une  qui 
lui  faifoit  une  tumeur  à  la  joue ,  je  la  féparai  avec 
la  pointe  d'un  fcalpel  au-dedans  de  la  bouche ,  &  je 
la  tirai  toute  entière.  Elle  ctoit  groffe  comme  une 
noix ,  le  panfement  en  fut  fort  facile ,  car  avec  du 
vin  tiède ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  peu  de  miel  ro- 
fat ,  dont  il  rinçoit  fa  bouche  pluiieurs  fois  le  jour, 
il  guérit  parfaitement. 
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Fig.    LVI.  POUR   LES    CAUTERES. 


LE  Cautère  fe  prend  en  deux  manières,  ou  Dérpi[lot)& 
proprement  pour  tout   cauftique  capable  de  Mmàiou  du 
faire  un  trou  à  la  peau ,  foit  inftrument  ou  matière cautci 
brûlante.}  ou  improprement  pour  ce  trou  quand  il 
eft  fait,   foit   actuellement  ou  potentiellement; 
de  forte  que  nous  donnons  le  nom  de  cautère  tarr  a 
ce  qui  brûle  la  peau ,  qu'à  la  plaie  caiifée  p*    -  erre 
brûlure,  qui  eu  pour  lors  définie  par  un  petit  ul- 
cère à  la  peau  fait  de  chofes  brûlantes  par  l'indu- 

Ggg  xj 
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ftrie  du  Chirurgien  pour  les  fins  qu'il  fe  propofe.' 
Je  ne  prétend  point  entrer  dans  le  détail  des 
maux  qui  veulent  un  égoût  pour  être  guéris  -,  8c 
me  renfermant  dans  ce  qui  eft  de  l'apanage  du 
Chirurgien  ,  je  me  contenterai  de  vous  faire  voir 
comment  il  s'y  faut  prendre  pour  faire  cette  opé- 
ration. 

On  a  de  tout  tems  divifé  les  cautères  en  deux 
efpeces  :  fçavoir ,  en  actuels  8c  en  potentiels.  Les 
premiers  font  des  fers  chauds  8c  ardens  qui  cante- 
rifent  <k  brûlent  dans  l'inftant  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent; les  autres  font  des  compofitions  de  médica- 
mens  brûlaras  dont  on  fait  de  petites  pierres ,  qui 
pofées  fur  quelqu'endroit,  y  font  une  efcarre,  qui 
étant  tombée,  laiflTe  un  petit  ulcère  profond  par  où 
il  s'écoule  des  humeurs  tant  qu'on  entretient  cet 
ulcère  ouvert. 
Divifions  des      11  y  a  quelques  Médecins  qui  ont  voulu  que  cette 

cautères  en      j'n.'    ja."        fA       i_*      '   ■  '         j  »:i      » 

patentiels  fie  diltinction  rue  chimérique,  pretendans  qu  il  n  y  a 
enaftueis.  point  de  cautère  potentiels,  8c  que  tout  cautère 
eft  une  chofe  dont  l'action  eft  de  brûler.  Nous  au- 
tres Chirurgiens ,  qui  ne  fommes  pas  obligés  d'en 
fçavoir  tant,  nous  en  avons  toujours  fait  une  dif- 
tinftion ,  parce  que  le  potentiel  ne  brûle  pas  d'abord 
comme  fait  l'actuel,  mais  quelque  tems  après,  en 
fe  fondant ,  8c  on  nous  permettra  de  la  continuer , 
parce  que  cette  diftinction  eft  tournée  en  habitu- 
de j  8c  que  le  raifonnement  contraire  eft  fi  philo- 
fophique  j  qu'on  auroit  de  la  peine  à  le  compren- 
dre. 

De  ces  cautères  actuels ,  les  premiers  Chirurgiens 
en  ont  fait  forger  d'une  infinité  de  manières ,  & 
quoiqu'ils  nous  en  aient  donné  un  grand  nombre , 
ils  nous  laifTent  encore  la  liberté  d'en  inventer  de 
nouveaux  fuivant  les  occafions:  ]e  me  contenterai 
Six  fortes  de  de  vous  en  repréfenter  ilx ,  qui  fufrlront  pour  vous 
tucl*"eS   *C"  donner  une  idée  de  la  pratique  ancienne. 

Le  premier  A.  eft  le  cautère Enfel,  ainfi  appelle, 
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parce  qu'il  a  la  poiate  faite  comme  celle  d'une  épée 
nommée  enjis. 

Le  fécond  B.  eft  le  cautère  olivaire  ,  on  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu'il  eft  fait  comme  une  petite 
olive. 

,  Le  troifiéme  C.  eft  le  tautere  à  bouton  ,  parce 
qu'il  eft  fait  comme  un  boucon  ,  ayant  une  petite 
pointe  dans  fon  milieu. 

Le  quatrième  D.  eft  le  cautère  cultellaire ,  c'eft- 
à-dhe  ,  en  façon  de  couteau  qui  ne  coupe  que  d'un 

A        / 

cote. 

Le  cinquième  E.  eft  un  cautère  à  platine  ronde  > 
dont  on  fe  fervoit  pour  corriger  la  pourriture  après 
un  membre  coupé. 

Le  fixiéme  F.  un  grand  cautère  à  platine  ,  de  fi- 
gure octogone ,  qu'on  approchoit  tout  rouge  de  l'en- 
droit dont  on  venoit  de  couper  un  cancer  pour  en. 
deflecher  les  humidités  corrofives  ,  8c  en  même- 
tems  arrêter  le  fang. 

Vous  pouvez  par  ceux-ci  juger  de  tous  les  autres 
qui  ne  différent  qu'en  figure  :  &  qui  ne  font  pas 
moins  cruels.  Je  ne  vois  plus  aucun  Chirurgien  qui 
les  mette  en  ufage,  8c  û  je  les  ai  fait  graver  ici,  c'eft 
plutôt  pour  vous  en  donner  de  lhorreur  que  pour 
vous  confeiller  de  vous  en  fervir. 

Les  cautères  potentiels  font  plus  en  ufage  :  Nous   Les  cautères 
en  tirons  de  grandes  utilités  dans  les  vieilles  mala-  Font  plu/d'à* 
dies  ,  après  avoir  employé  plufieurs  autres  remèdes ,-fagc 
fans  fruit ,  comme  dans  les  rhumatifmes  ,  dans  les 
gouttes,  dans  les  fluxions  fur  les  yeux  _,  Se  dans 
toutes  celles  qu'on  appelle  ordinairement  catha- 
res. 

On  fe  fert  de  ces  cautères  dans  plufîeurs  parties.  Lieux  où  on 
du  corps  ,  mais  celles  où  on  les  applique  plus  or-  csaPP'^lu* 
dinairement  font,  1  °.  A  la  nuque ,  entre  la  première 
&  la  féconde  vertèbre  du  col,  20.  A  la  partie  fupé- 
rieure  du  bras,  dans  une  petite  cavité  qui  fe  forme 
entre  le  mufcle  deltoïde  8c  le  biceps.  50.  A  la  partie 
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interne  du  genou  ,  un  peu  au-defïbus  de  l'attache 
des  nV.  h '(leurs  de  la  jambe. 
;  précaution.  Avant  que  d'appliquer  un  cautère  ,  il  faut  avoir 
des  pierres  dont  on  connoilfe  la  vertu  ,  &  de  l'effi- 
cace defquelleson  foit  fur,  car  quand  on  en  acheté  , 
&  qu'on  en  prend  tantôt  de  l'un ,  tantôt  de  l'autre  j 
on  ne  peu*  pns  répondre  du  fuccès  ni  de  l'effet  que 
feront  ces  cauftiques.  C'efl  encore  pis  s'ils  font  hu- 
mides .&.  qu'ils  n'ayent  pas  été  confervés  dans  un 
lieu  (qc  :  finement  ils  n'agiront  pas  (i  bien.  Pour 
n'être  pas  tromp é ,  il  faut  nue  le  Chirurgien  en  fille 
.  lui  même  ,  èc  qu'il  les  garde  pour  le  befoin.  En 
voici  une  corrpofition  fort  facile  à  faire. 

J^caut'e'rc  *-  ^aut  ^ans  un  demi-fceau  d'eau  mettre  un  quart 
de  boifleau  de  cendre  de  bois  de  chêne,  deux  li- 
vres de  cendres  gravelées ,  une  livre  de  chaux  vive  , 
&  demi-livre  de  fel ,  lailTer  tremper  le  tout  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  en  le  remuant  tous  les  jours 
avec  un  bacon  :  le  tout  étant  bien  radis  ,  il  faudra  le 
couler  enforte  qu'il  ne  palTe  rien  que  l'eau  bien 
claire  qu'on  mettra  dans  un  chaudron  fur  le  feu& 
qu'on  fera  bouillir  jufqu'à  ce  que  l'eau  demeure  en 
pierre  de  couleur  noire  ,  6c  l'ayant  tirée  ,  on  en  fait 
de  petites  pierres  qu'on  met  dans  un  vailîeau  de  ver- 
re qu'on  bouche  bien  &  qu'on  garde  dans  un  lieu 
chaud  &  fec. 
Application      H  y  a  des  circonftances  à  obferver  pour  bien  ap- 

poccm'icl.1  pliquer  un  cautère.  On  commence  i  faite  un  petit 
emplâtre  G.  rond ,  de  la  grandeur  d'un  écu  &  troué 
par  le  milieu  j  on  le  couvre  d'un  onguent  fort  em- 
plaftique ,  afin  qu'il  s'attache  fortement  à  la  peau 
pour  empêcher  que  l'efcarre  ne  foit  pas  plus  grande 
que  le  trou  qu'on  a  fait  au  milieu  de  cet  emplâtre , 
qui  doit  être  proportionné  à  la  grandeur  du  cautère 
qu'on  va  pofer.  On  met  cet  emplâtre  fur  l'endroit 
deftiné  au  cautère  ,  prenant  garde  qu'il  foit  bien 
placé. 

Aufîl  tôt  que  l'emplâtre  a  été  mis  à  fa  place  a  on 


Dixième  Démonstration.     839 

ouvre  la  bouteille  aux  cautères  pour  en  orendre 
Une  pierre  H.  qu'on  tire  &  qu'on  pofe  avec  c^tte 
pincette  I.  Avant  que  de  la  mettre  on  mouille  la 
peau  avec  une  goutte  d'eau  ,  afin  que  la  pierre  fe 
fondant  plutôt ,  elle  falTe  auiîi  plutôt  ion  efter.  On 
met  par-defTus  cette  petite  comprefTe  K.  quarrée  8c 
mouillée  pour  la  même  fin  ;  on  la  couvre  de  ce  plus 
grand  emplâtre  L.  5c  enfuite  de  la  compretfe  M.  Se 
par-deffuson  met  un  bandage  circulaire  avec  cette 
bande  N.  qu'on  ferre  un  peu  ,  afin  d'appuyer  fur  la 
pierre  à  cautère  &  empêcher  que  l'appareil  ne  chan- 
ge de  place. 

Quand  on  connoît  la  pierre  à  cautère  dont  on  rnçosvëaïehi 
s'eft  fervi ,  on  eft  certain  du  tems  qu'il  faut  lever  P°"r    ceux 
l'appareil ,  de  on  ne  tombe  pas  dans  l'inconvénient  noïffem  pas 
de  lavoir  levé  avant  qu'elie  ait  fait  fon  èfearre,  lf  caut.erer 
oc  par  conlcquent  on  n  elt  point  oblige  en  revenant  fervent. 
deux  heures  après ,  d'en  mettre  une  autre ,  comme 
cela  eft  arrivé  plulieurs  fois.  11  ne  faut  pas  aulîî  la 
laifïer  trop  long-temps,  car  fila  pierre  eft  bonne,  à 
un  enfant  ou  à  une  femme  dont  la  peau  eft  plus  dé- 
licate que  celle  des  hommes ,  elle  pourroit  trop  ca- 
ver,agiiîantplusou  moins  félon  que  la  peau  qu'elle 
attaque  eft  plus  ou  moins  tendre.  Si  on  trouve  l'ef- 
carre  en  bon  état,  on  ôte  tout  cet  appareil,  &  avec 
la  lancette  O.  on  fait  deux  petites  incitions  en  croix 
dans  le  corps  de  l'efcarre.  On  met  ce  petit  linge  P» 
couvert  d'un  peu  de  bafiiieum  ou  de  beurre  frais 
fur  l'efcarre ,  &  par-deiïus  on  pofe  la  même  com- 
preiïe  de  le  même  bandage. 

On  continue  le  même  remède  jufqu'à  ce  que  ^"Jn^cm* 
l'efcarre  foit  tombée ,  8c  pour  lors  on  met  dans  plie  Je  non 

I-'  r\  i  c  •    au  cautère. 

le  trou  un  gros  poix  Q.  ou  un  tampon  rond  tait 
de  racine  d'iris  R.  11  y  en  a  qui  fe  contentent  d'y 
mettre  une  boulette  de  cire  S.  mais  le  pois  5c  la 
racine  d'iris  conviennent  mieux,  parce  que  s'im- 
bibant  des  humidités  du  cautère  ,  on  les  retire 
toujours  plus  gros  qu'on  ne  les  a  mis ,  ce  qui  en- 
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trenent  dans  une  jufte  grandeur  l  ouverture  de  l'ul- 
cere  qui  ne  cherche  qu'à  fe  rétrécir  &  à  s'emplir. 
Du  panfc-       On  mer  un  petit  morceau  de   lin^e   blanc  T. 

fcmenc  troué  à  l'endroit  du  pois ,  &  par-deiïus  une  feuille 
de  lierre  V.  qu'on  dit  être  particulière  pour  y  pro- 
curer ure  (uppuration  réglée ,  on  finit  pur  cette 
comprefTeX  &  par  ie  même  bandage  que  le  jour 
précédent.  11  faut  avoir  foin  de  panfer  les  cautères 
deux  fois  le  jour ,  &  de  fe  fervir  de  linge  blanc  de 
leffive  fi  on  veut  éviter  la  manvaife  odeur ,  &  fî  les 
chairs  crojflTent  trop  &c  qu'elles  débordent  les  bords 
du  caurcre  ,  il  faut  les  confumer  a*ec  la  poudre  d'a- 
lun brûlé. 

ctioîx de* en.      Quand  on  fait  aux  grandes  perfonnes  de   ces 

croies  ou  ion  1  11  i        r        • 

applique  les  cautère  s ,  que  quelques-uns  appellent  des  ronti- 
cameies,  ,  cules,  &  les  Italiens  des  fontanelles  :  on  les  appli- 
que ordinairement  aux  bras  &  aux  ïambes»  afin 
qu'on  puiije  fe  panfer  foi  même ,  &  on  fait  de  pe- 
tites bandes  figurées  en  forme  d'étrier  X  Z.  qui 
font  très-commo  les  pour  les  bras  3c  les  jambes; 
mais  quand  c'eft  à  des  enfans  ,  on  les  fait  à  la  nu- 
que du  col  pour  trois  raifons  :  1  °.  Parce  qu'à  tous 
ceux  qui  ont  une  grotte  tête  Se  des  fluxions  fur  les 
yeux  ou  fur  le  vifage ,  le  cautère  appliqué  en  un  tel 
endroit  peut  mieux  épuifer  les  férofîtés  fuper- 
fîues  de  ces  parties  malades  pour  lefquelles  on 
l'emploie.  20.  Parce  que  ce  font  les  mères  ou  les 
gouvernantes  qui  ont  foin  de  les  panfer,  ôc  que 
leur  bonnet  cache  la  bande  qui  tourne  autour  de  la 
tête.  30.  Parce  qu'aux  enfans  on  ne  leur  met  que 
pour  un  tems  j  la  maladie  paifée  .  on  laiffe  fermer 
Je  trou  du  cautère  après  l'avoir  fufEfamment  purgé , 
mais  quand  on  a  paflTé  quarante  ans  ,  il  faut  le  por- 
ter tout  le  refte  de  fa  vie,  11  on  ne  veut  pas  courir 
le  rifque  de  tomber  dans  quelque  fàcheufe  maladie 
que  peut  caufer  dans  la  fuite  cette  humeur  qui 
avoit  pris  fou  cours  par  le  cautère,  &  qui  contrainte 
de  fe  remêler  dans  la  mafk  dufang,  feroit  capable 
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de  la  corrompre  ,  ou  fe  répandroit  fur  quelque  vif- 
eere  principal ,  le  plus  foible  ou  le  plus  difpofé  à 
s'imbiber  de  cette  liqueur  fuperflue  ou  viciée. 

Fig.  LVII.   POUR    LES  VENTOUSES. 


pawwa 


—r^jti.am..   ,.  .-  . 


LA  Ventoufe  eft  une  manière  de  bocte  de  fî-  F;gUrc  &  ma. 
gure  ronde,  de  la  groiTeur  du  poing,  dontniere  de  !a 

t>  1        n     \        1        •  1     c       i    c  •  n  vente  ufe. 

1  entrée  eli  plus  étroite  que  le  rond.  Sa  matière  elt 
de  verre,  de  corne  ou  de  cuivre;  mais  on  ne  fe 
fert  à  préfent  que  de  celle  de  verre ,  parce  qu'elles 
font  plus  propres  ,  &  qu'érant  tranfparentes  on  voit 
ce  qui  fe  pa(Te  dans  la  ventoufe,  éc  qu'on  connoîc 
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par  ce  moyeu  s'il  eft  forti  une  quantité  de  fang  fuf- 
iifante  avanr  que  de  la  relever. 
Rrfiriâion  L'ufage  des  ventoufes  eft  aufli  ancien  que  la 
qa'enfâ  Chirurgie,  puifque  Hyppocrate  npus  en  parle,  & 
forçat  les  nous  ordonne  de  nous  en  fervir ,  &  que  Galien 
nous  vante  les  bons  effets  qu'elles  produifent  pour 
la  guérifon  de  plusieurs  maladies.  On  ne  doute  pas 
que  l'application  des  ventoufes  n'ait  fa  bonté  &  {ts 
utilités  ;  mais  nous  ne  fouîmes  pas  obligés  de  nous 
en  fervir  dans  toutes  les  maladies  où  les  appli- 
quoientnos  Anciens  qui  ont  donné  trop  d'étendue 
à  ce  qu'Hyppocrate  Se  Galien  nous  ont  laiffc  par 
écrit.  Nous  ne  devons  point  croire ,  par  exemple , 
qu'en  les  appliquant  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  elles 
puiffent  relever  la  luette  trop  relâchée;  qu'étant 
mifes  fur  la  région  des  uretères ,  elles  aient  affez  de 
force  pour  attirer  une  pierre  des  reins  ôc  la  faire 
tomber  dans  la  veflie,  ôc  une  infinité  d'autres  ima- 
ginations femblables. 

A  mefure  qu'on  a  acquis  des  cennoilîances  plus 
parfaites  dans  l'Anatomie,  l'ufage  des  ventoufes  eft 
devenu  moins  fréquent.  On  les  a  fupprimées  dans 
toutes  les  maladies  où  on  a  connu*  qu'elles  n'étoient 
d'aucune  utilité;  &  on  en  a  confervé  l'ufage  dans 
celles  où  on  en  reçoit ,  ou  du  moins  où  l'on  en  peut 
recevoir  du  foulagement,  comme  dans  l'apoplexie, 
dans  la  létargie,  ôc  dans  toutes  les  fluxions  de  la. 
tête  qui  attaquent  les  yeux  ôc  le  vifage. 
Pays  où  les  £n  Italie  &  en  Allemagne,  on  n'en  eft  pas  au- 
fônt  pïusVrp* tant  défabufé  qu'en  France.  Dans  ces  Pays-là  on 
quences.  trouve  des  étuves  humides  où  l'on  va  fortfouvent 
pour  la  propreté ,  quand  ils  fe  fentent  trop  replets 
Ôc  qu'ils  croient  que  cela  vient  de  l'abondance  du 
fang ,  ils  fe  font  appliquer  de  ces  petites  ventoufes 
en  plufieurs  parties  du  corps  auxquelles  ils  font 
faire  des  fearifications  ;  par  ce  moyen  ils  font  for- 
tir  autant  de  fang  qu'ils  jugent  à  propos  pour  fe 
foulager.  Cette  pratique  n'eft  point  du  goût  des 


Dixième  Démonstration.  845 
François  ,  qui  font  perfuadés  qu'en  tirant  par  la 
faignée  deux  oux  trois  pcëlettes  de  fang  ,  on  dégage 
plus  puiffamment  que  par  ces  petites  fcarifications  , 
qui  ne  peuvent  laififer  fortir  qu'un  fang  fubtil  tiré 
par  force  de  la  fuperficie  du  corps. 

En  voyageant  en  Italie ,  j'ai  été  voir  les  étuves. 
Les  gens  de  qualité  en  ont  dans  leur  Palais  pour 
leur  ufage  particulier ,  &  dans  les  Villes  il  y  en  a 
de  publiques ,  où  chacun  va  pour  fon  argent.  Ils 
ont  de  petites  ventoufes  AA.  qu'on,  appelle  des 
cornets,  parce  qu'elles  font  faites  de  corne;  ils 
s'en  font  mettre  tel  nombre  &;  en  telle  partie  du 
corps  qu'ils  le  jugent  à  propos  ,  parce  qu'on  elt 
tout  nud  dans  ces  étuves.  Pour  les  appliquer  ils  les  Manière  dons 
mettent  dans  un  baflin  d'eau  chaude ,  &  les  prenant  ™Jes  a™h' 
l'un  après  l'autre  pour  les  pofer  ,  ils  ne  font  que 
mettre  le  bout  d'une  lampe  allumée  B.  dans  le  cor- 
net ,  qui  étant  plein  de  fumée ,  &  pofé  à  l'inftant  fur 
la  partie  ,  s'y  attachent  fortement  ;  ils  le  relèvent 
peu  de  tems  après  ,  &  avec  une  flammette  C.  ils  y 
font  des  mouchetures ,  puis  le  remettent  de  la  mê- 
me manière  ,  &  ainfi  par  plufieurs  cornets  ils  tirent 
la  quantité  de  fang  qu'ils  jugent  nécelîaire  pour  leur 
fan  té. 

J'ai  eu  auflï  la  curiofîté  de  voir  celles  d'Aile-    DifpoSrion 
magne.  Ce  font  de  grandes  falles  voûtées  ,  où  il  y  <J«  Pofe',e*  m 

10  t  a     /  r^\    (T        1       Allemagne 

a  des  bancs  des  deux  cotes  comme  aux  glanes  des 
Collèges  \  il  y  a  deux  poêles ,  dans  l'un  les  hommes 
fe  vont  déshabiller  avant  que  d'entrer  dans  l'étuve  , 
&c  l'autre  fei  t  pour  les  femmes.  Les  uns  Se  les  au- 
tres font  nuds  à  un  linge  près  qu'ils  ont  depuis  la 
ceinture  jufqu'au  milieu  des  cui(Tes.  A  mefure 
qu'ils  entrent  ils  fe  placent ,  les  hommes  d'un  cote 
&  les  femmes  de  l'autre.  Etant  aflis  un  ferviteur  fe 
préfenre  qui  leur  met  des  cornets  aux  endroits  ou 
ils  montrent  qu'ils  en  veulent.  J'en  vis  appliquer  urHirf  parti. 
à  prefque  toutes  les  parties  du  ccyps.  Je  deman- 
dai la  raifon  à  un  qui  s'en  fis  mettre^  fur  le  coude 
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du  pied ,  il  me  répondit  que  c'étoit  contre  la  goutte , 
&  il  me  dit  que  depuis  qu'ils  s'en  faifoit  mettre  en 
ce  lieu  de  tems  en  tems ,  il  n'en  étoit  point  incom- 
modé. 

re  îe/.mou-      Ceux  qui  fervent  dans  ces  lieux  ,  font  tellement 

checurau  habitués  à  mettre  des  cornets,  qu'ils  le  font  avec 
une  promtirude  furprenante.  Ils  font  les  mouche- 
tures avec  une  flammette  qu'ils  tiennent  d'une 
main  ,  &  des  chiquenaudes  qu'ils  donnent  deffus 
de  l'autre  main  ,  ils  donnent  telle  figure  qu'ils  veu- 
lent à  ces  mouchetures  arrangées  à  côté  l'une  de 
l'autre  \  les  unes  repréfenrent  un  lac  d'amour ,  d'au- 
tres un  cœur  ,  «Se  d'autres  les  chiffres  de  leurs  maî- 
treffes,  félon  la  volonté  de  celui  qui  fe  les  fait 
faire.  Enfin ,  ils  font  fi  perfuadés  du  bon  effet  de 
leurs  ctuves ,  qu'ils  fe  priveraient  de  toutes  çhofes 
plutôt  que  de  s'en  palier  j  &  en  effet ,  les  femmes 
qui  y  vont,  ont  un  très-beau  teint,  parce  que  la 
fueur  j  fait  dégorger  les  impuretés  qui  gâtent  la 
peau. 

Cornets  «font      II  y  a  encore  une  autre  efpece  de  cornets  DD. 

Bouiboot  dont  on  fe  fert  à  Bourbon  ,  ce  font  de  petits  bouts 
de  cornes  un  peu  longs  ,  Se  percés  par  le  bout  le 
plus  pointu.  On  pofe  la  partie  la  plus  large  fur  l'en- 
droit où  on  en  doit  faire  l'application ,  ôc  par  la  plus 
étroite  on  fuce  pour  attirer  la  peau  dans  la  cavité  du 
.  cornet  j  celui  qui  faitcefucement ,  a  dans  la  bouche 
de  petites  boules  de  cire  EE.  avec  lefquelles  ,  par  Le 
moyen  de  fa  langue  ,  il  bouche  le  trou  par  où  il.  a 
fucé  ,  il  procède  enfuite  à  un  autre  Ôc  en  met  autant 
qu'il  efl  néceîfaire. 
UsQ&  hu!      1^  y  a  deux  fortes  de  ventoufes ,  les  unes  qu'on 

inides.  appelle  feches  ,  parce  qu'elles  ne  confident  que  dans 

la  feule  appofition  de  la  ventoufes  ,  fans  rien  faire 
forcir  qui  humecte  la  peau  j  les  autres  qu'on  appelle 
humides  ou  fcariiîées  ,  à  caufe  qu'on  fait  des  feari- 
ricanons  pour  en  tirer  du  fang.  Le  Chirurgien  doit 
eu  avoir  au  moins  de  deux  grafTuurs  différentes  ^ 
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cle  plus  petites  FF.  pour  les  enfans,  ou  lorfqu'il  ne 
veut  faire  qu'une  légère  attraction;  &:  de  plus  grof» 
fes  GG.  pour  les  grandes  perfonnes  j  ou  lorfqu'il  y 
a  nécelîité  d'attirer  puiflamment. 

Pour  les  appliquer  ,  il  faut  mettre  le  malade  dans  ,  P3? "mon 
une  iituation  commode,  cela  dépend  de  I  endroit 
où  cette  application  fe  doit  faire  :  mais  comme  on 
n'en  met  gueres  que  fur  les  épaules,  nous  fuppo- 
fons  les  devoir  mettre  en  cet  endroit.  Si  le  malade 
étoit  en  état  de  fe  lever  ,  on  peut  le  mettre  fur  un 
fiege  ,  la  tête  penchée  en  devant  5  ôc  appuyée  fur  un 
oreiller  mis  fur  une  table  devant  lui  ;  s'il  étoit  en 
létar^ie  ou  en  apoplexie  ,  il  faudroit  le  coucher  fur 
le  ventre  ,  ôc  après  avoir  découvert  ies  épaules ,  les 
frotter  rudement  avec  pîufieursferviettes  bien. chau- 
des pour  échauffer  les  parties  Ôc  en  tirer  plus  de  fang. 
c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  la  précautions  de  faire 
faire  du  feu  clair  afin  de  renouveller  fouvent  les 
ferviettes  chaudes. 

On  fait  tenir  une  lumière  H.  par  un  ferviteur  ,    ,    ,.    . 
tant  pour  voir  clair  a  ce  qu  on  rait  que  pour  allu^ ordinaire  de- 
nier les  étoupes  II.  ou  les  petites  bougies  KK.  quel-  lavcutoufe« 
ques-nns  prennent  de  recoupe  fine  qu'ils  mettent 
dans  le  creux  de  la  ventoufe  pour  l'y  allumer  ,  puis 
ils  appliquent  la  ventoufe  fur  le  lieu  prémédité  ou 
deiigné  auparavant,  ôc  elle  s'y  arrache  auiîi  tôt  ; 
enfuite  ils  en  appliquent  une  autre  qu'ils  placent  à 
côté  de  la  première  ,  ôc  s'étant  fait  apporter  une 
ferviette  très-chaude  pliée  en  plufieurs  doubles , 
ils  la  mettent  fur  les  ventoufes  ,  ôc  peu  de  terns 
après  on  renouvelle  la  ferviette  ,  ce  que  Ton  conti- 
nue jufqu'à  ce  qu'on  croie  devoir  les  relever  pour 
y  faire  les  tarifications,  uftjed  s  p> 

Au  lieu  d'étoupes  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fer-  mes  hou^u. 
vir  de  petites  bougies  attachées  fur  un  petit  rond 
de  carte,  elles  rendent  plus  de  flammes  que  l'étoù- 
pe  _,  &  par  conféquent  la  ventoufe  attire  plus  for- 
tement ,  ôc  on  ne  court  pas  le  rifque  avec  ces  bou- 
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gies  de  brûler  le  malade  ,  comme  peut  faire  l'ctou- 
pe.  Il  faut  remarquer  qu'appliquant  des  ventoufes 
à  une  fille  ou  à  une  femme  ,  il  faut  les  pofer  plus 
bas  qu'aux  hommes  ,  parce  que  les  fcarifications 
iaiflent  de  petites  cicatrices  qui  gâtent  les  épaules , 
&  qui  chagrineroient  les  femmes  fi  elles  étoient  en 
un  lieu  où  on  les  put  voir  \  car  les  femmes  ne  fe  fou- 
cient  pas  d'avoir  des  défauts ,  pourvu  qu'ils  foient 
cachés. 
Manière  de      La  ventoufe  fe  relevé  en  appuyant  un  peu  fur  la 

relever  la  »    .  -.li/  j      t>    • 

ventoufe  &  peau  avec  un  doigt  pour  y  raire  entrer  de  I  air  :  on 
defcarifïer.  prend  alors  la  lancette  L.  avec  laquelle  on  fait 
plufieurs  fcarifications  fur  l'endroit  où  elle  a  été 
appliquée  ;  on  commence  par  le  bas  de  la  rondeur , 
Ton  y  fait  trois  fcarifications ,  on  continue  en  mon- 
tant ,  &  l'on  en  bit  quatre  j  enfuite  cinq  au-delTus , 
puis  quatre  &c  l'on  finit  par  trois  ,  de  forte  qu'elles 
font  toutes  entrelaffées  dans  les  efpaces  les  unes 
des  autres ,  de  la  manière  qu'il  eft  repréfenté  par 
les  figures  MM.  On  allume  les  bougies  qu'on  met 
fur  l'endroit  fcarifié  ,  de  par-deflus  on  applique  la 
me  me  ventoufe,  on  fait  la  me  me  chofe  a  la  féconde, 
on  les  couvre  avec  une  ferviette  très-chaude  ,  &  en 
renouvellantces  linges. on  regarde  fi  elles  s'emplif- 
fent  de  fang  ,  &  lorfqu'on  croit  qu'il  y  en  a  aflez  , 
on  fait  apporter  un  vaiffeau  pour  mettre  le  fang  con- 
tenu dans  ces  ventoufes. 
Manière  Si  dans  les  maladies  qui  demandent  une  prompte 
1/ vemoufe  évacuation  ,  on  trouve  à  propos  de  les  remettre  une 
une  féconde  féconde  fois  ,  il  faut  avoir  d'autres  bougies  ,  parce 
que  ces  premières  ayant  trempé  dans  le  fang  ,  ne 
pourroient  pas  fe  rallumer.  On  fe  conduit  certe  fé- 
conde fois  comme  la  première ,  &  on  réitéreroit 
cette  application  pour  la  troifieme  fois  j  fi  la  né- 
ceflité  le  demandoit. 
Panfement.  L'0pérarion  finle  $  on  e(fuie  bien  tout  le  fang  , 
on  lave  les  épaules  avec  du  vin  tiède ,  &  on  mec 
ces  deux  emplâtres  NN.  fur  les  deux  endroits  où 
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on  a  fait  les  fcarificacions.  Ils  font  de  cerufe  brû- 
lée ,  parce  qu'il  n'eit  plus  queftion  que  de  deiTe- 
cher  5  on  les  renouvelle  quelques  jours  après ,  ce 
qu'on  continue  jufqu'à  la  parfaite  guérifon. 

FiG.LVIII.POUR  LES  SANGSUES  ET  VESSICATOIRES. 


LEs  fangfues  font  de  petits  vers  aquatiques 
qu'on  trouve  dans  les  étangs  &  dans  les  riviè- 
res: ces  infectes  s'attachent  fouvent  aux  jambes  de 
ceux  qui  fe  baignent,  §c  aux  pieds  des  chevaux, 
quand  on  les  va  abbreuver  ;  on  les  appelle  fang- 
fues ,  parce  qu'ils  fucent  le  fang  des  animaux  aux- 
quels ils  s'attachent. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  de  bonnes  &  de  veni-    choix  ^ 
meufes;  les  bonnes  font  celle  qui  vivent  dans  lesllouns  &, 

11        r      _  1  o„  11       des  mauvaifcs 

eaux  courantes  \  elles  lont  longues  oc  menues;  elles  fan,n-ues, 
ont  la  tête  petite ,  le  dos  verd  rayé  de  jaune ,  6c  le 
ventre  un  peu  rouge  \  ce  font  de  celles-là  AA.  dont 
il  faut  fe  fervir  Les  venimeufes  fe  trouvent  dans  les 
eaux  crouptfTantes  des  fofTés  8c  des  marais  ;  elles 
ont  une  çroïTe  t*te  &  le  dos  rayé  de  bleu;  ce  font 
celles-là  qu'il  faut  rebuter. 

On  applique  fouvent  les  fangfues  aux  parties  qui  Parties  où  oa 
ne  peuvent  ibufrrir  la  faignée,  ni  lesfcarifications,1"  »PP,,«i',e- 
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comme  au  vifage  ,  aux  lèvres  ,  au  nez ,  aux  jointu- 
res, aux  doigts  &  à  l'anus.  On  les  applique  à  cette 
dernière  partie  pour  vuider  les  hémorroïdes.  Les 
fangfues  fuppléentà  la  faignée,  parce  que  leur  ai- 
guillon fait  l'office  de  la  lancette. 

Leur  prépa-      On  ne  doit  point  appliquer  les  fangfues  nouvelle- 
ration.  r         l   1       1    •        1  { ?  •  rr      m 

ment  prîtes,  on  les  doit  auparavant  laiiier  dégorger 

dans  l'eau  pendant  plusieurs  jours.  Quand  on  vou- 
dra s'en  fervir ,  il  faut  les  retirer  de  l'eau ,  &  les  te- 
nir enfermées  dans  quelque  bocte  depuis  le  foir  juf- 
qu'au  lendemain  ,  ou  depuis  le  matin  jufqu'au  foir, 
afin  de  les  rendre  plus  affamées  Se  plus  avides  à 
fucer. 
Ec. -telle  de      Avant  que  de  les  appliquer  4  il  faut  frotter  la 

aparue'  partie  avec  un  petit  linge  mouillé  d'eau  chaude, 
afin  qu'elles  s'attachent  plus  promptement  &  plus 
fortement  ;  ou  bien  on  la  frotte  avec  un  linge  trem- 
pé dans  du  lait.  11  y  en  a  qui  veulent  qu'avec  une 
épingle  on  falTe  une  ponction  à  la  partie  pour  en 
faire  fortir  quelque  goutte  de  fang ,  mais  il  vaut 
mieux  frotter  l'endroit  avec  un  peu  de  fang  de  pi- 
geon j  ou  de  quelqu*autre  animal  qu'on  aura  pré- 
paré pour  cet  effet. 

Comment  e>  Lorfou'on  veut  appliquer  les  fangfues  ,  comme 
elles  peuvent  s  attacher  aux  doigts ,  ou  que  louvent 
elles  ne  peuvent  point  mordre,  il  faut  les  tenir 
avec  un  morceau  de  linge  B.  jufqu'à  ce  qu'elles  fe 
foient  collées  à  la  peau  :  on  s'en  fert  toujours  de  la 
même  manière  j  on  en  met  une  féconde ,  une  troi- 
iîéme  ,■&  autant  qu'il  eîl  ncceiïaire.  Lorfque  ces 
fangfues  font  ainfi  attachées  à  la  parties  ,  elles  font 
fortir  de  leur  tête  un  aiguillon  ,  qui  n'efl:  que  la 
la  pointe  de  leur  trompe  ,  qui  eft  comme  un  tuyau 
difpofé  de  manière  qu'il  fe  plifie  pour  s'accourcir, 
&fe  déploie  pour  s'allonger,  enforte  que  quand  la 
fangfue  veut  tirer  le  fang  de  quelque  animal ,  elle 
étend  fa  trompe  ,  &  cherche  dans  la  peau  un  pore 
pour  l'y  introduire  &  fourrer  allez  avant  pour  trou- 
ver 


les  agiiïcnc. 
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trouver  le  fang ,  qui  montant  dans  la  cavité  de  cette 
tcompe,  entre  dans  le  corps  de  la  fangfue* 

Les  fangfues  ne  quittent  point  qu'elles  ne  ïoient 
faoules.Siellei:  quittoient  troptôt,on  enapplique- 
roit  d'autres  iur  les  mêmes  ouvertures.  Loiiqu'elles  Arapurarfan 
font  pleines  &  quand  on  ne  veut  pas  qu'elles  fedéta-  e  lCur  ^wu* 
client,  on  leur  coupe  la  queue  avec  des  cifeaux,  d'où 
on  voudiftiliet  tout  le  fang  qui  les  empliiïbit,  de 
manière  qu'elles  vuident  par  la  queue  le  fang  qu'elles 
reçoivent  par  leur  trompe  ,  comme  par  une  pompe 
afpirance,  &  ainii  une  feule  tire  plus  de  fang  que  iix 
autres ,  aufquelles  on  n'aura  pas  fait  cette  amputa- 
tion. Quand  on  croit  avoir  ftifhfamment  tiré  du  fang 
il  ne  faut  point  arracher  les  fansfues  de  crainte  qa'el-  ^oyea  àe  lt% 

î    -,f         j  -H  '     \r  i         V  •       taire  feparw, 

les  ne  laifient  leurs  aiguillons.;  il  raut  pour  leur  taire 
lâcher  prife,  leur  mettre  un  peu  de  falpêtre  ou  de  fei 
fur  le  dos ,  elles  quittent  aufli-tôu  11  faut  enfuite  PaafrcmeRt* 
laiffer  couler  un  peu  de  fang,  afin  qu'il,  ne.refte 
point  de  venin;  on  lave  les  piquures  avec  de  l'eau  fa- 
lée,&  (î  le  fang  ne  s'arrête  pas  de  foi-même^  il  y  faut 
mettre  un  peu  de  charpie  râpée  C.  ou  du  linge  brûlé  ! 

D.  On  peut  appliquer  ces  emplâtres  EE.  une  -perrte  i 

compreife  F.  6z  une  bande  G.  roulée  à  deux  chefs» 

- 

LE  Veflkatoire  eft  un  médicament  qu'on  fait    Duvcfe- 
avec  des  mouches  cantharidess  lequel  étant    ire* 
appliqué  fur  la  peau,  y  fait  venir  des  velîiesparfon 
âcreté  ;  c'efl;  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de 
.veflicatoire. 

Ce  remède  fe  fait  avec  des  mouches  cantharides  sa  compta, 
deffechées  &  mifes  en  poudre  qu'on  agite  avec  dn  lion- 
levain  Se  un  peu  de  vinaigre  pour  en  faire  une  mafîe. 
Les  Auteurs  qui  nous  y  font  mêler  le  vinaigre,  nous 
difent  que  la  fermentation  qui  doit  arriver  du  mé- 
lange dn  vinaigre  avec  le  feî  alkali  des  cantharides  , 
augmente  la  vertu  du  veilicatoire.  Il  y  en  a  d'autres^ 
qui  prétendent  que  l'acide  du  vinaigre  doit  afFoi- 
blic  l'action  du  vetîicatoire  plutôt  que  de  i'augmen> 

Hhh 
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ter,  puifqu'il  énerve  le  fel  volatil  des  canthari- 
des ,  d'où  dépend  toute  leur  force.  Je  ne  fçais  point 
lefquels  ont  raifon  ,  mais  je  m'en  tiens  à  l'expérien- 
ce ,  qui  me  fait  voir  qu'eny  mettant  un  peu  de  vi- 
naigre ,  elles  font  fort  bien  l'effet  qu'on  en  attend. 
-Sonapplica-  Ô11  &  ^ert  ^es  veflicatoires  en  plusieurs  maladies 
lion.  où  il  faut  irriter  vivement  les  fibres  &  tirer  avec  une 

grande  violence  les  férofités  au  dehors,  comme  dans 
l'apoplexie ,  dans  l'épilepfie  &  dans  les  migraines , 
on  les  applique  pour  lors  par  derrière  le  col ,  ôc  on 
en  fait  une  grande  emplâtre  H.que  l'on  met  entre  les 
deux  épaules.  C'eft  un  bon  remède  contre  les  mor- 
fures  des  bêtes  venimeufes,  de  contre  lagoutte  jon 
en  couvre  un  morceau  de  linge  I.  qu'on  met  fur  la 
morfure.  Ils  font  aufll  excellens  pour  les  fluxions  des 
oreilles  &c  des  yeux  :  on  en  fait  pour  lors  une  em- 
plâtre K.  figurée  en  croiflant ,  qu'on  applique  der- 
rière l'oreille  j  &  oneft  foulage  de  la  douleur  des 
dents  quand  on  en  met  une  petite  emplâtre  ronde 
L.  fur  l'artère  temporale. 
Sesdiffércn-  Le  Chirurgien  doit  rendre  fon  veflicatoire  pltfs 
f£s»  ou  moins  fort,  fuivant  la  partie  &  la  maladie  >  il 

doit  mettremoins  de  mouches  cantharides  pour  une 
fille  ou  une  femme  ,  parce  qu'elles  ont  la  peau  plus 
délicate ,  principalement  quand  on  les  applique  à  la 
temple  ou  derrière  les  oreilles;  mais  on  en  doit  met- 
tre davantage  pour  une  vieille  perfonne  ,  à  caufe  de 
la  dureté  de  fa  peau.  Si  on  applique  des  veflicatoires 
aux  épaules  centre  l'apoplexie  &  l'épilepfie ,  ou  à  la 
cuiffe  contre  la  goutte,  il  faudra  en  mettre  fuffifam- 
nient  pour  exciter  un  plus  grand  nombre  de  veflies, 
&  un  plus  grand  écoulement  de  la  férofiré. 

Avant  que  d'appliquer  le  veflicatoire  ,  il  faut  faire 
«ne  légère  friction  à  la  partie ,  afin  que  l'effet  s'en 
faife  plus  vite.  On  le  laifle  fur  la  partie  quatre  ou 
cinq  heures,  &  quelquefois  davantage ,  félon  la  de- 
roulement  lica  te  fle  des  perfonnes  &  la  difpofition  où  on  les 
tfcwtëgrftéi.  çrouve,  Lorfque  i'épidermç  eft  çlevé  en  veflies ,  la 
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douleur  n'eft.  plus  fi  grande  ,  &  ces . veflïes  fe  trou- 
vent pleines  de  férofités,  il  faut  les  ouvrir  pour  la 
lailfer  écouler,  on  en  procure  même  l'écoulement 
pendant  quelques  jours ,  en  mettant  deflfus  uns 
feuille  de  poirée  M.  &  plus  on  en  fait  fortir  ,  plus 
le  malade  fe  trouve  foulage ,  ôc  fe  tire  pliuôc  du 
danger  qui  prelfe  ;  c'eft  la  fin  qu'on  fe  propofe 
d'^is  cette  opération.  Quand  elles  ont  fufrifam- 
ment  coulé  pendant  deux  ou  trois  jours ,  on  fe 
fert  de  remèdes  deflicatifs  pour  les  guérir. 

On  trouve  à  préfent  chez  tous  les  Apothicaires  Autre  fort* 
une  composition  d'emplâtre  veflicatoire,  quLe/fc  '."***  *"*• 
plus  commode  que  celle  dont  je  viens  de  parler. 
Quand  on  ne  veut  pas  exciter  tant  de  vefïies,  on 
en  étend  fur  un  petit  morceau  de  linge  ou  de  taf- 
fetas ,  lorfqu'on  en  veut  mettre  derrière  les  oreilles 
&  aux  temples }  &  c'efl;  cette  emplâtre  qui  trompa 
une  fille  dont  voici  l'hiftoire.  ' 

Une  dame  de  qualité  aufii-tôt  après  être  accou-  Hiftaîrc  Ait 
çnée  dit  à  une  de  fes  femmes  de  chambre  de  lui  faire  ce  UJCC* 
une  emplâtre  de  l'onguent  de  Mad.  Fouquet  qu'elle 
lu  iavoit donné  à  ferrer,,  pour  fe  la  mettre  fur  le 
nombril  :  deux  ou  trois  heures  après,  cette  Dame 
m'envoya  chercher  pour  me  faire  voir  un  gros  cail- 
lot de  fang  qu'elle  venoit  de  vuider  ;  &  qu'elle 
c  oyoit  un  faux  germe ,  m'exagérant  les  obligations 
qu'elle  avoitàcetteemplâtre,&:lesbonsefTets  qu'elle 
produifoit  à  toutes  celles  qui  s'en  fervoient  après 
leurs  couches.  Peu  d'heures  après  cette  Dame  me 
renvoya  chercher  fort  allarmée  d'une  grofieur  qui  ' 
lui  étoit  venue  au  nombril,  me  difant  que  c'étoienf 
fes  boyaux  qui  étoient  fortis.  Je  trouvai  que  c'étoit 
une  grolTe  veilie  caufée  par  cette  emplâtre  j  qui  ne- 
toit  point  celui  de  Madame  Fouquet,  mais  an  vef- 
ficatoire.  Je  perçai  cette  veilie  ,  &  comme  il  ne  fal- 
loit  point  procurer  d'écoulement  de  férofité  dans 
cette  occafion  ,  parce  que  l'humeur  qui  formoit  la 
veilie  de  tout  le  mal ,  s'écoula  aufli  tôt  de  lui-  même, 

Hhh  ij 
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je  mis  un  remède  deiluspour  le  dedecher  au  plutôt." 
La  femme  de  chambre  avoir  ces  deux  emplâtres  dans 
fon  coffre  ,  &:  elle  s'étoit  trompée  en  prenant  celle 
de  vefîicatoire  pour  celle  de  Madame  Fouquet , 
qu'on  croyoit  avoir  fauve  la  vie  à  cette  Dame  pen- 
dant qu'elle  étoit  encore  enfermée  dans  le  coffre. 

Jig.  LIX.  POUR   L'ECHIMOSE  ET  LES  VERRUES. 


La  caufe  d; 

l'échimofc. 


Ses  différen- 
ces. 


EChimofe  vient  du  mot  grec  Echimojis  3  qui  eft 
dérivé  de  Ex ,  qui  veut  dire  dehors ,  &  de  Chi- 
moin,  qui  lignifie  ternir  &:  donner  une  vilaine  cou- 
leur, parce  que  cette  maladie  eft  un  épanchement  de 
fang  fous  la  peau  ,  qui  la  ternit  &  la  noircit. 

Elle  eft  caufée  par  une  contufion  ou  meurtrif- 
fure  qui  rompant  les  petites  fibres  des  mufcles  & 
les  petits  vaifTeaux  capillaires ,  fait  que  le  fangs'ex- 
travafe  en  fortant  des  vaifTeaux  ,  Se  qu'il  teint  la 
peau  d'une  couleur  livide  &  marbrée. 

Il  y  en  a  de  légères  ,  comme  quand  on  n'a  fait  que 
pincer  la  peau,  ou  après  une  faignée  lorfque  quel- 
que goutte  de  fang  s'eft  coulée  deflous  la  peau.  Il  y 
en  a  de  plus  confidérables  caufées  par  une  chute  ou 
par  quelquç  çgup  de.  pierre  ou  de  bâton,  &  il  en  3 
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de  très-grandes  ,  comme  j'en  ai  vu  a  une  perfonne 
qui  voulant  fauter  un  fofïé  ,  fe  fit  un  effort  dans  la 
jambe  qui  fit  ouvrir  un  vaifTeau  ,  Se  où.  il  fe  fit  un  ft 
grand  épancheraient  de  fang  clans  toute  cette  partie , 
qu'elle  en  étoit  gonflée  ,  &  qu'elle  en  devint  toute 
noire. 

Les  légères  échimofes  font  quelquefois  avec  peu    Dangerde* 
ou  point  de  douleur  :  elles  ne  font  point  dangereu-  grandes  :hi- 
fes ,  elles  gâtent  feulement  la  peau  en  la  tachant  d'u-  mo  "* 
ne  marque  livide  &  marbrée.  Quand  le  fang  épan- 
ché eft  en  petite  quantité ,  il  fe  réfout  infenfible- 
ment5mais  quand  il  y  en  a  beaucoup,  il  fait  un  abfcès 
qui  ne  fe  termine  que  par  la  fuppuration  :  s'il  y  en 
avoit  une  très-grande  quantité,  il  pourroit  cauferla 
gangrené  &  le  fphacèle ,  en  comprimant  trop  la  par- 
tie ,  &  empêcher  ainfi  la  chaleur  naturelle  d'y  re- 
luire. On  remarque  que  les  contufions  &  meurtrif- 
fures  des  jambes  &  des  pieds  ont  plus  de  peine  à  fè 
guérir  que  celles  des  autres  parties  ,  parce  que  la 
peau  y  étant  plus  épaifle  &  plus  ferme  ,  le  fang  y 
tient  davantage  &:  s'y  diflipe  plus  facilement. 

Les  échimofes  viennent  toujours  de  caufes  exter-  Leurs  caufeç^ 
nés ,  comme  d'un  coup  reçu ,  ou  d'une  chute  qu'on 
a  faite  ;  parce  que  quelque  chofe  de  pefant  venant  à 
tomber  ou  à  frapper  rudement  notre  corps  ,  les  vaifc 
féaux  fe  trouvant  preftés  par  la  force  du  coup  ,  font 
contraints  de  s'approcher  &:  de  fe  ferrer  les  uns 
contre  les  autres  ,  8c  le  fang  de  s'échapper  de  leurs 
orifices  dans  la  partie  où  ces  vaiiîeaux  fe  terminent» 

On  guérit  les  légères  échimofes  en  mettant  defTus  cure. 
du  vin  tiède  ,  de  l'eau-de-vie ,  de  l'efprit  de  vin  ,  de 
l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  ou  du  baume  blanc 
de  Fioraventi  qu'on  prend  dans  ce  flacon  A.  On  fait 
pafler  la  lividité  qui  y  refte  en  ratiffant  du  fceau  de  la 
Vierge ,  &c  le  mettant  fur  la  meurtrifïure.  Aux  échi- 
mofes  des  yeux  qui  arrivent  dans  les  jeux  de  paume 
par  un  coup  de  baie  reçu  en  cette  partie  ,  on  y  met 
d'abord  de  l'eau  fraîche  ,  qui  eft  un  bon  répercutîif  .  j 

Hhhiij 
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pour  empêcher  la  trop  grande  enflure  *,  c'ert:  ce 
qu'on  appelle  avoir  l'œil  poché  au  beurre  noir  L'eau 
fraîche  y  eft  bonne  le  premier  jour  $  mais  il  faut 
des  réfolucifs  par  la  fuite  :  on  fait  un  petit  collyre 
avec  des  eaux  de  fenouil  &  d'eufraife  ,  dans  les- 
quelles on  mêle  le  faftran  ,  le  camphre  èc  quelques 

■c,^w^„.gourtes  de  fel  ammoniac. 

î^ymsgran-       oi  la  contuiion  eft  grande  ,  l'abiinthe  bouillie 

des-  '  dans  le  vin  y  eft  bonne  ;  ou  bien  on  fait  infufer 

dzns  l'efpnt  de  vin  les  fleurs  de  miile-pertuis ,  les 
noix  mufcades  _,  les  doux  de  girofles  &  i'écorce  de 
grenade  dont  on  rrotre  la  partie.  On  y  met  encore 
des  cataplafmes  faits  avec  les  quatres  farines ,  la 
b>  yone  ,  les  fleurs  de  rofes  j  de  camomille  ,  de  mé- 
lilot  cV  le  ftirax  liquide  ,  on  peut  encore  fe  fervir 
d'un  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  toutes 
les  plantes  aromatiques  qui  fubtilifent  &  rarement 
l'humeur  extravafée. 

Le  premier  blefle  que  je  panfai  à  la  canonade  de 
Nimégue  ,  en  l'année  î  702  ,  étant  à  l'Armée  avec 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  fut  un  Garde 
du  Corps  quiavoit  une  grofTe  contuiion  a.  l'épaule, 
qui  lui  avoit  caufé  une  grande  échimofe.  Cu  fût  un 
boulet  de  canon  qui  en  paflfant,  avoit  emporté  la 
pièce  du  jufte-au-corps  &  de  la  chemife  ,  Se  qui 
avoit  tellement  meurtri  fon  épaule ,  qu'il  ne  la  (en- 
toit  prefque  pas.  Je  lui  fis  des  ^ratifications  jufqu'au 
vif,  dans  lefquelles  je  mis  de  l'eau-de-vie  où  j'avois 
fait  fondre  du  fel  'y  je  continuai  à  le  panfer  à  Cléves 
où  étoit  l'Hôpital  de  l'Armée. 

Quand  la  contuiion  eft  fi  grande  qu'elle  menace 
de  gangrené  ou  de  fphacele  ,  il  faut  ouvrir  promp- 
tement  &  faire  plufîeurs  incifions ,  tant  pour  ôter 
la  grande  tenfion  que  pour  faire  dégorger  la  partie 
du  fang  Se  de  la  férofité  qui  éroufTe  la  chaleur  naru- 

Vopcratîon  relie.  Lorfque  l'engorgement  n'eft  pas  confldcrablej 

«îa'uij  y  iair.  r  \     P  >        y  1  \     \ 

on  le  contente  de  raire  des  mouchetures  avec  la  lan- 
cette B.  s'il  eft  plus  grand ,  on  Fait  des  fearifications 
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plus  profondes*  mais  fi  ils  étoient  des  plus  grands  , 
on  en  viendroit  aux  taillades  qu'il  fauc  faire  fentit 
au  malade  en  les  profondant  jufqu'au  vif.  On  met- 
tra dans  ces  ouvertures  de  l'efprit-de-vin  camphré 
qui  eft  dans  cet  autre  flacon  C.  8c  tout  ce  qui  peut 
animer  &  vivifier  la  partie .,  8c  par  defïus  une  com- 
pre(fe  D  8c  une  bande  E.  trempées  dans  Je  même 
efprit-de-vin. 

LEs  Verrues  ,  que  le  vulgaire  appelle  des  por-Oes  vcrrueK 
reaux,  font  de  petites  élévations  rondes  8c  ra- 
boteufes  qui  arrivent  à  la  peau,  &:  particulièrement 
aux  mains  des  jeunes  gens.  On  leur  donne  le  nom 
de  porreaux  ,  à  caufe  qu'elles  font  compofées  de 
plufieurs  petites  pointes  femblabîes  aux  racines  de 
ces  plantes ,  ou  bien  parce  qu'elles  ont  des  racines 
comme  elles j  car  effedfcivement  elles  en  ont  de  ré- 
pandues fous  la  peau  qui  font  qu'elles  repouffent 
fouvent  après  les  avoir  fait  tomber. 

Le  public  veut  que  ce  foit  la  craiTe  qu'on  fe  laifle  Leurs  «uTcs* 
amafler  aux  mains  qui  foit  la  caufe  des  verrues,  pré- 
tendant qu'il  n'en  vient  point  à  ceux  qui  ont  les 
mains  propres  &c  qui  les  lavent  tous  les  jours  ;  mais 
les  Sçavans  en  recherchent  la  caufe  dans  les  liqueurs 
nourricières  devenues  trop  acres.  Us  difent  donc 
que  les  verrues  ne  font  que  des  excroiflances  char- 
nues caufées  par  l'extravafion  du  fuc  nourricier,  qui 
a  rongé  par  Ion  acrimonie  les  vaiffeaux  capillaires 
de  la  peau  :  il  y  en  a  de  groiTes ,  de  moyennes ,  8c 
de  très- petites*,  dont  le  nombre  eft  quelquefois  Ci 
grand  qu'on  a  de  la  peine  à  les  compter. 

Les  erreurs  populaires  font  infinies  fur  le  fait  de    Erreur  du 
la  guérifon  des  porreaux  \  elles  font  toutes  fi  extra-  PcuPIe* 
vagances  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  rapportées  ; 
8c  il  y  en  a  même  qui  croient  que  fi  quelqu'un 
comptoit  les  porreaux  d'un  autre ,  il  lui  en,  vien- 
droit  un  pareil  nombre. 

11  y  en  a  qui  prétendent  les  faire  tomber  en  les 
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frottant  fouvenu  &c  rudement;  d'autres  y  fcurrenf 
la  pointe  d'une  aiguille  F.  <k  mettant  ce  qui  refte  de 
l'épingle  à  la  flamme  de  la  chandelle  ,  ils  tes  eau- 
téiifent  ainfi  ,  &  les  brûlant  de  cette  manière,  ils 

Icwï  seœeJe.  efperent  les  faire  tomber.  D'autres  les  cautérifenc 
avec  l'aiguille  qu'ils  ent  fait  rougir,  mais  ces  ma- 
nières ne  font  pas  fûres  &  peuvent  caufer  de  la 
douleur  &  de  l'inflammation,  les  trois  meilleurs 
moyens  pour  les  guérir,  font  de  les  lier,  de  es; 
couper  ,  ou  de  les  confumer. 

i>e  la  ligature    La  ligature  ne  convient  qu'à  celtes  qui  font  grolfes 

^uouyfaiu  g^  qUj  onJ.  |a  bafe  étroite ,  on  la  fait  avec  un  crin 
de  cheval  ou  avec  de  la  foie  H.  il  y  en  a  qui  la  trem- 
pent dans  de  l'eau  arfémcale ,  afin  qu'elle  coupe 
plutôt',  mais  cette  pratique  eft  dangereufe.  Sou- 
vent ceux  qui  ont  des  venues  ne  consultent  pas  les 
Chirurgiens ,  ils  les  lient  eux  mêmes  &  les  font 
tomber  par  ce  moyen. 
Deîeutkci-      Il  y  en  a  qui  impatiens  de  fe  voir  de  ces  verrues., 

£Q,K  les  coupent  avec  des  cifeaux  1.  mais  c'eft  de  la  dou- 

leur qu'ils  fouffrent  inutilement  fi  on  ne  fe  fert  pas 
de  quelque  remède  rongeant  pour  en  manger  les 
racines,  car  ces  maux  ne  manquent  pas  de  repoul- 
fer  Se  de  revenir  plus  gros  que  la  première  fois.  Il 
faut  donc  étant  coupées,  les  toucher  avec  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  ou  mettre  deffusies  pou- 
dres d'alun  ou  de  précipité  rouge. 

pe-  letw  con-  La  troisième  manière  eft  de  les  confumer  avec  des 
ofaguQQ.  reniec|es  capables  de  les  corroder ,  comme  font  l'ef- 
prit  de  vitriol,  l'eau-forte ,  l'efprit  de  fel ,  ouïe 
beurre  d'antimoine;  mais  il  ne  faut  fe  fervir  de  ces 
remèdes  qu'avec  beaucoup  de  précautions,  car  ils 
brûleroient  de  feroienr  des  efearres  trop  profondes. 
-Il  ne  faut  point  abandonner  ces  remèdes  aux  mala- 
des pour  en  faire  l'application  eux-mêmes,  &  afin 
de  la  faire  avec  plus  de  fureté  ,  il  faut  eompofer  une 
petite  emplâtre  K.  trouée  dans  le  milieu  de  la  gran- 
deur de  la  verrue  qu'on  veut  toucher  j_on  prend  avec 


Dixième   Démonstration.      S 57  t 

tin  brin  de  paille  L.  de  la  liqueur  dans  cette  phiole 
M.  dont  on  touche  le  porreau  }  cette  emplâtre  qui 
couvre  la  circonférence  du  porreau,  la  garantit 
contre  le  remède  en  cas  qu'il  vint  à  tomber  quel- 
ques gouttes  en  l'appliquant ,  ■&  empêche  qu'il  ne 
s'étende  tk  n'opère  au-delà  de  la  verrue.  J'en  ni  vu 
tomber  plufieurs  par  l'attouchement  de  l'efprit  de 
fel  ;  je  le  préfère  aux  autres  quoiqu'il  ne  foit  pas  (1 
corrofif  _,  j'aime  mieux  en  appliquer  plufieurs  fois 
que  de  courir  le  rifque  des  inconvéniens  que  j'ai  vu 
arriver  par  l'eau-forte. 

Quand  on  veut  fe  donner  la  peine  de  bien  con-   L«  médîca- 
duire  i'ufage  des  remèdes  cauftiques  fk  confumans,  ™censs  ""<,£ 
cette  manière  eft  préférable  aux  autres ,  parce  qu'ils  préférables. 
en  rongent  jufqu'aux  racines  ôc  qu'ils  ne  revien- 
nent point,  ôc  d'autant  plus  qu'on  peut  s'en  fervir 
aux  verrues  qui  font  trop  petites  pour  être  liées  ou 
coupées  :  l'emplâtre  N.  achevé  de  les  guérir. 

IL  vient  fouvent  à  lafuperficie  du  corps  de  petites  De  quelques 
excroiflances  dont  la  bafe  eft  étroite,  femblables  excrSfanccs! 
à  de  petites  têtes  ou  à  de  petites  perles  applaties,qui 
croîtroient  beaucoup  fi  on  ne  les  empêchoit  ;  il 
en  naît  en  toutes  les  parties  de  la  peau  ,  &  particu- 
lièrement aux  paupières.  L'opération  qu'on  y  fait 
ne  confifte  qu'à  les  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux; 
elles  font  fi  petites  qu'elles  ne  jettent  point  de  fan  g  , 
&  qu'elles  ne  demandent  aucun  panfement.  lien  eft 
venu  plufieurs  au  Roi  dans  des  tems  différens ,  que 
M.  Félix  lui  a  coupées  de  cette  manière  ;  la  douleur 
en  eft  fi  légère  qu'il  ne  la  fentoit  prefque  point , 
de  les  endroits  où  on  les  avoit  coupées  fe  guérif- 
foient  d'eux-mêmes  fans  le  fecours  de  la  Chirurgie. 
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Fig.  LX.  POUR  L'OUVERTURE  D'UN  CORPS. 


NOus  avons  jufqu'à  préfent  fait  toutes  les  opé- 
rations qui  fe  pratique  fur  l'homme  vivant, 
venons  à  celles  qui  fe  font  fur  l'homme  mort  :  elles 
font  deux  ;  l'une  eft  l'ouverture  d'un  corps ,  & 
l'autre  eft  l'embaumement.  Quoique  ces  deux  ope- 
rations  ne  foient  point  accompagnées  des  cris  du 
malade  ,  èc  que  les  fujets  fur  lefquels  elles  fe  font, 
ne  fe  plaignent  point  du  Chirurgien  ,  elles  doivent' 
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néanmoins  être  faites  avec  art  ;  de  l'adrefle  de 
I  Operateur  ne  s'y  doit  pas  moins  faire  voir  que  Dextérité  que 
dans  routes  les  autres.  Je  vais  vous  les  démontrer  "JadeSê 
avec  toute  l'exactitude  qu'elles  demandent  ,  8c  ce 
iera  par  elles  que  nous  finirons  ce  Cours  d'Opéra- 
tions. 

Plufieurs  raifons  obligent  d'ouvrir  un  corps  après     Raifonqui 
la  mort  :  par  exemple,  il  y  aura  beaucoup  d'enfans  Y 
dans  une  famille  dont  un  viendra  à  mourir  ,  le 
père  8c  la  mère  le  font  ouvrir  pour  tâcher  j  en  dé- 
couvrant la  caufe  de  fa  mort,  de  prévenir  celle  des 
autres. 

Une  mort  prompte  8c  fubite  qui  épouvante  une 
famille,  ou  qui  excite  la  curiofité  des  Médecins  8c 
des  Chirurgiens ,  oblige  fouvent  d'ouvrir  un  corps 
après  la  mort ,  comme  il  eft  arrivé  à  deux  perfonnes 
mortes  à  Verfailles.  Dans  la  même  année  un  des  obfervatîou. 
Chefs  du  gobelet  du  Roi ,  tomba  mort  enfervancà 
table  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  8c  quatre 
mois  après  un  des  Valets  de  pied  du  Roi  tomba  aufîî 
mort  en  fe  chauffant  dans  l'antichambre  de  fa  Ma- 
jefte.  Je  les  ouvris  tous  deux  en  préfence  des  pre- 
miers Médecins  de  la  Cour  ,  de  par  ces  ouvertures 
on  fut  confirmé  que  c'étoit  l'interception  de  la  cir- 
culation du  fang  quiavoitété  la  caufe  de  ces  morts 
fubites. 

On  trouve  une  perfonne  morte ,  aflTaflinée  ou 
noyce ,  il  en  faut  faire  l'ouverture ,  pour  drefïer  un 
rapport  fidèle  de  l'état  des  parties  offenfées ,  ôc 
fouvent  en  exécution  des  Arrêts  8c  des  Sentences 
qui  l'ordonnent.  Si  une  perfonne  eft  foupçonnée 
d'avoir  été empoifonnée,  l'ouverture  du  corps  rend 
témoignage  de  la  vérité.  Le  Gouverneur  des  Pages  Hiftoire 
de  Ja  Reine  étant  mort  à  Saint-Germain ,  la  fervante 
peu  contente  de  fa  Maîtrefïe  ,  alla  dire  au  Grand- 
Prévot ,  qu'elle  croyoit  que  c'étoit  elle  qui  avoit 
empoifonné  fon  mari.  Le  Grand-Prévôt  fe  faille 
de  la  veuve  ,  8c  en  avertit  le  Roi.  M.  Félix  8c  moi 
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nous  eûmes  ordres  le  lendemain  de  faire  l'ouver-» 
ture  du  corps,  nous  ne  trouvâmes  aucune  appa- 
rence de  poifon  \  la  femme  fut  juftifiée  &c  relâchée 
fur  notre  rapport ,  cV  lafervante  s'enfuit  pour  éviter 
le  châtiment  que  méritoit  une  pareille  dénoncia- 
tion. 

On  ouvre  prefque  toutes  lesperfonnes  de  qualité 
&  particulièrement  les  Princes  &  lesRois  pour  em- 
baumer leur  corps  avant  que  de  les  mettre  dans  le 
fépulcre  de  leurs  Ancêtres.  Mais  foit  par  l'une  ou 
l'autre  de  ces  caufes  qu'on  foit  obligé  de  faire  ces 
i  ouvertures ,  il  faut  que  le  Chirurgien  les  faiTeavec 

méthode  5c  de  la  manière  que  je  vais  vous  dc- 
.  montrer. 
Teins  Jéier-    Le  tems  de  faire  une  ouverture  eft  ordinairement 
miné  pour  vingt-quatre  heures  après  la  mort.  Les  Ordonnan- 

ouviit    un  %      x  •     r      *  i    ■ 

corps.  .ces  le  portent  amli ,  &  on  ne  doit  point  entrepren- 
dre de  la  faire  que  les  vingt- quatre  heures  ne  foient 
accomplies  ,  quoiqu'on  eût  des  fignes  certains  qu'il 
feroit  véritablement  mort,  &  cela  pour  éviter  les 
reproches  du  public,  qui  accuferoit  le  Chirur- 
gien de  trop  de  précipitation  ,  &  pour  contenter 
ceux  à  qui  on  entend  dire  qu'ils  chargeront  leurs 
fucceiTeurs  ou  héritiers  de  ne  les  point  enfevelir 
avant  les  vingt-quatre  heures  finies ,  de  crainte 
qu'on  ne  les  enterre  encore  vivans,  perfuadés  que 
cela  eft  arrivé  fouvent ,  par  les  contes  qu'on  leur  a 
faits. 

Préparatifs.  H  ^aut  quelque,  tems  avant  l'heure  prife ,  que  le 
Chirurgien  envoyé  par  fes  garçons  porter  les  inftru- 
mens  neceflaires ,  qui  font  une  fcie ,  des  fcalpels  de 
plufieurs  grandeurs,  des  cifeaux,  des  élévatoires , 
des  aiguilles,  du  cordonnet,  des  éponges,  quelques 
paquets  d'étoupes,  &  enfin  tout  ce  qui  eft  marqué 
fur  la  planche  LX. 

Les  garçons  arrives  au  logis  du  mort ,  mettront 
une  fable  au  milieu  de  la  chambre  aiTez  longue  pour 
y  pofer  le  corps  ,  ils  étendront  un  drap  fur  la  table, 
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çniuite  le  corps  deiTus ,  à  qui  ils  auront  mis  une 
ferviette  pliée  en  long  en  trois  ou  quatre  doublas 
circulairement,  pour  cacher  par  bienféance  les  oar- 
ties  de  la  génération, &:  particulièrement  quand  c'eft 
une  femme;  on  mettra  par-deflus  un  autre  drap  qui 
couvrira  tout  le  corps.  11  mettront  fous  la  table  un 
grand  badin,  pour  y  jetter  les  entrailles  à  miifure.^ 
qu'on  les  vuidera. ,  &  un  fceau  plein  d'eau  pour 
laver  les  éponges  ;  ils  demanderont  le  linge  néceC- 
faire  ,  ils  prépareront  de  la  bougie  j  Se  attendront, 
ceux  qui  doivent  être  préfens  à  l'ouverture. 

La  compagnie  arrivée,  l'Opérateur  &  les  garçons    Ajuflemeot 
qui  font  pour  l'aider,  mettent  chacun  une  ferviette  dcl'Opêrarem 

i  r  r       -t  r         •  *  r\  .         .  &  des  garçons 

devant  eux  jann  de  ne  le  point  gâter.  Fourmoiqui 
ai  fait  fouvent  des  anatomies  &  de  ces  ouvertures , 
i'avois  d^s  tabliers  &  des  manches  de  toiîe  faites 
exprès  ,  dont  je  me  fervois  plus  commodément  que 
des  ferviettes. 

Le  corps  découvert,   l'Opérateur  commencera     Fareùfon 
par  la  têre ,  continuera  par  la  poitrine,  &  finira  par  fj01^0111" 
le  ventre  ;  cet  ordre  eft  moins  embarraiTant  que  de 
commencer  par  le  ventre;  car  étant  obligé  de  re- 
tourner le  corps  pourvoir  le  cerveau j  le  ventre 
étant  ouvert,  toutes  les  parties  qu'il  contient  forti- 
roient  &  inçommoderoient  beaucoup  ;  c'eft  fup- 
pofé  qu'on  veuille  examiner  ces  trois  parties;  car 
s'il  y  avoir  une  pîaie  au  ventre  ou  à  la  poitrine  qui      * 
fût  le  fujet  de  l'ouverture ,  il  faudroit  ouvrir  cet 
endroit  pour  connoître  la  plaie  j  &  en  faire  fon 
rapport ,  fans  être  obligé  pour  lors  de  travailler  fur 
la  tête. 

L'Opérateur  orendra  ce  fcaîpel  A.  fait  en  cou-  „  ;f1,UT  '  rfc 

r  >-  .  r  ,  ■    Lopcratii-n. 

tean  ,  ou  cet  autre  d.  rait  en  biitouri ,  dont  ilrera  a 
la  tête  une  inciiion  longitudinale,  depuis  la  racine 
du  nez  jufqu'a  la  nuque  du  col,  ôc  une  traniver- 
fale  ,  depuis  une  oreille  jufqu'à  l'autre  ,  ces  deux 
incitions  faifant  une  croix  cruciale  lur  le  fommet 
de  la  tête  :  il  lèvera  enfuite  ces  quatre  pairies  qu' il 
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féparera  du  crâne  ,  Se  qui  tombant  en  bas  ,  laifleronc 
Je  crâne  à  découvert.  Prenanr  alors  la  fcie  C.  qu'il 
poiera  fur  l'os  frontal  aftez   près  des  fournis,  il 
commencera  à  le  fcier,  en  faifant  tenir  la  tête  par 
un  ferviteur,  pour  l'empêcher   de  vaciller.  L'os 
frontal  étant  fcié  j  il  conduira  peu  à  peu  la  fcie  fur 
l'un  des  temporaux,  Se  enfuite  fur  l'autre  ,  lefquels 
étant  fciés^  on  retourne  le  corps  ,  pour  en  faire  au- 
tant à  l'os  occipital. 
ufrgede  ré-      Toute  la  circonftance  du  crâne  étant  fciée,  on 
evaroue.       prencJ  cet  élévatoire  D.  dont  on  fourre  un  des  bouts 
dans  la  voie  de  la  fcie  ,  pour  faire  éclater  quelques 
éminences  qui  excédent  au-dedans  l'épaifTèur  du 
crâne ,  Se  que  la  fcie  n'aura  point  entièrement  cou- 
pées. Si  on  ne  peut  pas  y  réuflir  avec  Télévatoire, 
cet  inftrument  E  fait  en  forme  de  foret  en  viendra 
à  bout,  parce  qu'il  a  plus  de  force  j  auffi  eft-il  fait 
à  ce  deflein;  car  en  mettant  la  partie  qui  eft  plate 
dans  l'ouverture  de  ia  fcie,  Se  en  donnant  un  tour 
de  main  à  droite  Se  à  gauche ,  on  fait  éclater  ce  qui 
tenoit  j  Se  ce  qu'on  reconnaît  bien-tôt  au  bruit  qu'il 
fait  Se  qu'on  entend  lorfqu'il  fe  cafte.  On  glifte  en- 
fuite  cet  inftrument  F.  fait  en  forme  de  grand  fpa- 
tule  emmanchée  entre  le  crâne  Se  la  dure-mere, 
pour  en  féparer  tous  les  fllamens  qui  l'attachent 
aux  endroits  des  futures. 
c.    ,   .     .        Le  crâne  étant  levé,  on  le  place  â  côté  de  la  tête, 
la  dure  mère,  pour  mettre  dedans  les  morceaux  du  cerveau  a  me- 
fure  qu'on  les  coupe ,  on  efîuie  la  dure-mere   qui 
eft  humectée  par  le  fang  forti  des  vailTeaux  capil- 
laires rompus,  on  la  coupe  dans  toute  fa  circonfé- 
rence avec  ces  cifeaux  courbes  G.  on  la  relevé  par 
£es  deux  côtés  vers  le  haut  de  la  tête  ,  où  elle  ne 
tient  plus  que  par  la  pointe  de  la  faux  qui  eft  atta- 
chée en  devant de4'apophife  de  l'os  ethmoïde,  ap- 
pellée  crijia  galîi ,  crête  de  coq.  On  coupe  avec  les 
mêmes  cifeaux  cette  pointe  de  la  dure  mère ,  Se  on 
voit  que  ce  redoublement  de  la  dure-mere  qui  fé- 
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pare  le  cerveau  en  partie  droite  &c  en  partie  gau- 
che ,  reflemble  à  une  faux ,  c'eft  ce  qui  lui  en  a 
fait  donner  le  nom.  Toute  la  dure-mere  ainn"  le* 
vée ,  on  la  rejette  vers  la  partie  poftérieure  de  la 
tête,  &  pour  lors  on  découvre  la  pie-mere  qui  en- 
veloppe le  cerveau  jufques  dans  toutes  fes  circon- 
volutions. 

Quand  on  veut  faire  une  démonftration  exacte  ouverture  Ai 

.     ^"  ,  .  .  .       cerveau  oc  «m 

du  cerveau  3  on  le  coupe  par  parties  ,  pour  raire  cervelet  pou* 
voiries  trois  différentes  fubftances  qui  le  compo- les  cxan"acr* 
fent \  mais  on  fe  contente  ici ,  en  éloignant  la  par- 
tie droite  de  la  gauche  ,  d'ouvrir  avec  le  manche 
du  fcalpel  dans  la  fubftance  calleufe  j  les  deux  ven- 
tricules fupériemrs  qui  font  faits  en  forme  de  croif- 
fant:  on  coupe  enfuite  la  plus  grande  partie  du 
cerveau  pour  découvrir  le  troifiéme  ventricule, 
puis  on  levé  la  voûte  à  trois  pilliers ,  foitpardevant 
où  il  n'y  a  qu'un  pillier  à  lever ,  foit  par  derrière , 
où  il  en  faut  lever  deux  ,  &c  cela  félon  l'habitude 
&  l'adreffe  de  l'Opérateur  à  faire  ces  Démonftra- 
tions.  La  voûte  levée,  on  voit  le  quatrième  ventri- 
cule ,  on  découvre  par  la.  fuite  le  cervelet ,  dans  le- 
quel on  donne  un  coup  de  fcalpel  H.  ou  de  cet  au- 
tre marqué  T.  pour  en  voir  la  fubftance  ;  &  s'il  y 
avoir  quelque  chofe  de  particulier  à  diffequer,  on 
feferviroit  du  fcalpel  K.  qui  a  deux  dirTérens  tran- 
chans  à  fes  deux  extrémités  _,  de  de  Péngne  L.  avec 
laquelle  on  tient  &  on  élevé  lesvaiiTeaux  qu'on  veur 
diiïéquer.  On  ôte  enfin  tout  le  cerveau  ,  pour  voir 
s'il  n'y  a  point  de  fang  épanché  _,  ou  rien  de  parti- 
culier à  fa  bafe.  Le  tout  bien  examiné,  on  remet 
toute  cette  fubftance  à  fa  place  ,  &  après  l'avoir 
renfermée  dans  le  crâne  ,  on  prend  l'aiguille  M.  en- 
filée du  cordonnet  N.  &  on  coud -les  quatre  coins 
du  cuir  chevelu  qu'on  a  relevé,  pour  en  couvrir  la 
calotte  du  crâne,  &  pour  contenir  le  tout  dansfon 
lieu  ordinaire. 

L'Opérateur  fait,  par  fes  garçons,  retourner  le 
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cadavre,  en  le  remettant  fur  le  dos,  &  lui  ayant  mîir 
une  ferviette  fur  le  vifage  >  pour  le  cacher  aux  fpec- 
Oûvrrmrédù  tateurs  ,  il  fait  une  grande  incifion  longitudinale, 
bàs-vcncte.     depuis  le  col  jufques  fur  les  os  pubis  ,  &  une  autre 
tranfverfale  de  la  partie  lombaire  gauche  jufqu'à 
la  droite.  Par  cette  incifion,  il  coupe  les,tégumens, 
les  mufcles  &  le  péritoine  tout  enfem&le,  ce  qui 
fait  d'abord  voir  les  parties  contenues  dans  le  ven- 
tre ,  dont  la  première  eft  l'épiploon  qui  nage  fur 
les  boyaux  ;  on  examine  l'eftomac   qui  eft  placé 
dans  l'hypochondre  gauche ,  les  inteftins  grêles  qui 
occupent  toute  la  partie  ombilicale ,  les  gros  qui 
entourent  les  grêles  de  toutes  parts,  le  méfentere 
qui  eft  le  lien  commun  de  tous  les  boyaux  ,  le  foie 
qui  remblit  Phypochondre  droit ,  &  la  ratte  qui 
rrouvefa  place  dans  le  gauche,  conjointement  avec 
l'eftomac. 
Examen  izs     Si  on  eft  obligé  d'ôter  ces  parties  pour  exami- 
vifce.es  des    ner  les  vifceres  qu'elles  couvrent ,  il  faut ,  avant 
wtcc région.  ^ue  ^e  je  faire  ^  lier  les  inteftins  en  deux  endroits, 
l'un  proche  l'eftomac ,  de  l'autre  proche  l'anus ,  afin 
que  les  matières  qu'ils  contiennent  ne  puiiTentpas 
forcir.  On  les  met  dans  le  badin  qui  eft  fous  la 
table,  &  on  imbibe  le  fang  £c  les  liqueurs  épan- 
chées dans  cette  capacité  ,  avec  les  éponges  OO. 
qu'on  lave  à  plufieuis  fois  dans  le  fceau  d'eau  pré- 
paré 8c  deftiné  à  cet  effet.  On  examine  les  reins, 
les  gros  vaiiieaux ,  les  parties  de  la  génération  ,  & 
la  vefîie  ;  ou  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  partial- 
lier  à  voir,  on  feroit  approcher  la  bougie  P.  qui 
eft  très-commode  dans  ces  fortes  de  Dcmonfta- 
tions,  pour  en  découvrir  jufqu'aux  moindres  par- 
ticules fenlibles.  ;    . 
r  de      Afin  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  poitrine,  il  ta  ut 
Couine.  '  féparer  du  fternum  les  parties  mufeuieufes  qui  la 
couvrent ,  &  avec  un  fort  fcalpel ,  couper  les  carti- 
lages qui  font  à  l'extrémité  de  chaque  côté  ,  tanc 
du  côté  droit  que  du  côté  gauche  j  puis  feparanc 
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le  premier  osdufternum  d'avec  les  deux  bouts  des 
clavicules ,  aveclefquelles  U  eft  for cemen rattaché, 
il  faut  lever  le  fternum  tout  entier  ,  comme  j'ai  die 
dans  mon  Anaromie _,  afin  de  voir  plus  commodé- 
ment les  parties  contenues. 

Les  parties  qui  fe  préfentent  les  premières  font 
les  poumons  ,  qu'on  trouve  fouvent altérés  en  quel- 
que manière,  parce  qu'étant  les  plus  délicates  de 
tout  le  corps  ,  6V  toujours  en  action ,  elles  ne  peu- 
vent pas  fi  bien  réfîfter  que  hs  autres,  ôc  c'eft  la  Ex.arm>  , 
raifon  pourquoi  la  plus  grande  partie  des  hommes  viteresqtu-u 
périlTent  par  cet  endroit»  Les  poumons  font  fépa-  l€reafeillie* . 
rés  par  une  membrane  longitudinale ,  qui  eft  le  mé- 
diaftin  ,  auquel  eft  attaché  une  grande  poche  qu'on 
appelle  le  péricarde  ,  qui  eft  l'enveloppe  du  cœur. 
On  ouvre  ce  péricarde,  qui  très-fouvent  contient 
de  l'eau  dans  laquelle  nage  le  cœur.  On  fait  en- 
fuite  deux  incifions  au  cœur  ,  l'une  à  droite  ,  l'au- 
tre à  gauche ,  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  au-dedans 
des  ventricules  &  dans  les  oreillettes ,  où  on  trou» 
ve  fouvent  des  corps  grailTeux ,  qu'on  nomme  des 
polipes  du  cœur  j  on  imbibe  avec  les  mêmes  épon-  4 

ges  les  férofités  qu'on  trouve  épanchées  dans  la 
poitrine  ,  Se  après  avoir  fait  attention  s'il  n'y  a  rien 
à  la  plèvre ,  on  remet  toutes  ces  parties  dans  leur 
place.  On  prend  ces  deux  paquets  d'étoupes  O  Q»     Comment 

i        /      1         o  ri  -ii      on  rajufte  ks 

on  les  étale  ,  oc  on  en  met  un  iur  les  parties  de  la  partie*. 
poitrine ,  8c  l'autre  fur  celle  du  ventre  :  on  remet  le 
fternum  par-deiTus  j  ôc  rapprochant  les  tégumens* 
on  fait  recoudre  le  corps  par  un  fervireur,  qui,  avec 
l'aiguille  R.  enfilée  de  ce  petit  ruban  S.  fait  la  future 
du  Pelletier,  tant  à  l'incilion  longitudinale  qu'à  la 
tranfverfale.  i 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  indifpofî- 
tions  qui  peuvent  fe  trouver  dans  toutes  ces  par- 
ties ,  cela  me  meneroit  à  l'infini  ;  je  vous  dirai 
feulement  que  quelque  chofe  qui  s'y  rencontre ,  le 
Chirurgien  doit  dès  le  même  jour  dans  fon  cabinet  > 

I  ii 
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le  mettre  par  écrit ,  parce  qu'il  y  a  des  circonftances 
particulières  j  qui,  avec  le  tems,  peuvent  s'échap- 
per de  la  mémoire. 
comment      Si  c'eft:  un  père  ou  une  mère  qui  ait  fouhaité  que 
le  chirurgien  fon  enfant  foit  ouvert ,  pour  tâcher  de  confetver  les 

doit  drcflcr  .  •  rr  i  •  r  • 

fou  rapport,  autres ,  par  la  connoiiiance  de  ce  qui  aura  rait  mou- 
rir celui-là,  le  Chirurgien  doit  faire  une  relation 
de  tout  ce  qu'il  aura  trouvé,  ôc  la  leur  donner,  afin 
qu'elle  leur  ferve  de  guide  dans  les  maladies  qui 
furviendroient  aux  autres. 
tesobfcrva-      Si  c'eft  par  Ordonnance  de  Juftice  que  l'ouver- 

tions  V'on  ture  ait  été  faite ,  il  faut  que  le  Chirurgien  en  falTe 

fait  publier  c  j   i  >-i  L  i 

un  rapport  ndele,  quil  ne  charge  point  trop  les 
Acculés,  ni  qu'il  n'autorife  pas  les  Criminels. 

Si  un  corps  a  été  ouvert  pour  découvrir  la  caufe 
d'un  fait  particulier  ,  d'une  mort  fubite ,  ou  d'une 
maladie  furprenante,  le  Chirurgien  doit  en  drelTer 
un  mémoire  pour  en  faire  part  au  Public  ;  car  nous 
ne  devons  pas  feulement  faire  tous  nos  efforts  pour 
nous  rendre  habiles  dans  notre  Profeiïion  ;  mais 
nous  fommes  encore  obligés  de  travailler  pour 
I  l'inltruction  des  autres. 

Ainfî  pour  un  homme  empoifonné  on  doit  fuivre 
ce  modèle  : 

Nous  fouflignés  Médecins  Se  Chirurgiens  du  Roi, 
certifions  que  par  l'Ordonnance  de  M.  le  Lieute- 
nant Criminel,  nous  avons  ouvert  le  corps  de  M.  A. 
où  l'eftomac  livide  &fpBacelé  à  l'extérieur  ,  conte- 
noit  dans  fa  cavité  une  liqueur  épaifle  &  rougeârre, 
dont  un  morceau  de  pain  imbibé  ayant  été  donné  à 
un  chien ,  l'a  fait  expirer  dans  des  convulfîons  j  de 
plus ,  la  tunique  intérieur  de  ce  vifeere  nous  a  pa- 
rue enflammée  &  cautërifée,s'étantféparée  enlam- 
r  Par  qui  les  beaux  d'avec  le  refte  j  ces  imprellions  malignes  que 

"cn»0?S  dfi*  nous  ne  PouvonsattriDuer  qu'à  un  poifon  arlénical, 
$nés. j  s'étant  communiqué  à  plufieurs  autres  parties  des 

premières  voies ,  doit  à  notre  avis  avoir  caufé  la 

.mort  fubite  audit  M.  A. 
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Après  les  ouvertures  des  corps  des  perfonnes  de 
la  première  qualité,  la  coutume  eCc  de  faire  une  re- 
lation claire  ôc  fuccinte  des  faits  qu'on  a  trouvés  , 
fans  s'étendre  en  des  raifonnemens  qui  fouvent  font 
inutiles»  Oeil  ce  qui  fe  pratiqua  à  l'ouverture  du 
corps  de  M.  le  Marquis  de  Louvoy,  mort  le  1 6  Juil- 
let 1691.  Cette  relation  fut  portée  au  Roi  après 
avoir  été  lignée  par  quatre  Médecins  préfens  à  l'ou- 
verture: fçavoir,  M.  Daquin,  M.  Fagon ,  aujour- 
d'hui premier  Médecin  ,  M.  Duchefne  &c  M.  Se- 
ton  y  Ôc  par  quatre  Chirurgiens  :  fçavoir ,  M.  Félix , 
M.  Gervais,  M.  Dutertre  ,  &  moi,  qui  avois  été 
choih  par  la  Famille  pour  la  faire. 

Ambroife  Paré,  qui  a  été  premier  Chirurgien  de 
plufieurs  Rois ,  nous  a  fait  part  dans  Ces  œuvres  , 
des  relations  d'ouvertures  des  corps  des  Rois  qu'il 
avoit  fervis  ;  elles  font  toutes  fignées  des  Médecins 
&  des  Chirurgiens  qui  étoient  préfens ,  8c  nous  ne 
voyons  point  qu'elles  le  foient  d'aucun  Apothicaire, 
êc  encore  aujourd'hui  dans  toutes  les  relations 
d'ouvertures  de  corps  des  perfonnes  de  la  Famille 
Royale  que  j'ai  faites  ou  que  j'ai  vu  faire  ,  tous  les 
Chirurgiens  en  charge  ont  ligné  conjointement 
avec  les  Médecins,  &c  jamais  les  Apothicaires,  quoi- 
que fouvent  ils  aienc  été  préfens  à  ces  ouvertures. 


Iiî 
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Fig.  LIX.   POUR  L'EMBAUMEMENT. 


Ufagc    des 
çmbaume- 
tncïis. 


L'Embaumement  eft  une  opération  prefqu'auflî 
ancienne  qne  le  monde;  elle  s'efl:  pratiquée  de 
tour  rems.  &  (bit  par  vénération  pour  les  parens, 
foitqne  ce  fût  un  point  de  Religion  ,  on  travailloic 
à  conferver  les  morts.  L'Arabie  &  l'Egypte  nous  en 
fourni ffent  une  infinité  d'exemples;  mais  aujour- 
d'hui on  n'embaume  que  les  Grands  &  les  Riches, 
dont  les  parens  veulent  bien  faire  cette  dépenfe. 
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M.  Penieher,  Maître  Apothicaire  de  Paris  ,  r.ous     Traît*  <&■ 
a  donné  un  Traite  des  embaumerions  ,  félon  les  c"!^u:nc" 

nciens  &  les  Modernes,  dans  lequ  1  on  voir.de 
fçavantes  recherches  fur  ce  fu'et.  Il  rapporte  les 
embaumemens  de  David ,  d'Alexandre  ,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  j  cJeft  pourquoi  je  vous  y  renvoie  pour 
fdtisfaire  votre  curiofité.  Mais  il  nous  donne   en 
habile  Apothicaire  tant  de  fortes  de  poudres  baî- 
famiques  ,  qu'il  jetteroit  dans  l'embarras  du  choix 
qu'on  en  doit  faire,  (1  on  ne  connoiffoir  pas  qu'el- 
les font  prefque  toutes  femblab'es.  Au.  refte  ,   il 
prétend  que  c'eft  l'Apothicaire  qui  préfide  dans  les 
embaumemens,  que  la  compofition  &  l'applica- 
tion du  baume  font  de  fon  fait ,  &  que  le  Chirur- 
gien n'eft-là  que  pour  faire  les  incifions  &  les  ban- 
dages qu'il  lui  preferitj  mais   ce  qui  fe  pratique 
tous  les  jours  détruit  ce  que  cet  Auteur  avance.  C'eft 
le  Chirurgien  qui  fait  feul  les  embaumemens  ,  c'efl:  parnS!'o2£ 
lui  qui  eft  chargé  de  tout;  &  après  que  l'Apochi-  baumer. 
caire  a  fait  &:  fourni  ce  qu'on  lui  a  demandé,  il 
ne  fe  mêle  plus  de  rien  ,  à  moins  qu'il  ne  veuille, 
'comme  un  des  Garçons  Chirurgiens,,  donner  à  l'O- 
pérateur les  chofes  néceflaires  à  mefure  qu'il  les 
demande. 

Souvent  les  Chirurgiens  préparent  eux-mêmes  office  de  l'A- 
ce dont  ils  ontbefoin  pour  les  embaumemens  3  &  pothicaue. 
particulièrement  dans  les  Armées  j  lorfqu'ii  faut 
conferver  un  corps  pour  le  porter  dans  le  tombeau 
de  (es  ancêtres.  Mais  chez;  les  perfonnes  Royales 
qui  ont  un  Apothicaire  en  charge,  c'eft  toujours  lui 
qui  prépare  tout  ce  qui  eft  néceflaire   fuivanr  le 
mémoire  que  lui  en  donne  le  premier  Médecin  , 
pour  la  qualité  du  baume,  &  iuivant  la  quantité 
que  lui  en  demande  le  Chirurgien.,  qui  la  mefure 
à  la  grandeur  du  corps  qu'il  doit  embaumer.  11  eft 
vrai,  comme  remarque  M.  Penieher  ,  que  l'Apo- 
thicaire eft  payé  par  le  Tréforier  de  l'argenterie, 
qui  fait  un  état  des  frais  funéraires ,  &  qui  le  paye 

1  i  i  iij 
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pour  ce  qu'il  a  fourni ,  comme  les  Crieurs  pour  la 
tenture j  les  Ciriers  pour  la  cire,  les  Plombiers 
pour  le  cercueil ,  &  une  infinité  d'autres  ;  mais  s'il 
eft  payé  comme  Marchand ,  l'argent  qu'il  reçoit 
pour  fes  fournitures  ne  lui  donne  aucune  droit  le 
préféance  au-deflus  du  Chirurgen  ,  ni  ne  l'autori- 
fe  pas  à  lui  prefcrire  les  inftrumens  qu'il  doit  tenir 
prêts,  les  incifïons  qu'il  faut  faire  Se  les  bandages 
qu'il  doit  préparer. 

Il  eft  encore  vrai  que  le  Médecin  n'a  rien  pour 
fa  préfence_,  ni  le  Chirurgien  pour  fes  peines, 
mais  M.  Penicher  fe  trompe  en  difant  que  le  Chi- 
rurgien n'a  pour  récompenfe  de  fon  travail  que  les 
dépouilles  &  les  linges  qni,ont  fervi  dans  l'ouver- 
ture du  corps  Se  dans  l'embaumement;  il  devroit 
Drevts  des  fcavojr  qUe  ces  linges  font  les  droits  des  Garçons 

gaiçons  Chi-     *     .  7  &  .  .  * 

rurgic-ns  dans  Chirurgiens  ,  qu  ils  ont  le  loin  le  ne  point  iailier 

Ii^abaume"  perdre  ;  que  M.  Félix  leur  a  toujours  abandonné; 
que  j'en  ai  ufé  du  même,  Se  que  les  Chirurgiens; 
n'ôtoient  point  ordinairement  ce  droit  à  leur  Gar- 
çons. • 
D'une  reia-      }fim  Penicher  cite  pour  un   modèle  d'embaume- 

baumemenc    ment^  celui  qui  rut  rait  a  Madame  la  Dauphine. 

de  Madame*  \\  ne  fallt  pas  s'étonner  li  la  relation  qu'il  en  fait 
aupuue.  ^,e^  ^  ju^e  jans  pl'ufleurs  circonftances  ,  il  l'a 
écrite  fur  un  mémoire  que  l'Apothicaire  de  cette 
Princeiïe  lui  en  a  donné ,  lequel  croyant  que  la 
Pharmacie  eft  tellement  au-deftus  de  la  Chirurgie, 
qu'elle  ne  peut  point  lui  difputer  le  pas,  a  tiré  par 
ce  mémoire  tous  les  avantages  qui  lui  ont  paru 
pouvoir  foutenir  f©n  opinion  ;  mais  comme  c'eft 
moi  qui  ai  fait  cet  embaumement  ^  peifonne  n'en 
peut  mieux  parler.  Je  ne  vous  en  ferai  point  ici 
J'hiftoire  pour  éviter  la  répétition  ,  parce  que  la 
manière  dont  je  vais  vous  montrer  qu'il  faut  faire 
un  embaumement  parfait,  vous  inftruira  de  tout 
ce  qui  s'eft  paMé  dans  celui  de  Madame  la  Dau- 
phins, 
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Aprcj  l'ouverture  du  corps  ,  &  la  relation  faite 
Se  lignée  fur  les  faits  particuliers  qui  s'y  font  trou- 
vées ,  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  fe  retirent  , 
laiiîant  au  Chirurgien  qui  doit  travailler ,  le  foin  ôc 
la  conduite  de  l'embaumement  ,  c'eft  pourquoi 
tout  roulant  fur  lui ,  il  fait  apporter  dans  la  cham- 
bre du  mort  tout  ce  qui  lui  eft:  nécelTaire  pour  l'em- 
b.iumer  ,  ôc  que  l'on  fçait  conlifter  en  trois  chofes.  trois  chofes 
1°.  En  ce  qui  eft  du  fait  du  Plombier.  2°.  En  ce  péccflàircs  à 
qtu  appartient  au  Chirurgien.  3  .  En  ce  qui  regarde  ment. 
l'Apothicaire. 

Le  Plombier  averti ,  vient  prendre  les  ordres  f .  t 
du  Chirurgien  fur  la  grandeur  du  cercueil  _>  parce  plombier, 
que  s'il  fe  contentok  de  prendre  la  mefure  fur  le 
corps  ,  il  fe  trouveroit  trop  petit  pour  le  contenir 
après  qu'il  feroit  embaumé  ;  il  lui  commande  un 
baril  de  plomb  pour  mettre  les  entrailles  ,  ôc  une 
boê'te  auiîi  de  plomb  faite  de  deux  pièces  pour  ren- 
fermer le  cœur  après  être  embaumé  ,  lui  ordonnant 
d'apporter  le  tout  dans  la  chambre  du  mort  à  l'heure 
qu'il  lui  marque. 

Le  principal  de  l'appareil  du  Chirurgien  conïiite  L'appareil  du. 

jlj  î-n.  ri       Chirurgien, 

en  des  bandes  ,  car  pour  les  înitrumens,  ceiontles 
mêmes  dont  il  s'eft  fervi  pour  faire  l'ouverture  du 
corps.  Il  faut  qu'il  prépare  cinq  bandes  ,  deux  de 
la  largeur  de  trois  doigts ,  ôc  de  quatre  aunes  de 
long  chacune  pour  bander  les  bras ,  deux  de  qua- 
tre doigts  de  large  ôc  fix  aunes  de  long  pour  bander 
les  jambes  &  les  cuifles  ,  ôc  une  autre  plus  large  ôc 
plus  longue  pour  faire  les  circonvolutions  néceiiaL- 
res  autour  du  corps. 

Ce  que  l'Apothicaire  prépare >confïlte  en  trois    roffice  de 

1      r  -n  JJl  >'  l' Apothicaire 

choies  ;  1.  En  une  poudre  de  plantes  aromatiques      r 
bien  pilées  dans  un  mortier.  1.  En  une  autre  poudre 
de  gommes  ôc  de  drogues  odorantes  fubtilement 
pulvérifées.  3.  En  un  Uniment  pour  en  frotter  tout 
le  corps. 

Cette  première  poudre  qui  eft  la  plus  grolTiere  * 

I  ii  iv 
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&c  qui  fert  à  remplir  les  grandes  cavités  &  à  mettre 
ï>Vrçs  cW:  avec  les  entrailles ,  eft  compofée  de  vingt-quacre 
Su  comiofe  ou  vingt-cinq  plantes  différentes  dont  on  prendra 
dos  unes  les  feuilles ,  des  autres  les  racines  ou  les 
fleurs,  &  des  autres  les  écorces  ou  les  femences. 
Voici  les  meilleures  de  celles  qu'on  trouve  le  plus 
commodément.  Les  feuilles  de  laurier,  de  myrte, 
de  romarin  ,  de  fauge ,  de  baume,  de  rhue  ,  d'ab- 
finthe  ,  de  marjolaine  ,  d'hyfope  ,  de  thim  ,  de 
ferpolet ,  de  bafilic  ;  les  racines ,  d'iris ,  a  angélique , 
de  flambe ,  de  calamus  arormticus  j  les  fleurs  de 
rofes ,  de  camomille  ,  de  mélilot  ^  de  lavande ,  les 
écorces  de  citrons  &  d'oranges  \  les  femences  d'a- 
nis  de  fenouil  ,  de  coriandre  ,  de  cumin.  A  tontes 
ces  plantes  bien  mifes  en  poudre ,  il  faut  ajourer 
quelques  livres  de  fel  commun  &  de  tan  ,  enforte 
que  le  tout  enfemble  falTe  jufqutà  trente  livres  de 
s    pefanteur. 

De  l'autre  poudre  qui  eft  plus  fine,  il  en  faut 
dix  livres ,  8c  elle  doit  être  compofée  de  dix  ou 
douze  drogues  odorantes  &  capables  de  conferver 
les  corps  des  fîécles  entiers:  fçavoir  ,  de  mirrhe  , 
d'aloës ,  d'oliban  ,  de  benjoin  3  de  ftyrax  calamire  t 
de  gerofte  ,  de  noix  mufeade  ,  de  canelle  ,  de  poi- 
vre blanc ,  de  fouffre ,  d'alun  ,  de  fel  de  falpêtre  ; 
le  tout  enfin  fera  bien  pulverifé  &  paiTé  par  le 
tamis. 
compofuioa  Lelinimentfera  compoféde  térébenthine,  d'hui- 
le de  laurier  ,  de  ftyrax  liquide  ,  &:  de  baume  de 
Copahu  y  car  pour  celui  du  Pérou  ,  il  eft  fi  rare  &  fi 
cher  _,  que  lui  feul  couteroit  plus  que  tout  le  refte 
de  Pambaumemeht  ;  trois  livres  de  ce  Uniment  fuffi- 
fent  pour  faire  les  embrocations  nécefTaires. 

Outre  ces  ttois  articles  ,  l'Apothicaire  fera  ap- 
porter trois  ou  quatre  pintes  d'efprit  de  vin  .,  cinq 
ou  fîx  gros  paquets  d'étoupes  ,  du  coton  ,  deux 
aunes  de  toile  cirée  de  la  plus  large  ,  ÔC  un  paquet 
de  greffe  îkeile.  Avec  tout  ces  préparatifs ,  le  Chi- 
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furgien  eft  en  état  de  commencer  l'embaumement 
■cju'il  exécute  de  la  manière  fuivante. 

Ayant  fait  approcher  de  lui  le  baril  de  plomb  A.  CequelcCfeïJ 
il  prend  quelques  poignées  de  la  grotte  poudre  qui  SïKbSfc 
eft  dans  ce  grand  baflîn  B.  qu'il  met  au  fond  du 
baril  8c  par-deiïus  lefquels  il  étend  une  partie  des 
entrailles ,  il  remet  encore  un  lit  de  poudre ,  &  en- 
fuite  des  entrailles,  &  il  continue  ainii  de  lits  en 
lits  jufqu'à  ce  qu'il  ait  mis  dans  le  baril  toutes  les 
parties  qui  étoient  contenues  dans  la  tête  ,  la  poi- 
trine &  le  ventre  ,  à  l'exception  du  cœur  qu'il  fé- 
pare  6c  qu'il  met  dans  une  porcelaine  tremper  dans 
de  l'efprit  de  vin ,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir  ache- 
vé d'embaumer  le  corps ,  il  puifTe  embaumer  le 
cœur  en  particulier.  11  faut  obierver  qu'il  doit  finir 
par  un  lit  de  la  poudre  ,  &  que  s'il  y  avoit  peu  à 
dire  que  le  baril  ne  fût  plein  ,  il  y  faudroit  mettre 
pardeflus  un  paquet  d'étoupes  pour  achever  de  l'em- 
plir ;  mais  fi  le  Fondeur  l'avoir  fait  trop  grand ,  il  lui 
faudroit  faire  couper  ce  qu'il  y  auroit  de  trop  fur  la 
hauteur  ,  afin  que  le  couvercle  étant  foudé,  il  ne 
refte  point  de  vuide  dans  le  baril. 

Les  trois  ventres  vuidés  on  les  lave  avec  de  l'ef-  Embaume- 
prit  de  vin  qui  eft  dans  le  flacon  C.  Avant  de  les  v"ii"rcs&rdc 
remplir  ,  on  commence  par  la  tête  en  empliflant  le  Utêté. 
crâne  de  poudres  Se  d'étoupes  mêlées  enfemble  , 
&  y  en  faifant  entrer  tout  autant  qu'elle  en  peut 
contenir  :  on  remet  le  crâne  à  fa  place  ,  &  avant 
que  de  coudre  le  cuir  chevelu  par-defïus  ,  on  met 
entre  l'un  ôc  l'autre  de  la  poudre  balfamique  la 
plus  fine  qui  eft  dans  ce  vafe  D.  On  verfe  dans  la 
bouche  de  l'efprit  de  vin  pour  la  laver  ,  &:  en  l'em- 
plit de  cette  poudre  avec  du  coton  ,  on  en  fait  au- 
tant dans  les  narines  ,  &c  dans  les  oreilles ,  &  enfuite 
avec  le  pinceau  E.  on  fait  une  embrocation  fur  tout 
le  vifage  _,  la  tête  Se  le  col  de  ce  Uniment  F.  ôc  après 
mettant  de  la  poudre  fine  fur  toutes  ces  parties  _,  il 
s'en  forme  une  croûte  fur  toute  la  fuperficie.  On 
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a«KJHêK.  mec  Ia  têt<:  dans  ce  IinSe  G*  &ic  en  forme  de  co^e 
Je  nuit  qui  a  des  cordons  HH.  qu'on  tire  pour  fer- 
rer le  col  j  afin  que  toute  la  tête  foit  ainfi  exacte- 
ment enveloppée. 

dfiaF  oiat  °  ^n  emP^c  ^e  Poudre  Se  d'etoupes  la  poitrine  Se 
&  da  labdô  ^e  ventre  qui  pour  lors  ne  font  plus  qu'une  grande 
Wlett-  cavité  ,  car  levant  les  entrailles  ,  on  a  ôté  le  dia- 

phragme qui  le  féparoit  l'un  de  l'autre  >  on  ne  doit 
point  ici  épargner  les  poudres  ,  il  faut  qu'elles  do- 
minent ,  &  les  étoupes  n'y  font  employées  que  pour 
les  foutenir  Se  les  lier  enfemble  ,  on  remet  le  fter- 
num  à  fa  place  ,  Se  après  l'avoir  couvert  de  la  pou- 
dre fine  ,  dont  on  fait  entrer  entre  les  côtes  Se  les 
tégumens ,  on  fait  une  future  avec  l'aiguille  I.  en- 
filée du  cordonnet  K.  depuis  le  col  jufqu'aux  os  pu- 
bis, Se  une  autre  tranfverfale  depuis  une  des  parties 
lombaires  jufqu'à  l'autre. 
Ik  fupérieu-  On  fait  au  bras  avec  ce  fcalpel  L.  quatre  grandes 
:«s*  taillades  de  la  longueur  d'un  demi  pied  chacune  , 

Se  profondes  jufqu'à  los  ,  de  autant  à  l'avant- bras  3 
qu'on  lave  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  &  qu'on  emplit 
de  la  poudre  odorante  j  on  couvre  le  bras  du  Uni- 
ment avec  le  même  pinceau ,  Se  on  le  faupoudre  du 
m*  me  baume  qui  s'y  attache  aifément  à  caufes  du 
Uniment  :  on  prend  la  bande  M.  avec  laquelle  on 
commence  par  la  main  ,  qu'on  bande  par  des  cir* 
convolutions  fort  ferrées ,  jufqu'à  l'épi... ^  où  doit 
finir  la  bande  :  pendant  que  le  Chirurgien  accom- 
mode ainfi  un  bras  ii  fait  faire  la  même  chofe  par 
un  ferviteur ,  qui  avec  la  bande  N.  l'enveloppe  com- 
me il  voit  raire  à  l'Opérateur. 
Préparation      £a  m£me  manœuvre  fe  fait  aux  cuiffès  &  aux 

des   întcneu-  .  ,  ,     f 

TCS.  jambes  ,  excepte  que  les  incitions  s  y  font  plus  lon- 

gues ,  plus  profondes  Se  en  plus  grande  quantité 
qu'aux  bras  *,  ces  parties  ainfi  tailladées  refieniblent 
aux  haut-de-chaufles  des  SuirTès.  Après  avoir  été 
imbibées  j  d'efprit  de  vin  ,  on  les  emplit  de  pou- 
dres aromatiques  j  les  Uniment  pofé  &  les  poudres 
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par-deifiis,  l'Opérateur  applique  la  bande  à  une 
cuiife  pendant  qu'un  fervireur  mer  la  bande  P.  à\ 
"autre.  Ces  deux  bandes  commencent  aux  pieds  & 
finirent  aux  aines. 

On  retourne  le  cadavre  pour  faire  de  pareilles  in-  fae*"*£tt 
ci/ions  au  dos  à  l'endroit  des  reins  &  aux  felfes ,  &:  poftérieures 
iî  le  fujet  étoitgras  on  en  feroit  tout  autour  du  ven-  tieureSs  aJuC* 
tre  &  de  la  poitrine  :  les  lotions,  les  embrocations  corps. 
&  l'application  des  poudres  étant  faites  avec  la  ban- 
de Q.  qui  eft  fort  large  &  très-longue  ,  en  commen- 
çant par  le  bas  du  ventre,  on  enveloppe  fi  exacte- 
ment le  corps  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  partie  qui 
ne  foit  couverte. 

Le  corps  ainli  emmailloté  ,   on  le  pofe  fur  la  comment  on 

•1  '  o     j  1  11  ij       c  suipaquece  le 

toile  cire  K.  dans  laquelle  on  1  entérine  tout  entier  cotpS. 
en  la  coupant  de  manière  qu'elle  puifTe  Tembraf- 
fer  de  toutes  parts  fans  faire  aucun  pli  ^  &  aves 
le  ficelle  S.  qui  doit  avoir  dix  ou  douze  aunes  de 
long  ,  on  commence  à  la  ferrer  à  Tendron  du  col 
pour  former  la  figure  de  la  tête  ,  afin  qu'elle  puilTe 
s'accommoder  à  celle  du  cercueil  j  on  continue  plu- 
fieurs  tours  autour  du  corps  de  demi-pied  en  demi- 
pied,  de  manière  qu'il  doit  être  ferré  fortement, 
comme' un  ballot  qu'on  voudroit  mettre  au  Mefla- 

ger- 

On  l'enfevelit  enfuite  dans  un  linceul  dont  on 

noue  avec  un  cordon  les  deux  bouts  aux  deux  ex- 
trémités du  corps,  enforte  que  le  linceul  ait  une 
poignée  à  chacune  de  fes  extrémités  j  on  fait  ap- 
procher le  cercueil  T.  de  la  table  où  eft  le  corps  \  Se 
fï  c'eft  une  perfonne  du  fang  Royal ,  fa  Dame  d'hon- 
neur prend  une  poignée  du  linceul  qui  eft  du  coté 
de  la  tête ,  èc  fa  dame  d'atour  celle  qui  eft  du  côté 
des  pieds,  &  elles  la  mettent  dans  le  cercueil,  com- 
me étant  du  devoir  de  leur  charge  de  lui  rendre  ce 
dernier  fervice. 

Si  le  Chirurgien  a  des  poudres  fealfarhîques  de     urag:s  des 

n  -i    t  /  °         1     J  1  »l"  ■»      *1  pOKOu-s  &  des 

relie  ,  il  les  répand  dans  le  cercueil,  &  il  en  rem-  Semais. 
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plie  les  vuides  avec  des  paquets  de  plantes  aromati- 
ques qu'il  doit  avoir  préparées  a  cet  effet ,  enfuite  de 
quoi  le  Plombier  met  le  deflus  du  cercueil  qu'il 
foude  tout  autour  le  plus  promptement  &  le  plus 
exactement  que  faire  fe  peut. 

M«t2uUmr"  Pédant  qu'on  travail  à  fouder  le  cercueil,  le 
Chirurgien  embaume  le  cœur.  11  le  prend  dans  la 
parcelaine  où  il  l'avoir  mis ,  il  le  lave  plufieurs 
fois  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  il  emplir  les  ventricu- 
les de  ce  vifeere  avec  de  la  poudre  balfamique  la 
plus  fine  qu'il  a  gardée  exprès ,  &  il  l'enfevelit  dans 
un  morceau  de  toile  cirée  après  avoir  encore  mis 
de  cette  poudre  dans  la  toile  pour  envelopper  tout 
le  cœur ,  il  le  lie  &  le  ferre  avec  de  la  petite  ficelle , 
donnant  a  ce  petit  paquet  la  figure  d'un  cœur  , 
puis  le  mettant  dans  cette  moitié  de  boëte  de 
plomb  V.  il  le  recouvre  de  cette  autre  moitié  X. 
&  il  fait  fouder  enfemble  ces  deux  moitiés  par  le 
Plombier  en  fa  préfence ,  dans  toute  la  circonfé- 
rence de  la  bocre. 

Le  cercueil  étant  foudé  ,  on  le  met  fur  deux  tré- 
teaux au  milieu  de  la  chambre,1  &  on  le  couvre 
d'un  drap  mortuaire.  On  met  delfus  le  cercueil  la 
boëce  qui  renferme  le  cœur  qu'on  couvre  d'un 
crêpe  ,  &  on  les  laiiTe  là  l'un  &  l'autre  jufqu'à  ce 
qu'on  les  emporte  dans  les  fépultures  qui  leur  font 
deltinées. 
Embaume-      Quelques  Anciens  ont  prétendu  avoir  invente 

mRsAncicns. une  manière  d'embaumement  préférable  aux  autres 
qui  étoir  d'ôrer  généralement  toutes  les  chairs,  en 
ne  laiifart  que  la  peau  &  les  os ,  &  de  îubftituer 
à  leur  place  des  poudres  &  drogues  aromatiques  : 
mais  d'en  ufer  am(i  ,  ce  n'efl:  pas  préferver  un  corps 
%  de  la  pourriture .,  c'eft  feulement  conferver  la  peau 
de  Je  fquelette. 
Bc  piufieu  s      II  y  a  6qs  Modernes  qui  propofent  des  manières 

ModcuKs.  pjus  facj|eSt  il  y  en  a  de  plufîeurs  efpeces  dont  M. 
Penicher  a  rempli  fan  Livre  >  c'eft  pourquoi  je 
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me  vous  les  rapporterai  pas.  Je  me  contenterai  de 
vous  dire  que  1  hiftoire  de  l'embaumement  que  je 
viens  de  vous  faire  ,  eft  celui  que  j'ai  pratiqué  fur 
Mefdames  les  Dauphines  ,  ik  fur  plufieurs  perfon- 
nes  de  la  première  qualité  >  étant  celui  que  je  crois 
le  meilleur  de  tous.  r™r-rVatï«« 

J  ai  oui  dire  qu  anciennement  on  raiioit  des  le-  He.  corp«  par 
pulchres  de  plâtre,  au  milieu  defquels  on  mettoitleplauc* 
le  corps  qu'on  couvroit  auffi  de  plâtre  j  que  dans 
ces  fortes  da  fépultures  les  corps  s'y  confervent 
long  tems  fans  jetter  aucune  mauvaife  odeur  t  psrce 
que  le  falpêtre  qui  eft  dans  le  plâtre  ,  réfifte  à  la 
pourriture  ,  Ôc  que  le  plâtre  en  s'imbibant  des  fé- 
rofités  puantes  qui  fortent  du  corps  ,  empêchent 
les  mauvaifes  exhalaifons. 

Ce  fait  doit  faire  naître  la  penfée  de  le  mettre  Manière  cTcb 
en  ufage ,  &  voici  comme  je  crois  qu'il  s'y  faut 
prendre  ,  c'eft  de  faire  faire  un  cercueil  de  plomb 
ou  de  bois  de  grandeur  proportionnée  au  corps  ,  6c 
y  ayant  mis  ce  corps  tout  nud,  on  aura  trois  au 
quatre  augées  de  plâtre  paftes  au  fas  _,  qui ,  après 
avoir  été  gâchées ,  feront  verfées  auiîî-tôt  dans  le 
cercueil  ,  de  manière  qu'y  en  ayant  mis  jufqu'ati 
bord  ,  le  corps  foit  tout  enfermé  dans  le  plâtre  ;  par 
ce  moyen  on  peut  garder  un  corps  pludeurs  jouis 
au  logis  ,  &  on  peut  le  laifler  dans  les  caves  où  on 
met  les  morts,  fans  craindre  la  puanteur.  A  mon 
avis  ,  on  ne  peut  point  faire  un  embaumement  plus 
aifé  &  à  moins  de  frais. 

On  parle  aufli  de  l'embaumement  que  certaines 
terres  fabloneufes ,  où  l'air  feul  fait  conferver  des 
corps  qui  y  reftent  expofés  :  On  voit  par  exemple  , 
dans  la  cave  des  Cordcliers  ce  Touloufe  ,  plufieurs 
cadavres  d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  s'y  font 
confervés  en  leur  entier  depuis  trois  ou  quatre  fié- 
cles ,  par  la  vertu  des  exhalaifons  qui  ayant  péné- 
tré un  tems  ces  corps  ,  en  auront  fixé  les  parties 
molles  ou  liquides >  8c  comme  pétrifié  les  parties 
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charnues  Se  oiïeufes  j  ce  qu'on  peut  expliquer  en 
fuppofanr  une  quantité  de  corpufcules  falines  & 
roides  fe  feront  infinuées  dans  les  pores  de  toutes 
ces  parties  ,  qui  par  la  forte  compreiîîon  de  ces  pe- 
tits coins  étant  retîerrées  en  un  volume  beaucoup 
moindre  que  le  naturel ,  compofe  avec  eux  des 
maiïes  très- dures,  capables  de  réfifter  aux  injures 
du  tems,  &  de  retenir  la  forme  &  lagrotfeur  hu- 
maine, parce  que  la  place  que  les  humeurs  &  les 
chairs  ont  abandonnée  en  diminuant  de  leur  di- 
menfion,  fe  trouve  juftement  remplie  par  la  multi- 
tude de  ces  atomes  coagulans  &c  pétrifiques. 

Aurefte,  la  longue  durée  des  corps  embaumes , 
dépend  non-feulement  de  la  bonté  des  drogues 
qu'on  y  emploie ,  mais  encore  de  la  qualité  des  Su- 
jets ;  car  il  y  en  a  de  11  pénétrés  de  grailTe  &c  d'au- 
tres fucspoiirriiTans,cauftiques&  fer mentatifs qu'ils 
furmontent  en  peu  d'années  toute  la  force  des  meil- 
leurs baumes  ,  au  lieu  que  d'autres  naturellement 
plus  fecs ,  ôc  imbibés  de  liqueurs  plus  balfamiques, 
comme  les  corps  des  perfon nés  qui  auront  mené  une 
vie  plus  tempérée  &"plus  frugale  j  fe  préferveront 
eux-mêmes  de  corruption,  8c  leurs  fibres  cédant 
d'être  amollies  par  l'humide  radical  &  atténuées  par 
le  feu  naturel ,  fe  roidiront  par  des  contractions 
fpontanées  ,  S:  fe  fortifieront  de  plus  en  plus  con- 
tre les  agens  extérieurs  5  enforte  que  pour  les  ga- 
rantir de  la  pourriture ,  on  ne  fera  pas  obligé  de  les 
embaumer  avec  rant  de  foin. 

Par  le  récit  que  je  «viens  de  vous  faire  de  l'em- 
baumement en  général ,  vous  pouvez  juger  lequel 
des  deux  y  doit  préfîder,  ou  du  Chirurgien  ou  de 
l'Apothicaire  :  c'eft  le  premier  qui  fait  tout  ce  qu'il  y 
a  à  faire, «Se  qui  travaille  immédiatement  fur  le  corps 
humain,  &  l'autre  ne  fait  que  pulvérifer  des  plantes 
<k  des  gommes.  Dans  les  confultations  fur  les  mala- 
dies Chirurgicales ,  les  Chirurgiens  lignent  les  Or- 
donnances conjointement  ayee  les  Médecins ,  «5c  les 
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-Apothicaires  ne  font  que  les  exécuter  ;  les  rapports 
&  les  relations  des  ouvertures  des  corps  font  (ignés 
des  Médecins  &  des  Chirurgiens  ,  &  jamais°des 
Apothicaires.  On  remarque  que  dans  les  états  des 
Majfons  Royales ,  les  Médecins  font   enregiftrés 
les  premiers,   puis  les  Chirurgiens,  $c  enfuue  les 
Apothicaires.  Enfin  le  Roi  voulant  donner  des  gra- 
tifications aux  Officiers  de  Madame  laDuchefïede 
Bourgogne,  qui  l'avoient  été  quérir  au  Pont  de 
Beauvoiiin,  il  mit  de  fa  main  fur  l'état  qui  lui  en 
fut  préfente,  pour  M.  Bourdeîpt ,  Médecin  ,  mille 
ccus  ;  pour  moi ,  Chirurgien  ,  quinze  cens  livres , 
pour  M.  Riqueur,  Apothicaire,  mille  livres.  Et 
après  toutes  ces  marques  de  diftinction  &  de  pré- 
férence, comment  les  Apothicaires  peuvent-ils  pré- 
tendre difpiuer  le  pas  aux  Chirurgiens  ?  Permis  à 
eux  de  fe  repaître  de  cette   bonne  opinion  d'eux- 
mêmes  qui  ne  fait  aucun  tort  à  la  Chirurgie ,  puis- 
qu'ils font  les  feuls  de  ce  fentiment. 

Nous  voilà,  Messieurs,  parvenus  à  la  fin  du  Condufîo». 
Cours  d'opérations  que  je  m'étois  propofé  de  vous 
faire,  j'ai  tâché  de  n'oublier  aucune  de  celles  que 
la  Chirurgie  eft  obligé  de  faire  pour  la  conferva- 
tion  du  corps  humain.  Je  l'ai  pris  dès  le  moment 
de  fanaifîance,  en  commençant  par  enfeigner  la 
manière  de  faire  la  ligature  de  l'ombilic  qui  eft  la 
première  opération  qu'il  eft  obligé  de  fouffrir  auiïï- 
tôt  qu'il  voit  le  jour,  enfuite  parcourant  toutes  les 
parties  de  fon  corps,  en  vous  faifant  voir  les  opé- 
rations que  chacune  d'elles  demande ,,  Ôc  fini  (Tant 
par  l'ouverture  de  fon  corps  Ôc  par  l'embaumemen^, 
vous  voyez  que  je  ne  l'ai  point  quitté  qu'il  n'ait  été 
enfermé  dans  le  tombeau. 


F  /  JV. 
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*-    flexions  à  ce  fuj et.  253,254,2$? 

•Ariténoïdiens ,  &  tiro-ariténoïdiens  ,  mufcles  du  larynx 
enflés  dans  l'efquinancie ,  les  remèdes  dont  ils  qntbe- 
foin  >  &  l'opération  qu'ils  demandent.  475,  476,  &c. 
R.  Erreur  des  Anciens  fur  les  armes  à  feu,  fintimens  des 
Modernes  à  ce  fujet.  810 

Armes  à  feu.,  pratique  pour  les  membres  qui  ont  été  em- 
portés. 737 
Information  avant  la  cure  d'une  plaie  d'arme  à  feu.  803 
Armes  du  tems  paiTé ,  moyens  de  les  extraire.  75*8 
Arriere-faïx ,  manière  de  le  tirer,  caufe  de  fon  détache- 
ment.                                                          288,  189 
Artère  ouverte  pour  une  veine,  réparation  de  cette  faute 
parla  feule  comprefïïon.                              683 ,  684 
Artériotomie ,  endroit  où  on  fait  cette  opération,  moyen 
de  l'accomplir.                                             5^5,  ^96 
Hiftoire  fur  ce  fujet.                                                 5p£ 
Afcite  ,  définition  du  mot  &  de  la  chofe.                     i%6 
Divifion  de  cette  efpeced'hydropilîe ,  fa  caufe.  116,117 
R.  L'opération  qui  y  convient.  Voyt\  Hydropifie 
R.  Avis  aux  jeunes  Chirurgiens,                         1 1  >  1  * 
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BAndage  ,  fa  définition  &  fes  ufages.  ]& 

Divifion  générale  des  bandages  en  fîmples  &  en  corn* 
pofés  3  &  du  fimple  en  égal  &  en  inégal.  ya 

Bandages  rampans,  mouffeSjendolaircSjrenverféSj  &  au- 
tres. 52,  5j 
Les  bandages  fervent  aux  remèdes ,  &  font  eux-mêmes 
des  remèdes  ;  d'où  vient  leur  nom  d  incarnatifs ,  dJex- 
pi  Kïfs  ,  de  rétcntifs.  53  ,  54 
Ceux  qui  le  font  à  beaucoup  de  chefs  épargnent  les  fu- 
tures. 55^ 
Bandages  particuliers  ,  tels  que  le  couvre  chef  y  le  bandeau 
fimple  &r  le  figuré  ,  le  fcapulaire ,  la  ferviette  >  le  ram- 
pant ,  le  renverfé  a  deux ,  à  quatre  ,  à  fix  chefs  3  en 
T.  le  fenêtre  >  à  champignon  ,  à  reflort>les  occafions^ 
&lesparties  où  ils  conviennent^,  $63  57 _,  &c.  278, 

Bandes  ,  leur  différence  d'avec  les  bandages.  5  r 

Leurs  différences  entr'elles  par  la  matière  3  par  la  gran- 
deur &  par  la  figure.  <i,îî 
Quatre  conditions  requifes  à  des  bandes ,  leurs  diverfes 
applications  3  chef  d'une  bande ,  précaution  pour  at- 
tacher le  dernier  chef.  ^zjH 
Uec  de  lièvre ,  ou  lèvre  fendue  3  caufes  naturelles  8z  acci- 
dentelles de  cemaljmaniere  de  recoudre  la  partie  divi- 
fée  avec  le  fil ,  ou  par  la  future  feche.           5^7  ,  5?  8 
Curedecetteincommoditéquandelle  vient  de  naiffance, 
obfervation  de  pratique.                                  598,55?^ 
■RXes  pincettes  fontinutiles  pour  en  faire  l'opération  ,leurs 
inconvéniens.  £00 
R.  Epingle  dont  on  fe  fert  en  place  d'aiguille.       £00 ,  60s 
R,  Certaines  difformités  fingulieres  dès  lèvres  ,  comprifès 
fous  le  nom  debec  de  lièvre.  Comment  on  les  corrige. 
Obfecv-atipn.  à  ce  fujet.                                  602  3  505 
Panfement  du  malade  _.  &:  fon  régime  de  vie  ,  confeils 
particuliers.  Hiltoire  fur  cette  imperfection.  60 1 ,  £04. 
Beficles.,  leur  ufage  pour  les  louches.  572. 
Autres  moyens  propoféspoury  remédier.  574 
Biitourîjs  de  plufieurs  forces  j  ployans,  droits :3  courhes  _, 
propres  en  différentes  rencontres,  14 
Biftouri  enchaffé  dans-un  anneau,  fon  ufage.                 820 
BofTeSj  leurs  différences ,  leurs  caufes  &  leur  cure  3  4^  &c 
Bottines  de  linge  ou  de  peau  de  chien  pour  ferrer  les  varices, 
autres  moyejis.de  traiter  ces  maux.               7^4  i  ~6% 
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Bouclemens  >  opération  autrefois  pratiquée  à  la  verge  des 
jeune;  garçons.  ^  2^8 

Boues  de  certaines  aux  3  efficaces  pour  rétablir  les  mem- 
bre? dérangés.  77^ 

Bourdonnets  gros ,  moyens  &  petits  3  leurs  diverfes  figures 
&  leur  ufage  38,39 

Bras  artificiel  3  fa  compofition  de  plufiers  reffovts3  8c  Tes 
utilités.  761 

Bras  3  les  opérations  qu'on  y  fait.  Voye\  Extrémités  fupé- 
rieures.  ^44 

Brayers  pour  les  adultes  ,  leur  diverfité  &  leurs  avantages 
pour  retenir  les  parties  en  leur  place  naturelle.    318, 

R.  Lebrayer  fans  reffbrt  efl  préférable  à  tout  autre  3  &  le 
plus  sûr  moyen  pour  contenir  les  parties.  530 

R.  Cas  où  un  bandage  de  toile  convient.  ïbid. 

Bronchotomie  j  doute  fur  la  nécefïité  de  cette  opération  , 

réponfe  aux  difficultés.  473*477 

Préparatifs  pour  la  faire.  475 

Différentes  pratiques  fur  cette  incifion  des  bronches  de 

la  trachée  j  ufage  de  la  canule  plate  à  mettre  dans  la 

plaie  _,  panfement.  47tf  3  477 

Mo^en  de  refermer  la  plaie  ,  erreur  fur  ce  point.        478 

J?..  Obfervations  fur  l'opération  de  la  bronchotomie.    47? 

R.  Cas  où  les  blefïures  de  la  gorge  font  mortelles.  Obfer- 
vations à  ce  fujet.  480 

Bubonocele  ,  fa  définition  3  fa  cure  3  fignes  qui  la  diftin- 
guent  du  bubon.  Voyè\  Hernie.  341 


CAncer,  fes  effets  3  raifon  de  fes  divers  noms ,  fes  dif- 
férens  progrès.  45  ^  j>  45 x 

Son  étymologie.  45 * 

Les  perfonnes  qui  y  font  les  plus  fujettes.  ibid. 

Marques  d'un  cancer  au  fein,  opinion  finguUere  fur  fa 
caufe ,  prognollic  de  ce  mal  3  remèdes  palliatifs.  453 , 

454 

Syftêmes  de  trois  Médecins  modernes  fur  fon  origine  & 

fur  fa  matière.  45  5  y  &c. 

Cures  palliative  j  éradicativeparles  acides  abforbans,& 

amputative,propofées  chacune  par  chacun  de  ces  trois 

Auteurs ,  conformément  à  leur  hypothèfe.    45  £,  &c. 

Manière  d'extirper  un  cancer.  459 

Hiitoire  fur  cette  cure.  4^0 

R,  Description  plus  ample  de  l'opération  du  cancer,    4<*S 
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Amputation  de  la  mammelle.  461 

Panfement  &  conduite  de  l'opération.  4^1 3  $6% 

Canules  à  anneaux  aux  deux  cotés ,  canules  à  platine  cour- 
bes, ovalaires.,  rondes,  félon  les  divers  befoins.  3  3 .,  3  4 
Capeline,  efpece  de  bandage  ,  Ton  utilité.  57 

Carie  des  os  3  fa  caufe  &  l'extirpation  à  quoi  ce  mal  réduit. 

740 3  74i 
Carnohté ,  exemple  remarquable  d'une  carnofité  dans  l'u- 
retre.  271 

Callofitésprifespourexcroiflances  charnues, leurs  remèdes 
accidens  à  craindre  dans  l'opération,  comment  on  finit 
le  traitement.  Voye\  Rétention  d'urine.  272,  273,  274 
Caroncules,  leur  jonction  contre  nature,  erreur  fur  la  caufe 
de  ce  mal,  débridement  qu'on  y  doit  faire.  a?5 ,  &c. 
Caitration,  opération  permife  chez  les  Turcs,  &  fréquente 
en  Italie,  quoiqu'elle  ne  fe  dût  faire  que  pour  empê- 
cher le  progrès  d'une  corruption.  3  8 4  j,  38$ 
Vices  des  châtrés.  385 
Comment  on  l'accomplit,  &  on  panfe  la  plaie.       ibid. 
AdrefTe  des  Opérateurs  ambulans  fur  cette  opération  , 
Hiftoire  de  l'un  d'eux  qui  nourriiïbit  fon  chien  de  tefti- 
cules  d'hommes.  337 
R.  Ce  qui  oblige  à  faire  la  caltration.  Comment  il  la  faut 
faire.                                                     387,  388,  385? 
R.  Si  un  abfcès  dans  le  tefticule  ,  ou  une  plaie  de  cette  par- 
tie _,  oblige  toujours  à  la  faire.                                388 
Cataracte,  les  différences  tirées  de  fa  couleur,  de  fon 
tifïu,  dr  de  fa  quantité.                                 54^,  547 
Prognoitic  fondé  fur  les  difpofitions  du  malade  3  &  fur 
le  degré  de  la  maladie.                                             548  . 
Ufage  d'une  phiole  pleine  de  liqueur  3  dont  on  tient 
l'œil  abbreuvé.                                                        549 
Manière  d'abattre  la  cataracte  3  panfement  &  régime  de 
vivre  du  malade  après  cette  opéraiion.                  551 
R.  Comment  on  doit  tenir  l'aiguille  pour  faire  l'opération 

S    de  la  cataracte ,  &  où  il  faut  la  plonger.         5  ?  ; ,  &c. 
La  cataracte  n'eit  que  le  cryitallin  devenu  opaque.  Laf- 
nier 3  Chirurgien  de  Paris,  ell  l'Auteur  de  ce  fenti- 
ment.  MM.  Brineau  &  Antoine  l'ont  renouvelle.  554 
Cataracte  rnernbraneufe ,  ce  que  c'etè.  555 

Réflexion  fur  l'opération  de  la  cataracte.         555  3  556 
.Méthode nouvelle  de  faire  cette  opération.  551 

Ce  qui  fupplée  au  cryftallin.  ■   556" 

Le  cryftallin  pafTe  quelquefois  dans  la  chambre  antérieur 
re  ;  dans  quel  tems  il  y  paife ,  comment  on  l'ôte.  L'o- 
pération qu'on  fait .  &  obfervation  à  ce  fujet.         5  </ 
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Cathétérifme,  opération  de  fonder  la  vefïîe.  I94 

Cautères ,  leur  définition  ,  leur  utilité.  835 

Leur  divifion  en  actuels  &  potentiels,  divers  noms  don- 
nés à  ceux-là  par  rapport  à  leurs  différentes  figures, 
qui  ont  chacune  leurs  commodités  particulières.  831?, 

*■■■;•■'  \>  '-'.  "'  ',         > 8*7 

Cautère  enfel ,  ou  fait  en  épée,  olivaire  ,  à  bouton ,  à  pla- 
tine ronde  ou  o&ogone,  leur  ufage,  manière  de  les 
appliquer  fur  différentes  parties.  836,  837 

Cautères  potentiels  fort  ufités ,  lieux  où  on  les  applique  , 
leur  compofition,  moyen  de  s*en  fervir,  tampon  à 
mettre  dans  le  trou  de  l'efcarre.  837,  838 

Cercofis,  excroififance  de  chair,  fon  extirpation.        281 

Cérémonies  à  contre-tems ,  quand  il  s'agit  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre.  16 

Céfarienne  y  opération  à  la  matrice  pour  fauver  l'enfant , 

15; 
Kaifons  qui  condamnent  cette  incifion  dans  les  femmes 

vivantes.  154 

Quelles  font  les  raifons  des  Partifans  de  cette  opéra- 
tion. \6o 
Cas  où  elle  eft  permîfe.  161 
Manière  de  la  faire,  16$ 
Baptême  conditionnel  fait  à  l'enfant.               i£6, 167 
2c.  Hiftoires  de  plusieurs  opérations  Céfariennes  faites  avec 
fuccès.  Quels  font  les  cas  où  il  ferait  permis  de  la  pra- 
tiquer.                                                         169 ,  170 
Champignons  qui  naiffent  fur  la  dure-mere  dans  les  trépa- 
nés. Leur  cure.  52^ 
Charbon  ,  pullule  maligne ,  fa  caufe  ;  fon  traitement.  8i j 
Charles IX.  Roi  de  France,  traitement  de  fa  maladie  eau- 
fée  par  un  nerf  piqué.                                           681 
Charpie,  fa  différente  compofîtion.  37 
Charpie  rongeante  ,  fon  ufage.                                        38 
Chile  imparfait,  fa  caufe  &  Ces  fuites.                        15 1 
Chirurgie ,  fa  définition  &  fa  divifion.  3 
La  perfection  qu'elle  a  reçue  en  ces  derniers  tems  dans  fit 
pratique.                                                                     9 
Chirurgien,  portrait  d'un  bon  Opérateur.               9 ,  10 
Ambidextéiïté  qui  luieltnéceffaire  pour  travailler  com- 
modément fur  les  parties  droites  &  fur  les  parties  gau- 
ches du  corps  humain.  Circonftances  qu'il  doit  ob- 
ver.                                                            p,  10,  11 
Son  devoir  après  l'opération ,  la  propreté  recommandée 
dans  fon  ouvrage ,  le  modus  faciçndi  qu'il  doit  bien 
potïéder.                                                               * 5 
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Chymie_,  Tes  principes  fervent  à  expliquer  la  génération 

des  pierres  dan*  le  corps  des  animaux.  177 

Cils  j  leurs  maladies  où  ils  font  tournés  contre  le  globe 

de  lJœil  3  rabbatus,  hérifles.  539  ,  540 ,  8cc. 

Opérations  anciennes  qu'on  y  faifoit ,  o\r  auxquelles  on 

doit  préférer  la  méthode  des  Modernes.  541 

Circoncihon  3  l'intention  &  le  manuel  de  cette  opération 

pour  débarraffer  la  verge.  157,158 

Circulation  du  fang  prouvée  par  la  faignée.  £<?8 

Circocele  ,,  fes  caufes  &  fon*  traitement.  377  y  380 

Cifeaux  forts,  fins,  courbes,  &c.  pour  différentes  inci- 

fions  à  faire  en  divers  endroits.  20 

Manière  de  les  bien  tenir.  21 

R.  Le  bouton  y  eft  inutile  &  embarrafîant ,  une  pointe 

moufle  eft  préférable.  21 

Clapiers,  finuofités  des  fiftules.  413 

Clitoris,  fa  grandeur exceffive  à  retrancher.  281 

Amputation  de  cette  partie,  panfement  de  la  plaie.  281, 

282 

Colovoma,  difformité  à  la  lèvre  fupérieure.,  fa  caufe  & 

fes  remèdes.  •  5? 7 

Obfervation  d'ufage  fur  l'opération  qui  s'y  pratique. 

<?oo 
R.  La  commotion  ,  fes  fîgnes ,,  fa  cure.  49zj>  4i>3 

Compreffes  ,  d'où  elles  tirent  ce  nom  générique.  46 

Différence  de  leur  matière,  de  leur  forme  ,  de  leur  fi- 
gure longitudinale ,  circulaire ,  triangulaire  ,  quarrée, 
lozange,  ronde  ,  fenêtrée,  compofée  ,  graduée  ,  Sec. 
qui  les  a  fpécifiées  par  autant  de  différens  noms ,  eu 
égard  à  leurs  divers  ufages.  47,  &c. 

Circonstances  à  obferverpour  leur  application.     48  ,  &c. 
Condilome,  opération  que  ce  mal  demande.  395" 

Contre-coup,  doutes  fur  cette  plaie  faite  par  réflexion. 

486 
Expériences  qui  femblent  la  prouver.  487 

R.  Exemples  de  contre-coups.  ibid. 

Contufîon  ,  en  quoi  elle  confifte.  73  î 

Les  remèdes  qu'on  y  apporte.  736 

Cordon  ombilical ,  moyen  de  le  lier,  &  inconvéniens  à  dif- 
férer cette  opération.  75  3  76 
Panfement  de  l'incifion  qu'on  y  fait  a  erreurs  populaires 
fur  ce  fujet.  77  ^  78 
Caufes  de  la  rupture  de  ce  cordon.  288 
Cornets  ufités  à  Bourbon  t  leur  compofition ,  &  la  manière 
de  s'en  fervir.  844 
Cors  aux  pieds .,  leur  origine,  manière  de  les  couper.    784 
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Remèdes  qui  préparent  à  cette  opération.  7$<; 

Couperets  ,  leur  ufage  dans  une  amputation.  75  tf 

Couteau  brûlant  pour  couper  les  chairs  d'un  membre  à 

amputer.  _'•  ibid. 

Couture  à  fur  jet  3  ou  future  du  Pelletier  j  aiguille  &  foie 

qu'on  y  emploie.  90 

Méthode  de  coudre  la  plus  avantageufe  félon  les  cas. 

Crâne ,  fes  douze  efpeces  de  fractures  ,  voûture  ,  taillade , 

dédolation,  fente  capillaire,  &c.  48a  .,483 

Réduction  de  toutes  ces  fractures  à  l'incifion  ,  à  la  fente 

&  à  la  contufion.  48î 

Signes  doubles  de  ces  maux.  488j  48p 

Nature  ,  caufe  &  accident  de  ces  blefïures.  489 

Pratique  pour  les  guérir.  $oo  ,  &c. 

Crêtes  qui  viennent  au  fondement  ,  trois  manières  de  les 

enlever.  39^ 

Panfement  qui  fuit  l'opération.  397 

Cures,  éradicative  &  palliative .,  leur  définition.       .367 

•  D 

DEbander  une  partie  malade ,  meilleure  manière  de  s'en 
acquitter  avec  douceur  &  propreté.  ^  5f 

Defcentes,  maladies  anciennes  qu'on  a  fait  paflfer  pour 
nouvelles.  31* 

Leur  nature,  leurs  différences, leurs  caufes,  318,  &c. 

L'opération  qu'on  y  doit  faire.  3Z? 

Réduction  d'une  defcentedes  deux  cotés  dans  les  enfans 
&  dans  les  adultes.  lz6 

Signes  de  l'inutilité  de  l'opération.  3 4? 

Panfement  du  malade.  3  5  f 

Méthode  des  Anciens  rejettée.  v     t      333 

Caufes  des  vomifTemens  qui  furviennent  après  l'opéra- 
tion, &  leur  remède.  3 57 ^  3 5S 

Suite  du  panfement.  3^° 

Remède  du  Prieur  de  Cabrieres  pour  ces  maux.        31* 
Dents.  Opérerions  qui  fe  pratiquent  fur  ces  parties,  poul- 
ies arracher,  les  defierrer,  les  nettoyer,  les  limer,  & 
en  boucher  les  trous.  <^o8,  &c. 

Machine  employée  à  ces  différentes  opérations,  denrif- 
calpium,  .rifagran,  pericharactir,  davier,  pélican, 
élévatoirey  pouifoir,  tenailles,  tire-racine,  leur  fi- 
gure &  leur  ufage.  ^  ^18,  619 

Moyen  de  remplacer  des  dents ,  Se  compofttion  d'une 
matière  qu'on  leur  fubftitue.  6zt 
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Dents  qui  fe  pouffent  en  dehors  3  dents  furnuméraires  3  ce 
qu'on  y  fait.  616  3  617 

R.  Les  inégalités  des  dents  piquent  la  langue  &  la  joue  3  & 
y  font  naître  des  ulcères.  614 

R.  Le*  dents  cariées  entretiennent  des  accidens.  £17  3  618 
R.  Il  l'urvient  quelquefois  une  hémorragie  après  avoir  arra- 
ché une  dent.  Les  moyens  d'y  remédier.  610 
Dépôts  fur  les  extrémités  après  une  faignée.  <<8e 
R.Les  remèdes  qu'ils  demandent.  Hittoire  fur  cefujet.  ibid. 
R.  Dans  quel  lieu  fe  forment  les  dépots  qui  précèdent  les 
fiftules  à  l'anus.                                                       407 
R.  Comment  on  en  fait  l'ouverture.                      408  3  409 
Diabotanum  3  vertus  de  cet  emplâtre.  538 
Dierêfe  3  fa  définition  3  quatre  manière  de  la  mettre  en 
ufage.  6 
R.  Divifion  de  la  dierèfe  en  commune  &  en  prope.        6  3  7 
Diploëj  obfervation  à  faire  fur  cette  fubfhnce  fpongieufe 
qui  fépare  les  tables  du  crâne.                                   5  2,0 
Divifion  générale  du  corps  au  tronc  &  aux  extrémités.  644 
Doigtier  de  linge  3  fon  ufage  pour  coudre  l'inteitin  divifé 
1  par  plaie.                                                                      91 
Doigts  3  opérations  qu'on  y  fait  pour  réparer  leurs  imper- 
fections.                                                                 71? 
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par  topiques.  £78  }  679 
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qu'on  y  pratique.  608 
Génie  néceflaire  au  Chirurgien  en  diverfes  rencontres. 

803 
Gibbofîté  3  ou  courbure  de  l'épine ,  cinq  manières  dont 
l'épine  forme  les  boffes  en  le  déjettant.  466 

I    Caufes  internes  &  externes  de  ces  défauts,  hiftoire  à  ce 
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n'eft  point  ancienne.  3  44  >  3  4? 

Inftrumens  pour  débrider  l'anneau  3  &  la  manière  de  s'en 

fervir.  m  34? 

Dans  quel  cas  on  ne  fait  point  la  réduction  des  parties. 

\bid. 

Hernies  des  femmmes  3  en  quoi  elles  conliftent  leur  caufe 

&  leur  cure.  $6i38cc. 

R.  Quelles  fout  les  hernies  auxquelles  les  femmes  font  les 

plus  fujettes.  3*2, 

Remèdes  particuliers  pour  les  hernies.  33* 

Ufage  des  cataplafmes  émolliens.  341 

Précaution  à  prendre  pour  l'adhérence  de  l'inteftin  aux 

membranes  du  fac  de  la  hernie.  347 

R.  Deux  efpece  d'adhérences  que  les  parties  forties  con- 

tra&tnt.  Ge  qu'il  faut  faire  dans  ces  cas.  Obfervation. 

348*34* 
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Signes  de  la  réduction  des  parties  en  leur  état  3  tirés  du 

doigt  qu'on  fourre  dans  la  plaie.  348 

Hernies  du  nombril ,  différentes  de  celles  des  bourfes.  106 

Hernie  particulière  compofée,  qu'on  nomme  entero-épi- 

plocele  y  les  opérations  qui  lui  conviennent  en  divers 

cas.  3x0,  &c. 

Hernie  ventrale ,  fes  différences  &  fes  caufes  >  traitement 

trop  rigoureux  des  Anciens  à  l'égard  de  ce  mal     1  ip 

Palliation  qu'il  cft  à  propos  de  faire  de  ces  maladies. 

120 

Emploi  des  Chirurgiens  herniaires.  327 

R.  Les  hernies  ventrales  font  par  dilatation  &  par  rupture. 

iao 
Caufes  de  ces  hernies.  121 

Obftacles  qui  empêchent  la  réduction.  Moyens  de  les 
lever.  ^  ibid. 

Deux  manières  de  faire  l'opération  de  la  hernie  ventrale,, 
&  dans  quel  cas  on  les  doit  pratiquer.  121 

Hernies  humorales  s  maladies  du  fcrotum,  fes  caufes  3  fes 
fignes  &  fes  remèdes.  3  £3 

Hiftoire  de  Blegny,  fameux  Charlatan.  330 

Hiitoires  de  plufieurs  autres  Empiriques  modernes }  qui  ont 
paru  avec  quelque  réputation  dans  le  monde.  Du  Mé- 
decin de  ChaudraiSj  de  Saint-Donat.  78^,  &c. 
Hydrocele,  fes  caufes  &  fes  différences.,  les  per  onnes 
qui  y  font  le  plus  fujettes.  365 
Traitement  éradicatif  ou  palliatif  de  ce  mal.  Trois  moyens 
de  pallier  en  vuidant  les  eaux  :  Application  du  trocarc 
en  cet  occafion.                                            367  ,  Sec. 
R.  Hydrocele  par  épanchement  %  par  infiltration.  Ses  efpe- 
C      ces  3  fes  lignes  3  fes  caufes.  Obfervations.  •  364  ,  Sec. 
<  Les  inconvéniens  du  cautère  actuel  pour  la  cure  de  cette 
v.     maladie  Ce  qu'on  y  préfère.  370 
Hydrocéphale  diftinguée  en  interne  &  en  externe  3  fa  caufe 
&  fes  lignes.                                                           527 
Pratique  ancienne  pour  les  cautères  3  avantage  des  fearî» 
fications.                                                                  52^ 
Hydromphale,  ombilic  tuméfié  par  des  eaux ,  fes  diffé- 
rences &  fa  cure  par  remèdes  pharmaceutiques  ou 
Chirurgiques.                                                 108  a  112. 
Hydropifie,  fes  différences  &  fes  caufes.                      J23 
Hydropifie  proprement  dite  ,  fes  deux  efpeces.             127 
Hydropifies  particulières 3  leurs  divifions  &  fubdivifions 
en  plufieurs  fortes.                                                 ibid. 
Pâleur  des  Hydropiques  3  fa  caufe.  Prognoltic  toujours 
fâcheux  des  hydropifies.                                      134 
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R.  Diverfcs  obfervations  fur  la  qualité  des  eaux  des  hydro- 
piques. 13  5  3  13É 
Les  fcarifications  font  utiles  dans  l'anafarque.         138 
Accidensqui  furviennent  quelquefois  après  les  fcarifi- 
cations.                                     ;  139 
Lieu  où  Ton  doit  faire  la  ponction.  m_       t  141 
Inconvénient  de  la  faire  à  l'ombilic.  Signes  qui  font 
connoître  s'il  y  a  affez  d'eau  épanchée  dans  le  ventre 
pour  la  faire.                                                          ilid. 
Situation  dans  laquelle  on  met  le  malade  pour  la  faire. 

144 
S'il  faut  tirer  toute  l'eau  à  la  fois.  147 

Quelle  eft  la  caufe  de  la  foiblefleoù  tombe  quelquefois 
le  malade.  Comment  il  la  faut  prévenir.  ibid. 

Trocart  perfectionné  par  M.  Petit.  .  148 

Circonstances  qu'il  faut  obferver  en  faifant  l'opéra- 
tion. 149 
D'où  vient  que  l'eau  ceffe  quelquefois  de  couler.  Ob- 
fervation  de  M.  Morand.                              i49>  150 
Hymen ,  préjugé  populaire  fur  cette  membrane  qui  clôt  le 
vagin  ,  l'opération  qu'elle  demande.             zj6 ,  177 
Hypochima ,  fa  caufe ,  &  les  différentes  efpéces  de  cette 
maladie  de  l'œil.  547 
Méthode  de  la  traiter.                             ÎW »  55*  j  &£• 
Hypopion,  ce  que  c'ert.  54* 
R.  Aiguille  pour  faire  l'incifîon  à  la  cornée  tranfparente , 
dans  le  cas  d'un  hypopion.  54? 
Hypofpadias  ,  caufes  ordinaires  &  extraordinaires  de  cette 
incommodité  qui  furvient  au  gland.                    **9 
L'opération  par  laquelle  on  la  guérit.                     170 
Hypofparifme ,  opération  abolie,  que  les  Anciens  fai- 
foient  à  la  tête.                                                  48a 
I. 

JAbotd'un  Coq  d'Inde ,  fon  ufage  &  fes  incommodités, 
pour  arrêter  le  fondement  replacé.  3^5 

Jambe  de  bois,  fa  forme  &  fou  application  pour  s'en  fer- 
vir.  ■  ?" 

Jarretière,  moyen  d'appliquer  cette  bande.  «f 

Utilité  de  la  jarretière  pour  les  nouvelles  accouchées. 

304 

Jean  de  Romanis ,  Inventeur  du  grand  appareil  pour  la 

taille.  clî7 

Imperforation  de  l'urètre ,  &  l'opération  qu'on  y  doit  taire 

pour  le  percer.  l6$  ->  f6* 

Imperforation  des  parties  naturelles  de  quelques  filles , 

manière  de  les  ouvrir.  27f 
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Inîufion  fubftituée  à  la  transfufïon,  ce  qu'on  cfpéroit  de 
ce  mélange  des  niédicamens  immédiatement  tranfmis 
danslefang.  7*8,7^ 

Defenfe  de  pratiquer  cette  opération  ;  idée  que  ^anti- 
quité en  avoit  donné  pour  le  rajeuniffement.         7z9 

Inguinal,  bandage  à  éciuTon  pour  la  hernie  d'un  feul 
cote  des  aïnes.  -^ 

Inltruction  à  tirer  des  préceptes  généraux.  I? 

Inrtrumens  par  où  Ton  commence  à  opérer  en  Chirurgie, 
ceux  qui  font  communs  aux  Chirurgiens  &  à  d'autres 
Artifans.  jg    r 

ïnftrumens  propres  &  généraux,  commodes  &  néceflaîres 
a  la  plupart  des  opérations  Chirurgicales.        i9  3  2o 

Inteitin  percé  ,  fes  fignes  5  méthode  à  préférer  pour  le  re- 
coudre 3  moyen  de  le  remettre  quand  il  eft  forti  ,  com- 
ment le  malade  y  contribue.  83 ,  9o    gj. 

Intertins  jéjunum  &  ileum ,  feuls  fournis  aux  futures.  <?8 
Moyens  de  faire  rentrer  les  inteftins  bourfoufflés  au  de- 
hors ,  fomentations  &  piquures  qu'on  y  fait  pour  ce 
remplacement,  aggrandiffement  de  la  plaie  pour  la 
même  intention  ;  choix  des  inrtrumens  ,  &  manuel  de 
cette  opération.  g^     g^ 

Tumeur  d'intertin  au  nombril ,  tumeur  cauféè  par  î'in- 
tertin  &  par  l'épiploon  enfemble  ,  en  ce  même  lieu  3 

T     j.  '      ' -_  .         .  104,  &c. 

La  diette  fufht  aux  petites  plaies  des  inteftins,  non  aux 
grandes.  9%    99 

Lavemens  bons  ou  nuifibles  dans  les  plaies ,  félon  les 
circonftances,fituation  la  plus  avantageûfe  au  blef- 
fé  durant  le  cours  du  traitement ,  cure  extraordi- 
naire. 
Ifchurie,  rétention  totale  d'urine  ,  méthode  de  la  traiter. 

Jugulaire,  veine  a  ouvrir  à  la  gorge,  manuel  de  l'opération, 
fymptomes  qui  peuvent  s'en  enfuivre.        470,  47r 

R.  Manière  de  faire  la  ligature  dans  la  faignée  de  la  jugu- 
laire. ,7l 
K. 

KYrfotomie,  ou  incifion  des  varices,  c'ert-à-dire,  de 
veines  dilatées  au-delà  du  naturel.  7^2, 

Trois  moyens  de  remédier  à  ces  maux.  765 

Kyrte ,  fon  étymologie ,  excroiflance  membraneufe  contre 
nature.  %Z9 

Kyrtitomie,  nom  appliqué  à  l'opération  qu'on  fait  à  la 
veilie.  j74 
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L. 

LAc  de  Loup  ,  ufité  dans  une  jambe  coupée.  74^ 

Lait,  fon  caillement  8c  fa  rétention  dans4es  mam- 
melles,  la  caufe  &  le  remède  de  ces  maux.  446,  &c. 
Formation  de  l'abfcès  de  lait  dans  les  mammelles,  opé- 
rations qu'il  demande  j  panfement  de  la  plaie.  448 
Lancette ,  conditions  requifes  dans  cette  inltrument  pour 
la  faignée.  22 

Lancette  à  abfeès  plus  grande  que  les  autres.  23 

Langue ,  Tes  maladies  qui  demandent  quelque  opération 
Chirurgicale.  624,  &c. 

R.  Plaie  de  la  langue,  comment  on  en  procure  laréu- 
9  nion.  619 

Ufage  de  la  fpatule ,  ou  du  miroir  de  la  bouche  pour 
tenir  la  langue  fujette  dans  le  tems  qu'on  y  opère. 

628 ,  619 
Cuiller  propre  pour  ôter  la  crafTe  de  la  langue.       619 
Laryngotomie,   opération  mal    nommée  j  moyen  de  la 
faire.  473 

Ligamens  ronds  de  l'utérus  ,  leur  étendue  &r  leur  ufage.  361 
Ligatures  des  plufieurs  fortes  pour  arrêter  le  fangdesvaif- 
feaux  ouverts  dans  une  amputation,  leurs  ditférens 
noms ,  leur  ufage.  751,  &c. 

R.  La  ligature  imaginée  par  A.  Paré ,  comment  on  la  fait 
aujourd'hui.  751 

Linges,  règles  générales  pour  les  linges  que  le  Chirurgien 
emploie  aux  compreffes  &  aux  bandes.  4^ 

Lithotomie,  fa  définition  &  fon  importance.  174*  *7f 
Formation  des  pierres  dans  les  reins  &  dans  iaveffie  175 
Les  perfonnes  les  plus  fujettes  à  la  pierre.  Wf 

Origine  du  calcul  félon  les  Anciens.  175 

DifTolvant  de  la  pierre  inutilement  recherché.         190 
Méthode  de  Frère  Jacques ,  &  fa  conduite  à  l'égard 
des  pierreux.  23^,  &c. 

Avantage  qu'on  peut  tirer  de  cette  pernicieufe  mé- 
thode. 248 
Manière  de  lier  le  malade  pour  la  lithotomie  5  divers 
moyens  d'opérer..  219 
Cannulle  après  l'opération.  119 
Colliers,  efpece  de  bande  pour  les  taillés.              227 
Louches  ,  caufes  de  cette  imperfection  de  la  vue,  manière 
de  la  redrefier  par  des  beficles,  ou  par  d'autres  inven- 
tions. 572 
Loupes ,  leurs  efpeces  &  leur  origine.  82^ 
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Quatre  moyens  de  les  guérir  3  par  réfolution ,  par  fuppu- 

ration  j  par  ligature  &  par  extirpation.         83 1  %  &c. 

Loups,  efpeces  de  cancers  aux  jambes,  leur  traitement.  451 

Luette  3  fes  maux ,  &  les  remèdes  qui  y  conviennent.     6z$ 

Catares  qui  tuméfient  la  luette  3  &  qui  fouvent  obligent 

de  la  couper  en  Norvège.  631 

Cas  où  Ton  peut  la  couper  en  ce  Pays-ci.  6$z 

Lymphatiques  inconnues  aux  Anciens  3  ruptures  de  ces 

vaiffeaux  3  fuivies  d'hydropifies  peu  remédiables.  1  z$ 

M. 

MAmmelles 3  diftinction  de  leurs  maladies  qui  deman- 
dent l'opération.  444 
Manière  de  s'en  acquitter.                                       ibid. 
Mammelon3  qualités  qu'on  y  requiert  dans  une  Nourrice  _, 
comment  on  le  forme  parle  moyen  d'un  chaperon.  445 
Femmes  habituées  à  faire  ces  bouts  des  mammelles.  ibid. 
Maftic  inutile  pour  recoller  les  inteltins  déchirés.  ç% 
Matière  dont  les  Anciens  rempliffoient  la  cavité  des  plaies  s 
moins  commode  que  la  charpie.  37 
Matrice  fujette  à  beaucoup  de  maladies ,  dont  il  y  a  deux 
qui  demandent  l'opération  3  caufes  de  la  clôture  de 
fon  orifice  externe.                                                275 
Quatre  opérations  autrefois  ufîtées  à  l'égard  de  cet  or- 
gane.                                                                     280 
Hémorragie  qui  fuit  l'amputation  du  clitoris  3  moyen 
de  l'arrêter.                                                              282 
Chute  Se  précipitation  de  matrice  3  les  caufes ,  les  dif- 
férences 3  les  accidens  ordinaires  3  &  les  remèdes  de 
ces  maladies.                                                   304>&c. 
R.  Signes  parlefquel)es  on  diilinguela  chute  du  vagin  3  du 
r         celle  de  la  matrice.                                              30^ 
•<  De  quelle  manière  on  remédie  à  cette  indifpofition  3  il 
C     ne  faut  pas  la  négliger.                                 3  o<# ,  310 
Renverfement  de  la  matrice,  fes  caufes 3  méthode  de  la 
rétablir  après  les  fomentations  qu'on  y  doit  faire.  312 
R.  Exemples  de  renverfement  de  matrice  ;  dans  quel  cas  il 
r      peut  arriver.                                                            3 10 
•î  Ce  que  peut  entraîner  la  matrice  en  tombant1;  obferva- 
L     tion  à  ce  fujet.                                                      311 
Extirpation  de  ce  vifeere,  trop  dangereufe  pour  l'en- 
treprendre.                                                           3°P 
Matrones 3  ou  Sages-femmes  3  introduites  dans  les  accou- 
chemens  par   la  pudeur  fcrupuleufe,  &  fouvent  in- 
diferettes  du  fexe.                                              284 
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Médiane  ,  veïne  qu'on  ouvre  communément  au  bras.  66% 
Melon,  maladie  de  la  prunelle ,  fa  cure.  54J 

Miferere,  mal  preflant  ;  moyen  de  le  foulager  le  patient. 

341 

Moles ,  méthode  d'extraire  ces  mafles  de  chair ,  lignes  de 
leur  exiftence  j  tems  ordinaire  de  leur  fortie.  289,  &c. 

Mouchetures ,  adrefle  à  les  faire  &  à  leur  donner  diffé- 
rentes figures.  844 

Mutilation  ,  défaut  aux  oreilles  &  aux  narines  par  retran- 
chement de  leur  fubftance,  fa  cure.  $79 

Myocephalon,  maladie  de  l'œil.  54 j 

N. 

NÊphrétique,  fa  caufe  &  fes  caractères.  183 

Nerf  piqué  par  une  faignée  ,  fes  fymptomes  ,  confeil 
de  Paré  fur  un  tel  cas.  681 

Nez  coupé ,  fon  rétablifTement  par  futures  3  panfement  de 
la  plaie,  hiftoire  à  ce  fujet.  587,,  588 

R.  Réflexions  fur  ce  fujet.  58^ 

Veine  du  nez  à  ouvrir,  préparation  à  cette  faignée, 
traitement  de  la  plaie.  595 

Nœud  du  Chirurgien,  fes  avantages.  6% 

Noli  me  tangere  ,  Cancer  au  vifage ,  pratique  fur  ce  mal. 

451 

Noue ,  caufe  qui  fait  qu'un  enfant  fc  noue  ,  méthode  de 

traiter  ce  mal.  776 

Nymphes  à  couper,  manière  de  s'y  prendre.  ».8t 
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o. 

Eil ,  fes  diverfes  maladies ,  fa  fortie  hors  de  l'orbite  J 

'Jf    ou  le  proptofis ,  dont  il  y  a  cinq  efpeces.   f  3  o ,  5  47 

Suffufîon ,  goutte  fereine ,  drapeau  formé  dans  l'œil , 

défauts  à  la  prunelle,  remèdes  à  tous  ces  maux  qui 

corrompent  la  vifîon.  547,  $48 

Extraction  des  corpufcules entrées  dans  l'œil.        ?5$ 

mil  artificiel,  fa  commodité,  manière  de  l'appliquer. 

573 ,  &x. 
R.  Manière  de  placer  un  œil  d'émail.  %-ji  ,  574 

«œufs,  principes  des  animaux  &  des  plantes.  38$ 

Ombilic ,  fes  divers  maux ,  hydromphale ,  tumeur  du  nom- 
bril ,  caufée  par  des  eaux ,  forme  de  l'inilrumentdont 
on  fe  fert  pour  ouvrir  cette  partie.       104,  ïo$  ,  &rc. 
Pneumatomphale ,  gonflement  du  nombril  par  des  vents, 
aiguille  propre  à  le  percer  en  ce  cas.  108 ,113 
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Médicamens  pour  ces  deux  efpeces  d'exomphales.    1 14. 
Varicomphale,   entérohydromphale  ,    épiplomphale  , 
&r.  caractères  de  toutes  ces  fortes  de  hernies  om- 
bilicales ,  opérations  &  remèdes  qui  leur  convien- 
nent, iop,   11 f 
R.  Onguent  de  la  Mère,  fa  defeription  &  Tes  vertus.  449 
Onkotomie  ,  opération  pour  l'ouverture  d'un  abfcès.    8 1 8 
Oreilles  ,  les  maux  auxquels  la  Chirurgie  peut  remédier  : 
moyen  de  les  ouvrir  quand  elles  font  bouchées.   61$ 
Artifice  pour  en  retirer  les  corps  étrangers.  £37 
Hiltoire  d'une  amputation  d'oreille   pour  guérir  une 
fluxion.  638 
R.  L'humeur  cérumineufe  des  oreilles  amaflee  ,  caufe  quel- 
quefois de  la  furdité.  637 
Orteil  ,  excroiffance  de  l'ongle  du  gros  orteil,  opération 
qui  y  remédie,  &  qui  prévient  la  naiffance  de  cette 
incommodité.                                                            780 
Os  qui  fe  groffifTent  au  droit  des  articles,  leur  courbure, 
caufes  &  cure  de  ces  maux.                                  776 
Ofcheocele,  origine  &  traitement  de  cette  infirmité  par 
la  Chirurgie.                                                    119*  cVç. 
Ouverture  d'un  corps,  adreflfe  que  cette  opération  re- 
quiert, raifons  qui  engagent  à  la  faire.        858  ,  &c. 
Tcms   déterminé  pour  ouvrir  un  cadavre,  ajuitment 
de  l'Opérateur ,  &  ordre  à  fuivre  pour  les  cavités 
qu'il  doit  ouvrir.                                        ^  8£o  ,  Sec. 
Méthode  d'examiner  ce  que  la  tête  peut  renfermer  d'ex- 
traordinaire.                                                           861 
Semblable  opération  pour  la  poitrine  &:  pour  le  bas- 
ventre.                                                                     8<?4 
Moyen  de  remettre  &  de  recoudre  les  parties.      8tf? 
Rapports  qu'on  doit  faire  de  vive  voix  &  par  écrit, 
après  les  ouvertures  des  corps.                               %66 
Ozéne ,  maladie  du  nez ,  fa  caufe ,  defTéchement  de  cet 
ulcère  par  le  cautère.                                58c ,  586 

P. 

PAnaris,  apoflêmeau  bout  des  doigts,  fon  étymolo- 
gie,  fa  caufe  &  fes  effets.  717,718 

R.  Caufes  du  panaris.  718 

'Le  panaris  eildiftingué  par  rapport  à  fes  caufes  en  deux 
.     efpeces.  \  0>id. 

'Et  par  rapport  au  lieu  qu'occupe  la  matière  en  quatre 
efpeces ,  fes  fignes.  7 19 

rLa  cure  de  toutes  efpeces  de  panaris.  72-0  »  7%1 

.L'opération  du  panaris,  7*1,  &ç. 
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Manière  d'en  procurer  la  réparation  ,  Se  d'en  faire  l'ou- 
verture ,  remèdes  pour  finir  le  panfement.    723  ,  724 
Paracenthèfe ,  étendue  de  la  lignification  de  ce  mot  3  &la 
reftri&ion  que  Fufage  en  a  faite  à  la  ponction  du  ven- 
tre des  hydropiques.  140 
Deux  méthodes  pour  accomplir  cette  opération,  pré- 
{       caution  fur  l'endroit  à  percer,  préparatifs ,  qualités 
des  inftrumens ,  &  direction  qu'il  leur  faut  donner 
en  cette  occafîon.                                          147  y  &c. 
Cannulle  à  mettre  dans  l'ouverture  de  la  plaie  ,  fes  condi- 
tions ,  &  la  quantité  d'eau  qu'elle  doit  laifler  évacuer 
à  chaque  fois.                                                145 }  146 
Liqueur  fpiritueufe  pour  fortifier  le  malade,  panfement 
après  l'opération.                                                   147 
Méthode  abrégée  des  Modernes  fur  la  paracenthèfe. 

148 
Paraphymofis ,  indipofition  du  prépuce ,  le  naturel  n'a  pas 
befoin  de  remèdes,  &lesmédicamens  font  d'ordinaire 
inutiles  pour  celui  qui  vient  des  efforts  trop  grands 
dans  l'acte  vénérien,  opération  que  cette  incommo- 
dité demande.  z6z ,  2,^3 
R.  Le  lieu  où  il  faut  faire  les  ineifîons  dans  l'opération  du 
paraphymofis.  264 
Parotides,  caufe  du  gonflement  de  ces  glandes,  moyens 
d'y  remédier  aux  enfans  Se  aux  adultes.  638 
Paupières „  leurs  maladies.  532 
Aquila ,  mal  à.  la  paupière  fupérieure  ,  remède  contre 
cette  tumeur.  538 
Ectropion ,  renverfement  de  la  paupière  inférieure,  fes 
caufes  Se  fes  remèdes.  535 
Grain  d'orge ,  fa  matière ,  fa  caufe ,  calazion  3  periofîs , 
grain  de  grêle,  hydatis,  &c.  caufes  &  cures  de  ces 
maladies  de  l'œil.                                        53^  Sec. 
Périnée  j  ponction  qu'on  y  fait,  fa  néeeffité,  moyen  de 
lever  les  obftacles  qui  s'y  rencontrent,  &  d'exécuter 
cette  opération.                                              ip5,  196 
Forme  de  l'initrument  dont  on  fe  fert  ici  j  tente  po  ir 
boucher  la  cannulle  qu'on  entretient  dans  la  plaie. 

Remèdes  qui  peuvent  quelquefois  ôterla  caufe  des  maux 
pour  lefquels  on  entreprend  cette  opération.  Voye\ 
Rétention  d'urine.  i?7 

Péripneumonie,  comment  cette  maladie  oblige  à  1  em- 
pyêmej  hiltoire  fur  ce  fujet.  435,  Sec. 

Périskitifme,  inciflon  de  la  peau  qui  couvre  l'os  coro- 
nal,  opération  abolie.  48i 
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Péritoine  toujours  rompu  dans  les  exomphales ,  expérien- 
ces qui  le  prouvent  >  différence  de  ces  maux  d'avec  la 
hernie  des  bourfes.  106 

Peflaires  pour  retenir  la  matrice  dans  Ton  lieu  ,  leur  figure 
&  leur  application.  307 

R.  Inconvéniens  des  peflaires  d'argent:  les  pefTaires  de 
liège  &  d'or  y  font  préférables.  307 

R.  Pharingotome  imaginé  par  Paré,  perfectionné  par  M. 
Petit.  633 

Phlébotomie,  nom  de  la  faignée,  tirée  du  Grec.        6^6 
Phyinofïs  naturel  &r  accidentel,  caufe  de  l'accidentel, 
moyen  de  le  guérir  par  la  Chirurgie.  2,58  ,  z$p 

Endroit  où  l'on  fait  incifion  à  la  verge  dans  cette  pref- 
fante  maladie.  260 

R.  En  quoi  confine  la  perfection  de  cette  opération  ,  inf- 
trumens  pour  la  faire.  z6o ,  z6i 

R.  Remèdes  dont  il  faut  fe  fervïr  avant  d'en  venir  à  l'o- 
pération. z6i 
Pieds  contrefaits ,  leur  différens  noms ,  valgi,  vari ,  pieds 
bots.                                                                         774 
Caufes  &  remèdes  de  ces  défauts,  bottines,  platines 
de  fer,  attelles  de  bois  qui  fervent  au  redrefîement  de 
ces  organes.                                                  775  *  il6 
Pierres,  noyau,  ou  femence  des  pierres  dans  les  reins, 
exemples  de  grofles  pierres  dans  ces  vifceres,  fïgnes 
équivoques ,  &  fïgnes  certains  d'une  pierre  dans  la 
veflie.                                                      17$ j  i8f,i86 
Pierres  dans  l'urètre,  diverfes  tentatives  pour  les  en  faire 
fortir.                                                           233  ,  234 
Pierres  écailleufes,  graveleufes  ,    molles  &  caflantes, 
moyens  de  les  tirer  de  la  veflie.                    184,  18? 
Placenta,  méthode  de  l'extraire.                                   288 
Plaies  auxquelles  les  futures  conviennent ,  &  celles  où 
elles  font  inutiles.                                            £3  ,  6j 
Plaies  angulaires  ou  figurées ,  obfervation  pour  les  futures 
qu'on  y  fait.  72- 
Plaies  de  l'abdomen  de  deux  fortes,  plaies  pénétrantes, 
leurs  différences.                                               80,81 
JR.  Elles  ne  font  pas  toujours  fimples ,  quoiqu'elles  ne  pé- 
nétrent pas.                                                      t  19 
Situation  du  blefle  pour  découvrir  par  la  fonde  la  péné- 
tration d'une  plaie  dans  le  ventre.                      80 
'Cas  où  ce  moyen  ne  réuflit  pas.           f                   ihid, 
|I1  eft  inutile  de  fonder  les  plaies  pénétrantes  du  bas- 
ventre.                                                                 8* 
Ce  qui  les  rend  dangereufes.                                    $2, 
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"     rieures.  83 

Inutilité  &  inconvéniens  de  faire  avec  une  aiguille  la 
ponction  aux  inceftins.  8* 

Les  raifons  qui  engagent  à  dilater  une  plaie  pénétrante 
du  bas-  ventre  ,  &  les  précautions  qu'on  doit  prendre 
en  faifant  cette  dilatation.  86,  87 

Obfervation  fur  l'ouverture  de  la  veine  ombilicale.     87 

Biftouri  gaftrique  de  M.  Morand  pour  faire  la  dilatation, 
fes  avantages  ^  fa  compofîtion  ,  la  manière  de  s'en  fer- 
vir.  88 

Biitouri  de  M.  Petite  fait  à  la  lime  pour  débrider  ;  com- 
ment il  faut  s'en  fervir  ,  autre  manière  de  débrider  ,  au 
défaut  de  ces  inftrumens.  89 

Précautions  à  prendre  quand  on  réduit  les  parties.  Ce 
qu'il  faut  faire  lorfque  Tépiploon  feuleft  forti  &  étran- 
glé. ' .    -  ' .  90 

Comment  on  doit  faire  la  future  du  pelletier.  9% 

Comment  on  doit  faire  la  future  enchevillée  aux  plaies 
du  bas-ventre ,  &  fes  avantages.  $?$ 

La  tente  elt  inutile  aux  plaies  du  bas-ventre,  après  y 
avoir  fait  la  gaftroraphie.  ibid. 

Comment  les  plaies  du  péritoine  &  des  inteftins  fe  réu- 
niifent.  96 

La  diète  &  les  faignées  font  très-néceffaires  dans  les 
plaies  du  bas-ventre.  97 

L'efromac  peut  être  bleffé  dans  deux  états  différens.  Com- 
ment on  remédie  à  ces  bieffures.  ibid. 

Dans  quels  cas   conviennent  les  remèdes  nourriffans. 

Symptômes  qui  accompagnent  les  plaies  des  parties  in- 
térieures. 100 

Comment  on  y  remédie  ,  ou  on  les  prévient.  ibid. 

Il  .y  a  différentes  matières  qui  peuvent  s'épancher.  Dans 
quel  cas  on  peut  remédier  à  l'épanchement  de  fang. 

101 

Obfervations  &:  Réflexions  furies  épanchemens dans  le 
bas-ventre.  ioi,&c. 

Diagnoftic  &"  prognoftic  des  plaies,  doivent  être  éta- 
blis fur  la  fltuation  3  les  excrémens  3  les  accidens  pro- 
pres de  ces  maux,  &  les  inftrumens  qui  les  ont  eau- 
m  fés.  8i 

Plaies  d'armes  à  feu ,  fujettes  à  de  grands  dépôts.         801 

Effets  des  éclats  de  bombes  &  de  grenades ,  dangers  des 
bieffures  d'un  boulet  de  canon,  panfément  de  toutes 
ces  plaies.  \  Bu 
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Plaies  de  la  poitrine,  leurs  différences,  &  la  manière  de 

.     les  traiter.  422, 

Lieu  où  Ion  doit  faire  la  contre-ouverture  ,  préparation 

du  fujet,  manuel  de  l'opération  >  obfervation  furies 

plaies  de  la  poitrine.  42^ 

R.  Comment  on  fait  la  ligature  de  l'artère  intercoftale.  42  % 

R.  Signes  d'épanchement  dans  la  poitrine.  426 

S  Ce  qui  rend  les  plaies  de  poitrine  dangereufes.  434 
Plaies  de  tête.  Les  défordres  que  caufent  les  coups  por- 
tés à  la  tête.  4^0 
Ce  qui  rend  les  coups  de  tête  dangereux.  ihïdm 
La  compreffion  du  cerveau,  ce*  qui  l'occafionne,  Tes 
fignes.  4514 
Signes  de  la  léfion  du  péricrâne,  &  comment  on  7  re- 
médie, ihid. 
'Les  fra&ures  du  crâne  les  plus  confidérables  ne  font  pas 
toujours  fui  vies  d'accidens  les  plus  fâcheux.  Obfer- 
vation à  ce  fujet.  45» 7,  4518 
L'opinion  des  Anciens  furies  os  découverts.  505 
■Incifion  du  péricrâne,  comment  elle  fe  fait.  5:05 
Pleuréfie,  l'occafion  qu'elle  donne  à  l'empyême,  434 
Plumaceau  ,  fon  étymologie 3  fa  matière,  fa  forme  &  fon 
ufage.  36,  &c. 
Pneumatocele,  fes  différences ,  fa  caufe  &fa  cure.  Sufpen- 
foir  utile  dans  ce  mal.  371  ,  372, 
Poêles ,  leur  difpofition  &  leur  utilité  chez  les  Allemands, 

Poëlettes,  leur  mefure  &  leur  ufage  dans  lafaignée.  6^6 
Point  doré,  opération  pour  les  hernies,  comment  on  la 
pratiquoit  autrefois,  fes  difficultés.  334 

Pointe  d'épéc  ,  manière  de  la  retirer  d'une  plaie.        800 
Poitrine ,  (es  maladies  qui  ont  befoin  du  fecours  de  la  Chi- 
rurgie. m  42z ,  4x3  ,  &:c. 
Hydropifîe  de  poitrine,  fes  fignes,  fes  médicamens  à 
éprouver  avant  l'opération,  préférence  qu'on  doit 
faire  du  biftouri  au  trocart.  440 ,  &c. 
Fiftules  de  la  poitrine,  leur  caufe,  difficulté  de  leur 
cure,  moyen  de  la  bien  conduire.               442 ,  44? 
Polype,  étymologie  de  ce  mot,  origine  d'une  telle  croif- 
fance,  fon  extenfîon.  57^c 
Ses  diverfesefpeces,  fes  fignes   opérations  qu'on  y  fait 
pour  le  pallier.                                                         578 
Cautérifation ,  ligatura ,  incifion  pratiquée  par  les  An- 
ciens fur  ce  mal.                                            58oj58i 
Extirpation  de  ces  excroiffances ,  panfement  du  malade 
qui  çonfifte  à  arrêter  l'hémorragie  ,  ufage  des  pou- 
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dres  aftringentes  3  &  des  eaux  deflîcatives.  583 }  5S4 
R.  Le  polype  diitingué  en  deux  efpeces.  576 

Efpeces  de  corrofifs  pour  les  polypes.  580 

Obfervation  fur  la  manière  d'emporter  lesreftes  du  po- 
lype. ^  S81 
Comment  on  emporte  les  polypes  qui  defcendent  der- 
rière la  luette.  Pincettes  pour  faire  cette  opération. 
Méthode  nouvelle  de  les  emporter.             582 3  583 
Ponction.  Koye%  Hydropifie. 

Porreaux 3  leur  différences 3  erreurs  populaire  fur  ces  ex- 
croiffances.  855 

Préférences  des  cauft-ques  à  la  ligature  &  à  l'incifion 
dans  la  cure  de  ces  tumeurs  endurcies.  857 

Traitement  de  quelques  autres  petites  excroiffances  fem- 
blables  qui  furviennent  à  la  peau.  ihiL 

Proudre  à  canon  3  fon  invention  par  un  Moine  3  &  fes  mau- 
vais effets.  801 
Poudre  confervatrice  des  futures.  69 
Préparate  _,  veine  du  front  à  ouvrir  dans  certaines  maladies 
de  la  tête  manuel  de  cette  opérai  ion.                    $po 
Préféance  du  Chirurgien  fur  l'Apothicaire.                870 
Procédé  injufte  des  Médecins  de  Lyon  à  l'égard  des  Chi- 
rurgiens &  des  Apothicaires.                                359 
Prothèfe  :  quatrième  &  dernier  genre  d'opération  Chirur- 
gicale, fon  ufage  pour  fuppléer  aux  parties  perdues. 760 
Ptérigion 3  excroiffance  en  l'œil  >  fes  trois  efpeces  &  leur 
cure.                                                                    543 
Ptoiîs  3  ce  que  c'eft.                                                      f  4° 
R.  Leptofîs ,  efpece  de  trichiafis .,  fe  guérit  quelquefois  par 
le  moyen  de  la  future  feche  3  ou  par  une  opération  ;  la 
manière  de  la  faire  j  infiniment  nouveau  &  utile  pour 
la  faire.                                                                    54* 
Pyoulque  3  ou  tire-pus  3  fon  ufage.                               4*7 
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Ualitésperfonnellesrequifes  dans  un  Chirurgien.   11 

Quatre  efpeces  d'opérations  Chirurgiques^  Synthèfe, 

Dierèfe  3  Exerèfe  &  Prothèfe.  ? 

R. 


RAbel3  mauvais  fuccès  de  fon  eau  {typtique  fur  un  In- 
.     valide.  #»  75* 

Racofis,  relâchement  des  bourfes  ,  l'opération  qui  con- 
vient à  cette  infirmité.  382. 
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Médicamens  utiles  pour  ce  mal ,  &  préférables  à  Topé- 
ration  qu'on  y  pourroit  faire.  3  85 

Ragades ,  ou  feiffures  3  gerfures  &  crevafTes  au  fondement , 
leurcaufe  y  deux  méthodes  de  les  traiter.  3^7 

Ramex ,  ou  hergnes,  maladie  des  bourfes  3  fes  deux  efpe- 
ces ,  leurcaufe  3  les  médicamens  qui  peuvent  foulager 
le  malade.  377,$7$> 

Ranules  3  veines  qu'on  ouvre  fous  la  langue  dans  certains 
maux  de  gorge  3  traitement  de  la  plaie  par  gargarifmes. 

Rafoir  3  infiniment  des  plus  anciens  de  la  Chirurgie  3  fon 
ufage.  21 

Rate  fautivement  aceufée  d'être  caufe  de  la  moitié  des  hy- 
dropifîes  du  bas-ventre.  127 

Rectum  _,  diverfes  caufes  de  la  fortis  de  cet  inteftin  _,  ma- 
nière de  le  réduire  en  fon  lieu  3  appareil  pour  l'opéra- 
tion. $9t,39$3&C. 
Expédions  pour  empêcher  fes  rechûtes  3  quand  le  malade 
va  à  la  felle  3  abus  des  cautères  que  quelques-uns  con- 
feillent  dans  cette  incommodité.  3i?4^  3i?5 
Fungus  malin  3  excroitfance  enracinée  dans  le  rectum. 
Hôpital  à  Rome  où  Ton  traite  communément  ce  mal. 

Recutili  y  opération  que  ces  maladies  demandent  pour  re- 
couvrir le  gland.  257 

Rétention  d'urine.  Voye\  Urine. 

Réunion  3  fe  fait  par  la  nature  &part  l'art  ;  explication  de 
la  manière  dont  elle  s'accomplit  par  l'une  &  par  l'au- 
tre. 60 

Rofïblis  du  Roy  contre  les  indigeftions  >  fa  préparation. 

W 
Rugine ,  fon  ufage  aux  plaies  du  crâne.  508 


SAble ,  manière  dont  il  s'engendre  dans  le  corps  de  l'hom- 
me,  &  fur-tout  dans  les  reins.  1 83 
Les  couleurs  &  les  liaifons  différentes  qui  fe  remarquent 
en  cette  efpece  de  production  tartareufe.  184 
Sac  &  canal  lacrymal.  Ses  maladies.  Voye\  Fiftule  lacry- 
male. 
Saignée ,  fon  excellence  fur  les  autres  opération ,  &  fes 
différences.                                        •                      ^4* 
Pratique  des  Anciens  touchant  la  faignée.                  547 
Néceffité  de  défemplir  les  vaifTeaux  dans  les  apoftêmes  , 
dans  les  plaies ,  dans  les  grandes  eft'ervefcences ,  Se 
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dans  une  infinité  d'autres  maladies.  £48 ,  6^9 

Comparaifon  de  la  faignée  &  de  la  purgation 3  objections 
&  réponfes  fur  la  fréquente  faignée.  6^0 

Condition  des  inftrumens  pour  ouvrir  la  veine,  delà 

bande  d'étoffe  pour  la  ferrer  3  &  de  la  bande  de  linge 

t         pour  refermer  la  plaie.  ^54i<?5$ 

Préparatifs  ,  vailTeaux  à  ouvrir  3  veine  cubitale  &  cé- 
phaliquedu  bras  ,  peu  commodes  à  ouvrir  ,  mais  peu 
dangereufes ,  endroit  qu'on  doit  piquer  de  la  médiane 
ou  de  la  bafîlique  3  autres  veines  du  bras.  661 3  66$ 
R»  Ce  qu'on  doit  principalement  éviter  en  faifant  la  fai- 
gnée. 666 

Remarques  fur  lafîtuation  du  tendon  3  del'aponévrofe, 
des  artères  par  rapport  aux  veines.  ibid. 

Variation  des  artères.  Faits  fingulier  de  M.  Verdier. 

ibid. 

Comment  on  peut  éviter  de  piquer  le  tendon.  ibid. 

C  Dmment  on  doit  porter  la  lancette  3  lorfqu'on  ouvre  un 
vaifleau  enfoncé  ou  fuperficiel.  667  3  66% 

iCe  qui  elt  caufe  qu'on  manque  une  faignée.  67$ 

[Ce  qui  peut  occafionner  l'échimofe.  ibid. 

'Comment  on  remédie  à  la  piquure  de  Paponévrofe. 

680 

I  Obfervation  de  M.  Granier  fur  les  piquures  du  tendon  du 

mufcle  biceps.  6%i 

'Tumeur  lymphatique  3  accident  de  la  faignée.  Comment 

on  y  remédie.  ..  ^4 

D'où  viennent  la  douleur  &  l'engourdiffement  qui  arri- 
vent après  avoir  piqué  3  &  comment  on  y  remédie. 

6S<; 

Comment  on  remédie  aux  accidens  qui  fuivent  la  pi- 
quure du  périofte.  _  6^6 

Trois  manières  d'ouvrir  la  veine  3  deux  tems  à  diftin- 
guer  dans  l'action  même  de  la  faignée.  66 ? 

Application  de  deux  comprelTeSj  &  du  bandage  pour  fer- 
mer l'ouverture  faite  à  la  veine.  671 

Différences  de  couleur  dans  le  fang  fortie,leur  caufe.,  foit 
intérieure  s  foit  extérieure.  671 

Utilité,,  ou  danger  du  verre  d'eau  qu'on  fait  avaler  après  la 
faignée ,  &  du  fommeil,  qu'on  permet  au  malade  après 
cette  évacuation.  *74 

qualités  du  fang  connues  à fa  couleur  3  aux  taches  qu'il 

laifle  ,  &  à  fon  odeur.  _   617 

Caufes  &  remèdes  de  divers  accidens  qui  fuivent  la  faignée. 

677  3Uc. 
R.  Ce  qui  eft  caufe  qu'on  manque  une  faignée.  676 

Ce 


i 


DES    MATIERES.        9i$ 

R.  Ce  qui  peut  occasionner  l'échimofe.  67% 

.Comment  on  remédie  àlapiquurede  l'aponévrofe.  tf8o 
Obfervation  de  M.  Granier  fur  les  blefîures  du  tendon 

du  mufcle  biceps.  6%  t 

'Tumeur  lymphatique ,  accident  de  la  faignée ,  comment 

on  y  remédie.  684 

fD'où  vient  la  douleur  &r  l'engourdiffement  qui  arrive 

après  avoir  piqué  ,  &  comment  on  remédie  aux  acci- 

dens  qui  fuivent  la  piquure  du  périofte.  626 

Saignée  du  pied ,  fa  différence  d'avec  la  faignée  du  bras, 

raifon  de  tremper  les  deux  pieds  dans  l'eau  chaude. 

767 >  769 
Saphene,  veine  qu'on  ouvre  ici  _,  quantité  de  fang  forti  5 
marquée  par  la  teinture  que  prend  l'eau  où  il  tombe  > 
panfement  après  l'opération ,  abus  dangereux  fur  cette 
é   faignée.  _  770,771 

Saignée  blanche  ,  où  le  fang  ne  fort  point  de  la  veine  ou- 
verte _,  caufe  de  cet  accident.  677 
Sangfues  j  comment  on  diftingue  les  bonnes  des  mauvaifes. 

'  .  .  ,         .      ,  847 

Parties  où  on  les  applique  ,  préparation  de  ces  infectes, 
&  de  la  partie,  leur  manière  d'opérer,  amputation 
de  leur  queue,  pour  leur  faire  tirer  plus  de  fang, 
moyen  de  les  détacher,  panfement  de  la  partie  après 
l'opération.  848 

Sarcocele,  fes  caufes  internes  &  externes,  compofiiion 
d'un  emplâtre  qui  y  convient,  opération  à  laquelle 
on  eft  fouvent  réduit.  372. 

Sarcocele  monftrueux  d'un  Malabou ,  fa  figure  &  fa  grof- 
feur.  375 

Sarcomphale,  chair  endurcie  au  droit  du  nombril ,  moyen 
de  guérir  cette  incommodité,  quand  elle  eft  indolente. 

105,114,115 

Scalpel  pour  les  directions ,  fa  forme  ;  fcalpel  à  dos  &  à 
lame  courbe  pour  décharner  21 

Scarifications  dangereufes  aux  hydropiques.  ^  138 

Scie ,  fes  conditions  pour  fervir  au  Chirurgien.  27 

Scrotum  fujet  à  beaucoup  de  maux,  les  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  les  traiter.  313,314,8a:. 

Selingen ,  Chirurgien  Hollandois ,  fa  pratique  pour  l'am- 
putation du  pied.  \  74* 

Sels  urineux ,  dont  le  défaut  eft  une  des  principales  caufes 
de  l'hydropifie  ,  en  ce  que  le  fang  devient  trop  féreux 
quand  ils  viennent  à  manquer.  (      13° 

Sçton ,  les  différentes  matières  dont  on  l'a  compofe,  fa  fi- 
gure &  fon  ufage,  manière  de  l'appliquer  fuivant  les 
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Anciens ,  panfement  de  la  plaie  ,  abus  furies  Sétons3 

pourquoi  on  leur  a  fubftitué  les  cautères  3  aiguilles 

pour  l'opération  du  Séton.  34j35*8i4 

R.  Ce  qu  il  faut  faire  après  l'avoir  ôté.  3  ^ 

Sérofité  j  maux  que  caufe  fon  défaut  de  réparation  par  les 

reins  3  &  le  remède  qu'on  y  apporte.  m 

Sindons  3  efpeces  de  tentes ,  leur  ufage  dans  le  trépan 3  & 

dans. d'autres  opérations.  $24 

Sonde  3  fa  matière  &  fa  forme  3  les  différentes  longueurs  & 

groffeurs  qu  on  lui  donne  3  fonde  creufe  pour  conduire 

h  pointe  des  inftrumens  3  fonde  ronde  ou  platte  3  &e. 

23  >  *J,  188  ,l<>4,  i9f 
R.  Sonde  ailée ^  imaginée  par  feu  M.  Méry.  116 

R.  Sonde  &  Seringue  pour  les  points  lacrymaux.  Voyt\  Fis- 
tule lacrymale. 
Sonder  la  veflîe  3  diverfes  méthodes  de  s'en  acquitter,  l'o- 
pération eit  aifée  dans  les  femmes.  194 
Spatule  pour  étendre  les  onguens.  z% 
Spéculum  matrkis  3  Miroir  de  la  matrice  ,  fes  avantages , 
doigts  qu'on  v  peut  fubltituer                               31^ 
Spéculum  nafi 3  Instrument  pour  voir  le  nez.               57^ 
Spéculum  oculi  3  Machine  pour  tenir  l'œil  ouvert.       538 
Spéculum  oris  3  fon  ufage  pour  baiffer  la  langue  3  &  regar- 
der au  fond  de  la  bouche.                                    634 
Sphacele  3  dernier  degré  de  corruption  qui  oblige  à  la  répa- 
ration de  la  partie  qu'il  attaque.                             734 
Spica,  forte  de  bandage  3  fon  utilité.  $7 
Staphilone,  ce  que  c'eft.                                               $47 
R.  Réflexion  fur  ce  fujet.                                              ibid, 
Stéatome ,  tumeur  de  matière  dure  comme  du  fuif 3  fon 
remède.                                                                    830 
Sternotiroïdiens  3  mufcles  à  féparer  dans  labronchotomie. 

Strangune  3  incommodité  où  l'on  ne  peut  uriner  que  goutte 
à  goutte  ,  l'opération  qu'elle  demande,  ipi 

Succeur,  l'utilité  qu'on  a  quelquefois  tiré  d'une  forte  fuc- 
cion  dans  les  plaies.  435 

Suppreflion  d'urine.  Voye\  Urine. 

Suture  3  fa  définition  &  fes  divifions  réduites  à  trois  efpe- 
ces par  ies  Anciens,  leur  ufage,  l'incarnative  fubdi- 
vifée  en  cinq,  inutilité  de  l'emplumée  &  delà  future 
avec  agrafes.  <9 ,  60 

Suture  reltrinclive  3  comprenant  celles  du  Cordonnier  3 

du  Couturier,  du  Pelletier,  &c.  Cas  où  toutes  ces 

futures  font  utiles.  61 ,  &c. 

Fil  pour  les  futures ,  cannulle  qu'on  y  emploie,  réglera 
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garder  pour  accomplir  les  futures.  é$    66 

Deux  moyens  de  faire  l'enfilée  &   l'entortillée ,  parties 
ou  ces  futures  conviennent.  67     <jg 

R.  Utilité  delà  future  enehevillée,  &les  moyens  dont  on 
fe  fert  pour  la  faire.  $  x 

Cas  où  Ton  ne  doit  point  pratiquer  la  future.  64 

La  future  convient  a  certaines  plaies  de  poitrine,  &  à 
celles  où  les  os  font  découverts.  Raifons  qui  confir- 
ment ce  fentiment.  6j 
[Inutilité  de  la  cannulle  dans  les  futures  ,  ce  qu'on  y  doit 
'    fubftituer.                                                                6\ 
La  future  entortillée  convient  aux  plaies  du  canal  faîi- 
vaire.                                                                        6q$ 
Suture  feche  des  deux  efpeces ,  compofition  de  la  colle  qui 
y  fert  ,  pratique  pour  fe  bien  acquitter  de  cette  opé- 
ration.                                                                7Î     7Z 
R.  Quel  eil  Tefpece  d'emplâtre  dont  on  fe  fert  pour  les  fu- 
tures feches.                                                            7I 
Méthode  pour  défaire  les  futures  d'une  plaie  après  la 
réunion.                                                                     7-> 
R.  Synthèfe ,  fa  définition ,  fa  divifion.  ^ 
5  Divifion  de  la  Synthèfe  en  Synthèfe  de  continuité  ,  tk 
t  ^  en  Synthèfe  cle  contiguïté.                                         6 
Syrinx,  fïftule  à  l'anus,  raifon  de  ce  mot,  différence  dé 
cette  efpece  d'ulcère,  fa  différence  &  fa  cure.  405,  &c. 


T  Aille  de  la  pierre  contenue  dans  la  veille  des  hom- 
mes. ■  '  174,  &c. 
R.  Cas  où  il  faut  préférer  le  petit  appareil.  zz r 
Taille  de  la  pierre  dans  les  femmes ,  deux  méthodes  de  leur 
tirer  ce  corps  étranger.                                 z$6 ,  2.37 
R.  Méthode  de  traiter  les  femmes.                                2,3^ 
Ufage  du  dilatatoire ,  incifion  de  i'uretre ,  moyens  d'évi- 
ter une  caufe  de  l'incontinence  d'urine.                 124 
Tarière,  ou  tire-fond,  efpece  de  tire-baie,  fon  utilité.  $06 
Tendon  piqué  dans  une  faignée.  Accident  de  ce  mal,  /on 
remède.                                                                    6$i 
Suture  renouvellée  ici  par  M.  Bienaife  ,  incifion  à  faire 
avant  l'opération  ,  qualités  des  aiguilles  &r  du  fil , 
panfement  de  la  plaie ,  traitement  du  durillon  qui  relie 
après  cette  future.                                           71 1 ,  &c. 
R.  La  future  du  tendon  eft  aujourd'hui  regardée  comme 
inutile.  Quels  font  les  moyens  qu'on  y  fubllituc.  Ma- 
chine dont  on  fe  fert.                                           714 
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Tenette,  utilité  de  cet  inftrument  dans  la  lithotomie  pour 
faifïr  la  pierre  ,  ufage  de  la  tenette  courbe.  22  y 

Tentes  3  trois  chofes  à  y  confidérer  ,  leur  principaux  avan- 
tages, objection  &  réponfe.  .  a8^&c. 

Tentes  différentes  par  leur  grofleur  &  par  leur  matière, 
Tente  chaperonnée ,  tente-fou  ou  cannulles  de  plomb, 
Tentes  ou  cannulles  d'argent 3  leurs  figures  &  leurs 
avantages  en  divers  cas.  29,  Itïy  &c. 

jR.  Inconvéniens  de  la  tente  dans  les  panfemens  après  Topé- 
ration  des  hernies.  Ce  qu'on  y  fubiKtue.  i  117 

Tête ,  opérations  qui  s'y  pratiquent  ;  abolitions  de  plu- 
fieurs  incifions  cruelles  que  les  Anciens  faifoient  à 
cette  partie.  481 

Tettine  >  fon  ufage  pour  les  nourrices.  447 

Thevenin,  confeils  de  cet  Auteur  pour  le  bec  de  lièvre, 
&  pour  les  pierreux  qui  ne  peuvent  foutenir  l'opéra- 
tion de  la  lithotomie.  228,  604 

Tire-baies,  leurs  diverfes  figures  &  leur  ufage,  le  dilata- 
toire,  le  tire-baie  à  cuiller,  le  crochet  moufle  ou 
fendu  ,  à  anneau,  à  bec  de  canne ,  de  grue,  &c.  uti- 
lité de  tous  ces  inftrumens.  804,  8of 

Tonfiles  >  opérations  fur  ces  glandes  pour  les  maux  qui  leur 
arrivent.  631 

Tourbillons  blancs  formées  par  le  fang  qui  tombe  dans 
l'eau  au  fortir  de  la  veine  3  leur  caufe  &  leur  lignifi- 
cation. 771 

Tourniquet  3  fon  invention  &  fon  ufage  pour  l'anevrifme. 

701 

R.  Tourniquet  perfectionné  par  les  Modernes.  748 

jR.  Tourniquet  imaginé  par  M.  Petit.  748  >  749 

Transfulîon ,  fon  origine,  avantages  qu'on  s'en  promettoit, 
méthode  de  l'exécuter.  Succès  de  les  épreuves.     728 

Trépan  y  plaies  de  tête  3  auxquelles  cette  opération  ne  con- 
vient pas.  481 3  &c. 
Examen  à  faire  avant  que  de  l'entreprendre ,  lignes  fenlï- 
bles  &  rationnels  fur  les  plaies  de  la  tête,  différences 
de  ces  plaies  d'avec  les  autres  _,  figure  des  incifions 
pour  le  trépan.  488,  48? 
Pratique  pour  les  contulîons ,  ufage  qu'on  fait  ici  de  di- 
vers inltruraens ,  moyen  de  relever  une  enfonçure  du 
crâne.                                                         504,  &c. 

Parties  où  l'on  applique  le  trépan ,  fymptômes  qui  dé- 
terminent a  trépaner .  Pays  où  le  trépan  eft  plus  heu- 
reux. 511,  &c 
Diverfes  préparations  pour  trépaner  :  tables  du  crâne  à 
ob  fer  ver.  506 
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Cas  où  Ton  applique  divers  trépans  ,  ordre  &  manière 
du  panfement.  Régime  du  malade.  522, 

R.  Le  trépan  s'applique  ailleurs  qu'à  la  tête.  5  j  2. 

Les  endroits  où  l'on  trépane  aujourd'hui.  513  ,  514 

Comment  on  empêche  ladure-mere  de  paffer  par  le  trou 
du  trépan.  514,  51$ 

Dans  quel  cas  on  fend  la  dure-mere*  $21 

.  Si  les  trous  du  trépan  fe  referment.  527 

Cure  des  Champignons  qui  furnaiffent ,  cicatrices  à  pro- 
curer après  la  reproduction  des  trois  nouvelles  chairs. 

Virebrequin  ,  perforatir  ,  pyramide ,  marteau  de  plomb  s 
couronne  ,  cifeau  ,  plume  taillée  ,  &  autres  inftrumens 
néceffairement  employés  dans  le  trépan  3  leur  figure  & 
leurufage.  çi>> ,  520 

Trichiafis  ,  ce  que  c'eft.  Ses  efpeces.  535^  54» 

.R.LeProfis,  efpece  de  trichiafîs,  fe  guérit  quelquefois  par 
le  moyen  de  la  future  féche ,  où  par  une  opération.  La 
manière  de  la  faire.  Initrument  nouveau  &  utile  pour 
la  faire.  $40,  541 

Trocart.  Voyc{  Hydropifie. 

Tumeurs  enkiitées  3  leurs  différentes  efpeces  a  leur  caufe  & 
leurcure.  82^ 

Tuniques  de  l'œil*  leurs  quatre  fortes  de  maladies,  moyens 
de  les  guérir >  ou  par  médicamens ,  ou  par  opérations. 

541  >  &c. 

Timpanite.  Son  étymologie ,  fa  caufe  ,  fes  lignes,  &  la  mé- 
thode de  les  traiter.  iaç 

V. 

VAgin ,  fa  chute.  _  .30* 

R.  Signes  par  lefqueîs  on  diftingue  la  chute  du  vagin  , 
de  celle  de  la  matrice.  30? 

R.  De  quelle  manière  on  remédie  à  cette  indifpofïtion.  Il 
ne  faut  pas  la  négliger.  #  30^  3  3 10 

Vanhelmont.  Son  fyftême  fur  l'origine  du  calcul,  par  la 
Chymie ,  où  l'on  voit  des  coagulations  d'efprits ,  com- 
me de  celui  du  vin  avec  l'efprit  d'urine,  ou  de  fel  am- 
moniac. 178 
Varices ,  leurs  caufes ,  d'où  vient  que  les  femmes  groffes 
font  plus  fujettes  que  les  autres  à  cette  enflure  de 
veines.  76$ 
Trois  moyens  d'y  remédier.  1.  Par  médicamens  ftipti- 
ques.  z.  Par  deux  fortes  de  bandages.  3.  Parincifïon 
&  ligatures.  Choix  de  toutes  ces  méthodes.         764. 
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Varicocele*,  maladie  des  beurfes,  fes  caufes,  fes  fîgnes, 
fes  remèdes  généraux  ,  &  l'opération  qu'on  y  prati- 
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du  nombril.  115 

Ventoufe,  leur  forme  &  leur  matière,  reftric*tion  de  leur  ufa- 
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Ventre,  manière  de  le  recoudre  quand  il  a  été  ouvert, 
entrecoupé  ,  préférable  ici  aux  autres  futures  ,  obfer- 
vation  de  pratique,  panfement  de  la  plaie,  embroca- 
tion  qu'on  y  fait.  9As9î 

Ventricule  percé  par  une  plaie  ,  future  qu'on  y  doit  faire. 
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Verge  de  l'homme  fujette  à  quantité  de  maladies,  trois  par- 
ties y  font  foumifes  à  la  Chirurgie  ,  opérations  inutir 
les  qu'on  y  pratiquoit  anciennement.  2,56,  257 
Opérations  pour  couvrir  le  gland ,  8e  pour  le  découvrir , 
comment  on  détache  le  prépuce  du  gland,,  plufieurs 
défauts  du  gland  à  réparer.  158,  2555 

Porreaux  qui  îuryiennent  à  la  verge,  leur  caufe ,  deux 
fortes  de  médicamens  Se  d'opérations  qu'on  emploie 
pour  les  guérir  radicalement.  Remèdes  généraux  pour 
en  achever  la  cure.  2^7 ,  16% 

Cicatrices  calleufes  prifes  pour  carnofités  engendrées 
dans  !e  canal  de  la  verge.  La  manière  de  les  traiter  en 
les  amolliiïant.  172  ,  17$ 

Verrues ,  leur  caufe  &  leurs  différences  ,  méthode  de  les 
traiter  par  des  médicamens  topiques,  &  par  opéra- 
tions Chirurgiques.  85$ 
Vers  qui  dévorent  la  chair  dans  les  cancers ,  leur  remède. 

45Î 
Vertus  des  remèdes  internes  qu'on  doit  donner  aux  hydro- 
piques. 137 
Vefficatoircs ,  leurcompfition,  &  la  manière  de  s'en  fer- 
vir.  84* 
J,eurufage  pour  irriter  les  parties  fibreufes  engourdies, 
ou  trop  relâchées ,  &  pour  évacuer  des  férciîtés  fur 
perflues.  Hiftoire  fur  ce  fujet,  8^ 
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Vie  de  1  enfant  dans  l'utérus ,  marques  pour  la  reeonnoî- 

tre ,  I  orfqu'il  s'agit  de  l'opération  Céfarienne  dans 

tr-    jUn  accouchement  difficile.  L* 

Vin  de  nazaret    boiiTon  rendue  par  le  nez ,  fa  caufe.     477 

Unguis  3f  maladie  de  1  œil ,  fa  cure.  VA 

Voracité  des  enfans  à  la  mammelle,  mal  qu'elle  caufe  I 

leurs  nourrices.  445 

Uretères  dilatés  dans  les  graveleux  ,  impoffibilité  de  tirer 

par  la  Chirurgie  les  pierres  engagées  dans  ces  conduits^ 

>  fans  trop  expofer  la  vie  du  malade.  185 

Urine  fupprimée  totalement,  ou  en  partie  ;  caufe  de  ces 
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K.  La  différence  qu'il  y  a  entre  la  fuppreffion  &  la  réten- 
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fes.  iy^ 
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jQuels  font  les  vices  de  l'urètre  qui  l'occafionnent ,  & 

comment  on  y  remédie.  Z06  3  207 
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rétentions  d'urine.  200,201 

Dans  quels  cas  iï  faut  faire  la  ponction  à  la  veflie.  Quelles 
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La  difficulté  d'uriner.  Ce  qui  l'occafîonne.  206,207,208 
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Comment  on  remédie  à  la  rétention  d'urine  cauféepar 

le  rétrécilTement  du  canal.  208 
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Conduite  pour  la  cure  de  la  plaie,  les  remèdes  deffica- 

tifs  qu'elle  demande.  ibil 
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Eux ,  maladies  principales  auxquelles  ils  font  fujets ,  & 
qui  demandent  le  fecours  d'un  Opérateur  expérimenté, 
caufes  &  différences  de  ces  incommodités,  orgueil, 
triachiafis,  diftichiafïs ,  lagotphthalmos ,  &c.  défi- 
nition de  tous  ces  maux,  &:  la  méthode  de  les 
guérir  3  ou  de  les  diminuer.  530,  &rc. 


Fin  de  la  Table  des  Matières* 


APPROBATIONS. 

Jai  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  Le  Cours  d'Opérations,  &c.  par  feu 
M.  D  i  o  n  i  s  ,  avec  des  Remarques,  &c.  La  mé#iode 
facile ,  l'étendue  ménagée ,  &  la  clarté  de  cet  Ouvrage, 
déjà  plufieurs  fois  approuvé,  l'ont  toujours  fait  eftimer 
également  utile  pour  conduire  les  commençans,  &  pour 
fervir  de  répertoire  général  aux  habiles.  Les  Remarques 
judicieufes  ajoutées  à  cette  Edition,  en  augmentent  con- 
fidérablement  l'utilité  par  les  éclairciffemens ,  les  avis  & 
les  exemples  qu'elles  renferment,  ce  qui  m'a  fait  juger 
le  tout  très-digne  d'être  imprimé.  A  Paris  ,  le  3 1  Décem- 
bre 1735.  S'gn*>  WIN  SLOW. 


J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le 
Cours  d'Opérations,  &c.  par  feu  M.  Dionis,  avec 
des  Remarques,  par  M.  de  la  Faye.  Ce  Livre  excellent 
par  lui-même,  fe  trouve  confidérablement  enrichi,  par 
les  Notes  qui  y  font  jointes,  &  le  tout  enfemble  fait  un 
Ouvrage  très-digne  d'être  imprimé.  A  Paris  3  ce  4  Juillet 
17^6.  Signé,  MORAND ,  Cenfeur  Royal. 


J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
le  Cours  d'Opérations ,  &c.  par  feu  M.  Dionis  ,  avec 
des  Remarques  par  M.  de  la  Faye.  Cet  Ouvrage  excel- 
lent dans  fon principe,  a  été  enrichi  par  des  Notes  très- 
utiles  &  très-importantes ,  qui  le  rendent  très-digne  d'être 
réimprimé,  perfuadé  que  le  Public  le  recevra  toujours 
avec  plaifir.  A  Paris,  ce  8  Mars  17^3  j  Signé,  Sue, 
Cenfeur  Royal.. 


J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier, 
le  Cours  d'Opérations  de  Chirurgie,  démontrées  au  Jardin 
Royal,  par  M.  Dionis.  Malgré  les  progrès  que  la  Chi- 
rurgie a  fait  depuis  que  l'Auteur  a  écrit  ce  Traité  d'O- 
pérations, on  n'a  pas  ceiTé  de  l'eftimer,  parce  qu'il  con- 
tient les  fruits  précieux  d'une  expérience  de  cinquante 


années,  par  un  Praticien  éclairé,  &  la  plupart  des  prin- 
cipes d'Te&ueux  font  corrigés  par  les  Remarques  judi- 
cieufes  &  utiles  de   l'Editeur.  Je  crois  en  conféquence 
qu'on  peut  en  permettre  la  réimpreflîon.  A  Paris  3  le  n 
Septembre  1765.  Signé  LOUIS 3  Cenfeur  Royal. 
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PRIVILEGE     D U     R O l 

LOUIS,  par  la  gracç  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amés  ôc  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  6c  autres  nos  Julti- 
ciers  qu'il  appartiendra:  Salut,  Notre  amée  la  Viuve  d'Houry, 
Libraire,  nous  a  fait  expofer  qu'elle  dcfireroit  faire  réimprimer  8e  donner 
au  Public  des  Ouvrages  ayant  pour  titres,  Chirurgie  Complette  [muant 
le  fyjlême  des  Modernes  :  Cours  d'Opérations  de  Chirurgie,  pat  M.  Dionis, 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  nécefîaiies. 
A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofante,  Nous  lui 
avons  permisSç  permettons  par  ces  préfentes  de  faire  réimprimer  lefdits 
Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  vendre,  faire  ven- 
dre Se  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  douze 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes.  Fai» 
fons  défenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles 
foient,  d'en  introduire  dimpreilîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance}  comme  aufîï  de  faire  réimprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucun  extrait, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifleêtre,  fans  la  permiflion  exprefle  Se 
par  écrit:  de  ladite  Expofante ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d  elle  ,  à 
peine  de  conhfcation  cfes  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  Se  l'autre  tiers  à  ladite  Expofante  ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  d'elle ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  Se  intérêts ,  à  la  charge 
que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la 
Communauté  des  irnptimeuis  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
ladated'icelles  ;  que  la  réinapreiîjon  defdits  Ouvrages  fera  fait  dans  notre 
Royaume ,  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier  Se  beaux  caractères  ;  con- 
formément à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  model  fous  le  eoncielel 
des  Préfentes,  que  l'Impétrante  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie,  Se  notamment  à  celui  du  dix  Avril  17M  ;  qu'avant  de 
l'expofer  en  vente  ,  les  imprimés  qui  auront  fervis  de  copie  à  la  réim- 
preffion  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'approba- 
tion y  aura  été  donné  ,  es  mains  de  notre  très- cher  Si  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France,  le  fleur  Delamoignon,  Se  qu'il  en  fera enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  duditSieut  Delamoignon,  & 
un  dan*  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Vice-Chancelier  8e 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maupeouj  le  tout  à  peine  de 
nullité defdites  préfentes:  du  contenu  defquellcs  vous  mandons  Se  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ladite  Expofante  Se  fes  ayant  caufe,  pleine- 
ment Se  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  prefentes ,  qui  fera  imprimée 


tout  au  long ,  lu  commehcemeftt  ou  à  ïâ  fin  defdîts  Ouvrage* ,  fyît 
tenue  pour  duement  fignifiées,  &c  qu'aux  copies  coïlationnées  par  l'un  dé 
nos  aniés  féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huillîer  ou  ^ergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  L'exécution  d'icelles,  tous  actes  requis  &  néceflaues,  fans 
demander  autre  permiflîonj  ôc  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires:  Car.  tel  cft  notre  plaifîr. 
Donne'  à  Fontainebleau  le  vingt -troiiïeme  jour  du  mois  d'Octobre t 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  -  cinq ,  &  de  notre  Règne  le  cla- 
quante unième.  Par  le  Roi  eu  fon  Confeil.  LE  B£GUE. 

Régi fl ré  Jur  le  Regiflre  XVI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  H°,  y  ci  ,  fol.  389,  conformément  an 
Règlement  de  1713.  A  Paris,  ce  $  Novembre  17^3.  Signé  LE  BRETON, 
Syndic. 


